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MONOD  (UsKfti),  Tun  des  lan- 
^lOuniiQS  du  canton  de  Taud ,  est 
aé  i  Ittorges ,  petite  rille  de  ce 
culOQ,  en  175^.  Il  était  parent  « 
farsa  nière>»  du  célèbre  ingénieur 
PmoiKET  [Vayescenom).  Il  étu- 
dia te  droit  à  l'anÎTersité  de  Tu- 
bÎBgtic,  où  il  rencontra  Frédéric* 
César  de  Lû  Harpe,  niijourd^hui 
lieiilcnant-général  (^oj^r  La  Har- 
fp),  se  lu  avec  lui  d*une  amitié 
qui,  dès-lors,  n'a  jamniïi  rtf-  in- 
terrompue. Le  nom  de  M  .  .Mutiod 
je  rattache  Tialnrcili;ii)riit  à  l'Iujj- 
toire  réc<'ntc  ducaiiiua  ilc  la  Suis- 
se où  il  «*t  «é,  et  c'est  ajouter  à 
Viptérêt  de  cet  article,  que  de  rap- 
peler les  principaux  éTcîieniens 
«aiquels  il  a  pris  part.  Sa  eonduite 
a  offert  le  vrai  modèle  d*un  bon 
eiloyen.  Il  n*a  rien  lait  pour  jeter 
«on  pays  dans  les  hasards  d'une  ré- 
toIuiIoq;  mais,  après  qu'elle  a  é- 
eiaté  ixm  lui,  il  a. cm  qu'il  était 
de  son  devoir  de  concoiirir  à  la  di- 
riger, ci  <  Vst  peut-»'tr(*  j  ses  lu- 
mitres,  a  nue  rare  uni  n  de  pru- 
dence et  de  fennetf' ,  (|ue  l'on  doit, 
.en  partie»  aitribuer  le  caractère 


paisible  et  modéré  de  la  révolu-^ 
tion  qui  a  détaché  le  canton  de 
Vaud  de  celui  de  Berne  f  et  assuré 
son  indépendance.  Déià,  en  178a» 
comme  magistrat  dosa  ville,  M. 
Monod  s'opposa,  de  concert  avec 
ses  collègues ,  avec  autant  de  roe^ 
sure  que  de  fermeté,  à  un  impôt 
décrété  par  le  ^gouvernement  de 
ficrne  sur  les  terres  du  bailliage  de 
Morc^rs,  lîom  ia  recousUuclion  de 
la  f;i.iiui(  roule  qui  le  traversait. 
ïj-  r  (  lus  était  foudé  sur  dus  titres 
posiliis,  jusqu*alori»  trop  souvent 
méconnus,  eu  vertu  desquels  au- 
cune inipo.oition  ne  pouvait  être 
établie  que  de  raveu  du*  pays  en 
général»  et  de  la  ville  en  p«rtica^ 
lier.  Ainsi  fut  élevée,  dans  le  pays 
de  Vaud,^'plusieurs  années  avant 
qu'elle  le  fût  en  France,  cette 
grande  question,  l'une  des  plus 
importantes  qui  y  furent  ensuite 
jdébattues.  Berne ,  qui  ne  pouvait 
méconnaître  le  droit,  voulut  élu- 
der la  décision  et  en  ajourner  Texa- 
men ,  tout  eu  ordoiiuHnt  de  payer 
provisoirement,    ^ous   peine  de 
châtiment.  Il  ialiut  se  soumettre^ 
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mais  le  rétablisse  mont  dr.  la  route 
8*élaDt  prolongé  jusquVn  1789, 
chaque  aimée  rimpôt  et  la  récla- 
nation  se  reDouTelalent,  tieba* 

que  année  décision  était  ren* 
TOjèe.  Cependant,  la  réToIution 
commençait  en  France,  et  Teffer- 
veftcence  gagnait  les  cnfiruns.  M. 
Monod,  en  craignant  îcs  résultats, 
proposa  un<i  adresse  au  gouverrie- 
ment  bernois,  qu  il  rédigea^  el 
qui  l'ut  adoptée.  Elle  rappelait  les 
droits  de  sa  Tille;  cependant ^  à 
raison  des  circonstances  «  on  con- 
sentait À  ne  plus  solliciter  de  dé" 
cision,  bien  entendu  qu'il  n'en  ré- 
sulterait aucun  préjudice  pour  le 
clroit,  (]ù\m  réservait  én  entier. 
Celte  sa^re  conduite  nVmpêcha 
pas  qu  eu  1 791 ,  à  la  suite  de  quel- 
ques dîners  pnl»lic«»  un  peu  (rop 
bruyaàs  peut être ,  el  où  plu- 
rietlH  '  enHtif  et  -  montrèrent  de 
kl  légèflfté^  on  ne  traitât  é*aSi« 
Irenibléies  sédfllèllèeB  ceâ  riti' 
iHoiM  de  j^àfsify  et  qa*oii  ne 
soumit  une  partie  du  pays»  et 
Morges  en  particiiiier,  à  une  exé- 
cutiou  milîtairf  ;  In  nmîrixtralure 
f\i'^  rilU-s,  ù  une  vérituhie  amendb 
li(  norahlc;  et,  plus  tard,  quclqtles 
iniii\idu5  i\  des  procès  criminel*. 
M.  Monod  avait  désapprouvé  ces 
fMe«;  tl'^n^j^ait  pas  assisté  »  et 
il  né  Alt  j^int  inquiété  personnel- 
lémfeflt;  mais  11  n*«n  paitagea 

]pas  inoSns  rimli^atfon  ^nérale 
qu>excitérent  ceà  mesuifes  ^tolen^ 

tes  et  arbftV'aîre?,  dirig:éf>s  contre 
de<?  trrugistrats  qtîi  u'avtii.  iit  pas 
nirinr  le  |>ouvoir  dVrîîU't  lier  les 
reuTtioiis  li  nt  on  se  plaignait,  et 
conH'C  plusieurs  individus  Irès-iu- 
ndceiiA.  Lorsqu'eft  i^g^f  après  le 
traité  deCMipthFort&io»  ét  lot»  d« 
cohgiift»d%lta$tMll)  lA  Ftuneèoonh 
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mença  à  intervenir  dans  les  aflai- 
res  de  la  Suisse,  H.  Monod  fit  ce 

qu'il  put  pour  engager  les  Bernois 
A  prendre,  de  leur  chef,  des  mesu- 
res propres  à  préTenir  cette  inter- 

Tcnlion.  Pour  atteindre  ce  but, 
il  résolut  de  profiter  de  sa  liabtOM 
avec  M.  ThoruKui ,  bailli  de  Mor- 
^'(js,  qui  (  lait  Bernois,  et  avec  M. 
(]r  \.n  Harpe,  qui  était  alors  à  Pa- 
ris; il  parvint  à  fdirc  agréer  une  en- 
trevue entre  ce  dernier  et  les  dépu* 
tés  que  Berne  avait  auprès  du  éh' 
rectoire-exéctttif  de  France.  Ces 
fnltntions  conciliatrices  échoué*  : 
rent  :  les  députés,  après  avoir  con- 
senti à  l'entrevïie,  s^y  refusèrent; 
Bcnie  r»  (»t  f]ii'f*n  voul.ut  relTra^cr, 
f'i  iit^  fit  ncii,  (je  l'ul  dau.s  ces  cir- 
cuii'^l  ifK  (  s  (|tie  Tarant- fïarde  de 
rnriiii:c  (i'italic  arriva  à  la  iVontiè- 
re  suisse.  Alors  se  forma,  à  Lmi- 

tAnne>  «n  c^inité ,  eomposéd^uun 
quintuine  dé  députés  des  ntfnci)Mi* 
lés  communes  du  pàys;eir,  «ns  l'es- 

^rance  de  parvenir  aux  arrange - 
mfensdésiré»,  51.  Monod  ftit  chargé 
de  9c  rendre  à  Berne,  landi'*  qu*rtii 
travaillait  à  arrC-ter  la  niaichc  du 
général  Ménard,  qui  connnandart 
cette  troupe.  Un  accident  fatal  dr- 
rangea  ces  mesUre?.  Le  général 
français  avait  envoyé  un  de  ses  ad- 
judàns,  escorté  de  deux  hu^tsatds, 
au  (commandant  bernois  Welut»  A 
Yverdun.  IiVdjndant  trarei^alt»  de 
nuit,  imecommnhe  suisse;  11  fu*  pa- 
trouille cric  :  qui  Vive  !  les  hus- 
sards, échauffés  parle  vin,  au  Vmi 
de  réponriro.  ronnirrnf  «^ur  la  pa- 
tfot»i!!f',  (jui  tit  léu  et  les  lun.  L*nd'- 
judant  rebroussa,  et  le  général,  se 
prétendant  insulté,  entra  dans  le 
pajrs.  M.  Mortod  était,  dans  ce 

monvene,  ]p«ésideMt  du  tonti^éfoN 
n^é  pour  se  soisfr  du  pontoir  que 
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\t*  Bernois  avaient  abandonné  9 
«(  empêrher  raii<irchi«.  C«  fiit 
MU9  la  directÎQn  de  C€3  uiagisiUM 
que  «i'opéra  la  réToluiion^-Mna  au- 
tre effuiioo  de  aaog  que  celle  des 
deux  iiiiSiKii'd^,  avec  plus  de  tran- 
quillité ei  d'ordre  qu*on  a*aurait 
Ofc  re»pércr,  et  qu'un  ne  Ta  vu 
nulle  part  ailleurs.  Aussitôt  après 
rentrée  des  Français,  Al.  Muiiud 
fut  envoyé'  a  Paris,  avec  deux  au- 
(re-i  firptiti'-,  |if)nr  chercher  à  rnn- 
naitre  le*  itaetuiou'-  du  direcloirc, 
et  Ic^  rendre  t'uvoraulcs,  élait 
oécfssaire  ;  ils  rtMicontrèrciil  en 
fuule  le  général,  depuis  marcchal 
firun€,  qui  $e  rendait  en  Suisse  en 
toute  hftie,  et  qui  parut  effrayé 
d^tppveodre  que  le  général  Mé- 
mmÎ!  j  étuït  entré.  Cette  oouTelle, 
apportée  à  Paris  par  la  députation 
f  audoiae»  paru  tégaleoienC  y  causer 
de  la  surprise.  La  constitution  qui 
étahUssait  une  république  helféti- 
iliie»  une  et  indivisible,  fut  accep- 
tée pendant  Pabsencc  de  M.  Mo- 
nod.  A  son  n-tnnr,  il  t'ul  nommé 
|>rcsid»"»ît  i]e  1  1  chambre  adminis- 
trative du  caitiuu  d«î  Vaud.  Mais, 
en  1800.  son  ami,  M.  ilo  La  Har- 
pe, iiiijitihre  iJu  (iiiet  luire  helvéti- 
que, en  ayam  élc  éluigoé,  il  don- 
CM  Siâ  démission,  pour  oe  pas  pu- 
taitre  a^pcourer  ce  ehangeuiem , 
et  «e  n»tira  à  Paris  avec  sa  famil- 
Is.  Aappeté  eo  iSoai  par  des  cîr- 
coBstftiices  domestiqiuesy  il  arriva 
a«  momeiit  où  le  goMTemcment 
aèfimit  eoaire  les  babiuns  des 
'cawjpagQes ,  qui  avaient  cruse  dé- 
bar^as^er  des  droits  féodaux,  en 
brûlant  les  archives  qui  en  ref^rer- 
luarent  les  titres.  Des  tncsurcsi  trop 
séfércâ  nv;ii«'nl  cxa-^pcrc  le-*  es- 
prits; per-oiuie  n'nlail  plus  pro- 
pre .  qm  M«  Monod  a  les  calmer. 
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11  apprit»  en  arrivant,  qu'il  était 
nominé  préfet^  et  malgré  sa  réso- 
lution contraire»  vaincu  surtout 
par  les  sollicitations  des  habitans 
de  la  campagne 9  il  accepta»  sous 
la  condition  d*une  entière  namis- 
tie,  qui  lut  accordée.  Le  cahne  ne 
tarda  pas  'À  renaître;  mais  bientôt 
des  mouveinens  plus  sérieux  écla- 
tèrent dans  les  petits  canton*,  et 
sY'tendirent  sur  presque  toute  la 
Suis«e  allemande.  Le  pouvernr- 
meut,  chassé  de  Bernt*,  se  relni^ia 
à  Lausanne.  M,  Monod  protîta  de 
Ka  présence  pfair  lui  taire  décréter 
l'abolition  des  drtiits  Icudaux,  à 
des  conditions  équitables  pour  les 
seigneurs  et  pour  le  peuple.  En 
même  temps  il  prenait  des  mesu- 
res pour  repousser  des  bandes  in* 
surgées  qui  marchaient  sur  Lau- 
sanne» quand  une  proclamation 
du  premier  consul  Rouaparic,  ap* 
portée  par  le  généi  al  Liapp,  lit  ces- 
ser les  hostilités.  M.  Mouod,  en- 
voyé par  son  priys  à  la  célèbre 
conférence  que  le  premier  '  ihisuI 
tint  à  Paris,  pour  replier  les  inté- 
rêts de  la  Suisse,  l'ut  un  des  dix 
députés  nommés  puur  discuter, 
avec  le  chef  du  ^ouvernenncHt 
français,  Tacte  de  médiation,  par 
lequel  la  paix  fut  rétabUe  et  main- 
tenue» à  la  satisfaction  générale» 
pendant  once  ans.  Dans  eette  con- 
lereoce»  qui  dura  huit  lieuies»  M. 
Monod  était  é  la  tête  deâ  cinq 
membres  chargés  de  défendre  les 
intérêts  des  uouveauji cantons:  pla* 
cé  à  côté  du  premier  consul»  il  en 
reçut  un  compliment  flatteur,  sur 
la  manière  énergique  et  mesurée 
dont  il  s'était  conduit  dans  les  der- 
nières circonslan(^es.  Nurnmi;  pr*  - 
sident  de  la  coui mission  cliar;;ce 
d'organiser  U  nouvelle  coni^tilu- 
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tion»  il  fut  ensuite  élu  membre  du 
grand-€ooseit  du  caoton  de  Vaud» 
par  quarante  -  huit  des  soiiantè 
cercles  qui  fortnaieot  les  assciii^ 
biées  électorales,  puis  président 
du  peiît-conseil,  qui  était  i'nii(f)ri- 
té  cxéculive.  Mais  iinpalicnl  de 
rentrer  dans  la  vie  privée,  dès 
qu'il  vil  la  tranquillité  de  la  Suis- 
se assurée  par  son  traité  d'iil- 
liance  avec  la  France,  en  i8o3, 
M.  Monod  donna  sa  démission,  et 
se  retira  au  sein  de  sa  famille  , 
qu'il  ne  quitta  momeatanément 
que  pour  quelques  missioosy  dont 
son  goufernement  le  chargea  au- 
près de  celui  de  France.  Ce  fut 
pendant  ce  temps  de  paisible  re- 
traite qu*il  publia  des  3! ('moires, 
tendant  ù  retracer  les  éi;énemens 
auxquels  il  avait  pris  part»  et  à 
vn  tirer  des  conséquences  propres 
à  fornrjer  l'esprit  public  de  ses  con- 
citoyens. Cet  ouvrage  distingué 
parut  sous  le  titre  de  Mémoires  de 
Henri  Monod,  Lausanne,  i8o5,  2 
Tol.  in-S".  11  publia  aussi ,  dans 
le  même  esprit,  à  l'époque  du  re- 
nouvellement des  électiuns,  un 
petit  ouvrage  sous  le  du 
Cetueur  :  il  )  rappelait  i&  peu- 
ple 9  qu'en  s'oocupapt  du  dioix 
de  ses  représentons ,  Il  pou- 
vait exercer  une  utile  censure, 
et  il  établissait  les  principes  qui 
devaient  le  diriger.  Il  consacrait 
ainsi  ses  loisirs  A  son  pajs»  et 
s'était  plus  d'une  foin  i*efusé  à 
rentrer   (I:ms  le  gouvernement, 
lorsqu'en  1811  de  vives  sollici- 
tations l'engagèrent  à  accepter 
de  nouveau  une  place  dans  le 
petit-conseil  :  il  se  trouva  par-là 
au  nombre  des  premières  autori- 
tés lors  de  la  crise  de  18 13  et 
,  qui  remit  en  quelque  «or- 
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teau  hasard  le  sort  de  la  Suisse.  Il 
se  rendit  auprès  de  Tempereor 
Alexandre,  avec  des  lettres  du 
général  de  La  Harpe»  et  arri- 
va i\  SchalVIiouse  au  moment 
où  les  Aulricbiens  violaient  la 
neutralité  de  la  Suisse.  Ce  ne 
lut  qu'avec  peine  qu'au  bout 
de  quelques  jour-^,  il  put  joindre 
le  monarque  russe  à  Fribourg. 
Alexandre  l'accueillit  avec  bontéj 
et  lui  donna  l'assurance  que  c'é- 
tait en  son  absence,  à  son  insu 
et  contre  son  gré,  qu'on  était  en- 
tré en  Suisse;  ce  prince  Tassura 
de  sa  protection  pour  son  canton 
et  le  maintien  de  son  intégrité. 
Envoyé  de  là  à  la  diète  de  Zurich, 
M.  Monod  fut  un  des  trois  dépu* 
tés  qu'elle  chargea  d'aller  présen* 
ter  ses  hommages  au  roi  de  Fran* 
ce,  et  le  complimenter  sur  la  res- 
tauration de  la  maison  royale. 
Depuis  lors  il  s'elVorc.i ,  durant 
cette  lonpiie  diète  (jusqu'en  181  ;">), 
de   ronq)re  les  trames  ourdies 
contre  son  pays  et  les  nouveaux 
cantons.  A  la  nouvelle  du  débar- 
quement de  Napoléon  sur  les 
oôles  de  Provence,  il  eol  la  com- 
mission d'aller  faire  garnir  les 
frontières  du  utottip  de  Vaud 
les  plus  meofiBées,  par  ses  mili- 
ces, qui  furent  les  premières  sur 
pied.  La  notil^elle  constiluttoo  de 
la  Suisse  ayant  enfin  été  recoilii|né 
et  garantie  par  les  huit  principa- 
les puissances  de  l'Europe,  M. 
Monod  fut  nommé  un  des  landain- 
mans  de  son  canton ,  et  il  siég<} 
encore  dans  le  conscil-d'élat. 

MONOI)  (.Iea5)  ,  l'un  de^  pas- 
teurs de  l'église  réiormée  de  Paris, 
membre  de  la  légion-d'bonneur, 
est  né  À  Genève,  en  ijG5,  et  a  exer- 
cé les  fonctions  de  minisire  du 
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culfe  réformé,  d'abord  fi  Copenha- 
gue, jHjis  à  Paris,  ou  il  est  depuis 
1808.  11  a  publié  :  1'  Sermon  sur 
It  /?a/x ,  €t  pour  la  commémora» 
tian  de  la  mort  de  LouU  Xf^lf 
1814,  ni-8*  ;  a*  Lottrès  d$  F.  F. 
RUnkard  sur  su  éludés  et  sa  car- 
rière de  prédicateur,  traduile»  de 
Tallemand,  ave(^  une  nrttît  p  ^nrîes 
écrit«de  Keinhard,  parKhil.  Aib. 
Stapfer,  Parb,  1816,  in-8".  Le 
i\e  M.  Monod  était  aussi 
Uiiuislre  de  l'évangile.  Lorsque 
la  Guadeloupe  t(»tid)a  au  iionvoii- 
de»  Anglais, dans  la  guerre  ditt  ir 
$«pt  ans  ,  il  y  fut  envoyé  comme 
chapelain  du  gouverneur  aai^lai:?, 
et  pasteur  des  protcstans  français, 
flsscs  nombreux  dans  celte  île.  La 
i^ti  rendit  la  Guadeloupe  à  la  - 
Fnoce»  et  priva  le»  protestans. 
de  Icurealte;  ib  baignèrent  de 
James  le  rivage  où  Ils  virent  Rem- 
barquer leur  pasteur;  les  temps 
sont  heureusement  changés*  Au- 
jourd'hui la  France  donne  Texem- 
pie  des  lois  les  plus  généreuses 
«ur  la  liberié  de*?  cuîies,  et  le  ûls 
et  le  petit-fils  de  Moaod  sont  pas- 
teurs proiestans  dans  la  capitale 
de  ce  niêinc  pays,  qui  refusait,  il 
y  a  soixante  ans,  un  culte  à  une 
portion  de  ses  citoyens. 

UONRO  (Alexàkdee),  méde- 
cin aaglais,  fib  du  célibre  anato- 
môle  de  ce  nom,  naquit  à  J6dim- 
bonrg,  fit  de  bonnes  études,  et 
remplaça  son  père  dans  la  chaire 
de  médecine  et  d*anatomie  qu*il 
avait  fondée  à  runiversité  de  cette 
TÎlle.  n  devint  membre  de  la  so^ 
ciétc  royale  et  du  collège  royal  de 
médecine  Editeur  des  œuvres  de 
son  père,  qu'il  a  public^  -i  m  1  ;"S  1 , 
!►  Vf»!,  in-^  il  a  compose  ini- 
miimu  leâ  ouvrages  suivans  :  1" 


Ohsertations  sur  ifi  s()-u,  ture  et  les 
fonctions  du  systtine  nerveux,  in- 
fol.,  1785;  Structure  et  physio- 
logie des  poissons,  in«fol.,  1786  ; 
3*  Observations  sur  toutes  les  bur- 
ssB  moCGOssB  du  corps  humain,  in« 
4*1  1788;  4*  Obserwtions  sur  le 
^stime  nerveux,  faites  avec  To- 
pium  et  les  suf/stnnces  métalliques,. 
in-4%  170^»  Trois  traités  sur 
le  cervetvt,  Cœil  et  Coreille^  in-^", 
'797  •  (i"  Ohsrrcations  sur  C hernie 
rrfiralc,  avec  une  notice  £^cnérale 
sur  les  aulren  variétés  de  celte 
maladie,  in  8%  i8o5;  ^*  Ànato- 
mie  médicale  du  gosier,  de  l'esto- 
mac et  des  intestins,  io-8*,  1813; 
8"  Esquisse  de  l*anatomie  du  corps 
humain,  4  voL  in -8%  i8i5;  9° 
Observations  sur  le  conduit  ihora- 
chique[lhotam  duct.),  in-4M8l4l 
1  o^  Esquisse  de  fanalomie  ducorpa 
humain,  dans  ^éiat  de  santé  et 
dans  l'état  de  maladie,  181 5  ou 
1816,  3  vol.  iu-8*,  et  i  vol.  de 
planches.  Il  est  aussi  l'auteur  d'un 
irmiè  Jnatomie  comparée,  t  ra  d  ui  t 
eufranrni'i  par  M.  Sue,  1786,  in-ia. 

MOMIOR  (  ÏAMEs)  ,  président 
des  Klals-l  nis  d  Amérique, ancien 
ambassadeur  prè^  du  la  républi-^ 
que  française  ,  etc. ,  est  né 
vers  1757,  dans  rélat  de  Vir- 
ginie. Destiné  par  sa  famille  à  In 
carrière  du  barreau  >  il  fît  de  bon* 
nés  études ,  et  ajant.  terminé  son 
droit*  il  exerça  la  profession  de 
jurisconsulte  sous  la  directfon  de 
M.  Jefferson  »  qui  aTait  pour  lui  > 
et  lui  a  constaunneut  conservé» 
le;»  seutimens  les  plu.**  alfectueux. 
A  râgede  îi  ans,  il  fut  nommé 
député  au  con g^rès;  mais  la  guer- 
re de  l'indépendance  venant  d'é- 
clater, il  prêtera  servir  sou  pays 
sur  le  champ  de  Uutaille.  Sa  bru7 
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YOtirt',  SCS  (alou.s<.  W  ùvvjm  huccc-î- 
sivomenl  éleier  ii  «liiïi'rcns  gra- 
des, et  il  cluit  déjà  colonel  lors- 
que la  paix  fut  Hgnéu.  De  retour 
dans  «es  fnyers ,  il  reprit  «es  ac«- 
copations  comme  légiste ,  et  de- 
vînt pea  de  temps  uprès  député 
au  congrè.s  où,  pendant  dix  ans» 
il  jastifia  la  confiance  de  $e.s  con- 
ritoyenst  qui  l*y  avaient  réélu  sans 
interruption.  Ses  principes  s'ac- 
cordaient parfaitement  avec  cctix 
de  la  révolution  fraiirniso,  dont 
il  ne  blâmait  qtic  \v<  cxri's  :  il»  le 
firent  nommer,  en  1794*  anibas- 
î^adenr  ;\  Pnri<!.  Présent»'*  v\\  cpfte 
qualité,  le   lâ  aoùl  lie  ia  iiu-ine 
année,  à  la  conveulion  nationale, 
il  reçut  du  président  l  accolndc 
fraternelle.  M.  Monrnë  dé|^l<>)a 
dans  ses  relations  diplomatiques 
le  caractère  le  plus  honorable» 
«*t  sut  mériter  Pestime  du  gouYer- 
neinent  français,  tout  en  défen- 
dant avec  la  plus  vive  sollioilufle 
les  intérêts  et  rindépendance  de 
sa  patrie.  LorsquVn  i^^f  le  di- 
recloire-exéculîf  ««n^nendit  ses  re- 
lation- avec  les  Etais-L'uis.  dont 
le  p;ovivernenicnt  était  dîritxt'  par 
John  Âdaiit ,  tout  dévoué  an  mi- 
nistère anglais,  il  relu ^a  rccon- 
n. litre  comme  amha>->dtl»^ur  M. 
Pinckeney,  et  montra  les  plus 
grands  égards  à  31.  Monroë.  Rappe- 
lé peu  de  temps  iipi  é»^  ce  dernier 
remît  sotennellea^eiit  ses  .lettres 
de  rappel,  et  rcpai  lit  j»our  PAmé- 
rique,  où  9  a  son  ariiv^e^  il  ré- 
clama rivement  du  9eeretaire-d*é- 
tnt  une  déclaration  écrite  des  mo- 
tifs qui  avaient  fait  mettre  lin  ù  ^a 
mission.  AVashinj^ton  était  à  la 
tct<'  du  parti  fédéralif.  La  lutte  é- 
lahlie  entre  ce  parti  cl  le  parti  ré- 
publicain, auquel  M.  Monruë  ap- 
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partenaii,  faisant  craindre  A  ce- 
lui-ci que  les  mesures  de  ses  ad- 
versaires ne  missent  en  danger 
les  institutions  de  sa  patrie  ,  et  ne 
fiitseni  triompher  raristocratîe  et 
le  despotisme ,  il  livra  à  llmpres- 
sion  sa  correspondance  pendant 
Ka  mission  diplomatique  »  et  j 
ajouta  des  observations  prélimi- 
naires. Ce  mode  de  justifier  sa 
conduite  politique,  et  de  mettre 
au  j(uu-  celle  de  Tadmini^^tnition  , 
produisit  un  excellent  effet,  et, 
(juelques  années  après,  en  iSoS, 
sous  1(1  présidence  de  M.  .IclTer50n, 
il  lut  iir)mnié  gou\ern('ur  de  la 
Virjrinio,  où,  par  réélection,  il 
lui  uiaiulciia  pendant  trois  ans. 
La  France  avait  acquis  de  la  cour 
de  Madrid  la  Louisiane;  des  dis- 
cussions s'étant  élevées  entre  le 
gouvernement  espagnol  et  celui 
des  Éiars-Unlsy  au  sujet  de  In  na- 
vigation  du  Misj^îssipi,  par  suite  de 
cette  cession ,  M.  M  on  roë  fut  en- 
voyé en  qualité  d'ambassadeur 
en  France,  puis  en  Espagne, 
pour  y  aplanîrccsdillicnités,  dont 
il  tri'unpha  enfm,  gr.lcc  à  la  fran- 
diise  et  ;t  îalr.jauté  qu'il  mît  dans 
S  I  conduite.  En  180G,  il  se  ren- 
il  il  à  Londres,  afin  de  faire  cesser, 
s'il  était  possible,  les  diiTérens  qui 
existaient    entre   l'Amérique  et 
rAnglelerre.  Ne  pouvant  y  réus- 
;jir,  il  demanda,  Tannée  suivan- 
te, snn  rappel.  De  retour  à  Phi- 
ladelphie, M.  Monroë  devint,  en 
1811,  secrétaire -d*état.  Au  mois 
d*août  18 14»  après  la  prise  de 
Washington  parles  Anglais»,  on  le 
revêtit  du  cq^man dément  géné- 
ral des  forces  américaines,  et  il 
conserva  l(i  ministère  de  la  {guerre 
jusqu'à  la  paix;  alors  il  reprit  le 
département  des  aÛaiie»  étrange- 
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re.s,  qii  il  ne  remil  qu  en  1817. 
Scé  cosiGÏioy&iiA  voulant  lui  don- 
ner une  numitiedclaiir  recomiAfo* 
Mace  pour  la  aagesM  de  spn  ad- 
minUtretion*  l'êlufenty  à  niie  tiés- 
greode  majorité,  prèaident  do 
gouFemement.  £n  vertu  d*un 
acte  du  congrès,  il  se  disposa  i\ 
iiispet  ler  les  rôtes  inuritiine!?,  vt  î\ 
cet  cllVt ,  il  se  it^ndit  successive- 
ment ù  Baltimore,  â  Philadel- 
phie, à  New-Yurk,  etc.  Il  â'eÛur<;a 
pendant  cette  tournée  adraiiiislra- 
llte  de  ranimer  Tesprit  public  «  et 
de  le  4îri|rer  eieluMfement  vers 
rintérêl  uaique  de  la  patrie.  On 
rapporte  quHl  déflara  à  Hartford 
entendait  être,  «  non  le  chef 
"d'une  secte  ou  faction,  mnh  le 
••président  des  Elats-Uni-i.  «Il  a- 
dressa  au  congrùé  un  message, 
dans  lequel  41  foirait  le  tableau  lo 
pluii  îiali^faisant  de  la  situation 
tiiûl  iniélieare  qu'exlèrieure  des 
|îtetii*ll«b  9  et  dédertit  que  j». 
aiaia  elle  o*af  ait  été  aussi  satiS' 
laiaaqie.  11  teiminait  ^on  élo- 
i|ttem  rapport*  «  en  félicitant  ia 
«nation  d'avoir  atteint  la  quaran- 

•  tième  année  de  son  cxî>*!oîjc(; 
«politique,  et  de  ce  que  i  cxpe- 
»r»€H€e  d  une  génération  ealière 

•  avait  consacré  une  constitution 
•libre,  et  consolidé  un  gouvcr- 
ttoemeat  dont  lasmile  ambition 
aest  de  ferorisep  les  progrès  des 
«lumières,  le  matatîea  d'une  paix 

•  unirerëcHe  et  le  bien-être  de 
nVhiiQianité.  i»But  à  la  foi^  grand, 
juste  et  philaiitropique.  Au  mois 
de  mars  1818,  M.  Alonroë  exposa 
4  la  chambre  l'état  des  rclalionî* 
entre  les  Klats-Unis  cl  l'Kspagne, 
déclarât  il  qu  il  11  aval  l  pa>  jugé  utile 
d'accepter  la  médiiUiou  de  TAn- 
gleterre  relatif  cment  &  la  prise 
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de  possession  d  Aiuelia,  que  le 
gouvernement  américain  ne  de* 
rait  pas  considérer  comme  une 
oonquéle.  M.  Monroë  a  été  réélu» 
le  4  mars  1  Sai  *  présldentdes  États- 
Unis.  Ce  célèbre  magistral  a  pro- 
noncé !\  TouTcrture  de  la  session 
du  congrès  pour  iS  îj  un  discours 
des  pluH  rein;»rqtia!»Irs,  cl  fjn'i  of-  . 
irira  nue  «k's  plu*  belles  pages 
do  rhistoire  de»  ^^'invernemens, 
eu  laissant  de  pndbnds  souve- 
nirs dans  la  mémoire  des  peu- 
ples. Il  y  trace  avec  autant  de  slm- 
plioitéque  de  grandeur,  la  marche 
du  Noareau*Moude,  et  y  expose 
les  principes  de  ia  véritable  indé- 
pendance et  ceux  de  la  plu»  sage 
liberté  :  principes  qui  ont  fait  la 
[H  ospérilé  et  consacr»;  la  puissan- 
ce de  ces  nouveaux  et  célèbres  é- 
tiUs»  à  la  gloii  c  (lesquels  la  France 
s'est  associée ,  en  coiicauraut  à 
les  défondre  é  l*époque  eu  i  peine 
consolidés,  ils  appelaient  un  gé- 
néreux appui.  ]>ans  ce  mémorable 
discours,  on  voit  le  gouvernement 
réclamer  les  lumières  des  citoyens 
et  chercher  à  rappmcher,  par  la 
ronfi:tf»r('la  plus  intime  el  la  plus 
francbe,  les  dépositaires  d*  l'anto- 
rité  el  les  peuples  qui  lui  obéis- 
sent. On  y  voit  surtout  avec  un 
vif  intérêt  les  £tats-Unis  devant 
toutes  les  nations  poser  comme 
principe  fondamental ,  que  le 
continent  de  l'Amérique,  par  la 
condition  libre  et  indépendante 
dent  il  jouit .  ne  doit  plus  être 
considéré  A  l'avenir  comme  sus- 
ceptible de  foriîKT  rtif'ore  des 
colouîcs  européennes.  «  Je  ne  suis 
oplus  terre  d'occupation,  eem- 
»ble  din;  le  nouveau  continent 
Bi'i  l'aucieu  ;  ici  sont  des  hommes 
•maîtres  du  ici  qu'ils  habitent  » 
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•égaux  de^  homuies  doot  ils  sont  ses  collègues»  t*mi  des  sept  raem* 

»issus  jadis»  et  résolus  à  ne  trai-  bres  deslinés  à  Tonner  laoamnti:»* 

»teraTec  eux  que  sur  te  pied  de  la  sionde législation  ci rileetcriteiDei* 

"pîijs  exacte  justice.        inémo'  le,  qui  seule  élait  appelée  à  pren- 

I  ihle  discours  ajoute  mn  nouvel-  tire  part  nux  trafaux  préliininaires 
It  t  tendue  h  la  carrière  <lc  ja  si  de  la  ronfeclion  des  lois.  Choisi  da 
y,is[e  du  célèbre  magistral  qui  Tu  nuuveau  eu  iBio  et  continué  en 
prononcé.  iSi  i,  il  lut  iioinmé,  par  Tempe- 

MONS£IGNAT(BirpoLYTE),ju*  reur^  président  de  la  commissioo 

risconsolte  »  ancien  magistrat ,  de  lé^sletion ,  reçut  en  récom- 

inembre  de  plusieurs  assemblées  pense  de  ses  services»  la  croix  de 

législatiTes»oheTalier  de  la  légion-  fa  légion  d'bonnear,  et  s'assocl* 

d'bonneur^  est  né  é  ftbodei»  dé*  acUTement  aux  discussions  prépa» 

parteinent  deTAveyron,  en  i^(y^i-  ratoires  du  Code  d'instruction  crî« 

II  fii(  reçu  avoeateni  786,ets'étant  iniiiellc  et  du  Code  pénal  :  il  fit  sur 
prononcé  en  l'iiveur  tl  i  nouYcl  or-  ce  dernier,  à  la  séance  dti  17  fé- 
dre  de  choses,  il  devint,  en  17915  vrier  1810,  un  rapport  qu'on  iit 
fKxiireur  de  la  commune  qu'il  ha-  avec  le  plus  vif  intérêt  dnn<i  le 
bititil,  et  en  1796,  juge  au  tribu-  recueil  des  matériaux  de  la  légis« 
nal  du  district.  H.  Monseignal»  qui  latioo  de  cette  époque.  Conseiller 
n'approuTait  pas  les  excès  de  la  de  préfecture  en  iSia,  sous-pré^ 
réTolution»  fut  chargé  de  rédiger  fet  de  Rliodes»  et  membre  de  U 
et  de  porter  à  la  barre  de  la  Con—  chamhredes  représentansen  igi5» 
ventîoo  nationale,  l'adresse  votée  il  a  donné  sa  démission  de  toute 
par  toutes  les  autorités  réunies  de  fonction  publique  en  1816,  et  il 
Rhodez,  pour  prolester  <  onîre  la  se  livre  depni*  cette  époque  aux 
violation  de  la  liberté  des  ilepntés  occupations  de  juriscoinoUe»  dans 
dans  le  sanctuaire  même  des  lois,  lesquelles  il  s'est  concilié  Testime 
le  5i  mai;  destitué  à  cette  époque»  publique. 

il  fut  bientôt  arrêté  et  conduit  à  MONSIAU  (NiooLis)»  peintre 

b  Force»  comme  suspect  de  fôdé*  distingué ,  s*est  fait  plusieurs  fois 

falisme.  âtts  en  liberté  par  suite  remarquer  aux  expositions  du  Lou- 

de  la  révolution  du  9  tnermidor  Tre.  Ses  principales  compositions 

an  9  (fl7ÎaiUet  1994)9  U  ^  ren*  sont  :  /a  Mort  d* Agis,  et  1.oai$ 

dit»  en  1798,  en  qualité  de  com*  XVI  donnant  des  insiructtons  à 

missaire  du  directoire-exécutif,  t.a  Peyrouse',  enfin  «ine  Srrne  du. 

près  de  radminislralion  centrale  quatrième  acUd' l  plu  fuie  :  \^  ytve.' 

au  département  de  l'Aveyron.  £n  miêre  de  ce?  deux  cotnposi lions  a 

J799,  le  collège  électoral  de  ce  clé  cumujaoilee  parle  roi,  et  la 

déparleiucnt  Telut  au  conseil  de:>  seconde  par  le  ministre  de  Tin- 

cinq-ceuts.  Il  fit  partie  cle  la  prc-  téricur.  Les  autres  tableaux  de 

mière  formation  du  corps-législa-  M.  Mousiau  sont  xEponine  ei  5a- 

tif  en  iSoi  »  y  fut  conservé  par  le  binut,  qui  lui  a  valu  un  prix  d*en- 

séoat  en  iSos»  et  réélu  en  1807.  courageuieiit;  Uiion  de  Florence; 

Nommé  secrétaire  en  ibu8»  il  de-  jispaste;  Molière  lisant  chez  Ni- 

vint  eu  1609»  par  les  suffrages  de  wn  m  comédU  da  Tartufe  ;  ié 
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Mort  de  Raphaël;  leCovroHMmeni 
dfi  Marie  de  MétUeU,  et  U  Prédi» 
cation  de  Saint  Dekie,  Il  a  com- 
posé les  deasias  d'une  partie  des 
gravures  qui  ornent  la  magnifique 
édition  des  Métamorphoses  d'Ovi- 
Ue,  par  M.  Villenavc;  une  partie 
de  ceux  du  recueil  des  Œuvres  de 
l'abbe  DeiULe;  ceux  qui  représen- 
tent la  mort  de  Clcopâlre  ,  le 
triomphe  de  Paul  Emile-j  et  plu- 
iîeufs  autre^i.  On  troure  dans  la 
manière  de  cet  artiste*  une  grande 
r.iciliié,  du  mouvement;  mais  on  7 
cherche  eo  vain  de  la  chalo u  r  et  un 
meilleur  ton  de  couleur.  jU.  Mon- 
sian  nvait  été  appelé  à  l'acadé- 
mie en  1790.  Mais  il  ne  fut  pns 
compris  dans  Porganisation  de 
l'institut  national. 

MONSIGiNY  (Pierri-Alexan- 
n&s),  rirai  deGaitaY,  souiint,  par 
la  vérité  de  se<»  chants  et  la  naïveté 
pathétique  de  son  expression^  une 
coticurrence  si  redoutable.  •  U 
•chante  d'in«tînct,  disait  G rétry; 
tune  sensibilité  mie  lui  inspirait 

•  ces  mélodies  ravissantes  qtii,  a- 
•près  5o  ans,  répandent  rficorc 
»  tant  de  cbiirnieïj  snr  It'-i  p  n  l  kious 

•  du  Déserteur  et  de  Ft'lij,.»  il  t-lait 
né,  le  17  octobre  1721),  à  Fau- 
qaember^,  en  Artois,  d^urie  famil- 
le noble.  Employé  dés  l'âge  de  19 
ans  dans  la  comptabilité  du  cler- 
gé, il  sentit  se  développer  en  lui 
son  goût  inné  pour  la  musique, 
en  assistant  à  une  représentation 
de  lu  Serrante  maltresse  de  Pergo* 
U's«'.  Son  in^linL•t  musical,  éveillé 
par  le  hasard,  fut  perfecîioiinc 
par  Gianotti,  contre-basse  de  10- 
péra,  et  assez  bon  harmoniste.  A 
peine  3  mois  s'étaient  écoulés  que 
Mon  ij^uy  e«(saie  de  composer  loi- 
même  une  parlitiooy  et  donoe^  en 
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1759 ,  ù  la  rqire  Saint-Lattrent, 
BOQ  petit  opéra  comique  des  J mue 
indiecrets»  Cet  ouvrage,  qui  pré- 
céda les  chef-d'œuvres  de  Ciétrj 
de  quelques  années,  place  son  au- 
teur au  ran^  des  créateurs  de  no- 
tre «econd  théâtre  lyriqtre.  Kti 
17G0,  Monsîgny  donna  le  Moifre 
en  drail;  et,  en  17G1,  le  Cadi  du- 
pé  :  ces  deux  pièces  sont  de  Ls" 
monnltr.  Trop  modeste  pour  sa 
gloire,  il  refusa  long- temps  de  li« 
Trer  au  public  son  nom,  qui  fut 
cependant  connu;  la  grâce  de  ses 
compositioas  et  la  terminaison  ita- 
lienne du  mot  Monsigny,  le  firent 
prendre  pour  un  Italien.  Il  pa^sa 
long-temps  pour  lel,^  et  l'on  ne 
parlait  qne  de  M.  Moncini,  c*est 
ainsi  qne  Ton  défii^uratt  son  nom 
dans  les  jonnt.ujx.   Sedaine,  né 

Sour  Tart  dramatique,  comme 
lonsigny  pour  Tort  musical,  re- 
chercha avec  empressement  l'au- 
teur du  Cadi  dupé;  leur  liaison 
fut  prompte  et  leur  amitié  vraie. 
€*est  A  Valliance  de  ces  deux  ta- 
lons qtic  Ton  doit  Rose  et  Cofas,  le 
Dtserteiu%  le  R'U  el  le  Fermier, 
qui  eut  plus  de  200  représenta- 
tion, et  Félix  ou  rEnffiiit  trouvé. 
Ses  autre:»  alliances  draniuliquc» 
furent  moins  heureuses.  I!fit,aveG 
Collé  t  r//4  eonnante;  avec  An- 
seaume,  le  Rendee-eoiu  bien  em' 
ployé;  avec  Favart,  la  Beite  Arsè- 
ne. Il  a  composé  trois  grands  opé- 
ras, dont  les  paroles  sont  de  Se- 
daine  :  Aline ,  reine  de  Golconde; 
et  deux  autres  non  repré^^eiité-, 
Pttgamîn  de  Mont^ne,  et  Philemon 
et  Baucis,  La  sensibilité  vive  et 
noble  qui  lui  domiait  ses  succès 
en  abrégea  le  cours.  A  jo  ans,  a- 
près  avoir  beaucoup  produit,  il 
cessa  de  produire.  Les  hommes  do 
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Uleot  damient,  par  «na  baMIe 
éeonmnie  4e  laon  facultés,  réaar» 
Ter  f)a»  auccèa  &  leurt  vieux  jours* 
Monsignj  du  moins  afait  trouvé 
des  protecteurs  sincères  et  des  a- 
mU  généreux,  qui  avaient  pris 
soin  son  avrnir.  garanti  son 
taleiïl  contre  les  atlt'intes  de  la  mi- 
?*ère.  Vers  Tan  1760,  une  place 
lui  lut  a<ystirée  dans  la  tiiaison  de 
l*aTant-dernier  duc  d'Orléaus.  La 
révolution  la  lui  enleva;  «Mis  les 
altistes  du  théâtre  Pavart,  qui  lui 
devaieut  une  |Niitie  de  leur  fortu« 
ne»  lui  Grent  une  pcnsien  de  2400 
francs.  £n  1 800 ,  il  remplaça  Pic- 
cînî,  dans  la  place  supplémentai- 
re d*in.«pecteur  de  l'enseignement 
au  Conservatoiiti  de  musiqnr. 
»SucceMeur  de  Gréli-y,  à  l'institut 
impérial,  en  18 13,  membre  de 
la  légion-d'honneur,  en  i8i5,  et 
de  Tacadéoiie  des  beaux-arts,  eu 
i8i6,  il  mourut,  le  14  janvier 
1S17,  à  88  ans,  dojen  des  mush 
ciens.  M.  Quatremère  de  Quincy 
a  lu,  en  ^énnce  publique  de  Tacu- 
déinie  des  heaux-nrts  (oclo!)re 
1818),  lin  éloge  (In  cv-  composi- 
teur; M.  V.  Ht'fîoin  a  (Itiilir  uu 
même  innsicifii  une  Noiue  hislO' 
rique ,  beaucoup  mieux  écrite  et 
l)€aucoup  plus  complète.  M.  do 
Lachabeaussiére  a  composé  queU 

Ties  vers  heureux,  sous  le  titre 
Hommage  à  MoRsigny, 
■  HONTAGNAC  (F'rv:^çois  Bl 
GiiiNDE),  évêque  de  Tarbes,  na* 
quit  nu  ch3tenu  fin  Montagnac, 
dans  le  ci-devnril  Liinoiisin  ,  le  6 
janvier  17  j  l*  cliulcs ecclésias- 
lique?  lerininées.  il  devint  bientôt 
après  aurnùnier  du  roi ,  et  grand- 
vicaire  de  Reims.  Abbé  Je  Qua- 
rante, dans  le  diocèse  de  IMarboa- 
nc^  il  fut  nommé,  en  1789,  érê* 
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que  de  Tarbe.<« ,  et  sacré  peu  de 
temps  après.  Un  nouveau  béné« 
Bee,  qu  il  obtint  en  1788,  hii  Ht 

résigner  son  abbaye  de  Quarante. 

Dès  le  commencement  de  la  ré— 
Yolutiort,  il  s'en  déclara  reiinemi, 
et  se  montra,  avec  une  r  u-r  prr- 
sévérnnre,  opposé  aux  acte:»  de 
ra-s(  inbiée  cn»r5tiltiîinte  ,  pu- 
bliant» dans  dillu renies  circons- 
tances ,  des  écrits  fortement  em- 
preints de  son  oppositfon ,  adres- 
sés é  ses  diocésains.  Il  se  retira- 
to  tbpagne  vers  la  fin  de  1790;. 
mais,  au  mois  de  mars  étant 
revenu  à  Tarbes*  il  annonça,  dans 
la  cliaire  épîscopale ,  le^^  motifs 
qui  ravrïirnt  porté  à  refuser  de 
prrlt  I  «icrment  A  la  nouvelle  cons- 
titnlion  civile  dii  clergé.  Cette 
conduite  le  lit  dénoncer  comme 
ennemi  des  nouvelles  doctrines 
politiques,et  des  poursuites  furent 
dirigées  contre  lui.  Le  gouverne* 
ment  nomma,  pour  le  remplacer» 
et  occuper  le  siège  constitution- 
nel du  département  des  Uautcs- 
Pyrénécs,  M.  de  M -^linîer,  ancien 
«loclrinaire ,  que  le  prélat  dépos- 
sédé chercha  inulileinent  à  rame- 
ner, selon  SCS  propres  expressions, 
«à  des  opinions  moins  schisma- 
•  tiques.*  Menacé  dans  ta  liberté, 
V.  de  Montagnac  se  retira  de  nou- 
veau en  Espagne,  dans  la  vallée 
d*Aran,  qui,  étant  très-rapprocbéo 
de  son  diocèse,  lui  permettait 
d'envoyer  des  exhortations  et  des 
instructions  -.m  clergé  et  lox  per- 
sonnes qui  loi  étaient  restées  fi- 
dèle*. L'autoriic  française  menaça 
les  habitausdu  territoire  étranger 
que  M.  de  Montagnac  habitait, 
d'employer  la  force  pour  les  con* 
traindre  A  éloigner  le  prélat  dissi- 
dent, s'il  continuait  d'y  faire  son 
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séjour.  11  fut  oblige  (Ken  partir, 
«l  il  9t  réfugia  en  Catalogne^  dacs 
le  monastère  de  Montferral.  De 
cts  lîeu  mdnc,  il  rédigea  phisieun» 

écriu,  qu'il  fit  encore  parrenir" 
en  France.  Retiré  en  Italie,  de 
Ln«;o,  vù  il  fiV't.iîf  fixé,  il  ronti- 
luia  de  rédiger  et  d'rxpédier  à 
Tarlie?»  de-i  wandemcns  et  instrav- 
(iona,  d.»it  >  de  i^qS  cl  de  1797. 
Il  se  prononça  contre  les  conces- 
sions des  prélats  qui  n*avatent 
pohit  quitté  la  France,  passa  en 
Portugal,  en  iSoo,  en?oya  sa  dé<- 
mi^.sion,  et  protesta  Contre  le  con- 
cordat de  1801;  enfin,  !M.  de 
Montagnac  alla  »»»  fixer  l'ii  Aoglc- 
terre,  où  il  mourut  en  180O. 

MONTAGU  (Jean,  comte  de 
SAKDWicn),  pnir  de  la  Grande- 
Bretagne,  naqiiit  tu  A  West- 
miudter.  Orphelin  dès  Tâge  de 
quatre  ans  9  il  dut  è  la  tendre  sol- 
licitude de  son  aïeul  9  lord  Saiid- 
iricb  y  une  éducation  brillante , 
qu*!l  perfectionna  encore  par  les 
voyages.  Son  goût  pour  les  anti- 
quités le  <lé(ernitna ,  m  1758  et 
1739,  à  des  excursion^  sr-îenlifi- 
ques  dans  la  MAditcrr.nn  c  ,  dont 
il  rapporta  diliVreiis  objets,  tels 
que  momie:»,  ibis,  méddillei),  etc. 
Dans  les  principales  pièces  qui 
composaient  sa  collection,  se  trou- 
vait une  table  de  marbre  de  deux 
pieds  de  long»  sur  laquelle  était 
gravée  une  inscription  que  le  sa- 
vant n.  T;j  vlor  put  . seul  déchiffrer, 
en  '7^3  :  il  donna  A  cette  fable  le 
nuiM  de  mnrbrc  de  Sandwich.  I.a 
carrière  politique  de  Montagii  fut 
honorable.  Dès  1729,  il  devint 
pair  à  la  place  de  son  aïeul;  niais 
il  ne  put  être  admis  ik  prendre 
séance  que  lorsqu^il  eut  atteint 
Tâge  Ûxè par  les  slat  uts  de  la  cbam« 


bre.  Second  lord  de  l'amirauté 
en  i744«  pourru  d'nn  girade  dans 
rarmée  en  I745>  ministre  pléni- 
potentiaire deptiis  174^  jusqu'a- 

firès  la  signature  du  irnitè  d*Aix- 
a- Chapelle,  en  octobre  174^1 
ineinbre  du  conseil  privé  fi  "son  re- 
tour û  l>ondres,  et  premier  lord 
deramiranic,  il  tlevitit,  j'Codi»nt 
le  vo)age  de  t.eorgci  II  en  Ha- 
noTre,  Tun  des  lords- justiciers 
du  royaume.  De  1761  à  i^SS»  il 
ne  fut  point  eioplojé  ;  cette  année 
même  (1755),  on  le  nomifta  rioe- 
trésorier-adjoint  d'Irlande 9  et  on 
lui  rendit,  en  i7()3,  son  emploi 
de  premier  lord  de  l'amirauté.  En 
1  î;i  fortiHio  politique  do  Mon- 
t.ipii  éprouva  encore  do  nouvelles 
vicissitudes  ,  et  il  resta  éloigné 
des  affaires  publiques  jusqu'en 
1768^  qu'il  fut  nommé  à  la  place 
d'adjoint  -  directeur  -  général  des 
postes.  Pour  la  troisième  fols  9  en 
1^83,  il  devint  premier  lord  de 
Tamirauté ,  fonctions  qu*il  exerça 
pendant  toute  la  durée  de  la  guer- 
re d'Amérique  :  il  y  renonra  du 
moment  qoe  le  niinistère  qui  l'a- 
vait provoquic ,  eut  été  changé. 
C'est  dans  Texercice  de  cet  em- 

{)loi,  au  milieu  des  circonstances 
es  plus  difficiles ,  que  lord  Sand- 
wicn  a  établi  sa  réputation  dliom^ 
me  d*état.  Sa  conduite,  11  est  Tral, 
fîit  souvent  alors  i*objet  des  plus 
▼Ires  attaques;  mais,  mieux  ap* 
prcciée  depuis,  elle  a  acquis  ik 
Montagu  l'estime  de  ses  conci- 
toyens. Il  nioiuut  le  3o  avril 
179a.  Depuis  plusieurs  années,  il 
s'étiul  retiré  des  ailaii  es  publirjucs. 
Homme  d'état  distingué,  hom- 
me privé,  doué  des  qualités  les 
plus  estimables,  il  ne  négligea  au- 
cune occasion  de  rendre  service. 
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Apres  sa  mort,  John  Couk  ,  ^t»n 
chapelain,  publia  le  Voyage  fait 
par  U  comté  dê  Smtéwiek  dun»  la 
MééitirrMéef  dmts  U*  annéeê  1758 

1759«  étril  par  iui-méme.  Cet 
ouvrage  tit  précédé  d'une  Notiez 
hiêtoriqae  de  l*éditeur^  .sur  Jean 
Montagu  ,  comte  de  i>andwich. 
On  attribue  au  noble  pair  une 
brochure  ns«cz  remarquaole,  sous 
le  fifrr  fîf*  Fjat  de  la  queslion  re- 
lafnr  a  i  hêspice  de  (Jreenwich  , 
hriM  hurii  qui  parut  en  1779,  en 
répuns^  à  récrit  intitulé  Ktat  de 
i'iiuspirc  royal  de  Grrenirich  ^  [»ar 
le  capitaine  Baillie  y  publie  en- 
viron une  année  auparavant. 

MONTAGU  (GioftCB),  oatnra* 
liste  y  membre  de  la  société  lin- 
néenne«  naquit  en  Angleterre^  et 
•e  Ht  bientôt  remarquer  par  ses 
conn  ri  inces  dani  llibtoire  na- 
turelle. Il  mourut,  jeune  encore, 
en  181 5,  à  Knowle,  dans  le  De- 
Ton^hire.  Montagu  a  publié  :  i* 
Dirfinftv aire  om itholo^iq u e,  2  vol. 
in-8  ,  I  S  I  a;  a°  Ttstarea  hritannica, 
ou  Histoire  naturelle  des  cnqnil^ 
loges  anglais ,  1  vol.  in-4",  i^^uS; 
3*  Supplément  à  l'ouvrage  précé- 
dent ,  I 809. 

MOr^TAGU  (Elisabeth),  dame 
anglaise  qui  a  cultivé  la  litté- 
rature arec  quelque  succès.  Son 
père,  Mathieu  Robinson,  seigneur 
de  Hortouy  dans  le  comté  de  Dent* 
lui  fit  donner  une  éducation  soi- 
gnée 9  que  le  docteur  Middeltoo 
se  chargea  de  perfectionner.  Do 
îrè>-b^nne  heure,  elle  se  sentit 
du  goût  pour  la  littérature,  et  à 
huit  nn«,  tlle  avait  transcrit  en 
entier  le  Spectateur.  îaée  avec 
le*  lioinrrns  les  pins  diNlingués 
dans  Irs  scieaces  et  dans  les  lel- 
tre»,  elle  comptait  des  succès  lillé- 
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laires  ù  un  â|^c  où  les  femmes  nti 
songent  encore  qu'à  se  Kvrer  aux. 
plaisirs  de  la  société.  Le  célèbre 
auteur  du  Diêiùgue  des  tnoris, 
lord  Littelton ,  co'nvient  avec  bon- 
ne foi  quil  a,  comme  écrÎTain^ 
quelques  obligationsi  cette  dame. 
Mariée  à  lord  Montagu  de  Aller- 
thorpe,  de  Tillustre  famille  des 
COtnf<";  de  Sandwich,  elle  le  per- 
dit de  trei^-honne  heure,  ainsi  qiie^ 
dans  son  enfarirr,  un  fils,  seul 
fruit  de  leur  union.  Libre  et  maî- 
tresse d  vine  innnense  torlune  , 
elle  voulut  conserver  toute  son 
indépendance ,  et  refusa  de  se  re- 
marier. Sa  maison  devînt  le  ren- 
dei-vous  des  gens  de  lettres  9  et 
elle  se  consacra  elle-même  au 
culte  des  muses.  Son  principal 
ouvrage  est  un  Essai  sur  U  gênié 
et  iêê  œuvrêê  de  Shakespeare,  dani 
lequel  elle  entreprit,  avec  succès» 
la  défense  du  père  du  théâtre  an- 
glais, contre  raulorilé  imposante 
de  Voltaire.  Lndy  Montagu  mou- 
rut à  Londres  ♦•n  1800,  dans  sa 
belle  maison  <ie  Porlmann-Squa- 
rc ,  ;\  un  â^re  fort  avancé.  Cette 
dauic,  non  moins  célèbre  parla 
finesse  de  son  esprit  que  par  l'o- 
riginalité de  son  caractère»  avait 
fondé*  sous  le  titre  de  Clab  dos 
bas  btetUg  une  société  littéraire 
dont  les  statuts  étaient  aussi  bi- 
larres  que  le  titre.  On  lui  prête 
encore  quelques  autres  singulari- 
tés, mais  à  tort,  celle  d'un  dîner 
de  fondation,  qu'elle  donnait  tons 
le^^ansaux  ramoneurs  de  Londres. 

MONTAGUÏ-BARRAL  (leba-* 
RoN  de),  député  par  la  noblesse 
deComminj^e^  «l  dcNébouxan  aux 
élats- généralise,  en  1789,  vola 
avec  la  majorité  de  son  ordre.  11 
protesta  contre  la  réunion  opérée 
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«I  )vktn,  fot  un  dtss  signitairet 
des  protestations  des  ta  et  i5  sep- 
temore  1791»  contre  les  actes  de 
llossemblce  con»titotntef  et  dis- 
pnit  de  la  scène  politique  après 
fa  session. 

MONÏAIGU  (Ax5E-CiiARLL^- 
Basset),  général  de  division,  ne  à 
Versailles,  le  10  juin  i;^5i.  Le 
eoût  qu'il  manite>ta  de  bonne 
heure  pour  la  profession  des  ar- 
tnes,  ic  fit  entrer  à  dix-sept  ans  dans 
le  corps  de  la  gendarmerie.  Après 
un  serrice  de  ao  années  consécu- 
tiYee,  H.  Mootaigu  le  quitta  an 
moment  de  la  réforme,  en  1788, 
mais  il  rontrn  de  nouveau  sous 
les  di;ip<'aux,  en  1791»  épo- 
que «111  Iv.  plus  héroïque  dévoue- 
luenl  a  la  patrie  éclatait  de  toutes 
parts.  Le  5"'  batailion  de  la  Meur- 
the  Tenait  de  se  former;  Il  en  /ut 
nommé  adjudant  -  major,  le  i** 
septembre»  et  se  rendit  à  IlelSya- 
Tec  ce  bataillon.  Convaincu  de  la 
nécessité  de  rétablir  la  discipline 
railitaii'c,  alors  un  peu  affaiblie,  il 
fil,  pour  l'ordre  du  service,  un  ré- 
gleoîpnt  provisoire  qui  reçut  l'ap- 
probation de  M.  de  Belmont,  lieU' 
tenant-général,  commandant  les 
troupes  de  Metz»  et  des  TÎUes  en- 
▼tronnanles.  Ce  règlement  fut  Im- 

Ïirlmé  et  envoyé  à  tous  les  batail- 
ons  de  volontaires,  qui  l*ezéculè- 
rent  par  ordre  du  Uealenaot-gé- 
néral.  Nommé  commandant  de 
bnt.iillon  au  camp  de  la  Lune,  en 
septeiubre  179a,  et  chof  de  briga- 
de en  I7<ï3,  M.  Montai^'u  lut  char- 
gé provisoirement,  en  celte  der- 
nière qualité,  du  commandement 
dé)*âile  droite  de  Tarméa  des  Ar- 
dennes»  At«o3  bataillons  de  grena- 
diers, et  a  de  volontaires,  il  força 
les  Prussiens  h  abandonner  leur 
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oamp,  et  ne  cessa  de  les  poursuis 
vre,  que  lorsqu'ils  eurent  évacué, 

près  de  Longwy,  le  territoire  fran* 
pais.  Vidée  qu'on  s'était  faite  de 
sa  bravoure,  inspirait  autant  de 
confiance  au  général  en  chef, 
qu'aux  soldats,  et  déj;\  l'opinion 
de  l'un  et  de»  autres  l'avait  dési- 
gné, dans  le  cas  où  l'on  serait 
obligé  d'assiéger  Verdun,  occupé 
par  Tennemi,  pour  monter  le  pre- 
mier à  Fassaut»  La  reddition  de 
cette  ville  le  priva  d*un  bonoeur 
dont  il  était  digne  ;  mai»  il  fut  en- 
voyé à  l'n  vaut- garde  qui  marcha 
contre  Naniur,  et  contrihtn  i\  In 
prise  du  château  ,  le  u  décembre 
Après  de  brilluns  succè?, 
(|ui  soumirent  la  Belf^ique  à  nos 
nrmeii,  la  défection  de  quelque» 
chef:)  amena  d*éclatans  revers  : 
Dumouries,  battu  k  Nerwindot 
crut  couvrir  la  honte- d*uoe  dé* 
faite,  en  abandonnant  son  posir. 
Le  chef  de  brigade  Alontaigu  se 
soutint,  pendant  ao  jours,  au  poste 
de  l'abbaye  d'Hannon,  eiilre  ilvux 
camps  ennemis  qu'il  sut  contenir, 
ayant  seulement  av oc  loi  ftoi^  ba- 
taillons, deux  délacbcoieus  de  ca- 
valerie ,  et  une  demi  -  compagnie 
d*artillerle  légère.  Il  participa  à  la 
brillante  affaire  qui  eut  Heu  le  1*' 
mal,  près  de  Valenciennes ;  et 
ebargé  de  s*emparer  de  deux  vil'» 
lagesy  il  s'acquitta,  avec  un  succès 
complet,  de  cette  mission.  Lors 
de  l'évacnatinn  du  camp  de  César, 
par  les  i  rniirai»?,  le  cîif  f  df  bri- 
gade iMontai<];u  occupait  le  village 
d'Escodœuvre,  qu'il  avait  fortifié 
de  manière  à  arrêter  toutes  les 
forces  de  la  coalition,  et  protégea 
efficacement  la  retraite  de  notre 
armée,  dont  il  sauva  les  voitures, 
qu'il  parvînt  à  conduire  è  Cam* 
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brui,  en  traversant  avec  ses  trou- 
pe«j  les  marais  qui  lioirlfnl  FKs- 
caul.  Celle  upéralioii  lui  lObjiîl 
d'uo  rapport  à  lu  cortvt  ution  n.i- 
tionalef  et  d'une  iin  niioii  houoia- 
ble.  Le  chef  de  brigade  MuiUai^u 
reçut  eusuite  Tordre  d'aller  au  se- 
OQU»  de  Dunkerque,  déjà  bloqué 
«n  p«rUe  par  les  Anglaî»,  et  ùmç^ 
4S/9$  dm&en  k  une  retraile  préd- 
fhée^  dans  laquelle  il  leur  prit 
4a  pièces  de  canon  «  une  grande 
qtiaDtité  de  oaunitioiis  de  guerre, 
,«l  leurs  magasins  de  bois  et  de 
fourrages  ;  i)  avait  alors  sous  $es 
ordres  i /|  batitillon«.  Apr«"?ç  avoir 
cuulribdé  aiis<«i  au  débloqueiiient 
de  Maubeuge,  el  •»  ôtrf  «i^^nalé  à 
In  halaille  de  Vaiignic^,  et  danb 
plusieurs  autres  ailaires,  il  fut 
nommé  général  de  brij^.uh;,  1»; 
noveuibre  1790.  Le  joui  itiêine  de 
sa  notnination,  la  division  dont  il 
faisait  partie,  ayant  poursaîTiren* 
oetni  trop  loin^  se  trouvait  sur  le 
peînl  d*6tre  touroée;  oo  le  char- 
gea de  la  dégager.  L*entrapriae 
était  périlleuse  9  cependant  il  j 
réusMt,  et  Beaulieu»  forcé  à  la 
.  retraite,  abandonna  ses  positions 
et  <on  camp  baraqué.  Le  général 
Monlaigu  passa  succcssi  vetueiit 
de  fan  lire  du  Nord  aux  armées 
des  Ardcunes,  de  la  iMoselie^  de 
Sunibre-et-Meuse  et  du  Kliin.  el  se 
distingua  égalemeat  dans  louiez. 
î.(^9i  bornes  d'une  notice  biogra- 
phique ne  pcrniellant  pas  d'en- 
trer duu&  les  détails  du  tant  d'ac- 
tions glorieuses,  nous  dirons  seu* 
Icmeotque  le  bravequi  les  fit  obtint 
le  grade  de  général  de  division  te 
«  o  pntirial  an  i  [11  mai  ijo^}*  En 
Tan  69  II  eut  le  eonamandement  de 
Bmxdlles^  oùea  cuoduite  lui  iné- 
dta  la  reconnaissance  des  habl- 


Irtm.  Sa  belle  déferisc  de  Man- 
lieiui,  au  ujois  de  brumaire  de  l  i 
invnie  année,  lui  fit  le  plus  ^^i  .iinl 
lnHjueur  aux  yeux  des  milil.iirf  ï» 
inslruits,  puisque  cette  ville,  dont 
le  siège  n'avait  p(unl  élé  pré\u, 
se  trouva  dénuée  de  louiez  ressour- 
ces» el  ne  lut  tiéaomuUis  rendue, 
par  une  capitulation  bonomble» 
qu'après  1 1  |ours  de  tranehée  ou- 
verte, et  a  brèches  au  corps  de  la 
place,  dont  une  de  280  pieds»  «I 
l'autre  de  100  pieds  de  longueur. 
Cependant,  quelques  ennemis  du 
général  Montaigu  eherchéreut  i 
par  des  insinuations  perfides,  à 
tromper  le  dîrectôirt'-exéculîr  -ur 
le  <  i)ni])l«>,  de  vp{  uliicier-géneiai. 
\<»>,inl  MMi  lii Hiueur  compromis» 
il  solliciut  lui-uièine  avec  instance 
sa  mise  en  juj;einent.  In  conseil 
de  guerre,  formé  |>ar  01  die  du  gé- 
néral Augcreau, déclara, le  4  bru> 
maire  an  6  (  2.4  novembre  1797  )• 
la  conduite  du  général  Montaigu 
irréprocbaUe,  et  le  renvoya  à  ses 
fouctions.  L*année  suivante»  il  se 
trouva  compris  dans  la  réforme; 
son  âge,  déjà  avancé»  ne  peruiit 
pas  de  l'employer  de  nouveau^ 

MONTAIN  (  JEàN-FBAnpnis- 
FBnnÉnic) ,  né  à  LyCMi,  (îé[»;nie- 
nienl  du  Uhône,  le  'i  mai  1  7;  ii 
jouissail  eu  paix,  da»js  «^a  vilU-  nata- 
le, de  la  eonstdéraliuu  qu'il  avait 
acquise  par  se»  l-dens  comme  mé- 
decin el  par  de  nombreux  services 
rendus  à  riuimunité,  lur^jque  la 
conspiration  de  Açll^t  {vo^oz  oe 
noii|.}:4|tliiiiJur  lui  lés  regards  de 
Ta^lvrlté.:  Après,  avoir  prodigué 
sur  ins  champs  de  bataille  les  se- 
cours de  son  a|i  é  nos  braveâ^  plrn- 
dant  les  premières  guerres  de  liji 
révolution,  UaeÛt  reoevjoirÀ.la  At. 
culte  .de  èlontpellîer»  et  alla  exer. 


Digitized  by  Google 


MON 

eer  la  médeciac  duns  ses  foyer» , 
où  il  obtint,  en  1809,  lu  pluce  de 
médecin  titulaire  de  rHôlcl-Dieu. 
Le  séjour  des  Autrichiens  ù  Lyon, 
«n  1814*  lui  fournit  de  nombreu- 
ses occasions  de  prouver  que  les 
médecins  français  ne  voient  juinai:» 
d'ennemis  lorsque  Diumanité  souf- 
frante réclame  leur  eecours.  Un 
typhus  très -actif  exerçait  ses  ra- 
vages parmi  les  malades  dont  les 
hôpitaux  de  Lyon  étaient  encom- 
brés; M.  Montain  brava  la  conta- 
gion, et  oe  cessa  pas  un  seul  ins- 
tant de  se  dévouer  pour  le  salut 
de  tant  de  malheureux.  Pendant 
qu'il  exposait  ainsi  ses  jours  et 
que  ses  compatriotes  le  nommaient 
par  reconnaissance  chirurgien  en 
chef  de  la  garde  nationale,  il  se 
trouvait  impliqué  dans  une  cons- 
piration. On  Tarrêta  en  janvier 
1816,  et  c'est  seulement  après  sept 
mois  de.  détention  qu'il  obtint  des 
juges  :  il  fut  déclaré  coupable  de 
non  révélation  d'un  complot  non 
exécuté  ni  suivi  d'aucun  commen- 
cement d'exécution  n  et  condamné 
cou>mc  tel  à  '2000  francs  d'amen- 
de et  à  cinq  au^  d  cinpi  isouiic- 
ment  au  château  d'If,  à  Marseille. 
Des  raisons  de  santé  lui  ayant  fait 
préférer  le  séjour  de  Sainte- Péla- 
gie, à  Paris,  il  se  rendait  à  sa  des- 
tination sous  l'escorte  de  deux  gen- 
darmes, au  mois  de  juin  1817; 
moisson  frère,  qui  le  suivait,  ayant 
trouvé  lemoyen  detromperla  vigi- 
lance des  gendarmes,  il  prit  les  ba- 
bils et  la  place  du  prisonin'er et  fut 
écroué  ù  Sainte  -  Pélagie  ,  tandis 
que  le  vrai  condamné  a.'rivait  à 
Bruxelles.  Frédéric  .Montain  a  pu- 
blié l' ie  Guide  des  bonnes  mères  , 
1807,  in  -  la;  a'  Traité  de  l'apo- 
plexie, contenant  Vènumcration  des 
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causes  de  cette  maladie,  1811,  in- 
8"  ;  ce  dernier  ouvrage  a  été  com- 
posé en  société  avec  son  frère. 

MONTAI  N  (Gilbekt-Alphonsk- 
Clavde),  frère  du  précédent,  né 
en  17H1 ,  s'est  rendu  non  moin» 
célèbre  par  ses  talens  connue  chi- 
rurgien que  par  son  dévouement 
fraternel.  Il  était  chirurgien  en 
chef  de  l'hospice  de  la  Charité  de 
Lyon ,  fonctions  qu'il  a  i-eprises 
après  une  courte  déienlion  dans  la 
prison  de  Sainte- Pélagie.  Il  est 
auteur  des  deux  ouvrages  suivans  : 
l 'Du  lait, considéré  comme  cause  de^ 
maladies  des  femmes  en  couches, 
1808,  in-8-;  -i"  Traité  de  ta  cata- 
racte et  des  moyens  d'en  opérer  la 
guérison,  iHivi,  in-8'. 

MONTALEMUERT  (Marc-Re- 
hé,  mab9I!isdb],  oflicier-général, 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces, etc.,  naquit  à  Angoult^nie  h; 
lii  juillet  1714-  famille,  qui 
comptait  déjà  plusieurs  militai- 
res distingués,  encouragea  son 
penchant  pour  U  carrière  des  nr^ 
mes,  et  lui  tît  donner  le  genre  d'é- 
ducHtiofi  le  plus  convenable  à  un 
bon  officier  de  génie.  Il  prit  du 
service  -h  l'âge  de  18  nus,  fit  la 
campagne  de  1756,  oii  il  se  mon- 
tra d'une  manière  honorable  aux 
sièges  de  Kehl  et  de  Philisbourg  , 
et  reçut  en  récompense  le  titre 
de  capitaine  des  gardes  du  prince 
de  Conti^qui  protégeait  sa  famille. 
Les  loisirs  de  la  paix  lui  ayant  per- 
mis de  se  livrer  tf)ut  enlier  à  son 
goflt  pour  les  sciences,  il  fil  une 
étude  particulière  de  l'art  de  for- 
tifier les  places^  et  se  créa  un  sys- 
tème de  fortification  prrpendicn- 
taire.  Il  fournil  plusieurs  mémoi^ 
res  intéressans  à  l'acadéniie  de» 
sciences  )  qui  l'avait  admis  dans 
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son  sein  en  1747'  Pendant  la  p,i!or- 
re  de  sept  aus^  où  il  Tut  enniloyé, 
pour  le  curiipte  de  la  France,  dans 
lté  armées  suédoise  et  russe ,  il 
«Ut  de  firéqii«Qtes  occasions  de 
fair*  une  Iteuretiae  application  da 
aystèone  perpciMlioulîure»  notant 
mcot  aux  travaux  de  9iég«  d*fia«- 
QOTre  et  de  Brunnwick.  Il  fut  de- 
puis chargé  de  fortifier  les  îles 
d'Oleron  et  d'Aix,  et  il  construisit 
daoa  celte  deroièfe  un  fort  en  bois 
qui  passa  pntir  un  ouvrage  remar- 
quable. Les  événemens  de  la  ré- 
volution ayant  dérangé  fortement 
«es  affaires,  il  fut  contraint,  en 
I  j()o,  de  vendre  en  assignats  une 
terre  con:?idérahle  qui  compoisail  à 
peu  près  toute  sa  ItiiUine.  il  avait 
déjà  renoncé,  en  laveur  de  l'état, 
le  i4  juillet  1789,  ù  la  pension  qui 
lui  avait  été  accordée  pour  la 
perla  d*iio  ceil^  en  aorte  qu*H  9e 
trouva  liîentdt- réduit  à  la  tivatt- 
tion  la  plua  déplorable.  Honta«- 
•lembert  ae  monlra  d*abord  parti» 
"êan  du  nouvel  ordre  de  choeet; 
mais  lor9<|tt*îl  vit  Tafiarchie  rem- 
placer le  pou  voir  absolu,  il  quitta  la 
France.  Après  un  court  séjour  en 
Angleterre,  il  revint  à  Paris,  où 
il  lut  incarcéré  pendant  quelque 
temps  cuiiime  noble  »  ?  cuntaie 
émigré.   Il  s*était  sépare  de  so 
femme,  et  il  épousa  ,  par  suite  de 
la  loi  sur  le  divorce,  Uladernoi^eIIe 
Cadet,  de  la  famille  des  célèbres 
pharmaciens  de  oe  nom*  M,  de 
ttontalembert  mourut  au  moia  de 
mars  i6ofl  9  avec  le  grade  de  gé~ 
néral  de  di vialon  :  Il  était  le  dojen 
de  Taripée  et  de  Tacadéniie.  Ses 
nombreux  ouvrages  lui  ont  mé- 
rité la  réputation  d'écrivain  dis- 
tingué, et  de  tacticien  habile.  £n 
1793,  k  convention  agréa»  avec 


mon  lion  honorable,  Thommage 
qu  il  lui  lit  de  V/4rt  défeiisif  '^upe- 
i'icur  à  l* Art  offensifs  et  hii  fit  ac- 
corder des  encouragemcns  par  le 
comité  d*instruction  publique.  Il 
avait  fiMk  bommage  de  ses  ouvra- 
ges au  conseil  des  cinq-cents  «  au 
mois  de  février  1  ^gB  ;  deux  ans  a- 
prèSf  il  présenta  à  la  même  asseow 
blée  un  projet  tendant  à  réduire 
des  deux  tiers  le  nombre  des  ca- 
nonnîers  sur  cbaqne  vaisseau  de 
guerre.  Ce  vétéran  de  la  littéra- 
ture militaire  a  publié  un  grand 
ouvrage  sur  la  forlijicaiion  pcrpen- 
HirHlaireetsurCarldif  n sif^ q u i  es t 
le  fruit  de  ao  an-^  d«"  travaux  assi- 
dus. Enfin,  on  lui  doit  encore  trois 
volumes  de  correspondances  offi- 
cielles; un  grand  nombre  de  mé- 
moires sur  divers  sujets;  des  co- 
médies de  sociétés,  des  chansons* 
des  contes  et  autres  poésies  lé- 
gères» 

MONTALEMiUBKT  (A-  Co- 
VABRiBu,  vAaQViSB  w)f  épouso  du 
précédenly  femme  reconasDauda- 

ble  par  son  esprit  et  son  amabi- 
lité, partagea  Témigration  de  son 
mari;  triais  ils  se  séparèrent ,  et 
elle  resta  quelques  années  dans 
une  siluation  voisine  de  la  gêne. 
£llc  revint  en  France  après  réta- 
blissement du  (^tMi vernement  con- 
sulaire, en  1790.  Elle  y  a  publié 
un  roman  agréable,  intitulé  Elise 
Dumesnil,  Paris,  i8oUy  6  vol» 
■In^ta.  Cet  ouvrage  eut  un  égal 
succès'  en  France  et  en  Angle- 
terre. 

MOliTALEMinT  (Gisnai- 
KX^iUMâLix  m)  ,  fille  du  m'arqub 
el  de  sa  Mconde  t' poiise,  M*^*  Ca- 
det. On  se  rappelle  le  procès  que 
cette  demoiselle  perdit,  contre 
Jl.  le  comte  d'Artois ,  en  i^Stf* 
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Il  s*agi86aitd*iia«dctQandcc»  icé- 
cîsiori,  pour  cause  de  U;siuii  d'on- 
tre-moilié,  I  t  vente  à  ce 
prince,  en  1774*  torgcà  de 
Aut^l,  appartenant  un  marquis  de 
Mantaleiiibert  9  qui  avait  dù)à 
Toulu  revenir  sur  celte  vente  en 
17S4  :  sa  fille  ne  Ait  pas  plas  heiK 
reuie  en  1817. 

MONTALEMBEAT  (ui  ooan 
LoofS-FiANÇOis-JosEpn  -Bon  aven- 
ture DE  Trtoii),   de  la  t'amiile 
du  iiiarqui'5  rîo  ce  nom ,  pM  né  le 
18  ocl«)i)re  1708,  et  fui  ii-nn  .sur 
les  fonts  de  l)aplêine  par  le  {)nMce 
d*i  Conli.  Au  s-orlir  de  TtLole  de 
La  Flèche,  où  il  avait  été  élevé, 
il  fut  Dommé  sous-lieutenant  au 
régîmeot  de  la  Alarcbe  cavalerie  ; 
bleRlôt  éleré  au  grade  de  capitai- 
ne ,  ù  la  suite  du  -  régiment  de 
Contiy  il  échangea  encore  ce  titre 
contre  celui  de  chel'dVscadron  an 
régiment  de  cha<<<;etirs  de  GéVau- 
dan,  et  ne  !«•  conserva  que  jus- 
qu'en 1789.  A  celle  époque,  ayant 
donné  sa  démission  m  1  /unp  de 
Saint-Denis,  il  leutia  dans  la  TÎe 
prifée,  et  reparut  quand  le  calme 
fîit  fétttUi.  Le  département  de  k 
Vienne  le  nomma  9  au  mots  '  de 
juin  1809,  membre  du  corps- 
législalif.  M.  de  Montalembert 
remplaça  i>l.  de  Fontanes  dans  la 
présidence,  le  i5  lévrier  1810.  Il 
devînt    ensuite    cI);Mî)l>eIl.m  de 
reiiiprienr,  et  reçut  la  décoratiun 
«le   U   légittu-d'honncur.  Après 
lu  première  restauration  en  1814» 
il  lut  nommé  officier  du  même 
ordre<,  et  deTiut  membre  de  la 
cbambre  des  députés,  dont  H  a 
ce!<sé  depuis  de  l'aire  partie. 

j»OIii  i'ALlV£i  (lr  comis  Jean- 
riERHE  Bach AssoN  de  ) ,  pair  de 
France,  naciea  mioisire  de  riu* 

T.  StV. 
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lérieur,  grand-olUoier  de  la  lé- 

j^fon-d'lionneur,   «^r.md'crni.T  de 
Tordre  de  la  rétmf  ri  ,  etc.,  na- 
qntt  le  5  juillet  i7(k).  Son  père, 
iiKit  (  chîif-de-ranip  ,  le  rleslinn  à 
1.»  carrière  de  la  maj^iitraluru ,  et 
lui  acheta  uncchargc  de  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble.  M.  de 
MontalÎTet  remplit  pendant  la  ré* 
volution  les  fonctions  de  maire  de 
la  fille  de  Valence^  et  s'y  Ht  h6no- 
rer  et  aimer  par  son  administra* 
lion  saçc,  éclairée  et  paternelle  : 
c'e>^t  même  de  celle  époque  que 
(laie  l'ori«*îtie  de  sa  fortune  sous  le 
consolât  et  sons  rempîre.  Il  avait 
pen'iant  sa  magistrature  munici- 
pale, accueilli  avec  une  extrt^uie 
bienveillance  an  jeane  officier 
d*artillerie^  dolit  le'  régiment  é- 
tait  en  garnison  é  Valence..  Go 
jeune  officier,  devenu  général  en 
chef,  et  après  la  révolution  du 
18  brmnaîre  an  8  (9  novembre 
i7<Mi^,  premier  consiil,  n'oTihlia 
punit  le-?  hMiioig-naj^c^  d'aftVi  liitn 
qu'il  av, lit  rcç.us  an  ((Hniin  iHC- 
Uient  de  sa  carrière  militaire;  il 
Tonlut  récompenser  à  la  fols  un 
digne  magistnity  et  augmenter  le 
nombre  des  bommcs  démérite 
dont  il  s'entourait  :  M.  de  Monta- 
livet  fut  appelé  à  la  préfecture 
du  département  de  la  Manche^ 
et,  on  iHo'i  .  à  celle  de  Saône- 
el- Loire.  Dans  la  m»^me  année, 
il  devint  conseiller-d'étal  et  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur. 
Le  3  mai  180^,  il  l'ut  créé  com- 
te de  Temptre  et  nommré  dtrcc- 
teur-génénil  des  poots-et-chaus- 
sés»  Son  mérite*  pour  brillery  de- 
vait être  placé  sar  un  plus  grand 
théâtre.  Le  1*'  octobre  1810, 
de  Montalivet  reput  le  portefeuil- 
le de  l'intérieur^  auparavant  dans 
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les  itiaiD»  d«  H.  Crétot.  G*«t 
quelque  leMi|iB  aprè»  qa*il  posa 

la  preiiiit  re  pierre  du  magoiiqutf 
bassio  d'Anvers.  M.  de  Moobîli* 

Vet  embrai»!}'a  bientôt  d*UD  même 
coup-d'œil  les  diirércntcs  parties 
de  son  administration;  leur  don- 
na i'activUu  qi!t'  réclaniait  alors 
rétat  brillant  tl  prospère  de  la 
France,  et  lit,  avec  un  zèle  inl'a- 
lip^abli  ,  tout  ce  qui  pouviiit  con- 
courir à  l'uliUlc  publique.  Le:» 
sciences,  les  leltros  et  les  arts  re- 
çureutde  puisean»  enoouragemeos 
de  sa  solUdUidc  particulière  »  et 
Too  M  rappeUe  eooore  ses  rap- 
ports à  la  tribune  du  Gorp8-le<- 
gislatifsttr  la  splendeur  où  t*em- 
plre  était  parvenu.  Au  commen- 
cement de  idi5«il  pré:^enta  à  ia 
même  tribune  un  nouveau  tableau, 
mais  bien  différent  desprécédens: 
le  territoire  de  l'empire  était  en- 
vahi en  partie.  Ainsi  que  Ins  nutrrs 
ministres,  M.  de  MonUilivet  sui- 
vit à  Blois,  au  nmis  de  nuir^  i8i4< 
rimpéralrice  Marie- Louise  ,  qui 
s'y  était  retirée.  Après  ia  premiè- 
re restauration 9  il  revint  à  Paris, 
et  y  reftta  sans  fonctions.  Pendant 
les  cent  jours  ^  en  i8i5,  Napo- 
léon nomma  M.  de  MontaliTetin* 
tendant-général  de  la  couronne 
et  membre  de  la  chambre  des 
pairs 9  qu'il  venait  de  former.  Au 
second  retour  du  mi,  il  fut  rendu 
à  la  retraite.  Rappelé  A  la  cham- 
bre des  pairs  par  Fordonnimce 
royale  de  il  mourut  eu 

1823,  eniporlnnt  les  regrets  de 
tous  ccujt  qui  avaient  été  à  mê- 
me d^apprécier  ses  Lilens  comme 
administi-Rteur,  et  se»  qualités  es- 
timables comme  honinic  privé. 

il^lOiXTANCLOS  (MAaiE-ÉMiLiB 
UlTOVy  BASt  de)  ,  naquit  à  AiXf 
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département  des  Bonohes-du* 
Ahdne»  en.  1736.  Elle  épousa  en 
premières  noces  Fronpoif-Bene  « 

baron  de  Princen ,  et  en  secondes 
Charlema^ne  Cuvelier- Grandi» 
de  Montanclos.  Cette  dame  a  cul* 
livé  la  littérature  avet'  ^nrcès* 
Cf>niiiM:  ai i(r>ur dramatique  el  com- 
me poète.  Le  caractère  de  ^o^  ta- 
lent.est  généralement  la  d<iuceur 
et  In  sensibilité.  Ses  vers  sont  faciles 
el  gracieux,  «nais  un  peu  nég^ligés  ; 
ils  ornent  la  plupart  des  recueils 
périodiques,  entre  autres  VAinm* 
fiocA  du  âituum  Totci ,  d'après  le 
Dicihnnmrê  fùHûrlquê,  iittértirê 
#f  iMiograpki^uâ  éii  FraMtpêiie», 
par  Al""  Fortunée  fi.  Briquet  $  ta 
liste  de  ses  ouvrages  :  i*  JowrmA 
Uês  Dtimêêg  ifhts.  Cet  ouvrage  pé- 
riodique, commencé  par  Gampi- 
gneuUcs  en  1^59,  fut  interrompu 
eo  1769,  et  rrpris  en  1776  par 
!M"'  de  MoiiI  uilI  os,  qui  le  céda 
ensuile  à  M.  iMercier.  2"  Le  Choix 
lies  frcs  par  l* amour  el  l' hymen, 
à  la  naissance  du  dauphin,  comé- 
die eu  au  acte,  en  prose,  Pari.i , 
io-8%  1781.  Cette  pièce,  reçue 
par  les  comédieas  français*  ne  fut 
pas  représentée,  par  suite  de  cir- 
constances particulières.  5*  Le 
Déjêânêr  interrompu,  comédie  en 
2  actes  et  en  prose  t  Paris  «  i^BS. 
4'  OEaere0  dwerset,  en  vers  et  en 
prose,  a  vol.  in-ift»  Paris,  >79i» 
5"  Ixoberl  le  Bifssti,  opéra-comi- 
que (joué  en  l'an  7  sur  le  ihéâlre 
Monlansicr  ) ,  nmsique  de  Ililcn- 
gozzi.  Cet  ouvrage  est  agréable; 
il  respire  ta  pins  douce  morale. 
6'  Les  H  d  itans  de  V auclase,  npc- 
ra-coniitjiic  joué  au  même  théâUe, 
dans  la  inètnc  année ,  et  dont  la 
musique,  également  de  Ueugoz^i , 
a  été  applaudie;  mais  cette  pièce 


Digitized  by  Google 


I 


MON 

fié  vAut  pns  lii  préc«<leiUe.  7*  L9 
FiNUttiit,  comédie,  8*  Le9  troin 
Smurê  dans  leur  ménagt,  ou  lu 

tSaite  fie  Robert  te  Bossu  ,  vaudc- 
Ttllo  joué  en  Tan  8  au  théâtre 
Moiitansicr.  9'  La  bonne  Maîtres- 
S"',  ro!TH'«lip  en  fin  acte  et  en 
|if(iM},  rcpic^cntce  en  l'an  11, 
l*aris,  in-8'.  lo" Enfin,  un  jçrand 
nombre  de  Poésies  fugitives  ^  iii- 
»crc€d  dans  plusieurs  recueiU. 

HONTABiÉ  (JsAii) ,  avojoat  à 
Paris  «  ndopia  vfw  chiileiir  la 
iiêVM  de  in  révololion,  el  prési- 
dait» en  le  tribunal  ré« 
TOlulionnaire  de  Paris.  Accusé 
par  Fonquicr  -  Tinvillc  du  d»'lit 
d'interpolation  (V.m^  la  minnle  de 
plusîc'iu's  jugement,  et  entre  au- 
tres  (i aiis  celui  de  Ch«iHolte  Cor- 
liuy,  il  tut  traduit,  le  5o  juillet, 
par*dcTautle  même  tribunal,  qu'il 
présidait  peu  de  temps  nupara* 
▼aat.  Il  aurait  vraisemlilablement 
saeoombé;  mais  saeause  n*ajant 
été  appelée  qu*un  an  après  lu  j  M;r- 
née  du  9  fiiennidor  an  s,  il  fut 
sauvé  par  la  cîuile  de  son  dénon- 
ciateur. It  rr  nlra  depuis  ce  mo- 
ment dans  l Obscurité. 

MONTANï,  de  Crémone,  poète 
aimable  et  gracieux;  on  doit  à  su 
muiic  nnncréontique  un  bouquet 
de  vingt -quatre  fleurs»  décrites 
dans  autant  de  petits  poëmes  ou 
chansons ,  sous  le  titre  de  Fiori^ 
tûnzonette  ^  Lodi,  1817.  Ce  petit 
recueil,  dédié  à  M"  AlbrizKÎ  , 
est  cnrîrhi  de  nole< ,  dorU  1.»  p.ir- 
tie  bofanif|ne  est  du  sn\;!!it  Se- 
hastiano  Stella.  Il  a  cncni  c  donné 
un  lecnetl  de  six  aulrcb  ch. aidons 
5ur  la  y*  nus  italique  de  Canova, 
intitulée  la  entré  Ualicaf  can^ 
umettëf  Lodi  »  iSi^»  et  plusieurs 
autres  poésies  légères. 
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M0yrA?4IKR  DE  BBLMONT 
(  J  SAK^ÉLBoaoae)  »  é  vêque  de  Satiit* 
Flour,  naquit  à  SeysseU*départe- 

inent  de  l'Ain,  au  mois  de  mars 

Il  embrassa  Tétat  ecclésias- 
tique ,  et  devint  grand-vicaire  de 
l'i'vêrîié  de  Nîmes.  Il  traversa 
sans  en  r?lrc  atteint  les  orages  de 
lu  révohition  :  fnl  nommé,  en 
180ÎI,  par  ic  pi  eniier  consul  Bo- 
naparte, à  Pévécbé  de  Saint-Flour, 
et  décoré,  quelq|iie  temps  après,  de 
la  croix  de  la  légion-dlionnenr. 
M.  de  Belmont  posiédait  toutes 
les  <|ualités  du  véritable  ministre 
de  révungile.  Il  mourut  généra-  ' 
Icnient  regrette,  en  1809. 

MONTANSIER  -  NEUVILLE 
(W*),  ancienne  directrice  d« 
S|»eelarle«.  Après  avoir  administré 
pendant  qntdquc  temps  le  ihéâlre 
de  Versaillts,  elle  prit  la  direction 
àe  la  petite  salle  depuis  dite  iH^n- 
tansier^  au  Palals-RoyaL  Dénon- 
cée à  la  commune,  en  1793,  pour 
avoir  colporté  de->  cm  Mêmes  pros- 
crits, elle  fui  incarcérée;  mais 
elle  échappn  ntix  snîlrs  de  culte 
nrcu!«ation.  Son  théâlre,  fermé 
provisoiremtMil  ,  prit  qtiel(ino 
le!iips  a,>r(s  le  titre  de  Théâtre  (te 
luMontagne.  M'" .Montansicr avait 
fait  construire  A  ses  frais ,  da:ts  la 
rue  de  Richelieu»  la  belle  salle 
qu'occupait  Tacadémie  rojale  de 
musique,  et  que  Ton  démolît  en 
ce  moment  par  Miîle  de  l'assassi- 
nat de  iH.  le  duc  de  Berri  Projet 
CîT\Rr.r^-Fi!nT>i?îA>n  ).  Dans  l'orî- 
jîine,  le  p^  Mivernement  s'était  eni- 
jiaré,  pour  y  établir  l'Opéra,  dj 
la  propriéié  de  M"*  Mortlan^^ier, 
à  la(|uelli:  il  alloua  une  ihdeinniie 
de  3oo,ooo  francs,  quoique  les 
prétentions  de  ta  propriétaire 
fussent  bien  plus  élevées.  .Après 
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avoir  adre.*»ié  île  vainp?  réclnma- 
lions  aux  iribiuiaiix  et  an  ron- 
îroil-d'élal,  bV^'  Moiilaiisier  eut, 
en  18149  recours  A  la  chambre 
lies  députés,  qui  rejeta  sa  deman- 
de. La  salle  de  spectacle  dti  Ha- 
vrc  a  été  égalemeut  cou>liailu  a 
iC9  frais. 

MONTARAND  (JBAH-BAram- 
AirciisTB  Gotm  de),  né  au  Cap- 
Français  en  1756»  d'une  famille 
orléanaise.  11  fut  destiné  à.b  ma- 
gistrature ,  et  obtint»  à  Pâge  de 
94  Aû9«  le  litre  de  Gonseîller-av 
sesseur  près  le  conseil  supérieur 
de  sa  ville  natale.  Après  l'incen- 
die du  Cap,  arrivr  en  1795,  il 
<e  rt'fiiijia  aux  Étals -LMis,  d'où 
il  p;is>';i,  PII  1802,  au  Port-au- 
Prince  ,  pour  y  remplir  le*  fonc- 
tions de  président  du  tribunal  de 
première  instance.  L*année  sui- 
vante, la  colonie  étant  tombée  au 
pouvoir  des  Anglais  9  il  fut  con- 
duit comme  «prisonnier  A  la  Ja- 
maïque. Après  la  cession  de  San- 
tOii.  Domingo  à  la  France ,  H.  de 
Uontarand»  qui  venait  de  recoii- 
'vrer  sa  liberté)  se  rendit  auprès 
du  général  Ferrand,  commandant 
des  troupes  française:»  dans  cette 
colonie,  et  fut  nommé  successi- 
Teineût  con*'(*rller  de  la  cour  d'aj»- 
pcl  de  Sanlu-Douiingo,  puis  pro- 
cureur-fîrénéral;  mais,  aux  pre- 
mières nouvelles  de  la  déclaration 
de  guerre  faite  ù  TEspagne,  par 
leaipercur  Napoléon,  les  habi- 
tans  espagnnb  de  Saint-Domio- 
gue  s'insurgèrent  contre  les  Fran- 
çais f  et  les  enfermèrent  dans  la 
capitale»  où  ils  finirent  par  les 
assiéger.  Les  Français  et  la  garni- 
son,  déterminés  à  se  défendre 
jusqu'à  la  dernière  exirémité»  ri- 
valisèrent de  zèle  et  dVfl'ort»»  et 


supportèrent  avec  constance  pen- 
dant huit  mois  toutes  les  prÎY.i- 
lif)ns  et  tons  (!;in^ers  de  ce 
siège.  De  retour  en  France  sur  pa- 
role, par  suite  de  la  capitulation 
qui  livra  la  place  à  Tarmée  anglo- 
espagnole,  il  devint  conseiller 
la  cour  impériale  d^Orléaiis,  et 
reçut  la  croit  de  la  légion-d'hoa-' 
nenr  en  t8i4*-  En  mars  181 5»  il 
s'enrôla  comme  volontaire  dans 
les  gardes  de  la  porte.  Le  roi  le 
nomma  conseillera  la  cour  royale 
de  Paris  9  au  mois  de  {uillet  de  la 
même  année,  et  procureur-gé- 
néral près  de  la  courd*Orléans«  le 
5i  janvier  suivant,  fonction'^  qu'il 
exerce  encnro.  aujourd'hui  (  1 8*24). 

MOM AllDllCIl  (N.).  Après 
avoir  reiupli  pin^icors  t'orjclions 
publiques  à  Versailles ,  il  lut  éhi, 
par  le  département  do  Seine-el- 
Oise,  député  au  couseil  des  cinq* 
centfl  »  où  il  entra  en  1799.  Mou- 
tardier pas«a  ensuite  an  corps- 
législatif,  fit  peu  parlerde  lui  dans 
ces  deux  assemblées»  et  mourut 
en  i8o5. 

MONTADT-DtESILLES  (Pisi- 
be),  ancien  receveur  des  fmances 
de  rélectioQ  de  Condom,  dépar- 
tement du  Gers,  est  né  le  9  uK»i 
1751,  d'uin;  famille  estimée  dans 
la  ri)l)e.  Il  arîopla  avec  sagesse  les 
nouveaux  ]nincip«'s,  rt  fui  nom- 
nu-  par  le  dt-partcineiU  dr.  l.i  Vien- 
ne, député  a  l'assemblée  législa- 
tive, en  1791.  Il  retourna  dans 
ses  foyers  û  la  ùn  de  la  session , 
et  reparut  en  1797  au  conseil  des 
anciens*  M.  Uontaut-Desilles  fut 
du  nombre  des  membres  qui  en- 
trèrent au  nouveau  corps-législa- 
tif. Nommé  quelque  temps  après 
préfet  de  Maiue-et-Loire,  il  per- 
dit cette  préfecture  en  iSou»  et 
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rentra  nu  corp^-législaliF,  «loul  il 
sortît  <ie  nouveau  en  1808.  Il  a 
cp««îf'  depuis  rclt^*  époque  de  reiii* 
plii  d»*s  fonclirMis  publit|ue5. 

iMOxN TAL  l  ..lARIBON(Loris), 
confeotiuiiDel»  semit  en  1789 
dans  les  inou!M|uettiire8  de  la  mai- 
son du  roi.  Quoique  toute  sa  fa- 
mille se  -fût  prononcée  dès  cette 
époque  pour  la  cause  royale,  il 
se  Jeta  avec  exa«rération  dans  le 
parti  contt  aîrr  ,  devint  «^urcessi- 
■vement  aiiniirii.'-trateur  du  district 
de  Condotn,  lieutenant- colnnel 
de  la  ^arde  nationale,  et  membre 
de  l'as^semblée  légi.*<lative,  où  le 
comma  le  département  du  €»enk 
Il  fut  réélu  par  le  même  dépar- 
temanlâ  la  convention  nationale  ; 
il  vota  avec  la  majorité  dans  le 
procès»  du  roi.  Membre  du  comité 
do  <Orfié  générale,  il  ^e  joiîçnit  à 
M;ir  it  |)our accuser  le  générai  l)it- 
niouriez.  Le  5  avril  1793,  il  fil  ren- 
dre un  décret  d'arrestation  contre 
le  duc  de  Mônlpensier,  qui  servait 
alors  sous  les  drapeaux  de  la  répu- 
blique ,  etconcourutaTecla  Mon- 
tagne à  la  proscription  ées-Giron' 
dins.  Le  19  nOTOmbre  1794?  il 
fit  décréter  1a  confiscation  des 
biens  de<  accusés  qui  se  donne- 
raient la  mort  m  prii^on  ;  deman- 
da Texclusion  de  Fourcroy.  otril 
dénoijça  pour  sdu  peu  d'assiduiié 
aux  séances.  N'ayuut  point  élé  at- 
teint par  la  révolution  du  9  ther- 
midor an  9  «  il  fut  un  des  finoteurs 
du  .'mouvement  du  1  a  germinal 
an  3  (1*'  aTril  1795)9  et  eut  IV 
dresse-de  ne  pas  se  compromet- 
tre ;  mais  le  18  avril  il  fut  décré- 
té d'accusation.  Il  se  défendit  a- 
vec  Ijt^rjueonp  (r.nlrcs^»',  et  («miIl'- 
fois, ne  piU  iletruue  eutiereiuen t 
les  griel:»  dont  il  était  l'objet  :  il 
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fut  amnistié  en  1 796.  Atteint  com- 
me votant  par  Ki  loi  du  i!i  janvier 
1816,  Montaut-Maribon  quitta  la 
Fnuicc,  et  p.'iss.i  en  Suif^se. 
MONTBAAKEY  (Alexâkdbe- 

MAllB^iioKOB  M  SilRV^MàOBICB, 

piofci  ob),  ancien  ministre  de  la 
fçuerre,  naquit  A  Besançon  »  dé» 
partement  du  Doubs,  ledoaTrH 
1753,  d*une  famille  ancienne.' 

Destiné  au  «service  militaire  par 
son  père,  lieutenant-général,  il 
obtint,  dès  l'âge  <le  doute  ans» 
une  compagnie  dans  le  ré^^iment 
de  Lorraine,  avec  lequel  il  ijt 
plusieurs  campagnes»  et  fut  blessé 
detant  Fribuurg  et  à  la  bataille 
de  Lanfelt  Colonel  par  brevet  eit . 
1^49*  >^      commanda  le  régi*  V 
ment  de  la  Couronne  que  huit  ans 
après.  Le  jeune  de  Monlbarrey, 
blessé  à  la  bataille  dcCrevelt,  et 
fait  brigadier  par  suite  ,  continua 
à  se  distinguer  dans  plusieurs  au- 
tres afl'aires,  et  enleva  ati  prince 
de  Brunswick,  en  17G2,  six  pièces 
de  caQOû,  que  le  roi  lui  donna. 
Après  la  paix  de  17G5»  il  se  ren- 
dit à  Parisy  où  il  devint  capitaine 
de.^  cent» suisses,  à  la  formation 
de  la  maison  de  Monslrur  (au- 
jourd'hui Louis  XVlil).  M.  de 
Montbarrey  se  fit  conn;Wtre  com- 
me adminîî*tratctir,  par  des  Mé- 
moires mi/<7a/Vrjr  auxquels  il  dut,en 
1776,  d'être  adjoint  a  M.  deSaint- 
Gennaio,  ministre  de  la  guerre, 
qu'il  remplaça  en  1777  :  ce  fut 

{rendant  son  administration  qu'eut 
jeu  la  guerre  d'Amérique.  M.  de 
Séjour  lui  succéda  en  1780  ;  mais 
la  bienveillance  de  Louis  XVI «  à 
laquelle  il  devait  sa  fortune,  ne 
eessa  poipt  de  lui  fMrc  nccpiî^e,  et 
il  resta  attaché  k  la  personne  <le 
ce  prince*  Il  courut  de&  dangers . 
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Ion  des  érénemens  ilii  14  iiiîUct 
1789  :  le  peuple»  qui  le  prenait 
pour  M.  de  Launay,  goiiTernear 
de  la  Bastille,  le  conduisait  à  la 
plaça  de  Grève»  loi-squ'e  M.  de  I.a 
halle,  commandaut  de  la  garde 
nationale,  IViporçul  or  le  sauva. 
Bientôt  Al.  de  Moiit'oarrey  qniifa 
Paris,  puis  la  Frnnt  r  ,  pnr  stiitede 
iarapi'Jitc  des  éveneineiiN .  ponr 
se  rétugier  en  Suisse.  Il  nnuirut 
à  Constance,  îe  5  iDai  i79(>.  Ou 
prétend  qu'il  a\ail  i  Ltijgé  des  Mé- 
moires sur  sa  vie  et  sur  les  évé- 
nemens  auxquels  il  avait  pris  part  : 
Ils  n'ont  pas  éléreirouvét  dans  ses 
wipien». 

^  MONTBAR&SY  (lb  nnrca  us 
SAinr-ttAUMOSBa),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Besançon ,  et  é» 
tait,  à  l'époque  de  la  révolutioa» 
colonel  du  régiment  de  Maa^Mar* 
Il  se  prononça,  dès  1 788,  areo  un 
grand  nomhro  de  gentilshommes 
de  la  Frniiclïe- ('ointé .  ponr  la 
!tuppressii>n  des  })i  ivilr^<^  de  ht 
noblesse.  Cette  conduite  ne  fut 
pas  oubli('*c,  lorsque  par  suite  d*»s 
♦  véncmcns  il  quitta  sa  patrie  pour 
se  rendre  à  Coblenu  ,  et  y  oUVir 
sas  serWcas  aux  princes ,  qui  s'y 
étaient  réfufriés.  Mal  accueilli  par 
plusieurs  émigrés ,  il  prit  la  réso- 
lotion  do  rentrer  en  f^rance*  et 
se  cacha  a  Paris»  où,  en 
fut  arrêté  comme  complice  d'une 
prétendue  conspiration  conti^ 
Hobespicrre.  Traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  il  périt  avec  la 
f.iniille  Sainte-Amnranthe,  \o  jcti- 
ne.de  Sarline,  etc.  La  veuve  de 
ret  infortUDt  .  qui  partagea  sa  (li— 
tcnîîon  .  a  épousé  le  prince  de  la 
Trémouillr.  Sa  sœur  Rivait  ^fé 
prérédfMiirnenf  mariée  au  prince 
de  r^ai>6au-Saiàebruck. 
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II0]HTBOI3$IER(£bgo«tsde)  , 
niiquit  en  Auvergne»  d*une  an* 
cienne  famille  de  cette  proTinccf 
et  4!tait»  en         chevalier  des 

ordres  du  roi  et  lieutenant-géné- 
ral des  armées  françaises.  Mommé 
député  de  son  ordre  à  la  première 
assemblée  des  notables,  il  .^c  trou- 
va doyen  d'Agée,  et  (nf  en  celte 
qualité  honoré  de  la  présidence, 
li  tit  ensuite  partie  des  étal.*»* gé- 
néraux en  1789,  et  donna,  en 
1791.  sa  démission  pour  passer  à 
Tétranger.  Il  commandait,  à  l  ar- 
mée du  prince  de  Gondé»  les 
mousquetaires  de  la  maison  du 
roi,  et  mourut  hors  de  France 
quelques  années  après. 

llOMTBOIS$IEa(N0>  frère 

du  précédent,  ancien  comman- 
dant du  régiment  de  Iloyal*VaiS' 

seau,  était  maréchal-de-camp  en 
1789.  I.a  nobles>e  de  Cîiartres  le 
nomma  député  nux  é(  its-^éné- 
raux.  Il  suivit  rc.ternjilc  <]ii  rom- 
te  de  .^lonlhoi^sier,  en  se  dcinol- 
tant  de  s(  >  j  inctions  légiislutives, 
etenpa^^aiii  .t  !'étranp:er.  M.  Ta- 
lon le  renipiaya  u  i  aâscnibléc 
constituante. 

MONTBAON  (Josavs  CntaAaB 
ne,  ooiiti),  membre  de  la  chambre 
des  députés,  se  montra  constnm- 
ment  opposé  à  la  rérolntion.ll  ser- 
vit dans  divers  corps  d^éniigrés,  et 
fut,  en  1795,  du  très-petit  nom- 
bre de  ceux  qui  survécurent  ati 
désastre  de  Quiberon.  La  littéra- 
ture a  fourni  quelquefois  à  M.  de 
MfHitlirou  des  délassemcn'i  nprén- 
hlcs.  Il  a  publié  :  i''  ffs  Si'ant/i- 
naves,  pofrnc,  yuti  i  fi*  observât  ion. t 
sur  les  juanrs  ci  la  j^rliginn  Ht:s 
anciens  peuples  de  l' Europe  har- 
hare,  1801,  2  vf»l.  in-H**;  2"  qucl- 
(yie-s  yoin'elh  j> ,  iiiî^érées  dans  la 
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Ùii'llof  lirff 'te  rirs  Romans  ;  r)"  Rrrit 
de  (  i  iiMoii  if  an  offutcr  prisuQut- 
èeron,  18  j5.  Far  suilc  du  nouveau 
syslèine  électoral,  le  déparlemi  nt 
de  la  Haute -Vieatic  a  ela  M.  de 
MoDtbroQ  à  la  chambre  des  dépu- 
tés,  où  il  a  siégé  jusqu'à  l'époque 
de  BOQ  earîèra  diasolution ,  en 
i8d4.  U  a  triê-ranemeot  occupé 
la  tribune. 

BIONTBRUN  (uooKni»E).  gé- 
lierai  de  division,  commandant  de 
la  légion-d'honneur.  Ses  pmaicfs 
pas  dans  la  carrière  des  armes  fu- 
rent marquéspur  des  snrc<''i  qîri  le 
placi'rent    hientôt   au    rang  des 
nrieillrurs  ollicters  d«  cavalerie  de 
1  n  Mitjtj  irançai.se.  li  obtint  par  ^mt 
iiit  I  itelecfuniiiatidementdui*'  ré- 
^iiueiitde.s  chasseurs  u  chev  al,  qui 
Ht  des  prodiges  de  valeur  h  la 
bataille  d*Auat«rliti;  et  oû  le  cù* 
lonel  Monlbntn  fut  promu  an  gra- 
de de  général  de  brigade.  U  fit  les 
campagnes  de  i8o6t  1807  et  1809» 
à  la  tête  d'une  brigade  de  cavale- 
ne,  remporta  pluaieiirs  avantages 
aux  iournées  d'Iéna,  d'Eylati,  de 
Friediaiid  et  de  Raab.  La  paciû- 
cation  de  rAlIem.if^nn  Payant  ra- 
mené en  Fr.Hiee,  il  fut  nommé  ^'é- 
néral  de  di  vision  et  envoyé  nu  corji^ 
d'armée  du  maréchal  Masséna.  il 
se  distingua  A  raffairc  d'Atméi- 
da  le  5  juin  1811;  et  liattit  à  Ciii- 
dad-Rodrigo  ,  Tarrière-garde  de 
Tarniée  ans^lai;*»,  qu*il  conduisit 
Tépée  dans  tes  reins  jtisqu*à  Fuen- 
te-Guinaldo*  Rappelé  d^Espagne 
en  181a,  pour  faire  partie  de  la 
grande^armée  »  il  cueillit  en  Ruê* 
sie  de  nouveaux  lauriers,  et  trou- 
Ta  dans  les  plaines  de  Mojaikz  la 
mort  des  bravei  :  un  boulet  de 
caoon  vint  le  frapper,  tandis  qu*à 
la  téle  d'une  division  de  caTalerie^ 
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il  don n. lit  des  marques  de  ia  plus 
brillante  valeur. 

MON  1  BRUN  (li  làsoN  de), 
frère  du  précédent,  suivit  la  mô- 
me carrière  et  devint  colonel  du 
7*  régiment  de  chasseurs  à  cbeTid. 
llommé  général  de  brigade  en 
tobre  181 9 «  Il  remporta.  Tannée 
sui  faute»  qiiilifiies  aTantages  t-  f 
les  lUMses,  qui  s'étaient  arai  cet 
jusque  dans  la  53**  division  mili- 
taire, et  reprit  ia  ville  de  Luné- 
beurg  après  avoir  défait  un  de 
leurs  corps.  T.a  campagne  de  Fran- 
ce en  1814  loi  f"^  moî)is  Hivora- 
])le  :  cîiar^é  de  garder  la  tui*  t  de 
Fonl.iin»;bleaii  avec  1  Hoo  li  Drnuies, 
îl  crut  devoir  se  replier  à  rappro- 
che  d'un  ennemi   supérieur  en 
noiobre.  La  dis^^râce  qui  lut  la. 
suite  de  ce  mouvement  ne  dura 
paalong-temps^leroi  rayant  prea- 
qu'aussitAt  réintégré  aur  le  tableau 
de  Tarmée*  Le  barànde  Uontbrun 
fut  un  des  juges  du  général  Bojer 
de  Peyreleau ,  condamné  à  mort 
en  i8iG. 

MONTBHUN  (llrcois),  était 
lleulenant»général  des  armées  du 
roi  et  gouverneur  de  la  partie 
oue^t  de  Sainl-Dumînfîue  ,  lors- 
<[iir^  le  commissaire  du  directoire- 
exécutii  le  lit  arrêter  en  >7<)6  et 
conduire  en  France,  pour  y  être 
jugé  comme  prévenu  de  h. iule 
trahison.  Le  pouvoir exéculif  re^ta 
chargé  de  cette  affaire,  et  le  conseil 
des  cinq-eenti  nomma  dans  son 
sein  une  coiMnission  qui  devait 
en  bâter  la  conclusion.  Ce  ne  fut 
cependant  qu'au  mois  de  mai  1798 
que  le  prévenu  eomparut  devant 
le  conseil  de  guerre  spécial ,  con- 
voqué à  Nantes.  U  fut  acquitté  , 
maïs  rayé  des  contrôles  de  Tar- 
mée* 


Digitized  by  Google 


i 


a4  iV20N 

BlOïlTCMM  -  GOZO^  (  le 
MAnQCis  Di:),  ÛU  du  marquis  de 
Montcaliri ,  mort  en  1769  sons  les 
iTiurs  de  ()urbec.  enira  (îo  bonne 
heure  dans  la  marine,  où  ii  mérita 
la  crcix  dp  Snint- !.e>»ii5 ,  v\  fut 
nomme  j>.u  la  ijoble^-^u  de  ^  ille- 
Iranchi'  (l«*pulé  aux  ttat^ -géné- 
raux ,  en  1 78f).  Il  s'«4.cu|^i  de  ma- 
liéres  tinimciércs,  et  concourut  u 
la  puhiif'ation  du  fameux  livre 
rouf^e,  en  qualité  de  membre  dtt 
comité  des  pensions  ^  dont  il  fut 
floofent  riippofteur.  Sa.  oarrière 
polilique-ce^m  arec  la  session  de 
rassemblée  ronslituante. 

M0\  ICALvM  -  GOZON  (  ie 
COMTE  pe)  ,  frère  cadet  du  précé- 
dent* était  /naréchal- de-camp  à 

poque  de  la  révolution.  KIn  par 
la  noblesse  de  (iiarcassonnc  député 
aux  élaî-i-L^'-nénuix.  il  nt;  paiiaii^ra 
p.i>  les  ojiiiiions  (le  sou  frérc,  et 
sii^iiu  I<>s  ni  oteslaliouii  des  12  et 
i5  sepleiui)re  1791,  fontre  les 
0')tMalii)us  de  l  asscaibléc.  Il  ilis- 

{)arut  de  la  6cèu€  politique  après 
a  session. 

MONTCALM  -  GOZON  (  u 
HAïQvis  db),  fils  du  comte  de 
HoDtcalm  {vey,  Tert.  précédent 
membre  de  la  chambre  des  dé* 
putés,  resta  étranger  aux  évéïie* 
mens  politiques  jusqu'au  débar- 
quement de  Napoléon  en  181 5, 
et  devint  alors  Tun  des  principaux 
orir;inî';nt"urs  de  l'insurrection 
rovali-il(;  dans  le  Midi.  Il  fit,  com- 
me ollâcicr  de  cavalerie,  la  cam- 
pa j^ne  (le  iM.  le  duc  d  An^jfouléme, 
et  contribua  a  ia  pri^c  de  Monteli- 
mari;  mais  il  échoua  devant  Mon- 
tauban,  dont  il  chercKa  vatnemcut 
à  softleTer  la  population.  Les  éré- 
nemens  qui  suivirent  tinrent  M. 
de  Hontcalm  éloigné  du  thérititî 
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de  Ui  guerre.  Au  second  retonr 
du  roi,  ii  se  rendit  dans  le  dépar- 
tement de  rUérault,  et  y  prit  le 
commandement  d'un  corps  de 
volontaire-  rov.nix,  avec  lequel  il 
renversa  !<■  di  :;i<  ,iu  tricolore  qui 
llotîait  encore  à  Monlpellicr.Couï- 
pris  dans  la  nouvelle  organisation 
de  raniiée,  il  recul  le  ^rade  de 
colonel  cl  le  comuiandument  de 
la  légion.  de  l'Hérault.  Les  éleo-> 
teurs  de  ce  déparleineni  le  nom<* 
roèrent  membre  de  la  chambre 
des  députés  (celle  dite  des  intrùw^ 
vables)^  qui  fut  dissoute  par  For- 
donoanoe  du  ^  septembre.  Réélu 
ù  la  nouvelle  chambre 9  11  a  com- 
battu constamment  toutes  les  ins* 
tulions  libérales.  Le  5o  décembre 
)8i6,  il  parla  contre  la  loi  des  élec- 
tions, qui,  selon  lui,  appelait  un 
trop  ^rnnd  nombre  de  Français  ù 
jouir,  dan^  1'^  cdIIc^os  électoraux, 
de  leurs  droits  cou^liluti^)nn<ds ; 
prélendit  à  cette  occasion  que  le 
talent  de  Déiuuslhéncs  et  de  Ci- 
cérou  avait  clé  nuisible  à  leur  pa<> 
trie  :  assertion  asses  singulière  ^ 
devant  des  hommes  qui  ne  doi- 
vent généralement  leur  fortune 
ou  leur  illustration  qu\i  leurs  tu- 
ions oratoires»  et  à  leur  a t lâche- 
ment ù  leur  pays.  Il  prit  aussi  part 
aux  lois  sur  les  cris  réputés  sédi-- 
tieox ,  et  sur  rorganîsalion  df- 
cours  prévôtale« ,  et  nia  q'.ie  rett'- 
dernière  fûl  ejilacljée  d  un  |)rii:- 
cipr  de  rétrnaclivité.  I/année  soi- 
vunlo,  on  l'eMlcndit,  à  roccasion 
de  la  lui  des  tinancps,  regretter 
«ces  lois  justes  qui  exemptaient 
ode  TimpOt  certaines  classes  et 
•certains  fiefs.  •  Il  prit  plusienr» 
fois  la  parole  dans  les  sessions  sui- 
vantes pour  appuyer  los  proposi- 
tions minidiérielles^  et  proposa 
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divers  «meademens  qui  tencbieiit 

Ïm&que  tous  i  accorder  plii«  c[ue 
e  gotitemeiDeDt  ne  demandait. 
Les  diaCQSsioy*  relatives  ù  la  loi 
du  double  vote,  et  les  troubles 
qu;  <Mî  ffjrpîif  îes  ri'î^nîlnts,  déter- 
iJiujirtîui  (liiierenles  lois  M.  de 
MoiUcahn  à  monter  à  la  tribune. 
Dans  la  f^êmce  du  lO  mai  i8aOt 
il  s^atlaciia  partiuulièrement  à  fai- 
re reesoriir  les  aTaateges  du  nou* 
veau  système  sur  celui  que  Ton 
Toulaît  rem  placer;  avantage  d*aa- 
laul  plus  §^raad,  selon  cet  hono- 
rable député .  que  les  petits  éieo- 
tenr.9  auront  bien  moins  de  peine, 
n'ayant  plus  à  s'occup«  r  rirn. 
Le  ïo  juin,  il  interpella  plusiourj» 
ïo'ié  M.  Lailitte,  qoi  rendait  conip- 
te  ù  l'assemblée  des  charges  do 
cavalerie  qui  avaient  liçu,  sur  les 
boulevarts»  contre  des  pereonoes 
qui  Griaicnt  yipe  la  ClmrUl }  ustifia 
ce  moureoiaot  militaire,  et  si^imIa 
à  la  chantbrc,  étonnée ,  le  Cri  do 
yieeUCharU!  parti  dt-s  jjroupes, 
comme  séditieux.  !M.  de  iMotit- 
calui  n'a  été  étranger  à  aucun  tics 
nombreux  pr  ijet^  «le  loi  ont 
marqué  leô  dilVeiChU;>  .-.L.-sinns , 
jusquVi  sa  sortie  du  la  chambre 
en  1822^  par  suite  du  renouvel- 
lenaent  de  la  1'*  série. 
'  ttOMTCH£NI3(ucomCLAir^ 
M-IÉAUB-Hiaii  i>b)9  marécbaM^ 
camp 9  né  en  1767^  entra  au  ser- 
vice »  quitta  le  territoire  français 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion .  et  fit  les  campagnes  de  Tar- 
mée  des  princes,  il  resta  ignoré 
jusqu'à  la  première  re^t.nn-ntion 
m  ibi.'j,  époque  où  il  lut  lait  nm- 
récbaUde-camp.  Désigné,  le  aS 
octobre  i8i5f  pour  être  l'une  des 
personnes  envoyées  9  conjointe- 
ment avec  les  commissaires  de  la 
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•ainto-alKoooe,  à  lUe  Sainte^ 
Hélène  9  il  partit  pour  sa  destina- 
tion le  1 1  mai  do  l'année  suivante, 
ttoios  puissant  et  plus  heureux 
que  sir  Hudson  Lowe,  il  a  rem- 
pli cette  mission  do  manière  A  ne 
mériter  ni  blâme  ni  élo«;eîi.  Quand 
Napoléon  mouriil,  il  était  le  seul 
représenlanl  d'une  puissance  en- 
ropéeimc  qui  résidât  en  cctle  île, 
oik  de  feil  il  wvwt  rhoimeor  de-re» 
présenter  â  lut  seul  touto  la  sain- 
te^iHiance,  set  oellègues  lui  ayant 
successivemwit  remis  hem  pou** 
voirs  en  partant  pour  l'Europe. 

MONTCHOISY  (Lows-Arwi- 
RE,  BAROH  ne)*  général  de  dÎTision, 
commandant  de  la  légion -d'hon- 
neur, était  ma] ni  k\o  rhasseur.*i  a- 
vanl  ia  révolution,  dont  il  adopta 
les  principes.  11  fit  avec  distinc- 
tion» sous  les  ordres  de  Dutnon* 
rie»)  In  campagne  de  1799*1795, 
pendant  hu|iielle  il  obtint  le  corn^ 
m&odement  d'ime  brigade.  Quoi- 
que étranger  à  ia  défection  de  son 
général,  il  fut  disgracié  jusqu'a- 
près !a  chute  de  Robespierre.  M. 
de  MontL'hoisy  devint  alors  com- 
mandant de  la  ville  de  Lyon. 
Fra)>{ié  d'une  seconde  disgrâce, 
au  mois  de  septembre  1797»  il  é* 
tait  encore  sana  emploi  lors  de  la 
févvluiloii  do  18  brumaire  an  8. 
Hommo  commandant  des  troupes 
que  la  république  entroloiiait  en 
éniasOf  il  fut  rappelé  en  1801  <. 
pour  avoir  coopéré  f\ïin^  re  pay* 
i\  In  rèv«)!iîtif>n  Keding.  IVivé  ino- 
nientanément  dr  son  grade,  il  ar- 
repla  de  l'emploi  comme  inspec- 
teur aux  revues,  el  obtint,  en  i8o5, 
sa  réintégration,  avec  le  comman- 
dement delà  18*  division  militai- 
re» qtrn  quitta  en  juin  i8o5  pour 
•celui  de  la  ville  de  Géoea.  U)s  ô- 
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irèuraen»  de  i8i4*  «m  foiyânt  Ut 

troupes  françabes  à  évacuer  cette 
place,  ont  ramené  Di.  de  Mont* 
eboîsy  dans  sa  patrie. 

Ç0i8-.lEifiif  de),  iin'ulecln.  l'un  di's 
fondateursile  la  société  pour  i  cn- 
ftei^iicinent  élcineiuaire ,  naquit  à 
Bell«j«  départemeot  4e  VAio,  le 
6  mai  i  ^^g,  J^unt  eMore  lore^ue 
la  ffévolttClao  éclata,  il  coibraftia» 
au  forlir  du  oettège»  la  proteioa 
des  artnety  et  après  quelques  an- 
nées de  serTice ,  il  vint  à  Paris,  où 
il  étudia  lu  médecine.  Reçu  doc- 
teur, mni«  sans  ciientcll»*  à  cause 
de  s.t  ieiirn  s?se  et  de  son  peu  d'ex- 

{)eiieiu;6  danfi  la  science  médica* 
e»  il  accepta  une  place  d'ingé* 
meur  <hh  cadastre.  De  retour  A 
Piiri»«  quelque  temps  après ,  il  ae 
maria  et  a'oceupa  eieluaiveaieiit 
de  In  médecine.  Boo  pfaticien  »  ii 
%ut  bientôt  connu.  La  Gautt»  é» 
Santé,  dont  il  devint  rédacteur, 
en  1810,  rertit  sous  sa  direction 
un  éclat  qu'elle  n'avait  point  en- 
core obtenu.  Montégre  a  lu  ;V  l'a- 
cadémie des  sciences  des  Memm^ 
res  qui  ont  fixé  son  attention.  Les 
plus  remarquablee  sont  :  aur  la  éi* 
gestion ,  sur  le  wmiêMtmêmt  f  sur 
les  hahitwUê  éê$  ItmhrUê  en  tem 
éê  ttm,  aur  Vûrt  du  wmiriiôqtu , 
enfin,  contre  le  magnétisme  ani" 
mal.  Il  a  fourni  au  Dictionnaire 
des  S  rimer  1  mfidïcafes^  dr*i  nrtirlfs 
reni.irqti'ihlr-,  entre  autres  un  sor 
les  hémorroïdes.  Cet  arlicbî  «  de- 
venu depuis  un  ouvrage  impor- 
tant «  a  été  publié  par  la  veuve  de 
tfonlè^  eu  iSiT),  Paris*  in-8*« 
sous  ce  titre:  Du  ÉémorrMutOu 
Trêité  Maiyti^u^  éê  tmU0»  h$  0^ 
fitttions  hémorr aidâtes.  Outrt:  ecs 
travoui;  il  a  publié  :  1*  Da  Mëgné^ 


Hmm  mimât  et  de  ses  partUmt^ 
00  Hêcmil  dâ  pUeêê  importantëM 
sur  cet  objet ,  précédé  des  Obêor^ 
rations  récemment  publiées,  l8l9> 
in-H";  a"  Rxpérienees  sur  ta  di- 
(lestion  dons  l' hoinntr,  presniiin  a 
la  première  classe  de  r institut  ds 
France,  le  8  septembre  181  a,  Pa-» 
fis,  1814,  ta-a«;  S*£Mia«r<i- 
puis  dm  joMêrmêmmU  dsê  Bomr* 
kmu  au  Frmœo^  dëptù»  la  me»  V 
vrit  1814  jusqu'au  mois  de  mars 
i8i5,  Pariï>.  i8i5,  in-8\  Monté- 
gre  fut,  en  1 8 1 4,  l'un  de*  fondateur* 
de  la  .société  prmr  l'rnsei|2^ncinfnl 
élémentaire.  Cet  esliiiiablr  savant 
conçut  dans  le  sein  ni«"  ino  de  la 
société  qui  le  regardait  cnitmic  ui* 
de  ses  membres  les  plus  dislin* 
gués ,  le  désir  généreuK  de  porter 
«hes  h»  Haïtiens  Tutifo  kutitutkm 
deot  la  France  populaire  com- 
mençait à  sentir  Ii  s.  bienfaits;  il 
proposait  aussi  d  étudier  sur  le;* 
lieux  mêmes  les  véritables  cnr:H*- 
tères  de  la  fièvre  jaune,  et  par  de 
nombreuse!*  expériences  ,  dN-n 
combattre  les  ravages.  11  partit 
pour  cette  destinalln  dans  Tété 
de  1818.  Arrivé  au  port  de  -Jao- 
quelnel  au  mois  d*aoùt  »  il  y  treu- 
Ta  le*  président  de  la  république 
d*HMti,  qui  raceueillit  de  la  ma* 
nièrelaplus  distinguée.  Fortement 
encouragé  dans  son  entreprise , 
Montègrf  se  rendit  au  Porl-r>n- 
Prince  ,  oi^  le  président  devait 
bientôt  le  rejoindre,  lorsque  tra- 
ver<^aiU  une  rivière,  une  femme 
entraînée  par  le  courant  allait  pé- 
rir. Le  médecin  français  ne  con- 
sultant que  son  humanité,  se  jette 
à  Peau  quoiqu'il  fût  Irampé  de 
sueur»  et  sauve  la  victime;  mai^ 
eet  événement  développe  en  lui  la 
iévre  meufirièie»  eten  moins  de 
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4|oalre  ioen»  k  4  septembre  i8i^ 
il  ay«il  CMsé  i}*extster.  Le  ^réii* 
dent  de  la  république  de  Haîli  fit 
élever  un  monumeni  sur  tombe. 
M.  Coloinbel  a  publié,  «Ihih  V/é» 
hriiled'HaUi,  en  1818,  i' hh-e  rte 
Montégrf.  A  Pnrîs.  My\.  Inmiud, 
Virey,  de  3us5i»*u  et  plu-'icurs  au- 
tres lie  êes  amis,  ont  i>onoré  sa 
iiiémoire  des  p\m  justes  rcg^rcts. 

MONTEGt  f  (  JKAN-FiAxyois 
m)«  naquit  à  Toiiloufe  en  1  ^50,  de 
Bernard  de  Monlegnt,  président 
des  tréjiorerîes  de  France^  et  de 
Jeanne  de  Sègla ,  femme  illaslre 
parsee  lalens  uimiibles^et  qtii  oc- 
cupe un  rang  distingué  sur  \v.  Far- 
na«se  des  dames  franCtiises;  ce  fut 
4:lie  qui  soigna  l'éducation  de  son 
fils.  Envoyé  jeune  A  Paris  >  en 
*?47»  Alo(É(fgut  se  lia  avec  tous 
les  hommes  célèbres  de  cette  é- 
poqiie,  et  Voltaire  fut  do  nombre. 
Ce  grand  homme  aimait  Monter 
gut;  il  lui  fit  don  de  ses  œufrea» 
les  accompagnant  d*iine  de  cet 
lettres  flatteiiaei  par  leMfuelles  il 
*^riv:Mt  <i  bien  encofipn«i;er  jfunes 
iiUcratcii  I  >  qni  annonçaient  d'heu- 
reuses dispositions.  (laylns  ins- 
pira égalofnent  à  Monlegnt  son  a- 
inuur  pour  i  archéologie.  li.ippc  lé 
4Toaiouse,  il  entra  au  parlement 
de  cette  rtUe ,  en  qualité  de  ton* 
seiller^  ajant  A  peine  vingt  ana, 
L*académic  des  Jeux-Floraul,  cel* 
le  des  sciences,  inscriptions  et  bel- 
les-lettres de  Toulouse,  lui  ouvri* 
rent  \f*\ir<  porle*»,  et  ec  ne  firt  ni  à 
son  nom  ni  à  sa  rohe  qu'il  dut  ces 
honiit  iirs.  On  n'eut  égard  quVi  ses 
tr.ivaux  et  ù  8<!S  tilres  littéraires; 
on  a  depuis  changé  de  coutume. 
Montcgut  lutta  avec  fermeté  dans 
rintérêt  du  i>eup|e  contre  les  cour» 
tisaos  de  la  bourde  LotiiaXV.  On 
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oonaerro  «noom  dent  m  Tille  ntir 
taie  le  aonwenir  des  philipinquea 
éloquentes  quMl  prononça  à  diver- 
«es  époqqea  contre  d*ineptes  et 
ootipables  ministres»  La  révolution 
ne  répargna  pas  cependant  :  vai- 
nement avait-il  toujours  rherrhé 
M  soutenir  le*  intérêts  de  la  nalioii, 
il  dut  fuir  pour  sauver  sa  tête,  et 
passa  en  Espagne,  où  il  essaya  de 
se  distraire  eu  se  livrant  plus  que 
jamais  é  aes  paiiiblea  occupations. 
Il  classa  lea  médaiUoa  de  la  société 
des  arts  de  Biscaje»  et  entretint 
une  active  comaspAndance  avec  lea 
savans  de  la  pénisisule.  il  efit  pu 
trouver  parmi  eux  le  repos;  mais 
il  étair  fTilé.  Louis  WI  ayant  a*- 
dopre  la  coniititutton  (en  17»)»)  ? 
cet  heureux  événement  l'ut  xi^'na- 
lé  par  une  amnistie.  Montcgut  en 
profita  et  rentra  en  France.  Maia 
en  1795 9  il  tut  arrêté,  conduit  à 
Paris,  avee  son  Ma,  magistral 
comnM  loi  au  mime  parlement,  et 
au  mots  d'avril  1794*  condamné  é 
enort  par  le  tribunal  révolutiou- 
nairc  de  cette  ville.  Sa  profonde 
énultîion  .ne  fait  remnrfjnrr  dans 
ses  o»î  .  dont  voici  la  li-^le: 

1  Œuvres  de  M"*  de  Monlegnt^ 
»  vnl.  iu-i2.  Dans  le  second  tome 
il  a  placé  la  traduction  qu'il  fit 
d'mw  portât  des  04t$  étHoraeê  et 
dea  léflU$  4s  Th^critê,  %•  He^ 
eluvehn  a«r  /a»  mniiqmtéi  âê  Tùi^ 
imue^  ir>«4*>  3*  E»$m-  kiitorique 
sur  kl  famiiU  dé  ffmpmrêur  Valé^ 
riun;  4'  Conjectures  snr  queiquêê 
frrt^mfns  /^inscriptions  romaines 
déi'onvértes  à  Toulouse  pers  la  fin 
de  Cannée  178a;  5»  Mémoires  sur 
un  tombeau  qui  Mmi  thtns  l'ancien- 
ne étatise  dê  la  Daurade  et  sur  uné 
épitaphe  gravée  twr  un  marbra  ai- 
taefU  au  mur  dê  eaiiê  égitêa;  0* 
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Oiffenalicns  surdêtvagês  antiques 
trouvés  à  LaitbUc  au  moU  4e  mai 
i^SS;  Anfiquttf>s  découvertes  à 
Toulouse  pendant  te  cours  des  ari' 
fiées  1785,  1784,  1785;  8"  O Ner- 
vations sur  une  métlnillc  tirriufiiff  ^ 
de  Caiiis  V ihius  Saùinianus  Gai- 
ims;  9*  Histoire  des  Césars^  desti" 

.  née  à  mettre  prhuipMement  en  er^ 
ère  tee  médaUiei  imprimées  en  Es- 
pagne; to^  JniiquUés  de  la  vUie 
d'Aaeh  ;  1 1*  ObsenûtUms  $wr  des 
ruines  de  bains  antiques  pris 
d^  Aach  et  de  I\oquelaure  ;  1 2*  Con- 
jectures sur  une  monnaie  Bructeale 
découverte  à  Toulouse;  1 5°^ nfiqui- 
tr&  di  t  ouvertes  à  Toulouse  pendant 
tes  années  178G,  1787,  1788,  1789 
ti  1 790  ;  1 4"  Essai  sur  les  mé^l 
les  espagnoles  churi^ces  de  twrêctè^ 
resineennus\  i5*  Mémehre  sur  un 
tombeau  trouvé  prés  de  Castelnau' 
daryx  iG*  Emplicatian  d^un  has- 
relief  en  verre  antique  ;  1 7^  Mé~ 
moires  sur  la  colonne  dite  de  Pom- 
pée ;  18"  Mémoires  (i-iti(]i(es  sur 
l* église  de  ia  Danrudt  ;  irf  l{tpon- 
seau  Mémoire  de  Vatibé  Ma^y,  sur 
l'église  de  la  Daurade.  Ce?i  huit 
derniers  ouyrages  sont  manuscrit! 
dans  le»  archives  de  roeadèmie 
tien  sciences  de  Toaloase.  Enfin  9 
Montegut  aeneoredntiné  plusieurs 
Eloges  et  Poèmes  iin  primés  dans  les 
recui'îls  des  Jcux-Floraux,  et  une 
traduction  des  Psaumes  de  David. 

MONIKGUT  (N.),  membre  de 
!:i  convention  nationale,  ruliiom- 
nut  à  celte  assemblée  au  naois  de 

.  sepiiiinbrc  17^3,  par  le  départe- 
ment des  Pyrénées -Orientales. 
Dans  le  proc^ss  du  roi  »  il  vola  a- 
vec  la  majorité.  Il  passa  ensuite 
au  conseil  des  cinq-cents,  où  il  ne 
prit  la  parole  que  pour  faire  re- 
jeter la  nomination  de  Job  Aymé^ 


qu'il  accusa  du  meurtre  des  pa- 
triotes dans  le  Midi.  Eendu  à  la 

?îe  privée,  le  ao  mai  1797.  il  :» 
été  atteint  par  la  du  ^'}  j  uivier 
1816,  rendu<!  contre  les  convcn- 
tionneU  dit-i  votant.  Il  s'est  retire 
en  Suisse. 

MONTKSQUIOli-FEZKBI^G 
(lb  oohtb  P«um*AirDKi  m^^^ 
né  9  en  i753«  au  château  de  nar* 
san,  près  Atteh»  d*une  familifi 
dont  Tori^ine  remonterait  >  sui- 
vant leii  géoéalo^stcs,  au  berceau 
df»  !:t  monarchie.  Destiné  n  l'état 
militaire,  iî  ert'rt  de  bonne  heu- 
re d.ms     I  r^imetit  de  Iloyal-Vain- 
seau ,  ubunl  bientôt  le  grade  de 
capitaine  de  dragons,  qu'il  rein- 
plitdans  le  régiment  de  Lorraine, 
et  lut  nommé»  en  1785,  colonel 
da  régiment  de  Lyonnais.  Sévère, 
mais  (uste,  il  sut  se  fiiire  aimer 
et  respecter  du  soldat.  An  eem- 
mencemcntdc  la  révolution,  lor<- 
que  l;i  plupart  des  chefs  quittaient 
leurs  drapeaux,  il  resta  à  la  l»  le 
de  «on  réî;:iment,  et  y  maintint 
lu  dis'  ipline.  Il  devint,  en  179^, 
inarcchal-de-canip.  Une  foule  de 
Marseillais  à  cette  époque  se  dis- 
posait» assnre-t*oA»  à  renouve- 
ler les  scènes  affreuses  delà  G  la* 
cière.  Le  roi ,  qui  connaissait  la 
fermetédu  comtedeMontesquiou* 
Fezenrac  ,  l'envoya  contre  eux , 
et  il*  flirt  nt  forcés  de  «e  rertrei'. 
La  même  ;mnée,  il  reçtil  i  ordre 
départir  jKuir  Sainl-Dominfîue , 
util!  d'y  commander  la  partie  du 
^ud;  il  remplit  sa  mi&sion.,  et 
garantit  la  partie  de  Ttle  où  II  se 
trouvait ,  des  excès  qui  désolaient 
les  autres  parties,  où  les  commis- 
saires Folvercl  et  Sothonax  vou- 
laient faire  exécuter  les  décrets 
de  l'assemblée  constituante.  Cet 
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état  (le  choses  ne  dura  que  jus- 
qu'à la  nouvelle  de  la  mort  de 
Louii  XVL  M.  de  ttontesquiou- 
Feseniac  quitta  alors  son  com- 
mandement y  allégoant  qu'il  ne 
lui  était  plus  permis  de  continuer 
de  servir.  Les  commissaires  le 
firent  arrêler  et  détenir  sur  rin 
vaisseau  ,  Jécidés  à  rt-nvoyer  à  \:\ 
convention  dès  qtie  la  mer  Viciait 
libre.  Elloneleliit  de îon«î-temps; 
el  l'un  iil  a  pluivieiii  !)  repliât:»  des 
offres  au  prisonnier  de  le  remet- 
Ire  à  terre  s'il  Youlalt  commander 
de  nouveau  :  il  se  refusa  à  toutes 
les  propositions ,  et  passa  une  an- 
née en  prison  ;  la  liberté  ne  lui  fut 
rendue  qu'après  le  9  thermidor  an 
a.  II  partit  alors  pour  les  Etats- 
Lnis  d  Auj  jrique,  et  y  vécut  jus- 
qu'à répoque  du  consulat.  De  re- 
tour on  France,  il  se  lelii.t  dans 
ses  propriétés,  où  il  resta  jusqu'au 
retour  du  roi,  en  i8i4>  Nommé 
lieutenant  -  général  et  comman- 
dant du  département  du  Gers»  il 
s*abstlDt  de  remplir  anoune  fonc« 
tion»  après  le  retour  deNapoléon, 
en  181 5,  et  présida,  en  septembre 
suivant,  le  cnll(''frr  électoral  du  dc- 
\»arleii.cniou  ilcumuiandaitd«';H!is 
1814.  Le  comte  de  Monlesquiuu- 
Fezenzac  a  cessé  d'être  porté  Mir 
les  cadres  de  l'armée. 

MO»T£SQUIOU-rEZ£NZAC 
(  L*Aaai  Fkahçois*  Xatui-  M laus- 
AnoiifE  M  )  »  andeu  ministre  du 
roi»  duc  et  pair  de  France,  né  ec 
1^57.  au  château  de  Marsan,  est 
le  Irère  du  précédeat.  Il  embras- 
s  (  de  hopne  hetire  l'état  ecrlésins- 
tiquc,  y  acquit  beaucoup  décon- 
sidération, etdeviul  «igeiil  géné- 
ral du  tiergé.  Ces  tonctions,  il 
rempiîtdcpuis  1786  jusqu'à l'épo- 
qtic  de  la  révolution,  tirent  rvmur- 
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quer  en  lui  dus  talens  d^stingllé^. 
Nommé,  en  1789,  député  aux  é» 
tats-génémux  par  le  clergé  de  Pa- 
ris, malgré  son  dévouement  aux 
deux  premiers  ordres,  ce  fut  a- 
'Tcc  une  grande  modération  qu*il 
en  défendit  les  privilèges;  comme 
il  ne  voulait  employer  qnf*  des 
moyens  de  persuif^inn  on  se  ren- 
teruiant  dans  les  l)orii*  >  d'une 
disf sission  modérée,  il  re:>U  ,  en 
quelque  sorte,  étranger  aux  dé- 
bats qui  trop  souvent  agitèrent 
rassemblée  constituante.  Cette 
modération  lui  Gt  un  grand  nom- 
bre de  partisans  dans  l'un  et  l'au- 
tre côté  de  l'assemblée  ,  et  le  cé* 
lèbreHilirubeaUtqui  redoutait  l'em- 
pire d'une  éloquence  douce  et 
persuasive,  s'écria  un  jour  de  sa 
place,  lorsque  Fabhé  (le  Montes- 
quiou  était  a  la  tribune  :  «  illéfiez- 
0  VOUS  de  ce  petit  serpent,  il  vous 

•  séduira.  «Nommé  deux  fois  pré- 
aident  de  l'assemblée  nationale^ 
le  5  janvier  1790,  et  le  aS  février 
de  la  même  année  y  il  en  remplît 
les  fonctions  avec  autant  d'im- 
partialité que  d'habileté,  et  mérita 
des  remerciemens  qui  furent  vo- 
tés à  Tunanimité,  honneur  que 
n'obtint  aucun  des  membres  du 
clergé  ou  de  la  noblesse  qui  pro- 
l'essafent  les  méines  principes. 
Bien  qu'il  eût  refusé  avec  la  mi- 
norité de  la  chambre  du  clergé , 
de  f  e  réunir  à  l'assemblée  natio- 
nale» jusqu'au  moment  où  le  roi 
en  donna  Tordre  positif»  il  avdit 
déclaré  :  «  que  son  ordre  regardait, 
»nou  comme  un  sacritice,  mai^ 
a  comme  un  acte  de  justice,  l'aban- 
«don  de  ses  privilèges  pécuniai- 

•  res.  »  Lors  de  la  discussion  sur 
l'aliénation  des  biens  du  clergé* 
Il  sVfforpa  d'établir  la  validité  des 
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titre»  qiM  dix  mMt9  «cmblaicnt 
gainotir  à  cet  ordits^  «t  »*op« 
poso  fortement  ik  la  proposition 
dépendre  d'abord  pour4oo  mil- 
lions de  biens  ecclésiastiques,  pré» 
testant  qu*)!  ratlnit  au  inoins  ré* 
fcler  les  <lf'y>ense«i  de  Téglise  a'vnnt 
de  procéder  ;\  celle  opération.  Il 
conibnttit  également ,  mais  sans 
succès,  la  proposilion  de  ciLir 
des  assij?nnls,  prévoyant  bien  que 
c  elait  mt  moyen  jsûr  de  taire  pas- 
ser les  biens  du  clergé  dand  les 
main»  dei  êécolie».  Hftlgtè  celte 
opposttttMD»  la  coofitince  qu'inspi*' 
ralt  sa  probité  ne  laissait  aucun 
doute  sur  sa  soumission  aux  lois» 
du  moment  qu'elles  étaient  ren- 
dues; dès  que  oellcs-ci  le  furent, 
on  le  nomma  Tun  des  doute  com- 
missaires chargés  de  procéder  à 
rexécution  de  la  première.  La 
rhrinihre  des  vnratious  de  Tancien 
parleinefit  de  Bretagne,  mandée 
par  un  décret  à  la  barre  de  Tas- 
j*emblpe ,  y  parut  «  ayant  à  sa  lé- 
te  Sun  pic^ident,  M.  <le  la  Hous- 
sayc.  L'abbti  du  Muntcsquigu  ^ 
qui  présidait  alors  rassemblée  na- 
tionale» adressa  au  magistrat  bre- 
ton ces  paroles  .remarquables  : 
«L*usemblée  nationale  a  ordonné 
»à  tous  les  tribunaux  du  royaume 
«de  transcrire  sur  leurs  registres , 
•sans  retard  et  sans  remonlranceSf 
•toutes  les  lois  qui  leur  seraient 
«adressées;  cependant  vous  QTet 

•  refusé  l'enregistrement  du  dé- 
»cret  qui  prolonge  lc$  vacances 

•  de  voire  parlement.  L'assf  n)l)!ée 
•I  natioïKileélouuéedect:  refus,  vous 

•  a  mandes  pour  en  savoir  les  mo- 
iitifs.  Comment  les  lois  se  irou- 

•  vent -elles  arrêtées?  Comment 

•  des  magistrats  ont-ils  pu  jamais 
»  eesser  de  donner  l'exemple  de  To* 


MON 

«béiisanoe?  Paries  ;  rassemblée 
ê  nationale^justedans  les  moindre;»' 
»  d^ails  comme  sur  les  grands  ob- 
•{ets»  veut  TOUS  entendre  ;  et  m  la 
*  présence  du  corpsUtfisiaiêta^rottê 
»  rappelle  rinHexibitité  de  ses 
>'  principes,  n'oubliez,  pris  que  vous 
-  paraissez  ;in>-si  devant  les  pères 
I  d«î  la  p.itiic,  toujours  heureux 
(iv  j)uuvoir  excuser  ses  eufans.  » 
(.e  discours  plein  de  dignité  fut 
entendu  avt-c  recueillement,  et 
lorsque  M.  de  la  Houssaye  eut  es-< 
Sayé  de  justifier  la  conduite  du 
corps  dont  il  était  Torgane,  lo 
président  de  l'assemblée  lui  dit 
qu*il  pouTott  su  retirer.  Les  hom* 
mes  dont  Tabbé  de  Monteaqotou 
partageait  les  principes^trouf  èreut 
qu*il  avait  montré  beaucoup  de 
sévérité  dans  cette  circonstance  9 
mnÎ!»  ils  n'osèrent  l'en  blAiner. 
Lorsqu'on  mit  en  discussion  la  sup* 
pression  des  monastères ,  il  sou- 
tint, contre  l'avis  d'un  nsser.  grnn<l 
nombre  de  députés,  (pic  ras>eni- 
blée  M  a  vail  pas  le  dxMl  de  dispen- 
ser les  religieux  (le  leurs  vœux. 
Néanmoins  on  rapporte,  d'après 
les  mémoires  du  temps,  que,  dans 
une  assemblée  particulière  d*é?&» 
ques  et  de  députes  ecclésiastiques* 
où  Ton  délibéra  sur  la  prestation 
duserment  d'obéissance  àla  cons* 
titution  civile  du  clergé,  il  se  pro- 
nonça pour  l'allirmalive  ;  mais  W 
majorité,  entraînée  par  M.  de 
Bonald,  évAque  de  Clermont,  en 
dcridd  akitreiiient.  Alors  M.  de 
Munleâquiuu  réunit  <un  opinion 
ii  celle  de  ses  autres  C4|ilègues. 
C'est  ce  motif,  sans  donio^  qui 
lui  fil  désirer  que  le  pape  accor- 
dât sa  sanclioii  à  celte  loi  ;  et  dans 
la  séance  du  27  novembre  lyçfO^ 
il  proposa  i\ini  le  roi  t(it  prié  d*en 
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fciiie    lu  demaïule   au  soiiVA-'iMiii 
pàmlifc. <>eae  pioposilion  futreje- 
tèe.  apics  line  discussion  des  piuâ 
oru^uses.  Lorsqu'on  agita  la  quttS* 
tion  du  duMl  de  faire  la  guerre  et  la 
p:«ii.  II.  de  Moatitquiou  aoullut 
que  \b  toi  deTait  seul  jouir  de  oet* 
te  prorogative  :  11  coaieutit  oéao- 
inoûa  à  ,ce  que  rassemblée  na- 
tional conservât  le  droit  deratifl- 
cation  Après  avoir  voté  avec  le 
c6té  éroii  dans  toutes  les  occa* 
hions  iii portantes,  il  signa  la.pro- 
le^taliui  tlu  12  septembre  1791,  et 
par  cetU  déteririinatioii,  cessa  d*C- 
tre  bien  ivec  un  assez  grand  nom- 
bre (le  (iK'mbres  du  cùlé  opposé. 
Pendant  le  cours  de  la  session  lé- 
gisUlive,  il  deiiteara  ù  Pari;*,  se 
présenta  louveot  à  la  cour,  ei 
oMot  du  roi  et,  de  la  reine  des 
marques  dUtioguées  de  bienveil^ 
laaoe.  k  |i  tulte  des  éTéneioens 
du  10  ao#«  qui  ne  Tatteignirent 
pas»  il  se  letlrâ  en  Angleterre,  et 
ne  rentra  en  France  qu'après  la 
révolution  du  9  thermidor  an  a. 
Sous  le  di'ectoire- exécutif,  et 
«ons  le  conulat,  M.  l'abbé  de  Mon- 
lesquiou  m  cessa  point  de  s'oc- 
cuper des  iijtéréls  df;  la  famille 
royale;  on  asure  U)ème()u'il  pré- 
sunta  au  preoiier  consul  Bonapar- 
te, de  la  pur^u  frère  de  Louis  W  i 
(S.  M.  Louii  XVIII)  ,  une  lettre 
qui  est  deveaue  célèbre^  et  que  le 
el^rdu  gouiirnement  luiramit  sa 
réponse  SHMluii  témoigner  aucun. 

jnt  de  la  mission 
ir!i#H,^laiPiplMirgé.  Cependant 
la  politique  obnseilla  au  premier 
consul  d'élo|;ner  de  Paris  M. 
i'abfafé  de  iloiitcsquiou,  qui  reçut 
Tordre  se  rendre  ù  Menton,  dé- 
p.irtenrent  des  Alpes  -  Marilliues. 
btutilùt  après^ formé  que  cet  ho- 
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notable  exilé  ne  trouverait  aucun 
moyen  d'existence  dans  ce  lieu,  il 
le  laissa  tranquille  A  Paris.  Nommé, 
au  commcocement  d'avril  1814» 
membre  du  gouvernement  pro- 
visoircf  ftl.  Tabbéde  Montesquioa 
fut»  après  le  retour  du  roi  »  Vhm 
des  couwkîssaires  oboisis  par  S, 
11.  pour  travailler  à  la  rédaction 
de  la  charte»  dont  on  lui  attribue 
la  plus  grande  partie.  Dans  le  mois 
de  juillet  suivant  1  le  roi  confia  •\ 
M.  de  Montesquieu  le  portefeuile 
de  l'intérieur.  La  modération 
qu'il  avait  précédemment  montrée 
ne  se  démentit  point  dans  ses 
nouvelles  fonctions  ;  néanmoins 
le  plan  de  conduite  qu'il  adopta 
n'obtint  pas  l'approbation  géné- 
rale. Les  royalistes  lui  reprochè- 
rent la  préfèmnee  que»  selon  euxt 
Il  accordait  aux  hommes  de  la  ré- 
Tolntion,  relativement  à  roocu* 
pation  des  plaoes.  Ces  roprocbet 
réitérés  engagèrent  le  ministre  à 
déclarer  :  «  que  le  roi  ne  connais* 

•  sait  point  de  révolutionnaires; 
»qu*il  ne  venait  pas  pour  punir  la 

•  révolution,  mais  pour  la  fairo 

•  oublier.  »  Les  motifs  qui  le  diri- 
gèrent furent  toujours  les  vérita- 
bles inlti  êls  du  roi  ;  mais  peut- 
être  que  parmi  les  hommes  aux- 
quels il  accorda  sa  confiance,  touti 
n'eu  furent  pas  également  di- 
gnes ;  c'est  du  moins  ce  que  les 
événemens  de  t8i5  autoriseal  â 
croire.  M.  de  Montesquiou  no 
suivit  point  le  roi  à  Gand  pendant 
les  e$iU  jourê ,  mais  il  se  retira 
eu  Angleterre.  Rentré  en  Franco 
après  la  seconde  restauration  , 
il  reCusa  9  malgré  la  médiocri- 
té de  sa  fortune,  L'indemnité  de 
100,000  francs,  accordée  aux  mi- 
nistres, p^r  la  inuoiûccncQ  roya- 
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le.  Il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
pjiir,  et  conserva  le  titre  de  nii- 
niilre-d'état.  Ou  attribue  à  M. 
de  MoQtesquiou  \  A drêss^aua: pro- 
vinces, ou  Examen  dês  opéraiims  4$ 
VwttmkUênûtionùUf  1790^111-8*. 
IL  a  été  nomméyeii  18 16^  membre 
de  l'académie  fnmvaîAe.  C'est  lui 
qui  avait  proposé  de  n^accorder 
qu'aux  écrits  de  trente  feuilles  la 
liberté  de  paraître  sans  être  assu- 
jettis à  la  censure;  et  cependant 
il  avait  précédemment  fait  un  bel 
éloge  de  la  liberté  de  la  presse, 
en  disant  (voyei  son  rapport  à 
la  chambre  des  déput(  ^  h;  5  juil- 
let iSi  ])  :«  que  le  roi  n  en  avait 
«  pas  moins  besoin  que  ses  sujets  , 
»  cette  liberté  étant  le  mojeu  le 

•  plus  sOr  de  faire  arriver  la  Yé- 

•  rité  jusqu'au  trôner  • 

HONTfiSQDlOU-FEZENZAC 

(lB  VICOMTB  ]|ATllOirD-AllfBftl-PHI- 

UFrB-losipH  db)»  marédial-de- 
camp ,  aide -major  de  la  ^arde 
ro^aiey  chevalier  de  Suint-I^uis» 
commandeur  de  ia  légion  -  d'hon- 
neur, etc.,  neveu  du  précédent  et 
fds  du  comte  Philippe  André ,  e^t 
né  A  Paris  v.n  178/1.  Il  inf)ntrn  flès 
jeritîpsse  un  ^oût  décide  pour  la 
profession  des  armes,  mais  sa  fa- 
mille se  montra  peu  empressée  à 
le  seconder.  Rien  néanmoins  ne 
put  empêcher  ia  deleinîiualion 
ffu'il  prit,  de  ne  devoir  sa  fortune 
militaire  qu*Â  son  cpée,  et  11  s'en- 
rôla, comme  simple  soldat >  dans 
le  5"*  régiment  de  ligne,  en  i8o4« 
Il  fit,  l'année  suivante,  sa  premiè- 
re campagne  contre  rÂulriche^  et 
la  seconde  contre  les  Prussiens, 
en  1806.  Alors  attaché;  en  qualité 
de  lieutenant ,  à  Tétat-major  du 
maréchal  Ney,  il  accompagna  son 
chef  en  £sp;igne,  en  1807»  »y 


distingua  en  plur^ieurs  occasions, 
et  revint  laiie  la  campagne  d'Au- 
triche, en  1809.  C**  lut  en  qu;ilîté 
de  capitaine  et  aide -de -camp  do 
prince  de  Neufchâiel  {t(>yez  Beb- 
ram),  qu'il  se  trou  va  à  la  bataille 
de  ^Vagram.  Chef  d'escadroa  en 
il  partit  pour  l'expédition 
de  Russie,  et  fut,  après  la  bfliailie 
de  ia  MosIcwB,  nommé  coftonel  da 
4**  régiment  de  ligne.  Sa  cendiri- 
te,  pendant  la  retraite  de  Moscow, 
lui  lit  le  plus  grand  honnerir,  et  le 
4  mars  i8i3  il  obtint  le  i;rarle  de 
géni'!  ;il  d<?  b«igade.  Il  se  trnnvnit 
à  I>r(^(i<'  !or-q«ie  cette vilie  loitiba 
au  pouvoir  des  alliés,  et  fut  fait 
prisonnier  avec  la  garnison.  Ren- 
tré en  France  après  le  premier 
retour  du  roi,  le  vicomte  de  Mon- 
tesquieu continua  d'être  employé 
dans  son  grade.  Il  ne  prit  point 
de  service  pendant  \e9eentjcuts% 
en  i8i5,  et  fdt,  après  le  second 
retour  du  roi,  notnmé  aîde-major- 
général  de  la  garde  rojale.  Une 
ordonnance  royale  du  12  septem- 
bre 1817  lui  a  transmis  rhérédité 
de  la  pairie,  accordée  à  M.  l'ahbô 
duc  de  Montesquiou,  son  oorb'. 
Le  vicomte  de  Monle^qiiiou ,  qui 
a  épousé  M"*  Clarkc,  iiile  du  duc 
de  Fellre,  occupait  encore  les  luê- 
mes  emplois  en  1824. 

MOM  lîSQUIOL-FEZENZAC 
(Akwe-Pierre  MARQUIS  db)  licute- 
nant-général ,  ancien  membre  de  ' 
l'académie  française  et  député  aux 
états*généraux,  naquit  à  Paris  en 
1741.  De  la  mSme  Cimille  que  M. 
l'abbé  de  Montesquioa,  mais  d'u- 
ne autre  branche ,  il  fut  élevé  a- 
vecles  enfans  de  Fraiice,  dont  son 
caractère  aimable  ét  la  facilité  de 
son  esprit  hii  mérîfèrent  h  bien- 
veillance. Sou  gell  pour  ie^  let- 
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très  Tadarba  plti^  llciilîère- 
inent  à  Moniteur  (  au]<)unriiiii  S. 
Ai.  Louis  XV  iil),  et  de?»  V77*,  il 
fat  nommé  premier  écuyer  de  ce 
prince.  DéstlMèdtflNlnne  heure  A 
mililtire»  il  obtmt  en  i  Î780  le 
grade  4«  niHrérhaUde-oamp,  et 
de?int  en  1^85  chevalier  désor- 
dres du  roi.  En  1784  i'académte 
française  Tadmlt  au  nombre  de  se^ 
membres,  pour  y  remplacer  M. de 
Coetlosquot,  évê(|ne  de  Limoges, 
qui  venait  de  mourir.  Nommé  en 
1789  député,  par  ia  noblesse  de 
PariSy  wàt  éttls- généraux»' H  fol 
da  Bombra  deyfiaamnte  membre^ 
de  la  minorité  de  cet  ordre  qui  se 
réuflireQt  les  premîen  au  tierB*é* 
tat.  Les  malièresde  finanoeti  Toecn- 
pèrentplus  spécialetnent  pendant 
lu  session,  et  iesconnaîssancp^  qu '  i  l 
montra  dans  cette  partie,  t  t  uuni- 
rent  tous  ses  collègues.  Rappor- 
teur de  ia  commission  nommée 
pour  détenftiner  le  mode  de  fabri« 
cation  det  aieignala»  it  montra 
beaucoup  de  siigeMC  dan»  le» 
mojcns  quMl  proposa  poureo  pré* 
venir  le  diecredii.  Aprà«  le  voyage 
de  Varennes,  Monsieur,  qui  avait 
quitté  la  France,  lit  deiuauder  au 
marquis  de  Monlesquiuii  <u  démis* 
sion  de  Temploi  de  sou  premieré- 
cujrer.  Chargé,  à  la  fin  de  la  nés- 
sioOf  du  commandement  de  i*ar** 
mée  du  Midi»  tl  te  rendit  à  Avi- 
goooy  que  des  traubles  récens  Ve-' 
fiaient  d*ensanglantert  et  prit  des 
mesures  propres  à  en  prévenir  le 
retour.  Cependant  il  devint  l'ob- 
jet des  dénonciations  les  plus  vio- 
lentes, m  lis,  au  lieu  d'y  repeindre, 
ils'oci'fipa  avec  succès  des  moyens 
de  nK'Lii  e  et  tt<-  contrtîe  à  l'aUri 
de  i  invasion  eltangérc  ;  el  pic- 
uant  lui-même  ToOensive  y  il  eu* 
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tra,  sans  presque  rencontrer  d'obs- 
tîiCie5,en  Savoie,  lea-ji  septembre 
179a.  Le  pays  entier  ne  tarda  pas 
à  être  soumis,  et  cette  conquête 
Ue  coAta  'point  de  imng.  Pendant 
qu'il  triompitalt*  la  convention  na- 
tionale, influencée  par  ses  enne- 
mV* ,  avait  rendu  un  décret  qui  le 
destituait  de  ses  fonctions  de  gé- 
n/'rnl,  maïs  Sfî«  suc  és  en  firent  sus- 
pendre l'cxi  cution  ;  et  plus  lard, 
niaif^n"'  les  cirorts  de  ceux  qui  ne 
lui  partionnaient  pas  d'avoir  cher- 
ché à  prévenir  les  événemens  du 
10  août  9  eriTBttac'hanl  les  Giron* 
dhs  à  la  cause  du  trône,  ce  décret 
fui  entièrement  rapporté:  Dès 
hommes  exagérés  arafebt  juré  9a 
perte  :  le  9  novembre  suivant,  en 
ï'fMTusant  d*avoir  compromis  la 
din;nité  de  la  république  dans  une 
néi^oriatiofi  avec  les  niat^intrats  d« 
Genève,  rtlaiive  a  i  i  ioignernent 
des  troupes  suisses,  ils  obtinrent 
contre  lui  un  décret  d'accusation. 
Instruit  temps,  il  serretîra  en  Suis- 
se, dans  k  petite  ville  de  Bremgar- 
ten<eanlonde  Zurich,  où  il  demeu- 
ra jusqu'après  la  révolution  du  9 
thermidor  m  2.  En  1796,  il  fit  par- 
venir à  \'\  convention  un  mémoire 
jusiificalil  de  sa  conduite,  et  d;iri«i 
le  cas  où,  malgré  ce  mémoire,  des 
doutes  subsisteraient  encore,  il  de- 
mandait des  juges.  Cette  assuran- 
ce produisit  Teffet  qo*il  en  altén^ 
dait  :  son  nom  Ait  immédiatement 
rayé  de  la  liste  des> émigrés.  Il  re- 
vint à  Paris,  on  il  mourut  trois  an- 
nées après,  le  3o  décembre  1798. 
Oiitrc  plusieurs  Rapports  et  t/<*- 
nioiffs  sur  Ic-^  fnutîcfs  fin  royau- 
me, I«î  mai  iuis  de  Montesquiou  a 
p  u  I»  l  i  é  :  I  "  A/ 1  moire  justi/ivatif,  1 796, 
in-^%  A  " Du  gouvernement  des  finan- 
C€4  tU  France,  d'après  tes  ioiteons^ 
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litulionneiUsfet  tT après  le  principê 
il*  un  gouvernement  iihr0  0t  reprèg 
nntaiif,  i;97,  in-S»;  Çoupr 
itœil  9ur  ia  résolution  française^ 
in-S*.  On  a  ausw  de  lui  uoe  comé- 
dieiDUliilée:£itii/iV|Oii/««/o/<ear5, 
et  plusieurs  pièces  de  vers  frt^ii- 
gréablcfl  qui  se  retrouvent  dans  la 
Correspondance  de  La  Harpe  et 
dans  les  Mémoires  de  Grimm.  Le 
marquis  de  Monlesquiou  a  aussi 
fourni  des  Ariicies  ^n.  Journal  de 
Paris. 

1^10NTESOL'10U-FEZt:NZAC 

(  ELl>AUtTlI  -  l*lERaF.  ,  COMTE   DE  )  , 

coinmaiitlciir  de  lu  légion -d'hon- 
neur et  chevalier  de  buiiU-Lpui!» > 
né  à  Paris  en  1764*  est  le  fils  aUiéi 
d* Anne-Pierre,  marquis  de  Jtton* 
tesquiou.  U  entra  fort  {eune» 
qualité  de  sous-lîeulenanlf  an  ré* 
gimeot  Daupliin-draj|ons. Ëo  1 7^ 
U  obtint  la  survivance  Je  la  char- 

fe  de  premier  écuyer  de  Monoimr 
auiourd'hui  Louis  XVIIi),  oc- 
cupée par  son  père.  Le  comte  de 
Montesquiou  resta  étriuif^er  aux 
évcueiiiens  de  la  révolution,  ei 
vécut  dans  la  retraite  jusqu'en 
1804,  époque  où  le  premier  con- 
sul Hoiiapurle  se  ùi  couronner 
empereur.  Âlui'â  il  se  rendit  à  Pa- 
risy  eu  qualité  de  président  de  caur 
ton«  et,  peu  de  temps  après,  eatra 
au  corps-lé§islaUf.  Le  16  septeo»^ 
bre  iSqS  il  fut  nommé  président 
de  U  coromlssioa  des  ibance^^ei, 
le  19  DQrembre  aiiitant,  chargé 
par  cette  même  cominiasion  de 
rendre  compte  de  tes  trâTauz»  ce 
qall  01  dans  un  rapport  qui  eut 
beaucoup  de  succès.  Il  rempla- 
ça, dans  les  fonctions  de  grand- 
cbMnihf*llan  ,  M.  de  TuUeyrand, 
nniiiuie  vice-grand-électetjr;  en 
i^og»  u  rajout  U  déjuoratîpu  de 


grand'crpix  de  Tordre  de  la  CM- 
ron  ue  <W  Saxe»  et,  le  4  «i^nl  i9a«i 
ks  grands!  croix  des  ordcstf  de 
Saint -U^ld  d'AtHriobe  et  de 
Saint*iosepb  de  Wiurtiboat^.  £0 
janvier  181 1 ,  il  présida  le  eoUé^e 
électoral  do  département  du  Nord, 
et  fut  élu  par  eelul  de  Seine-et- 
Marne,  estndidat  au  sénat-conser- 
vateur. Appelé  le  17  juin  à  la  pré- 
sidence du  corps-législatif,  il  en 
remplit  une  seconde  fuis  les  fonc- 
tions en  Abi5»  et  entra  au  sénat  le 
5  février  de  la  môme. année.  Nom- 
mé, au  commencement  de  i8i4« 
aide- major- général  delà  gArde 
nationale  parisienne,  il  fut  erè4 
pair  de  Krance  et  ebetalif.  do 
SaîBt"  Iwm  apréa  le  pnosier  re- 
leur  du  roi.  M.  de  MeBteaqwiMa 
ayaatteywstpwidant  leeesBl/âiirs, 
e«  181  jf^  piî»  de  Napoléon,  ks 
fSaiielioiiaqu*il  occupait  précédei»- 
menl,  a  cessé  d'être  employé  de- 
puis la  seconde  restauration.  U 
s'était  retiré  dans  Tune  de  ses  pro- 
priétés du  dépîirlcment  de  ta  Snr- 
the,  et  y  vivait  paisiblement  m 
sein  de  sa  famille,  lorsqu'il  a  clé 
rappelé,  en  1819,  à  la  chambre 
des  pairs,  dont  il  continue  à  faire 
partie  (1824). 

MOiNTESQUIOU-FEZENZAC 
(  MADAMB  ik  ooimssi  ftv  ) ,  époiise 
d«i  précédent,  fat  sommée  en 
t8ii,  gouTemanta  du  tts  de  Ma* 
poléon.  Lots  des  événemeos  de 
1814»  elle  suivit  à  Vienne  Parobt- 
dachesse  llarie*iiOuisQr,«t  dasM»- 
n  prés  de  cette  princesse  jusqu'au 
mois  d'avril  181 5.  La  tentiMire 
Hiile,  à  ce  qu'on  assure,  pour  en- 
lever le  icune  prince  cnnfi/'  -S  ses 
soins,  <l('i<'rfnin;i  IVmpereur d'Au- 
triche à  ne  iaiâ.scr  de>nrmais  aucun 
Frao^mis  pi^  de  sa  filké  Madamu 
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Lit otnirs^n  de  Moniesqiiîou  revint 
dasis  sa  |iairit'  avec  fjlà  ,  le 
conUe  Anatole  de  Monlcsquiou , 
qui-arait  M  la  mlrouvar  à  Vieil» 
ne.  Le  eomte  Amaiou  i»  Moitb»- 
9Vtoo,  cirdennit  ftide-de»carop  de 
^Napoléon  9  et  chargé  par  lui  de 
plusieurs  roitsiont  importantes»  a 
cc.'isé  <î'êtrt*  employé  par  le  gou- 
vfinci lient  depuis  i8i5.  Il  a  été 
noniuié  ,  ou  moh  de  décembre 
1823,  chcvafier  d'iioniieur  de  S, 
A.  K.  uiuiiaiiiii  iu  duchesse  d'Or- 
léans* Le  comte  AmeD  de  Mom- 
mQMOir,  frère  da  précédent  »  est 
^ndre  dti  général  Perron,  quis*e»t 
illustré  dans  Tlnde,  où  il  fut  pre- 
mier ministre  de  Scindiab  et  gé> 
néral  en  chef  de  ses  «innées. 

MOM  l':SQMOl"-FFZENZAC 
(le  comtk  IIfnri  de),  second  fils 
du  marquis  de  Montesqin'oii ,  est 
lié  en  i^GS.  Il  avait  été  noiDiiié 
<en  $ttrvifanc€,  capitaine-colonel 
de  la  eompo^ie  des  Suisses,  atli^ 
chée  à  la  ganle  ordinaire  de  M.  le 
oomted^Arlols»  avant  1709* 
le  fiMt  figurer  nulle  part  pendant 
les  Iroubiesde  Uréveïtilion,  mais* 
lîoiiî?  le  gouTememcnt  impérial,  il 
fut  .t|iprîé  nti  corps-iégislatîf.  M. 
tle  Moiiir^quiou  a  marié  l'une  de 
tilles  ou  général  Ai  righi,  due. 
<ie  l'adoue  {voy.  ARivi<;iiij.  ^ 

MON  TESSON  (Cbarix>itb- 
Itâiim  BéaAVD  n  14  Bin  m 
Aïoe,  «AB^oisi  ni),  née  é  Paris« 
en  t^Ç^ty  d'une  anciénne  et  illus- 
tre teWe  de  Bretagne ,  fut  don- 
née on  ttiariage,  IVige  de  16  ans, 
au  inanmi.H  de  iMonlesson,  riche 
gentilboinmr*  du  Maine,  lieutenant 
général  des  années  du  roi.  Son 
mari,  déjà  avancé  en  Age,  la  lui^.-a 
veuve  de  bonne  heure.  Elle  avait 
perdu,  quelques  années  aupara- 


vant, son  fréif  iiiiiinir,  le  marquii 
de  La  Haye  de  iuou^  oiiicrer  supé- 
rieur de  la  gendurmcrie  de  Fran- 
ce, qui  sfieeomba  glorieusement 
sur  le  champ  de  bataille  de  Mtn- 
den*  de  Montesson  joignait  A 
tons  les  avantages  d*uoe  grande 
Ibrtune  l'esprit  naturel  le  plus 
hf.Mirensfnicnt  cultivé,  une  figure 
charmante,  des  talens  Iré^-digtin- 
gués,  ot  un  caractère  plein  de 
honié.  Son  excellente  réputation 
et  sou  aujal)iii(e  l'avaient  de  tout 
temps  fait  rechercher  dans  le  mon- 
de. Le  due  d'Orléans^  pefit^fils  du 
régent,  éprouva  bientôt  pour  elle 
une  passion  aussi  vive  que'  dura- 
ble ;  ce  prince,  qui  jusqu'alors  a* 
vait  été  très-inconstant  dans  ses 
f^o('it«,  re^t;i  fidèle  aux  seiitirncus 
qu  clic  lui  avait  inspirés,  et  l'es- 
pèce de  cnite  qu'il  lut  voua  n'eut 
d'antre  terme  que  celui  de  «a  vie. 
Quoique  veuve*  et  libre  dans  ses 
affections,  elle  opposa  une  longue 
résielaDce  eus  tcbux  du  prince^ 
mais  accepta  enfin  l'offre  formelle 
qoMl  lui  fit  de  sa  main.  Un  ancien 
édit  de  Louis  XIII  défendait  à 
tout  prélat  â\\  royaume  de  marier 
aucun  prince  du  sang,  sans  une 
autorisation  écrite  de  la  propre 
main  du  roi.  Louis  XV  accorda 
enfin,  en  177^,  à  son  cousin,  la 
permission  de  contracter  ce  ma- 
riage, et  en  écrivit  A  l'arcbevêquc 
de  Paris,  i^outant  toutefois  f  11*1/ 
ééiiraH  fus  têtu  union  rêêtêt-sê* 
crH»^  attûnt  ^ut  faire  tê  pourrmt^ 
c'est-à-dire ,  aussi  long  -  temps 
qu'aucun  enfant  n'en  serait  le 
fruit.  Le  curé  de  Saint-Kuslaohe, 
dont  >l"'  de  Montesson  était  la  pa  - 
roissicnne,  autorisé  par  l'archevê- 
que de  Taris,  donna  la  bénédic- 
tion nuptiale  aui  deux  époux  ; 
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daps  \ii  ch.ipeile  de  cette  dàme. 
Un  voile  bien  léger  coufrit  oe 

mariage ,  qui  ne  resta  ignoré  ni 
à  la  cour  ni  à  la  villt*.  M"*  de 
Montesfoii  contimia  ^  porter  le 
même  nom;  î<nn  olai  dans  le  mon- 
de rappelait  en  quelque  sorte  ce- 
lui de  M"*  de  Mainlenon  i\  la  (  our 
<le  Louis  \iV;  uiuis  elle  sul  mieux 
que  celle-ci  répaodre  du  charme 
sur  les  jours  desoo  auguète  époux» 
et  du  bonheur  sur  tous  ceux  qui 
l'euiouraient.  Sans  (astfe  et  sans 
•orgueil  dans  son  intérieur»  sa  mai- 
son était  ouverte  non-seulement 
«ux  personnes  illustres  par  leur, 
•naissahce,  mais  aussi  à  celles  qui 
Votaient  lait  un  nom  dans  les  let- 
4res,  les  sciences,  et  les  arts.  Le 
lion  goût  el  les  lulens  y  régnaient 
♦»ncore  plus  (pie  la  magnificence. 
Ingénieuse  dans  le  choix  des  anm- 
aemens  de  société,  qui  variaient 
tous  les  jours  les  plaisirs  du  prin- 
ce, M**  de  Montesson  enrichissait 
cette  société  du  tribut  de  ses  pro- 
pres talens*  et  faisait  valoir  ceux 
des  personnes  qui  se  plaisaient  A 
la  seconder.  I^es  mémoires  de  cet- 
te époque  (voyez  la  correspondan- 
ce de  Grimm,  de  Collé  et  autres) 
Kont  pleins  de  détails  sur  les  fêtes 
élégantes  tt  sur  les  représentations 
théâtrales  qui  se  donnaient  chez 
M"*  de  Montesson.  La  plupart  des 
pièces  étaient  de  sa  composition, 
fi  elle  y  jouait  un  rôle,  ainsi  que 
le  duc  d'Orléans.  Voltaire  f.it  in- 
vité ù  une  de  ces  représentations, 
et  applaudit  afec  transport  aux 
pièces  et  aux  acteurs.  Il  devint  ù 
son  tour  Tobjet  des  plus  flatteuses 
attentions.  Le  duc  d*OrléanS  so 
féunit  ù  la  dame  du  lieu  pour 
combler  d'honneurs  et  de  caresses 
rattli{ur  de  tant  de  chefs-d'osuvre. 
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Quand  M*'  de  Montesson  s'appro- 
cha de  sa  loge ,  Voltaire  se  mit  à 

genoux,  cl  témoigna,  par  les  ex- 
pressions de  la  plus  vive  recon- 
naissance, combien  il  était  sensi- 
ble a'»  bonheur  dont  on  Tavail  fait 
jouir.  Les  représentations  conti- 
nuèrent pendant  plusieurs  hivers; 
on  regardait  comme  une  grande 
■faveur  d*y  être  admis;  et  Texécu- 
tion  théâtrale  était  aussi  remai*- 
quable  que  le  rang  des  acteurs  et 
Téclat  de  rassembfêe.  Collé,  dans 
son  enthousiasme  «  compare  M** 
de  Montesson  à  M"*  Clairon;  et 
Grimm  ajoute  qu*elle  jouait  suo*> 
cessîvemenl,  avec  le  même  ta- 
lent, les  rôles  de  M"'  d'Olign y,  de 
M"*  Arnould,  et  de  M"'  Larnette. 
Les  succès,  toujours  croissans,  de 
M""  de  Montesson ,  ainsi  que  les 
vives  instances  de  Molé  et  des 
principaux  acteurs  du  Théâtre- 
Français,  rengagèrent  enfin  à  fai- 
re paraître  sur  la  scène  publique 
une  de  ses  pièces**  U  Cmniessè  tU 
Châultes,  comédie  en  5  actes  et 
en  vers.  La  pièce  «  présentée  sans 
nom  d'auteur,  mais  reçue  à  Tuna* 
nimité  et  aux  vives  acclamations 
des  acteurs,  jouée  le  G  mai  1786, 
n'obtint  pas  les  suffrages  do  par- 
terre. Les  juges  se  montrèrent 
d'nntant  plus  sévères,  que  la  plu- 
part d'entre  eux  n'iivaient  jamais 
pu  être  admis  aux  représentations 
du  théâtre  particulier  de  l'auteur: 
exclusion  qui  ne  disposait  point  à 
la  bienveillance.  La  pièce  alla  ce- 
pendant jusqu\^  la  fin,  et  aurait 
pu  être  reproduite  avec  quelques 
changemcns;  maïs  M"*  de  Montes^ 
son  la  relira  après  lajpremière  re- 
présentation,  s'en  déclara  .rau- 
teur»  et  la  fit  imprimer  ù  tm  petit 
nombre  d'exemplaires  9  pour  In 
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soumettre  au  jug;euient  de  se^t  a- 
misy  tet  répoudre  aux  crilicjues  qui 
avAMOt  été  jusqu*à  dire  que  la 
C^mêtsêS  'ilê  Càûtsléês  éuit  une 
fàèfiis  immorale.  Eu  1785,  M**  de 
MoalMiiQn  eol  ie  maKheur  de  per- 
dre le  duc  d*Orléaos»  qui  mourut  < 
deoai  ses  bras,  et  à  qui  elle  u'atmit 
cessé,  jusqu'au  dernier  moment» 
de  prodiguer  les  plus  teodressoins. 
Pendant  celte  union,  sa  conduite, 
modèle  ù  la  fois  de  dignité  et  de 
prudence,  lui  avait  acquis  Tcstinie 
et  l.i  considération  générales.  Ma- 
riée nu  pieiuit;r  [iriiice  du  sang, 
mais  sans  avoir  h*  titre  de  prin- 
cesse, elle  sut  garder  une  mesure 
paripftie  &Tf.c.  Jei  premières  per- 
soonei^  de  l'état,  qui  s'empres^, 
^^U^àpftOjor  4*el|e«  et  sut  égale- 
iH^pablir  les  ouauees  couve» 
i^SiîTdaiia  SOU  langage  et  ses 
MMèr*)»,  «uÎTantjes  divers  rap- 
ports où  elle  se  trouvait  dans  la 
société*  Aespectueusè  euvers  les 
princes  du  »aug,  elle  en  obtenait 
les  mêmes  tonnes  de  dét'érence 
qu'elle  employait  «Ho-niéme.  M"' 
de  Monte>sou  lui  payée  du  douai- 
re qui  l«ji  avait  été  stipulé  dans 
«on  ton  H  at  ue  mariage;  et  quel- 
ques légères  eontestalions  s'élaiit 
«|e?ées/le  rui  Luuit»  ^VJ  autorisa 
ll^^;d4llontesson  à  signer  tous 
sej^PP  :  ^MOM  dtOrUans,  Elle 
éft|unf<ai  heureusement  aux  plus 
gM|l^4augaf«  de.  la  ré^^olulion; 
Qj^B^  bainc  personnelle,  ne  la 
ffUIffl^jait)  tandis  que  sa  dou-. 
igwetipn  affabilité  lui  avaient  ac- 
quis de  nombre uz  amis.  Elle  fut 
cependant  arrêtée  pendant  le  rè- 
^  o;ne  de  la  lerreui-,  et  ne  sortit  de 
prison  «pi  apréb  le  Ç)  lherniid<j»'. 
On  savait  qu'elle  se  plaisait  à  ré- 
pudie des  biepiail^ii  daus^la  cl^ôe 
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indigente;  peut-être  se  rappelait- 
on  encore  que,  dans  le  rigoureux 
hiver  de  1788  à  1789^  elle  avait 
fait  retirer  les  arbres  et  plantes 
exotique»  de  son  or»igefie  et  de 
ses  aerreSf  pour  ehauger  ces  bl^ 
timeosen  salifts  de  travail,  où  les 
pauvres  trouvaient  de  Touvrage, 
un  abrt  contre  l*intesnpérie  de  ia 
$aist>n«  une  nourriture  ^aine  et 
des  secours  de  toute  espèce.  Na- 
])oléon  ,  parvenu  au  pouvoir,  eut 
couslaniinent  pour  M"'  de  >lon- 
tesson  les  jdus  grands  égards.  Ou 
assiire  qu  une  circonstanc  e  parti- 
culière lui  avait  inspit  o  pour  elle 
cette  bienveilla:ice  remarquable. 
Elle  avait  rencontré  dans  la  so- 
ciété M"*  de  Beauharnais,  qui  ve^ 
nait  d'épouser  le  général  linnapar* 
te.  Pendant  rexpéditiond*lÉgypte, 
et  après  avoir  passé  eiiseinble  la 
saison  des  eaux  à  Plombières»  une 
liaison  plus  intime  et  une  corres- 
pondance fréquente  par  lettres  s*é>- 
lablirenl  entre  ces  deux  dames.  A 
son  ret(>urd'i!lgypte,et  peu  de  jours 
après  le  18  bruniairc,  le  premier 
consul 4  en  parcourant  quelques 
papiers,  trouva  les  lettres  de  M"* 
de  Montessou  à  sa  lemme.  KUes 
contenaieut  les  plus  sages,  les  plus 
utiles  consejU.  11  eut  lieu  d*en  être 
contant»  et  remarqua  surlodt  cet- 
te phrase  :  Fotu  w  dètêz  JûimU, 
a»  aaawM.itreQnêtance  dé  votre  eiV, 
oMUif  Çite  90US  éUs  la  femtii0itum 
grûnd  homme,  U**  de  M  on  tesson 
ne  profita  de  son  crédit  auprès  du 
chef  de  rétat,  que  pour  satisfaire 
de  nobles  sentimens  :  elle  obtint 
de  lui  que  la  somme  allouée  an- 
iniellenient  aux  membres  de  la  fa- 
mille d'Orléans,  qui  se  trouvaient 
alors  en  Espagne,  et  qui  avaient 
éUpnvés.dîe  tou»  leurs  biens  en 
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FrMieet  HA  omidéniMMiMiit  ûug- 
mentée.  Cbérie  et  Ttoérée  de 
ceux  qui  lui  appnrleiiftieiit  par  les 
iteas  da  sen^»  enloarée  des  soins 
les  plus  délicats.  M"*  de  lioiites- 
seneiit  une  vieillesse  calme  et  heu- 
reuse. Ellfî  mourut  A  Paris  Ie6  (è^ 
▼rîcr  i8oC.  Scion  ses  désirs,  son 
corps  fut  transporté  à  Sainf-Port, 
]i;noi?«;e  tlti  chillenu  de  Sainle-As- 
^iso,  qui  lui  avait  appartenu,  et 
où  le  duc  d'Orléans  était  mort. 
Par  son  testament,  ce  pntice 
avait  ordonné  que  son  cœur  et 
ses)  entrailles  fu^isent  portés  dam 
cette  église,  «  espérant  que  la  da- 
•me  dit  lien  j  serait  inhumée  à 
»ses  côtés  9  et  vettiant  qu'Us  lins- 
•sent  aussi  unis  après  leur  mort, 
•qu'ils  l'aTaient  été  pendant  leur 
I»  Tie.  •  Les  funérailles  de  M**  de 
Montesson  lîirent  célébrées  arec 
une pompcrsolenoelie.  Après  avoir 
fait  plusieurs  legs  considérables  à 
divrrs  membres  de  sn  faiTiille,  elle 
a\;iil  instilué  poin*  sou  léj^alaire  u- 
ni  vei*scl  le  g«!iiéral  eomte  de  Valen- 
ce, qui  avait  épousé  sa  nièce.  Sous 
le  titre  (ï'(HCurres  anonymes,  !VI** 
de  Montesson  a  livré  à  l'impres- 
sion le  recoeil  de  ^es  pièces  de 
lliéâtre»  de  ses  poésies ,  et  de  nés 
eonpositions  en  prose,  STolumes 
grand  ln<-S*:  Didot,  i^8a.  Cette 
collection ,  îrop^mée  A  un  trés- 
petit  nombre  d'exemplaires  et  don- 
née uniquement  c\  sesands^est  de- 
Tenue  trè^rare.  Rangée  parmi  les 
livres  précieux,  elle  a  été  payée 
très-clicr  par  des  amateurs.  Ou  y 
trouve  i()  pièces  de  théâtre,  im 
roman,  Pauline;  Rosamonde^  poè- 
me en  5  chants;  une  tettre  de 
Saint-Preux  à  milord  Edouard; 
un  conte  allégorique,  ies  Dix- huit 
P9ri0S ,  anecdote  tirée  des  fa- 


Uiaax«  etc.  Il  reste  ea»ore  ifelle* 
à  ee  qu'on  assure,  a  tragédies  qui  ' 
n'ont  point  été  înriprf mées,  Bifr^ 

dê  et  /a  prin  de  Grenade;  et  a  co- 
médies. Élève  distinguée  de  Var» 
Spaendonek,  elle  a  aussi  labsé  plu- 
sieurs tableaux  de  fleurs  «  disrnes 
de  l'école  de  ce  peintre  célèbre. 

MONTEVERDE  (N.)i  l'«»"  *les 
généraux  de  l'armée  royale  que 
l'Espagne  envoya,  en  1812,  con- 
tre ses  colonies  insurgées,  est  aussi 
Pun  des  chefs  qui,  par  leuririflexi-' 
ble  sévérité,  nuisirent  le  plus  iVla 
cause  qu'ils  étaient  appelés  à  fijiÉiff 
triompher.  Montemde,  oppWb 
à  MiiAitSA  i^voy.  cehom),  dan»^ 
l'état  de  Veneiuebt,  commeoçfe^ 
brillamment  lu  campagne.  Maitr«' 
deBarquIsimeto,  où  nombre  dlia*  ' 
bitans  se  réunirent  à  ses  drapeaux*^ 
il  pénétra  dans  Araurc ,  que  le?» 
indépeudans  détendirent  mal ,  et 
dont  le  chef  tomba  en  son  pou- 
voir; de  là  il  se  répandit  dans  les 
vastes  plaines  appartenant  aux 
provinces  de  Barinas  et  de  Ca- 
raccas ,  et  8'«?fforça  de  s'emparer 
de  la  place  de  Barinas,  où  il  de- 
vait trouver  un  point  d'autant 
plus  précieux  qu'une  fois  y  étant 
établi,  il  poorait  allbmilNaiÉ  til-^ 
les  de  la  partie  montagn^lir^ié 
Venetuela»  qui  tiraienl^'  cei^ 
plaines  lesbestiauxdestiilèVMH|l^ 
approv  i  si  on  nement.  Peltdantqinl- 
ne  partie  de  ses  troupAs  occupait 
Barinas,  il  attaquait  avec  des  for- 
res  supérieures  San -Carlos,  0(\ 
il  eftt  échoué  si  la  cavalerie  des 
indépefidans ,  en  passant  de  sou 
coté,  ne  lui  eilt  assuré  une  vic- 
toire qu'il  n'avait  pu  obtenir  sur 
l'inrauterie  :  ces  triomphes  frap- 
pèrent de  stupeur  le  parti  des 
patriotes^  dont  les  force:;,  eucore 
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peu  ttombreuses  et  disséminées 
sur  one  grande  étendue  de  ter- 
i?!Mi,  ne*  pouvaient  opposer  une 
Uiiigue  et  tuilc  K'-^istancc.  in- 
liépi'ndans  «'.prouvèrcut  presque 
en  niùme  témps  sur  TOrénoque 
les  mêmes  désavantages,  et  leur 
position  ^«riût  eitrÉineiMtert.  crr* 
tique.  Mtranéa,  MTOjailtfbrcé'di^'' 
9e  i^rer  de  Ifalefielajy  s^éfablit  ' 
dons  letdèfifés  de  la  Cabrera.  H' 
espérait  y  arrêter  long-temps  les 
troôp^'^dp  Montevcrdfr.  Trahi  par 
les  habitaui^  des  montagne^ ,  que 
le  géuéral  espagnol  nf.iit  gn^iié*, 
il  apprit,  biuntûl,  que  l'emieiui 
uvail  évité  le  passage  des  défilés; 
néanmoins  il  fit  une  si  bonne  con- 
tenanoe  éàwf  aa  retriite  bim*  Vino- 
ria,  dlMant  ^e  prèn  de  60  lietti» 
de'CaraeçtiSy  ^ue  tfontererde  ne 
put  Tentàmer.  La  maataise  for- 
tune den  inriépendims  se  signala 
plus  pîirliciiUèromfnt  à  Pturto- 
C,'»h»'!!o,  ])!  i'^onniers  c$pa- 

fçnols  renfermés  dans  ccltn  ville 
parvinrent  à  s'en  rendre  niaîires, 
circonstance  qui  détermina  la 
retraUe-deltoUf  ÀB  (r<>x.  ùenom), 
et  cssarrft'  royalistèa  ane  sapé-- 
ritftfté marquée.  La  poMesatdn  de' 
Puerto-GabHllo ,  oà  MOntevcrdc 
troilira  des  munitions  qui  lui  nulri- 
quaient,  lui  permit  de  rétabli i'  le«i 
rnmniunirntîoni»  avec  Coro  et 
Puerto- Rico,  où  il  pul  !«e  procu- 
rer des  renforts,  qu'auparavant 
il  était  forcé  de  fïiirc  venir  par 
terre  et  d'une  distance  de  ^los 
de  t5o  Umiea*  Le  général  espa- 
gnol iMéntde  toUirascendaiil  que 
IttP  donnait  sa  position,  menaça 
des  dernières  rigueurs  militaires 
les-  babituns  de  Garaccas,  s^s 
s*exposaicnt  :'i  î-ttr,  réduits  (îe  vt- 
force.  Miraada  tut  aatorisé 
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parlé  pouvoir  exécutiFf  à  ca|[>i- 
tuler,  et  Honteverde  coosentit 

aux  cnndirious  suivante*?  :  •  i*  la 
»  constitution  fjfTf  rtf  par  îes  Cor- 
»tès  à  la  Dation  esp»»guoip  ,  ««f^ra 
»  établie  ^  Caraccas  ;  persoaue 
«ne  sera  inijuiétc  pour  >es  opi- 
•ttians;  3*  toutes  les  propriétés 
•papffcQiiéres  seipomt  respectées; 

•  4*  cbaque  ctio^eA  aura  la  ibcùlcé 
•de  quitter  le  verrîlofre'dé  Vede- 

•  ttfela.  »£n  vertu  de  cette  capitu- 
lation ,  <icrnre  el  ratifiée  de  Môn- 
tcverde ,  rapportc-f-on  d.uis  un 
ouvrage  imprimé  i\  rélranger» 
lés  troupes  royales  furent  mises 
eu  possession  dé  Caraccas,  du 
fort  de  la  Goayra,  des  provinces 
de  Cumana  et  de  Bamtonne;' 
làais  cette  conTèptîon  be  tarda 
ps'&  étré  fldlée  avec  la  perfidie 
dont  cette  guerre  a  fourni  dits 
exemples   aussi  nombric'ux  que 
déplorables.  Non-seufeuif nt  Mi- 
randa  ,  livré  par  un  traître,  tut 
retenu  pri^itnnier  et  envoyé  en 
Europe,  ainsi  (juç  plusieurs  de 
ses  compagnot)^  d'nnucs,  niais 
d'amref  atnôles  ftfrekil  eAlIrelùts 
avec  la  lAlkIme  itûdace..  Ône  fotils 
dliabilans  sobt  Incarcérés',  ét  la 
florissante  capitale  de  Venéuitita 
est  transformée  en  une  vaste  j^rl- 
son.  Rien  ne  donnait  lieu  cepen- 
dant à  tant  de  rip^ucîir.  pas  mOme 
IVxcuse  de  la  neces  iir.  I.r<«  pa- 
triotes" avaient  été  battus  eouiplè- 
ten^cnt  dans  une  attaque  sur  la 
Guayra,  et  dedz  départemea»  te- 
naient d*ètre  conquis  parles  roja* 
listés  4e  Mamcajbé;  enfin  les  B$- 
nagnols  étaient  vainqucurs'éur  totts' 
les  points.  Mais  Tabus  que  fai- 
saient de  leur  triomphe  les  agens 
rt  fe*^  pr»rti«an^de!aiu<^lr(»po1e,  ne 

serti  tqu'à  raliauier  plus  fartemeût 
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1  iiu  endii;  fjuOi)  se  Oullail  d'avoir  (  (  nom).  Depuis  celte  éprujiie,  il  a 

élciiit  à  lorcc  de  sévvMlé.  Lu  U»»;-  clé  «nlière^ieut  perdu  de  vue.  . 
tiioe  changea  bientôt  cet  état,  de  .  M0NTFij4C0K(JfiA#-^A.rTisTs)«^ 

cbos«s.^'A  lu  it'W  «Ie«  iusurgcs  de  mcdeoio  de  Lyon»  né  GeU«|i 

Cuinanoy  MVînp  fepfjeiid  la  yi)}^  TiJIk  ep  179a»  a  iiMérédtn».te  |li4fi 

de  JUôiMna  «  et  >epouB4e  I9  corps  i'wnnûn  één  ScUncu m^Ucûiâê^ l^K 

royaliste 'qui,.'Teul,  reri  chasser*  g^Mod  pumbrc  d'ailides,  qui. 

Montewr^e  eû  peri^onne  attaque  rcconimandcia  :ious  le  double  rap- 

la  plarcî  au  mois  d'avril  18  i5,  et  port  de  rinstructioti  et  du  *tylc.  Xi 

est  coutr.jiiil  (Il  îîf  rrlircr.  Bientôt  est  l'un  des  collaborateur»  de  Id 

Uoliv.u  ,   fjui   cninm.itidc  (3, 000  fîlo^rapliii' îii^u/iia/t'^elilujournol 

soldats  de  la  ISouvclle-(ireuade,  loinpitmenlune    da  Diciionnaire 

reprend  rQfTe.MSi.ve,  el»  dès  ceuio-  des  sciences  médicales.  On  trouve 

ment,,  it^aj-chç.d^.  $iieees  en  suç-  plusieurs  disRertaltons  et  analyses, 

cès:  il  défait  Âlonteyerde  dans  six .  d'ourragesi  écrites  par  )ui  (|aas  les, 

combats  dîSerens.V  A  Losta^iia-»  Éulieliiu  de  tu  sotjj^'^pi^^^  iÇ,éf, 

nés 9  le  généml  cspqgno)  est  foc-,  tnulation^  da<is  le  Journal  g^i^ift^ 

cëf  apicsja  plus  rigonreuse  ré-,  dfi  médecine  et  dans  les  AnMleê. 

sistance,  à  se  retirer  sur  Puerto-  /?A^'5<o^o^vV/«/'5.  M.  Montfalcon  suit 

Cabello.  Itolivar  se  dirige,  sur  Ca-  avec  honneur  les  traces  des  Lecal 

raccas  ^  qu  i!  réduit  j>ar  cnpilula-  et  des  Camper,  et  en  1822,  tr«ji$ 

tion  :  elle  était  avantageuse  aux  couronnes  acadéiuiques  lui  tint  élc^ 

£spaguot'*»  .tuai;>  Monlevenle  re-  .  décernées  pai*  des  com£.agnies 

fus^  delaratîfieo  déclar^itnt  :  «  que  v^tes.  Il  appartient  à  la  pluparf 

»çe  s«îrail  derQzer  À  la  dignité  es-  à»  académies  des  sciencei  ei4e4 

npagnole  que  9e  traiter  a¥cc  ics  sociétés  de  médecine  de  la. F|rance« 

•  rebelles.  »  pes  renC<>rts  qu'il'  re-  yplci  les  titres  4e,<|ueli|ttA*uns 

çoit  d'Eurqpo  lui  permettent  de  ses  ouvrages  :  i"*  3/<^/noir#yi^.('>i' ^ 

soutenir  ce  langage  altier,  ellui-  lat  actuel  de  la  chirurgie,  in-8% 

même  attaque  uvcc  la  plus  grau-  Paris,  i8i(>;  a"  de  l'Influence  que 

de  audace  les  îndôpendans  ;  mais  râ^ie  exerce  sur  l* habileté  des  mé^ 

ils  étaient  préparés  à  le  bien  re-  deciiis ,  in-4"«   Paris,   i8i8;  .V 

cevoir  :  de  p.irl  et  d'autre  on  fit.  Quelques  réflexions  sur  les  rapports 

des  prodiges  de  Xjilçur.  La  batall-  de$  médecim  avtè  iq  société^  in-.8' , 

le  d*Aqua-Ca1ientê»  où.  Monte;-  Lyon  ,  1818;  4**  Iconographie  Uh, 

Terde  se  conduisît  arec  autant  de  térairep  in -8%  Lyon»  i8a5;  5*É^ 

talent  que  de  côqrage,  mais  qu'il'  soi  pour  servir  â  fhUtoirjt  fiée  jU* 

pardit  entièrem<;nt|  le  força  de  rres  ataxiqaes  et  a<fynamiquee^  infi 

se  retirer  de  nouveau  à  Puerto-  8%  Lyon,  1823. 
Cabello;  il  avait  été  grièvement       MONTFORT  (  lb  BiROit  Jic- 

blessédans  celte  sanglante  afTaire,  ques),  maréchal-de-camp,  coin- 

où  les  deux  tiers  de  ses  troupes  mandant  de  l'ordre  royal  de  la  lé- 

reslèreut  sur  le  champ  de  bataille.  gii)n  •  d'boimeur  cl  chevalier  de 

Ces  défaites  successives  le  firent  Saiqt-Louis,  naquit  à  Salanche» 

remplacer  dans  son  commande-,  en,  Savoie  9  le  %^  Juillet  1770.  Il 

ment  général  par  Ckmti  {ro^cl  entra  au  senfice  comme  simple 
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«•Idflti^m  l«4n>at4Mloii  do  Bas- 

BJùnf  tû  1 793»  el  fut  oomi&é  t  en 
17^4  'CapiUÎiie  coitinianclimt  U 
compsigoîc  de  caqoniiiers  de  ce 
liaUiilon.  A  Taflaire  de  Jokritn, 
près  Rliintabcrn,  il  ftit  fait  prison- 
nier; mais  il  p  irvînt,  par  î<(»n cou- 
rage, ù  se  (It.'gagcr  de*  inairn  de 
renneiiût  rt,  aidi'î  de  (iueitpies  cu- 
noiiiiler»,  il  rameM^  jUiuterbourg 
detixptèotad*artillerîe»  laUsée» 
lockafpp  de  iMtaille.  Ses  seryices. 
furent  faonorablejucal  appréciés' 
par  len  généraïas  De^uix,  Laribois- 
5iàre<:l  Dorsner.  Pa^sé  aide-de- 
camp  du  !«•  uleiiarif-f^'éfif'Tjl  Le- 
conrht  ,  sa  bravoure,  dans  les  jour- 
nées des  27,  a8  et  ai)  llininidur 
«n  7,  le  fit  nonuner.  >ur  I»;  cliauip 
de  bataille,  chef  de  bataillon  par 

MaMéna,  général  en  chef  de  Tar- 
loée  d*Heirétje.  Le  27  il  franobiU 
à  la  tête  de  trois,  coinpagpies  de 
grenadiers,  le  ppnt  de-la  Mutdbeti^ 
prtvs  Srbwilz,  en  Suisse,  son8  une 
grêle  de  luitraille  et  de  balles.  Il 
5e  dit^tingua  égale  meut  av.x  1»  itiil- 
leà  de  Moerskirch,  Meuirnuir;'  n 
vt  Neubomg,  en  l'an  8;  il  cotrj- 
maudait  alor^  le  5"'  bai.iiiion  de 
1,1  84*"  demi-brigade.  Le  1$  yen- 
démiaice  an  9*  jl  ft|tdé,sigué  pour 
commander  les  troupes  chargées 
d'exécutei;  le  passage  de  l*Ion,  k 
Neiiperg,  prèsRosenbeim;  il  gaj^'ua 
le  premier  la  rive  opposée.  Après. 
la  paix  d'Amiens,  il  fut  envojé  à 
la  .Maiiini(jii<'  avec  son  balaillun, 
el  il  y  fui  fKsiii  II  H  ,  fM  n^o.'),  colo- 
nel du  82*^  re^itneut.  Il  eut  une 
part  glorieuse  h  lou»  les  com- 
onts  qui  furent  livrés  aui  Anglais 
lors  de  la  prise  c^e  la  colonie»  en 
iSqp,.  PrispoQÎer  de  giierae,  i|  fut 
rendip  sur  parole»  rentra,  en  Fran- 
ce et  passa  en  Espagne,  en  18  ip, 
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après  aoDéobaoge^  pour  y  preti" 
dre  le  coasmandeoMoit  des  batail- 
lons de  son  régiment  ;  nommé  gé* 
néral  de  brigade»  le  ë  août  1811» 
il  fit  avec  une  grande  distinction 
les  campagnes  d'Espagne  et  de 
Portugal,  el  lut  remarqué  aux  dif- 
férentes affaires  aur  la  fiidassoa  et 
devant  Bayoane.  Appelé  avec  la 
division  Levai  ù  la  graude-armée», 
en  Champagne»  au  commence- 
ment de  i$i4»  il  rendit  d'éminens- 
services  dans  les  journées  de  Bar- 
sur- Aube,  ArlesrSuf>Aube,  Trojes» 
etc.  Le  roi  le  nomma,  le  1 4  mars 
iSi5,  commandant  du  départe- 
nicnl  de  Seine-et-Marne;  il  passa 
ejisuile  £^u  roinmartiJcin»  (it  dp  rr- 
lui  de  la  iVltMi  Un' ,  d"uu  le  lit'uto- 
iiaul -géoerai  comte  Leeuurbe  » 
commandant  abrs  en  chef  te  corps 
d*observatîon  du  Jura»  Pappela 
près  de  lui  pour,  être  obef  d  étaN 
majoi-général.  Son  activité  coo» 
Iribua  aux  avantages  que  rempor« 
ta  ce  faible  corps  sur  les  Autri- 
chiens. Depuis  celle  époque  le  gé- 
néral Montfort  a  eu  plusieurs  îns- 
pti  ti  IIS  d'infanterie.  Le  maréchal 
UouviMn-Saint-Cyr,  ju.'jte  appré- 
ciateur du  mérite ,  lui  confia  ^  en 
te  commandemïenide  Té- 
cote  militaire  préparatoire  de  La 
flèche»  pù  il  déploya  des-conAsisn 
sances  supérieures  dans  Part  dilU<^ 
alte  d'élever  la  jeunesse*  Sévère  r 
luais  juste,  il  se  fit  chérir  des  élè- 
ves, conime  lui-mOtne,  lorsqu'il 
était  sous  les  drapeaux,  s'elait  fait; 
aimer  pur  son  courage  el  sou  in- 
telligence, de  ses  cau.arades  et  de 
ses  chefs.  Il  eut  constamment  l'es- 
time des  générapz  Desaix,  Lecour- 
be  et  Moreaii.  l}ne  paralysie,  qu'il 
contracta  dana  Pécole  militaire  de 
1#  Flèche  et  qui  te  pri  va  d*abor^ 
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de  la  Yuc,  le  força  de  se  démettre 
de  son  emploi,  en  1 89 1  ;  elle  l^a  rarri 
à  ses  amis  et  à  ses  Arèfies-d'annes»  le  • 
»  joiiTier  i^34>  dépotfllle  mor- 
telle a  été  déposée  au  cimetière  de 
l'Est  (dit  du  F.  Lacbaisej^à  P^ris. 

llèNTGAILtARD  (UAcaics- 
JACQe«9*Ro9«U'»i()«  est  né  ù  Tou- 
louse ters  1^70.  Au  sortir  de  ses 
études,  quMI  fit  au  collège  de  So- 
rè^r,  il  entrn  dans  l;i  <':)rrif'r«'  mili- 
taire, rt  pas^iaen  Auiér»que;  il  n  - 
nonça  bifiilût    cetétat,  revint  en 
France,  «tseretirnàBrest.  Il  y  res- 
ta jusqu'au  irKïirifnt  on  la  révo- 
lution éclata,  il  se  rendit  a\oi'S  ù 
Paris  ,  sortit  de  Frariciî  après  le 
»o  août  i79'2)  y  revint  i|uël- 
que  temps  après,  et  fie  tarda  pas 
d*eQ  sortir  de  nooveaw.  Les  trou* 
pcs  aulrictiionnes  l*af rêtèreiit  en  ' 
Flandre*  le  conduisîretft  à  Ypre»« 
ef  ensuite  àTournay^où  il  eut 
une  audience  de  l'empereur  FHm- 
çois.  li  ne  passa  en  Angleterre 
quo  df^frx  mois  après,  en  juin  sfiî- 
Yanl ,  et  prit  à  Cfffr  rpoqno  li' !!{r(; 
de  comte.  D'abord  on  le  regarda 
comme  un  éini?sairc  du  parti  do- 
minant; néanmoins  il  fit  quatre 
mois  de  séjour  dans  le  pays,  et  les 
journaux  publièrent  qu'il  en  avait 
été  reuroyc  :  ce  brait  s'itcGi^dita 
h  1^01%,  et  ne  Alt  point  démenti, 
m  deAlont^ilillard  se  réfugia  dV 
bord  à  La  fiâjeplbreé  hientdr 
d'fijpi  sortfr ,  il  alfa  &  Bnidcsal , 
fut  pré^nlé  MU  prince  de  Coudé, 
et  lui  offrit  ses  services,  qui  fu- 
rent acceptés.  On  nég^ociait  ftbrs 
avec  Picnégru.  M.  de  MontgaiU 
iard ,  on  possis^iiofi  de  la  con- 
fliince  (In  prince,  eut  ordre  de 
rédiger  les  projyosilions  qui  forent 
faites  à  ce  gértéral,au  mois  d'août 
1795.  Moit^/ear  (aujourd'hui  5.  M. 


Louis  XVIII)  arriva  de  Vérone 
an  quartier- généml  de  Reigel, 

10  ai  nTf II  tyy/à.  M.  de  llontgait^  • 
Imd  parlk-d'Oifenboarr,     il  sa  ^ 
trouvait  iflors  poefr  alfer  rondrr ^ 
compte  de  la  oégoOîatioR  au  prut^  i 
ce,  qui  parut  satisfait  du  tableatt'^ 
qu'il  avait  dressé  de  ton*  le  tra- 
vail, et  qui,  dit-on,  lui  en  témoigna 
sa  salisfactron  par  une  lc*tire  écri- 
te dp  «a  rnain.  Ce  premier  succès 
lui  valut  d'antres  missions,  soit 
pour  iM.  Wickam,  soit  pour  l'ar- 
chiciuc  Charles,  dans  lesquelles 

11  donna  de  nouvelles  preuves  de 
son  adresse;  n>ais  ce  z,elc  chan- ' 
gea  tout-ù-coup  de  direction  après*  * 
la  reddition  du  fort  de  Ka^l;  il  ' 
rnnonça  à  des  négoeiations  doteA^'- 
nuesyrapporte-Ml  lul-^même^  «  nii^j 
•-«nseiubied'intriffdes,  de  mancsuv 
i^frè^  sourdes,  de  dilapidattéoSr' 
•  ministérielles  et  particulières.  » 
M.  de  Mont^^illard  fit  plus  :  il 
révéla  les  secrets  du  pîtiîfi  qu'il 
avait  servi,  et  les  dévoila  aVix 
chefs  du  parti  contraire.  Oann 
le  rnèioe  temps,  il  continua  de  se 
mén  if;er  la  confiance  du  prince 
de  Condé,  et  parut  se  prêter  anx 
desseins  de  M.  d  Enli  algues,  agent 
des  princes  à  Yenise,  et  cepen-' 
dant  M.  de  Mongairiwd^AMM^ 
te,  dans  ses  Mémotr^ê  iê^  n  eMtt-  ' 
pirathn  de  Phehêgru,  \%^6tm$e 
d'finiraigues  comme  un  bottttné 
Sans  cesse  occupé  des  mojens  do 
lui  nnire/et  de  le  péNlrè même  9 
sil  éftt  pu  y  parvt^';  et  c'est 
pour  se  dérober  à  ses  Vëngeances 
qu*il  aurait  été  habiter  la  Suis- 
se ,  oi\  le  prince  de  Condé,  sur  sa 
demande ,  eut  la  générosité  de 
loi  faire  payer  ses  frais  de  voya- 
ge et  ses  avances,  ce  qui  ne  l'eui- 
pécha  pas  de  paraître  encore  à 
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r.irTnée pendant  lc>;  cinq  premiers 
mois  de  l*nnnée  1797.  li  se  relira 
••nfiiilc  à  Soleure,  d'oA  il  reçut 
hientùt  Tordre  du  sortir.  Dégoû- 
té,  eû  apparence ,  de  cette  vie  ra- 
|^.illoiide.  Il  aotiODça  le  desitèin  de 
rentrer  en  Phnnee.  Le  prince  de 
.  CtHidé ,  qui  en  Ait  Instmit»  Ini 
dépêcha  le  marquis  de  Montessoo 
pour  lui  redemander  les  papiers 
qui  prouvaient  les  diflférf  ntp«5  mis- 
sions dont  il  avait  été  chargé. 
Non-seuîemenl  M.  de  Morjfgail- 
lard  s'y  refusa,  niais  il  remit  tout 
ce  qn*il  possédait  de  la  corres- 
pondance de§  prinées  un  ministre 
delà  répobliqcNî  française,  Rober* 
fot.  Ces  fbîtii  ne  peuTeilt  être  rè- 
Toqués  eu  doute,  quand C*e9f  M* 
de  Hongnillard   itti-mêmc  qoi 
prtnd  soin  de  nous  en  instruire, 
dans  la  vue  de  prouver  que  ses 
Mémoires  concernant  la  trahison 
de  Pichcgru ,  ont  été  rédigés  an- 
térieurement au  procès  de  ce  gé- 
néral.   Le  comte  d*£ntrnfgucs 
ajant  été  arrêté  è  cette  époque 
à  TrMite  9  èt  ses  papiers ,  eoiite- 
naht  les  détails  aeiont  ce  ifa'a- 
irâit  dévoilé  M.  de  tfon^aîllard, 
lui  ayÉittélé  enlevés,  il  paraîtrait 
t\\\e  lè  gouvc^'rtemenl  français  y 
vil  la  nécessité  d'un  chrtngetnent, 
qui  s'opéra  par  It*  18  fructidor; 
aussi  M.  de  Monigaill.inl ,  sans 
doute  en  reconnaissance  de  la  part 
qù*il  av.'rii  prise  A  cet  événenHent, 
renflé  en 'Ftahèi:  après  le  iB  hru- 
inéire,  et  leparat  ù  Paris,  du  mois 
9e  n6venibre*l8oi  .  Une  situafîofi 
trfliM|ikHIeconvenait  peu  à  unhom^ 
me  qiH'^fait  |u$quc-là  vécu  dans 
la  pliis  grande  agitation  ;  bientôt  il 
fut  arrêté  et  enfermé  an  Temj'Ie  , 
d*oû  il  sortit  néanmoins  quelques 
mois  après.  Pendant  sa  détention 
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au  Temple,  il  avait  obtenu  «1  ra- 
diation <le  la  liste  des  émigrés.  Eu 
1804  »  le  gouvernement  français 
se  servit  de  la  plume  de  cet  écri- 
vain pour  composer  Touvraj^e  in- 
(ilolé  :  Mimûhres  êeetett  dê  M. 
tfe  MwtgëHhré,  H  reçut  pour  ré- 
eotnpense  un  traitement  de  a4*<^ 
franco,  qui  fut  réduit  lia, 000  l*an* 
née  suivante,  puis  ù  6,000,  jus- 
qu'il ce  que  ses  services  eussent 
cessé  dT'ire  utiles.  On  l'avait  per- 
du (le  vue ,  lorsqu'eti  .  au 
niojMctit    du   1 1  tal)Ilsheij»L'ul  du 
gouvernement  royal,  il  reparut 
sur  le  scène  politique  pour  re- 
jionsser  les  anègatiens  extrême- 
ment graves  que  M.  Galtais  s'était 
permises  dans  son  ÉÊistùire  da  t8 
iriimaire.  Il  y  est  dît  que  l'ancien 
ngei\t    des    Bourbons  ,   M.  de 
Montgaillard,  avait  été  envoyé  en 
Angleterre  par  le  premier  consul 
Bonaparte  pour  les  assassiner,  li- 
ne atla(jue  en  tabunnie  fut  diri- 
gée contre  l'auteur  devant  les 
tribunaux;  mais  tl  se 'rétracta ,  et 
IMfRiire  n*éû|  pas  d*autre  suite. 
Quelque  cbote  de  bien  plus  sur- 
prenant s'était  répandu  dans  le 
public  'peu  de  jours  avant  ce 
procès  :  on  prétendait  que  M.  de 
ÎVlontgnîllard   avait  été  jusqu'à 
Compiégne  au-devant   du  roi. 
Nous  certifions  que  le  souverain 
n'a  pas  trouvé  depufe  ce  moment 
d'admirateur  plus  prononcé.  Pour 
établir  la  sincérité  de  sa  nouvelle 
,conduîte;n  dut  {ustifier  celle  qu'il 
avait  précédemment  tenue;  la 
tâche  était  difficile.  *I1  crut  Tavoir 
remplie,  dans  un  ouvrage  on  il 
parle  ainsi  des  Bourbons  :  «  Il  fal- 
»  lait  dénaturer  leur  caractère  pour 
n  assurer  la  restauration  de  leurs 
«droits.  Je  dois  frapper  de  faux  » 
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•effaeer  d  détruire  tnat  oe  qui  a 
■été  publié  tous  mon  nom  d*a(- 
«lentoire  4  la  vérité,  à  la  sainteté 
»du  caractère  du  roi  Loui»XVIlI, 

fcde  son  augiish»  fr<'»c  .  cf  d**  tous 
oies  princes  de  (  etlu  au^iijito  m- 
«ce....  J'ai  dit  ces  chose->  ;  vt  si 
iipour  inspirer  plui>  de  t oiWiaiice 

•  aux  Usurpateurs,  du  trône  des 
•Bourbons»  il  eût  fallu  muhiplieri 
ii  aggraver  ces  secrilègef  meo^n- 
«geSt  j^aumis  ajouté ,  sans  hést- 

•  ter^  de  nouvelles  fictions  à  tou*> 
»  tes  celles  qui  ont  été  imprimées 

•  par  ordre  de  l'empereur  Napo- 
»léott.  l'Aï  signant  de  tels  blaspnê- 
niii(>  politiques,  i'ai  lait  à  mon 
«roi  le  plu.«  itijuien^e  sacrifice; 
»raais  sa  rt^t  au  ration  l'exigeait.  > 
M.  de  Montgoillard  avoue  cepen- 
dent,  en  parlant  de  sa  justification  : 
«  Elle  n'est  point  encore  4  son 
»  point  d'évidenceetdematurité.  t 
Prenant  ensuite  un  ton  plus  mo* 
destc ,  il  ajoute  :«  Je  ne  me  flatte 
I» pas  d'avoir  pui^-^afinnent  conlri- 
»  bué  à  la  re.«!fauraliuii  de  la  mo- 
wniirchic;  mais  j'ose  croire  êfre  un 
vdes  in^trumeiis  qiril  a  plu  a  la 
iFroTidence  de  ue  pas  rendre 
»  tout-é-faît  inutiles  A  cette  restau- 

•  ration  véritablement  enropéen- 

•  ne;  j*ose  encore  espérer  quePhis- 
«toire  nie  conservera  le  titre  de 

•  bon  Français  1  de  sujet  fidèle, 
n  puisque  j'ai  rte  nsm»?  ïiialheiircux 
Djxnu  être  oi)ligé  de  reiidrr  mon 
fiiiouj  j)ijblic.  •  Au  reste,  i^i.  de 
Mouigaillard  ne  renonce  pas  à  su 
justifier  pleinement;  il  annoocei 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  dé  lé 
Bettûuraiian  des  Bourbons  si  du 
Beiour  à  tordre,  \d*oà  les  passa- 
ges ci-(I(  sMis  sont  extraits,  la  pu- 
blication d  environ  mille  pièces 
de  correspondance  »  qui  oe  laisse- 
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ronl  rien  à  désirer  poar  cet  abjet. 
Eo  attendant,  il.eal  ezpoeé  au& 
démentis  formels  que  lut  portent 

des  bnmmes  dont  il  invoquait  le 
témoignage,  entre  autres  M.  de 
Guilherinv.  M.  de  Monigaillard 
a  :  i  '  Elut  de  la  Francd 

au  moif>  de  mai  1794*  Londres  » 

1794,  in-8-;  'x"  SuUê  dé  CBtûl^ 
ié  Frûnce,  1 794,  in-8»;  3*  Néuê* 
sUé  dê  ta  guerre  et  damgerê  d^  ia 
pmxt  t794«  in  8*;  4°  ^^"^  Coudai^ 
te  pendant  le  cours  de  larévolutâom^ 

1795,  io-8»;  5"  l*An  1796,  ou 
Conjectures  sur  tes  suites  de  ia 
récolufioff  française,  i79>'),  in-8"; 
ii"  M(  "i  "très  concernant  latraldsQti 
de  Pli  ht gru ,  dans  Us  annéet  3  À 
S,  Paris,  1  Ho4,  ia-8*;  7*  iaFrm- 
te  ëouê  le  gotwernement  de  Bone^ 
patrie 9  i8o4«  in*8*;  8*  Mémoire» 
secrets  deMontgailUirdfiettdent  les 
années  de  son  t' migration  ,  i8o4* 
tnS'ig'duRétablissementdurûfau" 
me  d*  Italie  sous  l* empereur  Napo- 
léon ,  et  des  droits  de  la  couronne 
de  France  sur  le  duché  de  Rome  » 
1809,  in-S';  10*  Situation  de 
C Anclciti  rc  en  itSii,  in-8',  1811; 
11*  Seconde  guerre  de  Pologne, 
OU  Considéretions  sur  la  paix  pu» 
biU/uê  du  Continent  «  et  sur  /'in* 
dépendance  muriiime  de  l'Europe, 
1812,  in-S";  i^*  de  ta  RestaurOf^ 
tion  de  la  monarchie  des  Bourbons 
et  du  retour  à  l'ordre  ,  1814,  îii- 
8";  i5'  Letlreà  M.  Raynouard sur 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  liUrté 
de  la  presse,  iHi'i,  in-8";  i4* 
Seconde  lettre^  i8i4<»  in->8*;  i5*<^ 
tuColomniepubUqueet  p^odiqut* 
1S14,  \a'^\}}oeHistoireeeerèUde 
tu  de  Çohtente  a  été  réimpri- 
mée sous  son  nom,  i&i4«  in-S*. 
La  première  édition  portant  le 
nom  de  Rherot^  on  ferait  fUsposé 

a 
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à  croire,  jusqu'à  plus  ample  éclair- 
ciffleneni^  que  cet  oaTrage  D*«Mt 
pas  de  II.  de  MontgaiUard. 
MONTGELAS  (HAsmiun-Jo- 

8EPH,  COMTE  Ds],  premier  minittro 

de  Bavière  et  l'un  des  hommes  d*é- 
frjt  \r<  phis  célê})rcs  de  rAllema- 
gne,  câl  né  è«Muoich,  en  1759, 
d'une  fuiniîlt;  originaire  de  Savoie, 
qui  él.iit  fli'puib  long-leniji-^  rta- 
blie  en  Bavière.  Après  avoir  lait 
dans  sa  première  jeunesse  plu- 
•ieiin  voyages  en  FfWMNi,  îl  en- 
brassa  rètat  militaîie;  mais  il  le 
quitta  peu  de  temps  après  pour 
suivre  la  carrière  diploniatiqtie,  où 
îl  obtint  de  rapides  j^uccès.  11  fut 
nouniM;,  «Ml  '777.  ron-^eiUer  à  t.i 
cour  de  Munich,  et  cbainbcllan  un 
1779.  Appelé,  en  1785,  auprè»  de 
Ciiarles  II ,  duc  des  Deux-Pont<) , 
il  sut  se  concilier  Testime  et  l'ami- 
tié du  prince  Ma^milien-Jodeph , 
qui  le  oombia,  par  la  solie^  de  fa- 
▼COIS.  Il  suivit  ce  prioceè  Ilunicii 
lors  de  son  avènement  au  trône, 
et  fut  chargé  des  portefeuilles  du 
ministère  des  affaires  étrangères  et 
des  finances.  Diverses  innovations 
<(  j'il  introduisit  dauîs  l'aflriiinistra- 
tion,  en  lui  attirant  de  nnnihi 
ennemis,  lui  acquirent  ia  liputa- 
tiou  d^uToir  comme  diplomate  uo 
mérite  supérieur.  Il  attaqua  sur- 
tiMit  avec  vigueur  les  alMis  qui  s*é- 
taieot  introduits  dans  les  ordres 
religieux,  priva  quelques  cottvens 
de  leurs  énormes  revenus,  et  opéra 
•  des  réformes  utile? dans  les  lois  de  la 
îînvii  rc,  Cosf  en  vain  que  ses  en- 
iitinis  «  hiTchcrent  à  le  combattre. 
Le  comte  de  iMonlgelas,  sûr  de 
rapprobaliuu  de  sou  souverain,  lit 
peu  d*atteotioa  à  leurs  clameurs , 
et  oiarcba  tranquHlenient  à  son 
•  littt  En  18069  il  joignit  le  porte- 
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feuille  de  l'inteiieur  à  ceux  qu'il 
avait  déjà,  et  reçut,  en  1809^  en 
récompense  de  ses  nombreux  ser- 
Tices«  le  titre  de  comte.  C*est  ce 

ministre  qui  par  sa  prédilection  é- 
clairée  pour  la  France,  détourna  de 
la  coalition  des  puissances  étrangè- 
res, le  roi  Maximilien,  et  I  rnï^np^r  a 
à  conclunî  un  traite  entre  ce  prin- 
ce et  l'empereur  Napoléon,  dont 
il  seconda  les  vues  jusqu'en  i8t/f, 
époque  où  le  parti  opposé  à  M., de 
llontgelas  commença  à  dominer 
dans  les  délibérations  de  la  cour 
de  Munich.  Depuis  lors»  le  crédit 
du  ministre  alla  toujours  eu  décli^ 
uant  :  la  chute  de  Napoléon  aug- 
menta Te^poir  *îe'^  ennemis,  qui 
mirent  tout  en  œuvre  pour  le  ren- 
verser. Le  maréchal  de  Wrè<le 
parut  iV  leur  tête,  et  ne  craignit 
pjts  de  se  signaler  par  une  agres- 
sion injuste.  Il  publia  contre  le 
ministre  un  pamphlet  intitulé  :  de 
im  Batière  sans  h  gouBtmêmtmi 
du.  miniêirê  àtanigeiat;  celui-ci 
réfuta  aveobMUOOUp  de  modéra- 
tion el  de  î<agC9?c  les  fait?  avancés 
par  son  adversaire,  dans  une  bro- 
chure qu'il  fît  prirailre  sous  le  ti- 
tre :  Le  miittslre  comte  Mont^tlaa 
soiu  U  gouvernement  du  roi  Maxi" 
miliên.  Le  triomphe  des  ennemis 
de  ce  ministre  ne  fut  pas  d'abord 
aussi  complet  qu'ils  s'y  attendaient; 
.néanmoins  cette  intrigue  porta  un 
coup  funeste  A  l'autorité  de  M.  de  . 
Montgelas,  et  il  eut  même  le  cha- 
grin de  se  voir  préférer  le  maré- 
chal de  Wrede,  comme  ministre 
du  roi  de  Bavière  au  congrès  de 
Vieiuie.  il  parut  rentrer  en  faveur 
i>ur  la  iin  de  1814,  mai;»  ce  retour 
de  fortune  dura  peu,  et  il  sortit  du 
ministère»  le  a  févrie#*i8i7»  avec 
une  penf^ion  de  So^ooo  florins.  U 
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quitta  é  eettft  époque  la  Bafitef 
et  après  dîver»,  voyages  tm.Sttvow 
et  Fj^iiMe,  il  se  cetii»  ta  .SnîsH 
<e  af^  sa  fiimiUa.  M*  le  cemle 
Mootgelas  est  graiid*croix  de  Toi^ 
drie  de  Saim^Hubert  et  de  la  cou- 
ronne de  Baviè|e.  Il  avait  épousé, 
en  i8o5,  ia  comlesfie  d'Ar^  doot 
il  a  lin  au. 

MONTGILBERT  (N.).  conven- 
tionm  l,  adopta  avec  clialeiir  les 
piiiHij)('<^  de  la  révolution,  t'.l  tiit 
t:lu,  p.it  le  tléparteuiexit  de  Saôoe- 
et-Loire,  député  à  la  convention 
nationale.  Dam  le  procès  du  roi» 
il  TOta  cooditioDueUemeot  la  mort. 
Le  la  mars  i^ifi^  au  nom  de  la 
ville  de  fiourlBon^taucy»  il  deman- 
da  «qu'il  IH  peniiia  à  cette  com- 
•mune  de  quitter  le  nom  de  Bour- 
nbon  pour  prendre  celui  de  Belle- 
»  Vue-les-*]kains.  »  N'ayant  passé 
ni  à  Tun  ni  à  l'autre  de<i  conseil;» 
qui  r<iinplai èrenl  la  convention, 
M.  Moiitj;ill>erl  fut  employé  après 
la  session,  par  le  direcloiic-exé- 
cutif,  en  qualité  de  commissaire, 
et  n'a  plus  reparu  depuis  dans  les» 
assemblée»  législatives. 

HONTGOLFI£R  (Jû^eph-Mi- 
cul),  qui  B*eitmidu  eâèbi«»  ain- 
si que  son  frère,  par  rinvention 
des  ballons  aérostatiques«  né  à  Yi- 
dalont^&s-AnnonaJ,  était  dvjà  con* 
nu  comme  un  babile  mécanicien 
avant  cette  découverte.  Son  père^ 
<Ijel  d'une  Camille  nombreuse, 
.  dirigeait  avec  succès  la  grande  pa- 
peterie d'Annona\ .  Entraîné  dès 
son  enfance  [un  une  pasf«i on  encore 
désordonnée  pour  l'indépendan- 
ce, Joseph  s'eu£uilà  râ^^ede  i5ans 
du  collège  de  Tournon,  où  il  avait 
<;lé  placé  avec  cieux  de  ses  frères. 
•  2^on  projet  était  de  gagner  les 
iiords  de  la  Médilerrauée}  et  d  y 


Tif  ce  de  coquillages.  On  le  rtt-» 
troum  dans^  une  *fenne  du  Bao^ 
Languedoot  oooupé  à  cueillir  îles 
feuilles  de  mûliar  pour  les  vers  & 
soie.  Ramené  au  collège,  réUide 
de  la  tliéolof  ie ,  à  laquelle  on  too^ 
lut  Tastreindre,  lui  inspira  un  âc* 
goftl  msurrnontable;  mais  il  mon- 
tra d'heureuses  dispositions  pour 
les  sciences  exactes,  et,  sans  s'as- 
sujettir à  une  méthode  rigoureuse, 
il  p,w  vitit,  a  lorcede  tâtonneinen.s 
et  de  combinaisons  particulière.^, 
à  résoudre  deé  problèmes  de  géo- 
métrie tmnflcoodanle'.  Leedécou* 
vertes  qu'il  ne  dorait  qu'à  - M 
propres  méditalîoiw  eurent  pour 
lui,  pendant^toute.sa  vie,  les  plus 
grands  charmes;  et  comme  il  n'/ 
avait  rien  à  înTouter  en  théologie^ 
il  s'enfuit  une  seconde  fois,  pour 
échapper 'à  ces  cours  forcés  du 
collège^  et  se  retira  dans  un  petit 
réduit  de  la  ville  de  Saint-Élienne 
eu  1: Orcz.  L;'i,  il  se  livra  d'abord  en 
toute  lil)erié  à  ses  goufs  pour  les 
expériences,  obtint  quelques  pro- 
duit*» chimiques  utiles  aux  arts, 
fabriqua  du  hleu  de  Prusse,  des 
sels  et  autres  ingrédiens  propres 
aux  teinturiers,»  colportait  lui* 
méoMS  ses  piodutts  dans  les  villa* 
ges  du  Vivarab^  et  suppléait  â 
sa  naurrlture  par  la  pMie  dans 
les  rivières  du  pays*  fiécooeUlé 
enfin  arec  ses  parens,  il  obtint 
quelques  secours  pour  ne  rendre 
à  Paris,  où  il  rechercha  les  sa  vans 
les  plus  distingués,  suivit  avec 
assiduité  leurs  cotirs ,  et  acquit 
de*  connaiî^sanies  très-élenducs. 
Sou  père  le  rappela  auprès  de  lui 
pour  Taider  dans  la  direcfioo  de 
.sa  manufaciurc  de  papier;  mais 
le  jeune  i\]ontgolfier  ayant  voulu 
y  opérer  plusieurs  chaugemcos  et 
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tenter  quelques  expéiiences  aoa- 
\ elles,  bOQ  père,  attaché  aux ao- 
éMOÊM  M^hode»  qui  aflut  |y»  ' 
^M^là  fait  fmttféf»  $oa  eom* 
HMNce»  M  iÂpart  bÎMrtèt  4»  Tiii- 
■BOTsitnry  quiy  de  son  oMy  os* 
Ml*  •? ec  un  de  M»  ftim»  Ibr* 
ina  denz4lAblis9emeo»nouvcf)i)x, 
Tun  à  Voiron  et  l'autre  à  Beaujeu. 
Les  jeunes  entrepreneurs  épiou- 
"vèrent  d'abord  de  grands  revers. 
Se  lançant  imprudemmeut  daui 
le  vaste  champ  de«  expéiienceS) 
leur  fortune  n  tronva  compto- 
niije.  JetephJioDCgelieryaertent 
4106  foin  de  êom  ioioaeiaiiee  habt- 
toette^  pefarsuivit  devant  let  trw 
hunaux  un  débiteur  de  maoraise 
foi;  mais  ce  fut  le  débiteur  qui 
eut  assez  de  crédit  auprès  des  ju- 
^es  pour  faire  emprisonner  son 
créancier.  Ce  jugement  sing"ulier 
fut  enfin  réformé  ;    et  quelque 
temps  après,  des  découvertes  uti- 
le! devioMit  le  §mlt  4e  longue» 
•t  eoÛteiMea  tentfttive»^  et  établi» 
feni  la  i^potatioii  de  l*loTenteur. 
Il  a?att  faft  eiécnter  une  maehi'* 
ne  pneunMHiqae  ingénieusement 
conçue,  au  moyen  de  laquelle  il 
put  raréfier  l'air  dans  les  moules 
et  formes  de  sa  papeterie;  la  fa- 
brication du  papier  ordinaire  fut 
.«inipliûée,  celle  des  papiers  de 
cjouieur  considérablement  amé- 
lioite  11  ateit  aoui  ooo^  Fi» 
dée  d'opérer  des  impressionB  an 
nwjen  de  earoetèies  fiiea,  et  pré* 
indflil  ainsi  à  llorention  des  plan* 
ciwe^^^réotypes  perfectionnées 
deptiis  par  Didot  et  Hcrhan.  Mais 
bfpnfôf  nno  noovelle  dérfMiVfrl^. 
iHitocn  iMjniinnii  lIVCc  son  tVcrt' 
tienne,  vint  étonner  l'Europe  cn- 
f  iére.  On  se  r.ippelle  encore  lesac- 
clatnaiioQS  du  public  t:t  i  eulhou^* 
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siasme  général  à  la  vue  des  pre- 
miers aérostats,  et  des  audacieux 
aaTigatenrs  aériens.  Le  nom  de- 
MontgoMer  Tolait  de  boueh*  en 
iMneke,  et  fut  porté  au*delà  des 
mers.  Ou  répéta  dans  plusiears 
Tlllee  de  la  France,  et  bientôt  cliez 
presque  toutes  les  nations  civili- 
sées, les  eipérif'nfe-î  (b"î  deux 
frert^s  ;  on  jferr^'chonria  par  de* 
prorériés  nouveaux  le  remplissage 
de»  l»allons  ;  mi»is  les  grands  ré- 
sultats qu'on  s'était  promis  dans 
Tespoir  de-  le»  diriger  à  rolonté  » 
tt*ont  point  été  oblenos  »  et  ne  le 
seront  probablement  jamais.  Par 
un  retour  ordinaire»  après  aroir 
exalté  outre  mesure  rinTention 
des  aréostats,  quelques  personnel^ 
cherchèrent  A  ta  déprécier  bien 
au-dessous  de  sa  valeur.  On  alla 
jusqu'à  contester  aux  frères  Moni- 
gullicr  le  mérite  de  la  première 
découverte.  On  exhuma  «Je  vieux 
romans  de  physique  ;  on  cita  des 
noms  de  sarans  ignorés  ou  depuU  « 
long-temps  oubliés»  nn  CaYall<i 
qui,  à  Londres,  aTOit  lancé  des 
bulles  d'eau  de  savon,  imprégnées 
d'air  inflammable;  un  Vénitien, 
qui,  au  i3"*  ou  i4**  siècle,  avait 
fait  voyager,  dis:ii(-on,  dans  l'es- 
pace un  globe  d'air  raréfié,  dont 
l'enveloppe  était  fabriquée  en  min- 
ces feuilles  métalliques ,  etc.  L'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris  fit 
f  ustice  de  tous  ^  ees  détracteors 
d*une  gloire  en  quelque  sorte  na- 
tionale ;  ode  admit  les  deus  frè- 
res  Montgolfier  au  nombre  de  ses' 
membres,  et  une  5ommedc4o,ooo 
fr.  fut  destinée  i\  do-;  oxpériforoi 
nouvelles,  pour  parvenir  ;i  la  di- 
reeliou  des  aérostats.  -Mais  si  l'ou 
ne  peut  refuser  aux  deux  inven- 
teurs la  piiorité  de  leur  déeou  • 
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verte  injr'  nicuse.  on  ignore  encore 
auquei  (ie.<  deux  la  première  idée 
«n  est  venue,  et  si  le  hasard  seul 
ou  ilti  bav ailles  oombinaisons  Font 
fait  nallre.  On  raconte  diverses  a* 
necdote»  à  oe  sufet.  £tieofieMont« 
pilier,  dit-on,  rit«  de  ton  bain» 
une  chemise  liée  par  lelmutt  qo^on 
•fait  placée  en  nmd  au-dessus 
d'un  réchaud ,  s'élerer  par  i*effel 
de  Tair  rarî  fié ,  et  Yulliger  dans 
la  chambre,  il  forma  aussitôt  un 
.  grand  cornet  ou  ballon  de  pa- 
pier, qu*îl  j^onfîa  avec  la  fumée 
de  son  foyer,  et  qui  s'éleva  sur-le- 
champ  vers  le  plafond.  Voilà  h; 
premier  aérostat.  Selon  uiic  autre 
version,  son  frère  Joseph,  ense- 
veli, selon  5on  habitude,  dans  de 
profondes  méditations,  seul  au 
coin  de  son  feu ,  jette  par  hasard 
les  jeux  sur  une  grarure  de  Gi- 
braltar qui  ornait  sa  cheminée.' 
On  aaniégeait  alors  depuis  long- 
temps cette  place.  Il  paraissait 
impossible  de  la  réduire  ni  par 
terre  ni  par  mer.  U  faudrait»  se 
dit  Joseph ,  s*y  frayer  un  passage 
à  travers  les  aii-s,  y  tomber  com- 
me des  nues.  Mais,  comment  trou- 
ver dans  la  naton:  nn  moteur  as- 
sez puissant    pour  enlever  des 
hommes?  Il  voit  <le  sa  IniOtre  des 
tuasses  considérables  lie  fumées 
qui  s'élèvent  avec  rapidité  dans 
Patmosphire.  Si  Ton  pouvait  em- 
magMfn«r  (c'était  son  expression) 
des  Tapeurs  pareilles  ou  encore 
plus  légères  »  en  quantité  suffisan- 
te f  on  trouverait  un  principe  de 
ferce  aseênsiûnMiiê.  Poursuivant 
cette  idée,  il  forme»  avec  des  ban- 
des de  taffetas,  une  enveloppe 
s  [ibérique  ouverte  par  en  bas,  en 
«'(  lia  nIVcrin  teneur  avec  du  papier, 
ut  voit  avec  uae  salislacUon  inex- 


priuiable  sa  frôle  cnnstrorlion 
gonfler  et  s'éianrer  dans  i  espace, 
ëelon  d'autr«s  colin,  c*est  Étieniie 
qui,  revenant  de  Montprllier,  oA 
il  avait  acheté  l'ouvrage  du  doc- 
teur Prlestley  sur  /«t  iHfirmfêê  m- 
pèetS'iPair,  et  médiiant  cet  ou- 
vrage dans  les  montagnes  du  Vi- 
varaiSf  oè  Teiqiloltatîon  des  bois 
est  si  diiTicilcy  vu  le  mauvais  état 
des  chemins ,  se  demandait  uum* 
^ment  on  pourrait  leur  frayer  nn 
nouveau  pas^age,  en  élevant  de 
grand''    blocs    à    une  certaine 
hauteur;  combinant  ensuite  les 
ujoyensde  s'emparer  d'un  pu  plus 
léger  que  l'air  atniospht  rique,  il 
rentre  chez  lui  en  s'écriunt  avec 
entboiisiasme  :  Mainifinani  noiu 
pouvons  voguer  dans  l'air*  Quoi 
qu*il  en  soit  de  cet  différentes 
versions ,  ce  qu'il  y  a  de  cerlain , 
c*est  que  les  deux  frères,  qu'une 
affection  mutuelle,  indépendam^ 
ment  des  mêmes  goûts  et  des  mê- 
mes poursuites  scientifiques 5  liait 
depuis  Tenfance,  firent  leur»  cal- 
culs et  leurs  expériences  en  com- 
mun. On  ne  saurait  donc  assigner 
à  chacun  une  part  (bstincle  Je  gloi- 
re, et,  selon  leurs  propres  (iésir.s, 
lu  leur  est  restée  indivise.  Ce  fut 
le  5  juin  I  78  j,  en  présence  de  tous 
les  babilaus  de  i.t  v  tlle  d'Annonay, 
et  des  députés  aux  étals  parlicu- 
lîers  du  Vivarais  «  qulls  laneètent 
un  premier  ballon  de  grandlk^- 
mensioo.  Ln  machînevéCalt  cose»' 
truite  en  toile,  doublée  de  pépier, 
avait  1 10  pieds  de  ci rconfé rends, 
et  pesait  5o«>  livres*  £lle  9*èleva 
majestueusement  en  quelques  mi- 
nutes ù  une  hauteur  de  plus  de 
1000  toises,  cl  alla  lomlx^r  au  loin 
dans  un  champ,  où  «Ht>  caasa  une 
graode  lirayeur  aux  pajfitaus  d^» 
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eaviroDs,  qui  la  prirffOt  d^abord 
poor  un  être  sarnattirel  et  nudfiii- 
santy  màn  qui  s'enhardirent  enftn* 
rattaquèrent  et  la  détruisirent  à 
coups  de  fourches.  Étieone  Mont- 
g^olfier  se  rendit  à  Pari'»,  et  rrpèta 
le  'in  «ppff'Kilîre  *«iiivaîU,  à  Ver- 
sailles, son  «'xperience  devant  la 
cour  et  une  foule  immense  de 
spectateurà.   Celle  fui:;  ou  avait 
placé  des  animaux  dans  un  grand 
panier  sous  Tapparcil;  tU  repri- 
renl  terre  sans  a? oîr  éprouTé  de 
mal 9  et  Ton  put  dès4ora  se  con- 
Taîncre  que  des  hotunies  vogue- 
raient sans  imminent  danger  dans 
les  hautes  régions  de  l'air.  Piiûlre 
<lu  Rosier  et  le  marquis  d'Arlandcs 
lurent  If  s  premiers  qni  prirent  pos- 
session de  cel  éléaienty  eu  ^'cl^iU- 
çaat  dans  no  ballon  perdu  i  au 
château  de  la  Muette  «  et  parcou- 
rurent en  un  quart  d*heure  un  es- 
pace de  Sooo  toises.  Joseph  Hoot- 
l^lfier  exécuta,  ù  Lyon»  le  19 
janvier  de  l'année  «suivante,  un 
nouveau  vojage  aérien.  Il  avjît 
cIioi?ii  six  personnes  pour  l'ao- 
couipagner;  mais  renlbousiasme 
des  prétendant  a  cet  honneur  était 
tel,  quUls  forent  sur  le  point  d*en 
venir  aux  mains  pour  soutenir 
leurs  droits.  L^engoiiement  pour 
ce  genre  de  voyages  devint  extrê* 
me;  on  se  fai»ait  itiusian  sur  le 
danger,  ou  Ton  mettait  »me osten- 
tation de  courage  à  le  braver.  Le 
Hue  d'Orléans  se  hasarda  aussi 
Uaas  un  ballon  qui  jtartil  du  jar- 
din de  Moufiseaux  ,  et  nïnnqua  pé- 
rir. Dans  les  premières  mont^olfi^ 
r«f,  on  opérait  la  dilatation  de  Tair 
atmosphérique  parlachaletir  d*un 
grand  fourneau  placé  sous  rorîfire 
de  Pappareil,  et  l'on  entretenait 
le  feu  avec  de  la  laine  et  de  la 
*•  Kir. 
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'  paille  hachées  et  mêlées  enseihMew 
Cette  méthode  avait-de  grures  în- 
convéniens,  qu'on  reconnut  plus 
tard.  Le  feu  pouvait  facilement 
gagner  les  parois  de  la  galerie, 
et  embraser  le  ballon  même.  Il, 
était  en  oulrtï  impossible  de  cal- 
culer exactement  le  degré  néces- 
saire de  chaleur,  qu^il  fallait  aug- 
menter pour  s^élever  ei  diminuer 
pour  descendre.  Des  secousses  dan* 
gereuses  résultaient  cependant* 
pourraérosfat,  de  toute  erreur  gra* 
V  e  à  ce  t  égard.  M .  C  harles^physieien 
habile,  employa  le  premier  pour 
remplirun  ballon  le  ga^  hy/h  oscène^ 
dont  la  densité  n'est  qn  un  quin- 
zième de  celle  de  Tair  atniosphé- 
rique,  et  choisit  pour  en  veloppe 
dy  taffetas,  qu'il  rendit  im<>erniéa'* 
ble  arec  un  vernit  composé  de 
gomme  élastMocy  dissoute  dans 
de  rhuile  bouillante.  1 1  obtint  ainsi 
une  force  ascensionnelle  plusgran- 
de  et  indépetidante  de  tout  travail 
ou  entrcfifo  do  Ton.  Son  expénen*^ 
ce,  faite  en  commun  avec  le  mé- 
canicien Ko!>crt.  eut  im  succès 
complet.  iU  partirent  des  Tuile- 
ries et  retombèrent  à  neuf  lieues 
de  Paris.  Bobert  remonta  ensuite 
seul»  et  s*éleva  à  une  hauteur  do 
1750  toises.  Ce  mode  d^asoensioQ 
eut  dè»-lor4  la  préférence,  et  les 
charlottes  prévalurent  sur  les  mont" 
p;olfî^res.  Les  deux  Irères  s'occu- 
pèrent ensuite  de  la  construction 
d'un  aérostat  de  270  pieds  de  dia- 
mètre, pour  lequel  le  gouverne- 
ment leur  avait  accordé  quetquei 
seeottrs.'II  devaitêtre*à  ce  qu  Wcs- 
pérait»d'une  capacité  et  d*une  forre 
èenlever  laoonommesavecarmes- 
et  bagages  :  mais  la  révolntion»  vhfit 
interrompre  ces  travaux.  Jowph 
af ait  en  attendant  inTenté  le  p:i* 
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rachiite ,  doat  oo  fit  d'abord  Tm» 
•ai  avec,  des  animaux  à  Avignon, 

et  qu'il  appliqua  depuis  aux  bal- 
lons qu'il  fit  construire  à  Aiuionay. 
Il  fat  peu  question  de»  itères  Mont- 
gulfif  I  pendant  les  orales  de  la 
révolution.  Joseph  poursuivait  en 
paix  ses  inéditalious  el  ses  expé- 
riences. Un  de  ses  ballons  fut  em- 
ployé avec  succès  pour  reconnaî- 
tre l«s  pcttitioos  et  les  manœuTres 
de  renaeiBÎ»  &  la  l^aiaille  de  Flea- 
nis.  Bonafnarle  t  parTenu  au  cou- 
sttlat»  lui  dobua  la  décoration  de 
la  lègion-d'bonneur«  U  fut  ensuite 
Qomuié  adoiinîslraleur  du  conser- 
Taloire  des  arU  et  métiers ,  et  en 
1807,  membre  de  Tinslitut.  Ce 
fut  lui  qui  donna  Im  premit  rc  u]ve 
de  h\  Socif  l»^  d* fiiu  ouragemmt  pour 
l* indusli  te.  11  eut  aiiesi,  et  encore 
on  conunun  avec  son  frère  Etien- 
ne, le  mérite  de  l'inTention  du 
bélier  JéydrauUqit^  invention  émi- 
nemment utile  aux  arts  »  et  ù  une 
ibttle  de  joirifltaiiees  sociales.  Cette 
machine,  par  la  seule  impulsion 
d*une  Irès^nédiocre  chnte  d'eatt^i 
la  porte  i  60  pieds  d'Alération.  U 
on  avait  fait  la  première  applica- 
tion «  dès  17999  à  sa  papeterie  de 
Voiron,  et  perfectionna  depuis 
cette  machine  à  Paris.  Les  Anna- 
les  dês  arts  et  nionufaclures  don- 
nent la  de.**cription  d'une  autre 
machine,  qu'il  inventa  pour  dé- 
terminer la  qualité  des  difterenles 
espèces  de  tourbes  du  Dauphiné, 
et  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
têkflmkrê*  Il  exécuta  aussi  une 
^rssfs  hydraulique,  et,  dans  un 
«(oyage  en  Angleterre»  oommum- 
qua  cette  iavantton  à  Eramab, 
^  rétabKt  ù  Londres,  en  recon- 
naissait t  les  droits  de  priorité  de 
Juiapli  linntgolâer.  IL  de  Cèma- 
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di^,  dans  un  éloge  de  lui,  cite  le< 
Annales  de  chimie,  qui  ont  donné 
la  description  de  son  ventilateur^ 
pour  distiller  à  froid  ,  par  le  con- 
tact de  l'air  en  mouvement,  com- 
me aussi  de  sou  appareil  pour  la 
dessication  en  grand  cl  ù  froid 
des  fruits  el  aufres  ohjels  de  pre- 
mière nécessité,  de  manière  à  ce 
qu'ils  soient  conserves  sans  alté- 
ration, et  puissent  être  rétablis 
ensuite  dans  leur  état  primitif  par 
la  restitution  de,  Teau;  Il  voulait 
dessécher  par  ce  procédé  le  moût 
de  raisin ,  le  vin  et  le  ddre  ;  les 
rendre,  après  qu*ils  auraient  été 
ainsi  réduits  en  tablettes  de  petit 
volume,  transportables  à  de  gran- 
des   distances    avec  économie. 
Montgolûer  a  enfin  légué  à  son 
fils,  héritier  de  ses  goûts  et  de 
ses  talens,  un  projet  pour  la  sub^i- 
titution  aux  pompes  à  vapeurs 
maintenant  en  usage,  un  appareil 
bien  plus  économique,  qu  il  ap- 
pela ftyrcbélier,  HontgolGer  fut 
frappé,  tija  cotnmencement  d« 
iSio,  d^une  apoplexie  qui  lai 
6ta  le  libre  usage  de  la  parole.  Il 
se  rendit  aux  eaux  de  Balaruc, 
où  il  mourut  le  26  juin  de  U  nit" 
me  année.  Cet  homme  estimahic, 
à  qui  les  sciences  et  les  arts  doi- 
vent de  si  grands,  de  si  utile:*  pn > 
grès,  était  d'une  douceur  cl  d'u- 
ne simplicité  de  mœurs  rcmar- 
qnnhles.  Sa  naïve  l-niihoMiie,  sou 
abucgalion  de  tout  iiUérêt  peu* 
sonnel,  ses  ic\eries  et  ses  distrac- 
tions, l'ont  souvent  fait  comparer 
à  La  Fontaine.  Il  s'entreteoâit 
volontiers  d'objets  scientifiques, 
et  communiquait  facilement  dans 
la  conTersation  ses  Idées  sur  les 
arts,  mais  il  écrivait  peu.  On  n*a 
de  lui  que  des  articles  en  petit 
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nombre ,  iiuérés  dans  qnelqne* 
recueils,  un  Discours  sut'  Cuérun^ 
tat,  1^83,  in -8";  Mémoire  sur  U 
machiné  âérostaiiijtte,  17849  in-B*; 
et  i«t  FoyagewTê  êérUru,  1784» 
mu.  Delambra  el  de  Gc» 
rando  ont  chacun  cnajposé  nu  é- 
toge  de  Joseph  Mont^nlftcr. 

MONTGOLFiEK  (jAffjrES- 
Ftifknë),  frère  du  pri^cédi-rit ,  né 
4  Vidali)n-les-Aiinonav  le  7  jnnvier 
1745»        t'uvoyé  très -jeune  à 
l*aris,  oû  il  ih  He.*i  étu'ie5  nu  col- 
lège de  Saintc-Barbc.  Il  s'y  dis- 
tingua par  de  rapides  progrès  dans 
les  sciences  exactet^^  et  se  dmti-» 
nadt  à  Térat  d'ardhitecte,  il  déviai 
au  sortir  du  collège  élève  de  Sou f- 
flot.  Tout  Tnrgent  qu'il  pouvait 
éparg^ner  sur  la  f  tihhî  pension  que 
son  père,  déjà  chargé  de  rumille, 
lui  Inîsaît  tenir,  ainsi  que  le  prix 
de«^  dcssiu!*  cl  plans  qu'il  tut  bien- 
tôt chargé  de  luire,  était  employé 
à  aeheCer  des  iostrametts  de  ma- 
thématiqaes  el  des  Urnes  ^  ou  à 
fsire  des  expériences.  Oit  Ivi  con- 
fia la  construction  de  Péglise  dd 
village  de  Farentootier,  dont  il  a- 
Tait  donné  le  plan.  M.  Réveillon, 
qui  dirigeait  une  grande  manufac- 
ture de  papiers  à  Paris,  au  fau- 
bourg Sainl-AatiJÎiie ,  avait  aussi 
une  propriété  dans  ce  village,  et 
y  fit  ta  connaidâance  du  jeune  ar- 
chitecte 9  dont  il  sut  bientôt  ap- 
précier tout  le  mérite.  Une  étroite 
amitié  s*élabtit  entre  eux.  Aételt- 
lon  le  chargea  de  donner  les  plans 
d^une  nouvelle  manufacture  qu'il 
Youlait  établir,  et       ayant  ap- 
prouvés, le  chargea  encore  île  les 
taire  exécuter.   Plusieurs  années 
après,  il  lui  abandonna  ses  beaux 
)«rdin4  du  iaubuurg  Saint-Auloi- 
uCf  pour  y  l'aire  »cs  expériences 
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aéroslaliqiies.  I/i  mort  d'un  frère 
aîné  fit  rappeler  Montgolficr  dané 
la  maison  paternelle ,  pour  pren- 
dre la  direction  de  la  granae  ra'> 
brique  de  papiers  d*Annonay. 
Moins  aventureux  dans  ses  expé;^ 
rtenee^  que  sou  frère  Joseph  «  et 
trop  habile  mathématicien  pour 
procéder  san^  de  rif^ourcfix  cal- 
culs, il  obtînt  cependant  d'impor- 
tantes améliorations,  et  rendît  son 
él  iblissemeut  florissant.  Il  sut  en 
p. mie  deviner  et  bientôt  s'appro- 
prier entièrement  les  procédés  des 
ateliers  anglais  et  hollandais,  jus- 
qu'alors Inconnus  en  France;  in- 
venta de«i  fofmès  pour  le  papier 
firand'inotuiê,  fit  le  premier  du 
papier  vélin ,  perfectionna  les  col- 
les el  les  séchoir-*,  et  enrichit  ainsi 
sa  patrie  de  Hécou vertes  utiles. 
Sn  réputatioti  et.iil  dô):\  établie, 
i]a>md  ses  méditaliuu^  ><ur  l'ou- 
vrage de  Priestley  (^voyez  Tarlicle 
précédent),  communiquées  é  son 
frère  Joseph,  les  conduisit  tous 
deux  à  Tinveotion  deé  aérostats. 
Depuis  cette  époque,  fa  destinée 
se  trouva  ai  étroitement  liée  \  celle 
de  ce  frère,  que  Thislolre  du  pre- 
mier devient  en  grande  partie  celle 
du  second.  Ils  firent,  :un«i  que 
nous  l'avijns  déjà  dit,  toutes  Icuri 
expériences  en  commun;  ils  es- 
sayèrent, pour  gonfler  les  pre- 
miers ballons,  plusieurs  combusti- 
bles, plusieurs  substances  aéri for- 
mes plus  légères  que  f  air  atmos- 
pbérique,telles  que  l'eau  réduite  en 
l'état  de  vapeurs,  le  fluide  éler  iri- 
que,  le  gax  inflammable;  ils  firent 
de^  globes  de  papier,  de  toile,  de 
tafTetas;  essayèrent  enfin  le  pre- 
mier grand  aréostat  aux  Célestin*, 
près  d'Annouay,   el  rcpèlèreiit 
celle  expérience  en  public  dun> 
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Annuilijy  m  L  ine.  Ce  fut  EtitMint^ 
qui,  eugu|^t;  i»ar  son  trère  cl  tous 
«es  atniâ  9  se  char^^ea  d'exposer  à 
Paris  le«r  décooTefte  oominune  » 
dont  ila^spéraieiit  de  plos»  &  wtte 
époque ,  pouvoir  tirer  parti  pour 
rexploitation  des  lieaux  bois  des 
inoQtagoes  xlu  VîTarab.  IjOs  eipé- 
riencc»  furent  faîtes  eu  présence  de 
la  famille  rojrale,  k  Versailies  et  au 
château  de  la  nette.  Etienne  fut 
pré«^enté  à  la  cour;  Ltmis  XVI  le 
décora  du  cordon  de  Snmt-Michel, 
donna  à  son  fn  rr  Josepli  imr  pen- 
sion de  1000  livres,  et  dc^  lettres 
de  noblesse  à  leur  YÎenx  père. 
Sous  la  direclion  de  l^uiijus  de 
Saint^Foud ,  une  souscription  fut 
ouverte  et  bientôt  remplie ,  dont 
le  produit  fut  emplojc  à  faire 
frapper  deux  médailles  en  hon- 
neur de  cette  découverte»  la  pre- 
inîère  de  18  lignes ,  la  seconde  de 
99 1  portant  Tefligie  des  deux  frè- 
res 1  et  rappelant  les  diverses  as* 
ccnsions.  Accueilli  partout  avec 
enlhouàiasme  ,  Montgolfier  fut 
surtout  sensible  anx  ténioijçuajçes 
d'esliuK'  vA  (l  aitiiiic  qii'j  lui  valu- 
rent, non  nH)in.s  cpie  .ses  taleus  on 
le  bonheur  de  sa  découverte,  »on 
caraclère  honorable.  Admis  dans 
l'intiiDité  de  Lavoisier,  do  Ter-> 
tueox  duc  de  laRochefoucault»  de 
Condoreetfde  M.  Botssj-d'Anglas, 
Il  ne  cessa  depuis  d'entretenir  des 
relations  avec  ces  hommes  distln* 
(piés,  La  révolution  vint  inter* 
rompre  les  travaux  auxquels  il  se 
livrait  avec  son  frère,  et  pour  les- 
quels ils  avaient  amassé  à  grands 
fr;iis  des  matériaux  considérahle«*. 
MontgoliM  I  oe  prit  aucune  part 
aux  troubles  politiques ,  se  retira 
dans  sa  manufacture,  puiit suivant 
•  le  eour«  de  »e#  l  eciierche^  el  pci- 


léctionnant  sans  cesse  ses  pro- 
duits. C'est  à  cette  époque,  et  peu 
de  temps  avant  le  règne  de  la  ter- 
reur,  qu'EUenne  et  Josepb  inven» 
tèrent  le  èélitr  hvdrauUqt»,  Ils 
rendirent  tous  deux  de  grands  ser- 
vices à  plusieurs  personnes  me- 
nacées ou  poursuivies^  dans  le 
midi  de  la  France  ^  pendant  les 
orages  de  la  révolution.  Etienne 
fut  lui-même  dénoncé  plusieurs 
foi^ ,  et  n*échappa  que  par  l'affec- 
tion et  le  dévonennent  des  nom- 
breux ouvriers  qu  il  employait,  à 
une  arrestation  qui ,  à  cette  épo« 
que,  et  sut  tout  dans  la  contrée 
qu'il  habitait,  était  toujours  ac- 
compagnée d'un  danger  imminent 

Eour  la  vie  même.  Il  eut  le  bon- 
eur  cependant  de  voir  luire  le  9 
thenatoor^  et  de  retrouver  du 
calme  et  une  sécurité  parfaite  a- 
prés  la  chute  du  parti  de  Eobcs- 
pierre:  mais  il  n*en  jouit  que  cinq 
années.  Atteint  depuis  quelque 
temps  d*une  maladie  an  cœur,  il 
rendit  A  Lyon  avec  famille; 
il  y  rt-c<ninut  bientôt  toute  Tinef- 
iîcacité  ties  secours  de  la  médeci- 
ne, et  pressentant  lui-même  sa  fia 
prochaîne,  pour  no  point  donner 
ù  sa  leiiune  et  ses  enlans  le  triste 
Spectacle  de  sa  mort,  il  prétexta 
un  vojage  indispensable,  partit 
seul  pour  Annonay,  et  succomba, 
ainsi  qu'ilTatalt  prévu,  avant  dV 
arriver.  €e  fut  à  Serrîères,  le  a 
août  i79<),  qu'il  mourut»  laissant 
de  bien  vifs  regrets  à  ses  nom- 
breux amis  comme  à  son  frèrô 
Joseph,  plus  âgé  que  lui.  Ce  fl^r- 
nierlui  survécut  plusienr*;  aunt  e^, 
mais  resta  toute  sa  vie  inconsu- 
lahlo  dr  la  perte  du  fidèle  compa- 
gnon de  ses  ti  avaux,  et  de  cet  au- 
tre mudèie  de  i'auiUic  tral<;nicllc. 
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MONTGRAND  (Jeas  Baftiste- 
Jacques  -  Gui  -  i  aûksE ,  MAnQvis 
m),  d'une  anefaone  finiiilie  de 
Proveoee»  né  en  1776 ,  quitta  te 
France  «n  1790»  ae  fetira  à  Vé- 
rone, et  ayant  obtenu  <«<t  radia- 
tion de  la  liste  de»  émigrés,  rentra 
dans  sa  patrîe ,  où,  jusqu'rn  181", 
î!  vênit  i[;ii(jré.  A  cette  t'poque  , 
il  devint  m;iire  de  Marseille,  et 
membre  de  la  légion  -  d  lionncur 
après  la  première  rei^taunuion  > 
en  iSi4«  Maintenu  dans  tes  fono» 
tlon»  de  maire  par  le  goureme- 
ment  do  roi,  il  fut  ensuite  nommé 
oflicier  de  la  légion  •d*hemieor« 
Lors  des  cvcnemens  dit  ne  mars 
181 5,  M.  de  ÎMont^rand  <i*oppo?a 
de  tout  son  pouvoir  aux  moiivc- 
rneii^qni  se  préparaient  en  rncur 
de  ^apoiéon;  il  diJim.i  >.i  ilfiiii>- 
sion  au  moment  luèiue  ou  lu  ville 
Tenait  de  se  soumettre  :  aa  desti- 
talion  et  son  remplaeemeni  ne  lui 
furent  notifiée  que  deux  jours  a- 
prës.  On  le  regarde  <  omme  Tau* 
teUT'de  la  Lettre  d'un  Marsêiilais 
au  maréchal  M  asséna ,  sans  date. 
Depuis  cette  époque,  M.  dcMmU- 
grand  a  ce^^è  d'être  en  évldt  ih  e. 

MONTHION  (  François -Ge- 
i>éon-Bàilly,  coMib  uë)  y  lieute- 
nant-général, grand'croix  de  la 
légion  «d^ooneur»  joheTaiîec  de 
Sidnt-liouisy  et  de  différens  ordres 
étrangers,  est  né  â  Tile  Bourbon, 
en  Afrique»  le  27  jan? ier  1776.  Sa 
famille  avait  servi  avec  di^tioc- 
tinn  dans  îa  puerre  de  srpt.  ans, 
et  $on  pcre,  comme  ^uUicicr,  au 
réj^iment  de  Condé.  Destiné  à  la 
caiiière  iniiitairc,  et  après  avoir 
fait  de  bonnes  études  à  Paris,  il 
entra  y  &  Tége  de  17  ans»  en  que- 
uté de  sous  •*  lieutenant  au  74** 
régiment)  le  94  février  1793.  Il 


fit  sa  première  campagnr  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle,  et  se  trouva  û 
pMears  affaires.  Avant  d'«nirer 
daoa  les  détail!  de  sa  vie  mllHaire 
et  des  opérations  aoxqdelles  -fi  n 
pris  part*  nous  remarquons  qa*ll 
passa  successivement  parles  gra- 
t!p  lieutcnaiil,  capitaine,  chef 
deM'adron,  rolnnrl ,  général  de 
l)ri^ade,  ^^ciu-ral  <h;  division,  de- 
puis ijç|o  juMju'en  i8ia,  époqiie 
où  il  obtint  ce  dernier  grade;  qu'il 
folcherfédaiiautes  miïisions,  et  fut 
oMdel*étnt'major-génénilde  grap- 
des  armées^  en  Allemagne,  en  E»- 
pagne»  en  Pnlogne  et  en  Russie» 
pendant  6  ans  ;  eut  le  titre  d'aide»  ' 
major-f^énéral  des  armées,  et  exer- 
ça lui-même  les  fonctions  de  ma- 
jor-généraL  deptiîs  le  1"  février 
i8i5  luîïfjij  iti  )ni]r  de  la  bataille 
de  Lutxeu,  le  i  juin,  et  depuis  le 
!i4  aoOt  fusqu'à  la  fin  d'octobre  de 
k  même  année.  Rappeler  cet 
Ibnotions»  o*e«t  doimer  Tidée  ûm  ' 
tous  les  moyens  qu'il  fttUait  dé«^ 
ployer  en  activité  et  en  précision^ 
dans  le<;  ordres  et  les  détails  d'une 
armée  colossale,  manœuvrant  sans 
res.se  devant  im  etjiiemi  plus  nom- 
J)i  t  iix  encore,  et  dont  ou  ue  pou- 
vait déjouer  les  entreprises  que 
par  des  attaques  journalière^^.  Il  a 
serri  aux  années  de  la  Moselle^  du 
Nord»  des  Pyrénées-Oriemales^  de 
rOoest»  de  Sambre-et-Mensis  de 
Mayence  et  d'Italie,  et  s'est  trou- 
vé aux  affaires  du  bois  du  Tilleul, 
forêt  de  Mormal,  armée  du  Nord; 
à  relliîs    de    l  iffanges ,  Cholet, 
Lande.-»        Bonin  et  Corpoué  , 
Machecould  ;  prise  de  l'île  de  Noir- 
mouticrs  9  armée  de  l'Ouest ,  etc. 
Précédemment  il  avait  été  compris 
dans  une  mesure  do  sûreté»  -  em- 
ployée par  les  rspréseolana  en 
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niiasion  aux  années,  qui  <lcs(itii4* 
mt,  iMs  distloetion,  ton»  les  ^ 
Mtn  iaMmk  la  ^Tiaion  de  Mmi- 
iMOfté  II  quitta  $on  rt:çiMMIlt« 
mais  on  le  réintégra  bîenlêt  ea 
q[Ualité  d'aîde-de-camp  du  géné- 
ral en  chef  âr  V;\mH'r  l'v- 
réné«i-Oji<-'n laies.  Un  iSoo.  il 
fut  de  la  célèbre  ram pagne  d'Ila- 
lie,  eut  un  cheval  lue  au  coiuhat 
du  4  juin,  près  Suze.  el  l'ut  du 
nombre  des  oûiçien  TcMnpeiisèa 
•prêt  la  bafailie  de  Bfarango:!! 
«Miat  le  breret  de  cImsT  é'asc»- 
dvon  an  9""  régiment  de  chAsseurft 
A  dieval.  A  Iti  reprise  des  hcMlHi- 
«és,  en  i8o5.il  fut  chom  par  le 
ntinicfn'  de  la  puerre.  m-iréchnl 
Beriliier,  tii'piiis  prince  de  Neut- 
ch'itf  1  cl  du  Wagrain.  pour  faire 
partie  tlu  petit  noiiibie  des  olK- 
ciers  qui  lui  étaient  particulière- 
ment atiaobéJS  et  ne  l%i  pas  quitté 
Jusqu'en  i$i4.  Il  s'est tUMiTé  am 
allitres  dl*Dlni,  Memingen,  Holla» 
bnin,  et  h  la  bataille  d'Ansterliu; 
(lie  lui  valut  le  grade  de  colonel 
cl  d'olTirier  de  la  légion-d'hon- 
nf^nr.  ainsi  que  la  croix  du  mérite 
iiiiiituirc  de  Bavière.  Immédiate- 
ment après,  il  fut  chargé  de  mis- 
sionsdiploinaliqucs,  près  des  cours 
de  ^Yurtembergy  de  Bade  et  da 
BeMttv dont  il  reput  des  témoigna* 
(fes  de  éonsidèratton.  Ce  fut  pan- 
diifit  la  cnmpagne  de  PniBse»  an 
i8otî,  qu'il  commença  h  exercer 
l«8  fonction?  d'aide-majoi^général; 
cette  campagne  fut  suivie  de  celle 
de  F<dogne;  il  s'est  trotivé  nnx 
principales  alTaîres  de  Na>itJ/ , 
Noveniiaslo,  Goliuiiii,  HulV,  et  à 
la  bataille  d*Eylau»  pour  la  cam- 
pagne d'hiver,  et  à  celles  de  6ud- 
(«tadt,  HeHitberg,  et  A  la  balallfe  de 
Frtedlaad^pAiir  celles  d'été.  Lors- 


aïo^ 

qu'on  traitait  de  la  paix,  il  fut 
gouvaiMor  4a  TMsftt,  pendant  le 
séfonr  des  sonreraîas.  11  fm  élavA 
a«  grade  da  eoannandaiit  de  la 
légion-d'boMMtiv.  Bn  i8oSt  par 
suite  d*im  traité  entre  la  France 
et  rF<«pft«?ne,  trois  corp?»  d'armée 
lurent  dirigés  &ur  la  Irontièrc, 
pour  pénétrer  en  Portugal.  Dési- 
gné pour  être  chef  d'etal-major  du 
prince  qui  les  commandait  en  chef, 
il  reçut  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, 6t  la  campagne,  se  tmuva 
eux  aMras  de  Bilban»  de  Soaaa* 
sitïrri  ai  de  Benarente,  et  quitta 
rSspagne  pour  exercer  le^  fonc- 
tions de  chef  d'état-major-général  ♦ 
de  la  grande-nrniée,  lors  de  la  cam- 
paj^ne  de  1809,  contre  rAiiii  i(  )ie. 
Arrivé  seul  à  Donawerth,  il  y  fut 
suivi  p.'ir  un  régiment  provisoire 
de  cuirassiers;  le  roi  de  Bavière 
abandiMnafè  Moffiioli  9  et  FarmAe 
antrichlenne,  commandée  par  le 
prince  Cliari«s«  paaaait  flnn,  A 
Landuhott;  lo  prince  de  Wagraili 
èl  l'emperenr  arrivèrent  quelques 
jours  après.  Il  rendît  compte  i 
l'enip^'nMir  des  mon vefnens  df 
renncnii,  qui,  aprr>  Ir  passrff(f  de 
rinn,  avait  lait  tête  de  colonne  à 
droite,  se  dirigeant  sur  Ratisbon- 
ne.  Sur  cet  avis,  et  sur  l'aperçu 
de  la  cana  9  ce  pHnce  s'écria  : 

•  L'armée  autrichienne  est  per^ 
•due«  nous  en  aurons  bon  comp- 
»te;  dans  un  mois  nous  serons  A 

•  Vienne.  »  Paroles  que  les  évènc- 
men'^  justîfTérenl.  A  la  première 
nflaiie  de  Rorh,  les  troupes  bava- 
roises, avec  lesquelles  on  se  battit 
contre  les  Autrichiens,  dirent  mi- 
ses sous  le  commandement  immé- 
diat  du  prince'  de  Wagram  (  Tem- 
nerenr  roulant  avoir,  pendani 
KactioD»  le  prince  de  BaTièra  an- 
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prt;<  (]*'  sa  personne).  Le  prince 
avait  donné  au  général  iMonihion 
le  eonnnaQdement  de  I^Ue  gau- 
ebe;  de»  betaillons  entiers  avec 
diapemni  et  ordllerie»  furent  faits 
prisonnier».  Ce  premier  avantage» 
suivi  d*uiie  oaiiipagne  britieatét 
fera  époque  par  les  victoires  rem- 
porlêrs  aux  hotaillp*»  d'iîckmûhl, 
d'Essiin*7  et  du  Wagram.  Le  g«'- 
néral  Monthion,  qui  fut  conslatn- 
ment  employé  pendant  ce»  jour- 
nées, eut  trois  chevaux  tué»,  et 
reçut  du  prince  de  Wagranit  au 
nnm  de  l'empereur,  une  lettre  de 
ifiUidtation  »  pour  loi  el  aen  état- 
major.  Son  titre  de  baron  fut  rem- 
placé par  celui  de  comte,  et  sa  do- 
talion,  de  j 0,000  frane5  renie, 
fut  portée  an  double  :  il  recul  é- 
gîilemenl  le  p-and  cordon  de  Tor- 
*  dre  de  Hesse,  et  celui  de  com- 
mandeur de  Tordre  militaire  de 
Wurtemberg.  La  paix  de  Près» 
bourg  le  ramena  à  raris  »  aveo  le 
prince  de  Wagram.  11  Ait  cbargé, 
en  1810,  de  rînspection  des  divi- 
aions  qui  marchaient  vers  l'Espa- 
gne.  Fîi  1811.  il  fut  nommé  com- 
mand.ini  ih'  la  Iroiuirre  de  France 
et  d'EsjKigiie,  et  d'une  division 
d'ini'aiiterie  de  20,000  hommrs, 
campée  sous  Bayonne.  l>ans  ce 
commandement  important,  tt  re- 
çut les  ftlfcitatfona  de  l'empe- 
reur* pou^  les  dispositions  qu*!! 
prit  sur  lui)  dans  des  cas  d'urgen- 
ce, et  notamment  lors  de  l*attaque 
des  Espa|?noh,  en  avril  1811.  La 
giicrre  de  llus.sir,  rn  i8ï?,  le  fit 
appeler  aux  fonctions  de  chef  def 
l'étal-major-^énéral  do  la  grande- 
armée,  li  vint  prendre  ses  iiis- 
tructiotts  à  PariS)  et  porta  le  quar- 
ller^ènèral  A  Berlin.  Le  général 
Mootbfon  Alt  élevé»  dans  cette 
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campagne,  au  grade  de  f^én«ra1  de 
division.  Il  â'e^t  trouvé  aux  ba- 
tailles de  Smolensk  «  BorodinOt 
ttoskowa,  Mala-Yo»  Rosbiirefi;  è 
la  retraHe,  an  passage  de  le  Bèrà- 
sina,  et  arriva  â  KiOnigsberg'ateo 
le<«  débris  d'une  armée  couveil» 
de  gloire,  mais  en  partie  détruite 
pnr  rexçe«sive  rigueur  de-^  Mc- 
niens.  Par  suite  du  deparl  <ie  l'eju- 
peretir,  et  de  l'absence  du  prince 
de  Wagram,  attaqué  d*uiie  mala- 
die grave^  Tarmée  fut  placée  sous 
le  commandement  du  priiice  Éu« 
gène,  et  les  fonctions  de  mafor» 
général  furent  cbnfiées  au  géné- 
ral Monthion,  le  i**  février  i8i9» 
On  rallia  les  débris  des  troupes» 
d'abord  k  Po<en,  pu!*;  jîiir  TOiler, 
et  enfin  ^ur  r]'!ll>f,  (jne  rnii  prit 
pour  ltj;ne  d  ip» Tiitioii'?  ,  aûa  de 
iîii.sser  à  Tempereur  le  temps  de' 
créer  et  d'organiser  ces  jeunes 
conscrits  qui  f  inretit  cueillir  leurs 
premiers  lauriers  dans  les  plaines 
de  Lutsen  :  il  ftltut»  à  cet  ^fTef ,  se 
porter  sucCessirei||>ent  du  haut  au 
bas  Elbe,  le  passer  quelquefois» 
atlaqner  souvent  l'ennemi  pour 
l'empCther  dr  lairr.  n^ng^f  do  ses 
moyens  oHen^ilTs.  Tous  lus  cnga- 
^M'inens  furent  à  Favantage  des 
français,  et  couinie  partout  le 
prin<>e  Eugène  commandait  eo 
peAonne»  le  généial  Monthion 
dlsposâil;  les  ^rMpns  destinées  4 
toutes  le^  attaques.  Vers  Fa  fil)  d'a- 
vril, l'armée  de  l'£lbe  reçut  l'or- 
dre de  se  joindre  aux  troupes  de 
Tempcreur ,  sur  Mersebourg,  et 
apn*s  avoirpourvu  aux  places  do 
Torerau  ,  "Wurtemberg  ,  Magdc- 
bourgi  1  armée,  en  trois  jours,  ar- 
riva dans  les  plaines  dje  Lutzcn,  Li 
veille  «tt  sofr  d  u  ]  0  u  r  la  luitaiUe. 
Cette  bataille»  comme  tes  précé- 
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dettes,  fut  gagnée  par  les  Fran- 
çais ;  on  ftait  la  ptktt  que  prit  &  la 
victoire,  Taile  gauche  commandée 
|Nirie  prince  Eugène»  ci  où  se 
trouvait  le  général  Moothion.  Le 
aurlendemain ,  il  reprit  ses  fonc- 
tîonâ  au  près  du  prince  de  Wagmm, 
et  se  trouva  aux  affaires  do  Baut- 
icn  et  de  Wurchen.  Le  g^-ntral 
Monthioii  tomba  dangereusement 
malade.,  1«  lendemnin  de  la  hn- 
taille  de  Wurchci»  ;  lo  prince  de 
Wiigrani,  quelque^  jours  après, 
lui  écriv  it,  a  w.  ^ujct,  le  billet  le 
plus  flatteur.  Lue  suspension  d'ar- 
mes eut  lieu  :  les  hostilités  ne  re- 
prirent qu'au  mois  d'août;  Le 
prince  de  "Wagram,  éloigné  du 
nouveau  des  a&ircs  par  ime  forte 
niat<jdie,  futreuiplac*';  parlegéné- 
raf  MontbioOy  dans  les  iniportnn- 
tes  fonctions  de  major-général.  Il 
fut  nommé  g^rand -officier  de  îa 
Ir^ion-d' honneur,  rt  fit  la  can» pa- 
gne rie  Francede  i8j4- Aprtîs  Tab- 
dicaliun  de  rempcrenr,  il  reçut  la 
croix  de  Saint  Louis.  En  i8i5,  a- 
près  le  départ  du  roi,  les  années 
étrangères  menaçant  le  territoire 
français»  il  accepta  les  fonctious 
de  dief  de  i*état*major<^éoéral  du 
Tarmée  commandée  .par  Napo- 
léon; il  s'est  trouvé  aux  hataîjles 
d(  h'i  îiaj  et  de  Waterloo.  A  cette 
dernièie,  il  fut  légèrement  blessé. 
Le  général  Monthion  est  porté  sur 
le  tal)îenii  des  huit  Iieu(enans-gé- 
néraux  du  corps  royal  d'clal- 
major,  créé  par  orf|ouoaoce  ro^a^- 
le  du  G  mai  1 818. 

MON  111  or  ON  (CnAMEs-Tni^;- 
ixVf  co.MTE  Dt) ,  gfiicrul,  aide- 
de-campde  l'empereur  ^iapolèon^ 
commandant  de  la  légion-d*|}on«. 
neur,  et  reTSjlu  deplosieurs^rands 
ordres  étrangers^  né  é  Paris  <n< 


MON 

1 7^3 .  Son  père  Je  marquis  de  Rlnn- 
tholon  ^colonel  du  régtmentde  dra- 
go  ns  de  Penthlèmet  premier  Te- 
neur de  Mûnâiêur  (aujourd'hui 
Louis XVIIIjt  monnil  l'année  qui 
précéda  la  rérolation,  laissant 
}dusieurs  enfiins  en  bas  âge.  Se 
destioantdès  sa  première  >cunes<«e 
à  la  carrière  dc«  armes,  M.  de 
Montbolon ,  encore  enfant,  avait 
été  embarqué  vers  179-  sur  It 
IVègate  laJtinon,  qui  fai<  itî  par- 
tie de  l'encadre  commatkdte  jiar 
l'amiral  i  ruguel ,  lors  de  Texpé- 
ditiuD  de  Sardaigne.  Étant  débar- 
qué en  Gors^»  0  y  fut  conna  et 
distingué^  malgré  sa  jeunesse»  par 
JBonaparte»  alors  Ueu tenant-coio* 
net  d'artillerie.  En  17979  û  peine 
âgé  de  1 5  ans»  le  jeune  lUontholon 
entra  dans  nn  régiment  decava* 
lerie  légère,  et  toujours  en  aclivi-  • 
té  do  service  depuis  celte  époque 
jusqii  en  i8i5,  sa  rnn  Iii!t(  mili- 
taire fut  des  plus  biHioraliles.  Il 
a   fait  lef»  campagnes  d'Italie, 
d'Albiuiagne ,  de  Pologne,  d'Es- 
pagne et  de  France  ;  s'est  trouvé 
a  toutes  les  batailles  mémorables; 
s'est  particulièrement  distingué  à 
celles  d'Ausierlits,  de  yi^çnm^ 
d'Iéna»  de  Friedland»  el  a  été  bles- 
hj&  cinq  fois.  En  1807 ,  il  passa 
rétat-major  en  qualité  de  culonel- 
aide-de-campdu  maréchal  Berlbier» 
prince  de  Neucbntel,  et  fut ,  eu 
1809,  attaché  à  la  maison  de  l'eni- 
pf^reni",  dont  ildeviut  rhambellarj. 
11  reit){)lit  avec  succès  plusieurs 
missions  particulières,  et  l'ut  nom- 
mé ,  par   Napoléon  ,   en  iSii, 
ministre  plénipotentiaire  près  de  ' 
I  archiduc  d'Autriche  Ferdinand, 
alors  grand-duc  de  Wurtzbourg. 
C'est,  de  cette  ville  qu'il  euYpja 
au  gouTemcmcnt  français  un  rap« 
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port  remarquable  sur  la  situafion 
intéricuce  de  rAliemague  ,  et?ur 
la  disposition  secrète  des  prioci- 
paox  etbinetii ,  qui  o'atteadaient 
et  ne  désiraieot  qn'nne  ooce^ioa 
favorable  pour  renouer  les  liens 
des  anciennes  coalitions ,  et  pour 
tourner  de  noureau  leurs  nrmes 
contre  la  France.  Rappela  de 
WnrfThonrp"  t^n  iHi/j,  M.  de 
Moiitiiolon  (  Ut  ie  commandement 
en  chef  du  département  de  la  Loi- 
re, où  il  avait-  déjà  pris  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  op- 
poser une  Ti^oureuse  résistance 
iria?asion  destroupesautrichien- 
neii,  lor«qu*il  reçut  la  noOTcUc  de 
Fabdication  de  Tempereur.  Il  vo- 
le aussitôt  à  Fontainebleau  pour 
lui  ofTrir  de  nouveaux  services, 
déjà  résolu  &  l'accompagner  par- 
tout ,  et  à  s'attacher  à  son  infor- 
tune;  maîsMapoIéon  crut  devoira- 
lors  se  refîiser  &  oe  généreux  dé- 
Touemeat.  Au  retour  del?!led*EU 
be,  et  pendant  les  €$nt  jours,  M. 
de  Montholon  reprit  les  fonctions 
d*aidc -de-camp-général,  assista 
"i  \r\  hataîMe  de  Waterloo,  accom- 
pagna enfin  Napoléon  ii  Sainte- 
Hélène  ,  et  n'a  cessé  depuis  de  lui 
donner  des  preuves  du  plus  ten- 
dre altacbemcnt.  Investi  de  sa 
confiance^.et  nommé  son  premier 
ézécuteiir-testamentaiie,  M.  de 
Montholon  est  devenu  aussi  le 
dépositaire  d'une  partie  de  ses 
manuscrits.  Il  en  a  déjà  publié  5 
volumes  conjointement  avec  le 
général  Gourgaud,  qui  ont  paru 
chez  les  frères  Bossange, 

MONTHLHEUX  (le  babon 
Paànçois-Lo vis-Joseph  BovrciebI, 
colonel  de  caTaleriot  chevalier  ne 
Sainl-Louisy  de  la  légion*d'hon- 
neur  et  du  Croissant»  est  né  à 
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INnnry.  \v  4  mai  1768.  Il  cmigra 
eii  i^i)*),  alla  rejoindre  les  armées 
rassemblées  au-delà  du  Rhin,  fit 
cinq  campagnes  sous  les  ordres  d« 
prince  de  Condé^  et  huit  dans 
l'armée  anglaise,  qu'il  suivit  en 
Egypte.  En  i8i4»  au  moment  de 
l'invasion  des  troupes  alliées  en 
Lorr^inis  il  fut  choisi  par  ses  con- 
citoyen^ |uiur  commandant  civil 
de  la  Ville  de  Nancy.  Nommé  pré- 
fet de  la  Corse  à  la  première  res- 
tauration eu  1Ô149  ii  rentra  dam 
ses  foyers  par  suite  du  retour  de 
Napoléon  »  au  mois  de  mars  18 15.: 
Le  a5  juin,  nommé  commandant 
supérieur  de  Tarrondisscment 
d'Aix,  il  le  défendit  contre  le  ma- 
rerhi!  Brune.  M.  de  Rivière,  gou«< 
verneur  pour  le  roi  daiïs  le  Midi, 
le  chargea  de  se  reudre  à  Toulon, 
afin  d'y  entamer  des  négociations 
pour  la  teddition  de  cette  place* 
En  déoembre  i8i5t  la  toi  le  nom- 
ma .fHréfef  de  la  Dofdogne»  d*oà 
il  fut  rappelé  en  1 8 17.  Depuis  cette 
époque,  M.  ftlontnureox  a  cessé 
d'être  en  évidence. 

MONTHYON  or  MONTYON 
(  Antoi>  F  -  Te  A  >  -  Baptiste  -  R  n?<LhT- 
Ai'CiisTE,  BAROK  de),  ancico  con- 
seiller-d'état, chancelier  de  Mon" 
sieur,  etc.,  naquit  U  26  décembre 
1753»  et  moonit  dans  sa  87*  an- 
née (le  99  décembre  i8ao^.  Hé« 
ritier  d*ane  fortune  considérable» 
il  en  employa  une  partie  à  enoou« 
rager  les  lettres^  et  à  protéger  les 
jeunes  f^ens  qui  les  cultivaient. 
Souvent,  sou^  le  voile  de  ranony- 
me.  il  venait  au  secours  de  nos  a- 
cadémies,  lorsqu'elles  exprimaient 
le  regret  de  n'avoir  pas  de  seconds 

Cîx  à  donner;  il  s*empre«sait  a«  . 
rt  d*en  fournir  les  fonds.  On  re* 
marqua  que  dans  un  concourst 
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Tacadémie,  qui  Pavait  ouvert, 
ayant  jugé  favorablement  4  ou- 
vrages et  n'ayant  qii\ni  prix  à  His- 
Iribuer,  elle  recul  aussitôt,  dans 
5  lettres  anonymes»  les  fonds  des 
9autr0«  prix,  comme  étiiicnt 
ofieittpar  3  bien&iteun  difémos. 
C«  fot  dttMonthjoii  qui  fonda» 
tm  i^dsi  «n  prix  de  i^aoo  fhinosy 
pour  rowrraçe  que  Taoedémie 
françrtise  aurait  reconnu  le  meil- 
leur de  ceux  publiés  dans  raimée* 
Il  fonria  aussi  \  la  même  époque 
un  prix  de  vertu.  Cet  bommff  e-^- 
timable  donna  souvent  de>  preii^ 
Tes  de  sa  bienveillance  pour  les 
Jeunes  li(térateurs.  LNm  d'eux, 
dont  ou  lui  paila  avec  intérêt,  an- 
nonçait des  talens  remarquables; 
mats  il  était  sans  (brtune.  M.  de 
Montbjon  \M  &it  offrir  Due  pen* 
sfon ,  à  la  seule  eondition  qoe  la 
personne  qui  eo  coiHtttuerait  les 
rnnds,  resterait  luconnue.  Le  jeu* 
M  écrivain  reAisa  précisément  à 
cause  de  la  réserve;  noble  combat» 
où  cependant  l'homme  de  lettres 
eut  l'avantage,  puisque,  par  déli- 
catesse, il  priva  rlc  la  pen«?ton 
qui  hli  était  olTi  rfr.  M,  âe  Mon- 
thyon,  «lors  intendant  d'Auver- 
gne, se  faisait  chérir  dans  son  ad- 
ministration, par  ses  talens  et  par 
son  humanité.  Sa  fortune  sup- 
pléait èrinsuflUsance  des  fonds  mis 
à  sa  disposition;  et  les  pauTres  du* 
rent  à  sa  constante  sollicitude, 
dans  tontes  les  §;rsndes  clroons- 
tences»  d^utîles  travaux  et  d^bon« 
dans  secours.  Les  babitans  d'Au- 
fîilac  lui  consacrèrent»  iorsqult 
quitta  son  intendance^  un  obélis- 
que en  témoignage  de  leur  recon- 
naissance. Certes,  il  mériîoit  cet 
hommap^e,  non-seulement  par  sa 
bienfaisance»  mais  encore  par  sa 


fermeté  à  résister  au  pouvoir.  Les 
auteurs  d'une  notice  sur  cet  ancien 
magistrat  s'çxy)i  iment  aiii'-i  à  Cfl 
égard  :  •  Entre  au  conseil  du  rui, 
»il  fut  le  seul  qui,  en  1766,  tenta 
•de  s'opposer  à  Knfraetfoo  én 
•lois  de  1  flat,  par  laquelle  ce  ao»> 
vseil  se  tvouralt  Iransfomé  m 
9  commission  crMnelle  pour 
•ger  La  Chalotals.  FhM  tard,  il 

•  refusa  de  coopérer  à  la  «pprss- 

•  sion  des  cours  de  justice  en  los- 
«tallant,  dans  la  province  dont 
«l'administration  hii  avait  été con- 
»  fiée,  le  corps  de  magistrats  dé.si- 
1)  frnt!  par  le  chancelier  Maiipeou 
»(voy.  MArpFor)  ptmr  y  rempla- 
«cer  la  cour,  depuis  long-temps 
«exiitlante.  11  perdit  son  inleo- 
»dance  par  ce  refus»  et  ne  dsTiat 
sconseiHer<>d*état  qu'en  177s.* 
M.  de  MonthjOti  obtint»  en  1760^ 
une  charge  à  la  cour  par  un  éfé> 
nement  assei  sinfs^tier.  Un  jour  \ 
qu'il  devait  être  admis  à  une  ae*  ! 
dîence  du  rot»  Il  excita,  par  son 
costume  antique  et  sa  perruque 
énorme,  la  gaîté  de  qne!f|nes  jeu- 
nés  seip^neîirs:  Monsieur  ['dïors  M, 
le  comtp  (i" Ai'toi'^) ,  h'wn  jeune  en- 
core ,  se  l.ii^^a  f  nirainer  à  cette 
gaîté  coniniutii(  ati  ve,  et  en  tut 
sévèrement  réprimandé  par  le  mo- 
narque. Le  lendemain,  le  jeUBe 
prince  se  présenta derant lui  :  «J*el 

a  imaginé,  dllt  S.  A.  A. ,  un  bon 
•moyen  de  réparer  mon  tort  sa- 

•  vers  M.  de  Ittontbyon  ;  votre  ma- 
•{esté  n'a  point  encore  nommé  à 
•remploi  de  chancelier  dans  ma 
•maison  :  je  viens  le  domandiT 
■  pour  lui.  •  C'est  ainsi  que  M.  if 
Monthyou  devint  chancelier  «ic 
Monsieur,  qu'il  suivit,  en  J^Q»? 
l'étranger.  Il  ne  rentra  en  France 
qu'en  181 5.  Outre  les  dotation! 
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qu'il  â  faites  ru  iùVftU'  des  acidé- 
iiiies  pour  différons  prix  «  et  dout 
le  eapitaU^élerait,  avant  la  révolu- 
tion, à  pli»  de  de^ooo  franes»  il  i 
légué  par  l€fta«ienty  aux  hospices» 
une  somine  de  près  de  trois  mil- 
Houe  de  francs.  M.  de  Monthyon 
a  concouru  deux  fois  à  Pacadémie 
franm^f.  Kn  îl  obtint  unac- 

ressil  pour  V  Eloge  du  rfmnrriirr  de 
l* Hôpital',  et  plus  tard,  iepr  ix  qti  el- 
kî  avait  proposé  sur  celle  ques- 
tion :  De  Cnifluence  de  la  d^coii' 
T0rt4  4ê  f  Amérique  »ar  CBarope  ; 
enfin  il  fut  conronné  »  en  1800  9  à 
l'académie  de  Stockholm  9  pour 
son  /Mémoire  sur  fes  progrès  d«$ 
lumières  dam  le  lë*  #Mr/€.Kni8o7» 
M.   de  Monthyon  composa  un 
Elo^c  de  Cornellh  ^  ^dipl  mis  au 
concours  par  rinstitiit  impérial;  ce 
Jtdcours  ne  fut  point  admis  à  con- 
couriri  par  des  considérations  par- 
llciilièves:  néanmoins  Tauteur  ie  6t 
imprimer»  et  il  parut  é  Londres^  On 
ilolt  encore  à  M.  de  Monthyon  :i* 
Rapport  adressé'à  Louis  XFlïtf 
sur  les  principes  de  t ancienne  rno' 
narchie  française^  londrc?:,  I70f^> 
ouvrage  auquel  donna  lîen  \v  Ta^ 
kleaa  de  CKuropc,  de  M-  de  C.i- 
lonne,  f^i  v>(\  cet  ancien  ministre 
établi^iSiiit  que  la  nation  IVauçai- 
0e  avait  été  quatone  siècles  sans 
constitmioe.  M.  de  Honthyonson- 
lenait  dans  son  ouTragèque  cette 
constitution  existait,  mais  il  re- 
connaissait qu*elîe  avait  été  «  cons- 
•  lamment  violée  par  les  rois  de 
iFmnce.M  2"  Parlirutnritts  et  oh~ 
serrations  taries  riuntslres  dnt  fi- 
nances les  plus  ctlt  hrc! ,  depuis 
1760  jusqu'en  1791  ,  Londres  cl 
Paris,  1812,  in  8";  5"  Quelle  in- 
fuenee  mti  Im  étirât  eepètu  ttim- 
pàte  msr  let  moroHlé,  têcUvilé  H 
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l'indiutrie  des  pcaplrs  ,  Paris  , 
1808.  Celtequestiun  avait  été  pro- 
posée par  la  société  royale  de 
Ooettinguc.  Les  éTénemens  poii<» 
tiqties  ne  lui  permirent  pas  d*en 
décerner  le  prix*  4'  ^^*l  stalle» 
tique  du  Tunkm;  5'  on  lut  at« 
tribue  généralement  la  plus  gran- 
de paj-f  du  livre  de  Moheau,  qui 
parut  en  1 778  cl  qui  a  pour  litre  : 
Reclwrf  lu  s  e(  ronniderations  sur  fa 
population  dr,  la  France.  6°  Ou  lui 
attribue  encore  la  rédaction  dd 
Mémoire  éee  princes ,  qui  parut 
en  1 789.  La  vie  constamment  ho* 
norable  de  cê  magbtratett  peinte 
en  quel(}ue  sorte  dans  lea  paroles 
qu*ii  adresmiit  àS.  M.*  en  1790  : 
«  Ma  vie  n'a  pa5  eu  un  grand 
»pciit-rîrp  (Ml  r!-t-t»He  eu  trop  pour 
"îiioii  bonheur.  Cependant,  si  je 
Bpuis  nîc  féliciter  de  quelques  ac- 
»  lions  louables,  j'ai  pris  plus  de 
•soio  pour  les  cacher  9  que  d'au-* 
tires  n*en  ont  pris  poor  en  cacher 
•de  répréhensihles.  Celles  de  mes 

•  actions  qui  ont  efi  une  puhllcité 

•  indispensable  prouTCnt  que  {o 
»n\'ii  point  Vdme  scrvile.  »  Une 
clause  du  testament  de.  rf*t  excel- 
lenl  citoyen  portait  que  les  diffé- 
rens  le^;s  qu  il  a  londés  en  faveur 
de  r.'icadémie-française  et  des  hô- 
pitaux au^iiienleroDt  daos  une 
proportion  déterminéCt  en  raison 
de  m  fortune  qu^l  laissait,'  et  dont 
il  ignorait  en  mourant  toute  Pé* 
tendue.  L'exécution  de  cette  clau> 
se  a  décuplé  la  Taleur  des  diffè-* 
rcns  legs. 

MONTI  (Vi'vrr??!),  un  des  plu5 
célèbres  poètes  de  Tltalie  moder- 
ne, auquel  i«es  compatriotes  ont 
donné  le  surnom  d'il  Dante  e/t- 
geniUiio  (le  Dante  gracieux) ,  est 
né  a  Fusignugiio,  dans  le  Ferra-* 

'  //  '    -  Vî 
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ni$f  en  1755.  Après  «Tolr  Uàt4»  «ntqiitls  il  ripotia  avec  la  même 
baoïies  éludes  à  riinifenité  de  amertiiiDe.  Le  pablic  prit  part  à 
Ferrare,  où  il  eut  pour  maître   cette  guerre  littérairey  al  s'ainufla» 
Onufre  Minzoni,  poète  et  profes-    selon  soa  habitude  9  ans  dépens 
5eur  de  belles-lettres,  qui  jouissait   des  dif  ers  combattans.  Uonti  n- 
d'une  réputation  distinguée,  Mon-    bandonna  pnfin  ce  triste  et  fntile 
li  sefit  connnîtreavantagetfempnt    genre  décomposition.  Les  suc- 
par  diverses  poésie? qui  oiiùat eut    cèâ  du  comte  Alfieri ,  qui  était 
un  grand i>uccès.  Admirateur  pas-    venu  à  lloaic  vers  cette  époque» 
sionné  du  Dante,  il  le  prit  long-   et  qui  y  fit  représenter  quelques- 
temps  pour  modèle.  Les  takas   unes  de  ses  tragédies*  onfiammè- 
do  jeune  poète  lui  falurent  de  venlMonti  d'une  aoUeémuiafion* 
bonne  heure  des  amis  et  des  pio*   H  ût  paraître  à  son  tou  r  les  deux 
tecteurs.  Parmi  ces  derniers*  on   tragédies  de  Oa/^^f/o  Jl# an/iWs  et* 
cite  le  riche  banquier  bolognais    Aristodemo,  où  l'on  trouve  (le 
Gondi,élabli àRnme.el monsignor    beaux  vers,  et  dont  on  lonn  en 
Mardini,    secrétaire  des  lettres    général  le  style,  niai»  dont  le  vide 
latines  du  pape  Pie  VI;  mais  ces    d  action  et  des  tlt  uouemens  aussi 
mêmes  talens,  dont  il  savait  bien    terribles  qu'invraisemblables  doo- 
lui-mème  apprécier  toute  la  va-    nèreot  lieu  à  de  sévères  critiques: 
leur»  foinCs  i  un  caractère  ardent  »   ces  pièoes  n*eareot  point  u  n  grand 
et  peut-être  tfop  facilement  irrf-  nombre  de  représentations^  et  as 
table  9  lui  suscitèrent  aussi  de  sont  pas  restées  au  théâtre.  Alfie- 
nombreux  adversaires,  contre   ri ,  peu  édifié  pendant  son  sé)OUf 
lesquels  il  ne  cessa  de  lutter.  Mon-    à  Home  des  mœurs  de  la  cnpi- 
ti  a  pu  dire  comme  bien  d*autres    taie  du  monde  chrétien,  avnif,  se- 
hommes  do  lettres:»  Ma  vie  est    Ion  rh:ibît!ide  de*  poètes  de  l'Ita- 
»un  combat.» Se  trouvant  trop  à    lie,  expj  iine  ses  senlitiieus  en  un 
rétroit  dans  le  petit  pays  de  Fer-    srinnet,  qui  fut  avidement  rc- 
rarc,  il  cbcrcba,  jeune  encore,    cherché  comme  tout  ce  qui  sor- 
un  plus  grand  théâtre»  et  se  ren-  taît  de  la  plume  de  cet  écriveîn; 
dit  A  Rome  >  où  il  fut  bientôt  ad-  mais  le  gouTernemen  t  et  le  clergé, 
mis  dans  la  maison  de  Louis  Bras-  prenant  foit  et  cause  pour  les  âo« 
chiy  neveu  du  pape,  et  lui  Ait ,  mains  modernes,  en  furent  hau- 
même  pendant  quelque  temps  at-   tement  scandalisés.  Monti  y  rù- 
tacbé  en  qnnlité  de  secrétaire,     pondit  par  un  antre  ?onnrt  "stir  les 
L'ac.idétnie  des  Arcades  le  reçut    mêmes  rimes ,  qui  uhlint  les  sul- 
au  nombre  de  ses  membres;  mais    frages  du  souverain-pontiie  el  de 
accusé  presque  aussitôt  de  s'être    tout  le  sacré-collége.  Un  de  ce* 
égayé  dans  uue satire,  et  quelques    crimes  odieux,  dont  les  peuple! 
épigrammes  sur  le  compte  de  l*tt-  sauvages  n'offrent  point  d'eiem- 
luslrissime  assemblée»  il  fut  At-  pies»  mais  dont  les  fastes  des  ne* 
taqué  à  son  tour  par  plusieurs  de  tiens  civilisées  ont  été  par  deux 
ses  collègues,  et  particulièrement   lois   souillés    en    ces  derniers 
par  TabbéBerardi,  qm'  lança  con»   temps,  fut  ensuite  assigné,  cotiH 
tre  lui  des  sonnets  irès-piquans»  me  sujet  d'un  poème  national» 
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poète  le  plus  célèbre  de  Tépoque. 
Le  droit  des  gens  avait  été  outra- 
geittenent  violé  à  Koiney  en  la 
personne  de  Basseville^  ainbasM- 
deur  de  France  9  qui ,  lon^- temps 
poursuivi  par  une  populaeeameu- 
téet  Alt  enfin  lâchement  assassiné 
par  un  misérable  sorti  des  derniers 
ran^s  df?  mie  touil)o.  La  Biogra- 
phie i\v>  (    res  Michaud  dit«qu'a- 
•  près  l'ci.'ïsassînat  de  Bn<;seville , 
M  quelque.*!  iiieiiibres  du  gouverne- 
«ment  pontifical  trouvant  le  sujet 
»poéliqiiei  et  ayant  conçu  une  o- 
»  pinion  très-avantagcose  du  talent 
p  nomme  du  dévouement  de  l*abbé 
«  Monti,  le  chargèrent  de  célébrer 
»  cet  événement  par  un  poème  a- 
snalogue  à  leurs  vues  politiques, 
»et  qu'il   se  surpassa  lui-mê- 
Biuedatjs  son  genre  Dantesque.  ■» 
Il  esl  probable  cependant  que,  si 
cet  auteur  o*avait  point  conaposé 
d*autrefl  poèmes  que  sa  BunilUû* 
na,  ou  des  éeritsoomme  ceux 
qui  le  suivirent  de  près  dans  ce 
genre  Dantesque,  il  n'aurait  point 
obtenu  de  son  vivant  une  grande 
renommée ,  et  son  nom  ne  passe- 
rait pas  avec  gloire  à  la  postérité. 
Il  fit  paraître  ensuite  deux  autres 
poëmes  demandés  aussi  par  le 
pape,  et  conçus  dans  les  intérêts 
de  réglise,  la  Uusogonia  et  la  Fa- 
roniade,  qui  sont  peu  connus,  et 
dont  lui-même,  peu  coniont, 
parvint  depuis  k  retirer  de  la  otr- 
calation  et  à  détruire  pre«>que  tous 
les  exemplaires.  Mais  bientôt  la 
destinée  du  poète  vint  chan^i^cr 
avec  celle  de  l'îlalie  entière.  Les 
maîtres  d'une  grande  partie  de 
cette  belle  contrée,  les  Germain:», 
ses  derniers  vainqueurs»  fuyaient 
de  toutes  parts  devant  un  vain- 
qaeor  nouveau,  A  la  têle  de  ses 
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invincibles  phalanges ,  un  jeune 
chef  français,  déjà  couvert  de 
^ire,  promettait  à  T^usonie  é« 
tonnée  une  existence  nationale  et 
des  jours  pkis  heureux ,  avec  le 
premier  des  biens,  la  liberté. 
Quelques  étincelles  d*utt  patrio* 
lî>me  antique,  qtie  la  longue  do- 
mination et  la  discipline  des  Alle- 
mands n'avaient  pu  étouQur,  se 
ranimèrent  dans  le  cceur  de?  Ita- 
liens. Mouli  ne  fut  pas  le  seul  qui 
saisit  avidement  les  espérances 
ofiîprtes  4  sa  patrie»  mais  il  fut  ce* 
lui  qoi  exprima  avec  le  pins  de 
boobeur  et  en  vers  souvent  su- 
blimes 9  toujours  harmonieux  9 
SCS  nobles  sentîmens.  Il  monta  a- 
lors  sa  lyre-itirun  ton  plus  élevé, 
et  aux  sonnets  uuaux  chants  com- 
mandés par  réglise ,  succédèrent 
des  chants  de  triomphe.  Doué 
d'une  imagination  brillante,  et  a- 
vec  une  âme  de  feu ,  si  suscepti- 
ble d'enthousiasme,  il  est  A  croi- 
re que  la  chaleur  et  la  verve  qu'il 
mit  à  célébrer  un  héros  dans  le* 
quel  il  voyait  le  fninr  libérateur 
de  l'Italie,  n'ctairnt  point  los  pro- 
duits d  lin  entliousiasme  de  rom- 
mande.  Des  biographes  observent, 
avec  quelque  malignité,  qu'à  cette 
époque  Ûûnti  cessa  d'être  abbé 
pour  devenir  citoyen.  Leur  iro- 
nie ne  saurait  flétrir  ne  dernier 
titre, et  il  est  certain  que,  sans  a- 
voir  jamais  été  dans  les  ordres 
sacrés,  le  poète,  ainsi  que  beau- 
ronp  d'hommes  de  lettres  sans 
autre  état,  porta  long-temps  à 
Borne  l'habit  ecclésiastique,  et 
qu'on  l'appelait  1  abbc  Monti.  Il 
fit  bientôt  plus  que  de  cesser  d*£* 
tre  abbé;  il  devint  père  de  br 
mille.  Une  personne  très-distio« 
guée  par  sa  beauté  et  ses  talc ns  t 
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la  mie  du  plus  fiiiiieuz  de)  gra- 
Teurt  modernes  eo  pierrus  dureif 
le  Aoipaiii  Pîcler«  aMtocîa  sa  des- 
tinée à  celle  de  Monti.  Lorsque  le 
génétal  en  chef  Bonaparte  eul 
fondé  la  républiqae  Cisalpine» 
lloDti  fut  appelé  à  Milan  pour 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire 
du  directoire-exécutif  de  cette  ré- 
publique. TI  remplit  plusieurs  mis- 
sions houorahlfs  pendant  1»  cour- 
te existence  de  cet  état,  et  {  ublia 
aussi  à  Milan  quelques  ouvrages; 
entre  autres  une  nouvelle  Muso- 
gonia,  dans  laquelle  2»on  preuiicr 
poëme  sous  ce  titre  était  entière- 
ment  refondu*  Lort  de  rioTasion 
des  Austro-Russes  en  ItaliOf  Monti 
Tint  chercher  un  asile  en  France, 
oA  depuis  long-temps  sa  réputa* 
tioa  ratait  précédé,  et  où  il  eut 
constamment  à  se  louer  de  Tac- 
cuei  1  fia t leu r  q  ue  I  u i  fi  ren t  les  hom- 
mes de  lettres ,  les  fonctionnaires 
pu!)îîc*»  et  les  meilleures  sociétés 
de  Paris.  Après  la  bataille  de  Ma- 
renfro,  quand  le  vainqueur  eut  ré- 
tabli la  républiciiK  (  ^alpine,  Mnn- 
ti  retourna  à  Milan.  11  y  publia 
trois  chants  d'un  poëme  sur  la 
mort  de  Mascheroni,  qui  obtinrent 
le  plus  grand  succès.  Nommé  suo- 
oesslTeroent  professeur  de  belles- 
lettres  au  collège  de  Milan  et  pro- 
fesseur d'éloquence  à  Tuniversité 
de  Pat ie^  il  devint,  après  la  créa- 
tion du  royaume  d'Italie*  enibo5t 
historiographe  de  ce  royaume. 
C'est  alors  qu'il  composa  son  ^or- 
dô  délia  Se  Ira  ^era  (le  Barde  de  la 
Forr-l-Noirt  j.ddut  il  publi.t  lr«i5Îx 
premiers  chauls  en  iHo().  Ce  poè- 
me, étincelant  de  beautés  du  pre- 
mier ordre,  prêtait  aussi ,  en  cer- 
tains endroits,  à  la  critique.  Elle 
lui  fut  poiut  éparçnée^  Les 


Guelfes  et  les  Gibelins»  leS  parti- 
sans des  pontifes  et  dee  èmpereor» 
germains^  su  léuaireut  cette  Ibis 
pour  Tattiifuer.  Monti  répliqua  a* 
vec  amertume  à  ses  nombreux  ad- 
versaires,  et  publia  une  défense  de 
son  Barde  t  en  forme  de  lettre^  a- 
'dresséesà  Tabbé  Xavier  Bettinelli. 
U  ajouta  un  nouveau  chant  à  (  r 
poëme  pendant  wn  séjour  qu'il  tit 
■\  Nfiples  auprès  du  roi  Joseph. De 
reluiu  à  Milan,  il  composa  les  po«  - 
me«  (le  plusiefir^  opéras,  une  tra- 
jîédif  <Ie  Caio  Gracco,  des  odes  et 
des  dilli)  ï  ambes  ,  etc.  L'épésdu 
grand  Frédéric ^  prise  dans  Berlin 
après  la  conquête  de  la  plus  gran- 
de partie  du  royaume  oe  Prusse, 
le  mariage  de  Napoléon  avec  la 
fille  de  Tempereur  d* Autriche,  toi' 
foumîrenC  les  sujets  de  deui  au- 
tres poèmes*  Il  publia  ensuite  une 
traduction  en  vers  des  Satires  de 
Perse,  et  une  autre  de  l^ltiadi 
d'Hoîiière.  Cette  dernière,  coui- 
uic         les  ouvrages  de  l'auteur. 
pïein<;  lit:  vers  admirables ,  tut  at- 
taquée par  !os  btMéui?*les,  et  par- 
ticulièrement p  li  L'go  FoscoJo(au' 
leur  des  Letti  ts  U' Cfrlis],^ntno\xi 
ardent,  littérateur  distingué,  qui 
avait  été  long-temps  ani  de  Mon- 
ti, mais  qui  depuis  s'était  brouillé 
avec  lui*  Le  traducteur  d'Homère 
avouait  franchement  ^«'il  ne  sa- 
vait point  le  grec,  et  qu'il  n'avait 
travaillé  qu'à  l'aide  diss  tndoo- 
teurs  et  nombreux  oommeuti- 
leurs  latins;  aussi  lui  reprocha-I- 
on de  n'avoir  pu  sair-îr  la  couleur 
homcriqtie.  Monti  eul  ericore  des 
discussions  littéraire?  asseï  vives 
avec  les  poètes  diainii  et  Latt;uiti. 
Après  la  destnicti<^Hi  du  royaume 
dllalie,  et  la  Kiiuée  des  Aullî- 
clùens  ù  Miluu,  privée  comtDSde 
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jraison,  de  ses  titres  d'historiogra- 
phe et  des  foDclions  de  poète  lau- 
réat»^u'il  exerçait  volontairemeDt> 
Monti  D*ad*oUleunéprouYéaucu* 
ne  persécution  particulière;  renon- 
çant  de  son  côté  à  toute  polémî- 
que^  les  ioimitiéftiitléraircs  se  sont 
peu  à  peu  assoupies.  La  haute  ré- 
putation que  ses  talent  hii  ont  ac- 
quise, a  siirrrcu  aux  révolutions 
de  son  pays.  Il  séjourne  habituel- 
lement à  Alilau,  estimé,  chéri  de 
ses  concitoyens ,  et  respecte  dcj> 
étrangers.  Le  journal  littéraire  Bi* 
bliûteea  Utiiûna,  a  depuis  été  en- 
richi par  lui  de  plusieurs  articles 
iutéressans.  Il  travaille  aussi  à  un 
nouveau  lexique  italien,  et  a  pu- 
blié, en  1818,  une  partie  de  ce 
trayail,  sous  le  titre  de  Propn<^ition 
de  quelques  corrections  et  additions 
au  F'ocabulairô  delà  Crusca.  l'ri 
recueil  de.s  œuvres  de  Mo  ni  i  a  titô 
publié  à  Milan,  en  1817.  Ce  poète 
célèbre  est  cbevatier  de  ta  légion- 
d^onneur  et  de  l'ordre  de  la  coo- 
ronne  de  fer  dltalie^  et  membre 
de  presque  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes de  rilurope. 

M0Nri(;NY(c:»4RLEs-CLiiJDB), 

Vun  des  doyens  de  Tordre  des  a- 
vocctlSy  commissaire  du  j^ouver- 
TK^ment  près  des  tnixiuuux  du 
Puy-de-Dôme*  membre  de  la  so* 
cfété  royale  académique  des  scien- 
ces de  Paris»  etc.,  est  né  ù  Gaen 
le  8  avril  i744<  11  a  publié  :  i* 
ffùtoire  générale  d'Allemagne , 
depuU  tan  de  Borne  640  jusqu'à 
vos  jonrx  ,  1799,  ^  **'^''  ^  '  -* 
i)éftnse  contre  une  accusation  de 
lèsr-viUion,  plaidoyer  poiu'  le  >'iv[ir 
Martin,  conseille!  du  roi,  1,90, 
in -8*;  5*  Réclamation  pour  C. 
Desmoutins,  auteur  delà  France 
libre  9  préeédàê  de  notes  historiquee 


fur  l'état  de  bourreau  chez  les  dif- 
férentes nations  connues ,  et  suivie 
if  une  plainte  sur  les  atteintes  par» 
tée$  â  ta  llkerté,  par  M.  MitouOet» 
1790 y  in-8*;  4*  Alphabet  wtitet' 
ee(,  ou  Sténographie  méthûdifue, 
appliquée  à  fart  typographique , 
!*•  partie,  1 7^9,  iri  8  ;  5  '  Mémoi" 
res  ftistoriqnts  de  M'^"  Adéîa'ide  et 
yictoire  de  France  ,  iHo3,  2  vol, 
in-12;  Us  plus  iliutlres  Ficti" 
mes  vengées  des  nijusdces  de  leurs 
contemporains ,  et  refulaliun  dts 
paradoxes  de  M,  Soutacie,  1S02  , 
10-1  a;  Abrégé  da  traité  de  ta 
langue  axade,  adaptée  à  fimpri^ 
mené  et  à  ta  sténographie  de  Tny 
for,  i8o5yin»4%  7  planches; 
8-  De  la  monarchie  de  la  maison  de 
Bourbon,  i8i5,  in-8";  9"  Adresse 
aux  Français  et  aux  alliés,  sur  l» 
retour  de  Louis  XVI îî ,  en  18 1 5, 
MONTIG.NY  (lku>ouis-EMM4- 
auBiDBHAiEs  db)^  gouvemeuf  de» 
étabiissemens  français  au  Ben  galCf  ' 
naquit  A  Versailles»  le  7  août  1 945» 
et  mourut  &  Parb»  le  97  juin  18 19. 
Il  est  peu  d*hommes  dont  la  vie 
soit  remplie  d*événemens  plus 
propres  à  exciter  l'IntêrAt  et  la 
curioi'ilé.  Capit.iine  eu  1772,  dans 
lu  légion  de  Lorraine,  il  fit  la 
guerre  en  Corse,  et  fut  l'un  des 
commissaires  employés  aux  re- 
connaissances des  frontières  des 
Alpes,  de  Flandre  et  d'Artois.  £n 
17769  il  passa  au  scnrice  de  fa  ma- 
rine, en  qualité  de  major.  Il  partit 
de  Paris,  chargé  de  missions  im- 
portantes. SI'  rendit  à  Vienne,  passa 
àConstanlinople,  de  l  "i  en  Egypte, 
et  ensuite  aux  ïudo,  en  traver- 
sant la  mer  Rouge.  Pris  par  les 
pirates  de  Zafrevad,  menacé  par 
d'autres  peuplades ,  Il  n*écbappa 
à  ces  différens  dangers  qu'à  force 


Digitized  by  Google 


64  MON 

d'adresse  et  de  présence  d'esprit, 
soit  en  parlant  les  diverse»  langues, 
soit  ea  portant  les  4)08tuiiies  des 
pays  qu*il  parcourait  :  il  fut  même 
obligé  de  se  garaotir  de  quelques 
partis  anglais»  qui  le  poursuivirent 
à  plusieurs  reprises.  Une  fois  ar- 
rivé à  Goa,  il  lui  fut  facile  alors 
de  se  rendre  à  Delhy  et  à  Pounah  : 
c'était  le  but  de  son  vnvngc.  Lors- 
qu'il eut  teriuiiié,  de  ces  deux 
cours ,  les  missiou^»  dont  il  était 
chargé,  il  retourna  à  Goa,  oi^  il 
se  rembarqua  pour  Lisbonne,  et 
rentra  en  Fr.mce  par  TEspugne^ 
en  1779.  Dès  1778,  Louis  XVI IV 
Tait  Roipmé  colonel  et  chevalier 
de  Saint -Louis.  11  le  fit  repartir 
pour  rinde  en  17S1}  avec  de  nou- 
veaux pouvoirs  et  de  nouvelles 
instrucUona  pour  la  cour  des  Ma- 
rattes.  Pendant  sept  ans  qu'il  ré- 
sida près  la  cour  de  Pounah,  il  y 
fut  comblé  d'honnetirs  et  de  dis- 
tinctions, et  reçut  du  graud-tno- 
gol  le  diplôme  du  nabab.  Il  fut 
charg^é,  en  1788,  démissions  pour 
le  soitbal»  du  Décfin,  et  noiutné 
bientôt  après  gou  vcnieut  Je  Cban- 
dernagor.  G*est  dans  ce  nouveau 
poste  qu'il  donna  surtout  des  preu- 
ves de  cèle  et  de  désintéresseoieot  : 
aucun  4e  ses  prédécesseurs  n^avoit 
rendu  compte  du  produit  de  l'o* 
pium>  il  le  ûl  connaître  le  premier 
au  gouvernement  français,  qui  en 
jouit  encore  aujourd'hui.  Dans 
des  momens  difïiciles  où  des  res- 
sources promptes  étaient  absolu- 
n\vut  nécessaires,  il  sut  en  trou- 
ver *oiis  la  seule  garantie  de  son 
nom,  et  hauva  ainsi  plusieurs  fois 
les  établisseniens  français.  Lors- 
que les  principes  de  la  révolution 
pénétrèrent  dafas  les  colonies ,  ne 
les  ayant  poiut  approuvés»  il  fut 
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mis  en  prison  et  embarqué.  Lord 
Comwallis  9  gouveroeur  «le  Cal- 
cutta» le  fit  délivrer  et  conduin 
dans  cette  Tille.  M.  de  Montipiy 
revenant  en  France ,  fit  naufrage 
sur  la  côte  de  Test  de  TAfrique , 
dans  la  baie  de  Saint- SébastisQ. 
11  se  rendit  par  terre  au  cap  de 
Bonne- Espérance,  où  il  trouva 
un  vaisseau  prêt  ù  faire  voile  pour 
la  Hollande.  Enfin  ,  il  arriva  à  Pa- 
ris en  1 791.  Il  échappa  asix  orages 
de  la  révolution ,  et  alleuilu  de*  , 
temps  plus  tranquilles  pour  re-  . 
prendre  de  l'activité.  Elevé,  eu  . 
1800»  au  grade  de  général  de 
brigade,   Aontigny  repartit  eu 
i8o3y  pour  aller  reprendre  le  gen- 
vemementdeChanderuagor.Mais  : 
nos  établibsemeas  dans  cette  par- 
tie de  rinde  nous  ayant  été  enle- 
vés par  IV.âet  de  la  guerre  avec 
TAnglclerre  ,  il  fut  forcé  de  se  re*  : 
plier  sur  les  îles  de  France  et  de  ' 
BtHirbon,  où  il  resta  jusq!!'"»  U  ! 
prise  de  ces  colonies,  en  iSju,  • 
époque  i  laquelle  il  revint  diu^  -  t 
patrie,   li  parut  oublié  )n>qii'tii 
1817,  où  il  obtint  le  gruiie  de 
lieutenant-général.  Ses  blessures 
rêvaient  considérablement  affai-  ' 
bli  ;  il  était  privé  de  la  vue  et  de 
Pusage  de  la  main  gauche^  et  ne 
survécut  que  deux  ans  à  la  ré- 
compense qu*il  Tenait  de  recevoir 
de  ses  longs  et  importans  services. 
Gomme  il  avait  perdu  à  plusieurs 
reprises  ses  livres,  ses  effets,  se* 
cartes,  etc.,  il  n*a  laissé  que  de'> 
tVa^men»  mann<;crîts,  au  lieu  d'u- 
ne lùstoire  compièic  qu  il  se  pro- 
posait de  publier. 

MONIILLA  [dos  Mariiso), co- 
lonel américain  indé[)endant,  t»i 
né  A  Caraccas,  vers  1787,  d'une  fa- 
mille riche  et  distinguée.  Il  corn* 
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mença  son  étiucation  f!;in«  «on 
payn  el  lu  lerminu  en  Espagne.  Se 
tle^ttiiant  ù  Télat  militaire  «  il  en- 
tra dans  les  gardes-du-corps  du 
roi  ;  inait»  la  mort  de  son  père  le 
détenDioa  à  retourner  à  Garaccas. 
Il  s*y  oecopa  de  la  culture  de  aes 
terre»  jusqu'au  momeut  de  la  ré- 
Tolulioii,  dont  il  se  montra  parti» 
San.  Il  remplit  d*ahord  une  mis- 
sion pour  les  Antilles,  dont  Tarait 
charge  ]•*  goiivenieuieiit  de  Vene- 
ïuet.i,  puis  il  passa  à  rarmée  en 
qikalilé  de  uoionel;  mais  lorsque 
les  déiaites  du  gént;ral  Miranda 
eurent  réduit  â  rextrémité  tes  a^ 
Uârt»  de  la  république,  don  Hon- 
tilla  se  réfugia  dans  le  nord  de 
TAmérique  «  et  y  attendit  un  mo- 
ment pins  favorable  pour  le  suc* 
cés  de  la  liberté.  11  n'eut  pas  plu- 
tôt appri<*  le  rli  infijeinenl  opéré  par 
roffeiisive  que  liolivar  avait  re- 
prise, qu*il  abandonna  .«a  retraite, 
et  accourut  à  Oaraccaà  pour  com- 
battre les  troupes  royales.  Les  vi- 
cissitudes de  la  guerre  le  forcèrent 
a? ec  Bolifar  à  chercher  un  asile  à 
Carihagène.  Don  lloritilla  obtint 
depuis  le  gouvernement  militaire 
de  cette  place;  il  y  était  à  peine 
installé  qu'il  fut  assiégé  par  Mo- 
rillo.  Il  y  souffrit  tous  les  maux 
qui  accompagnent  le;?  .sirges  ré- 
guliers ;  la  fannuc  seule  lui  en- 
leva 1,  jou  liotniues.  Les  senlinei- 
les  mouraient  à  côté  de  leurs  fu- 
silsj  la  détresse  était  à  sou  comble, 
aucun  espoir  de  secours  ne  restait 
aux  asi^iégés;  il  fallait  périr.  Dans 
celte déplorablesitualion, et  ne  pre- 
nant conseil  que  de  la  uècessité,  il 
résolut  à  tout  prix  de  sauver  les  res- 
tes tle  son  armée.  Il  nvnîf  de  pe- 
tites goëlelies;  il  b'y  embarque  au 
point  du  jour^  rompt  la  ligue  eane- 


mie, composée  de  nombreux  vais- 
seaux fournis  d'an illerie  de  gros 
calibre,  et,  malgré  le  feu  le  plus 
épouvantable,  il  parvient ,  îi  force 
d'audace,  à  s'ouvrir  un  passage  â 
trafers  Tescadre  espagnole*  Il  n*a- 
Tait  Taincu  que  les  premières  dif- 
ficultés ;  il  fallait  arriver  à  la  Ja- 
maïque» et  les  fatigues  étaient 
presque  insurmontables  ;  ii  y  dé* 
barqua  enfin  un  petit  nombre 
d'bommcs,  épuisés  par  In  fiîiu  et 
par  les  souffrances  de  toutt;  espè- 
ce, lia  parurent  aux  yeux  des  in- 
sulaires, des  objets  propres  ùl  exci- 
ter également  l'admiration  et  la 
pitié.  Le  colonel  BloutîUa  devait» 
après  cet  événement»  prendre  part 
è  la  guerre;  des  querelles  particu- 
lières le  privèrent  de  cet  avanta- 
ge; mais  un  gouvernement  légal 
s*élant  formé  depuis  dans  sa  pa- 
trie, il  a  étc  tiré  de  son  inarlivîté, 
et  a  continué  (!«•  lendre  de  nou- 
veaux serv  ices  à  sttri  pays. 

iUOMlLLA  (don  luoMAs),  gé- 
néral indépendani,  gouverneur  de 
la  Guyane  nméricaitte»  etc.*  frè- 
re du  précédent  »  est  né  A  Carac- 
cas,  vers  irç^i  ;  il  fit  ses  études  & 
Tuniversité de  celte  ville,  où  il  ob- 
tint de  grands  succès.  La  révolu- 
tion ;iv:hU  ensuite  éclaté  dans^a 
patrie,  un  le  vil  en  eud)rasser  la 
cause  avec,  chaleur  et  la  servir 
avec  autatiL  tic  talent  que  de  bra- 
voure. 11  fut  constamment  attaché 
A  Tarmée  de  Bolivar.  Chargé  par 
ce  chef  d*une  mission  à  Santa- Fé, 
il  se  trouvait  dans  cette  ville  lors- 
que te  général  iMorlllo,  aprèss'être 
emparé  de  Cartluigène,se  disposait 
avec  SCS  troupes  :\  pénétrer  dans 
l'intérieur  du  pa^'s.  Don  MoUtilla 
se  vivant  l)io(jué  de  touies  parts, 
ne  trouva  d  autre  mojen  d'é- 
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eh.ippcr  que  d'entrepi-endre  on 
Toyage  que  persoone  jusqu'à  lai 
n'avait  osé  hasarder  :  il  s'agissait 
40  se  reiMire  de  Santa- Fé  h  la 
GiiyaiM,  située  au-delà  du  Bré- 
sil. Le  chemiu  â  parcourir  était  de 

Ïh»  de  deuK  mille  lieues.  Doo 
lontilla  se  mit  auMîiôt  eu  rcMite 
malgré  des  obstacles  înnombra> 
btes.  NI  les  déserts  remplis  de  bê- 
\f"i  fprncf"*,  ni  des  contrét"»  «m'!  ré- 
gnaient des  lièvres  conlagieiiM  s , 
et  qui  étaient  habitées  par  des  lu- 
dions anrropophiipt'!*.  ni  il  fis  deuves 
fréquentés  p.ir  des  aniinaux  veni- 
meux,  qu'il  i'alluit  passerai  la  nage, 
ni  le  manque  d*a1înieti8,  quand  on 
ne  rancootrait  p9ê  sûr  la  roule  de 
fruits  sauvoges  qu'on  pût  cueillir» 
ou  de  gibier  qu'on  p(lt  atteindre, 
rien  ne  ralentit  son  ardeur  ni  celle 
de  ses  compagnons.  L*afnrMir  de 
la  patrie  fit  braTer  les  pèeiia  les 
plus  immincns  et  les  laligue^  les 
plus  inouïes  à  ro  oficf  intrépide, 
qui  vil  enfin  Interne;      s<  fi  V'»v:i- 
ge  îivec  nu  trè^-pclit  noiiibrc  de 
ses  conipalri()t<'s ;  l  i  plupart  de 
CCUK  qui  l'avaieul  suivi  ayant  j)éri 
en  route,  ft  d^nutrts ,  qui  (  raî- 
gnnicnt  les  dilIlLuliés  d*unc  aussi 
longue  course,  «h  «  (ant  rendus  au 
chef  rojraliste,  qui  les  arait  fait 
mettre  à  mort.  En  arriTant  près  de 
Caraccas,  il  apprit  que  Bolivar  ve- 
nait d'y  débarquer  pour  s'en  em* 
parer,  ils  étaient  liés  dès  leur  (en^ 
dre  jeunesse  de  l'amitié  h  plus  é* 
troite^  et  Heft  ne  peut  exprimer 
leur  joie  en  se  revoyant  après  des 
événemens  si  divers.  Oon  Mon- 
tilla  a  été  élevé  (b  puis  au  «/rade 
de  général^  et  il  i  f mplit  actueilt*- 
ment  la  place  de  gouverneur  de 
In  Guyane.  Son  patriotisme  lui 
a  intcrité  la  confiance  de  ses  codcî- 
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loyens»  qui  Félurent  représeDlaot 
du  coogr^  national  qui  s'est  rèe- 

.ni  en  1819. 

MONTJOIE  (Fkn^iaisiom 
GAiAtT  Ut)*  ancien  avocat  et  liitè* 
ratenr*  naquit  A  Ai\,  département 
des  Bonches-du-Bbône,  d'une  fa- 
mille noble.  Journêidêiëih 
brairie,  de  1816,  indique  une  ]Vo- 
tice  su*'  McmtjoU',  d'  tnrés  I  tf]uetlf 
v»'  i  i fables  noms  seraient  Cao- 
t't 1 1  \-Loi  i^-Vk7itre  de  tATnr- 
LOiBRE.  liern  avocat  dans  àa  vilit' 
natale  ,  et  fixé  ensuite  à  Paris, 
Monijoie  parut  d'abord  vouloir 
suivre  exclusivement  la  carrière 
du  barreau;  mab  la  société  de 
quelques  gens  de  lettres  et  une 
plus  grande  intimité  a  vee  lesftoyou 
et  les  Geoffroy*  le  déterminèrent  i 
cultiver  la  littérature  polémique*  Il 
concourut^  en  1 790,  à  la  rédaction 
de  V Année  littéraire^  et  plus  tard 
à  la  feuille  politique^  VAmi  Auré^ 
dont  la  publication  cessa  d'avoir  I 
lieu  après  les  événement  du  ia 
août  1793.  Quelques  éerlt-?  où  il 
prit  aver  rourap^e  la  détende  de 
Loui-  \V1,  }('  l'orcérenl  à  ci- 
chci  ;  inai>  a^uès  la  révolution  «iu 
(j  thermidor  an  2  (27  juillet  1794), 
il  reparut  et  manifesta,  dans  des 
joumaui  et  dans  quelques  brochu- 
res, des  opinions  qui  le  firent  pros-' 
crire  en  1797.  Condamné  à  la  dé* 
portatîon,  il  parvint  é  s'jsoustni- 
re  et  se  retira  en  SuisscA  la  soite 
de  la  révolution  du  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  1 799),  il  revint 
à  Paris.  Cette  fols  '\\  s'abstint  de 
combattre  les  opinions  du  tcmps^et 
trouva  la  tranquillité  en  se  livrant 
;\  la  roui  position  d'ouvrages  et.  (htn'î 
les  journaux,  à  la  rédaction  d'arti- 
cles |iitr< ment  littéraires.  Le  goii- 
Ternemcut  royal,  après  la  secundo 
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restanraiioii,  le  ixcompensa  de  êcs 
ancien?  cfiTort»  en  faveur  de  beauté 
luouaiviiique.  Il  fut  pea^ionoé  par 
le  fM  «I  dotamé  Fim  4t$  conser- 
vHeomie  bi  bibliolhii|ii«  Uatarî* 
ne;  S  «Munil  le  4  iBid. 
Monffoie  a  pwblié  les  oo^nges  soi** 

composé  pour  célébrer  la  naissuB* 
ce  du  dauphin  9  17819  5i* 
•  i^ifre  xtir  te.  mugnèlisme  animal^ 
i^.H^,  in-N-;      Des  principes  de  /« 
mmêtrfiic  friint  niifr  ,  i^Hj),  2  vol. 
io-S".         un*'  i-pi;i'»'  friii^tfiirc 
de  l'«n€(fn  d»"<»it  pubiic  Irauyais; 
î'anffiir  \  unuiirc  des  primtipcs  lî- 
btniix  qu'il  c*'ssa  bient^it  cte  pro- 
fes«r.  4*  \  '  Ami  du  Vûi^  des  Fran- 
fiis,  de  l*0nlr€,  si  snri9Ki  tU  U 
fàkV        daM  l8i|iiel  Unntjok 
friienà  tioce«laiiMlNlM  ou  Thi»» 
loire  de  la  f«  r  olattob«t  de  IWcnn 
mtioMitoy  i^t^  3  parl.«  In» 
4r.  Ce  M? ait  e»t  rtgivdé  comiiMi 
le  cuuiplimefit  du  JoimiÉi  île  Tab- 
bé  ftoyou.   5"  Répons^  ««x  r^- 
fle,TîO'ts  de  M»  N^^cker,  sur  le  pro^ 
/fi  de  Louis  Xlf^,  in  8": 

0*  A  Tiff  ô  lit  i  onrention^  S4W  le 
pi'of'/s  de  Louta  X  f  / ,  \        ,  i il  - 
Dans  vel  ♦rrif,  Monljoie  s*ef- 
foire  de  tli'iuojitrt'r  quu  t*«lte  as- 
*emU«;e  u'a  pas  le  droit  d*cxaini- 
ner  les  actes  du  gouvvrneiiieiu  de 
er  prince,  et  ou*il  ne  peut  pas  en 
lov  itespt¥i(Mible.  7*  dimmùeh  dftt 
Imnétés  $«Af  9  Paris.  1 7<)a  - 1 7^3» 
1  Toi.  in»  18  ;  Atmtémik  ééi  gên$ 
d»  èlirn,  Paris,  1795*1797,  5  vol., 
recueU  de  pièces  et  d^aiiecdotes 
politiffues  et  Ut  éraires^  8  Histoi' 
re  delà  conjuration  de  Robespierre^ 
17*^5 ,  in-î<    ouvrage  dont  on  a 
donne  un«  Iradncli  n  eu  aot^l  us. 
9*  Histoire  de  ia  Conjurnlion  de 
17^9  .5  vol.  iu-ë  . 
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Ces'  de  tous  Icrt  nMVra*f(ys  d»»  Tafi- 
leur  le  plus  inexact  et  le  plus  in- 
eumplet.  Itr*  Eloge  historique  de 
LomsXf^i»  NeiM.'hfttel,  i7i>7,in- 

in-S*«  Cette  pi^ce,  ipti  pthil'ett 
1814  sous  le  tîire  iVHlfdoirê  4U 
Marie- Antoinette  (0  v«>l,  in-8'), 
eut  les  honneurs  d«  la  Iraduction 

en  An^^Icterre  et  en  Hollande.  L*i- 
ncxaolitude  des  fait>  dans  rédition 
lie  iSt  'i.  donna  lieu  ù  ;înf  vive 
di^^en  -ion  entre»  Tanlcur et  iVl.  Ber- 
trîMKi  de  Mollcvilk:.  i^"  Histoire 
<lc  ia  rt'rofMfhn  de  Franre^  depuis 
io  présentai  ion  au  parlinunu  de 
V impôt  territoritl,  jusqu'à  U  con^ 

smàêàe  nathHûlê  «  1*^9  '9  vol. 
in^;  i8<'  HUtûiré  skf  fuMre  Ew* 
pmgH&U^  1601»  4' vol.  lA'^lft}'  télnk- 
primée  pour  la  trokiènm-ffilh  eil 
l^Syëvt'i.  in- I  V.;  \l^*  Ith^s  tk 
Léon^  ou  Bistoirtt  H  un  uianasctH 
troaté  sur  le  mont  Pau.HUpp0^ 
1802,  5  vol.  in-i  i  :  ce^  deux  ro- 
mans sont  médiocre.^  pour  le  plan , 
la  marche  »  t  le  ^[y\i-.  i  j"  Eloge 
historique  de  Bvvhart  de  Saron^ 
1800,  in-8  if)"  les  Boarhons  ^ 
ou  Prôcis  historique  sur  (es  aieux 
du  roi  et  sur  sa  moje»té^  etc. ,  1 8 1 5, 
in -8*,  arec  ao  portraits. 

HaNTJOie.  DE-VAS^FRAYB 
(N.t  COMTS  Bi),  député  ant  états^ 
géniraui  en  1 789,  par  la  noblesse 
des  bailliages  de  Béfort  et  d^Hu*^ 
ningue,  se  fit  peu  remarquer  dans 
cette  assemblée  9  et  après  la  ses-^ 
sion  il  disparut  entièrement  de  la 
scène  politique.  Les  événemen5> 
po«îtérienrs  le  déf erniinère'it  à 
qiiiUer  '^îj  |i;tnie  et  i\  aller  habiter 
la  Suisse,  où,  en  uiars  1797?  il  fut 
»iguale  à  i'ambassadetir  du  direct 
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loîre-exL'cutit  de  traiite,  M.  Bar- 
ihclemy  (aujourtriiui  mai'(jui.s  et 
membre  de.  la  chambre  des  pairs), 
cuuiiue  iliiigeant  chez  des  pci'âon* 
«es  iafluentes  de  la  Tille  de  BAIe, 
des  réunions  secrète»  d*éimfrés  » 
«t  entretenant  à  Paris  des  corres* 
pondances  ayec  les  aenis  du  goo- 
Terncment  monarchique;  i'en- 
ypjé  français  ohlint  des  magis- 
trats Tordre  qui  éloignait  M. 
Monljoic-de-Vanlraye  du  territoi- 
re helvétique.  Depuis  lors  il  a  été 
entièrement  perdu  do  vue. 

MONTLINOT  (Ciurles-Aktoi- 
^E-LECLEKC  m)  9  ecclésiastique, 
iiieileein  «  l  libraire,  naquit  a  Ci  e- 
P>  9  déparlenieiil  de  rOise)  Yers 
V75a.  P'heureuses  dispositions 
pour  l*élade  lui  firent  embrasser 
sncceieiTement  Tètat  ecclésiasti- 
que e|  .«elui  dç  médecin.  Il  était 
chanoine  de  Téglise  collégiale  de 
Saint-Pierre  de  Lille  lorsque ,  par 
suite  -de  di^'^t'ussions  littéraires  à 
Toccasion  de  V Histoire  de  ta  ville 
de  Lille,  dont  il  ^era  question  plue 
bas,  il  fut  en  butte  à  des  inimi- 
tiés qui  If  forcèrent  non-seule- 
ment à  quitter  Lille,  en  r7(>5, 
luais  encore  à  résigner  son  béné- 
fice. II  vint  à  Taris  et  se  fit  librai- 
re. Lcbbaiiics  qui  le  poursuivaient 
lie  lui  pemiireotpas  d'exercerlong- 
tempe  en  paix  cette  profession.  Une 
lettre -de -cachet 9  délivrée  sur  la 
demande  du  commandant  de  la 
Flandre  française ,  l'exila  à  Sols- 
sons.  Là,  il  trouva  dans  Tinlendant 
de  la  province  un  protecteur  qui 
lui  confia  la  direction  du  dépôt 
de  mendicité  de  sa  juridiction. 
Moiillinot  adopta  avec  francînse, 
mais  sans  exagération,  les  princi- 
pes du  nouvel  ordre  de  choses, 
^o  expérience  et  ses  lumières  en 
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aduiini^trattoii  lui  permirent  de 
rendre  d'itnportans  services  dans 
le  poslu  que  Tintendant  de  Sois- 
sons  lui  avait  conûé,  et  dans  le- 
quel plus  tard  il  fut  coefinné. 
IfonUinot  mourut  à  Paris  en  i8oi. 
Les  ouvrages  quil  a  publiés  cal 
paru  pour  la  plupart  sous  le  voile 
de  Tanonyme  ;  ce  sont  :  i*  Préju- 
gés IcgHimes  contre  teux  du,  êitgr 
CkaantéiSf  in-ia«  1769  :  c*estun% 
espèce  de  réponse  à  un  onvra^ 
de  ce  dernier.  Cet  ouvragée,  attri- 
bué A  Di<icrot,  rl  par  Mîito  de 
cette  niépn>e  insère  dans  i  édition 
(le  ses  œttvî'es,  de  17^5,  fut  pii- 
l)liè  de  nouY(  au  en  17O0,  sous  le 
litre  de  J  astijication  de  pUisieurs 
articles  de  l*  Encyclopédie,  ou  Pri- 
jugés  légiiimêê^  eîc.  Btrennêt 
ûiix  biMiographes,  ou  Nûtict  ûhré' 
géê  dtê  iimê  /es  pinê  rerM»  in-a4f 
tyÙO'f  Z*EaitrH  d$  Lâmathê-iA- 
vayer,  in- 1%,  1^65;  4**  BUt^te  dt 
h  Ville  de  Lille  depuis  sa  fonda- 
tion jtêtqu'en  i454»i"  vol., 
Cet  ouvrage  fut  attaqué  en  i^OS, 
avec  lant  de  violence  ,   par  un 
moine  nommé  Wartel,  pirvot  de 
Ilertzberghe  ,  dans  une  bmchure 
inlilulée  Observations  sur  l'histoire 
de  Lille,  que  Mr>iilIinotn*osa  point 
mettre  au  jour  le  2"^  vol.,  déjà 
sous  presse,  et  qu'il  se  vit  dans  la 
nécessité  de  résigner  son  canoni* 
cat.  5*  DUcowTê  qui  a  remporté  U 
priœ  propûêi  en  1779»  par  ia  to^ 
eUté  d'agrieuUurede  SûtnoM,  itw 
U$  mcjenâ  do  déirmrê  la  nundkUà 
et  d^ceeuper  utitemont  Uê  pauvres , 
Lille,  i;8o  ;  6*  Etat  actuel  du  dé- 
pôt de  mendicité  de  Soisaons,  précé' 
dé  d*un  Essai  sur  la  mendicité,  in- 
4",  '789.  Cette  seconde  partie  pa- 
rut séparément,  în-8".  Déjà  l'au- 
teur avait  publie  plusieurs  comp- 
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Us  rendus,  qui  aTaient  été  trè9-fii* 
▼orablement  «octieillis  par  legou- 
Teniement.  lU  firent  associer  Tau- 
teor  aux  travaux  du  romîté  de 

mendicité  de  rassemblée  conslH 
tuante,  y*  Observations  sur  tes  en^ 
fat}':  (rourés,  dans  fa  généralitc  de 
Soissons ,  in-8%  i^qfî.  On  Irouvc 
dans  celle  brochure  des  idées  fort 
judicieuses  sur  les  <  ;!ii«»es  de  la  pro- 
gression toujours  croissante  des 
enfans  abandonnés  dans  la  gcné> 
nillté  de  Soissons,  sur  tes  moyens 
d'amélioration  dans  cette  partie  , 
et  sur  la  législntion  des  enCilM  na- 
turels. 8*  Essui  êur  la  transporta- 
fion  comme  récompense  et  sur  ta  dé- 
portation comme p^inc,  in-8",  1 797; 
9*  Préface  de  Té  cl  ii  ion  en  5  vol. 
in-8«»  de  Robinson  Crusoé;  10"  il 
a  travaillé  arec  MM.  de  Pomme- 
reui,  Peuchct,  etc.,  à  la  rédaction 
du  journal  politique  intitulé  :  /a 
Cief  du  cabinet  dos  somerains» 

MONTLIVAfILT  (CisiMia 
GoToN,  COMTE  br),  ancieu  cheTa-* 
lier  de  Malle,  est  né  en  1770.  Il 
n*ayait  quille  cette  île  que  depuis 
peu  de  temps ,  lorsque  l'armée 
française  s'en  enipar:»  lors  de  Tex- 
péditinn  d'Epyple.  A  celle  époque, 
M.  de  Muntlivatdt  passa  en  Italie, 
et  revint»  par  rAllemagne  et  la 
Suisse,  dans  sa  patrie»  où  le  gou- 
Teroement  consulaire  Parût  auto- 
risé à  rentrer.  H  devint  secrétaire- 
général  de  riinpératrice  JosépBi- 
n  après  le  divorce  de  cette  prin- 
cesse ,  et  fut ,  le  2  mai  1 8 1 4  *  nom- 
mé préfet  du  département  des  Vos- 
ges, par  Monsieur,  licatenunt-j^é- 
néral  du  royaume.  M.  de  Monllî- 
vanlt  était  à  son  poste  lorsqu  au 
xiiots  de  mars  i8i5,  il  apprit  le  re- 
tour de  llapoléon  et  son  entrée  à 
Paris  ;  alors  ne  croyant  plus  deroir 
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remplir  ses  fonctions*  il  en  remit 
l'exercice  à  un  conseiller  de  pré* 
fecture.  Après  la  iijBConde  restaura- 
tion, le  roi  le  nomma  préfet  de 
l'Isère.  Il  reçut  et  traita  magnifi- 
quement dans  le  même  temps  le 
priiv  e  impérial  (  thérérlitairo  d'Au- 
triche, qui  fit  tin  sùjour  de  24  hco- 
res  à  Grcnohie.  Lorsqtie  des  tn^u- 
bles  éclatèrent  dans  celle  ville, 
pendant  la  nuit  du  4  au  5  mai  18169 
il  approuva  toutes  les  mesures  prî> 
ses  par  le  général  Donnadleu^ 
{voy,  ce  nom).  L'accord  unanime" 
des  autorités  civiles  et  militaire^ 
ayant  rétabli  Tordre  dans  cette 
malheureuse  partie  du  d<^parle- 
ment  de  l'Isère  ,  *'t  1rs  liabitans 
ayant  pu  reprendre  leurs  occupa- 
lions  habituelles,  M.  de  Monlli- 
vault  fut  nommé  conseiller-d'é- 
tat en  service  extraordinaire,  et« 
en  1817,  préfet  du  Calvados.  Il 
esl  chevalier  de  la  légion  -  d'hon- 
neur et  de  Saint-Louis. 
MONTLIVAULT  (Jàgqves-Mjl- 

BIB-GêciLBGvYON,  COMTE  DE),  VikU 

né  des  membres  de  cette  famille, 
e.sl  né  vers  1700,  et  entra  fort  jeu- 
ne dans  les  chevau-légers  de  la 
maison  du  roi.  Il  quitta  ce  corps 
pour  faire  en  qualité  de  volontai* 
re,  sous  les  ordres  du  bailli  de  SuP- 
fren ,  la  guerre  de  Tindépendanco 
américaine.  Arrêté  en  1795  y  le 
comte  de  Montlivault  subit  quel- 
ques mois  de  détention»  et  profita 
de  sa  mise  en  liberté  pour  aller  se 
réunir  atix  Vendéen'*,  qui  le  nom- 
mrrt'Ol  président  du  comité  roya- 
liste du  ir.aisois.  En  iSi  4 ,  il  reçut 
du  roi  la  décoratio*»  de  la  légion- 
d  honneur  et  celle  de  Saint-Loois» 
et  fut  après  la  seconde  restauration 
nommé  inspecteur  des  postes. 
MONTLIVADLT  (Ettooi-JAH- 
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QVES-FHiXrolS-DL-  Ï^ALK»  GcTOU  9 
CHEVALIER  DE),  HV  CU   IjGÔ,  iVèlfi 

du  prècédeiil,  fut  destiné  nu«ervH 
ce  de  la  niariDe«  el  fit  la  guerre 
d'Amérique ,  où  il  obtînt  le  grodo 
de  Ueetenent  de  vais^au.  Ce  fnl 
eu  relonr  de  la  baie  d*Httd»oii 
qa*il  acheta  ses  carat ane^^  et  de*^ 
Tint  chetalier  de  Malte.  En 
le  chevalier  de  Mentli?auU,  ne. 
jNirtiigeant  pas  tes  prinetpce  de  la 
révoltition,  émigré  et  récut  long* 
temps  à  Hambourg,  où  RivaroU 
dont  il  devint  TaiDi,  s'étail  retiré* 
Rentré  en  France,  sous  le  gouter- 
nement  de  N:jpf»léon,  il  n'occupa 
point  d*eni]>loi.  F 11  iSi/|.  le  n>i  le 
nomnia  chevaiicj  de  Saint»it(»ui« 
et  capitaine  de  fr<'f::ïfe. 

MOm'LIVAt^L  r  :)  tcoriLs  PiFR- 
»k-Mai\ie  Gvtob,  co.Mii  i)K  1,  iiiem- 
hrc  (le  lu  légion-d'honnt  iu  el  che- 
> aller  de  Saint-Louis,  ne  le  v.S  mai 
1^86,  du  comte  J.  iM.  de  Mont- 
ItvauU,  entra  en  1804  ù  Técolc  mi- 
litaire de  Fontainebleau,  et  fut 
nemmé  en  1807  aous-lieutenaAt 
an  99*  de  ligne»  et  lieutenant  dan« 
Itt  même  année.  Capitaine  en 
1809^  U  détint  quelque  temps  a- 
près  aide-de^mp  du  duc  de  Ea* 
guse,  puiSf  en  18 1 3,  chef  de  bâtait* 
Ion  an  4*  de  ligne.  Il  faisait  partie, 
comme  major  provisoire)  de  la 
garnison  de  Magdebourg  en  18 1^* 
De  retour  en  France,  M.  de  Mont- 
lîvault  fut  d'abord  nommé  major 
en  pied  du  régiment  de  M-onsieur, 
infantciie.  Destitué  d.uis  les  cent 
JourSy  en  181 5,  il  obliul  ajuès  \;\ 
seconde  restauration  le  grade  de 
lieutenaïU-colonel  du  5*  régiment 
d'infunlerie  de  la  jrarde  r'>vale,  et 
recul  le  brevet  de  colonel  le  2.>  or- 
l(»l)i  e  1816.  Le  plus  jeune  des  iVè- 
res  Moniii  V  ault  Je  chevalier  Henri, 
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oncle  de  crlui-ci ,  est  membre  de 
la.  lègioii*d'hoiiiieur  et  capitnine 
dans  ïartillerie  à  clurral  de  la  gar- 
de n>jale.  ' 

MONTLOSIBE  (Fai]içois-Do. 
■iiit«eB-EmiA9ur,coiifB  i>b)  ,  né 
dans  I»  ei-detant  provinee  d*Att- 
tcrgne Ait  nommé  député  aux 
état»- généraux,  en  «789,  par  la 
iioble>.se  de  Riom*  Jusqu'à  l'épo* 
^oe  des  éténeniens  des  5  et  6oo> 
tobre,  il  ne  se  fît  point  remarqur; 
mais  alors  on  letk  s'élever  avec 
force  contre  ce  quHI  appelait  de* 
incultes  faites  A  rassemblée,  en 
la  pers<nir>e  de  quelques  députés, 
que  le  pcupi"  tie  considérait  pas 
<on)melesdclenseursdp  «e'itîroits, 
et  tlenianda  de?»  niesiii  r^.  ,1  (  (  r  è- 
j;.u'd.  Dévoué  aux  ancteiwte!>  pré- 
rogatives de  sou  or<ire,  il  les  soih 
tint  quelquefois  de  manière  à  In- 
disposer plusieurs  de  teuxqui par- 
tageaient ses  opinions,  mais  qui 
craignaient  que  l'excès  de  son  zè- 
le et  la  chaleur  srtee  HiqneHe  il 
s*ex  primait  ne  détinssent  fUm 
nuisibles  qu'utiles  A  la  cause  qu'il 
toolait  sertir.  Dans  d*âutresbe- 
easions ,  il  employait  des  arga- 
mens  que  les  partisans  de  Tégafité 
n*auraien]t  pas  dr  sa  voués;  vt  re- 
pottssa ,  lors  de  la  discussion  sur 
les  principes  constitutionnels,  la 
dènominalion  de  citêym  actif, 
|Hir  la  raison  qu'elle  sup|>esail  des 
citoyens  pMsifs.  11  défendit,  dans 
la  séance  du  18  mai ,  la  mémoire 
de  Henri  IV ,  do!it  un  de  sescol- 
lèf^uj'S  avait  rappelé  les  f;iible$- 
ses,  et  dit  qu'on  ne  pouvait  par- 
le! de  ces  sortes  de  choses  sans 
jeter  de  la  défareur  sur  la  cause 
des  rois.  Dans  la  même  séatK  e  ♦ 
lors  de  la  discussion  sur  le  droit 
de  paix  et  de  guerre,  il  tel» 
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fiOttr  que  ce  droit  fût  accorJé 
uu  roi,  el  ùt  un  ^aod  éloge  de 
la  noMesàe,  après  s  ctre  plttintde^ 
persécutians  quVlle  ('proiivaît. 
II  défeiidit  de  tout  soi»  ])i>uyoii" 
les  privilège*  et  l'aulonic  île  la 
couronne ,  dont  les  biens  »  selon 
lui,  ne  poaYaienl  être  ftlîéoés» 
inéoie  daoa  k  ciroonslAiice  où 
rét«t  éprou  forait  <Ieê  besoins  près» 
sans.  M.  de  Montlosier  demanda 
que  la  plus  grande  liberté  fût  ac* 
cordée  à  la  famille  royale ,  lors-* 
qu*oo  di«i€»!ia  1.»  qiH?slion  de  rési- 
dence. Atin  d'empêcher,  dit-il, 
ceux  qui  avaient  rcnTersé  le  des- 
potisme d*en  recueillir  le»  dtbris, 
U  vola  cuuUe  la  rééleclioii  des 
dépméf  coostitiiaDS  à  la  législatu- 
re. Ses  discours  eidtèfsot  sou- 
vent dodésordredaiisrasseiDblée. 
Bien  qu'il  soutioll|iie  les  biens  co* 
clésiastiques  n'appartenaieiit  point 
à  la  nation,  il  finit  néanmoins  par 
convenir  qu'elle  pouvait  en  dispo- 
î^er.  A  près  fa  session,  M.  de  Montlo- 
^icr  quitta  la  France, ne  iut  pa»  tou- 
jours d'accord  en  pays  étranger 
avec  ceux  dont  il  partageait  le 
sort»  et  de  ce  disaeBtinaetit-d*o|»i- 
nione  naquirent  quelquefois  des 
alteieatiotts  asses  vives.  Il  fut 
Homméy  en  1794^  conjointement 
avec  le  prince  d'Aremberg  et  H* 
Pillène,  Tun  des  cnmmi!«!ïaires 
fharî^és  de  faire  prendre  lesiirines 
contre  la  France  aux  habitans  de^ 
Pays-Bas;  il  passa  ensuite  eu  An- 
gleterre avec  iM.  de  Mercy  , 
qui  mourut  pendant  le  cours 
de  ses  négociations*  H.  de  Bfontlo^ 
fier  prit  la  fédaction  du  fonroal 
français  intitulé  :  U  Cmtriêr  dê 
Londres  ,  dont  tl  devint  proprié* 
laâre.  En  1800,  on  le  cbargea  d'u- 
ne mission  en  FraoiDe ,  dont  Tob- 
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jetteit»  dit-on  ,  de  proposer  au 

premier  consul  Bonaparte  une 
souverainf-h'  en  Italie,  s'il  voulait 
eonsealir  du  11' (vibiissement  de  la 
famille  fle<»  BjiirbouH.  Malg^ré 
les  passeports  dont  le  négociateur 
était  muai,  il  lut  anélc  à  Calais^ 
conduit  i  Paris ,  et  enfermé  au 
Temple ,  dont  il  sortit  après  nne 
détention  de  trente-six.  heures.  En 
lui  faisant  obtenir  sa  liberté ,  le 
ministre  de  la  police»  Foucbé^ 
depuis  duc  d'Otrante,  Taverlit 
que  son  arrestation n';M  ail  eu  lieu 
que  par  suite  d'un**  uiepi  ise  ;  ce- 
pendant il  lui  deiriiflit  de  reuiplir 
»a  mission,  et  ne  lui  donna  que  dix 
jours  pour  retourner  en  Angleter- 
re. Il  eut  tootefiiiis  pendant  ce 
temps  des  confèrenees  secrètes  a- 
vee  le  ministre  des  affiilres  étran- 
gères, qui  lui  fit  connaître  confi- 
dentiellement rinteatfon  qu'avait 
le  premier  con-^ul  Bonaparte  de 
rétablir  Taucienue  église  de  Fran- 
ce, de  faire  rentrer  les  émigrés, 
el  de  les  remettre  en  possession 
de  leurs  biens  non  vendus.  Ces 
confidences  eurent  pour  objet  sans 
doute  de  fournir  quelques  maté* 
rianx  aux  écrits  de  M.  de  Uonilo* 
sier,  qui  jusqu'alors  avait  été  bien 
éloigné  de  se  montrer  d  ins  son 
Journal  favorable  au  cbefde  l'état; 
nïHÎs  depuis  il  y  parla  >ouTf  nt  des 
bonne-i  inhMjrions du  preniijîr con- 
•^nLcefjiil  (l<iuna  nécessairement 
au  Coarncr  Ue  Londres  une  autre 
pbyaionqmic,  et  indisposa  ie  gou- 
vernement anglais,  au  point  de  le 
porter  à  faire  retirer  la  protection 
qu'il  avait  jusqu'alors  accordée  & 
l'anteur.  En  1800,  M.  de  Montlo- 
sier fut  rappelé  en  France  par  les 
ministres  \\c  la  police  et  des  affai- 
res étrangères.  11  se  rendit  à  Pa- 
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ris»  où  d*iibord  il  continua  le  Gow- 
risr  dê  Londrêê,  que  le  gouTeme- 
ment  supprima  troi$  mois  après» 
H.  de  Moollosier  obtint»  à  titre 

dModemnlté»  une  place  qui  l'atta- 
chait au  ministère  des  nffaircs  é- 
trangères.  Il  fut  chargé  par  Napo- 
léon )  devenu  empereur ,  de  coin- 
poser  un  ouvrage  sur  Tancienne 
monarchie,  dans  lequel  seraient 
indiquées,  trune  part,  les  rnii«îrs 
qui  avaient  pu  iimeiKT  la  révolu- 
tion, et  de  i  autre,  les  tentatives 
employées  pour  la  combattre,  et  la 
manière  dont  elle  devait  être  termi- 
née. Ce  travail  occupa  M.  Montlo- 
sier  pendant  (piatre  ans;  il  était  en 
Suisse  lorsqu'il  envoya  le  luanns- 
crit  ilirempereur,qui,dit  un  biogra- 

She,  uese  souvenait  plus  dei*avoir 
emandéy  bien  que  cette  assertion 
contraste  singulièrement  avec  Té- 
tonnante  mémoire  qu'on  accordait 
généralement  à  Napoléon.  L'eu* 
Trage  fut  examiné  par  une  com- 
mission;  il  fut  jugé  digne  d'éloge» 
mais  on  décida  qu'il  ne  serait  pas 
imprimé.  Cependant  l'empereur 
fit  douner  Tordre  à  M.  de  Montlo- 
9ier  de  quitter  immédiatement  la 
Suî?se, ,  et  de  rentrer  en  France, 
on  il  l'antorisaît  à  Ini  écrire  direc- 
tement sur  les  affaires  politiques. 
Celte  correspondance,  qui  ne  ces- 
sa que  vers  la  fin  de  i8ia,  dura 
quinze  mois;  alors  M.  de  Montlo- 
sier  dennuida  et  obtint  la  permis- 
sion de  se  rendre  en  Italie,  allii 
de  s'y  livrer  à  des  travaux  sur  l  his- 
toire naturell^c,  qu'il  avait  précé- 
demment abandonnée  pour  la  po- 
litique. Il  obtint  même  du  gou- 
▼ernement  impérial  tout  ce  qui 
pouvait  favoriser  ce  voyage.  De 
retour  en  France  après  lu  première 
yestaaratioQ  9  en  1814»  il  y  publia 
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8O0  ouvrage  intiltilé  léê  UM(h 
narekie  frênçmêe,  auqœl  il  nV 
vait  point  fait  dé  cKangemens, 
mais  seulement  ajouté  une  notice 
sur  la  chute  de  Napoléon  et  sur 
les  causes  qui  l'avaient  amenée. 
Cet  ouvrage  n'avait  «lors  que  trois 
volumes  ;  l'auteur  <^e  proposait 
d  en  publier  un  quatrième  sous 
peu  de  temps  ,  mais  comme  il 
ne  pnt  paraître  que  pendant  les 
cent  jours  ,  vu  iHi  5  ,  et  qu'il  con- 
tenait une  ce  11  Mire  assez  sévère 
des  opérations  du  gouvernemcut 
depuis  la  reslanration,  M. de  Mont* 
losier  craignant  qu'on  ne  le  crût 
composé  dans  l'intérêt  de  Napo- 
léon, le  fit  précéder  d'une  préface 
destinée  à  produire  un  elVcl  contrai» 
re.  Au  mois  de  janvier  1816,  il  fot 
autorisé,  par  le  président  du  con- 
seil des  ministreSyè  se  retireréCter» 
mont-Ferrand.  M.  de  Montlosier 
a  publié  les  ouvrages  suivans  :  1* 
Ettai  sur  ta  théorU  4s9  voleant 
étÀtmergnê,  1789,  ia-8%  180a; 
a*  Observations  sur  i'Adres  r  à 
Cordre  de  la  noblesse  faite  à  M.  le 
comte  dt Entraigues  ;  3"  Obsenë' 
tionn  sur  les  assignais,  1790,  in-8'; 

Essai  sur  l'art  de  constituer  les 
peu  pies  y  ou  E.ramm  des  opt-rations 
cvnstitnfionnrlit's  de  1*  assemblée  na- 
timinte  de  Frnrtrr  ,  1  -()  i .  in-H';  5' 
Grandi  Discniirs  que  prononerrent 
les  ci'inniissaires  de  C assemblé enm- 
tionait  au  roi,  en  lut  présent  mit  la 
grande  charte,  et  Réponse  du  roi 
aux  commissaires  ainsi  qu  il  est 
présumé,  1 79 1 ,  in-8"  ;  6  *  Opinion 
sur  le  nouveau  serment  denundi  à 
l'armée,  17915  in-8*;  7*  de  /a 
Nécessité  d*unê  eantre^révoluthn  , 
1 79 1 ,  io*8*  ;  8»  des  Moyens  ^opé' 
rer  une  contre^réoolutiûn ,  1791 9 
in-8*  ;  9^  Fue$  stnnmmres  sur  les 
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moyens  de  pais  pour  la  France , 
pour  t Europe ,  pour  Uê  émigrés, 
17969  in-8*;  10*  ObsentuiUme  $ur 
U  projet  éu  code  ehit,  1 80 1  »  in- 1  a  ; 
II*  deia  Monurehie  française  de* 
puis  son  éiûiiissement  jusqu'à  nos 
jours,  181 '|,  ^)  vol.  in-8°;  i  j"  t^i^ 
la  M nnarchii'  franrai.^e  Hepiits  le 
retour  de  (a  maison  de  Bourhonjits- 
qu'ua  1"  (ttril  i8i5.  in-8°,  18 1 5- 
i8ij;  lô"  Qucit/uts  V ues  mr  l'ob- 
jet de  la  guerre  et  sur  tes  moyens 
do  terminer  lu  réwluiiom,  181 5» 
in-S*;  14*  des  Désordres  actuels 
do  lu  Fronce ,  et  des  moyens  d^y 
remédier,  181 5,  iii-8*;  xb!"  de  lu 
Monarchie  française  depuis  la  se- 
conde restauration  jusquàta  fin  de 
tn  session  de  1816,  avec  un  supplé- 
ment sur  la  session  actuelle,  Pâri.<f9 
i8i*i,  in -8".  La  prédilection  de 
M.  de  Montlosier  pour  les  institu- 
tions lifeodales  se  fut -remarquer 
dans  tous  ses  ouvrages. 

MONTLUBL  (N.  Jvssnv),  con- 
seiller  en  la  cour  de»  monnaies  et 
membre  de  Tacadémie  de  Lyon  y 
naquit  dans  cette  ville*  vers  1727» 
et  mourtît  rn  1797  à  l'aii^^,  où  il 
était  venu  se  fixer  dan^  sus  der- 
nières années.  On  lui  doit  deux  on- 
vrages,  dont  Téloge  se  trouve  dans 
le  grand  nombre  de  réimpressions 
qaMls  obtinrent.  Ils  sont  destinés 
à  servir  de  guide  aux  feuoes  gens 
qui  se  livrent  à  l*étude  du  droit  ; 
ce  sont  :  1*  Instruction  facile  sur 
les  comontions  ;  'i"  Réflemons  sur 
les  principes  de  la  justice. 

MONTMfCNON  (Jean  Baptis- 
te), lhéol«)}(icn  ei  littérateur,  est 
né  à  Luci ,  département  de  l'Aisne, 
en  1757.  Destiné  à  l'étui  ecclésias- 
tique ,  il  (it  ses  count  à  l'univer- 
sité de  Paris,  fut  nommé  secré* 
taire  de  M*  de  Bourdeillest  évêque 
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de  Soissons ,  puis  chanoine  de  la  ' 
catliédrale ,  vice-gérant  de  Toffi'- 
oiallté  et  arcbidiacre,  enfin  vicaire- 
général  do  diocèse  en  1780.  Les 

événemens  de  la  première  épotjtie 
de  In  révolution  obligèrent  M. 
Montmignon,  dès  1781).  :'i  quitter 
Soissons  pour  se  rendre  a  l'arî*, 
ou  i!  travailla  h  la  rédaclion  du 
J ounial  cecleHastiqiic,  jusqu'à  ee 
que,  devenu,  par  la  mort  de  Tabbé 
Dinouart,  seul  propriétaire  de  ce 
journal ,  il  eo  céda  l'entreprise  à 
i'abbé  Barruet.  fin  ijgS  il  quitta 
la  France 9  et  n'y  rentra  que  quel^ 
ques  mots  avant  le  concordat,  en 
1801.  Nommé,  en  181  u  cha- 
noine de  Part»; ,  M.  Montmignon 
devint  vicaire-^rënéral  du  diocèse 
en  181 5.  Il  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  i*  Système  de  protwn^ 
dation  figurée ,  applicable  à  toutes 
les  longues,  et  exéeuiéo  sur  les 
longues  frençotse  et  ongluise,  Paris» 
1785»  in-8%  avec  figures;  %*Let' 
tro  à  l'éditeur  des  Œuvres  de  d*  A" 
guesseaUf  insérée  dans  le  8*  volq- 
me  ;  3'  Du  crime  d'apostasie ,  é- 
crit  relatif  i\  la  5uppressi<ui  des 
ordres  monastiques;  4'  ^^^^ 
vénérable  Labre,  traduit  de  l'ita- 
lien; 5"  Réfutation  du  préservatif 
contre  le  fanatisme,  ou  les  noa* 
veous  MiUenoivos  rappelés  oum 
principes  fmdamontous  delà  règlo 
de  foi  cathotiquêf  dernier  ouvrage 
do  P.  Lambert;  6*  Choiss  de  Loi* 
très  édifiantes,  contenant  un  grand 
nombre  d'observations  pour  Tiu- 
telligence  de  Thistoire  des  mis- 
sions; 7*"  la  Clef  de  toutes  les  lan- 
gues, on  Moyen  prompt  et  facile, 
d'établir  un  lien  de  correspondance 
entre  tous  les  peuples,  et  de  shn." 
pli  fier  estrêmement  tes  méthodes 
d*€nseignooMnt  pour  tétudo  des 
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iangaei^  ii^8*;  S*  Mégie 

au^éiM  tU  mérité.  Cet  ouTrage^ 
que  l'auteur  desllnait  à  servir  d*îiH 
troductioDau  préeédent,  fut  im* 

primé,  maU  non  publié. 

MONXMOEBNCY  (Am- 
CriARLis-FiAVçois»  Bvc  db),  pair 
de  France,  oheTalter  de  Saint- 
Ittuis ,  chef  (le  Taoeienne  famille 
dont  le  tondaleur  reçut  le  titre  de 
piTtïiier  baron  chrétien,  est  né.  le 
'.»H  'piiHpt  i^6S.  M.  dt:  Montmo- 
rency entrii  de  bonne  heuro  diins 
la  cnrritre  mililaire,  et  fit  ses 
premières  armes  d;ms  le  régiment 
de  Colonel-général-drngon."».  Dès 
Taurore  de  la  révolution,  il  quilia 
avec  sa  famille  sa  patrie,  et  fit  la 
eampntjfne  des  princes  en  179;  et 
1792.  il  résida  ensuite  successî- 
Tement  à  Hambourg  ex  à  Muns- 
ter, oik  ton  père  mourut  en  1 
^  \a  calme  rétabli  ^  il  rentra  ea 
Franee,  oà  II  Técut  dans  la  re- 
traites jusqu'à  Tépoque  de»  éré* 
nemeiis  poKliques  dé  1814*  Il  de- 
Tfat  mafor-géoéral  dé  la  garde 
nationale  de  Paris,  le  8  janvier 
de  cette  année»  et  prêta  serment, 
le  16,  en  celte  qualité,  'dans  les 
mains  de  Temperenr.  Le  roi  le 
maintint  dans  ce  poste ,  le  nomma 
pair  de  France,  le  18149 
et,  le  27  du  même  mois,  cHeva- 
lier  {\fi  Sainl-Lonis. 

M  O  iN  T  M  0 1;  E  N  C  Y    (  A  n  /*  e  - 

ïiOl  Iï^  -  ('iTRlSTIiN  ,     PRI5GB    DE )  , 

frère  dn  jjj  fCiMÎrnt ,  grand-d'Es- 
pagne de  première  classe ,  mem- 
bre de  la  légiofi-d'honneur  et  de 
ta  chambre  «les  dépotés,  ex-ins- 
pecteur>général  de  la  garde  na- 
tionale du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  c3tné  le  26  mai  1769. 
€omme  membre  de  la  seconde 
diambre ,  où  Ta  oommc  ce  dé- 
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parteneat ,  le  prioee  de  Moat- 
morencj  a  rareoftent  pris  la  ^  ! 
role  ;  mais  il  a  voté  avec  la  ouh  : 
joriié,  en  18 15,  et  s*est  placé  < 
dans  les  sessions,  suivantes  à  la  ' 
première  section  du  côté  droit 
Réélu  à  respiration  de  son  inau-  ; 
dat,  par  le  haut-collége  du  dé-  '\ 
partement  de  la  Scine-lntérîeore, 
il  a  fait  partie  de  la  chambre  ju»'  ; 
f[ti';\  son  entière  dissoînfion  en 
prince  de  Montmorency 
ei;iil,  en  i  S'io.  vice-président  du  j 
comité  d'administration  de  l  asso-  ; 
ciation  paternelle  des  cbetahers  j 
de  Saint-Louis. 

MONTMORENCY  (le  comïe 
AniTE-JosErR-THivArT  t>e),  second 
frère  du  duc  A  nne-Cluo  les -Fran- 
çois de  Montmorency,  maréchal- 
de-camp ,   chevalier  de  Saiet* 
Louis,  est  né  le  t5  mars  177}. 
Il  émigra  eveo  sa  fiunitte,  sertit  ; 
dans  les  années  ft  la  solde  de  l'A»-  ; 
gleterre,  et  fut  l'un  desréfegiés  ! 
de  Gâtais  avec  MM.  de  Ghoiseol-  I 
Staîtt ville  etCliarles  deDamas(v<7.  , 
eesnôms).  M.  de  Montmorencjré-  i 
tait  rentré  en  Franoe  sous  le  gou-  ' 
Ycrnement  consulaire,  et  vivail 
dans  la  retraite  lorsque  les  événc*  ' 
mens  politiques  de  1814  lui  four^ 
nirent  Toccaston  de  déployer  soa 
zèle  pour  la  cause  royale.  H  se 
donna  un  grand   monveînenî  à 
cette  époqoe.  et  devint  aidc-de- 
camp  de  M.  le  dur  d Orléans  lors 
du  retour  de  ce  prince  dans  sa 
patrie.  V.w  ré eoin pense  de  seS  8C^ 
vices ,  le  roi  le  nommi,  en  i8i4i 
nïaréchal-de-camp  et  chevalier  de 
Saint-Louis. 

MONTMORENCY  (  Lt  b/eoî» 
AsHE-Locis- Raoul  de),  ancieo 
chambellan  de  Tempereur  Napo- 
léon ,  oinder  de  la  légion-dliOD* 
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tieu)  ,  ai<ic-de"Camp  Je  31.  le  duc 
d'Orléan.^,  fib  du  duc  de  Mrnit* 
môreiicj,eBt  né  A  Soleure  en  1790. 
Il  Wat  àe  hvnmt  heure  en  Praucat 

Eritdu  service  dans  uo  régiment  de 
uMrdsy  et  fat  nomnié  aide>de- 
camp  du  maréchal  Davoust,  prin- 
ce d*Eckmrihl.  Siiccessîvenicnl 
•  ifTlcter  d'onltinnaQce  de  Tempe- 
leur,  et  i  heT  d  escîidron ,  il  se  vit 
i'oTcé ,  à  rause  de  la  faiblesse  de 
6a  5aiilé,  dt!  quitter  Je  service  mi- 
litaire. li*euipereur  le  nomma  l'un 
de  ses  elMunbellaiM  eo  18 13'»  mato 
il  ii*en  remplit  pas  les  fbnetîoiia. 
M.  de  Mootmorency  fut  successi- 
Temenl  nommé  cheTaliery  puis 
nfllcier  de  la  légion -d'honneur, 
enfin,  eu  i8i5,  rhfvalier  de  Saint- 
Louis.  Il  était  en  1818  nide-de- 
camp  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

MOOTMORENCY  (Mathieu- 
Je4S-Féuhté  de  MoirrMoaE3i<JY-LA- 
TiL,  0U€  de],  membre  de  la  cham- 
hre  des  pairs»  aocleo  miiilstre  des 
albires  étrangères,  etc.,  ooasin 
des  précédens ,  est  né  à  Paris*  le 

10  juillet  1766;  C'est  en  AmérI- 
^iiev  0ù  il  servit  dans  le  régiment 
d*Au?erî^ne,  dont  son  pfre  érrrit 
folnrifl ,  <|u'i!  jinisa  ce»  principes 
de  liberté  et  d  ifulépend^^nce  dont 

11  di»ni»a  des  preuves  éclatantes  à 
^a^^enlLllce  des  élals-géiiéraux , 
eu  17H9.  Il  aroit  été  nommé  â 
celle  assemblée  par  la  noblesse 
du  bailliage  de  liootfort4'Aiiiau- 
ry,  dont  II  était  grànd*ballll  d*épée. 
I«*un  des  premiers  de  son  ordre , 
H  se  réunit  à  ceux  qu'on  nommait 
afor-*  le^  députés  du  tier-^-état , 
Tota  constaunnenf  pendant  toute 
la  .cession  avec  Itf  inaforité ,  et  prit 
une  part  active  à  toiil<\s  les  inesu- 
^e^  de  rétoruie  qui  devaient  re- 
construire l'cdiûcc  politique  bur 
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de  ntuivellcs  bases  ;  ce  tul  même 
sur  sapropotûtioii  que  fflt  adoptée 
1*111)^100  de  la  ooblesfe*  La  ses* 
stoQ  tenoiaée»  il  servit  en  qualité 

d'aide-de-oamp  du  maréchal  de 
Luckner  (wayês  ce  nom).  Bientôt 
la  république  s'établit  sur  les  dé- 
bris de  la  roiHlitution  de  1790, 
rt  M.  de  Moutnif>rt*nrv  ,  pour 
éviter  les  dauçerji  de  la  reaction, 
quitt.»  sa  patrie.  Il  se  réfufîia  en 
Suisse  ,  uLi ,  .q)réi  avoir  cr»H;  quel- 
que temps ,  il  trouva  un  asile  et 
les  secoun»  les  plus  généreux  dan» 
la  maison  de  M**  de  Staël,  à  Co^ 
pet.  Due  tendre  el  tuallérabla  ami- 
tié s'établit  entre  ct^tte  femme 
célèbre  et  M.  do  Montmorency, 
malgré  la  différence  de  ffMrs  »loc- 
trin«'<  palîtifjnes  et  religieuses. 
C'est  ptiitl  int  ><m  séjour  eu  Suis- 
se qu'il  apprit  que  son  fit;re  (ro/. 
plu»  bas  Mont.moûe?k.%-Laval}  a- 
▼ait  été  frappé  par  un  jugement 
du  tribunal  févoMonnairei  et 
qoll  avait  péri  sur  l*écbafaud  le 
I7>|aîn  1794*  Quelque  temps  au- 
près le  <)  thermidor  (1794 )t  H 
▼int  à  Paris.  Le  a6 décembre  1  ^gS, 
il  fut  arrt^té,  mais  «sa  dcter>f!on 
fut  de  ciMu  le  durée  ;  ayant  été  de 
nouveau  inquiété  à  l'epucpie  du 
18  tVuetidor  an  5  (i7{)7)»  il  se 
voiia  a  la  retraite,  el  même  après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  8 
(1799],  qui  promettait  de  rendre 
à  la  Pranoe  le  ealme  dont  elle  a- 
vatt  si  peo  joui  dspai»  rassemblée 
constituante,  il  ne  voulut  remplir 
que  des  fonctions  de  bienfaisancct 
et  se  trouva  as'^ocié  dans  ces  no- 
îde«i  occupations  avec  les  bfnmne.s. 
les  plus  distiugués,  entre  autres 
le  duc  de  La  Roclirioucault  (toy, 
HucHEFOiic  vt'i.i.  j  Le  séjour  ù  Pa- 
ris de  M"'  de  Staël ^  avec  laquelle 
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il  renouvela  ses  relations  de  re- 
i  unnaissance  et  d'omUié,  que  le 
gouYerneiTient  impérial  ne  vit  pas 
t'ans  défiance,  le  lit  d  abui  d  sur- 
veiller, et  eniuile  exiler  (1811). 
Il  fut  cependant  autorisé  à  revenir 
à  Paris  :  toutefois  la  police  imp«* 
riale  d€  ie  perdit  pas  de  vue.  Ên- 
fin  les  événemens  politiques  de 
1S14  6reot  naître  un  cbaDgemeot 
total  dans  ses  principes  9  et  il  se 
rendit  >  au  mois  d*aTril  de  cette 
année,  auprès  de  Momiêur,  lieu- 
tenant^général  du  royaume;  il  de- 
vint son  aide-de-camp.  Nommé 
chevalier  d'honneur  de  Madame ^ 
duchesse  d^ÂngouIême,  au  mois 
de  mars  181 5,  il  accompagna  S. 
A.  R.  A  Bordeaux  et  à  Londres, 
il'oO  il  se  rendit  à  Gand,  aupré*? 
du  roi.  De  retour  à  Paris  avec  ce 
prince,  il  enlra,  le  août  i8i5, 
à  la  chambre  des  pairs.  Depuis 
cette  époque,  M.  de  iMoiiiinoren- 
cy  n'a  cessé  de  voler  avec  la  ma- 
jorité, et  a  pail<;  plusieuib  lois 
sur  des  lualières  de  finances,  sur 
le  clergé,  sur  les  journaux,  etc.; 
mais  Phomme  de  l'époque  actuelle 
n*est  plus  le  publtciste  de  178g. 
Il  combat  aoîourd*bui  les  mêmes 
principes  qu'il  défendait  alors  a« 
rec  conviction  et  éloquence.  Ap- 
pelé au  ministère  des  affaires  h- 
trangères  après  la  chute  de  MH. 
Siméon  et  Pasquier,  et  nommé 
président  du  conseil*  il  entra  ou« 
vertement  dans  le  système  adopté 
par  le  côté  droit  de  la  chambre 
des  député5.  Ce  fut  pendant  l'une 
des  séances  de  i8aa  qu'il  pro- 
nonça celle  fameuse  rétractation 
de  ses  {ueuùères  doctrines,  qui 
excila  des  senlimens  divers  dans 
le  puldic.  Appelé  au  congrès  de 
Vcruoe,  il  s'y  trouva  avec  M.  le 
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vicomte  de  Chateaubriand.  M.  !•; 
Montmorency  poussait  à  la  guer- 
re d  lispagne  avec  une  chaleur 
que  ne  partaj^eaient  ni  M-  de  MU 
léle,  ni  W.  de  Corbière,  ses  col- 
lègues; au&ii  il  éclata  quelques 
dissentimens  à  son  retour,  et  M. 
le  vicomte  de  €hflteaobriand,  qui 
s'était  tenu  prudemment  en  ob- 
servation, reçut  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères.  On  ne 
soupçonnait  pas  à  l'auteur  du 
Mariyr$  le  talent  requis  pour  se 
glisser  aussi  adroitement  dans  le 
fauteuil  ministériel  de  son  ilbnlrc 
ami.  Il  est  |uste  d'ajouter  que  M. 
le  vicomte  de  Châteaubriand  mil 
dans  celte  occupation  les  l'ormes 
d'une  exquise  polilesse,  et  ne  prit 
leporlefeinllc  dfs  mains  de  iU.  <ie 
il^lontniorency  q i]  (Ml  lui  adressant 
les  pins'  vives  protestations  d  s- 
railié  et  de  devuiiein^Mif.  Drpiii- 
cette  époque,  M.  de  M  niilin  ri  nr) 
se  livre  àses  actes  accoutumer  de 
bienfaisance,  et  médite,  dit-on, 
quelquefois  à  Montrouge  sur  la 
sincérité  des  amiliés  de  cour,  et 
sur  rinstabilitédes  grandeurs  ba« 
maines. 

MONTMORENCY  («ADiMB  M. 
II.  L.  de),  de  la  famille  des  pré- 
cédons, naquit  vers  i;a3;ellea<- 
vait  pris  le  voile  dès  sa  jeunesse , 
et  était  supérieure  de  l'abbaye  de 
Montmartre,  lorsque  la  révolutioa 
éclata.  Les  couvons  et  tous  les 
autres  ordres  religieux  ayant  été 
supprimés,  elle  vivait  dans  la 
plus  profonde  retraite;  mais 
le  rèî^ne  de  la  terreur  son  obscu- 
ri  lé  et  son  grand  âge  ne  purent  la 
soustraire  à  sa  malheureuse  des- 
tinée. D'abord  arrêtée  et  mise  ca 
détention  à  Saint-La/are ,  cHe  en 
lui  bientôt  extraite  pour  tire  Ji- 
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yrce  au  trîbunnl  révolutionnaire, 
qui  la  condamna  à  mort  sur  Tac* 
ciisatioa  bnnnale  de  conspiration, 
l/ne  conspiratrice  sepfnai,'énaire! 
Sa  mort  prt  r  t  da  (it-  trois  jours 
la  réfolutioii  du  9  thermidor  an  2: 
M**  de  MoutinorencjJ'ut  exécutée 
le  94  juillet  1794. 

MONTMORENCY  -  LATAL 
(de)  y  frère  du  dac  Blathieu  de 
MoDlmoreiicjy  était  à  peHie  âgé 
de  ^4  eus  lorsqu'il  fut  arrêté  et 
enfermé  dans  la  prison  de  la  Bour- 
be, comme  complice  de  l'Adinf- 
rai  (mj.  Admirai.)  9  dont  le  n  itn 
cl  la  personne  lui  étaient  ab.-jolu- 
ment  inconnus.  Il  parut  avec  lui 
au  tribunal  révolutionnaire,  et 
fat  atleiot  par  le  même  arrêt  de 
mort.  Il  péril  sur  réohafaad  le  17 
fuia  1794*  reTêlu  d'ane  chemise 
rouge.  Ce  jeune  infortuné  8*était  * 
livré  dans  sa  prison  &  la  eulture 
des  lettres:.  On  trouve  deiix  de  ses 
pièces  de  poésie  d ins  le  recunil 
intitulé  :  Tableau  des  prisons  sous 
Robespierre  :  elles  aononçaient  ua 
talent  agréable. 

MONTMORENCY  -  LUXEM- 
BOURG (  Alllll  -  G«AU«S-SfOI9- 

MOVD»  DOC  DE j,  père  du  due  de 
Lmembourg  (tox*  Lusntaocac), 
run  des  quatre  capitaines  des  (gar- 
des-du -corps  du  roi.  Le  duo 

de  Montmorency  -  Lux«njhour^, 
pair  de  France  et  premier  ba- 
ron chrétien,  membre  de  ras- 
semblée de;s  notables  eu  1787, 
ainsi  que  le  priuce  Anne-Louis- 
Alexandre  de  Montmorency-Robec 
et  le  duc  Anne-Aleiaodre-Marie* 
Sulpice-Joseph  de  Montmorency* 
laral  ^  fut  nommé  député ,  par  la 
noblesse  du  Poitou,  aux  états- 
géoéraux  ^  en  1789.  Lors  des  as* 
semblées  de  cet  ordre»  pour  dé» 
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libérer  5*H  9e  réunirait  au  tiers-é- 
tat, U  fut  nommé  président*  Le 
26  juin,  il  obtint  du  roi  nne  au- 
dience, dans  laqnï'llc  il  exposa  à 
S.  iM.  que  la  n«»blesse  se  refusait 
à  toute  réunion ,  moins  encore 
dans  sou  propre  intérêt  que  dans 
celui  de  la  couronne.  Le  monar- 
que témoignant  sa  surprise  de 
ce  dernier  motif»  on  rapporte  que 
le  duc  lui  adresMi  ce  discours  : 
«  La  noblesse,  forte  de  sa  con- 

•  sidéraiion,  de  ses  immenses 
»  richesses  et  des  lalens  de  plu- 
"sieiirs  de  sc<  membre^,  est  sA- 
»re  de  jouer  un  rôle  tlun«i  l'as- 
«semblée  nationale^  où  elle  sera 
«reçue  avec  trun»port.  Mais  quel- 

•  les  suites  cette  réunion  peut  »«• 
BToIr  pour  le  trêne!  L'opioiivi 
•publique  et  les  droits  de  la  na* 

•  tion  décernent  ù  ses  représen- 
nlans  une  telle  puissance,  que 
«rautorité  royale  elle-même  de- 
»  meure  comme  ntdle  en  ^^n  pré- 
»sence.  Ce  pouvoir  sans  bornes 
«existe  dans  les  étals-générnux  ; 
«mais  leur  division  en  plusieurs 

•  cliambres  enchaîne  leur  action 
»et  conserve  la  Tùlre.  Réunis  en 
»ttne  seule  t  ils  ne  connaissent 
«plus  de  maître  :  divisés  en  trois, 
«ils  sont  vos  sujets.  Le  déficit  des 

•  finances y  Pinsubordination  do 
0 l'armée,  abattent  votre  conseil; 
>>mais,  «irn  ,  il  vous  reste  encore 
«votre  lidélc  iiobl(;sse.  Elle  a  le 
«choix  de  partager  avec  ses  co- 
»  députés  le  pouvoir  suprême  ou 
>de  mourir  pour  défendre  votre 
«prérogatife;  sop  choix  ne  sera 
•pas  douteux  :  elle  mourra  »  mais 
•en  mourant  y  elle  frappera  de 

•  nullité  les  opérations  d'une  as« 
•semblée  incomplète,  puisqu'un 
•tiers  de  ses  membres  aura  été 
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•  lÎTré  à  la  THreordo  peuple  ou  au 
t*fer  éeê  «Mfltsins.  «  Le  roi  onJotH 
DM  oéaamoins  la  réunion ,  en  di- 
sattt  a? ce  fenneté  au  duo  :  «  Eéu- 
«nissez-Tous»  je  le  Teui.  §  La 
noblesse,  mul^^ré  la  Tolonté  roya- 
le, persistnit  fl;»ii<^  <^on  oppositiofi. 
i  ne  lettrf^  do  M.  le  rftiïîtc  d'Ar- 
tois lui  aniioiM  int  que  cetlc  hesi- 
lîitioîi  prnlon^H  <-  inellrait  en  daii- 
fîer  les  jour*  de  i^n  majesté,  M. 
de  Munlmorenry  se  détermina  en- 
fin A  se  presefUer  à  In  chambre 
«les  couiniunes  ,  à  Liquelle  il 
déclara  <*  que  Tamour  de  la  paix 
net  le  désir  de  déférer  aux  inlen- 
wtioos  dnroi  amenaSentla  nobles^ 
»»e  att  sein  de  raflMnblée.  •  Il 
donne  le  ao^t  de  ta  nnênie  ano6o 
•ta  dèmbiion,  et  le  retira  imaié-" 
dtatemeat  en  Pertugal^  où  aa  fille 
épouia  no  des  inOinv. 

MOINTMORËNCY-  MORRiS 

iHBKvéi»),  adjadaDt«'eomuian» 
ont,  avec  le  mig  do  oolonel  au 
service  de  France ,  membre  de  la 
légion-d'humieur  et  chevalier  de 
Saint- Louis,  naquit  le  8  mars 
I^^y9  ii  Ralhlin  en  Irlande.  Son 
p^ro,  illathieu  de  Montmorency  . 
h'il'on  de  lMonln)ari*.(  o .  nv:>tit  le 
premii'f  pron\ë  jiKiici.ilicintînt  >a 
dc*^('enil,iri(  r  directe  deGeolIVoii 
fiecond  iib  d  îlervey  de  Montmo- 
rency, grand-somnielier  de  Fi  an- 
ce (lequel  (»eoiVi<>i  vint  en  An- 
g;l('Lrrre  uvcc  Guillaume-lc-r/on- 
/pierant,  et  lui  attaché  à  «a  helie- 
iille  la  reine  Malhildc ,  femme 
de  Henri  1*'),  a  été  autorisé,  en 
l5i5}  par  kl  roi  d'Angleterre  ^  à 
reprendre  son  aneièa  nom  de'fb*> 
inllle.  La  branche  proteatante  de 
la  même  maison ,  établie'  depuis 
oix  ftièdel  en  Iriandef  et  rapré- 
aetttée  aojouitl'fam  par  loni  ti- 
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comte  de  Montmorencys  P^wie- 
fort ,  pair  d'Irlande ,  a  obtenu  le 
même  droii.  Le  jeune  Hervé  en- 
tra, à  Tû^ede  i5  ans,  au  «ervicede 
l'empereur  d*Autricbe  Joseph  II. 
Employé  d'abord  dans  le  régi- 
ment de  Viersel ,  il  pair«a  en^^nite 
daM>  celui  du  feld-niaréthal  Lacv» 
et  fit  iwvr  lui  toutes  \es^  caïupa- 
gne»  contre  lesTurcr*.  Il  !*e  lîi^liu- 
gua  particulièrement  au  siège  et 
à  l'as^^t'int  de  Belfrrade.  Etant  p;L<*t: 
att  corps  d'année,  commande  par 
le  (M  ince  de  iiohcnlohe ,  il  fil  d 're- 
bord partie  de  rct.it  major  du 
lieutenant-général  t  onUe  Kdouard 
d*Allon,  et  coitniianda  ensuite  une 
omiipagnie  de  tirailleurs  ,  pen- 
dant le  siège  de  ThioorUie«  Ea 
■79^9  9^  rendit  %ur  le  Rbio»  à 
l'armée  dn  feld-inaréobal  Wami* 
ser,  y  servît  avec  distinction  dti» 
les  grenadiers-9  et  fnt  depuis  atti*» 
cbé,  en  qualité  d'aide-de- camp, 
au  général  prince  Charles  de  Pon- 
temberg.  Après  lesMOglanles  cam- 
pagnes de  1 71)3  et  donnS 
sa  démission  <lu  scrVice  d'Autri- 
che, et  retourna  dans  «a  patrie  avec 
la  jeune  baronne  Louise  de  Hcim- 
sfatlt,  qu'il  venait  if'éfonf-er  m 
lleidelberjr.  iVI  ih*  MonlmorencT 
trouva  rirlando  en  proie  à  de  vin- 
Icnte-^  dissentions  civiles.  Dein 
faction^  se  poursuivaient  nvec  a- 
chairienient,  et  detlrir.tit  iif  lour- 
à-tour  le  sein  de  leur  paine.  L'ia- 
toiérance,  le  fanatisme  et  la  hai- 
ne, sentimens  habituels  des  secits 
déjà  dominantes ,  ou  qui  a5pirsat 
A  ie  devenirt  animaient  surioatit 
faction  dite  des  Ormigist^s,  toute 
composée  de  protestans  fbagoeos. 
Les  catholiques  d'Irlanée^  anden- 
nemeot  d^y«lltés  de  la  pia^ 
grande  partie  de  kun  biens  »  ap- 
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primés  et  p€rséc(Hé«;  depni*  plin 
d'un  «iècle,  se  rcmiireiit  à  leur 
tour  el  funnèrerit  le  parti  des  De- 
fenders  (df'îrenseurs).  On  eut  bicn- 
tùl  il  s€  reprocher^  de  part  eL  d'au- 
tre, d^odieuz  exoès  «i  d^atroces 
▼engeanoef  •  M.  de  tl(mlortoreiicj« 
qui  habilait  Raockaltou^  et  qui 
▼oyait  le  proTinoe  d'UNter  mena- 
cée de  toutes  les  horreurs  d^une 
guerre  cirîle,  présenta  4  cette  é- 
poque  un  niéiitoîre  au  confie  de 
Camden,  t!(  * -roi  d'Irlande,  dans 
lequel  il  lui  proposait  les  luesui-^s 
les  plus  sa^s  el  les  plus  propres 
ù  prévenir  une  révoUe  générale. 
U  tfMstait  surtout  sur  la  prompte 
réunien  «Tua  corfis  de  troupes, 
que  te  gouTemement  fiimit  agir 
contre  les  perturbateurs  du  repot 
jmiMm,  quels  qu'ils  fussent,  et 
sans  distiuctiou  de  parti  ou  de  re- 
ligion. Le  vice-roi  lui  fif  répondre 
pa r  1  e so u .s-s e c I é ( ; j i r f ,  M . Iv (I n 0 k c , 
que  son  njeinoirr  a\.ut  elc  lu  et 
inédite  ;  que  ic  plau  n  était  pa8, 
en  tous  point:» ,  exécutable  pour 
le  iiKiineiit,  inais  qu'il  fournissait 
iioe  preureaaBéqoiToqttedu  lèle 
et  d«  la  loyauté  de  MU  de  Mont* 
naoten^i  et  qu*0D  ne  doutait  nul- 
lement quil  ne  s'empreseftt  de 
coopérer  aux  mesures  que  le  gnn- 
vemement  prcndrail,  etc.  Il  don- 
na en  efïï'f  plusieurs  preuve?»  de 
son  devoucmeul  à  Tautorité  roya* 
le,  et,  en  1798,  lorsqu'une  expé- 
dition irançaise,  cotiiniandéc  par 
le  général  Hoche,  parut  sur  les 
eôtoe  méridionale»  de  TIHande»  il 
M  présenta  comme  Tolontaire,  et 
accepta  la  commission  d*aido>do* 
eamp  prés  du  générai  anglais 
EaJph  Dundas,  son  ami.  Les  vais- 
seaux de  la  flotte  française  furent 
en  partie  dispersés  parla  tempête; 


le  petit  corps  de  trotipes  qui  avait 
pu  déb'irqtirr,  .sous  les  ordres  dij 
brave  gênerai  Hiimbert  {^toyez  ce 
noin^ .  lui  cerné  de  toutes  pnrts, 
et,  aprci  des  prodigei»  de  valeur, 
fut  efifîn  forcé  de  »e  rendre.  Main 
é  peine  Tennenii  dis  dehors  avatt- 
il  cessé  d*étre  redootable»  qne  le» 
tioubles  intérieurs  éclnféraot  arec 
une  nou telle  fureur.  Le  comté  do 
Tipperary  en  fut  d*abord  le  plus 
violemment  agité.  Le  {^ouverne- 
nienf,  au  lien  fh«  mi  ivre  les  rivis 
loi  avaient  ele  donnes  ,  ei  de 
sévir  avec  rifrueur,  mai»  avec  iin- 
p.irlialué ,  contre  tous  les  fac- 
tieux ,  protégeait  évidemment  le 
parti  des  Orangisteë*  Les  deui  ré* 
gimene  de  Tjrone  et  de  Duwn^ 
shiniy  compoeés  en  entier  d'hom- 
mes dévoués  à  ce  parti,  furent 
envoyé»  p;u*  le  TÎce-roi  dans  le 
comté  de  Tipperary,  el  le  mirent 

à  feu  l't  ;i  "^  îoi:.  1  viol^MK*»"»  r(t|i|. 
iTil^L  •^  rii  vers  le>  catiioliipics  lurent 
enliii  porlées  à  un  tel  excès^  qu'el- 
le:) indignèrent  tous  les  honimes 
de  bien.  Aux  anciens  Defenders  se 
réunirent  bient6t  des  Irlandais  de 
toutes  les  clasMsetde  toutes  lesop^ 
nionà.  Alors  se  forma  cette  associa» 
lion  armée*  qui  devint  redoutable 
sous  le  nom  i*lrimuiaiS'UtUâ^  et  A 
laquelle  non-seulcment  des  catbo*  \ 
Itques  ,  mais  d«  «i  riï]vini«>.te^  .  fies  • 
quakers,  des  paii>  du  royaume, 
des  membres  des  communes,  des 
bour(?eois  des  villeo  et  des  habi- 
tuns  des  campagnes  prirent  la  part 
la  plus  aetive.  On  s'engagea,  son* 
la  foi  du  serment,  A  résister  par 
la  force  des  nnnei  A  une  oppràs* 
sion  qu*on  déclarait  intolérable* 
On  attaqua  même,  avec  le  courage 
du  désespoir,  les  troupes  réglées 
que  les  Ormgittêê  eurent  bientôt 
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pour  auxiliaires.    Le  goiiverne- 
niciil  liéclara  à  sou  lour  srs  adver- 
sairei»  lebelleâ,  arma  ses  partisans, 
fit  miircher  des  corps  aoiuhreux, 
et  la  guerre  intestine  la  plu.>;  cruel- 
le enjianglanta  la  malheureuse  îr- 
lamie.  Les  iuiiurgci^-unis ,  organi- 
sés militairement ,  ayaient  choisi 
pour  leur  généralissiine  la  jeune 
lord  Edouard  t'itx-Géreld  (voy.  ce 
nom  wiSupplémtnt  du  toi.  Xill)* 
de  la  famille  des  ducs  de  Leinster* 
et  un  des  liommes  les  plus  estimés 
daiis  111e  ealîèrey  oû ,  malgré  sa  ' 
fin  tragique  9  le  peuple  ne  pro- 
nonce encore  son  noiTi  <)u*avec 
uoe  Ténération  profonde.  Pour 
seconder  ce  chef»  on  avait  en  ou- 
tre eu  recours»  dans  chaque  com- 
téfàuuaDcien  militaire  retiré  dans 
ses  foyers,  qu'on  nomma  général. 
Dans  le  comté  de  Tipperary,  M. 
Hervé  dt'  Montmorency  fut  porté 
tout  d'une  voix  à  ce  puslc  dange- 
reux. Après  une  suite  rapide  de 
faibles  succès  et  d'éclatan?  revers, 
l  iriMim  (  (ion  eut  l'issue  fnnestc 
qu'il  aiiiciii  été  facile  de  hii  pré- 
tîire.    Le»  st)ltiali  du  gouverne- 
ment britannique  triomphèrent, 
et  le  parlement  d'Irlande  sévit  par 
un  acte  |udjciaire^  Thê  rebel  fu^ 
gitivê  but,  contre  les  ohefs  dis- 
pei'sés.  M.  de  Montmorency  s'é- 
tait réfugié  en  pajs  neutre»  et 
crut  trauver  un  asile  dans  la  ville 
dite  libre  de»  Hambourg.  Mais  le 
sénat  de  cette  petite  république, 
obéissant  ù  une  réquisition  du  ré- 
sident anglais,  M.  James  Craw- 
furd»  le  fit  arrêter  le  a3  novem- 
bre 17991  ainsi  que  le  général 
Napper-Tandy,  le  chef  d'escadron 
Blaekweli,  et  le  capitaine  Corbctt, 
tous  trois  ofliciers  au  service  de 
France»  mais  nés  en  Irlande.  Mal- 
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gré  le;^  protestations  en  forme  pré- 
senti    au  sénat  par  li-s  ministres 
de  France,  d'Kspagne  et  de  Hol- 
lande, qui  réclamèrent  en  Tain 
contre  «me  viola [imi  au^si  mani- 
feste de  la  iitMitiMiilé  et  du  droit 
des  gens,  les  qualce  prisonniers, 
après  une  captivité  de  onze  moi.^ 
dans  les  prisons  de  Hambourg,  Tu- 
rent livi^s  i  Tagent  britanniqae,  I 
et  transportés»  sur  une  frégate, 
d*abord  en  Angleterre  et  eaïaHe  \ 
en  Irlande»  pour  être  jugés  à  Du-  : 
bUn  »  comme  criminels  d'élsL 
Cette  extradition  fit  une  sensatioa 
extraordinaire  dans  le  public.  La 
conduite  du  sénat  de  Hambourg 
fut  généralement  blâmée,  même 
en  Angleterre*  Les  trois  ministres 
cités  ci-dessus  quittèrent  sur-le- 
champ  la  ville,  et  se  retirèrent  i 
Alloua.  M.  Pitt  délibéra,  dit-un. 
pendant  plusieurs  jours,  sur  1»^ 
parli  le  plus  convenable  d  preu- 
dre  ,  et  fut  sur  le  point  de  céder 
à  la  cianieui  publique,  et  de  ren- 
voyer les  prisonniers  sur  le  cooti-  ' 
neul  pour  y  être  remis  en  liberté. 
Le  gouvernement  français  déclara 
hautement  qu'il  tirerait  vengeance 
de  Toutrage  bit  à  des  oifîders  ao 
*  service  de  France»  et  le  sénat  de 
Hambourg»  eifrayé ,  se  bâta  d'en- 
voyer deux  de  ses  membres  à  Pa- 
ris» avec  une  lettre  très-soumise, 
dans  laqoelle»  tout  en  avottsat  n 
faute»  il  en  rejetait  le  blâme  sur 
le  gouvernement  anglais,  dont  les 
menaces  avaient  intimidé  le^boa^ 
gucmestres  et  les  sénateurs*Ceox~ 
ci  cherchaient,  par  les  expressions 
les  plus  adulatrices,  â  captiver  h 
bienveillance  du  premier  consul. 
Saréponst*,  devenu*'  crlèbrcdair* 
les  fastes  (k  Ja  diplomatie,  fut 
conçue  eu  ces  termes  :  «  I^ous  a- 
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•  vous  reyii  rotre  lettre,  mesfif  nr*  ; 

•  elle  ne  vous  excuse  pas.  Le  cou- 
*  «rage  et  les  vertus  conservent  les 

•  états,  la  lâcheté  et  le^  vices  les 

•  ruinent.  —  Vous  avez  viole  les 

•  (k:  rii(i>})itcilile  :  celu  ne  âeruit 
*pas  arrivé  parmi  les  hordes  les 
a  piu>  hiirbaresdu  desti  t.  Vos  con- 
aeitoyeuâ  vous  le  reprocheront  à 
j»  jamais.  —  Les  infortunés  que 

•  TOUS  avec  Uviéi  meurent  illus- 

•  Im»  mais  lear^ang  fera  plus  de 
•mal  à  Jeur»  persécuteurs  que 
«a*Mirait  pu  Jure  une  armée.  • 
Lacaur  du  baucdu roi*  à  Dublio» 
pMiftpa  son  arrêt.le  tSmai  iScio* 
nSfi^r*TaDdy  fut  condamoé  é 
BiMif  el  exécuté.  M.  de  Mont- 
inorenej  fut  renvoyé  de  Faccusa- 
Ue«^  vu  qu'il  avait  été  arrêté  en 
pnp  étranger^  par  ordre  de  S.  M. 
ibritiilpique ,  y  jofirs  avant  celui 
qui  avait  été  ûxe  pnr  Vactc  du 
pariciiient ,  comiue  terme  de  ri- 
gueur a^>igné  aux  fugitifs  pour  se 
constituer  prisouuitjrs ,  <»t  vu  ((ue 
l'arrestation  Favait  mi;*  tlaiis  i  im- 
possibilité d\)hlenipérer  audit  ac- 
te ,  etc.  M  iii,  quoique  acquitté 
par  cet  arrêt,  remarquable  scuis 
tàUÀ  lc5  rapports,  il  ne  lut  remis 
ea  liberté  qu'après  la  paix;  d*A* 
mieusy  et  &  la  sollicitation  du  pre* 
uier  conauK  Sorti  du  ehâteau'fort 
de  Kilmaiohaui  »  le  20  décembre 
180 it  après  une  captivité  de  pluK 
de  trois  années  »  son  premier  soin 
fiitde  se  rendre  A  Paris»  pour  té- 
moipier  sa  reconnaissance  au 
vemenient  qui  l'avait  si  edlcace- 
ment  protégé.  Après  avoir  satis* 
fait  à  ce  sentiment  de  gratitude 9 
il  retourna  à  Dublin,  où  il  épousa, 
en  secondes  nnc<s,  ladv  Esniond^ 
veuve  de  son  cousiu-gcrn)ain;  sa 
prcinièrc  {'«uiine^  personne  d'au 

X.  siv. 
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mérite  distingiu'' ,  était  UTorJe  1« 
jour  iiieiiie  où  suii  mari  fut  arrêté 
à  naiiibour^.  lùi  iHoti,  :M.  di: 
Moiitiuoreucy  ,  en  qualilé  t]r. 
franc-teiianciei  du  comté  de  Wex- 
i'oi'({ ,  lut  noiiiiué  Tun  des  députés 
CHiltoiiques  dans  cecouilé,  chargé 
de  se  rendre  auprès  du  duc  dt; 
Bedford,  lors  de  l'avènement  de 
ce  dernier  à  la  vice^myauté  d'Ir-^ 
lande.  U  fit ,  quelques  années 
après  ,  un  nouveau  voyaf^  bù 
France»  où  rnppelaîentdesaihires 
personnelles»  entièrement  étnui- 
gères  A  la  politique.  Êncouragè 
par  raccoell  distingué  qu'il  re^mt 
de  Napoléon,  et  par  les  offres  du 
duc  de  Feltre»  ministre  de  la  guer- 
re {vojr.  Clar&e),  qui  était  aussi 
Irlandais  d'origine,  il  résolut  dé 
rentrer  dans  la  carrière  militaire» 
et  de  s'attacher  au  service  de 
France.  Nommé  adjudant- com- 
mandant, avec  le  grade  de  colonel, 
et  membre  de  la  légiou-d'honneur» 
par  décret  impérial  daté  de  Dres- 
de le  19  mai  i8i2,  il  rejoifi^nit 
l'année,  et  ût  les  dernières  cam- 
pagnes sous  les  ordres  du  maré- 
chal A u gerça u.  11  a  été  uonnué  , 
par  le  roi,  chevalier  de  Saiut- 
Louis  en  1817.  M.  de  ittootmo- 
renoy  s*est  depuis  livré  A  des  mo^ 
cupations  littéraires;  Il  estmem» 
bre  correspondaul  de  la  soclélè  • 
des  Antiquaires  de  Londres.  De* 
puis  long-temps  occupé  de  re- 
cherches scienliôques,  il  a  publié 
plusieurs  ouvrages.  On  lui  doit  : 
1^  Nûfnenciâtura  Hibernica,  0u-« 
blin  ,  1 S  I  ij  ;  «Â»  Réflexions  sur  /# 
Vêloi  5"  Recherches  kittoriqaés  et 
critiques  soi'  l* origine  et  Cwb^jH 
primaire  des  toars-cotonnes  d» 
f Irlande,  itt-8*,  avec  planches, 
Sh«rwood»  Loaires»  iSat;  4* 

6 


Digitized  by  Google 


Màmoire»  généalogiquêê  iitr  ia  fa- 
mUU  dé  Montmorency ,  i  toi. 
%f9xyi  ptanches.  Il 

travaille  encore  à  une  nouvelle 
édition  ,  corrigée  Pt  augmentée, 
fin  Monaslicum  Hibrrnirnm ,  de 
M.  Archdall .  pour  servir  de  pen- 
dant au  Monasticum  Ani^licaixum, 
de  M.  Dugdale,  et  à  un  Diction- 
naire  topu^rapliique  de  l'Irlande, 
Il  est  l'un  des  coll»ilioi  iteurâ  de 
M.  Brover  pour  l'ouvrage  qui 
ft*iinprhue  actuellement  à  Lon- 
dres), intitulé  :  TU»  Beaaties  of 
iréané,  etc.  • 

MONTaiO&lN  SAINTHEEBM 
(tAODimLoot6^Vici«oi«»-Liix  db], 
fil»  du  marquis  du  même  dooi» 
lieutenant -général»  gOQfemeur 
de  Feutaînebleauy  gouferoemeiit 
auquel  lecoaHedeMoiilniorin  fat 
lui-même  ap^lé*  naquiten  1762, 
«t.  fut  tenu  sur  les  fonts  b8pttt<- 
maux  par  Louis  XV,  en  person- 
ne ,  honneur  qu'il  ne  partagea  a^ 
yec  aucun  autre  sujet  de  ce  prîn> 
ee.  Deslîn»'}  dès  sa  naiis^ance  A  li 
profession  dc^   nrmes  ,  le  coin  le 
de AioQtinorui  parvint  iMpi(l<Tiit'nt 
au  ^radc  de  colniu  l  du  re^imeiit 
de  Flandre.  A  i'épotpje  de  la  ré- 
volution,  il  resta  attaché  à  la 
cause  de  la  monarchie,  et  s'effor- 
ça !ong-temp8  avec  succè«  de 
*        maintenir  dans  les  même:»  diîi- 
positions  le  régiment  qu'il  com- 
mandait. On  rapporte  que  dans  la 
nuit  .du  5  au  6  octobre  1789,  les 
drapeaux  àxk  légimeiit,  dont  les 
principes  étaient  èqaivoques,ayant 
«té  enJeif  és  et  déposés  à  rH(H»U 
ée-VMIe»  Use  mit  à  la  téta  de 
deux  compagnie  I  et  alla  les  re- 
prendre, nusleurs  démmciations 
lut  fiilsiint  craindre  pour  sa  liber- 
té, il  émif  ra  1  mais  il  se  hfita  de 


MON 

revenir  h  Paris,  et  demanda  à 
Louis  XVI  iapennîssion  de  rester 
près  de  sa  personne.  Le  roi  lui 

fit  donner  un  logement  au  cbAteaa 
des  Tuileries.  Le  comte  de  Slont- 
morin  fut  l'une  dp-^  victimes  do? 
raaî;"<ar.reâ  du  a  septembre  1792. 
WOMTMORIN  SAIN r  lll  flEVl 

lE  COMTF   ARM  AM>-MiaC  DE)  ,  llli- 

uistic  (Its  .iiVain;s  étrangères  sous 
Lotiis  XV  I,  appartient  ù  la  bran- 
che  cadette  de  ia  famille  du  pré- 
cédent; il  cummcnra  sa  carrière 
politique  par  être  ambassadeur 
près  du  roi  d'fispugnc,  et  reçut  de 
oe  prince  Toidre  de  la  TolBoa- 
d'Or.  Oe  retour  en  France  9-  il  ob* 
tint  le  cordon  de  Tordre  do  Saiot* 
Bsprit,  et  fut  nonomé  comroaa- 
dant  en  Bretagne.  Meoibre défis* 
semblée  des  notables  en  1^7,  U 
devint  peu  de  temps  après mroistrc 
des  affiiires  étrangères,  et  il  avait 
encore  ce  portefeuille  lors  deli 
Convocation  des  états -géitérant 
en  1789.  Homme  faible  et  facile 
à  diriger,  il  ne  sut  point  se  pro- 
noTineravcc  énergie  pour  ou  con- 
tre Ic^  é vétieiiiens  fjiiî  sîgnHÎêrfnl 
kiieiitOl  cotte  époque  fnéiriorabic, 
et  on  le  vil  agir  alternalivcîûenf 
tantôt  de  concert  avec  le  parti  de 
ia  cour,  tantôt  en  taveur  des  nou- 
veaux principes.  Son  refus  d'ad- 
hésion a  la  déclaration  du  23  juin 
le  fit  renvoyer  le  12  juillet;  maïs 
il  fut  rappelé  après  la  révolution 
du  t4  de  ce  mob.  U  se  fit  affilier 
à  la  société  des  amis  de  la  coasti* 
tiOD  y  qui ,  plus  tard,  prit  le  aan 
de^  société  des  Jaooblifs.  Ses 
tergiTetsations  continuelles  ame- 
nèrent^  au  mois  de  juin  1791*  son 
exclusion  de  la  société  «  comme 

•  un  traître  tendu  aux  puissance* 

*  étrangères;  »  néanmoins  il  sût 
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SCI  d^Mlresse  dfins  sa  con  Juile  pour 
être  chargé,  par  intérim,  du  minis- 
tère de  l'intérieur.  Le  roi  ayant  fait 
prendre  des  passeports  snn><  des 
noms  supposes,  et  s'en  étant  ser- 
vi pour  se  rendre  à  Vnrennes, 
M.  de  Montmorin  fut  man(ie  a  la 
barre  de  l'assemblée  constituante, 
OÙ  les  explieadoDB  qu*il  donna  fl> 
f«nt  Juger  qu'il  avatk  réetlcment 
igooré  le  bat  du  Toyage,  et  les  vé- 
riiabtesnomsdeceuK  qui  devaient 
faire  osage  des  passeports  :  il  re- 
prit ses  fonctions  ministérielles. 
Sous  l'assemblée  législative  (qui 
succéda,  en  1791,  à  rassemblée 
constituante),  il  fit  connaître  aux 
puissances  étrangères  Taccepla- 
lion  de  Tacte  constitutionnel  par 
Looff  XVI 9  el  donna  oounarâsan* 
ce  ûisê  réponses  que  les  son  Yeralns 
-étrangers  aTaîenI  oflicieUelnent 
faîtes  sucette  notification.  Dansées 
cfrconstanees  t  ta  conduite  des 
ministres  parut  tellement  équi- 
voque, fjiîc  r;jsseinblée  les  man- 
da collecliveiiieiit  à  sa  bar- 
re. M.  de  Montnn  riii  montra 
dans  cette  circonstance  bean- 
cuup  de  noblesse,  et  une  fermeté 
qui  ne  lui  était  pas  habituelle.  Il 
sortit  du  ministère  A  la  fin  de  no» 
▼embre  1791  ^  et  offirit  ensuite  sa 
démission; il  forma  avec  Mil.  Mal^ 
bouet ,  Bertrand  de  NoUeTiUe  et 
quelques  autres  personnes,  un 
conseil  mixte,  qui  fut  dénoncé 
dans  le  journal  de  Crtrm  ,  sous 
le  nom  de  comUt'  autrichien.  IVI. 
de  Monlniorin  cita  le  journaliste 
tievant  le  |uge-de-paix ,  comme 
cainmnialeur  :  cette  plainte  n'eut 
pas  de  suites.  Immédiatement  a* 
près  les  èt éncmens  dn  id  aoAt 
1799 ,  il  se  réfugia  ohes  une  blan* 
eoisseuse  du  laubovrg  5aint*An» 


BION  83 

toine,  où  il  fut  découvert  le  ai 
du  même  mois.  Conduit  devant 
rassemblée  législative,  il  répon- 
dit avtM  autant  de  fer  meté  que  de 
présence  d  esprit  1  huiles  les  queà> 
tions  qui  lui  furcut  adressées;  mais 
J  us-^embléene  fut  pas  entièrement 
convaincue  de  son  innocence.  ^ 
Conduit  en  prison^  il  fut,  pen  de 
temps  après*  lifré  au  tribunal 
réTolutionnaire  et  condamné  è 
mort.  Nous  terminerans  cette  no- 
tice par  le  portrait  que  M.  Fer- 
rand,  aujourd'hui  ministre-d*état 
et  pair  de  France,  fait  de  Mont- 
morin  dans  sa  Théorie  des  révolu- 
lions.  «  C'était  un  ministre  faible, 
ttiuuis  pur  el  hunnf'te;  il  aimait  le 
«roi,  et  en  était  aimé  comme  un 

•  féritable  ami;  cette  amitié  Ait 
•même  un  mallieur.  Trompé  par 
»Necker  (nous  ne  laisons  que  ci* 
•ter),  qui  avait  pris  un  grand  es« 

•  cendant  sur  lui,  il  était  son  sou* 

•  tien  auprès  du  roi  :  par  lui,  il  fut^ 
«sans  le  savoir,  nn  de«  j^^rnnds  véhi- 
ocules  de  la  révolution  ,  et  perdit 
«  l<  inon:irqueetlatnonarchie,pour 
«lesquels  il  aurait  donné  sa  vie.  » 

MONTOLIEL  (Isabelle,  bi- 
RONHint),  est  née  à  Lausanne»  . 
sur  les  bords  dn  lac  Léman,  Le 
tableau  pittoresque  des  montagnes 
de  la  Sirîsseélectfîsa  safeune  ima« 
gination ,  que  secondolt  un  goût  * 
plein  de  délicatesse.  Les  romans 
et  les  nouvelles  de  M**  de  Mon- 
tolieu  se  font  {lénéralement  re- 
marquer par  une  diction  facile  et 
des  situations  dramatique^  ;  ^t*;^ 
principaux  ouvrages,  pour  la  plu- 
part traduits  ou  imités  de  l'alle- 
mand OU  de  Tanglaisy  sont  s  1* 
Cërolimt  dé  Lichié/hlét,  i"*  édit. 
9  vol.  in- ta,  1781  «  S*  édit,  en 
SroK  f  181 3}  %*UMitri  ttntimtn' 
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ftf/,  on  le  Mariage  comme  U  y  en 
§  quefgufs-tvK^,  1^85,  i  vol.  rn<i8; 
Z'Tableaade  famille,  i8oi,  vol. 
ifi-8%  a*  édilinn,     vol.  in- 12, 
i8o3;  4'  Nouveau  Tahli  au  de  fa- 
mille, ou  Fie  d'un  pauvre  minis- 
trselm»  un  village  allêmand,  iSva» 
5  roi.  in-ia,      édition  »  1804; 
5*  fê  VUtûg0  de  Lobên$t0in,  ou  h 
fiùUMi  Bnftnt  trouvé;  6»  Théo^ 
dcra,  iSo'i,  5  vol.  in-is;  7*  la 
Rencontre  an  Gari'jfumo ,  ou  la 
Quatre,  Femmes;  t^"  Amour  etCo- 
quettcrie^  ou  l' Enfant     adoption ^ 
j8o5  ,  5  vol.  in-l'i;  9°  Recueil  de 
contes^  1804,  5  fol.  iii-ia;  lo" 
Arislomène  y  1804,  3  vol.  ia-12; 
11*  Marie  Mentiekûf  et  Feder 
Oolgoreuki,  histoire  maie»  êow 
la  fornie  épi^iolairey  18049  '  vol. 
In-is;  tv*- Coriêûndre  dëlieau- 
viitieri,  anecdote  française  du  16* 
siècle*  traduire  d'un  roman  an- 
glais de  Charlotte  Smiih ,  1806, 
«  vol.  iu-ia.  i5°  L'union  tnalheii- 
reus^e  du  czarowiu  Alexis ,  ûis  de 
Pierre-le-Grand ,  avec  Charlotte 
de  Bninswik  -  >Volfembimei ,  a 
fourni  à  M"*  de  Slontolieu  le  sujet 
d*nn  roman  intêreMant,  tous  le 
•  titre  de  ia  Princesse  de^ff^elfem^ 
huUeî^  i8o7«  a  vol.  In-ia.  14* 
Saint'  Clair  des  lies,  ou  les  Exilés 
à  lUle  de  Haretif  traduction  de 
niistriss  llelme  ,    1808,  4  v^'* 
in-ia;  il  en  parut  une  nouvelle 
/'difion  dans  le  niôine  format  Pan- 
lu  *'    suivante.    i5*  Emmerich, 
ihio,  G  vol.  ia-ia;  i6*  le  Né- 
eromancien  ou  le  Prince  à  f^enisc, 
on  Métnûires  dis  eemie  étO,  .  . , 
traduit  de  rallemand  de  Schiller, 
18119  9  Toi.  in-ia;  -t^  Jgatho^ 
elfs,  ou  Lettres  écrUes  de  Berne 
et  de  la  Grèce  au  commencement  du 
4*  siècle,  .\  Tot.  in-i3»  1'*  édit. 
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en  18 12,  a*  et  3«  édit.,  i8i5;  iS* 
Dou-e  Nouvelles,  4  ^o'-  »  *9"' 
Falkenberg f  on  t'Ouch,  1»  vol, 
in-ia;  20"  leComln  ((e  aidheim, 
et  son  intendant  ff  ildam,  4  ^o^* 
in-ia;  ai*  Suite  des  Nouvelles» 
5  vol.  ^  aa*  U  Chêlei  desUMUee- 
Jipesf  aS*  ie  Rokinson  suisse^ 
oa  Jcunutl  d^m  père  de  femiUe 
nanfregé  avtr  ses  enfims,  a  toL 
in- 1 2  ;  24*  la  Ferme  aux  Abeilles, 
ouïes  F  leur  s-de-lys,  i8i4>  a  vol.; 
25"  Charles  et  Hélène  de  Moldorf, 
ou  Huit  Ans  de  trop;  Dix 
Nouvelles,  i8i5>  3  vol.  ;  37*  Rai" 
son  et  Sensibilité^   ou  les  deujs 
Manières  d'aimer,  aièine  unaée.^ 
4  Tol.  lû-ia;  aé*  Us  Ckiisetus 
suisses,  recueil  de  clironiquea  an- 
ciennes >  i8i6«  3voL,  nouTelle 
édit.  ,  18 17,  4  ▼ol-  in-8';  ag* 
Ludovico,  ou  te  File  d'un  homme 
de  génie,  1816,  a  vol.  iu-ia;  3o* 
Histoire  du  cmnie  Rodrigo,  1817, 
iii-18;  3i*  Exallatioti  et  Piété, 
ihi8,  i  vol.  in- la. 
MONTPENSIERfroy .  OaLÉAss). 
MOiMl^ELLIEK  (lN.),  député 
au  conseil  des  ciaq-centst  par  lu 
département  de  TAnde  en  17U9, 
fity  dans  la  séance  du  17  juillet 
de  la  même  année  9  un  rapport 
sur  les  dénonciations  portées 
contre  rez-miaistre  Schérer  et 
contre  les  mcmbrei»  remplacée  du 
directoire-exécutif:  il  Ici  accusa, 
dans  ce  raj)port,  d'avoir  dilapî- 
dé  et  vendu  A  vil  prix  le  matériel 
de»^  arsenaux  de  l:i  république; 
d'avoir  sacrifié  u  la  p«ur  que  leur 
inspirait  le  générai  ep  chef  Bona- 
parte* Pélîte  de  Tarmée  9  celle  de 
nos  sa? ans  et  de  nos  artistes ,  en 
imaginant  TexpédHion  d*Égjpie , 
qui  pourait  être  regardée  comme 
une  déportation  honorable  et  dé- 
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i;ui9ée,  plutôt  que  comme  une 
conquête  réelle  ;  d'avoir  renversé 
par  lû  force  la  constitution  de  la 
république  cisalpine  ;  enfin,  d'à- 
voir  soustrait  un  juste  châtiment 
It^s  agens  du  pouvoir,  dénoncés 
par  le  corps-législatif.  ]l  parla 
dans  la  séance  du  i5  coutre  .la 
dénomination  anarchistes,  qui 
sentait,  disait-il,  les  réactions. 
Ce  député,  qui  voyait  une,  dépor^ 
tationdans  Texpédition  d'Egypte, 
si  glorieuse  pour  la  France  et  si 
chère  au  monde  savant,  fui  exclu 
de  r<isseml)lée  par  «mite  de  la  ré- 
volution du  18  brumaire  an  8  (29 
novembre  1  799  ) ,  et  est  rentré 
depuis  dans  l'obscurité. 

MON  rPETIT(A.  V.  de),  pein- 
tre et  mécanicien,  naquit  àAlâcon, 
le  i3  décembre  i^iS,  et  mourut 
à  Paris,  le  3o  avril  1800.  Il  lit  de 
très-bonnes  études  au  collège  de 
Dijon  et  à  Lyon ,  et  s'adonna 
d'abord  à  la  jurisprudence,  qu'il 
quitta  bientôt  pourla  mécaniqueet 
les  beaux-arts.  Le  désir  de  perfec- 
tionner ses  étude.«  l'ayant  attiré  à 
Paris,  il  y  apporta,  en  1765,  une 
pendule  où  la  révolution  annuelle 
était  marquée  à  la  seconde,  et 
plusieurs  autres  machines  chrr>- 
nométriques  de  son  invention. 
Il  présentai!  l'académie  des  scien- 
ces une  série  de  machines  pro- 
pres à  fabriquer  les  fusées,  dentu- 
res, et  géiiérulcmcnl  toutes  les 
pièces  d'horlogerie.  Des  événe- 
mens  imprévus  dérangèrent  sa 
iiirtune,  et  le  forcèrent,  en  1760, 
à  8e  livrer  presque  exclusivement 
il  la  peinture  :  il  fit,  d'après  l'or- 
dre de  Louis  XV,  quarante  et 
quelques  portraits  de  ce  monar- 
que, d'après  nn  procédé  pour 
lixerla  peinture  suus  verre,  pru- 
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cédé  qu'il  avait  soumis  à  l'acadé- 
mie. Ce  nouroau  genre  de  travail 
ne  remp<Uha  pas  de  s'occuper  de 
quelqutts  objetsd'utili  té  publique;  il 
imagina  un  blanc  de  zinc  beaucoup 
moins  dangereux  dans  son  usage 
que  le  blanc  de  plomb,  et  dont  la 
découverte  fut  accueillie  avec  é- 
loge;  publia,  en  1770,  un  mé- 
moire sur  les  poêles  hydrauliques, 
et  démontra  le  premier  riHilitc 
de  l'eau  n)ise  en  évaporation  sur 
les  poêles;  présenta  au  roi,  en 
1785,  le  projet  et  la  description 
d'un  pont  de  fer  d'une  seule  arche 
de  pieds  d'ouverture,  sans 
poussées,  et  remit  un  mémoire 
sur  cet  objet  au  comité  d'instruc- 
tion publique  dix  ans  après.  A- 
lors, le  bureau  de  consultation  ren- 
dit justice  au  mérite  de  ce  savant,  en 
lui  accordant  la  grande  gratifica- 
tion de  8,000  francs.  Moiitpetit  a 
laissé,  comme  peintre,  des  copies 
de  cabinets  entiers,  un  grand 
nombre  de  portraits;  un  mémoire 
curieux  sik*  le  genre  étudorique , 
inventé  par  lui  en  1759,  et  où  il 
employait  l'huile  sous  l'eau  ;  un 
petit  mémoire  sur  les  moyens  de 
l'aire  passer  les  portraits  à  l'huile 
intacts  à  la  postérité  ;  enfin  ,  il  a  ^ 
dofiné  au  Dictionnaire  des  beaux-  • 
arts  de  Joubcrt ,  plusieurs  Mé- 
moires intéressans. 

MONTIŒVEL  (le  comte  de),  - 
maréchal-de-camp,  député  aux 
états-généraux,  était  chef  de  l'u- 
ne des  plus  riches  familles  du  Mâ- 
conais.  En  1789,  la  noblesse  de 
sa  province  l'élut  à  celle  assem- 
blée, où  il  abjura,  comme  il  l'a- 
vait fait  précédemment  i\  &lâcon« 
la  cause  des  privilèges.  Du  parti 
de  la  minorité  de  son  ordre,  il 
se  réunit  avec  elle  au  tiers-état, 
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etf  outiDtaYecénergffi  lesprincipes 
qu'il  âTait  tdoptés.  Cet  ezcelleot 
citojenD«pi]| échapper  à  ceshom- 
tneslbnestes  qai  DesembleDt  em* 
brasser  uoe  cause  que  pour  la 
souiller  par  leurs  excès.  Montre^ 
Tel  »  arrêté  à  Parts ,  sur  la  dénon* 
ciation  du  comité  réTolutionuaire 
de  Bourg,  fut  enfermé  au  Luxein- 
l>nMrg,  et  livré  au  tribunal  ré?o- 
liitionnafrp ,  qn]  le  condamna  à 
mort  ie  8  jnilN  l    i  ^pl, 

ftlONTRlCiîAKD(Joscpn-ÉLiK- 
DésiaÉ)  ,  lieutenant-^^t'rn' rnl ,  î?sfT 
d*une  famill»^  hi»nnni!)l<  du  dé- 
partomciit  île  i"\in  ,  <  ?l  n»'*  le  a4 
jan vifT  1760;  il  (.'iiUm  Ar  ifr^-lKuinc 
heure  au  service.  Oiîu  ii-r  d'aiiii- 
lerie  en  17^9,  il  Ht,  qii.ilitc  de 
général  de  brig^adc,  les  pienn'è^ 
tes  campagnes  de  la  révolution 
aux  armées  de  la  Moselle  et  du 
Khîn,  efy  chef  d'état-majorde  l'ar- 
mée de  Mayence,  en  17979  II 
passa  à  l'armée  d'Italie  a?ec  le 
grade  de  général  de  ditision,  le 
5  février  i7<)9.  Peu  de ft>un  avant 
que  le  générai  Schérer  n'en  prit  te 
commandement  en  cfaef^  il  com- 
mandait la  pince  do  Bologne.  Sché- 
rcr  ayant  été  défait  à  Ma<^nagno» 
le  5  avril  (1790),  le  général  Mon" 
trichaid  fut  chargé  de  prévenir 
le»  suites  de  <  ene  défaite,  en  roti- 
vrant  la  Liguric  et  la  Toscane, 
mission  dont  fl  s'aequiifa  avec 
un  plein  mut  és:  il  battit  les  im- 
périaux en  phisirurs  rencontre?, 
et  délivra  le  fort  IJrbîno.  qu'ils  te- 
naient assiégé.  îl  eut  à  i,i  même 
époque  une  altercation  assez  vi- 
ve avec  le  général  Lahoz ,  com- 
mandant des  troupes  cisalpines, 
par  suite  de  laquelle  il  suspen- 
dit cet  oflUcier  de  ses  fonctions, 
en  déliant  les  troupes ,  sous  son 
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commandement  I  de  robéîflMmea 
ntilttalre  :  cette  mesure ,  peut-ê- 
tre trop  rigoureuse  t  ftt  oublier  à 
Laboi  ce  qu'il  devait  à  la  Fraace« 
et  le  jeta  dans  les  rangs  emwmli. 
Vers  le  milieu  de  la  mêmeaMiée« 
le  général  Montrîchard  passa  é 
Tannée  commandée  par  Maodo« 
nuld,  qui  était  destinée  à  agireon* 
tre  Modène  et  Plaisance;  mais  «a 
division  ,  formant  Taile  droite 
à  la  bataille  de  laTrébia.  n'appor- 
ta dans  s<*s  niouvenifus  ni  };i  pré- 
cision ni  la  prompi itii'lr  qu'cxi- 
gf  Mf  In  jrraviledes  cirLunsl.ince». 
tlle  tut  mise  en  déroute  par  la 
cavalerie  cnritmic,  presque  sao« 
cnup-lérir,  pou  d'instans  avant 
que  la  victoire  récompensât  nos 
troupes,  le  19  juin  1799^  de  trois 
journées  d^efforts  et  de  combaH 
continuels.  A  la  vérité ,  la  di« 
TÎsion  Montrichard  ne  tarda  pas 
à  trouTer,  dans  les'reren  de 
l'armée  de  Naples,  l'occasion  de 
réparer  son  échec,  en  protégeant, 
aTeeantant  d'ordre  que  de  bravou- 
re, la  retraite  des  débris  fugitifs 
de  ce  corps.  Le  général  M  ontridbard 
reçut ,  vers  la  fin  de  la  même  an- 
née, l*ordre  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée d^Attemagne ,  commandée 
par  Morean  ,  et  prit  une  part  acti- 
ve nii\  victoires  reiiif>orh'M  s  par 
ce  général  pendant  le?  ^ix  pre- 
miers mois  de  Tannée  suivante, 
è  Knghen,  iVloëskirch,  Hochstedt, 
et  se  distingua  aussi  dans  le«  com- 
bats de  Stockach,  Memuiiu^en  cl 
Oberhausen.  Il  prit  ensuite  le 
comniaudement  de  Tune  des  trois 
divisions  chargées  de  couvrir  la 
Haute-Souabe,  le  pays  dosGri* 
sons  et  le  Voralberg;  Ait  nomert 
général  en  chef  des  troupes  firan- 
f  ai^es  au  service  de  la  république 


Digitized  by  Googl( 


bAtarre»  en  i8oa ,  et  env^é  biciir 
l6t  apiès  dans  le  Hanovre.  Goii- 
Teroeur  du  duché  de  Lunrbourg;, 
au  mois  de  juillet  i8o3,  il  devint 

rMfnmafKlml  de  la  lépon-d'hon- 
ueur,  le  i4  juin  iStt]  ,  el  servit 
constamment  jusqu'à  la  fui  du 
gouverueuieuL  iuipéiial.  Il  lut  fait 
chevalier  de  Saint-Luui«i  le  lo 
dècMbm  i8i4»  •!  mfd  A  la  ralrai* 
te  le  4*cplw>^^r^  t^i^ 

MONTaiCflAftD  (Hini-Buià, 
cmm  Di)»  aacieo  page  de  la  rei- 
■e,  fil»  conme  officier  de  cavale- 
rie, la  campagne  de  1791  à  1792 
dans  l'arniro  de<  pritices.  Maisî 
roulant  itîulrcr  en  France ,  il  profi- 
l;».cn  i^çX),  de  Tainni-^tie  aC(M)rdée 
aux  (  III i pré».  Il  5*aeqaiUa  avec 
i»uiu  lie  plu>i«Ui9  uudsions  déliciH 
les,  qui  lui  fureiit  coyfiées  par  «on 
Jveau-pèrev  M*  Imbert  Colomie*  et 
lut  nooiiné»  /en  1806»  maure  de  bi 
petite  commune  de  Saint-Pierre- 
la^ftoaUley  département  de  la  Loi^ 
re.  II  se  montra  dès  le  rétabliss^e* 
ment  du  gouvernement  royal  l'un 
de  ses  plus  actifspartisans^et  donna 
lieu  à  se  faire  destituer  par  le  com- 
niissaire  extraordinaire  du  gou  ver- 
nemeul  itupcual  pendant  les  rcul 
jours  en  I  ë  1 5.  ^'oullIic»  après  la  se* 
«eode  mlauratioiiy  sous-préfei  de 
Vyielranelie»  pré»  de  Ljon,  il  prjt 
des  meeuvei  Ion  des  troadles  da 
mois  de  septembre  iSi^t  qui  le  fir 
iwit  destituer  de  nouveau  ;  mais 
celte  fois  ce  l'ut  par  ordre  du  duc 
deEaguse,enYoye  à  Lyon  avec  des 
idejn-^-j^ouToirs.  M.  de  iMoulri- 
i  liaril  f>i  iiifinbre  du  la  Ic^^kiii- 
d  liiiiiU4îur  dcpuif  le  i5.novcntl^re 
ii>i4* 

.  MOriXAICHÉ  (  GoRoaKvuu 
»e),  hooiDiedtfietlmelioos-eiief 
au  ministère  4e  la  (nenrej  a  pu- 
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Uié  les  ouvrages  suiraos  :  1*  Con- 
quête de  la  Prusse,  puême,  Paris» 
1816;  2°  Cantate  sur  fa  naissance 
du  roi  fit'  Home,  1 8 1 1  ;  5 '  Esyste  et 
Cljtemncsire^  tragédie  en  r>  ;u^tcs, 
iëi5;  4*  K pitre»  à  Piapoltion, 
181 5,  avec  celte  épigraphe: 

Qai  ftwwt  «rtlttr  «•  iMitat  4mhi  w  emmi 

5*  ÉpUre  à  Caraot^  iftiS.  M.  de 
Montrich^  s*est  fait  remarquer  par 
son  painoli»me  et  son  courage  «  & 
la  défense  de  Paris»  le  3o  mars  1814, 
à  la  tête  d*une  compagnie  de  la 
garde  nationale»  dans  laquelle  il 
était  lieutenant. 

MONTUOSE  (  JiMEs-Gii4H4vf, 
Dic  ue],  pair  d'Au«jlelt'rre  et  d  li- 
cosse,  chancelier  de  l'uni  versi te  de 
Gla.<^goiv«  président  de  Ja  iiaiicjuc 

royale  4*£cosse,  etc. ,  d^uae  famîl* 
le  trèsoancienqe  t  est  oé  le  8  fè^ 
vrier  17 55.  Admis  dans  bi  cham- 
bre-haute, en  1790  9  tt  se  déruua 
au  parti  roinistéi>iel  »  et  manqua 
rarement  tinc  occasion  4e  Jouer 
les  rnesufe?  du  gouvernement. 
Dans  la  séance  du  '^  Invricr  fSoi, 
examinant  la  Dusitiun  de  i  Angle-  . 
teiic  a  réj^nrddes  autres  nations,' 
il  un  trouva  rien  que  de  ra.^surant 
dans  ses  rapports  aven  elles  ;  Iprs- 

3u*il  en  Tipt  ao  tour  i|e  la  France'» 
4éclara  que  cette  puisseooe  était 
plus  grande^  plus  formidabJb  jqa* 
^us  le  règne  de  JLouis  XIV  loême, 
«mais,  ajuuta-t-il»  c*est  une  rai* 
»son  de  pits  pour  que  nous  tôyons 
»rn  «[arde  contre  elle,  et  {;;râces  à 
>>la  .sage  conduite  du  uiioiMùre, 
»uuij.s  hounnes  plus  en  état  (]uc 
»nuus  ne  TélitMis  de  soutenir  nos 
«droits,  a  Apre."»  ce  dijcuur:»,  il 
protesta  de  son  dévouement  au  ' 
roi»  et  «de  son  euipre#sement 
é  seconder  ji  de  tout  son  pou- 

w  ♦    . -.  -      •  .  ^ 
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▼olr,  1m  Intentions  de  la  courODiie» 
dans  un  projet  d'adresse  dont  il  fit 
lecture  Â  rassemblée.  Il  s'opposa , 
peu  de  teins  après,  à  la  motion  de 
dresser  une  enquête  sur  Fétat  ac- 
tuel de  la  nation I  s*attachant  à 
proiïTcr  que  la  conduite  de  Tan- 
eieu  ministère  était  exempte  de 
tout  reproche,  et  que  ses  actes  a- 
"%aient  c'tf  dictés  par  l'intérêt  gé- 
liêral.  Il  Tilt  chargé,  an  mois  dv  fé- 
\rirr  iSiH,  de  dt'clarer,  au  nom 
du  c'oniile secret,  (jii»'  Ie« ministres 
avaient  usé  de  leurs  pouvoirs  ex- 
traordinaires avec  modération  et 
clémence. 

MONITCCl  (Antosio),  doc- 
teur en  droit,  et  célèbre  Hlltra- 
leur  italien ,  est  né  à  tienne ,  le 
23  mai  1762.  Son  ardeur  à  s'instrui- 
re se  développa  dés  sou  enfance; 
il  obtînt  one  bourse  k  la  fiicolté 
de  droit  de  Sienne,  et  reçut  le 
grade  de  docteur.  L^étudedes  lan- 
gues vivantes  devint  bientôt  sa 
passion  lavorite;  il  appliqua 
avec  une  telle  assiduité»  qu'on  le 
disait,  en  plaisantant,  possédé  de 
la  pofygiottcmanie.   En  17^5  il 
occupât  la  chaire  de  lang^ue  an- 
glaise au  collège  de  Toiomeî; 
mais  il  quitta  cette  place  Tuunée 
sMÎvante,  cl  se  rendit  jV  Florence, 
nù  il  fit  la  connaissanrt*  d'jiri  ami 
des  arts,  de  M.  Josiah  N\  «  dgwood, 
qui  avilit  ioudé  une  espèce  de  co- 
lonie, sous  le  nom  de  Nourefle 
Étrurie,  dans  le  comté  de  Statlort- 
blnre,  et  q  il  l'engagea  à  s'y  ren- 
dre ,  ce  que  M.  Montucr  i  ,i<x;epla. 
Se  trou  vaut  à  Lt>ruli"<'s  ca  1793  , 
i<»rsque  lord  Maca^liicy  fut  nom- 
mé ambassadeur  à  la  Chine,  et  té- 
moin des  préparatil's  de  son  dé* 
part,  il  pralta  des  prrigr^'s  qu'il 
avait  faits  dans  la  langue  cbinoiseï 
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saut  antie  Moouie  que  le  fitîe  de 
Fourroontt  pour  écrire  aux  ieunti 
interprètes  diinols  une  lettre  obli- 
geante sur  leur  Toyage;  elle  lut 
valut  de  leur  part  an  limiqu'oa 
ne  trouve  point  en  Europe*  le 
dictionna ire  chlooie Têkmg-Tmth 
Tkcumg,  11  s*occopa  alors  d*iiae 
manière  plus  particulière  de  la 
langue  chinoise,  et  ce  fut  pour 
8*y  livHT  tout  entier,  qu'à  quel- 
ques ahsenres  pr«''S ,  il  dempura 
dans  In  capitale  de  l'Anglelerre 
jn<qu'cn  1804.  H  conçut  le  plan 
d'un  diclionnaire  chinois  ])erfec- 
tionné  à  Tusage  des  Kuropéons; 
mais  ï.<?s  moyens  ne  hii  pcrniet- 
tant  pas  d'entreprendre  ,   à  ses 
frais,  l'impression  d'un  pareil  ou- 
vrage, il  en  iitle  prospectus ,  qull 
communiqua  à  plusieurs  acadé- 
mies et  aux  souverains  qu'il  crat 
les  plus  aélés  pour  encourager  ses 
savantes  études.  Le  roi  de  Prusse 
Alt  le  seul  qui  l*honora  d'uoe  ré- 
ponse. Il  se  rendit  à  Berlin  en 
1806,  à  peu  près  fers  le  temps  de 
l'entrée  des  Français  dans  celte 
capitale.  Le  moment  n*était  pal 
favorable  à  Texécation  de  son  pro- 
jet; il  fut  forcé,  en  attendant,  de 
donner  des  leçons  d'anglais  el  d'i- 
talien. Enfin,  en  1810,  il  fit  graver 
en  bnts  Irs  { vpf»s  des  VA\-'AV\h\c^  pro 
près  il  1  impression  de  ce  ^^r.uid 
important  dictionnaire  ,   et  .  en 
18  iç).  les  trois  quarts  d'un  aussi  im- 
mense travail  étaientdéjà  terminés, 
le  nombre  des  raraclei  es  s'élevant 
alors  .1  près  de  >ingt  mille.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  parfait  qui  existe 
en  ce  genre  ;  jamais  on  n'avait 
exécuté  dans  rocâdent  des  types 
d*unc  pareiHe  netteté.  M.  lioo^ 
tucd  est  aussi  aulenrde  piusleeit 
ouvrage?,  qu'il  a  publiés  succea^ 
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sircment ,  et  parmi  le.'tqucUon  diît- 
lingue  particuirèremeiit  :  i*  Poésie 
fmwM.  intéUê  éel  mêgnifeo  Lurmto 

Mt^Uàf  édition  doot  M*  Koscoë 
fit  Im  frais  ;  A*  Ktyfù  thê  ilêHm 
Htitiet;  5*  MetattOâio  opère  tcettê 
ton  tloggio  €  rittrattû  àet  auiore; 
Y  l^ftlerr  ffitna  Peruviatta  ;  5' 
Essai  sur  (a  fiécadeTtcf  actuelle  de 
in  lUtà'attire  toscane,  inséré  dans 
l«  Monthly  Mn^^azine;  5*  Qain- 
dici,  tragédie  di  FUtorio  Jifieri, 
nm  U  Mercpe  de  Maffei  e  CArii- 
t9imo  lU  M^mti;  6*  cl  enfin  Sêltet 
érmnmtiU  plêe$$^  suifi  de  Mé*- 
m0ir§s  titténtireê  êur  Goid$m, 
Métastase  et  A  tpêH,  etc.  9  etc. 

MONTUCLA  (JtAV'Énim), 
«aranl  astronome,  membre  de 
rînçtilut  de  Fran'*c  et  dp  rarif^/- 
iiiiede*;  sciences  de  Brrlin,  iinquit 
à  Ljnn  en  i^ï»5,  rt  fut  destiné  à 
la  carrière  du  «;oiiuDerce,  dan*  1 1- 
quelle  son  père  s'était  fait  estimer. 
Sosédueatioa  8*o|^sa  An  rœa  de 
ta  fiimflle»  Placé  en  collège  des  ié- 
p^mu  de  Ljon*  fl  se  lim  arec  tant 
«Ttrdeur  à  l'étude  des  langues  ao- 
aennes  et  à  Tétude  de?  maihéma- 
tique.s  qu'il  y  6t  de  rapides  et  ns 
miirqnnhff"?  pro^rf's.  Devenu  or- 
phelin «ivant  i^a  Hi'  .intirc,  il  fut 
o?>li2é  dp  choisir  un  'M  it ,  e[  il  ^-ni- 
vii,  a  i  oulouse,  des  Cfnir-,  rie  droit 
pour  devenir  avocat.  Ponrvu  de 
Ions  sts  grades,  il  vint  à  Paris,  o\\ 
la  société  des  fcna  de  lettrée  qui 
Ir^qocolaient  la  mtitoa  de  lom- 
Itert»  savant  libraire*  le  rendit  è 
«tspreoiiém  études,  celles  des 
^Hences.  D'AIembert,  l'abbé  Le- 
l'iond,  Cochin,  et  aufr**s  hommes 
<it^tiogué$ dans  divers  genres,  fu- 
fwtHcs  amis.  «#;s  conseils,  et  on 
W  compta,  fjuoiqne  jpune  encore, 
An  nombre  de  m#s  meilleurs  ma* 
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tbématîcicns.  Il  élaîl,  suivant  «jps 
propres  exjtressionsjpossédé  du  dé- 
mon de  la  pofyglotionumie;  il  ap« 

i>rit,  sans  maîtres,  les  langues  It»* 
lenne^  anglaise»  allemand^  et  bol- 
landaise.  Il  détint  un  des  princi- 
paux rédacteurs  de  la  Gazette  dê 
France,  qui  alors  était  à  peu  près 
cxr!ti«ivement  consacrée  h  la  litté- 
rature, anx  sciences  et  aux  arts. 
Ce  fut  à  cctlc  épni|ne  qu'il  publia, 
cbey.  snn  anu  Jornbert,  plusieurs 
opuscules  y  auxquels  il  n'attacha 
paa  ton  nom.  L'aeeueU  qa*ils  re- 
çurent dii'monde  sarant  rencou- 
ragea  à  poorsoirre  le  grand  ou^nh 
ge  auquel  il  dot  sa  juste  célébrité. 
On  sait  que  Bacon  a?ait  •exprimé 
le  désir  de  voir  composer  une  his- 
toire où  seraient  traités  lesdévelop- 
peiiiciis  de  l'e«j">rit  humain  dans  les 
diverses  brotirlies  de  ses  connais- 
sances. Le  saViiiil  Mtmtmort  avait 
tracé,  d'après  cette  idée  si  digne 
de  ce  profond  penseur»  une  HUtoi* 
r»  ^  mtitkémêtUfuu:  cet  ouvrage 
fut  perdu.  ll«»ntuola,  qui  touohiit 
è  peine  à  sa  9o*  année,  voulut  en- 
richir les  sciences  de  cet  Impor- 
tant ouvrage,  et  surmontant  tou- 
tes les  difficultés  inséparables  d'un 
,'ni<»^i  iinportant  trarail,  il  mil  au 
jour,  en  -ion  Histoire  des  ma- 

thématt(jiies,  1  vol.  in  4"?  dans  la- 
quelle on  admira  également  lu 
profondeur  des  recherches,  et  la 
méthode  claire  et  précise  avec  la- 
quelle Taoteur  avait  iraHé  les  ma- 
tières les  phis  abstraites.  Néan- 
moins il  ne  fut  point  récompensé 
selon  son  mérite.  En  1761,  il  obtint 
la  modeste  place  de  secrétaire  de 
l'intendance  deGrenohIe. ville  01^  il 
8e  maria.  Trois  ans  après,  il  suivit 
le  chevalier  Turgot,  qui  se  rendait 
à  Cajeone  pour  ^  former  une  eu* 
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I01IM9  en  ^alité  de  teorétaire  du 
«lief  de  rétablÎMement  et  d^aAtro- 
Dome  da  roi  :  après  1 5  mois  d*eb- 
sence»  Il  revint  en  France,  maiM 

cî*ob*iervntîons,qtii  furent  perdMex, 
de  plante^  rurien^^cH  et  du  horirot 
sucré,  Cochin  ,  inTonne  du  retniu' 
de  Montucla,  fit  obtenir  à  >oh  ami, 
pour  le  fixer  à  Paris,  la  place  de 
premier  commis  deê  bâlimens  de 
la  cmironoe.  UFeierça  jusqu*à  IV 
poque  de  la  rèTolulion,  ne  nègli- 
«eeot  point  poor  eela  la  sdeoee  à 
laquelle  11  deTaîisa  renommée  Le^ 
bouleversemens  politiques  lui  fi- 
rent perdre  sa  fortune.  Cependant 
le  gouvernement,  sans  qu'il  Feût 
sollicité,  le  comprit,  en  1795,  au 
nombre  des  savant  et  gens  de  let- 
tres qu'il  jugeait  dign^  de  «es  se- 
cours. Il  fut  en  même  temps  char- 
gé de  TanalTse  des  traités  déposés 
dean  le«  arenires  du  mlaiitèM  des 
relatiotM  «jttérieureSf  et»  en  17961 
nomme  profcattur  de  mathémtKii- 
ques  à  rnne  des  écoles  de  Pari»  ; 
il  ne  put  accepter  cet  emploi  pour 
cause  de  «innfé.  C*est  à  Versniîlf»-, 
OH  il  s'était  retiré,  qu'il  prrpaia 
une  nouvelle  édition  de  son  Histoi- 
re des  mathématiques,  enrichie  des 
découvertes  faite:^  dans  ceUe  scienf 
ee  pendant  le  i9*  siéele.  Depuis 
trois  mois  seulement  il  jonisMit 
d'une  pension  que  !!•  François  de 
Neufchuteau  lui  afalt  dît  obtenir 
Â  la  place  de  Saussure»  récemment 
ravi  au%  sciences,  lorsqu*il  moui» 
rut  le  18  décembre  1709-  Ce  sa- 
vant était  devenu  membre  de  l'ins- 
titut à  la  réorganisation  des  acadé- 
mies, honneur  que  ne  lui  avait 
point  accordé  l'aninenne  ac;jdéuiie 
des  i»cicQces.  Dès  i^ôô,  une  aca- 
déAlfe  étrangère  lui  rendit  ploade 
luslice;  en  Tadmottant  au  nombre 


MON 

de  set  memlwis.  lies  qnalitês  les 
plœ  estimables  ne  le  distinguaient 
pas  moins  <|ue  ses  tatens.  11  était 
bon,  généreux,  modeste,  et  de  U 

donre  société.  On  hii  doit  :  i* 
Histoire  des  rrchercfif.s  sur  la  qua- 
drature da  rer  de  ^  Paris  1754»  i*i- 
1 2,  ornée  de  figures  •  cet  ou  vrage, 
devenu  fort  rare,  offrt;  le  talileuu  d«; 
toutes  les  tentatives  qui  furent  fai- 
tes^mais  sans  fniit»po«r  la  saintian 
de  ce  ftiraeuz  probUme.  a*  RtemiU 
dê  piè€0$eane$nmtthiû€ulatioH  éê 
la  piiite'veraiêf  tradsciion  de  l'an- 
glais, Paris,  in-13  «  tybS'fZ"  His- 
toire des  mathématiques,  Paris,  a 
vol.  in-4",  1708  :  une  nouvelle  édi- 
tion tl<  <  f  t  ouvrage  parut  con^îidé- 
rahlement  augmentée,  Paris, 
1 7{)<)- 1 80,^ ,  4  "^~4  •  h  auteur 
étant  mort  au  moment  de  Piin» 
pression  du  3'  volume  «  Laiaode 
en  a  rêva  le  manuscrit,  et  9*est  as- 
socié ponr  ce  tra? ail  i^usiems  sa* 
Ysns  distingués,  le  5*  volume  ren- 
ferme une  préface  de  Téditeur  et 
îe  portrait  de  Tautcur;  le  tome  4  ♦ 
oi^  Ton  trouve  t*Hi.s(oh'f  de  t'astU' 
vomie,  et  cTuqnel  Lalandc  eut  le 

dp  pnr  t,  est  orné  du  porlrHit 
de  Laiande,  que  sou  ami,  et  nofl 
son  élève,  M.  Janvier  [voyez  es 
num) ,  comme  on  Tapré tendu  i  tort 
dans  la  BiographU  unaeriêlUf  s» 
Tait  fait  graTer»  non  pour  VHittoi'^ 
Tê  dê$  maihémaii^uêê  de  M ontuels» 
mais  bien  pour  Vtiistêirê  éeCu- 
ironcmiê  de  Laiande  ;  ce  même  4' 
volume  contient  encore  un  extrait 
de  VÉio^f  de  Monturla,  par 
Sav.  Lehiond.  h\t  Ma^azlnencyclo- 

pidiqae  (tom.  V,  pa*^.  4^^4'^» 
aniice  1 7f)<^)) ,  n  coD.sacré  iioeN^y* 
iice  historique  a  ce  savant.  4* 
0n,  Alontucla  a  donné  .une  tfès- 
bonne  édition  des  Réeriati^  ^ 
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lAAmrtlfitff  d^Ouuumn  4  vol.  in- 
^  tradoctiofi  des 
V oyagn  de  C^rv^r  dans  l'intérieur 
éâ  VAmiriquê  septentrionale ,  Fa- 
ri«,  1784,  un  roi.  in-8*.  C«  deux 
ouTraf^p*  *i()nt  prén't  itx,  outre  leur 
mérite  propre,  par  les  notes  re- 
rn.irq«al))»'s.  etc.,  de  l'édiJeiir.  La 
publication  dt;.'»  Ili  rrt  adons  tnathé- 
mtUiqius  .1  cela  de  particulier  que 
rottfrage  parut  «ous  les  initiales 
C.  G.  F,  4|oi  9igfiill«nt«  rafiporte* 
t*«fi,  ChmiM^  gé^méiré  ftrétiênt 
•^11  nom  d'an  petil  domaine  qoe  sa 
famille  arait  dans  le  Forez.  An 
in*Ten  de  ce  dêgaisemenl ,  il  put 
ltil-!Tiên\e  approuver  ce  livre,  qui 
lui  lut  renvoyé  comme  censeur 
pour  les  ouvrages  de  mathémati- 

MO.WEL  (Jacqces-Masie  Bod- 
nrnjt  célèbre  acteur  du  Théâtre* 
Fiupais*  et  anteiir  d*an  grand 
■anbie  d'oaTragee  dramatiques» 
naquit  à  LufiéTlMey  eo  i74S^.  Son 
pife  jouait  la  comédie  en  provin- 
ce, et  dèA  Tenfance»'  le  jeune  Mon* 
^'•1  Mjivil  la  même  carrière.  Il 
ûchuui  avec  succ/*s ,  à  Pari?»,  en 
1770,  et  fut  reçu  au  Théfifrf-Frnn- 
Miseii  1772,  pour  doubler  Molé, 
<iâQâ remploi  des  jeunes  premiers. 
Ileot  lonff-teinpsà  lutier  Loture 
«  rivil  redouldSlOf  d^à  ep  pos- 
Misionde  la  faveur  du  public»  et 
<loeé  d'avaiilagcf  estérieuni  ^oo* 
h  nature  avait  refusée  â  MoiiTet. 
Mais  oetui'K^i  joignait  à  unè  rare 
fntelHgence,  Tétude  approfondie 
'!c  son  art,  et  uno  habilrlê  extrê- 
me ;î  mriîagrr  et  à  l'aire  valoir 
'ous  ?ies  iiioyrni  ;  il  nvîiil  uno  ;1- 
«uede  l'ai,  et  tnic  ^cii^ihililc  pro- 
fonde. Yiveiiicnl  cifn»  lui-même» 
Hfarail  faire  partager  aux  specta- 
teurs ^ofis  les  sentiams  qull  é-> 
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prouvait»  et  parrenait  à  arracher 
de»  applaudlasemeM  et  des  lar- 
mes, à  ceux-là  mêmes  qal  étalent 
le  plus  prévenus  en  faTCur  de  son 
rival.  Monvel  excellait  surtout 
dans  plusieurs  rfiîes  tragirfoe*,  tels 
que  ceux  de  Stïdc ,  Xi|)harè«, 
l'Orphelin  de  la  Ciilne,  le  jeune 
Bramine  de  la  veuve  du  Malabar, 
etc.  Après  ;ivuir  dusmé  à  l'Opéra- 
Gomique  quelques  pièces  9  dont 
Desède  fit  ta  musique,  et  qui  ob- 
tinrent un  grand  succès»  il  fit  re- 
présenter .  en  1777»  au  Théâtre- 
Français,  la  jolie  comédie  de  l'A- 
mani»  Bourru,  Un  roman  de  M** 
BiiMCoboni,  dont  il  ?ut  tirer  le  plus 
heureux  parti,  lui  en  avait  fourni 
le  sujet,  et  il  obtînt  à  fa  fois,  comme 
acteur  et  comme  atilcur,  im  dou- 
ble triomphe.  Monvel  avait  em- 
ployé tout  son  talent  à  faire  valoir 
le  rôle  de  MonUlaifi.  Molé,  de  son 
c6tè»  chargé  de  aaitti  d^EsteHan»  y 
nùt  une  verve  et  oae  chaleur  qui 
contribuèrent  au  succèsbnUant  de 
rou  vrage.Dans  une  scène  du  seconi 
acte,  Montalais  ditiC^f  aitjonr^ 
(fhu't  rftt*nn  jic^f  mon  procès;  une 
voix  lui  t cpondit  du  parterre:  / 1  est 
^ffs^nr,  vi  iDiit  le  public  répéta  ces 
mots,  en  y  mêlatit  les  plus  vifsnp- 
pktudisscmcns.  La  reine  Marie- Ao« 
toinette»  venue  A  cette  première  re« 
présentation,  y  joignit  oBtensiiile- 
raent  les  «lens»  avec  une  grâce  et 
une  bonté  qui  fu  rent  gé  né  ralement 
remarquées.  A  la  ûn  de  la  nièce» 
le  public  demanda  à  {^^rnnds  cris 
Monvel  et  Molr;  rc«  deux  enne- 
mis pariirrfil  riiscml)le  sur  la  Sf/i- 
ne,  et  t^tii?  d^'ux  s  ivrmcnL  rinus, 
se  j»ti*<jtpiUTeiJt  avrc  t'ulhoubias* 
me  dam  les  bras  Tun  de  Tautre. 
Ixrur  réconcilialibn  lot  aloal  icel« 
léc  au  milieu  dta  acdamotioae  du 
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public,  et  ils  vécurent  toujours 
depuis  en  parlaîle  in  triiig'encc. 
Mais  le  cours  des  siu  ces  de  Mon- 
Tfl  fut  Interronipu  inopinément 
en  France  9  quelque  teiup»  aprà»  9 

Ï»ar  ordre  de  la  naute  poKce,  qui 
ui  enjoignit 9  au  ^rand  étonne- 
ment  do  ptiblîCf  de  quitter  sa  pa- 
trie. La  chronique  scandaleuse  du 
tempi  aisigaa  divers  motifs  à 
cette  mesure,  tous  pris  dans  la  vie 
privée  de  î'aiiteMr,  et  qui  ne  sont 
pas  du  ressort  de  rhisloire.  Le 
roi  d«;  Suède,  Gustave  JII,  lui  ût 
aussitôt  les  offres  les  plus  brillan- 
tes, qu  il  accepta,  et  il  de  vînt,  pen- 
dant plusieurs  annéeS)  le  principal 
mement  do  Théâtre-Français  de 
Stockholm.  £n  1786»  il  lui  fot 
pemiis  de  revenir  A  Paris*  et  d*y 
foire  représenter  une  pièce  qu'il 
avait  achevée  en  Suède,  les  J- 
mours  de  Bayard.  Elle  n'etii  p.\s  le 
succrs  qu'il  s'en  était  prnniis. 
Ouel(|t)c;>  années  après,  il  reparut 
5tji  I.1  seène,  et  fut  accueilli  par 
dc6  applaudissement  unanimes. 
Le  nouveau  spectacle  éliibli  .iu 
Palais-Rojal,  et  qui  prit,  en  179a, 
le  titre  de  Théâtre  de  la  républi* 
qoef  fot  celui  auquel  Monvel  s'at- 
tacha. La  plupart  des  anciens  ac« 
tedrsde  la  Comédie-Franraise,  dis- 
persés pendant  le  règne  de  la  ter- 
reur ,  vinrent  Sîiccessifemetit  se 
joindre  Ini.  Son  Age  et  sa  santé 
délicate,  le  forcèrent,  cependant, 
à  refioncer  aux  ^raod^  rôles  tragi- 
ques qui  avaient  tait  sa  renommée, 
maison  ie  revit  toujours  avec  plai- 
sir dans  ceux  des  pères  nobles  y  el 
dans  Fénélont  Calas,  l'abbé  de 
rÉpéOi  le  GUiS^  de  Mélanic,  etc.; 
il  remplit  encore  le  rôle  d'Aiigus-* 
le  dans  Cinna*  de  la  manière  la 
plus  remarquable.  5a  mémoire  le 
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trahit  vors  la  fin  de  .^a  carrière,  et 
sa  prononciahon  étant  devenue 
diUicile,  par  la  perte  de  seîi  dents, 
il  se  retira  du  théâtre  en  i8o6<  et 
mourut  le  i5  février  181 1,  A  Tfige 
devant.  If^ Clairon,  qui  jugeait 
parfois  sévèremeàt  ses  contempo- 
rains disait  de  loi  :  «  On  annonce 

•  Achille»  Horace,  un  héros  qoel- 
•conque  qui  vient  de  gagner  une 

•  bataille,  en  combattant  pre^^que 
M  seul  contre  des  ennemi*  formida- 
»bles;  o!i  Incu  lui  prince  si  char- 
»mant,que  la  plus  grande  prin- 
»ce^**e  lui  sarriû<î  sans  regret  son 

•  trône  et  sa  vie,  et  Ton  voit  arri- 
»  ver  un  .  petit  homme  fluet»  sans 
»  fnioe  et  sans  organe  :  que  devient 
»  alors  rillusion?  «Monvel  avait) 
en  eflet»  un  physique  peu  agréa- 
ble; ses  yeux  étaient  cependant 
grands,  pleins  de  feu,  sa  physio- 
nomie très-mobile,  et  son  admir 
ble  talent  ne  laissait  guère  ou 
spectateur,  séduit,  le  loisirdes'oc- 
cuper  d'antres  .1  vanlap^es.  Arn4 
que  Lekaiii,  Monvel  savait  tout 
ennoblir  et  embellissait  la  laideur 
même.  Son  mérite,  oonraie  au- 
teur dranutiqae»  était  sans  doute 
inférieur  4  eeiiil  du  comédien.  On 
reprochait  à  son  style,  de  fréquen- 
tes négligences»  mais  il  entendait 
bien  Ta  scène,  savait  amener 
d'IuMirenx  efTets  ,  dinlowire 
était  bien  coupé  et  pU  in  de  cha- 
leur. Dans  ses  opéra-^-eom iq iK'x , 
il  réunissait  mieux  que  peiaonuc 
à  employer  le  patuis,  et  à  faire 
parler  ses  paysans  avec  grâce  et 
naiveté.  Presque  tous  ses  ouvra- 
ges furent  applaudis  dans  la  nou- 
veauté» et  plusieurs  se  revoient 
encore  avec  plaisir.  Il  a  donné  au 
Théâtre-Français:  i^r^man^  fioor- 
m,  en  5  actes  et  en  vers  ^bres» 


Digitized  by  Google 


M 


MON 

i;;7,  jo-8*;  9*  Ciénuntme  et  Dê^ 
ierm,  àrâim  eo  5  acte»  et  en 
pnMCf  i;60|  ia-d*  ;  3*  ies  Jmours 
éâBtfÊri,  comédie  héroïque  en  5 
jclej  el  en  prose,  1786*  in-8*;  4* 
iti  ^klimescloiiréës,  drame  eo  4 
adcset  cû  prose,  1791,  in-8*;  5* 
RixUht'iif  ou  ta  Main  de  fer,  ctj- 
médie  en  4  iit'les  et  eti  prose, 
179.1;  Jeunesse  <lu  duc  de 

Richelieu,  ou  le  Lovelace  français, 
(!raiue  un  4  acle5,  composé  en  so- 
tielé  avec  M.  Alexandre  Du  val, 
1796,111-8";  7"  MiUhiidc,  (li  jinc 
enSactes,  1799,  in-8'.  A  1  uptia- 
comique:  i*"  Julie ,  comédie  en  3 
acte»  mêlée  d^ariettes»  musique 
deMdf>  1775,  lo-8*;  «•  fiSr- 
fmiwà  moment,  ou  U  Smte  de 
Jék^maiéâîe  en  1  .octe^  mêlée 
dUettH,  musique  de  Deiède, 
1^  m-a*;  3*  Stratëgêmé  dé- 
mmt^  ceinédie  en  9  actes,  rafilée 
d'ariettes,  musique  de  Dezède, 
in- 8";  4»  U»  Trou  Fer- 
mtr$,  comédie  en  n  actes,  mêlée 
]  d'uiettes  ^  musîqtie  de  Dezède, 
I  jT;,  rn-S  '  ;  5*  ie  Portetvr  de  chai- 
w,  comédie -parade  en  2  actes, 
mêléf;  d'urietles,  musique  de  De- 
ickf  1778,  îii-8°;  6'  /<?  Chnrbon- 
nier,  ou  le  Donneur  èreiilt-,  fo- 
médie  en  4  acles,  1780;  7"  /^«V/i.se^ 
^fléf^,  e>tt  la  Suite  des  Trois 
Fermiers^  comédie  en  a  actes, 
nkitc  d'arieltcs,  musique  de  De- 
lède,  1785,  iu-v8';  8"  Alexis  et 
Jufme,  comédie  en  a  actes,  mê- 
lée d'arieltest  musique  de  Detède» 
1785,  i^8*;  g*Sarginc,  ou  Ntàve 
df  i*  Awwar,  comédie  dieraleres- 
f»€»iwcies9  musique  de  Da- 
lejne,  1788,  in-8*;  10*  Raout, 
mit  Créquit  comédie  en  3  ac" 
^^  mêlée  d*ariettcs,  musique  de 
^jnct  17699  in^*  ;  1 1*  Che- 
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ne  petriotique,  ou  te  Metlnie  du  i4 
Juiktet^  comédie  eu  3  actes,  mêlée 
d'ariettes  9  musique  de  Daleyrac, 
]  790;  1  a*  Agnèe  et  Otivier,  opé- 
ra en  5  actes,  musiqtie  de  Daley- 
rac, 1791;  i3"  Roméo  et  J atietle^ 
ou  Tout  pour  l'Ameur,  opéra  en 
4  actes,  musique  de  Dnieyrac  , 
1792:  14*  Ainhrfyise,  OU  V oilà  nia 
jonruf^e,  opfTii-comîque  en  1  acte, 
Hnisu|ne  de  Daleyrac,  1795;  i5* 
Ur^aude  et  Mçrlin,  opéra  en  3 
actes,  musique  de  Dalejrac,  1790; 

l'iiiUppe  et  Geor^elte,  0[»éra- 
coinique  eu  l  acte,  uiuaijjue  de 
Daleyrac,  1793,  in-8*;  17'  le  Gé- 
néral Suédois,  ùkïi  histurique  en  n 
aetesy  musique  de  Délia  Maria* 
1799.  Au  tbédtre  des  Variétés  au 
Palais- Kûjal  :  1*  t  Heureuse  inditn 
eréticn,  comédie  en  3  actes  et  en 
vers»  1769;  te  Potier  de  terre, 
comédie  en  3  actes  et  en  prose, 
1791.  Il  fit  jouer  au  tliéâtrede  la 
CuuràChoisy,en  1777,  une  farce, 
AËIOU9  qui  it*a  pas  été  impri- 
mée. On  a  en  outre  de  lui,  un  ro« 
man  historique,  Frédégonde  et 
Branehaut,  1776,  in- 8%  et  quel- 
ques poésies  fugitives.  I^lonvel 
embras.*^a,  avec  une  grande  ex;il- 
taiion,  les  principes  républicains. 
En  iT()r>,  il  monta  en  chaire  à  l'é- 
glise  de  Saint- Kocli,  et  y  dé<"l.i:i<a 
avec  véhémence  une  philip[)Hjne 
fonlre  les  prêtres  et  le^s  roi*,  qu'il 
fil  ensuite  imprimer  sous  le  titre 
de  :  DiecQure  fait  et  prononcé  pur 
te  citoyen  Mûneei,  dune  ta  section 
de  tu  Montagne ,  le  Jour  de  ta  fHe 
de  ta  Raison,  eétéinrée  dans  ta  ci- 
deeant  église  de  Saint-Roch,  te  m 
frimaire  an  %  de  la  répuh(i<iue  nue 
et  indieistbie,  Paris,  an  a,  in -S*. 
Peu  de  temps  après  la  création  de 
rinslitut»  il  en  fut  nommé  mem« 
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bre,  et  i\e\  int  aussi  un  des  profes- 
seurs du  Conservatoire.  li  a  laissé 
pinsieurs  enfans ,  dont  un  fils 
(  voyez  Particle  suivant  )  qui  a 
cultivé  les  lellres,  et  une  fille,  Tor- 
neiJK^ni  (hi  Tliéntre-Français,  »Jont 
les  tak'Ds  pour  la  comédie  surpas- 
sent ceux  de  sou  père,  et  qoi  a  été 
ricbenient  douée  par  la  nature  de 
tous  les  avantapres  qui  manquaient 
ù  celui-ci.  Unedeputatiuii  île  T  Ins- 
titut, et  presque  tous  les  acteurs 
de  la  lapii.ile,  accompagnèrent  le 
couYoi  funèbre  de  Monvel.  Le  se- 
erétaire  perpétuel  de  la  4"*  clas^^e 
de  i^Instîtut»  et  Lafood,  sociétaire 
du  Théâtre -français»  prononcè- 
rent chacun  un  discours  snr  sa 
lOBihe.  11  est  inhumé  au  eimeliè* 
re  de  Montmartre. 

M0IiVEL(N)9fiUdi]  précédent^a 
été  successivennent  chef  du  bureau 
particulier  du  ministre  de  la  justi- 
ce, secrétaire  de  l'arcbichancelier 
Cambacérès.  et  attaché  à  la  Gcttet" 
te  de  France  en  qualité  de  censeur, 
il  a  rempli  ces  flcniiéres  fondions 
pendant  plusieurs  uanccs.  Il  i 
ï)lîé  quelques  ouvragen  :  i*  Deuil 
prématuré,  comédie;  iî*Ju7tiu^f  ou 
les  proscrits,  tragédie  en  cinq  ac- 
tes et  en  vei*s,  1798,  in-8";  5*  le 
Coiiife  de  Donomm ,  Iraduildc  Tal- 
leuKuii]  ;  4**  Hecueil  de  poésies ^ 
1801,  in-8*;  5"*  Ode  sur  la  guerrô 
^AatrUUe,  i8o5,  in*S*;  6'  Ode 
MM  Turcê%  1807,  in-8% 

MONYILLB  (T. S.  G.  Boissbl, 
aAaoïi  im)t  d'une  ancienne  famille 
dn  ci-devant  Rouennab*  pair  de 
France  y  se  livra  à  Tétude  de  quel* 
ques  objets  d^utilité  publique  *  et 
se  retira  à  Setitselt  département 
de  TAin,  pendant  le  rè^ne  de  la 
terreur.  Il  conçut  alors  l'idée  d'ex- 
plorer le  cours  du  Khdoc  depuis 


MOO 

cette  fille  jusqu'à  Genève*  et  il 
en  entreprit  la  navigation ,  ea par- 
tie souterraine»  afin  de  s'as^urtr 
par  lui-même  s'il  oe  serait  pa« 
possible  de  rendre  navigfahle  cetre 
partie  du  fleuve  ,  et  d'uliliser  par- 
là  les  ressource*»  cjuiî  les  bois  du 
Valais  peuvent  fournir  à  noire 
marine  pour  la  mûlUK  des  vai-*- 
scanx.  l)e  retour  de  son  voyage, 
où  il  n  éprouva  îMicnn  accident 
grave,  il  en  publia  la  relation,  ■ 
SOUS  le  lit»  c  lie  k  oyage  pilloresqu?  I 
e(  navigation  exécutée  sur  une  par- 
tie du  h  hâne  réputés  nan  natigeblt, 
Paris,  1795,  I  vol.  în-4%  awi8 
planches  gravées  par  lui-même.  ; 
M.  deMonville  a  publié*  en  1818, 
sou»  ce  titre  :  dê  la  LégiMathn  dts  ', 
CQur*  tteuu,  une  excellente  ans- 
Ijfse^  en  forme  de  mémoire»  éts 
lois  et  réglemens  qui  régissmt 
cette  matière,  source  inépuisable  ^ 
de  procès  entre  Findustrie  et  Ta- 
griculture,  entre  le  pouvoir  ad- 
ministra t  i  f  el  le  pouvoir  judiciaire. 

MOOU  (Édocabd),  célèbre  é- 
(  l  iviiin  anglais,  a  public  les  011- 
vrijges  suivans  :  i'* B ('rit  iic6  opéra- 
tions du  capitaine  Lit  lie  et  de  l'ar- 
mée M  ithratlt\  vol.  111-4"»  «774; 
a*/c  Panthfoii  iiulouy  iii-q'i  '^•«i 
3*  Récit  des  mesures  prises  pour 
supprimer  les  assassinats  système» 
tiques  des  en  fan  f  du  sexe  féUMiH 
par  leurs  parens,  et  itâMtret  cou- 
tumêê  particuiières  aum  Miurelt  de 
l'Inde,  \n-li%  iBi  1.  Les  fonctionj» 
importantes  que  M.  Hoor  exerça  ' 
pendant  long-temps  à  Rombsj, 
l'avaient  mis  à  même  d 'observer 
■  avec  fruit  les  me^urs  des  habitas^ 
de  ces  contrées.  Il  est  membr**  d» 
la  société  royale  de  Londres  et  de 
celit^  de  Calcutta. 

M^OtiE  (rBOiiA»),uo  dcspiii.^ 
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4>èlèbres  poêles  TiTans  dont  la 
Grande  -  Bretagne  9*hooore,  oé  lé 
aSmaî  &|>al»|in,  en  Irlao- 

de,  est  fils  d*ao  respectable  négo- 
ciant de  celle  TiUe<  La  première 
cdacatîfïn  du  jeune  Moore  fut 
ronûêe  à  M.  Samuel  White  de 
Dublin  .  homme  r-tinié  ,  qui  fut 
aussi  If  premier  msiituteur  du 
célèbre  >>liLridaQ.  et  sons  l;i  di- 
reclion  duquel  M.  Moore  lii  des 
pt i^urès  rapides.  A  l'âge  de  14 
dii5,  il  eiilfu  au  LuUéj^e  de  la  Tri- 
nité, à  Dublin,  011  it  se  fit  rcmar- 
(luer  par  son  enthousiasme  pour  la 
liberté,  et  par  son  amour  pour  le 
pdjj  qui  i'aTait  tu  oaltrc ,  senti- 
■Mm  auxquels  it  8*e8t  toujours 
oMnliéidèle,  et  qu'il  manifestaitf 
dès  sa  premièfe  jeunesse»  arec 
asttiil  d'énergie  que  d'éloquence. 
H  se  dialiii^ua,  en  outre ,  par  les 
MOana  succès  qu*il  obtint  dans 
ses  études  et  la  douceur  de  ses 
aH0iira.  Sn  iSdo,  il  publia  une 
traduction  en  Ters  anglais  des  O- 
dm  tfjinacréon,  qu*il  avait  corn- 
meocèe,  dit-on,  àlMge  de  laans, 
et  oà  l'on  rrtrnnve  en  partie  la 
^Ice  et  le  charme  de  l'original  : 
rWe.  est  précédée  d'une  ode  grec- 
que du  Iradncleur,  et  dédiée  nu 
prince  de  Galles.  Dès-lors»  le  jeu- 
ne poète  ne  fut  plus  désigné  par 
ses  concitoyens  que  sous  lu  déno* 
minîition  flatteuse  d'Jnairéon 
Minore.  En  1801,  il  publia,  sous 
le  snmoun  de  Little  (Petit) ,  qui 
conrenail  à  sa  taille  et  &  son  air 
de  îeunessa ,  un  Tolume  de  Poé- 
êU$  iégtr^s,  m  La  plupart  de  ces 
•Ten*  dit**il  dans  sa  piréface  9  ont 
»élé  composés  &  un  âge  si  tendre, 
•q«e  les  critiques  doivent  avoir  un 
■  peu  d'indulgence  en  les  lisant.  » 
C'est  Catulle  que  Tauteur  semble 
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aroir  pris  pour  modèle*  et  qu'il  a 
parfois  irollé  jusque  dans  sa  licen^ 
ce;  comme  le  poète  de  Yéroney  11 
brille  par  la  délicatesse  et  le  sen- 
liment.  Ces  deux  ouvrages  obtio* 
rent  du  succès»  eteureot  plusieurs 
éditions  consécutives;  quelques 
autres  productions  furent  accueil- 
lies avec  la  même  fivrtir  par  le 
public;  mais  l'ouvrage  cjui  a  sur- 
tout popularise  M.  Moore,  c*e<»t 
sou  recueil  de  Mclodies  irlandaises 
(iri«>h  Mélodies).  «  C'est  principa- 
wlement  aux  vers  que  j  li  adaptés 
«aux  délicieux  airs  n landais,  dit- 
vil  avec  modestie,  que  je  doi.«- 
»la  réputation  dont  je  jouis.  Ces 
s  vers  en  eux-mêmes  n'ont  qu*un 
«bien  faible  mérite;  malSy  comme 
•les insectes  conservés  dans  Pam- 
•bre,  ils  acquièrent  une  râleur  de 
»la  précieuse  matière  qui  les  en- 

•  toure.  »A  côté  de  ce  jugement» 
porté  par  M.  Hoore  sur  lui-mê- 
me, nous  citerons  coque  disait 
Sbéridan  :  «Jamais  homme  ne  mit 
autant  de  son  cœur  dans  son  imagi- 
n nation  que  Thomas  Moore;  son 
«âme  semble  un  ravnn  de  feu  sé- 
aparé  du  soleil,  et  tend  sans  cesse 
»  ;\  se  réunir  à  celte  source  dcchn- 
«leur  et  de  lumière.  «  On  voit 
que  c*cst  e.i  p<»iite  que  Shérîdnn 
parle  d'uti  poêle.  «  Nous  avou* 
u  Irup  loui;-teiiips  négligé,  écii- 
»  vait  M.  Moure  au  sujet  de  ses 
â  Mélodie* ,  le  seul  talent  que  nos 

•  voisins  les  Anglais  aient  jamoi» 
•consenti  &  nous  accorder.  Moire 
•musique  nationale  n'a  pas  en- 
ncore  été  recueillie.  Tandis  que 
•les  compositeurs  du  continent 
•ont  enrichi  leui*s  opéras  et  leurs 
•sonates  des  mélodies  emprun- 

•  tées  Â  rirlande,  et  trè^-souvent 
•sans  daigner  reconnaître  leur 
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«larcin,  nous  uvons  t'ait  peu  Je 

•  cas  de  dos  propies  trésor»;  c*est 
I» ainsi  que  nos  airs»  coiniiie  un 
»  ti  eî-graud  nombre  de  nos  com- 
»  patriotes  9  ont  passé  au  serfice 
»ae  rétraager,  parce  qu*îU  inao* 
«quaieat  de  protecttoii  dans  leur 
«patrie.  Mous  sommes  arrivés , 
•t'espère 9  à  uoe  époque  plus 
»  heureuse  pour  ootre  état  po- 
•Utique  et  noire  musique;  le 

•  rapport  qui  ezfsie  entre  ces 
«deux  choses,  en  Irlande  du 
•moinSf  est  évidemment  prouvé 

•  par  Taccent  de  tristesse  et  de 

•  douleur  qui  caractérise  lu  plii- 
npart  de  nos  anciennes  chansons. 
»  A'inpkM-  dL'*i  paroles  à  ces  airs 
«n'est  nulienient  une  cho>e  lacile; 

•  le  poète  qui  voudrait  s  ni  vre  les 
» di ver» senlimens qu'ils  expriment 
*doît  être  suseepliblc  d'une  ra[)i- 
»dc  lluclualion  d'idées,  et  d'un 

•  hizarre  mélange  de  mélancolie 
•sombre  et  de  légèreté  :  c*est  le 

•  fonds  de  notre  caractère  et  la  cou- 
•leur  de  notremuslque.  •  M.  îlloo- 
re  a  su  Taiocre  heureusement 
ces  difficultés.  Les  sites  romanti- 
ques du  comté  de  Wichlow,  les 
ondes  de  TA  von  etdei*Ovoca, 
les  superstitions  de  ce  peuple,  i\ 
Ihfois  sensible,  brave  et  passion* 
né,  reçoivent  une  nouvelle  vie 
de  la  musc  créatrice  du  barde  (1<; 
rirlnnde.  Tonr-;\-lonrgr:irieiiK  et 
tendre  comme  Catulle  et  l*arny, 
philosophe  et  in-piré  par  la  gloi- 
re nationale  ccninie  notre  Déran- 
ger, gai  comme  Horace  et  Ana- 
créon,  M.  Moure  cause  de  douces 
émotions ,  et  s'élève  quelquefois 
au  sublime  de  l'ode;  quelquefois 
aussi  il  se  couronne  du  pampre  de 
Bacchus.  Dans  le  courant  de  Tan- 
née i8o3,  a.  Moore  s*était  em- 
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barque  pour  les  îles  Bernmdc», 
ou  d  avait  obteim  l;t  placr  de  sfc- 
crétair'i  de  ramirauté ,  place  im- 
portante, mais  nullement  oonftw- 
me  à  ses  goûts ,  et  qu'il  fit  bien* 
%àX  remplir  par  un  suppléant 
Après  avoir  satisfait  sa  eerie- 
sité,  en  parcourant  les  princi- 
pales provinces  de  TAmérique 
septentrionale ,  Il  était  revenu  en 
Angleterre  au  mois  d*octebre 
1804*  Ses  remarques  et  ses  ré* 
flexions  sur  l'Amérique  sont  con- 
signées dans  un  ouvrage  publii'. 
en  1S06,  sous  le  titre  d'Oder  et 
Épures,  et  dont  l.i  préfare,  trè— 
intéressante  ,  prouve  les  laleih 
df  l'écrivain  comme  prosateur, 
Ihielques  années  après,  M.  Meu- 
re épousa  miss  Dyke ,  jeune 
et  belle  personne,  d'un  aima- 
ble caractère,  avec  laquelle  li 
passe  la  plus  grande  partie  de 
son  temps  à  Bath ,  charmant  ses 
loisirs  par  la  culture  de  la  poé- 
sie et  de  la  musique;  carnon-seo- 
lement  U.  Moore  est  poète  «  mais 
il  est  encore  excellent  musicien.  11 
fit  un  voyage  à  Paris  dans  Tété  de 
18179  et  son  séjour  en  France  lui 
donna  Tidée  d'une  production  o- 
riginale  et  piquante,  qu'il  publia* 
à  son  retour  en  Angleterre t  sous 
ce  litre  :  the  Fudge  tFamily  in 
Paris  (b  Famille  Fudge  à  Parîs). 
M.  Fudge  est  une  espèce  d*e5pi«n 
anglais,  envoyé  par  lord  Civile- 
reagh,  au(|uel  il  rend  compte  de 
ses  o^>-ervaiinns  sur  la  France, 
ul)î*ervati()nj  ridicule*,  mais  très- 
plaisantes  en  leurabsnrditémênie. 
On  atuibue  aussi  à  M.  Moore  ÏA- 
dresse  de  Toni  Cibb  au  congés. 
Ce  TomCibb  e.'^i  un  iameux  boxeur 
de  Londres,  qui  conseille  avx 
souverains  de  vider  leurs  queref- 
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Ictoonmeil  vide  les  sienues.  Mai« 
le  piDCi|Mil  ouvrage  de  M.  Aloo- 
reesl  sans  contredit,  Laiia  Hookh, 
Ce  pëme,  qui  siirriraîl  seul  pour 
fairepa^ser  '^on  nnin  ,'i  in  postéri- 
té c mille  celui  d  un  de§  premiers 
poèeâ  de  la  Graiide-BrtMa^ue,  fut 
achlé  5,000  guiuées  (75,000  ir. ) 
parles  libraires,  et  le  débit  fut  si 
npde ,  qulls  flreot  encore  une 
boue  spècttlatieii  :  il  a  été  tra- 
dui  ea  frapçai».  Ba  1618,  M 
More  fit  une  touraéeen  Irlande^ 
101  paja  natal;  partout  ii  fol  aor 
ctidlli    aTec  enlhonsîasme;  un 
baïquet  splenrlidc  fut  donné,  à 
Ddjlin,  en  ^on  honneur;  pendant 
le  repas,  plusieurà  toasts  lui  fu- 
reit  adressés,  et  l*un  des  coo- 
Ti*«s  le   proclama,   duos  une 
obasoo,  le  premier  poète  du 
sfésle*  Lord  Cbarleaioiit  ayant 
porté  ensuite  ce  toaat  :  mua  poè^ 
Us  wvoHB  de  ia  Grmtég'^BrUû^ 
gm^là.  Moore^  se  letaot,  pio- 
Qûsça  un  discours  reroarquanle , 
4#nlno!is  allons ciler  un  fra jument, 
qii  a  rapport  à  deux  autres  cé- 
l^res  poètes,  «»es  couipalno(t:$, 
se»  contemporains  et  ses  rivaux 
gioire.  «  Messieurs,  oial^ré  la 
«chauson  pleine  d*esprit  que  vous 
iveoei  d^enteodre»  «t  la  place  é* 
■lefée  que  l'auteur  a  bieu  veolu 
im'assicoert  fe  ne  puîa  m'enipê- 
»eiier  dVi)>peIerici?otre  attmiUoil 
»aur  la  cooateliatioD  poétique  que 

•  fonnent  les  noms  illustres  aux- 

•  quels  nous  allons  rendre  hom- 
voaage,  et  vous  me  permettrez  de 

•  m'arrêter  un  uiouient  sur  l'éclat 
■  que  jette  chacun  de  ces  astres  en 
»  partie uUcr...  Puis-je  vous  nom* 
•mer  Bjron,  sans  ré? etUer  en  tous 
»le  MNiTcairde  tout  cequece  grand 
•génie  von»  a  fait  éprouTer,  sans 
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■  TOUf  rappeler  son  énergie  9  ses 
«mots  brûlaoa»  et  cette  imagina- 

»tion  qui,  aimant  â  errer  parmi  lef 
ruines  du  rœur,  semblable  à  cet 
«arbres  qui  croissent  de  préféreo- 
»  ce  dans  un  terrain  volcanique, 
0  se  complaît  î^u  r  lou i  (];in>  les  Ijrux 
«qu'a  ravages  le  Icu  dé>t)iaut  des 
«passions?....  Ai  -  je  besoin  de 
a  Tenter  un  'Walter  Scott,  poêle  ' 
•magique  et  fécond  y  dont  rime 

•  joint  la  végétation  rapide  dea  ép- 
atés du  Nord  A  la  richeMe  dei 

•  moii^sons  du  Midi  ;  oe  poète 
»  dont  les  belles  créations  se  suc« 

■  cèdent  cotfimc  les  fruits  dans  le 
«jardin  enchuutud'Ârmidp,  ftc.  »  « 
£n  1825,  M.  Moorc  a  puMic  la 
Amours  des  Anges:  deux  n  uduc' 

tioas  françaises  de  ce  puéme  ont 
anaiitOt  pam  à  Paris.  Pendant 
qoe  M.  Bloore  le  composait»  lord 
Bjfon»  qui  se  trouvait  alon  en 
Italie,  traitait  le  même  so|et  sous 
ce  titre  :  /0  CM  0t  U  Tare^  sujet 
qu'ils  ont  puisé  tous  deux  dans  la 
second  verset  du  chapitre  fi  de  la 
Gené.se:  «  Kt  les  fils  de  Dieu  virent 
nque  les  fillf  >  des  liouitiu;>  etaieut 
«belles,  et  ila  prirent  pour  femmes 
«celles  qui  leur  plurent.  »  Les 
deux  poètes  ont  supposé  que  le>>  Hls 
de  Dieu  étaient  los  anges,  opinion 
qui  est  aussi  celle  de  quelques  pè-. 
res  de  Téglise.  A  cela  préSf  leurs 

Koêmcs  sont  aussi  différens  que 
(ur  génie.  En  idaSf  M.  Moore  a- 
vait  fait  un  second  voyage  à  Paris, 
et  il  a  été  accueilli  avec  empres- 
sement dans  les  meilleures  socié- 
tés. Il  s'exprime  avec  facilité  en 
français,  et  plusieurs  de  nus  huiii- 
mes  de  lettres  les  plus  distingués 
qui  se  sont  rencontrés  avec  lui, 
ont  apprécié  par  eux-mêmes  son 
amabilité  9  sa  modestie  et  sa  cen- 
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T€mliaii  Mimée  et  »ptriUieile* 
HOO&E  (Joflii)«  médecio  etliU 
téraletir  éeomist  naquit  ea  1750  à 
StirtiD^;.  Il  pcfdit»  dès  Fâge  de  5 
•os,  MO  père«  minittre  de  l'église 
râfonnèeyetdiitaux  leçons  et  aux 
âoiii«i  des  profcssetirs  UatnUtoo  et 
Culkn,  tes  laieus  qui  le  firent  em- 
pkijeren  1747»  ^  l'armée  de  Flan- 
dre, oomme  aide-chirurf^ien.  Il 
pastia  des  hôpitaux  militaires  de 
Maestricht  et  <1o  Fles^in^tip,  au 
régiment  gardes  54  pied,  en 
qualité  de  chirurgien-adjoint.  S'é- 
lant  rendu  à  Londres  apn  !a  paix 
dr  174^'  reprit  \f  cours  de  ^es 
(  lu* les  médicales  soll^  le  docteeir 
Huilier.  ï>c  comte  d'Albcriualc , 
«mhassatkur  en  France,  qui  Ta- 
\dh  connu  en  Flandre,  Tappela  ik 
Paris ,  et  le  fit  chirurgien  de  sa 
maiâun.  Le  séjour  de  tf  oore  dans 
celle  Tille  fiit  très^otile  À  son  ins- 
tniotion.  11  suivit  les  cours  d'ac<- 
cottcbemeos  de  SinelUe,  qui  était 
en  grando  réputation*  et  de  retour 
en  Ecosse  »  il  exerça  son  art  à 
Ciiascow.  Ses 'succès  comme  pm- 
tiden  et  s<rs  qualités  personnelles 
fixèrent  sur  lui  Pattention,  et  il 
devint  le  médecin  du  jeune  fils  du 
duc  d'Argyle,  attaqué  d'une  inala- 
'  die  de  poitrine,  à  laquelle  bientôt 
il  succomba.  Moore  ««'était  utta- 
clïé  A  ce  jeune  hoinine,  qui  don- 
n;Hf  les  plus  belles  espérances.  Sa 
mort  l'affligea  vivement,  et  il  ex- 
prima ses  regnils  dan»  une  épita- 
phe,  dont  la  duchesse  d'Ar;rvIe  fut 
si  touchée,  qu'elle  rofiha  aux  soins 
de  Muore,  qui  avait  été  reçu  quel- 
que temps  auparavant  docteur  en 
•  médecine,  un  autre  de  ses  fd»  dont 
la  santé  exigeait  l>eau€0up  de  soins 
«t  de  ménagemens.  Moore  To^a- 
gea  Arec  et  jeune  seigneur  e» 
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France»  cil  Italie,  éi  Suîssi  et eo 
Hollande»  et  repartit  pooi  Uh^ 
dres  après  5  ans  d'absence.  U  s*j 
fixa  a?cc  sa  fimiille.  Ce  priicîea 
avait  une  instruction  éteodie  st 
un  goût  très-vif  pour  ksitflies. 
Pendant  ses  difTérens  séjout  «n 
France^  il  avait  étudié  aTeooiu 
les  mœurs  des  Français  <t  la 
marche  de  leur  i^onvernenent. 
[Vloure  rendit   aux  babitani  de 
cette    contrée   la    justice  qi'iU 
méritaient;  mais  il  jugea  sévère- 
ment ra(Uniin>t ration  de  rilat 
Ce  fut  avec  une  joie  extrême  fu'il 
vit  éclater  la  révolution,  et  iUc- 
ccpla  II  i>ruj)u>ition  d'accompa- 
gner le  comte  du  Lauderdak.i 
Paris,  où  ib  arrivèrent  au  nais 
d*août  1792.  Les  événemens  de 
cette  époque  ne  leur  permimt 
pas  d'y  faire  un  long  séjour»  elib 
repartirent  pour  Londres»  oO  Moa- 
re  mourut  le  «8  février  180a.  U  a 
publié  :  i"*  Cùiàfi^mt  #4ir  /a  «-  ; 
cUié  0t  têê  mœurs  en  France  ^  ui  ■ 
Smi$ê9ten  A  llemagne,  2  v  ol.  iu-8%  ; 
i^rg;  !i-  Cam^  d*ieil  4ur  U  socUté  | 
et  Ut  nùmws  en  Italiê,  a  vol.  in- 
ë%  tyôi»  Cet  ouvrage  et  ftre- 
mîcr,  auquel  il  fait  suite,  i  ^-^^ 
traduits  en  français,  vl  pulilies .» 
Genève,  par  M.  Henri  liieu,  4 
vol.  in-8%  i7()().  Le  Coa^j-d'uEH, 
etc. ,  fut  roprf>duâtpar  uu  nouveau 
traducteur,  î\l"c  de  Fontenay,  »oii> 
le  titre  de  F  oydgc  de  Jolni  Moorii 
etcn  3  vol.  in-b"  .  Paris,  180G.  5' 
Esquisses  mkiicah  s^  1^85;  4'^* 
lu(  <',  roman  moral,  Londres,  1786» 
traduit  en  français,  par  Cantwds» 
4  vol.  in->i8.  Des  événemens  ia^ 
téressans,  un  style  pur,  desiîdècs 
philosophiques»  une  morale  doues 
et  toochante»  tels  sont  les  princi- 
paux caractères  de  ce  toman  oél'so* 
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fcur  pe  ni  arec  un  talent  rare  les 
jMMwnt  dérégléeff  mixqueUes  »« 
Km  m  ciifitnt  gâté  par  l'aveugle 
tatéreuA  de  sa  mère.  5^*  Béfumrd^ 
romni  d*uiie  morale  également 
pure  9  et  qœ  recommande  à  Tat- 
tention  le  tableau  fidèle  des 
mœur**  an^jlniFe?*.  Il  a  anssi  été 
traduit  ou  trançnis  par  Cantwt*!-*, 
3  Toi.  În--i2,  1797.  6"  Journal 
écrit  pendant  mon  séjour  en  h  ronce 
dans  les  mois  d  août ,  septembre  , 
«rfeérf  «I  ééeemtrs ,  1 79a,  a  val. 
m-8*9  avec  carte  9  1 795  ;  7*  Vues 
itÊê  tmusês  ët  dêê  pttogri»  de  ia  ré- 
volution frmtçaiÊê^  a  vol.  lo-8*t 
19^.  L'auteur  remonte  jusqu'au 
règne  de  Henri  IV,  et  s'arrête  ù 
l*êy>f>qeie  de  la  déchéance  de  la  fa- 
îhiUl-  1  ov?ilo.  ^*  Morttaitnt,  on  Es- 
çauscs  de  ta  vie„  rf^.s  maurs  cl  des 
caractères  des  divers  pays^  contenant 
l* Histoire  /i* une  française  de  qua- 
litô  :  recueil  de  lettres  supposées 
éarîtasparJeao  Slordauntiet  dans 
lasquellaa  ce  persomagie  retrace 
ses  souvenirs  pendant  ses  Tojagas 
ea  Italie  «  en  Allemagne*  en  Fran- 
ce et  cfi  Portugal.  Quoique  histô- 
riqnfî  ce  lîvrf  ;»  tout  le  charme  du 
r»*tn;in.  9'  (}Eucres  morales,  con- 
tenant le^  pcrtrait.4  de  plusieurs 
personnages  célèbres  de  la  révo-* 
hiliun  française,  et  des  aper- 
çus géographiques  des  vHies  les 
plâs  famarqaaUes  de  TEorope. 
Bien  que  cet  ouvrage  ae  porte 
polm  le  aam  de  Taoteur.  on  y 
trouve  néanmoins  vmbViedeJohn 
Moore.  par  les  édiêeun.  to*  Ënûn 
il  e*t  éditeur  des  ouvraj,'es  de  To- 
fne  lUallet^  aiixqnrU  îl  a  ajouté 
une  noticef  des  remartf  ut  s  ^clc.^»\>r 
b  vie  et  les  travaux  de  ce  célèbre 
iih  decin  ,  H  vol.  ,  t797. 

Moore  lui  uu  homme  de  heau- 
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Conpd*csprit,  unobscrrateur  Irès- 
judloienx ,  que  Ton  accusa  à  tort 
dVivoir  été  quelquefois  un  peu  lé- 
ger et  supeHknel.  Seêf^^itges  et  ses 

Romans  se  font  Kre  avec  plaisir. 

MOORE  (sir  Jobv]  ,  général 
anglais,  fils  du  précédent,  naquit 
en  17H1,  à  Glasgow.  Il  accompa- 
gna s»>fî  père  «ur  le  continent  à 
l'époque  (mi  celui-ci  le  parcourait 
avei;  Je  duc  d'IIaniiiiuii ,  ùh  du 
duc  d^Argjle,  et  obtint  en  1776, 
par  la  protection  de  la  frmUle  de 
ce  jeune  seigneur,  le  grade  d'en* 
seîgney  dans  un  régiment  d*lnGMH 
terie  alors  en  garnison  à  Hlnor- 
que.  Cetofliderfit  la  guerre  d\A- 
inérique ,  et  à  la  paix,  en  1785, 
il  retourna  à  Londres.  Quelrpie 
tempî^  après,  il  rcpré.senta  an  par- 
lenienl  le  houig  de  LanerlL.  Dès 
1788,  il  rentra  au  service  et  passa, 
en  1793,  à  Gibraltar,  d\>ùen  1794 
Il  se  rendit  en  Corse,  où  II  fol  em- 
ployé sous  le  général  ^teivarty  qui 
lui  confia  le  commandement  de  la 
réserve.  S'étant  distingué  au  siège 
de  Caivi  et  à  l'assaut  du  tort  Mo- 
rello,  où  il  fut  blessé,  il  devint  ad- 
judant-général. De.«  di^'u^^îons 
ébîvées  entre  le  vice-roi  elle  gé- 
néral vStewart,  firent  rappeler  ce 
dernier,  que,  par  amifit  ,  Moore 
accompagna  à  Loudre;?  en  179Ô.  A 
la  fin  de  cette  année,  H  devitU  bri- 
gadier-geaéral  et  fut  attaché  &  un 
corps  irémtgrés  français.  JU  a5 
fisTrier  179^)»  il  prit  le  commande- 
ment de  la  brigade  du  général 
Ferry n,  et  s'embarqua  pour  les 
Indes-Orcidcntales,  peu  a|4rè.s  sir 
H:ilj»h  Abercroniby ,  ;"i  lVx[»êdÎ!ion 
duquel  il  était  atlai  lie.  il  ie  rejoi- 
gnit aux  Barbades,  et  obtint  sa 
coniiattce*  Sir  Aalph  AbercromUj 
remploya  utîlemeiit  dans  son  at* 
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faillie  coDire  111e  Sainte-Lucie»  qui 
eapîlttla  au  mob  de  mai  1796,  et 

dont  il  le  nomma  gouverneur. 
Les  aoins  et  la  vigilance  de  Jolm 
Moore  parvinrent  â  nettf)yer  les 
bois  où  (le  n(>ml)reiiees  bandes  de 
noirs  s'etaienf  ri  tnj^^ics,  v\  inquié- 
taient par  leur»  excursions  les 
troupes  de  son  gouvernement. 
Atteint  deux  fois  de  la  fièvre  jau- 
ne 9  U  fut  obligé ,  an  mois  d'août 

1797,  de  repasser  en  Angleterre 
pour  j  rétablir  sa  santé.  Le  géné- 
ral Abercromhy  ayant  été  nommé 
commandant  des  forces  anglaises 
en  Irlande,  John  Moore  Ty  suivit, 
et  fut  l'mployé  sotfs  îe  général 
J()hn«tone ,  lors  des  troubles  qui 
cchitèrent  dans  celte  contrée  en 

1798,  Il  se  distingua  particuliè- 
rement au  combul  de  Nevv-Aoss» 
OÙ  les  Irlandais  éprouvèrent  ime 
défaite  considérable.  Envoyé  ft. 
Wcxford,  qui  était  an  pouvoir  des 
insurgé;) ,  il  tes  attaqua  avec  vi« 
gueur,  les  liattU  quoique  inférieur 
en  i^oiubre,  et,  ayant  reçu  un  ren- 
fort de  deux  rc^nmens,  il  s*empara 
de  vive  i  Mf  (  le  celte  ville.  Il  fut 
élevé  \)vu  (le  teiiip*^  aj»rcs  au  irra- 
de de  rnajoi  -gcuéral.  Dans  l'expé- 
dition d'Irlande  au  mois  de  juin 

1799,  il  fut  blessé  plusieurs  fois,  et 
forcé  de  retourner  &  Londres  pour 
y  prendre  dn  repos.  Lorsqu'il  put 
renti-er  au  service ,  il  accompa- 
gna, en  1800,  le  général  Aber*- 
cromby,  commandant  des  forcée 
anglaise!  rn  Egypte,  .lohu  Moore 
débaruua  successivement  à  Malte 
et  ù  Jaifa  ;  blessé  de  nouveau  A  la 
bataille  d'Aboukir,  il  fut  encore 
obligé  de  cesser  momentanément 
son  service.  Il  revint  à  ^son  corps 
dès  qu'il  fut  rétabli,  et  après  la 
prise  d'Alexandrie»  où  il  se  fil  re- 
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marquer^  il  retonma  en  Angle- 
terre et  y  reçut  de  nombreuses 
récompenses.  Créé  chevalier,  dé- 
coré de  i'ovdre  du  bain  et  promu 
â  un  commandement  supérieur» 
il  partit,  en  1800,  à  la  tête  d'un 
corps  de  10,000  hommes,  pour 
appuyer  la  Suède,menacée  par  les 
attaques  combinées  des  troupes 
françaises,  russes  et  de  Danemark. 
Le  7  mai  de  la  même  année,le  corps^ 
du  général  anglais  atrÎTa  à  Gotben* 
bourg.  Mais  des  difficultés  nir- 
vinrent  entre  Gustave  IV  et  le  gé- 
néral Moore,  et  celui-ci  fut,  par  or- 
dre du  roi,  retenu  momentané- 
ment A  Stockholm.  Dès  quMI  put 
être  libre,  il  se  hdla  de  rauit  ner 
ses  troupes  en  An'jlelerre.  Dirige 
eas«nt<!  sur  le  royaume  de  Portu- 
gal ,  il  arriva  au  moment  OÙ  s'ef-" 
fectuait  la  capitfilalion  de  Cintra. 
Atirès  le  départ  de  sir  H.  Dalrjm'. 
pfe*  et  de  liany  Burrard ,  qui  a* 
Talent  signé  cette  capitulation»  et 
que  le  goufemement  britanni'io^ 
rappelait  pour  les  entendre  sur  les 
causes  de  la  capitulation,  il  p**'* 
le  comniaudcnient  en  chef  de» 
troupes.  Charjî»';  d'agir  eu  ^^"^ 
pairne,oùune  armée  espagnole 
devait  concourir  à  ses  opérallOBi* 
il  marcha  sur  Salamauque,  et  bien^ 
tdt  secouTainquit  quil  éuit  réduit 
à  ses  Seules  forces»  qoi  d'uBlauf* 
étaient  disséminées.  U  se  vil  dans 
la  nécessité  de  se  retirer  vers  le 
Portugal  et  de  presser  sa  jonction 
avec  les  troupes  du  général  Hof- 
pc,  qui  s'était  dirigé  sur  Madrid- 
11  se  dirigea  lui-même  sur  cepoiot» 
de  l'avis  des  autres  généraux , 
mais  contre  son  gré.  Le  niarécbal 
Souli  occupait  5aldanha  :  le  gén^« 
ni  Moore  Toulnt  Ton  , chasser  i' 
mai*  après  quelques  attaques  de 


Digitized  by  Google 


MOO 

M  41imp€iflaiiM  f  iafomi  que 
rempeieitreii  fenonoib  m  portait 

entre  l*arinée  anglaise  et  la  mer, 
afin  de  Tenvelopper,  il  prit  suivie* 
dMmp  le  parti  de  la  retraite. 

Poursuivi  TÎvement  par  Terapc- 
reur  et  par  le  niaréchal  Soult,  il 
fut  nttelDt  par  le  maréchal  à  Ltigo. 
L'engagement  fut  vif  et  brave- 
ment soutenu  par  leà Anglais.  Pour 
tromper  le  cummandant  français^ 
le  général  Moon  fit  allunier  de 
grands  feux  pendant  la  nuit  qui  auî- 
vii  la  bataille.  Cette  ruae  Id  réussit; 
mais  quoiqu'il  eAt  gagné  quelque 
afanne  dans  sa  retraite,  et  qu*à 
marche  forcée  il  eût  atteint  ta 
Corogne,  où  il  espérait  s'embar- 
quer, il  ne  put  éviter  uiilln  une  at- 
taque générale.  Le  i(j  jaiivienbog, 
îf  dormait  (le^  ordres  pour  l'cm- 
barqueiuenl,  l«jr»qu'il  vit  le»  I  iau- 
çais  66  déployer  sur  toute  la  ligne. 
Son.  eourage  ne  lui  permit  plus 
d'éviter  le  combat.  Il  monta  eus* 
mtôt  à  eheral  et  donna  des  ordres 
pour  soutenir  TactioD.  Dès  le  pre- 
mier choc»  sir  David  Baird ,  un  de 
?ies  ofTîciers -généraux,  eut  le  bras 
emporté  et  fut  forcé  de  quitter  le 
champ  de  bataille.   Le  général 
Moore  se  mit  à  la  tète  du  5o"'  ré- 
f^imenl  et  fondit  sur  les  Fiauyais. 
Les  uiajufà  Napieret  Stanbope^qui 
le  commandent  sous  ses  ordres» 
sontf  Tnn  blessé  et  fidt  prisotmier, 
et  Feutre  tné  d*on  ooup  de  feu 
dans  la  poitrine.  Le  général  Bloore 
désespéré ,  s*écrie  en  s'adressant 
an  42**  régiment  :  «  Montagnards, 
•  souvenez-vous  de  l'Egypte!» 
^    Les  montagnards  font  bonne  con- 
tenance ;  mûh  leurs  munitions  é- 
tant  épuisée.s,  ils  reculent.  Le  gé~ 
néral  Moore  vole  à  eux  :  «Soldats 
>de  mon  brave  /la"',  leur  dit-U^ 
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•rejoignes  vos  camarades;  lesmii- 
«nitions  vont  arriver^  et  d'ailleurs 
•vous  ares  vos  baïonnettes  m  Ra- 
menés sur  le  champ  de  balaîlle, 

par  ces  paroles  et  par  la  contenan- 
ce intrépide  de  leur  général,  ils 
combattent  de  nouveau,  l'n  bou- 
let renverse  le  général  Moo/e;  il 
se  relève  ,  ïe<  exhorte  à  faire  leur 
devoir...  11  «  lait  blessé  mortelle- 
meut,  et  lorsque  le  cbiruçgii:n  ar- 
riva,  il  avait  cessé  de  vivre,  Ses 
dernières  paroles  furent  pour  dc^ 
mander  des  oottrelles  de  la  batail- 
le. Ainsi  périt  d'une  manière  glo» 
rieuse,  le  16  janvier  1^09,  i*un 
des   ofliciers  -  généraux  anglais 
les  plus  distinf;fi('>'.  On  lui  a  éle-  • 
vé   un   monument  ilaiis   la  ca- 
thédrale de  Saint-Paul  de  Londres, 
et  un  autre  à  (.1  isi^nw,  oi\  il  était 
ne.  Le  jjenéral  Moure  kil  huiutre  de 
restime  des  Français,  estime  qu*il 
avait  su  mériter  par  sa  bravoure  et 
ses  vertus  guerrièras.  Son  frère , 
lAiatiW  Mooait  a  donné  des  dé- 
taik  snr  sa  conduite  en  Espagne  , 
dans  un  ouvrage  sons  le  titre  de  : 
Histoire  de»  campagnes  de  l* armée 
anslai^c  en  Esj)agne^  Le  général 
Hoppe  fit  sur  les  événemens  de  la 
Corogue  un  rapport  qui  l'iit  vive- 
ment corubaltu  dans  le  Momicur. 
Le  général  angiaiâ  prétendait  que 
la  victoira  était  restée  aux  armes 
de  SA  nation,  liC  fait  est  cepen- 
dant qu'à  la  suite  de  l'aflaire  o(k 
^rit  le  général  Moora,  l'armée 
anglaise  éracua  entièrement  l'Es* 
pagne. 

MOORSEL  (le  nA.aoN  de),  chef 
de  partisans  belges  ,  se  fil  remar- 
quer par  sa  haine  coutie  la  donii* 
nation  française,  et  par  les  efforts 
qu'il  fit  pour  Tanéautir  eu  liulgi-  . 
qu^e.  Proûtant  de  rinsurreclion 
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qui  éclata  en  ir<>6,  dan»  le>  pro- 
vinces réunies  à  la  France,  il  ar- 
ma ses  vassaux,  et  parvint  à  réu- 
nir on  petit  corps  de  troupe»  irré" 
a?ee  lenqiiellet  it  atta- 
qua l«s  Français;  mais  II  tuccoaiH 
ha  bientôt,  «t  crut  échapper  aux 
troupes  qui  le  poursuiTaient»  à  la 
fafvurd'nn  dégniseiDeBt.  Décou- 
vert dans  ta  retraite  9  et  traduit 
devant  une  eoninission  BiiUtairay 
il  fut  condamné  à  mort,  et  exécu- 
té à  BrazeUet^au  mois  de  février 

MORA-Y-JAaABA  (i>ok  Pa- 
BLn),  célèbre  jurisconsulte,  d'une 
l'ainille  n  hle  de  Castille.  5e  livra 
à  Tclude  de  la  jurisprudence  avec 
une  ardeur  qui  fut  couronnée  pni- 
des  succès  auxquels  il  dut  dVtie 
placé  panni  les  preini<'i*s  juri-^.»  <ui- 
sultcsespa^nnU.  II  olitiiif  la  ra\eur 
de  Charles  111.  qui  le  noninia  con- 
seiller •  d'état.  Don  Mora  mourut 
A  Madrid  ea  1800 ,  laissant  un 
gfuad  nombra  d'ourrages  de  ju- 
rifprudenoe;  les  principauseont: 
I*  Errmtrê  4a  érêU  mil,  ou  iê$ 
Jku  éê  iajwriâprtêdêncêf  ouvrage 
4)ue  tel  Esgagnol^  préAreot  à  ee<» 
lui  de  Muralori  sur  le  inême  su- 
jet; s*  Traité  sur  /gs  loU  dê  U 
guerre;  5*  ta  SeUnnê  90mgéêf  4* 
éë  Liberté  du  commerce;  5*  enifin , 
un  grand  nombre  de  Mémoires  et 
de  Consultationê  sur  des  matières 
imporlaïUes. 

WOKALÈS  (Thomas),  chef, 
sous  Morillo,  d'iuie  partie  des 
forces  royales  «l'Espagne,  datjs 
l'état  de  Venezuela,  est  né  aux 
Canaries  vers  l'année  1774-  I^'ohs- 
curité  de  sa  naissance  et  la  pau-» 
▼retédeses  parensnelui  laissaient 
d'autre  ressource  que  celle  de  se 
lave  soldat.  Il  s'en^a^^ea,  et  le 
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temps  de  son  engagement  expiré, 
i(  rentra  dans  sa  famille,  et  exerça 
pour  vÎTre  le  métier  de  pêcheur 
à  Bafielo,  provtoee  ée  Venesueli. 
D^ub  loB^-tempe  il  était  marii, 
lorsque  la  réralutiou  de  l'Améri* 
que  du  sud  colatu.  Moralès  n*hs» 
sita  pas  à  quitlsr  sa  fiuniâUe»  et  4 
prendre  du  servîee»  non  dans  Isi 
rangs  das  indépendans»  mais  dam 
les  troupes  du  général  espagnol 
don  Juan  Manuel  Cagigalf  qsi 
bientôt  le  fit  son  aide-de-campk 
La  fortune  lui  sourit,  et  il  parfint 
rapîdemeat  au  grade  de  général; 
i!  r'^mplaca  le  général  Boves,  et 
marcha  bientôt  sur  ses  traces. 
Morales  est  un  de  ceniç  qui,  pur 
leurs  cruautés,   ont  laii  le  plus 
délester  le  pouvoir  qu  ils  étaient 
appelés  à  rétablir.  Sa  vie  militaire 
est  presque  un  massacre  conti- 
nuel. Nous  ne  citerons  que  trcs- 
peu  de  faits,  et  nous  n'entrerons 

iM)iatdansledétail  de^  inoumbia- 
ilss  Tols  et  rapines  qui  hii  sont 
reprochés.  A  la  prise  du  pont  de 
San-Femfindo,  en  iSiS,  il  fit 
ptfwser  au  fil  de  l'épée  tous  lei  iodé- 
pendansqui  avaient  défendu  etite 
{losition.  Ses  funeiles  conseils  dé* 
cidcrent  de  la  destinée d'nu  grand 
nombra  d'bommes  distingués»  que 
le  .sort  des  armes  mit  au  pouvoir 
du  vainqueur  de  Cartliagène(M;^. 
MoBiLLo).  Ses  propres  officiers 
ét  iient  révoltés  de  sa  barbarie, 
dont  il  les  rendait  complices.  Et 
l'un  d'eux  écrivit  nuf  lettre,  qui 
fut  insérée  dans  les  journaux  an- 
glais, et  où  il  raccusait  «d'avoir 
•  fait  m  is<»acrer  3^6  personnes  à 
«la  prise  de  Bocachica,  cl  d'avoir 
«fait  amènera  Ocanna,  où  il  se 
«trouvait,  un  nommé  Miguel, 
«pour  qu'il  tût  exécuté  en  sapré- 
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•hotê.  »  Moralè»  a? ait  de  Taoli- 

viré  et  des  Utens.  11  contribua 
prindpalemttt  à  h  défaîte  de  Bri- 
hrarfwf.  oe  nom}»  lonqaeeelui- 
ci  débarqua  à  Ocumare;  mais  il 
fut  moins  heureux  en  poursuivant 
Mar-Cn'îrnr,  après  lu  retraite  de 
B(tlfvar  :  il  fut  battu  à  Alacrnn  pt 
(Irfair  cnmpfrtement  à  Junral.  Kii 
uSiO,  «Je  concert  avec  Réal,  autre 
chef  royalistts  il  marcha  de  noii- 
reau  c» » 1 1 (  ■  B < » I  i  ^  a r' ,  r ]  1 1 i  a  v ai t  rail i é 
»csln)upes  et  obtenu  des  rt  uf  ir  î^i. 
Celte  fuis*  le  chef  indépCiidaiU , 
<|uoîqoe  inférieur  en  nombre  lors- 
qu'il attaqua  Moralès,  lui  fit  éprou^ 
rtr  me  perte  considérable ,  et  le 
€oatiiicail  à  nm  raliaîle  ptM^ 
|Mc  le  tÈùm  de  Mondèt  était 
Idtaawt  en  hcureur  aux  Améri- 
tàm^  qoe  lea  liabitanf  ée  Corro* 
adatmm  ^e  ee  olief  eom* 
tm  mots  d*ioAf  de  la 
Htee'aBiiée,  tWant-^arde  des 
litapes  rayâtes,  brftièieirt  leurs 
nt»om  et  s'enfuirent  dan«  les 
bis.  Moralès  a  Tait  été  perdu  d« 
TOP  dans  les  affaires  ultérieures 
'ie  rAmériquc  ,  et  l'on  s'otannait 
dcceqn'il  n'avait  point  iignredans 
!a  HernifTf  p^ni^  rre  que  la  pénîn- 
iiik  a  soutenue  contre  la  France 
fni825;  mais  on  trouve  dans  les 
[oiirftaux  anp:lais,  et  nolaninient 
àâas\K  Cyurnir,  du  moi»  d*'  jan- 
vier i^a^^  l*î  paragriiphe  suivuiU  : 
•On  pourrait  ajouter  quelquefois 
»»fiipportqui  annonce  queimal- 
•gré  son  senseiit  deae  pas  servir 
•éMe  lea  patrpMes  de  fa  Coien* 
la  géoéial  Mohdès  était  oe- 
»capé à aasn whter  ées foiees  Afa 
•fiarannc  poar  attaquer  eette  lé* 
»palilî^  Une  lettre  deSao-Jaso» 
"Cdia,  du  i5  oetobre,  pobUée 
»ins  les  papieri  de  la  UmuSxpê^ 
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»  fait  part  de  i  a  rr  i  vée^dans  dea  x  vais* 

•  seaux  de  la  Havane,  de  4/'»*^^ 
»  dollarspour  Mbndès. Quatre  mille 

•  bommesde  tionpes  éiateiit  par- 
B  Venus  à  Prioeipe»  sur  fa  route  de 
»San-.Iago.  » 

MORAND  (iF  roMTH  Locis- 
Char r      Antoimk- A I  r  \ is  1 ,  pf^ité- 
ra!  (le  drvision,  graud-ollicier  de 
la  légiofi-triionneur,  chevalier  de 
Saint-Loiii^  <  t  <le  Turdre  de  Saint->- 
ilenri  «le  S;i\m  ,  etc.»  est  né  en 
i7Ô8.Illil.  '  ti  uSaf), |e.>»cainpa«îiie* 
d'Auirielie  comme  {général  de  bri- 
gade ,  et  mérita  ,  par  ses  ta|ens 
aussi  bien  que  par  la  bravoure 
qu'il  déploya  dans  les  plaîneft 
d*A«t8terllta  »  le*  ^rade  de  géné- 
ral de  dtrislon  «  que  l'emperear 
lai  conféra  fa     décembre  de  fa 
infime  année.  Son  oom  est  oilé 
boQorabfailkeiit  dans  toiitês  les  tâ* 
faites  où  il  fot  appelé  A  prendre 
part,  surtout  aux  mémorables 
batailles  de  lém^  Ejfaliy  Fried- 
laad»  EsaUiig  et  Wagram.  Il  lot 
présenté,  en  1807,  comme  caodl« 
dat  au  sénat-conservateur,  nom- 
mé daîis  1.1  même  année  granfî- 
ofTicier  ilc  la  legion-d'honticiir.  et, 
en  1801S,  tlecoré,  par  le  roi  de  Saxe, 
de  Tordr*'  de  Saint  -  Henri.  La 
campagne  de  i8i3  lui  fournit  de 
fuMluentes    occasion»    dr  liire 
briller  la  valeur  dont  il  avait  déjà 
donné  des  preuves  noiiibreuses. 
11  fit  des  prodiges  à  Mojaîsk,  à 
Lvtsen,  à  Bautien,  et  sauva  Tar- 
mée  par  son  sang^kM  é  IVnne^ 
wits.  Il  reçut  fa  ereix  de  Saint-» 
Loaâslorsdefapreaaière  restam«- 
ttan»  eo  161 4*  Après  fo  ae  mara 
iSiS,  il  lot  nommé  aide-de-camp 
de  Mapoiéoa»  oofanel  des  cbas- 
aanrs  de  la  vleOle-garde,  pair  de 
Sraneef  et  commandant  des  11*» 
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ij',  21*  et  aa*  difbions  militai- 
res. Il  se  reodtt)  ea  eelte  demièiti 
qualité  à  Nantes,  ^rè»  s*ètre  fait 
précéder  d'aoe  pmilanatioD,  par 
suite  de  laquelle,  après  la  seooode 
rcstaurntion,  un  conseil  de  guerre, 
séant  à  La  Rochelle,  le  condamna 
à  mort,  pnr  rontiMn:ice,  If»  9f)  n(»ût 
1816.  Rentré  en  Fraiife,  le  géné- 
ral Morand  p^t  aujourd'hui 
en  disponiiùluf'.    /  S 

MORAND  (  François)  ,  avocat 
à  la  cour  royale  de  Paris»  docteur 
en  droit ,  professem  de  droit  oivil 
français  à  lafaouké  de  Paris,  mem- 
bre de  l'athéiiée  des  arts  ,  de  la 
société  pour  Tencouragement  de 
riodustrie  nationale,  et  de  plu- 
ftieurs  autres  sociétés  saTantes  , 
cft  né  en  1  7<o.  dnns  îa  ci -devant 
province  de  bourbonnais.  M.  Mo- 
rand a  piil>li/',  tn  1794»  à  Bour- 
ges ,  où  il  cUiil  professeur  de  phy- 
sique, un  ouvrage  in •8'  sous  le 
titre  die  Dépeioppemntt  dn  notmm 
tyêtèmû  du  pMs  ei  m$9wm»  si 
Trûité  itmithméttquê  âdûpié  à  e§ 
9f$tèm9*  Devenu  ensuite  profes-- 
seur  de  législation  à  Técole  oen« 
traie  de  la  rue  Saint-Antoine ,  & 
Paris;  de  droit  rrîruînf»!, 
démie  de  législation;  de  droii  ro- 
tnnin  et  de  droit  ciril,  à  ruiiiver- 
?itc  d*'  jMri>prudence ,  Il  a  été 
nommé  aux  iu actions  d'adminis- 
trateur de  cette  même  école  cen- 
trale ,  et  a  publié ,  dans  les  bnUe- 
Una  des  deux  autres  établiase- 
mens,  divers  écrits,  nc^mment 
un  Cours  dê  Ugisiûtiân  crimineUe^ 
imprimé  en  grande  partie  dans  le 
bnflftîn  de  Tucadémie  de  législa- 
tion. 11  est  cnrorp  nutriir  d'un 
Cours  de  droit  tUctl  jrai.n  ais.  Ce 
dernier  (U)nrï,  quoique  manuscrit, 
ne  laisse  pas  d'avoir  acquis  beau* 
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coup  de  publicité  ,  soit  par  de 
nombreuses  copies^  doot  one  a 
mime -été  partieUemeat  impri- 
mée, soit  par  les  lefMias  publtcpies 

de  l'auteur. 

MORAND  (JBATi-AifToiTtc),  ar- 
chitecte distingué,  naquit  à  Brian- 
ÇOfl    déparlemcTit  des  Haiites-Al- 
pes,  vers  17517.  Sa  tamlllc  le  des- 
tinait à  l'état  ecclésiastique;  mais 
le  goût  des  arts,  inné  en  lui,  le 
détermina  à  quitter  secrètement 
la  maison  paternelle.  Il  se  rendit 
à  Lyon,  y  séjourna  quelque  temps, 
et  vint  A  Paris,  lioniad  prit  de» 
levons  de  perspective  et  die  déco* 
ration  dans  l'école  de  Servando^ 
ni,  et  passa  ensnite  sous  la  dire^ 
lion  de  SoulHol,  qui  fut  à  la  fois 
son  rTi;ufrr  et  son  ami.  Morand 
repartit  pour  Lyon,  oii  il  exécuta, 
en  1757,  la  salle  de  spectacle  dont 
Soufflot  avait  tracé  les  plans.  Le 
succès  de  cette  en  11  éprise  le  fit 
Ibvorabieroent  connaître,  et  il  fut 
appelé ,  en  1 769,  à  Parme ,  pour 
7  construire  un  théâtre  A  maobines 
que  la  viHe  amit  ordonné  A  IW 
casion  du  mariage  de  Parchidu- 
ehesse  avec  l'empereur.  Il  justifia 
la  confiance  dont  il  avait  été  ho- 
noré, rt  obtint  même  le  suffrage 
des  artistes  italiens.   Morand  se 
rendit  à  Rome,  oiWI  fortifia  son 
talent  par  Tétude  des  mon u mens 
dont  cette  ville  célèbre  est  em- 
bellie. De  retour  A  Lyon ,  il  Ibt 
chargé  de  présider  à  la  oonstruo* 
tion  des  édifices  du  quai  Satnt** 
Cliiir.  £n  1762,  il  donna  un  pfo- 
jet  de  la  ville  cirent airr„  destiné  à 
raprandiî^semcnt  de  cette  cité; 
mais  on  préféra  le  projet  de  Per- 
rache.  Il  construisit,  dans  la  mê- 
me ville,  un  pont  en  bois  qui  por- 
te sou  nom,  et  qui  repose  sur  17 
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arches,  dans  une  longueur  de  G40 
pieds  et  une  largeur  de  4^*  Celte 
constrortion ,  où  Télé^nce  s'unit 
à  la  préciUion  et  à  la  solidité,  fut 
appTDUYèe  par  Técole  de»  ponts- 
tt-dianasées;  et  Im  principes  qui 
unt  serri  de  bête  à  l'txécnliOB 
fôDt  partie  de  l'emeigneaieDt  ac- 
tuel. Le  pont  Morand  a  cela  de 
refnaitfuabley  «que  chacune  de 
»  se?  pnrtîes  petit  se  fîémontcr  pour 
fcêtrc  refaite,  sans  nnire  à  la  80- 
«  lidile  du  reste  de  i  oiivrage.  »  lin 
1775 9  Morand  avait  obtenu ,  à  la 
recommandation  de  Monsieur  (au- 
fourdliui  Louis  XVIII),  lors  du 
passage  de  ce  prinoe  dana  cette 
TiBe»  la  déoonrtioii  de  Toidie  de 
Saiot-MicheL  tm  i^gS»  pendant  le 
aiè^de  Lyon,  Morand  défendit 
arec  succès  le  pont  qu'il  «Tait 
construit,  contre  une  espèce  de 
machine  infernale  destinée  à  le 
ilf^fnfire.  Après  le  siège  ,  il  fut  ar- 
rêté et  condamné  à  mort ,  le  24 
]an>ier  1 794*  Indépentlciinment 
de  »on  méiile comuie  article,  c'é- 
tait on  homme  probe  et  de  mœurs 
ifféprooliaMes» 

MOHANDB  (N*  Taitraor  w), 
fellieulaire  qui  pféliiMlil  répéter 
en  France  le  rôle  que  l'Arétlii  ft- 
vait  joué  en  Italie^  en  lai«ant  a- 
cheler  son  silence  par  ceui  qui 
afaient  quelque  chose  à  craindre 
du  cynisme  de  sa  plume.  Quoique 
né  d'une  bonne  lamille  d*Amay- 
le-Duc,  en  Bourgogne,  Murande 
annonça  de  très  -  bonne  heure  ses 
dupotltionf  à  ene  Tîe  arentn^ 
renie.  S'étant  engagé  dans  an 
fégnoeot  de  dragons*;. il  en  Ait 
retiré  par  sa  famille»  qni  le  desti- 
nait an  barreau  ;  mais  il  ne  proflfita 
de  la  liberté  qui  lui  était  rendue, 
^e  pour  s*éoliapper  «ine  seconde 


fois  de  la  maison  paternelle ,  et 
Tenir  à  Paris,  se  lirrer  à  toutes 
sortes  de  débordemens.  Le  scan- 
dale de  sa  conduite  força  son  père 
à  le  faire  enfermer  dans  la  maison 
de  détention  d*Annenttères.  Après 
une  asseï  longue  captifitét  qui 
n*eppona  aucun  changement  dans 
ses  mœursy  U  passa  en  Angleterre, 
où  il  continua  le  genre  de  vie  qo'll 
avait  mené  ;\  Paris.  L;^,  sous  le 
titre  de  Ga'cfifr  ruira^^s"  ,  i!  en- 
treprit la  publication  d  un  recueil 
périodique ,  non-seulement  d'a- 
necdotes scandaleuses  de  la  cour 
de  Louis  XV,  mai»  encore  de  dé- 
nigrement des  personnes  les  plus 
recommandablest  afin  d'en  tirer 
de  raigent;  car  sa  haine  pour  les 
vices  qu'il  se  plaisait  à  dévoiler» 
n'était  pas  si  forte  qo'eHe  ne  se 
laissât  souvent  désarmer  par  l'ap- 
pât du  p^nin.  Dubnrry,  mena- 
cér  (îe  ] et  publication  d'une  satire 
où  elle  était  fort  nialtroitre  ,  se 
trouva  trop  beiiren^e  d'acheter 
son  «iilence  par  une  peuâiuu  tie 
4000  fr.  Parmi  les  hommes  célè- 
bres qu*ll  prit  pour  hut  de  ses 
traits»  cite  Voltaire;  mais  cet 
Immortel  éâî?ali^  dédaigna  -de  ié« 
pondre  aux  menaces  do  folllca- 
laire.  Dès  les  premiers  momens 
de  la  révolution,  Morande  revint 
à  Pari*,  où  bientôt  il  fut  arrêté 
par  sïiilr  (le  ses  nouvelles  intri- 
gues. 11  pcrit  dans  les  massncres  des 
prisons  aux  ?  et  5  septembre  1792. 
Panui  les  éciiLs  les  plus  scandaleux 
qui  sortirent  de  sa  plume»  on  oite  : 
1*  ses  Méimgfiê  confus  smt  éêê 
nmlièru  fort  ddrea,  et  U  pkUù^ 
sophe  cyniqut,  Londres»  1771;  a* 
U  Gautier  cuîtûifé ,  Londrcf), 
1 77a- 1 77  5;  3*  te  Courrier  de  l'Eu* 
ropes  4'  ^' drgut  poUti^Ufif  Paris» 
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i;9i-i79a.Il  avait  publié,  avant  la 
rérokition»  mus  le  tiir»  de  :  ie 
DiMê  éâm  un  êémiier,  un  pam» 
phlet  MOfiyme  qu'il  aUrilMia  à 
Brissot,  et  qui  valut  à  oeloi-ci 
d*étii9  eslmné  à  la  Bastillts  ju»- 
qu'à  ce  que  le  crédit  de  M**  de 
Uenlis  parvint  ù  faire  recoiiaaflte 
hà  fausseté  de  rarrnsatior». 

M  OR  AN  DO  (  F  élice),  pharma- 
cien à  Grîncîi.  fdi  Tiin  dt;s  fonda- 
teurs de  lii  ré|»uijii(jtir  Ivgiiriennc. 
Lorsqu'on  projeta  d  iutrodiiire  à 
Gènéé  le»  prinelpes  de  Je  rérola- 
tion  fpuiçiiiae,  la  meitofi  Moran 
do  dermt  le  «radei^oiis  des  parti* 
BoiM  de  la  Pimioey  et  le  Neu  secret 
où  ils  tenaient  leurs  asteiablées. 
Le  corpa-législatif  lygurien  rendit, 
en  179H,  un  dc^rret  qui  reronniil 
Morandn  premier  fondateur  de  la 
liberté  Ijfgurienne,  et  consacra  sa 
maison,  comme  le  berceau  de  cette 
liberté. 

MOaAI<iGlÈS  (le  baron  Jbaw- 
Birasre)*  .maréchal -de <^carap« 
oommandant  de  la  légion-d'hoo- 
neur»  est  né  à  Brioude,  départe* 
ment  de  la  Haute-Loire,  en  no- 
membre  i756.>iletnbrassa  la  pro- 
fesMon  des  armes  dès  Vîige  de  17 
ans,  et  se  drsting^in  dans  î^»«;  pre- 
mières guerres  de  lu  révolution, 
pins  paHîcidièretnent  en  Italie  et 
en  Orient,  et  parvint  rapidement 
aux  premiers  grades.  Blessé  dnn- 
gereesemeot  sous  les  murs  de  Mi- 
lan«  il  fmî  fait  ptisoBoicr,  et  échan- 
gé quelque  temps  aprèfl«  Des  pri- 
sons dltalîe,  il  passa,  «?ec  le  gé* 
nénden  chef  Bonaparte,  en  Egyp- 
te; perdit  successivement  les  deux 
hra5  anx  batailles  d'Aboukir  et 
d'Alexandrie:  hit  nommé  général 
de  brigade  en  1801;  commandant 
de  la  légioo-d'buiàitcur^  le  14  juin 


i8o5,  et  depuis  commandant  de  ki 
^ace  de  ttênes,  enfin  elMiTaiierde 
Saint- Louis,  le  11  •septembre 
1S14.  Le  général  Merangtès,  ^ut 
se  troorait  dans  le  département 
du  Var  au  mois  de  mm  iBi5* 
TOoUit,  à  la  tète  de  quelques  gar~ 
des  nationales,  s^opposer  à  la  mar- 
cbe  de  Napoléon  sirr  Paris.  Néan- 
raoifjs,  le  général  MoraD^^ics  fut 
employé  dans  la  8**  divisiuit  niili- 
taire.  Il  est  rentré  dans  la  vie  pri- 
vée,  après  lit  seconde  restauration. 

MORA&D  DE  GALLES  (u 
ooHTi),  amiral,  niembseda  sénat» 
gnmd-offlcier  de  Ul  léglon-dlieo- 
■enr«  naquit  dans  la  ci-devant 
province  du  Daupblné,  dHme 
miHe  noble ,  mais  peu  riche  ;  i( 
voulut  man  der  sur  les  traces  de 
ses  frères,  qui  tous  àfrvaient  ho- 
norablement ,  et  entra  de  bonne 
heure  J un  leji  compagnies  rouf^ 
de  la  mai*>()fi  du  roi.  Dégorité  bien* 
tûl  d*uo  service  peu  compatible  n- 
Tec  son  afidïlé  de  gloire  et  de 
dangers»  il  demanda  et  obtint  de 
ractÎTité  dans  la  marine  royale. 
Il  parcourut  rapidement  les  gradée 
infièrieursy  et  se  distingua  pluiUeurs 
fols  par  sa  bonne  conduite,  ses  ta- 
len<  et  son  courage.  11  fit,  comme 
lieutenant  de  vaj*«'?eaii,  les  campa- 
gnes d'Amérique,  soiia  les  ordre* 
du  bailli  de.Sulfren,  et  donna  plu» 
d'une  fois  dans  celte  guerre  si  glo- 
rieuse pour  nos  armes^  des  preu** 
¥m  de  la  pbs  brilliMe  Talenr.  Le 
TUiseean  qu*il  montait  se  trouva 
un  jour  séparé  de  rescndre  et  en- 
touré par  cinq  bitimens  ennemisr 
les  premiers  coti|>s  de  canon  roov^ 
pirent  le-  fîiar»œuTres  et  enlevè- 
rent le  commandant;  mais  le  bra> 
ve  Morard,  quoique  couvert  de 
blessures^  continue  ù  faire  la  plus 
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Tîgourense  r*«wtanc€,  et  parvient 
à  rejoindre  IVscadre,  a(»rt's  avoir 
cansé  de  giahclei»  perles  à  Tenne- 
liii.  Le  grade  de  capitaine  du  rais- 
wan  ftt*U  Teiiiit  de  8attTer«  fut  la 
fécoropeir  de  celte  action.  Lors- 
que U  révolutioa  éciata;  il  n'abao- 
donna  point  sa  pairie,  qu*ii  eat 
eoeore  le  itonheer  de  servir  dans 
quelques  eceosions.  Il  parvint  ou 
g^ratle  de  ?ice-amîral,  et  cofmiian- 
duit,  en  (ffte  qurilitr,         dt"^  o*- 
cadres  delà  çifindc  llnUi-  (le>line<; 
à  débarquer,  sur  les  eûtes  d'Irlan- 
de le:»  troupes  du  général  Hoehe. 
11  partit  de  Brest ,  à  la  tête  de  sa 
dirbioB»  le  t5  deoembre  179;*, 
mal^  les  Tenta  confraifptf  le  forcé' 
tent  de  rentrer  à  Aochefort  «  le  1 7 
lanficr  aairent,  après  avoir  vu 
dlafMJCi»  par  la  tempête,  la  plu- 
part de  ses  raisseaux.  Cette  expé- 
dition fnjlheurpij'^e  Îtiî  vnlut  une 
espèce  de  disc^râcr  '|im  diirn  jn*- 
qu'  in  <)  novembre  I  ÏNomnie 
ittemi)!  <  fin  sénat,  dès  cotte  épo- 
que ,  il  eu  devint  secrétaire  en 
ido5,  et  obtint)  Tannée  suivante, 
la  aésialiirerie  de  Limoges  et  le 
cardon  de  gnuid-oflicler  de  ia  lé* 
gioli-dlioRneor,  Ila'éttit  retiré  * 
Goéff<et  (  déperlement  de  la  Cr^ïti- 
ae),  où  il  mourut  le  a5  juillet 
1909,  emportant  l'estime  et  les 
regrets  de   ses  concitnyenî».  Le 
ronscil  rniujicipal,  voulant  rendre 
1  I;»  niriiinirc  de  cet  honorable 
iiiïiriu  ufi  iionnnage  digne  de  lui^ 
'i  fait  ériger  un  monument  aux 
liais  de  la  eitoamune. 

MOHAS  (GtfPAao),  capitaine 
de  vniaaeafi,  officier  tie  la  légion- 
d^honnenr^  cbevalier  de  Salnt- 
Lenis»  eat  né  à  Boulogne-sur-Mer^ 
département  du  l*as-ae-Calais^  au 
mois  de  {anvicr  177a.  Son  péie , 
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ori^naire  de  la  ci-devant  province 
de  Franche- Comté  ,  était  chinir- 
gien-major  du  ngimenl  de  Fa- 
rcz ,  et  médecin  dei  hôpitaux  ci- 
TÎls  et  militaires  de  Boulogne-sur- 
Bler.  M.  Moras  entra  oommn  vo- 
lontaire dans  la  marine»  et  parvint 
successivement  an  gmde  de  capi- 
taine de  vaisseau  ;  il  avait  été  ad- 
judant -  particulier  des  amiraux 
Villnrel-în^euse ,  Morard  de  Cal- 
les  et  lîniTt.  Le  f^^énéral  Hoche  , 
appréciatii  son  nierile,  le  chargea, 
lors  de  Texpédition  d*lrlan<lc,  de 
relever  les  plans  des  divers  muuii* 
lages,  à  pi'endre  pur  l'armée  na- 
vale dans  la  baie  de  Bantrj  et  la 
rivière  de  Scbanon»  o4  devait 
s*opérerledéban|nenient.  H.  Mo* 
.ras  a  oomiaiandé  des  bâti  mens  de 
tout  rang  «  et  reçu  des  léHoitaiions 
du  gouvernement  pour  sa  con- 
duite dan«;  les  combats  de»*  mois 
de  prairial  et  messidor  an  Sous- 
chel  d'ctal-major  de  la  finit  il  le,  et 
par  suite  cnlonel  de  divcîrs  régi- 
ment de  marine,  il  s'est  distingué 
dans  tous  les  emplois.  Atteint  par 
les  épurations  de  iSt$  ,  il  perdit 
son  état»  au  licenoiement  de  son 
régiment  coam^osé  d*anéiens  pri- 
sonniers de  guert%  ,  surnommés 
les  Romains  de  Pontons  ,  et  fut 
admis  A  prendre  sa  retraite  après 
12  ans  d'activité,  coTume  capitaine 
de  vaisseau.  Rentré  dans  la  vie 
privée,  ÎH.  Moras  a  prouvé  dans 
les  fonctions  gratuites  d'a»Iininis- 
traleur  des  hospices,  ce  que  peu- 
vent ajotiterél*éclat  des  fonctions 
militaires^  des  oonnaisaaoces  éleiH 
dues  en  administration*  et  les  sen- 
timens  les  plus  humains.  Sonièle^ 
Tordre  et  Téoonomie  qu'il  a  con- 
tribué à  ramener  dans  ces  établis-' 
semens  et  le  bien  qu'il  y  a  lait  y' 
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ont  porté  le  Diinisire  de  riutéricur 
&  lui  décerner  le  litre  de  meodire 
hoDoraire  de  la  commianon.  Les 
frères  de  M.  Bforas  ayant  sait!  la 
carrière  de  leur  père,  n*ont  pas 
fté  moiQB  utiles  à  l'état  qu'à  l*hu- 
manitc. 

MORAS  (Locià-ArcrsTE),  mé- 
decin en  rhef  de  l'exp<';dition  (les 
Indes- Orientales,  fit  d'excellentes 
études  bous  le  savant  oralorien 
Dûuuou,  et  suivit  avec  le  même 
snceèfl  les  cours  de  matière  médi- 
cale et  d*anatt>iiiie  de  M.  Dami'ou» 
père«  médecin  reecmmandable  de 
Boulogne-sur-Mer.  D'élève  méde- 
cin de  la  marine,  il  passa  médecin 
à  IVrmée  des  Alpes*  et  fut  ensuite 
nommé  inédecin  en  chef  de  Tcx- 
pédition  des  Indes-Orientales.  II 
a  laissé  de  ses  campag:nes ,  à  la 
cAlc  d'Afrique  et  aux  Antilles, plu- 
sieurs Mémoires  sur  le  meilleur 
traitement  ù  employer  dans  les 
maladies  gmves  de  ces  eUmati. 
Les  savantes  réflexions  qu'ils  ren* 
ferment  ont  fiiit  apprécier  Téten* 
due  de  ses  connaissances  par  feu 
M.  Poissonnier,  médeuin-inspec- 
teur  des  hôpitaux  de  la  marine,  et 
pnr  les  membres  du  conseil  de 
sûnlé  des  armées.  11  a  terminé  sa 
carrière  en  1817,  au  service  des 
établissemens  de  charité. 

MOiiAS  (F&ij«çois),chirurgien> 
major  de  la  frégate  la  Perdrix,  se 
trouvait  avec  deux' officiers,  de  ce 
bâtiment  dans  un  canotqui  traver- 
sait la  rivière  de  New- York,  pour 
aller  à  Longue-Iskuide.  Cette  em- 
barcation chavira  par  la  force  du 
vent  et  du  courant.  A«sez  heureux 
]>oijr  i'chapperà  ce  danger,  le  gé- 
néreux Moras  voulut  sauver  l'un 
des  deux  ofTiciers,  et  périt  etoullé 
datts  les  bras  de  celui-là  luéme 


qu'il  cherchait  ù  soustraire  à  Vk 
mort. 

IIORAS(Joisra-Hiifai),  anoinn 
GhinirfieB«*ma}ordn  t6*  de  ligne» 

des  bataillons  Corses  réunit»  et 
du  régiment  de  Walcbenn»  mem- 
bre de  ta  légion-d'honneur,  a  fait 
toutes  les  eatTjpaj^nes  de  la  ré- 
volution ,  et  n'a  quitté  le  service 
qiTt  ri  J82  I,  en  passant,  d'après  s^i 
(U  iiKi[)(le  ,  de  l'état  de  disponibi- 
lité a  la  retraite.  11  montra  autant 
d'ardeur  sur  le  champ  de  batnlie 
que  de  ta|ens  et  d'humanité  à  se- 
courir les  blessés.  Son  sèle  et  son 
dévouement  furent  remarqués  de 
l'empereur,  qui i  à  l'affaire  d'Uei- 
berg ,  le  déoora  de  la  croix  de  la 
légîon-d'honneur  pour  avoir  sau- 
vé dans  la  mêlée  l'aigle  de  son 
régiment.  C'est  avec  un  juste  sen- 
timent d'orgueil  national  qu'on 
remarque  que  tous  kà  membres 
de  celte  famille  se  sont  montrés 
cOBtUnmMit  dévoués  à  rbmn»- 
nité  et  à  la  patrie.  ' 

B10IU.TIN  (bon  LxÂmao- 
FxmAXMs),  auteur  dramatique , 
surnommé  le  Molière  espagnol, 
est  né  à  ^ladrid;  son  père,  qui  était 
un  poète  lyrique  distingué,  le  gui- 
da  dans  la  carrière  litlérnîre,  où 
bientôt  il  concourut  pour  les  deux 
prix  proposés  par  l'académie  roya- 
le, et  les  remporta  tous  deux;  le 
sujet  de  Ton  était  un  petit  poème 
épique  intitulé  :  Grênmia  r^ndulm 
(Grenade  reconquise),  et  celui  ^e 
l'autre  une  salira  sur  la  corruption  ^ 
de  la  langue  espagnole.  Doué  de 
toutes  les  qualités  propres  à  deve- 
nir un  premier  poète  comique,  il 
lut  surtout  un  excellent  observa- 
teur. Enthousiaste  de  Molière, 
qu'il  relisait  sans  cesse,  il  était  gui- 
dé par  cet  immortel  géaie,  lor^ 
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qii*il  n'était  pas  inspiré  par  la  na- 
ture. Il  disait  iiouvent  oque  la  na- 
•  ture  et  Molière  étaient  iniinita- 
a  b\cb.  »  Touchant  hommage  que  le 
Molière  italien  (voyez  GoLDoni),  a- 
Tait  déjû  rendu  ^  notre  célèbre 
comique.  M.  Moratin  donna  suc- 
cessivement et  fil  imprimer  cinq 
comédies.  Ce  sont  :  le  Cafe , 
le  Baron  ,  la  Jeune  Hypocrite ,  le 
Vieux  Mari  et  la  Jeune  femme,  le 
Oui  des  jeunes  filles,  etc.  La  mo- 
rale de  toutes  ces  pièces  est  excel- 
lente; cependant  la  dernière  n'a 
pu  échapper  à  la  censure  de  Tin- 
qtii<ition,  qui  Ta  unstiiV index.  M. 
Horatm  a  voulu  peindre  les  clas- 
ses moyennes  de  la  société  en  Es- 
pagne; il  a  représenté,  sous  les 
couleurs  les  plus  vraies  et  les  plus 
plaisantes*  leurs  mœurs,  leurs  hix- 
bitud^Sj  leurs  idées,  leurs  travers 
et  leurs  vices,  et  )<4mais  il  ne  bles- 
!«  le  goût  ni  les  règles  de  Fart; 
soD  stjle  est  pur,  gracieux  et  origi- 
nal, mais  comme  celui  de  Ccrvan- 
tès  il  oiTre  de  grandes  dinicullés 
t   aux  traducteurs.    M.  Moratin  a 
constamment  flétri  le  vice,  et  fait 
aîmer  la  vertu,  en  la  rendant  tou- 
chante et  aimable.  Il  a  traduit  en 
espagnol  deux  comédies  de  Moliè- 
re, V Ecole  des  Maris  et  le  Médecin 
malgré  lui^  et  Ta  fait  en  homme  de 
goût;  il  a  encore  traduit  Hamlet, 
de  Shakespeare,  et  y  a  joint  des 
notes  critiques  et  la  vie  du  poète 
anglais;  on  y  reconnaît  Timpartia- 
lité,  la  profondeur  et  les  lumières 
d'un  véritable  littérateur.  M.  Mo- 
ratin avait  voyagé  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Italie,  et  il  n'est 
pas  douteux  que  son  esprit  judi- 
cieux ne  se  soit  beaucoup  exercé 
dans  ses  voyages ,  et  n'ait  recueilli 
une  foule  d«  matériaux  dont  sa 
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féconde  imagination  aura  su  ti- 
rer le  plus  grand  parti;  mais  à  son 
retour  dans  sa  patrie,  une  nouvelle 
carrière  s'ouvrit  pour  lui.  Il  fut 
nommé,  par  Charles  IV,  chef  du 
bureau  de  Tinterprétation  des  lan- 
gues et  membre  honoraire  du  con- 
seil royal.  Il  conserva  sous  le  gou- 
vernement du  roi  Joseph  Napo- 
léon, sa  dignité  de  membre  hono- 
raire du  conseil,  et  devint  chef  de 
la  bibliothèque  royale.  Les  trou- 
bles qui  succédèrent  à  ces  pre- 
miers momens  n'ayant  fait  qu'aug- 
menter dans  la  suite,  il  se  déter- 
mina à  quitter  l'Espagne,  et  à  se 
fixer  à  Paris.  Les  lettres  avaient 
fait  ju.«ique-liî  son  bonheur  et  sa 
prospérité;  elles  le  suivirent  dans 
sa  retraite,  et  furent  sa  consola- 
lion.  Il  s'y  eal  occupé  à  élever  un 
monument  à  la  gloire  de  feu  don 
Nicolas  Moratin,  son  père,  en  pu- 
bliant plusieurs  de  ses  poésies.  Il 
y  a  aussi  préparé  une  seconde  édi- 
tion de  ses  propres  ouvrages  dra- 
matiques et  lyriques;  enfin,  il  y  a 
composé  une /^ij/o/rf  littéraire  du 
théâtre  espagnol  depuis  son  origi- 
ne. Personne  n'est  plus  en  état 
que  M.  Moratin  de  donner  à  cet 
ouvrage  toute  la  perfection  dont  il 
est  susceptible;  on  doit  regarder 
comme  une  garantie  certaine  de 
son  succès,  l'esprit  de  critique  et 
lesconnaissances  profondesqui  dis- 
tinguent cet  esthnable  auteur. 

MORAWITZKY  (Hewbi-Théo- 
DOBE ,  COMTE  TopoR ) ,  savaut  di- 
plomate, naquit  ù  Munich,  le  3i 
octobre  1735.  Après  avoir  fuit  de 
trè*<-bonncs  éludes  au  collège  d'In- 
golstadt,  il  voyagea  quelque  temps 
en  France  et  en  Allemagne,  et  fut 
nommé,  à  son  retour,  conseiller 
de  la  cour.  Mais  ne  pouvant  ré- 
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»bter  au  disîr  de  tirre  auprèa  de 
aM  père  9  prérident  de  krégeoce 
A  Amber;^  il  obtint  un  emploi 
dend  cette  régence,  «toc  la  faveur 
de  GonscfTer  son  titre  de  consett^ 
lor,  et  la  difpense  de  réeidencc. 
Rappelé  4  .soa  poste- en  1764» 
H  fot  Romaié  9  bientôt  après  , 
membre  du  conseil  de  révision 
et  de  Faradémie  de.^  science»  de 
Munich.  En  1776,  vire-président 
du  conseil  de  la  rnur,  il  passa  en- 
suite* H  la  cliaml)re  des  finances,  et 
fut  desi-^né,  par  rélectcur  Charles- 
Théodore  ,  pour  présider  la  hau- 
te-régence que  ce  prince  venait 
d'în?liruer.  Mais  M orawitzky  sacri- 
fia bientôt  Tambition  à  Tamour  des 
sciences;  il  se  retira  à  liibourg  en 
1 791 ,  Où  il  vécut  totalement  étran- 
ger ans  aMreapvblkfnes  }ii8qu'ea 
1797* <  A  cette  époque  cependant 
il  accepta  le  titre  de  ministre  plé- 
nipotentiaire de  sa  oonr  au  con- 
grès de  fiastadt*  Le  nouteau  roi 
de  Bavière,  cbarroé  de  Tbabileté 
et  de  la  prudence  i|ue  venait  de 
déployer  ce  diptomatu ,  lui  conféra 
le  titre  de  ministre  d*étât  et  des 
conf(§renoes,  et  la  direction  des 
afiaires  ecclésiastiques.  Chargé , 
par  inii*nTn,  du  portefeuille  de  la 
}»oHcc  et  de  la  justice,  au  com- 
lîienrpmrnl  de  l'nnnée  180I),  il 
l'tii  <loiinitivenient  nommé  miniv 
irv  (le  ce  dernier  département  le 
2  j  t>ctobre  de  la  même  année.  Les 
services  sîjjnalé!*  cjiie  le  comte 
Rlorawilïk.)  letitlila  .rapatrie dans 
une  l'oule  de  missions  importan- 
tes, lui  valurent  successivement 
la  décoration  de  Tordre  de  Suint* 
Hubert»  la  grand-croisdu  mérite 
civil  de  laeoiirônne  de  Bavière» 
et  celte  de  la  légion-dlionneurw 
Enfin  il  fol  cbargé  pro^îioifemenly 


en  1810»  des  poitefenlBcs  dei  i« 
nanoesy  de  rintérieor»  et  desie 
lations  étrangères,  en  l'ibscon 
du  comte  de  MonfgeUs  (stgm 
Moareuas);  il  aoutini  bonenèfa. 
ment  ce  surcroît  de  travaux  iml. 
gré  sou  grand  A^e ,  mais  sa  santé 
s'affaiblit  eonsidèrablemeni ,  et  il 
mourut  au  conamencemaat  de 
Tannée  sni vante. 

MOKCKLLI  (le  P.  Étiesxf 
A^TOINE  j ,  jésuite  ,  célèbre  archeo 
logue  italien,  naquit  à  Chiiri, 
dans  le  Brescian ,  vers  lyS;,  d 
mourut  dans  la  ville  où  il  <'tai(  n?, 
le  i"  juin  1811.  A»làiiis,  jcufu 
encore ,  dans  la  société  des  jésui- 
tes, il  s'y  dislins^ua  par  son  ïjèK 
pour  rétude  ,  et  devint  professeui 
de  rhétonque  du  collège  deftft* 
me.  11  était  préfet  dii  musée  Âi^ 
fheriano,  oà  ses  connaissaneei  a 
théologie  TaTAieia  fait  nommer, 
lorsque  la  trop  famenso  soeièléj 
kqûelie  il  apparCeoaity  futsapfri* 
mée.  Il  eut  à  cette  époque  à  cIm» 
sir  entre  les  princes  de  la  maÎNi 
Albani ,  qui  vouiaieot  Tavoirpon 
bibliothécaiie,  et  ses  concitoyeot, 
qui  lui  offraient  la  prévôté  de  leui 
église  principale.  Le  choix  du  P 
Morcelli  ne  fut  pas  un  instant 
tf*ii\ ;  ce  savant  retourna  à  (Ihi.iri 
et  y  excrrn  jî)>;qn'à  mort,  cV*?- 
à-dire  ptiid  irit  plus  de  trente aiiî, 
les  ioiictions  modestes,  mais  ho- 
norables ,  q«*il  devait  à  Testiine 
et  à  l'ami  lié  de  ceux  qui  ravaieol 
vu  naître.  En  relaliuri  avec  leJ 
principaux  savans  de  l'Italie,  il  • 
formé  plusieurs  élèves,  entre  «H 
très  le  docteur  Labus»  devenu  sos 
ami  f  et  qui ,  dans  les  quatre  vm 
latins  ^ue  nous  allons  rapporter» 
firit  aUumon  aux  quatre  ^rincipaa^ 
onvragcs  du  P«  JUarcdli  : 
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Latins  rtbui  tàtmio»  mftmn  vêtuitas, 
KtIlip»fM  étdit  CfMM  mtmtrtn  ntttsus 
Jfiwm  Mcrj»  JHBc  du  am^ïAm  fana*» 

»  Le  premier  fers  »  dit  Fauteur 
iÎ9m  NaikÊ  «ur  ce  «avant ,  io- 
iiM|iie  «rime  manière  généitile  » 
des  poésies  et.  autres  opvscoles  ; 
le  aecood^  rappelle  seo  ouvrage  : 
Di  iljla  tMseripiUnum  ImîitkmruM 
iihri  tre^,  Rome  ,  in-foJ. 
L'abbé  Koherti  estimait  que  cet 
écrit  vivrait  dans  ie  monde  tant 
fi*on  y  estimera  ou  qu'on  y 
coDseriera  U  mémoire  du  niècle 
d'or.  Laiizt  l'appelait   un  Ihre 
d'or;  et  le  (.ariliiial  Carampi  pré- 
i^ndail  que  l'on  ne  pourrait  pas 
hin»  !îiK'  mauvaise  inscription, 
îi  oti  le  li?dil  avant  fJe  la  forn- 
|»0!?er.  L'auteur  puhiia  ,  raiiiu-e 
^uivaolc ,    un   «tupplement  sous 
ce  titre  :  inscriplioncs  comwcn- 
tiriU  subjejitx ,  KuJiie  ,  1785,  in- 
4*.  Le  second   vers  du  docteur 
labos  est  relatif  &  un  autre  ou- 
vrage puMié  soua  ce  titre  :  Ser* 
wmm  abri  dm»  Rome,  1784, 
On  j  trouve  des  poésies 
#  semblent  écrites  par  Honoe 
lui-iDéme.  Le  troisième  rers  lait 
aiiu^ioQ  à  deux  autres  ouvrages» 
éiat  Tun  a  pour  titre  :  Katendé' 
rum   red0$im  Constantinopoli^ 
irn,  Rome,  1768 y  in-4%  et  l'au- 
tre ,  S.  Gregorii  M€undi  p<mUfl^ 
M  Açris^entinorum   libri  decem 
ttpknaUonis  ecclesiasticœ  ,  grœcè 
fitiKum ,  et  rum  iatinâ  interpre- 
\'\ii>mt  ac  cotiiîncntariis  vttlsat't  , 
f-ihus  prcepo'fifn  rs(  ri  ta  rjusdcm 
f'O^lifu'is  n  Lni/}li,i  Mi/fuwho  scrip- 
iâ  itf:  Itai  Itiiu.s  î:r(£ce  fdita  ,  Vc- 
nijif ,  i  -*jî   Enfin  ,  le  quatrième 
^cr»  nou*  ajn>it;ud  que  le  P.  Mor- 
ftlli  avait  cucore  eu  portefeuille 
U  manuscrit  con^idèrabJe  y  que 
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les  connaisseurs  regardent  com- 
me le  plus  précieux  do  ses  écrits; 
il  a  pour  titre  :  Àfricachristiana, 
et  il  a  été  imprimé  depuis ,  Brcs- 
cia,  1617,  in -4*.  •  Le  docteur  L»» 
bus  a  publié»  Milan,  1816»  deux 
dissertations  du  P.  Morcelll  »  et  il 
y  a  ajoutédes  notes»  Tune  est  Suit 
agona  Cmpitolim»,  et  l'autre»  SmUa 
Âotia  d^cra  dit  /imcUdU  romam. 
On  doit  encore  au  docteur  Labus, 
la  publication  de  Topuscule  du 
même  auteur,  quia  pour  titre  : 
SUph .  Jn tonii  M  orceUi  Michoghê 
$ipe  Dies  festi  princtpis  angeloruni 
apud  Cfarrnses,  Milan,  1817.  Cet 
éditeui"  zélé,  qui  n  iitdéjà  inséré 
dans  Je  n**  iT)  de  la  HihiiulUrque 
italienne,  un  luug  extrait  d'une 
autre  dissertation  du  P.  Morcelli, 
a  eocurc  jJijblie  celte  dissertation 
en  entier,  ainsi  que  quatre  autres 
du  uiéuie  anti<][uaii'e»  sur  Técriture 
des  Romains. 

MORE  (Miss  Hankab),  née  aux 
environs  de  Bristol,  est  tille  d'un 
ministre  protestant  qui  tenait  une 
éoole.  Cette  demoiselle -fit  de  bon- 
nes études»  et  forma  eile-mêii«e 
une  nuiison  d^éducation  qu'eV^ 
dirigeait  avec  ses  sœurs.  C'est 
dans  la  société  du  célèbre  Garrick» 
qu'elle  puisa  le  goût  de  la  fittéra* 
ture  drafUftique,  et  elle  composa 
un  grand  nombre  de  pîéaes  de 
théAtre;  mais  ses  sentîmens  reli* 
^ieux  ne  lui  permirent  pas  de  les 
laisser  jouer,  dans  la  craintequcla 
représentaliou  n'en  fût  dangereu- 
se. Les  produite  de  son  établisse- 
ment, et  le  débit  prodiL'^ieux  de 
ses  ouvrages  ,  lui  ayant  procuré 
une  honorable  aisance,  elle  re- 
nonra  à  la  carrière  de  rensei^ue- 
ment«  pour  se  livrer  tout  entière 
k  la  culture  de»  It^ttres  et  a  la  pra- 
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tique  de  la  bienfaisance,  ftetiisèe  à 
Mendlp,  au  milieu  d*une  popula- 
tion paum  et  laborieuse,  elle 
fonda,  avec  ses  sœurs,  plus  de  60 
écoles  de  charité,  malgré  les  obs- 
tacles qu'apportèrent,  à  la  créa- 
tion de  ces  étihlissemens,  quel- 
ques ecclésiastiques  dont,  sans 
doule,  ils  froissaient  les  intérêts, 
farmi  les  producUons  de  Miss 
More»  ses  Drûmês  soerét  et  son 
ÉpUn  mr  la  stmiiùUUp  ont  eu 
d'Mept  éditions,  depuis  1 78a  Jus- 
qu'en 181a;  Cœlebs  cherchant  une 
épouse,  imprimé  en  1809,  a  toI. 
in-8%  en  a  eu  dix  dans  une  seule 
année.  Knlin  ?rs  (rn^t^fiies  ,  ses 
drames,  ses  contes,  ses  pocincs  en 
vers  et  eu  prose ,  ont  eu  un  suc- 
ces  populaire.  ^ious  cilcrons  pur- 
miles  ouvrages  de  miss  More  :  1* 
Kamrques  sur  U  dUcàuir»  pronon- 
cé à  la  eontenthn  nuthêiiie,  par 
M,  Dnpontt  sur  la  rêligim  $t  té» 
ducation,  Hi-8%  i^gS;  a*  Estai 
sur  le  sysUma  inodemê  d* éduca- 
tion des  filles,  2  vol.,  1799;  3" 
Idées  sur  le  mode  à  suivre  pour 
former  ie  caractère  d'une  jeune 
princesse^  1  vol.,  i8o5.  Cet  ou- 
vrage avait  pour  but  de  recher- 
cher le  meilleur  système  à  adopter 
dans  l'éducation  de  la  princesse 
Charlotte*  4*  Piété- pratiqua,  aa 
inflamea  da  la  raligion  du  cœur 
sur  la  con4ujU$  de  la  vie ,  1  vol. 
(huit  édîtionSfiSii  iSia);  ô*  Essai 
sur  le  caractère  des  écrits  ds  Sainl^ 
Paul,  '}.  vol.,  181 5. 

MOKl'Al]  (Jean-Victor),  un 
àv^  plus  anciens  et  des  pl^is  (  élè- 
iites  généraux  de  la  n'imltlique 
française,  naquil  a  Murlaix,  tin 
Bretagne,  le  11  août  17O3.  Sou 
père»  homme  de  bien,  aToeat 
Irès-estiiiié»  et  que  le  peuple  de 


Morlaikappebit  le  père  des  pau- 
Très ,  destinait  son  ms  &  la  carrîè> 
re  judiciaire.  Moreau  fit  de  très- 
bonnes  études;  nnnis  entraîné  par 

une  vocation  décidée  pour  îf^ 
armes,  il  interrompit  tout -a-coup 
son  cours  de  droit,  et  engagea 
dans  un  régiment,  avant  d'avoir 
atteint  sa  18**  année.  Il  ne  lui  fut 
cependant  pas  permis  alors  de  se 
lîvrerà  sa|iassîoa  dominante.  Son 
père  parvint  à  faire  annuler  ua 
engagement  contracté  contre  le 
vœu  de  sa  famille  entière  9  et  le  | 
jeune  Moreau,  cédant  à  ses  or- 
dres ,  alla  reprendre  l'étude  du 
droit  à  Kennes.  Il  s'y  distingua 
bientôt  parmi  tous  ses  camara* 
des  ,  par  une  heureuse  apti- 
tude aux  sciences,  des  formes  a- 
gréables ,  un  courage  qui  se  si- 
gnala dans  plusieurs  occasions»  et 
les  qualités  personnelles  les  plus 
estimables.  Des  troubles  sérieux  ve- 
naient d*éclater  en  Bretagne  qu^- 
ques  années  avant  la  réTolution: 
le  cardinal  de  Bricnne  avait  voulu 
opérer  lie  grandschangemens  Hans 
la  magistrature,  et  épron  va  ime  ré- 
sistance aussi  opiniâtre  i^ii 'inatten- 
due. Moreau  était  pré  vûi  de  l'école 
de  droit  deBenues;il  exerçait  la  plus 
grande  influence  sur  toute  la  jeu- 
nesse de  cette  ville,  qui  le  plaça  i 
sa  tête»  et  il  obtint  en  mênie  temps 
la  confiance  des  membres  les  plus, 
distingués  du  parlement.  Pendant 
cette  guerre  singulière,  qui  se  pro- 
lon^'en  pendant  plus  de  cinq  uïois, 
\e  général  du  parlement  (c'est  ainsi 
qu'on  désignait  Moreau  ),  donna 
de  fréquentes  preuve*»  si^^nalées de 
son  iiUrepidilé,el  en  même  temps 
d*une  sagesse  et  d'une  prudenee 
au-dessus  de  son  âf^e.  Dans  les 
iottfnées  des  a6 et  a;  janrieri;^?* 
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il  parvint  hfiltAmeilient,  à  force  de 
lèle  et  en  employant  tout  le  crt  rltt 
qu'il  nvait  déjà  îicquis  stir  l't  -prit 
du  peuple,  h  calmer  ufic  émeute 
des  plus  menaçantes  et  à  prévenir 
l'effuaion  du  sang.  Le  gouverneur 
de  la  province  avait  duané  des 
oidre^i  réitérés  pour  qu'on  arrêtât 
Moreauy  mais  on  tenta  ranieineat 
de  les  eiéculer.  11  se  mootrait 
cependant  tous  les  jours  dans  les 
rues  et  sur  les  places  publiques» 
n*ajant  souvent  avec  lui  qu'une 
faible  escorte  de  jeunes  étudians; 
mais  son  conraj^e  impc^ait  à  la 
farce  ouverte ,  et  son  habileté  lui 
fil  éviter  les  embûches  secrètes  qui 
lui  étaient  dressées.  Un  de  ses  nuu)- 
brenz  historiens  affirme  qu'il  mon* 
tra  alors  une  fermeté  de  caractère 
et  une  lojrauté  qui  ne  se  démenti* 
rent  jamais.  On  serait  heureux  de 
pouToir  porter  le  même  jugement 
sur  toutes  les  époques  de  la  vie 
d'im  homme  qui  s'est  illustré  A  la 
tête  des  armées  françaises  par 
tant  de  faits  d'armes  p^lorîeuï,  par 
des lakas  militaires    cniineos.  En 
1785,  Moreau  parut  avoir,  suus 
quelcj^es  rapports,  changé  de  sys- 
tème; il  seconda  les  mesures  du 
gonfevoement  qui  se  trouraient 
pins  en  harmonie  avec  ses  propres 
opinions*  Adoptant  les  espérances 
que  la  promesse  d*une  prompte 
convocation  des  états- généraux 
avait  fait  naître,  quoique  le  înode 
cil  déplût  aux  anciens  nobles  et 
paricinenlaires  de  la  Bretagne,  le 
général  du  parlement  comiiiaada, 
dés  le  couuiiencemeiu  de  1789, 
les  réunions  armées,  qu'opposé- 
Kttt  les  filles  de  Rennes  et  de 
Nantes  à  cemême  parlement  et  ani 
états  de  Bretagne.  Une  confédéra- 
tion générale  de  la  jeanesse  bro- 
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tonné  s^étant  formée  à  Pontivy, 
en  171)0,  Morea  i  en  fut  nommé 
président:  il  devintaussi  couiman* 
dant  du  premier  bataillon  de  vo- 
lontaires qui  s'orj^anisa  dans  le  dé- 
partement du  iMorl)ihan  ,  et  se  rcn- 
ditavec  ce  corps  \  l'armée  duNôrd. 
Dés  ce  moment»  If  oreao  s^occupa 
aTéc  ardeur  de  la  théorie  comme 
de  la  pratique  de  l'art  mllitairay  et 
acquit  ces  hautes  connaissances 
qui  l'ont  fait  distiogner  parmi  les 
meilleurs  tacticiens  de  l'Europe. 
La  nouvelle  de  la  révolution  du  10 
août  1792  arriva  sV  l'armée  du 
Nord  ;  le  i5  du  nièrnc  mois,  Mo- 
reau  et  sou  h;it;nlion  y  donnèrent 
leur  adhésion,  ci  se  prononcèrent 
arec  enthousiasme  en  feveur  de 
la  répohlique^lorsqu'ellefutdécré* 
tée  le  sa  septembre  de  la  même 
année.  11  parut  s'être  rallié  fran- 
chement à  ce  système  de  gouver- 
nement jusqu'à  l'époque  du  5t 
mai  1795:  mats  !a  chule  du  parti 
de  la  (>ii-oiidc,  d^ins  lequel  II  comp- 
tait de  nombreux  amis,  et  vk- 
cès  commis  après  cette  désas- 
treuse journée  par  le  parti  vain-  ' 
queur,  l'afiectèreot  virement;  il 
n'accepta  qu'afec  une  extrême 
répugnance»  qu'il  ne  cachait  point 
à  ses  amby  la  constitution  de 
1793,  présentée  à  Tannée  dans 
la  mois  de  septembre  ;  cependant 
son  bataillon  faisait  chaque  jour 
des  prodiges  sou>»  ses  ordres,  et  é- 
lait  cité  dans  tous  les  rapports 
comme  un  des  plus  braves  et  des 
mieux  organisés  de  l'armée.  Fiche- 
gru,  général  en  chef  de  celle  du 
Nord  9  contribua  de  tout  son  pou* 
f  oir  à  la  fortune  militaire  de  Mo* 
rean»  qu'il  résolut  de  s'attacher  par 
les  liens  de  la  reconnaissance»  et 
dés  -  lors  s'établit  entre  eux  une 
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liaison  intime  #  qui  eut  depuis 
de$  suites  funestes  à  tous  deux. 
Sur  les  demandes  ibstantes  de  son 
clief  et  de  sou  ami,  Moreau  fut 
nommé  général  de  brigade  ù  la 
lin  de  1795,  et  général  de  divi* 
•"ion  le  14  avril  1794«  1^  eut  aus- 
sitôt le  commandement  d'un  corps 
séparé,  destiné  à  agir  dans  la  Flan- 
dre uiaritiinc,  où  il  jaslifia  la  cnn- 
liancedugouvcrnuiiu'nl  parla  cun- 
dnite  la  plu^ brillante,  s'empara  de 
Menin ,  U;  5o  avril ,  après  un  blocus 
^de  qualrt;  joui*?,  <'t  d'Vprcs  U;  17 
juin  ,  uprùd  douze  jDura  de  tran- 
chée oufcrle.  Le  29  du  même 
OJOis  ,  il  prit  Bruges,  cl  dans  lu 
mois  suivant,  O^ltiide ,  Nicuport 
et  nie  de  Casisandria.  Il  attaqua 
ensuite  le  fort  de  TÉcluse ,  qui  se 
repdit  par  capitutatioole  96  août. 
I!  est  douloufeux  dVoir  A  rappe- 
ler qu*au  moment  où  le  liJa  faisait 
de  si  glorieuses  conquêtes  pour  la 
république  >  la  tête  de  son  yéné'^ 
ruble  père,  accusé  de  fédéralisme, 
tombait  ^  Brest  »ou3  la  haclie  de 
stupides  et  sanguinaires  prescrip- 
teur^ Moreau  continua  cepefidani 
â  servir  la  république ,  et  prit  une 
part  glorieuse  ù  cette  mémorable 
campagne  d'iiiver  de  1794  »  pen- 
dant laquelle  il  cointiiniKÎa  l'aile 
droite  de  Tarmée  de  TK  hegru, 
qui,  traversant  dr-,  (Icuves  vt  «les 
br.js  (le  mer  ;iui  la  glace,  suuiuît 
toute  la  Hollande.  Ce  fut  ausiîi 
lui  qui  connut  un  plan  général  de 
défense  pour  ce  pays,  plan  qui  fut 
adopté  pur  le  gouveruanciil  iVau- 
çais,  et  dont  Tex^cutloq^  fut  coo- 
Èée^ux  généraux  Daçndels  et  Du> 
moficeau.  Nonupé  au  coinmaq4e* 
ment^  çbef  de  Tarpiéç  dgi  BJbin 
et  de  la  Moselle ,  après  la  retraita 
jjp  PicJiiegru,  il  eurrit,  en  17^1 
une  campagne  deyenue  non  moins 


fameuse  »  qui  fo9ila  sa  réputaiioa 

militaires  et  le  couTril  de  gloire» 
11  força  d'abord  près  de  frv^ 

kenthal  le  camp  du  général  Wurm- 
ser^  qui  fut  obligé  de  cherdisr 
$oii  salut  souB  les  murs  de  Mao- 
hei:n.  Dans  la  nuU  du  a5  au  ^ 
juin,  Moreau  Ht  passer  le  lUmi  è 
Tannée  française ,  près  de  Slnis- 
boiirg.  Les  troupes  aulrif  hîcnnei 
qui  se  trouvaient  à  Kehl  fu- 
rent forcées  de  Itiir  en  désordrt;, 
et  une  partie  t  nuba  enfre  lc$ 
mains  du  vainqueur.  Il  envoya 
i^ii-uite  le  général  Férino  contre 
ranin  (•  (lu  Condé,  qui  se  trouvait 
iaililoniiMi  {  sdtitenne  par  quelques 
petits  corp:)  auuicUicns,  et  qui 
fut  dispersée.  Lui-même  marcha 
contre  la  grande  armée  uutrichiçi)- 
ne  commandée  par  rarcbidac 
Charles,  et  apnàs  nfoir,  par  dlia- 
biles  mancauYrest  forcé  à  U  le* 
traite  toutes  les  troupes  qi|i  ocsth 
paient  le  BHsgau»  il  attaqua  le  pnih 
ce  à  R^^tadt,  le  6  juillet,  et  ToWl- 
gea  après  la  plus  opini.1rr«t  résil* 
tance  à  se  retirer  sur  lîitlingeat 
où  il  Tattaqua  de  nouveau  le  91  et 
le  battit  complètement.  I/archi- 
duc  gagna  alors  la  forte  ppsitioo  de 
Pforlzlieim,  où  il  se  croyait  inex* 
pugnable.  Moreau  parvint  cepen- 
dant à  l'en  déloger  le  iS,  etdèj 
ce  niouHMit  il  ne  cessa  de  se  por- 
ter en  avant  pour  pénéti^er  dans 
le  cœnr  du  rAIlctuague.  Les  gé- 
néraux di  s  (Icajji  nation^  déployè- 
rent dan?  toutes  ces  aftaire.s,  dfH 
talens  reuiarcpiablrs ,  <  i  les  <ol- 
dats  le  plus  grand  courage.  No* 
reau  avait  trouvé  tou^  im»  g^né* 
ranxdlTlsionoaires  dignes  dé  ^m^ 
l«e  hmr»  Desaiji»  dont  un  trépas 
glorjepix  jaom>rtalis^  4epiiis  Is 
npm  â  Marengo,  comoMndeit  snea 
lui  I  et  rendit  les  plus  grands  scr- 
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Tkci;  Je  général  Féiino  fat  ho- 
aorabtomeot  cilë  dans  tous  ks 
rapports»  aiosi  que  tant  d'aatres 
chetd  qui  établireot  alors  loor  rè^ 
pnlation  dans  une  armée  derenuc 
une  pépinière  de  héros.  L'année 
aulrichienne,inaî;:rt'-  nombreu- 
ses défaites,  ne  se  i  élirait  que  len- 
tement: t'ile  Itii  encore -vaincue 
à  Constaiit,  Ber^  et  Ettlingen, 
danâ  les  journées  des  18,  31  et  aa 
juilieL  Cette  série  de  brillaos  suc- 
cès rendit  las  Français  maîtres  de 
font  le  cours  du  Nackert  et  ils  en- 
trèrent en  triomphe»  le  5  août» 
dans  la  ville  do  Constance  ,  qu'ils 
Tenaient  d*einporter.  L'archiduc 
Charles  opposa  à  lu  mauvaise  for- 
tune une  constance  héroïque.  Réu- 
nissant toute*  ses  (brce^,  il  n-so- 
Inl  de  faire  tinc  nouvelle  leulalive, 
et  aUaqu.à  le  11,  au  matin,  les 
Français  sur  toute  leur  ligne.  Le 
conbai  fÎBtdes  plus  acbamés;  dé- 
jà las  avant-postes  de  B&oreau  a« 
Taiaot  été  mis  en  dérouta  »  et 
son  aile  droite  repoussée  jus- 
qu'à Ilcydenheîm*  lorsqu'il  vint» 
à  la  tète  d'un  corps  de  réser- 
ve ,  réparer  cet  échec  et  don- 
ner la  m.iin  ù  l)e>;iix  ,  qui  triom- 
phait à  la  lèle  de  1  uile  gaiiche.  A- 
prèsi  j  heures  d'une  hil  le  obstinée, 
les  deux  armées  étaient  encore 
en  présence  le  soir»  et  la  victoire 
paraissait  tndécisa.  La  féaèral 
français  Tenait  même  dedeoner 
SCS  ordres  pour  faire  partir  les* 
équipages  de  Tairmée»  si  la  retrai- 
te devenait  nécessaire  ;  mais  il  vit 
bientôt»  avec  une  joie  incxprimn> 
i  bîe,  îf«s  Autrichien'^ ,  «jui  avaient 
fui  de^  perles  immenses,  opérer 
la  kur,  et  lui  cé<ler  tout  Thonncur 
de  la  journée,  L'areliidiic  Ch. nies 
sUa  se  r4;uMir  uu  ^euéral  W  arlen«- 


Lobeo»  qui  était  dans  une  po« 
sition  dangereuse  en  présence 
du  général  Jourdan.  Moreau  se 
porta  en  avant»  et  se  trouva  bien- 
tôt avoir  en  tfite  le  général 
Latour,  qui  recevait  sans  cesse 
dcrenfrirt-; roh«irîérnhlc*>.  Ill'alla- 
qiin  ù  l't  itîdliiîriif,  le  h  i!tit  complè- 
tement, et  lui  lit  u!i  {^n  inc!  noaibre 
de  prisonniers.  L'iuitiilioii  de  Mo- 
reau élatl  de  j>;iS5er  le  Danube» 
et  d'aller  au  secours  de  Jourdan» 
qui  avait  fait  une  invasidn  paral- 
lèle é  la  sienne  yen  Ratisbonne; 
mais  ce  dernier  venait  d*être  acca* 
blé  par  des  forces  supérieures»  et 
son  armée  était  dam  une  déroule 
complète.  La  prudence  exig^eait 
alnrs  que  Moroau  ponj^eût  lui- 
UKiDe  à  opérer  sa  rrhailc.  Il  la 
comm<!nra  h:  ii  .si^ptembre  ;  el- 
le lut  longue  et  glorieuse,  et  n 
été  citée  comme  un  des  beaux 
fSilts  d^amies  qui  aient  illuàtré  la 
vie  de  ce  général.  Pu  fond  de 
TAllemagne»  il  regagna  les  frontiè- 
res de  la  France  sans  se  laisser 
entamer  par  un  ennemi  supérieur 
en  forces,  et  le  baitit  en  plusieurs 
rencontres.  Au  combat  de  Bibe- 
rach  il  remporta  uu  avantage  si- 
gnalé, et  lit  plusieurs  régimens 
aulrichiens  prisonniers.  Ce  fut  en 
vain  que,  pour  lui  disputer  le 
passage  de  la  Forôt->'oire,  rarchi- 
ducCbafflesaTalt  eoYojréplusietfis 
oorps»  pour  le  tourner  et  s'empa- 
rer des  défilés  :  ils  furent  tous 
succetsi^ment  battus  et  dispes^ 
sés«  Uoreau  respecta  religieuse» 
ment  la  neutralité  de  la  Subse  » 
que  les  armées  des  coalisés  ont  si 
peu  respectée  depuis,  préférant 
.'^e  faire  jour  A  travers  la  Forêl- 
Noirc  et  multiplier  ses  marches 
péuibles»  plutôt  qu«  d«  violm  ie 
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territoire  neutre  d'un  peuple  indu- 
pendant.  11  arriva  enfin  intact  sur 
le  lUiin,  qu'il  pitô.-^â  à  Uuningne cl  à 
Brisf^ach,  cfmserrant  devant  la  pre- 
•    onière  de  ces  places  une  tête  de 
pont,  et  jetant  une  garnison  dans 
le  fort  de  Kehl^  qui  se  défendît  avec 
la  plus  haute  valeur  et  arrêta  les 
Autrichiens  pendant  deux  mois. 
Ils  perdirent  devant  ce  t'oit  un 
tcTiips  précieux  et  un  nombre  con- 
sidérable dMiommes.  La  tête  de 
pont  de  Huningiie»  quoique  do- 
minée par  les  balleries  autrichien- 
nes, otTrit  au?.«.i  une  résistance  di- 
gne d'adiuiralion.  Les  Français, 
qui  s'étaient  creu<é  de<î  habita- 
tions au  sein  de  la  h  ric,  ne  lais- 
sant que  les  hoinine?»  nécessaires 
à  la  garde  des  redoutes ,  sem- 
blaient, au  moment  des  attaques, 
renouveler  la  iai)Ie  des  soldats  de 
Cadmus.  Au  mois  de  février  1797, 
Morcau  se  rendit  &  Gologtic,  y 
réorganisa  Farmée  de  Sainbre*et- 
Meose»  en  céda  le  commande- 
ment au  général  Roche»  et  se  re- 
porta sur  le  Ifaut*Ehin.  Il  passa 
^e  nouveau  ce  fleuve  le  ao  avril 
en  plein  jour,  et  en  prêlCfice  de 
rarmée  autrichienne  rangée  en  ba- 
taille, qu'il  attaqua  et  força  dans 
ses  positions,  lui  fit  4>ooo  prison- 
niers, enleva  ao  pièces  de  canon, 
des  drapeaux,  équipages,  etc.,  et 
reprit,  en  peu  de  Jonr?,  ce  (nrt  de 
Kehl,  qui  avait  coftté  1  l'eiuiemi 
un  siège  de  'à  mois  et  l'élite  de 
son  armée.  Le  passage  du  lUiin  a 
mérité  ù  son  tour  d*ôlre  cité  par- 
mi les  plus  glorieux  faits  d'armes 
des  armées  frantaises.  Les  succès 
de  Uoreau  ne  se  seraient  sans 
doute  pas  arrCtés  là,  si  les  préli- 
minaires de'la  paix  signée  A  Léo- 
beo  ne  fossentTcnus  en  ioterrom- 
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{>rc  le  cours.  La  république  triora» 
phait  ù  cette  époque  de  tou9  ses 
ennemis  du  dehors,  mais  elle  étirit 
déchirée  dans  Tintérieur  par  des 
factions  acharnées  qui  s'en  dispo- 
taient  les  lambeaux.  Une  vaste 
conspiration,  dont  Pichcgru  était 
l'âme,  avait  depuis  long-temps 
été  ourdie  contre  elle  ;  les  preures 
s*en  trouvaient  depuis  pinsleuis 
mois  entre  les  mains  de  Moreau; 
elles  étaient  complètement  éla* 
biles  par  une  correspondance  tom- 
bée en  son  pouvoir,  lors  de  la  pri- 
se de»*  foingons  du  général  émi- 
gt  é  Kliiiglin.  Moreau  avait  hérité 
à  les  faire  connaître  au  gouverne- 
ment français  par  suite  de  Tan- 
cienne  amitié  qui  l'avait  lié  à 
Ficliegru,  et  de  la  reconnaissance 
qu'il  avait  vouée  à  ce  géiural. 
Mais  enfin  le  danger  lui  parut 
pressant;  la  journée  du  18  fructi- 
dor an  5  (4  septembre  1797),  toat 
en  le  neutralisant  pour  le  mo- 
ment, mettait  au  grand  jour  les 
périls  dont  laTépublique  était  me- 
nacée. Moreau  se  détermina  eii' 
fin,  quoiqu*ttn  peu  tard,  a  en- 
voyer au  directoire  les  pièces  dont 
il  se  trouvait  possesseur.  Il  fit 
même  arrêter  quelques  personnes 
compromises  par  la  correspon- 
dance de  Pichegru  ,  et  adressa 
une   proclamation    énerpiqtic  à 
l'armée,  jiour  î  instruire  de  la  tra- 
hison de  ce  gt'ncral,  qiiç  ilrpuh 
lon^'lemps  il  n* estimait  plus  :  tel- 
les furent  au  moins  ses  expres- 
sions. La  conduite  de  Moreau  en 
rette  occasion  fut,  comme  il  était 
facile  de  le  prévoir,  hantemeul 
blâmée  pai'Ies  royalistes,  et  non 
moins  fortement  imprource  par  . 
les  républicainsv  Ces  derniers  é- 
cartalent  avec   peine  quelques 
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soupçons  de  déloyauté ,  et  ne 
mouvaient  s'empêcher  d'attribuer 
le  long  «tlence  que  lloreau  a^ait 
gudé  sur  une  affaire  ausei  im- 
portante, à  des  Tues  secrèies  et 
personnelles,  peu  favorables  à  leur 
cause.  Mandé  i  Paris  par  le  direc- 
toTre,  il  s^y  rendit  aussitôt;  mais 
les    cxpîicatiofls     qu'il  donna 
n'ayant  paj!  snîisfuîl  entièrninent 
un  gouvernement  ombrageux,  et 
les  plans  qu'il  proposait  pour  la 
campagne  prochaine  ne  parai.s«»ant 
pfts  eonreoir  dataniage ,  il  de- 
nmoda  sa  retraite,  qui  lui  fut  sur- 
fs-champ accordée.  Moreau  s'é- 
tablit alors  dans  une  petite  maison 
située  à  peu  de  distance  de  Paris, 
où  il  Tccut  éloigné  de$  afraires,a-> 
rec  son  ami,  le  général  Rlébcr, 
qui  ."-e  trouvait  aussi,  à  cette  épo- 
que, eu  disgrâce  auprès  du  gou- 
vernement directorial.  En  1798, 
le  besoin  qu'on  eut  de  cheis  mili- 
taires d'une  habileté  consommée 
fit  encore  avoir  recours  âHoreaUf 
qui,  acceptant  les  offres  du  gou- 
Teroement,  rentra  en  actifité  de 
aerrice.  Nommé  d*abord  inspec- 
teur-général ,  il  fit  ensuite  partie 
de  ta  commission  établie  pour 
préparer  les  plans  des  opérations 
de  lu  campagne  de  1^99,  et  Tut 
eoûn  envoyé  à  l'armée  d'Italie 
commandée  par  Scbérer.  il  y  tut 
témoin  de^  désastres  que  l'impé- 
ritie  d'un  diefinh'abile  attirait  sur 
eOct  et  que  de  meilleurs  conseils 
08  purent  ni  prévenir  ni  réparer. 
Scbérer  prit  enfin  le  parti  de  se 
retirer  de  sa  personne,  et  remit  à 
Moreau,  atec  le  commandement 
de  l'armée ,  le  soin  de  la  sauver. 
Ce  général  proposa  nîors  et  fit 
adopter  dans  un  conseil  de  gucr- 
rey  L  avis  de  se  replier  sur  le  Fié* 


moiil;  mais  pour  y  parvenir,  il  fal- 
lait soigneusement  éviter  tout  en-, 
gagement  sérieux  arec  une  armée 
formidable 9  animée  perses  der- 
niers succès.  Les  Français  étaient 
réduits  A  a5,ooo  bommes,  et  en 
avaient  90*000  en  tète,  dont  le 
fameux  Suwarow  diiigeait  les 
monvoiîiens.  Moreau  n'en  mît 
pah  nmin-i  son  plan  à  exécution. 
Il  rassembla  son  armée  derrière 
l'Adda ,  et  manœuvra  avec  une 
précision  et  une  habileté  admira- 
bles ,  portant  sa  droite  vers  les 
Apennms»  et  formant  un  camp 
retrancbé  entre  Alexandrie  et  Ta- 
lencf»  derrière  le  Pô  et  le  Tana- 
ro ,  où  il  espérait  que  le  général 
Macdonald, q ui  acco'urait  du  royau- 
me de  Naple* ,  pourrait  venir  le 
joindre  avec  son  armée.  Le  1 1  mai, 
il  battit  ia,000  Russes  près  de 
Bassignano,  et  passa  la  Bormîda. 
Attaqué  par  toutes  les  forces  réu- 
nies de  Suwarow,  il  fut  obligé  de 
change  sa  direction,  mais  péné- 
tra néanmoins  dans  le  pays  de 
Gènes»  tenant  les  hauteurs  et  les 
passages ^es  Apennins,  et  cspé- 
nknt  bjcff  reprendre  roffeosivc 
dès  qu'il  aurait  opéré  sa  jonction 
avec  l'arîTiée  de  Nnples.  Celle-ci 
fut  malheureusement  défaite  dans 
les  sanglantes  journées  de  la  Tré- 
bia  par  Suwarow;  et  Moreau,  qui 
était  sorti  de  Gènes  avec  i5,ooo 
hommes,  qui  avait  batt»  le  corps 
autrichien  du  général  Belle^arde* 
déblo«|ué  Tolose  et  poussé  Ten- 
nemi  jusqu'à  Vogbera,  fut  obligé, 
après  les  désastres  de  Macdonald, 
de  renoncer  à  rofîcnsive  et  de  se 
retirer  dans  les  Apennin*.  Sur  ces 
entretailes,  le  gouvernement  ap- 
pela iMureau  au  commandement 
eu  chef  de  l'armée  du  &bin,  et 
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envoya  le  général  Jouliert  pour 
le  rt'ni|>!.icer  en  Italie.  Ce  d<^r- 
nier  trouva  l'armée  en  présence 
de  renneini  cl  forcée  h  en  venir  à 
une  bataille;  le  ncmveun  chef 
toulul  laisser,  dans  la  journée  qui 
96  préparait  y  Thonoeur  du  corn- 
fimndflinent  à  Moreia;  mnia  il  le 
f  eAisa  «t  dédarn  qu*il  eombattrait 
sous  les  ordres  de  Joubeit  en  qna* 
nté  df^  simple  volontaire.  La  maU 
beureuse  bataille  de  Nori  fut  fi* 
trée,  le  brave  Joobert  y  Iroura 
une  mort  glorieuse  ;  Moreau  cou- 
rut tes  plus  grands  dangers,  eut 
trots  chevaux  tuès  sous  lui»  fut 
blessé  à  répaule^  mais  parfiot 
hoiircnscnient  à  saurcr  Tarmée. 
S*ii  o*avait  pti  arracher  la  victoire 
&  un  ennemi  triple  en  forcer,  au 
iii(»!nc  sut-il  lui  en  dérober  le  fruit, 
et  0  péra  sa  rv  f  ra  î  t  »;  a  vr(  •  n  e  1 1  lihi  !  e  t  é 
admirée  de  cet  ennemi  même,  qui 
ne  put  Tentamer.  En  allant  pren- 
dre le  commandement  de  l'armée 
du  Rhin,  Morcau  vint  à  Pari>.  Le 
pou  veruement  directorial  penchait 
déjà  vers  sa  ruine;  les  partis,  qu'il 
n*aTatt  su  contenir ,  réagissaient 
contre  lui.  On  crut  qu'un  général 
'  d*ane  baute  réputation,  adoré  des 
soldats  9  pourrait  reudre  de  Téner- 
gîo  et  de  la  conMdération  au  gou« 
vernement  :  on  fit  des  propositions 
Uoreau ,  mais  il  ne  voulut  point 
prendre  part  aux  agitations  civiles» 
00  do  moins  hésita-t-il  à  jouer  le 
premier  rôle*  Il  ne  tarda  pas  mô- 
me à  se  ranger  sous  les  bannières 
du  |eune  vainqueur  de  l'Italie»  re- 
venu de  l'Égypte  par  une  espèce 
de  fni racle,  à  travers  toutes  les 
noisîéres  anglaises.  Bonaparte 
fixait  alor^  les  regard.*?  de  la  Fran- 
ce entière,  et  lous  Ic^  partis  s'a- 
dressèreut  en  secret  ù  lui.  Moreau 


seconda  efficacement  ce  génén^ 
dans  les  célèbres  journées  do';  j8 
et  19  brumaire;  mars  il  prinit  s'en 
repentir  presque  aussi tô  t ,  et  uiorv- 
tra  quelqu<;  rrf)ideur  au  premier 
consul.  Celui-ci  iiii  confia  cepen- 
dant le  commandement  des  ar- 
mées do  0anobe  et  du  Rbio.  Le 
passage  do  oes  fleoteS)  les  eombHi 
de  Moeskirch,  d'Engen,  de  Hem* 
miagent  deBiberat^»  iesbataB^ 
les  d'floebatedt,  do  Nedeabdai 
de  Nortbllngen  »  d'OberiumMii 
et  enfin  la  victoire  décisive  M 
Hobenlinden ,  vinrent  ajouter  oa 
nouvel  éclat  à  la  gloire  militaire 
de  ce  grand  capitaine.  Le  généfdl 
Bonaparte  avait  de  son  côté  rem- 
porté des  succès  non  moins  déd» 
î»irs  vn  Italie,  et  la  bataille  de  Ma- 
ren^M)  vmnit  de  le  rendre  de  nou- 
veau le  maître  de  !a  plus  grnndt* 
partie  de  ce  p  iys,  et  l'arbitre  de 
ses  destinées  futures.  Mnreaii  n'é- 
tait plus  (ju'à  25  lieues  fie  Viennê, 
quand  les  Autrichiens  deiîrnndè- 
rent  la  paix.  Il  revint  a  Paris,  ou 
le  premier  consul  le  félicita  pu- 
bliquement sur  ses  triomphes,  et 
hii  fit  accepter  le  don  d'une  pai- 
T*9  de  pistolets  ricbement  garais 
de  diamanst  où  o»  ngreîtaU  4» 
avoir  pu  f  faute  ^espace,  gN^ 
ter  U  tu»m  de  foules  see  thtobi'es» 
Telles  furent  les  paroles  iatteo* 
ses  du  donateur  qui  accompagnè- 
rent ce  don.  K  fnt  même  ques- 
tion d'un  mariage  avec  la  SQSiir 
cadette  du  premier  consul,  qtn 
épousa  depuis  le  prince  Bor- 
gbése  ;  mais  des  circonstances 
particulières  empêchèrent  cette 
union,  et  Moreau  contracta  bien- 
tôt d'autres  liens.  Une  jeune  per- 
sonne belle,  aimable,  riche  et 
iîère  de  tous  ses  avantages^  m&û 
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MMtovt  ée  ton  imioii  aree  on 
Connue  aussi  illustre,  ptit,  en 
épousant  le  $énM  Morean,  un 

prnnd  nsoeadant  sur  son  esprit  : 
elle  était,  à  ce  <|a'mi  assufaît,  bien 

plus  ambitieuse  que  son  mari,  et  sa 
mère  encore  plus  que  tous  deux. 
On  ne  cessait  cîe  n'^pf^ler  au  vain- 
queur de  Uohenlindcn  que  tout 
rôle  secondnf're  dans  Vétat  était 
ai]*des50us  de  lui.  De  futiles  pré> 
tentions  s'éleTèrent  en  sa  maison; 
on  sindignait  d^être  foteé  de  cé- 
der le  pas  à  la  femme  du  premier 
eonstti;  on  Toolut  établir  d'ab- 
surdes riralités.  Moreau  se  retira 
bientôt  dans  sa  terre  de  Grosbois, 
neparaissaitquernrementàParis,ct 
iatmift  aux  Tuileries;  mais  nombre 
de  personnes  mécontentes  du  gou- 
Ternemeat  Tenaient  se  rallier  au- 
tour de  lui  à  la  campagne.  De 
faux  amis  se  joignirent  à  elles  , 
et  d*Sonocens  propos  étaient  en- 
Ténimés  dans  leurs  rapports.  Pins 
ami  de  Tégalité,  et  plus  républi- 
cain qo*ll  n*ava1t  pafttfwifd^alorSy 
Éoreao  blâma  hautement  l'éta^ 
blissementde  la  légion-d'bonneur, 
déclara  qu*il  n*en  porterait  jamais 
la  décoration ,  el  ne  ronîut  pas 
non  plus  être  compris  (J  ms  h  no^ 
mination  des  maréchaux,  de  Fran- 
ce. Enfin,  on  parvint  à  riinpli- 
quer  dans  une  conspiration  dont 
Fiche gru  et  Georges  Cadoudal  é- 
taient  les  cbefs>  et  dont  la  police 
tenait  déjA  tous  les  fils.  Vn  abbé 
iHçtid»  qn  se  rendait  en  Angle- 
terre, arsil été  arrêté  à  Calais;  Il 
étaitporlemr  dé  lettres  à  Pichegm  ; 
on  assura  qu'il  y  en  avait  une  de 
Moreau,  mais  le  fait  ne  fuf  point 
légalement  pronvé.  David  avoua 
cependant,  an  Temple,  qu'tl  était 
charge  de  rapprocher  ces  deux  an* 
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ûièHêêmiê,  Piebegru,  Georges  et 
pItnIeM  de  leurs  aflMé^  airi? èlrenl 
quelque  temps  après,  de  liOttdreS 
à  Paris  :  la  police  en  aTolt  été  a** 

TCrtie  par  les  rérélationsdu  nom* 
mé  Querelle,  6t  ils  furent  touS 
snccessivemenf  arrêtés.  Moreau 
l'avait  été  dès  le  t5  ff^vrier  1804, 
sur  un  ordre  du  i,rand-juge  Ré- 
{^nier,  qui  était  aussi  ministre  de 
la  police.  Plusieurs  des  prévenus 
avouèrent,  dès  les  premiers  in- 
terrogatoires, qu'ils  étalent  tenns 
à  Paris  dans  rintèbtion  ^tnUut 
le  premier  consol.  Moreau  t  sur 
Facciisatloo  d*avoir  reçu  chez  lui 
Pichegru ,  depuis  que  ce  générél 
atait  trahi  fa  république^  répon*:^ 
dit  qu'il  était  l'ami  et  non  le  tottï- 
plicf  de  Pîrbop^iT,  qu'il  lui  devait 
sa  loiiufie  iiiiliïntre,  et  qu'il  pon- 
Tait  lui  en  avuir  conservé  de  la 
reconnaissance,  sans  être  pour  ce- 
la traître  ù  sa  patrie  et  ennemi  du 
pouroir.  Cette  dénégation ,  qaoi< 
que  très-Traisemblable,  en  tdo^ 
ce  qni  eoncemait  sa  participation 
directe  A  HO  complot,  ne  satisfit 
point  le  gouvernement.  Le  général 
Moreau  resta  pendant  irois  mois 
enfermé  au  Tf  tiiple,  sous  le  poids 
J'une  accusation  capitale,  commo 
a^ant  attenté  ù  la  vie  du  premier 
consul  et  à  la  sûreté  de  l'état.  Mis 
en  jugemeiU  devant  la  cour  cri- 
mlnelle«  les  débats  commencèrent 
le  d  prairial  an  19  (99  mid  i8o4). 
Il  ne  se  trouva  pdnt  contre  lui  de 
preuves  écrites;  140  témoins  fur- 
rent  entendus 9  aucun  ne  présenta 
décharges  graves.  Un  des  accusés* 
le  sieur  Roland  ,  entreprenenr  des 
vivre?  do  rarinèe,  qui  avait  cachv 
Pichegru  dans  sa  maison,  dit,  à 
la  vérité,  qu'il  avait  été  chargé 
par  ce  général  de  négocier  avec 


Digitized  by  Google 


i4ko  MOE 

Horeau  »  et  que  celui-oi  lui  avait 
répoodn  :  «  Je  ne  puis' me  mettre 

•  à  la  tête  d*uQ  mouYement  pour 
«»  lea  Bourbons  :  un  r s >aî  semblable 
une  fiussirait  pas»  Si  Piihegru  fait 

•  agir  en  un  autre  sens  (et  en  ce 
»ea^  je  hii  ai  dit  qu'il  faudrait  que 
»' les  consuls  et  le  gorivernement 
n  de  Paris  disparussent  ) ,  je  crois 
«avoir  un  parti  a«srz  fort  dans  le 
w sénat  pour  obtenir  l'autorité;  je 

•  m'en  servirai  aussitôt  pour  met- 
»tre  tout  le  monde  à  couvert:  l'o- 

•  pinioii  dictepa  ensuite  ce  qu'il 
«conviendia  de  faire,  niais  je  ne 

•  m'engagerai  A  rien  par  écrit.  »  Ro- 
land ne  put  apporter  aucune  preu- 
Te  de  son  allégation.  On  n'en  eut 
pas  davantage  de  la  réponse  qu'on 
prêtaii  &  Pichegru*  •  Je  vois  que 
«Horeau  veut  aussi  gouveraer,* 
»  mais  je  nç  lut  en  donne  pas  pour 
»  huit  )oura.  «  Il  est  k  observer  qu*à 
cette  é|po(|ue.la  loi  n'avait  pas  en- 
core mis  la  non  révélation  au  nom- 
bre des  crimes.  Pendant  le  cours 
des  débats,  Moreau  fit  publier  un 
mémoire  justificatif,  et  prononça 
df^vant  sc>  juges  un  discours  noble 
et  toucUant.Ccs  deux  pièces  furent 
stippriniées  par  Toi drc  du  procu- 
reur-général, et  les  juges  n'eu 
eurent  qu Une  édition  tronquée; 
niais  l'accusé  i[l^{^irait  un  intérêt 
général,  et       p.n  li  se  prononçait 
assez  ouvertement.  Anx  Tuileries 
u)ême,  quelques  pci  sumiesosèient 
prendre  sa  défense  ;  des  o/Ticiers 
et  des  soldats  qui  avaient  servi  sous 
ses  ordres  murmuraient  baute- 
ment*  et  la  foroe  armée  de  service 
près  le  tribunal  ne  manquait  {a* 
mais      lui  rendre  tous  les  hon- 
neurs militaires  lorsqu'il  passait 
devant  elle.  Le  réquisitoire  du  pro- 
cureur-général fut  très*mal  ac- 


cueilli  par  l'auditoire.  Ce  msgîb- 

trat  avait  consacré  tout  son  tttfsil 
à  incriminer  le  général  |loreaU|Ct 
paraissail  avoir  oublié  les  44  au- 
tres accusés*  jusqu'au  moment  où 

il  requit  contre  eux  en  masse  U 
peine  capitale,  se  dispensant  mê- 
me de  le>  noinmer,  et  ayant  p^^rfî-i 
de  Tue  qu'une  teninie  an  noiabrc 
de  ^rs  ficcusés  n'avait  pu  ,  pour 
cause  de  gro^se^^se  el  iDaladie, 
comparaître  devant  le  tribunal.Oa 
sentit  tout  le  danger  du  zèle  ei- 
cessif  de  l'organe  du  gouverne- 
ment, et  il  fut  ordonné  au  premier 
sub:»lilut  du  procureur-général  de 
mettre  plus  de  soins  et  de  réparer 
ces  tiiriSy  dans  sa  réplique.  C«Ue« 
cl  ne  fut  cependant  point  pronon- 
céC)  car  dans  le  basoio  pressant  de 
clore  les  débats^  on  fit  dès  le  19 
prairial  (8  juin)  proposer  an  tri* 
DU  nal  d'entrer  en  délijbèration,  im- 
médiatement après  les  plaidoiries 
des  avocats*  que  Ton  j  ugea  ne  de- 
voir tenir  qu'une  faible  partie  de 
la  séance*  Les  juges  firent  connaî- 
tre que  ce  qu'on  demandait  d'eux 
était  impossible,  et  qu'ils  n'avaient 
pas  r;r?:^''înîdé  les  éléinens  néces- 
saiics  pour  former  leur  opinion 
deiiiiitive;  on  leur  répondit  que 
tout  était  préparé  pour  laisser  ce 
lenjp»  à  leurs  méditations;  que 
cliaciui  d'eux  ^^erait  libre  de  tra- 
vailler dans  son  cabinet;  qu'on 
leur  ferait  tenir  iudi\ itlut  Ueuieat 
tout  ce  qui  jjcrail  oéct^ssaire  à  la 
vie  et  au  repos,  et  que,  quoique 
retirés  de  l'audience  ^  ils  n'entre-  ' 
raient  en  délibération  qu'autant 
qu'ils  y  seraient  préparés*  La  pre- 
mière discussion  donna  l'idée  do 
caractère  que  chaque  juge  djére- 
lopperait  dans  la  suite  du  procès; 
jusque-là  on  n'avait  pu  se  procn- 
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rer  aucun  indice  sur  leur  opiuiou. 
Ils  aTaient  éf  ilé  toutes  commiinH 
catiou,  fliêuie  «nlreeuz.  Ls  cour 
crimiiMlle  entEacn  dèUbérattoD  le 

%o  prairial  ù  8  heures  <la  matin. 
1/ordrc  de  la  délibération  mémo 
devint  l'objet  d'ao  pramier  tra- 
rai! .  ei  il  fut  convenu  :  que  les 
qiifîs.îî»>n*«  seraient  posées  par  le 
président  dan.s  Tordre  de  Taccu-^ 
sation;  que  le  rapporteur  aurait 
le  premier  la  parole  pour  déve- 
lopper la  question  et  émettre  son 
opinion;  que  le  prénident recueil- 
lerait sttoceMtvement  Topinion  de 
chaque  ju^e  en  commeoçtnt  par 
le  dernier  conseiller  dans  l'oidre 
4e  réception;  que  Topinion  du 
président  serait  ainsi  la  dernière 
pour  le  prononce  de  r^rrrr:  qu'il 
ne  serait        fait  de  double  épreu- 
Te  dans  le  caî>  d'absolution;  que 
les  épreuTe>  pouvaient  avoir  lieu 
jusqu'à  trois  fois,  en  cas  de  con- 
daenoatioa,.  si  un  seul  juge  en  ré* 
damafty  sulTant  J'usage  des  an* 
etennes  cours  souTciaines.  La  dé* 
libération  fut  ensuite  suirie  indi* 
viduellement  pour  chaque  accusé. 
Le  prt'sirJent  ayant  recueilli  le^ 
voix  relativement  ati  général  iMo- 
reau,  il  s'en  trouva  7  pourabsou- 
dre  et  5  pour  la  condamnation  à 
la  peine  capitale.  Le  procureur- 
général  avait  forlcmciil  insisté  sur 
la  peine  de  mort,  bien  convaincu^ 
disait ^ii»  que  Taccusé  aurait  sa 
grâce  :  •  Eh  qui  nota  la  donnera  à 
taottt»  notre  grâeê?  •  s*écria  un 
{nge  intégre^  fli.  ClaTier.  Une  dis- 
cussion très^ire  avait  eu  lieu  en- 
tre le  procureur-général  et  M.  Le- 
cniirbe,  ain«?i  que  denx  nntres 
gC!*,   le  prptnier  soulcn.int  que 
racqnillenient  de  Morcau  serait 
signal  de  guerre  civile.  «Vous 
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«rouiez,  disait-il,  mettre  ce  gé- 
anéral  en  liberté;  il  n'y  sera  pas 
•mis.  Tous  forceres  le  gouverne-» 
a  ment  &  fiiire  un  coup  d'état;  car 
•ceci  est  une  affiiire  politique  plu- 
>tÔt  qn'one  affaire  judiciaire»  et  il 
•y  a  quelquefois  des  sacrifices  né- 
»cessaires  Â  la  sûreté  de  !*êiiit.  • 
Mi^éraWe  arj^titie  d'un  instrument 
subalt'jnie  (Ir  rnulni  iit'*,  plus  oc- 
cupé de^:i  foi  tune  particulière  que 
des  vrais  iiiicréts  de  Tétai,  dont 
le  premier  intérêt,  comme  le  plus 
sacré,  est  d*ètre  confié  à  des  oiagis- 
trats  inaccessibles  A  la  crainte  et  à  la 
corruption  1  Après  trois  heures  de 
débats  et  de  délais,  la  cour  crimi- 
nelle avait  repris  ses  délibérations. 
Pendant  cet  intervalle,  des  cour- 
riers avaient  été  exjicdi/s  du  par- 
quet à  Saint -Cloud.  De  grands 
personnages  n'étaient  rendus  chez 
Ieprernierprési<lent,  on  furentsuc- 
ces^ivemcnt  mandés  les  juges  sur 
lesquels  on  comptait  pour  obtenir 
la  majorité.  Il  fut  enfin  décidé»  sur 
la  proposition  dftl*nn  d'entre  eux 
qui  arait  d*abord  volé  la  peine  de 
mort,  que  le  général  Moreau  se- 
rait déclaré  coupabicf  naais  excu- 
sable. I/:irrêt  l'ut  porté,  en  con- 
séquence ,  à  la  majorité  de  9  voix 
contre  5,  cl  l'accusé  fut  condamné 
à  deux  années  d'emprisonnement  » 
et  aux  Irais  du  procès,  solidaire- 
ment avec  les  autres  cundimnés. 
Au  prononcé  de  la  sentence  éclatè- 
rent des  transports  de  joie»  le  peu- 
ple s'écriait  de  toutes  ports  :  li  est 
sau9é!  Deux*,  des  magistrats  qui 
avalent  courageusement  persisté 
dans  leyr  première  opinion,  fu- 
rent ?!p-n:i1és   au  p^ouvernemcnt 
p  1:  !(•  niK  iireur-géiiéral  comme 
des  enuenii*  dnnpfcreux,  et  furent 
par  la  suite  prives  de  leurs  tunc- 


Digitized  by  Google 


ISA  MOft 

dons,  mesure  aussi  peu  lionorable 
pour  l'autorité  trompée ,  que  les 
récompen^s  données  par  elle  aux 
juges  qui  la  serrent  dans  ses  iit- 
ùistesaniDHisités.  H*"  Moreau  sol- 
ncifa»  comme  uoe  grâce»  «yn'il 
fût  permis  à  son  mari  de  voyager 

Sendant  les  a  années  que  devait 
urer  sa  détention.  Foiiclié,  rede- 
tenu  ministre  de  la  potiee»  Ait 
Fintermédiairo  actif  de  ses  com- 
ifoonications  avec  le  chef  du  gou- 
temement»  et  il  fut  permis  à  Mo- 
reau de  se  rendre  aux  Etats-Unis 
d'Amérique ,  h  condition  qu'il 
ne  pourrait  rentrer  on  France 
qu'avec  raulorisalion  du  gouver- 
nement français.  Il  pnrfit  aussitôt 
arec  sa  femme  et  '^c^  r  nfans,  es- 
corté jusqu'à  la  IVotUicre  (l'Kspa- 
gne  par  des  ijendarmes.  Ses  l)iens 
furent  vendus  en  France  par  sa 
belle-incrc ,  et  suffirent  à  peine 
pour  payer  les  frais  tnormes  de  la 
procédure  criminelle.  11  s'cnibar- 
qoa  à  Cadix  en  i8o5»  et  arriva 
tans  acddcnt  aux  États- Unis ,  où 
il  acheta  one  belle  campagne  près 
de  MoriaTlIle  »  an  pied  de  la  chute 
de  la  DelaTdre.  Cette  retraite,  où 
îl  se  Bvrait  aux  paisibles  occupa- 
lions  de  la  pêche  et  de  la  chasse* 
|iarut  avohr  pour  lui  pendan  t  quel- 
ques années  les  plus  grands  char> 
ines.  Mais  bientôt  les  nouvelles 
suggestions  de  l'ambition  et  de  la 
Tengeance,  ou  peut-être  l'irrésis- 
tible entraînement  d'une  destinée 
funeste,  le  portèrent  n  abandon- 
ner tes  champs  de  l'Amérique  et 
à  traverser  les  mers  pour  joindre 
de  nouveaux  aii]i>.  Moreau  s'em- 
barqua dans  le  plus  grand  secret, 
le  2  1  juin  i8i3,  avec  M.  de  Svi- 
nine,  coiisrilU^r  d'ambassade  rus- 
iC}  arriva  le  24  j^^^^^  suivant  dans 
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le  port  de  Gothcmbourg,  et  se 
rendit  de  là  à  l'rague ,  où  se  trou, 
vaient  réunis  les  empereurs  de 
Russie  9  d'Aotficbe  et  le  roi 
Prusse*  Là  »  comblé  de  carasosct 
de  faTeur«9  il  contracta  y  dit«Si, 
rengagement  de  dirffer  lesep^ 
rations  des  armées  de  ots  soaie- 
raîns)  coalisés  de  nonrean  eoeiii 
la  France.  H  lut  parot  pénible  sau 
doute ,  pour  ne  rien  dire  da  pks»  1 
d'avoir  à  Combattre  ses  conci*  | 
toyens»  de  se  tfouTcr  dans  les 
rangs  d'anciens  ennemis,  et  (k 
voir  en  face  les  drapeaux  qu'il  h 
vait  luî-fULinc  illustrés  psr  tant  d" 
victoires.  Quelque» foi'*  ii  cherchait 
à  soulager  son  âme  oppressée.  Id 
pi'nrral  étranjjer,  distingué  par ?t? 
(alrn-.  et  qui  avait  acquis  sa  rc- 
putaMon  au  service  de  France, 
mais  qui  venait,  par  des  oQotib 
particolier»  de  mécontentement, 
de  quitter  ses  drapeaux,  et  de  se 
donner  aux  Russes,  rencontmil 
un  jour  Moreau ,  celui-ci  lut  At: 
«  Il  ;i  fallu  un  concours  singnlier 
•decirconstattces,  pour  que  nom 
«  nous  trotirassloo)  lcleaseinble.i 
*  Sans  doute ,  généfÉT»  répoodU 
•rétranger,  il  est  étonnant  de  nos) 
«troorertci  tous  deux;  mais  M 
•a  point  d'alileun  de  parité  eotrs 
«nous  :  je  ne  suis  pas  FrwnçiKL  * 
if  Ah!  tou$ ntê  déchires  lê  asv»* 
s'écria  Uoreau.  L'heure  Mtle 
à  ce  dernier  devait  bientôt  son- 
ner. Le  37  août  18 15,  dan?  u- 
ne  reconnaissance  devant  Dres- 
de, un  des  premiers  boulets  par- 
tis de  l  armée  franyaise  vint  iui 
fracasser  le  genou  de  la  jambe 
droite,  et  traversant  son  cheval, 
lui  emporta  le  mollet  de  la  gau- 
che. On  fit  à  la  bâte  un  brancârd 
de  piques  de  cosaques^  sur  iequ«i 
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•B  le  porta  4m  tme  maison  f  ol- 
fine.  Le  premier  chlror((lea  de 
IVmpereQr  Alexandre  ût  â^hord 

Vainputation  de  la  jambe  droile; 
Moreau  lui  dit  d'eiaminer  la  gau- 
che, et  sur  ta  réponse  quMl  était 
impossible  de  fa  couï^erver  :  Eh 
bien,  coupez-la  donc  au«;si,  lui  ré- 
pondit-il froidement.  L'armée  nl- 
lîée  avait  été  battue  et  forcée  à  la 
retraite;  on  fut  obligé  de  trans- 
porgy  lè'biessé  pins  foin.  Il  souf- 
nWpkora  pendant  cinq  jours,  et 
dans  la  nnil  du  i**  an  a  sep- 
tembre. Son  corps  fnt  porté  à  Pra- 
gue pour  y  T'trc  embaumé 9  et  de 
&  transféré  à  Fétersbourg,  où  il 
ti  été  inhumé  dans  rég^li?ft  catho- 
lique (Je  cette  Tille.  L'empereur 
AU'iandre,  très-louché  de  la  mort 
de  celui  ù  qui  il  avait  donné  le  ti- 
tre de  son  ami  et  de  son  conseil, 
ùt  don  à  sa  TeuTe  de  5oo,oûo  rou- 
hkSf  et  d*wie  pension  annuelle  de 
So^ooo.  É.  M.  Louis  XYIII  lof 
donna  le  titre  de  maréchale.  Elle 
est  morte  en  iSai.  Moreau  sera 
toujours  compté  an  premier  rang 
des  plus  célèbres  capitaines  d'une 
époque  féconde  en  grands  hom- 
mes de  guerre.  Ses  mœurs  étaient 
f-impfes  et  pures  *,  modeste  dans 
êou  intérieur»  humain  et  généreux 
autant  que  brave  ù  la  tête  des  ar- 
mées, il  était  chéri  des  soldats  et 
des  oAders.  Son  caractère  doux 
et  facile  le  soumettait  sourent  à 
des  influences  étrangères  ;  lès  fem- 
mes exercèrent  touiour-  sur  lui 
un  grand  empire.  Sa  fm  fut  dé- 
ploral>Ie  :  ce  n*était  point  ainsi  que 
défait  succomber  un  tel  homme. 

MOREAT  (.îo>ri'n),  ancien  tri- 
bun, membre  de  la  chambre  des 
député»  et  de  la  légion-d'honneur, 
est  frère  du  général  Moreau.  Son 
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père  ayant  péri  surréchafliad  peu* 
daiit  que  ses  cinq  ills  combattaient 
aux  mmiièresy  M.  J.  Moreau  se 

présenta  hardiment,  le a4  {antler 
1^95,  h  la  barre  de  la  convention 
nationale,  et  y  dénonça  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Brest,  qui  avait 
rendu  le  jugement.  Après  la  réro- 
lufion  du  18  brumaire  an  8,  M. 
Jdseph  Moreau  fut  appelé  au  tri- 
bunat ,  où  il  ne  prit  la  parole  qu'à 
l'occasion  du  proeès  de  son  frère; 
il  rentra  dans  k  retralle  après  la 
dissolotion  du  tribunat.  Nommé» 
en  1816,  président  du  collège  élec- 
toral du  département  d'I Ile-et-Vilai- 
ne, il  fut  porté ,  par  les  électeurs, 
à  la  chnmbre  des  députés.  Préfet 
de  la  Lozère  en  181  r.  il  a  été 
remplacé  par  M.  de  Valdennît. 

MOREAU  (ÉTIE5NE- Vincent), 
suivait  la  carrière  du  barreau, 
lorsque  le  tiers-état  de  la  Toural-^ 
ne  le  nomma  député  aux  états-' 

Sénéraul»  f  n  1 7S9.  Il  y  parla  sur 
iTOrses  matières,  notamment  sur 
la  proposition  de  réunir  ATi- 

£ion  h  la  France,  réunion  en 
teur  de  laquelle  il  <;c  prononça. 
En  1796,  il  devint  membre  de  la 
haute-cour,  convoquée  à  Vendô- 
me, pour  instruire  le  procès  de 
Babeuf.  Il  fut  depuis  nommé  suc- 
cessivement juge  à  la  cour  d'appel . 
du  Loiret,  conseiller,  et  enfin  pré* 
aident  de  chambre,  ù  oeRe  d'Or- 
léans. Il  paraît  afoir  cessé  ses  fonc- 
tions depuis  quelques  années. 

MOREAU  (Jean),  nvoeat  au 
commencement  de  b  réTolutlon, 
fut  nommé,  en  1790,  procureur- 
syndic  du  département  de  la  Meu- 
se ,  et  membre  de  rassemblée 
législative,  en  179t.  H  manifes- 
ta son  adhésion  aux  senti  mens 
exprimés  daus  l'adresse  que  la  sec* 
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tion  de  la  Croix-Rouge  présenta 
'    au  mois  de  juillet  1792,  et  fit  dé- 
créter la  formation  d*tinc  commis- 
sion chargée  d'examiner  les  dan- 

Sers  dont  la  patrie  était  menacée. 
17929  il  passa  à  la  conYention 
natiooale,  où,  dans  le  procès  du 
roîf  11  Yota  le  bannisseiDent  j  usqaà 
la  paix,  et  donna  sa  démissioo  au 
mois  d*aoûl  1793»  sa  mission  se 
trouTant)  dIsalt-iU  terminée  par 
l'acceptation  de  la  constitution, 
ilu»  en  septembre  1795,  uu  con- 
seil des  anciens^  dès  l'année  sUt* 
▼ante,  il  renonça  encore  aux  fonc- 
tions législatives.  II  n'a  plus  repa- 
ru depuis  sur  la  scf'ne  politique. 

MORËAU  (Jacqi  es-Lodis),  pln-î 
connu  sous  le  iiom  de  Moreau  de 
la  Sort  lie,  médecin,  sous-hiJdiothé- 
caire  et  proicj'Seur  à  l'école  de  mé- 
decine de  Paris,  membre  de  la  so- 
ciété de  médecine  de  la  même  vil- 
le, a  publié  :  1  "  Essai  sur  la  gangrè- 
ne humide  des  hôpitaux,  179(5»  iu- 
8*  (avec  Burdin)  ;  a*  Eloge  de  Vlcq- 
itAzhr,  1797;  5'  Esquiêêê 
towrt  d* hygiène  9  on  de  médecine 
appliquée  à  l'art  d'user  de  la  irie 
et  de  conser?er  la  saqté,  1799»  in- 
8*  ;  4*  Trotté  historique  et  pratiqué 
da  fa  vaccine f  1801/  5*  HwtoiW  iia- 
tUrêUe  <U  ta  femme,  eume  on 
traité  d'hygiène  oftptiquée  à  son  ré- 
gime physique  et  moral  aux  différen- 
tes époques  de  la  vie,  5  vol.  in -8% 
iHo5.  11  a  publié,  en  1804^  les 
Œuvres  de  Vicq-d'Azir,  en  6  vol. 
in-8%  arecatla^,  et  donné,  en  i8o(> 
et  années  snivnîiles,  une  noLivelle 
édition*  en  10  vol.  in-8%  de  V Art 
de  fonimltre  le>s  hommes  par  la  pliy- 
sionomi(\  de  Lavater.  Le  docteur 
Moreau  de  la  Sarthe  a  été  un  des 
pi  irx  ipanx  rt;<lai  leurs  du  Journal 
Ut.  Mcderifit,-  il  u  encore  fourui  les 
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articles  de  médecine  clinique  de 
V Encyclopédie^  et  publié  un  {^rand 
nombre  de  mémuireâ  î>ur  divers 
sujets. 

MOREAU  (Jeàh-Nicolas),  an- 
cien  magistrat ,  littérateur  et  hîi» 
torio graphe  de  France»  na^aili 
Saint-Florentin»  le  ao  dccembie 
1 7 1 7  ;  illll  de  bonnes  études»  4e« 
vint  successivement  avecat»  con- 
seiller k  la  cour  des  comptes  de 
Provence  »  premier  conseiller  de 
Monsieur  (  aujourd*bui  Louis 
XVITI),  bibliothécaire  de  U  reine, 
et  enfin,  bisloriograpbe  de  France, 
Il  eut  A  ce  titre  la  mission  de  ras- 
sembler les  cbarles,  édits,  décla- 
râlions  et  monnmens  hisloriqnpi 
qui  avaient  tHabli  la  légi^laiion 
française  depuis  Cbarlemagiie  ju5- 
qu*iV  nos  jours.  Le  dépôt  de  ces 
documeus  lui  lut  confié  SOUS  le 
titre  de  ;  Depot  des  chartes  et  de 
législation.  Subjugué  par  sa  pas- 
sion pour  les  lettres,  il  vint,  jeune 
encore ,  à  Paris ,  où  il  se  fit  con» 
naître  par  une  Oda  sur  la  bataille 
de  Fontenoi.  Cette  pièce,  qui  fat 
Imprimée  eu  174^9  ne  permit  pu 
à  Uoreau,  auquel  elle  attira  dct 
critiques  sévères,  de  s*abuser  sur 
ses  dispositions  pour  la  poésie,  et 
il  eut  la  sagesse  de  se  livrer,  da 
moins,  plus  particulièrement  à  des 
études  sérieuses»  La  science  de  la 
politique,  celle  de  Tadminislra- 
lion ,  et  l'ancien  droit  public  de  la 
France,  furent  les  principales  ma- 
tières auxquelles  il  se  consacra.En 
1755,  il  essaya  ses  force*  dans  uoe 
espère  de  joiu'nul  :  l' Observateur 
hollandais  ,  dirigé  spicialement 
contre   l'Anglelerre.   Moicau  ae 

ftrononça  en  même  temps  contre 
es  philosophes ,  qu'il  attaqua  as- 
sez éiourdimeat,  en  ijS;,  dia* 
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des  Mémoires  pour  servir  à  l'his-  de  plusieurs  biographies,  condam* 

tohrt  dei  C7«roiiA7<.  Voici  TopiaiOD  né  à  mort  le  97  mm  1794  par  le 

qo^  Labarpe  dAnne  dans  sa  Cût^  tribunal  ré? olutionnaire  de  Paria. 

mpùHdancê  de  Tauteur  de  ce  bi-  11  mourut  pataîblement  dana  la 

laire  onvra^:  •  C'est,  dit-il,  un  retraite  qu'il  sV-talt  choisie  près 

sbomme  d^esprit  $  mats  qui  s'en  de  Saint-Germain,  le  ap  juin  i8o3. 

•  est  servi  beaucoup  plus  pour  II  a  publié  :  i"  Ode  sur  la  bataHlê. 

•  >n  fnrtimv  que  pourra  répnta-  de  Fontenoi,  174^? '""4*»  2" 
i»tion,  et  qui,  avec  quelque  crédit  scrvaleur  hollaiidnh  ,  ou  Lettres 

•  à  la  cour,  n'a  janinis  eu  de  consi-  de  M.  V an**  a  M,  i/***  sur  f'àtat 

•  dération  dans  le  monde,  et  en-  prissent  des  affaires  de  l'Earcpe  , 
»core  moiiiâ  parmi  les  gens  de  la  ilave  (Taii»),  1755-1731^,  5  vol. 

•  lettres.  »  Morean  se  déclara  aussi  ln*8*.  Dans  ces  lettres^  au  nombre 
contre  les  protcstans  dans  sa  Let"  de  47  >  l'auteur  examine  avec  quet 
ire  d^m  magistrta  ,  daHê-iÊfiuiU  que  talent  les  inléréts  et  la  sitaa- 
an  êMmÎHê  €$  que  la  justicê  doit  tion  des  différens  états  de  l*£uro- 
MUii^  pratestans,  écrit  où  il  avance  pe.  5"  Lettres  du  ehnetlUr  de*^  à 
m  qu'on  devait  se  borner  à  marier  Monsieur^, ^conseiller  an  parle^ 

•  !es  protcstans,  et  maintenir  ri-  ment,  ou  R^fle  rh^^ns  sur  i' arrêt  du 

•  gonreiisement rexérntiori des  lois  partem  -nt  du  iH  murs  i755.in-i2; 

•  qui  itfîj  excluaient  des  emplois,  l' Europe  ridicule,  ou  Réflexions 

•  des  dignités  et  de  toute  espèce  politiques  sur  la  guerre  présente  , 

•  d'administration  publique.  »  Il  Cologne  (Paris) ,  1757,  iu-i  2  ;  5* 
augmenta  encore  le  nombre  des  Mémoires  pour  servir  à  l'UitMre 
ennemis  que  loi  attiraient  ses  doe*  du  nâtro  temps,  par<i*0^r9*teut 
trînes  politiques  et  religieuses  en  hoHandsiiâ,  17679  a  vol.  in-ii;  6* 
livrent  sa  plume  an  cbancelinr  noiuMu  Mémoim  pour  êorotr  à 
Haupeou  {voy,  ce  nom);  ce  fut  lui  ^hUifiite  des  Ctieouoes,  Amster- 
qui  rédigea  les  préambules  éb  ÎOUê  dam,  17679  in  la*  L*auteur,  per- 
les édils  du  chancelier;  il  y  gagna  suadé  qtie  ? jn  sujet  devait  être 
k*.  sobriquet  de  Moreau-Prt'nmbfde.  traité  dans  toutes  ses  parties,  dun- 
II  lui  manquait  de  termer  les  na,  en  i7  .»8,  in-12  :  Catéchisme  et 
portes  de  l'académie-lrançaise,  où  décisions  de  cas  de  con.scienre  à  /'a- 
îl  avait  la  prétention  de  se  taire  ad-  sage  des  Cacouacs  ,  avec  uti  dis- 
mettre. C'est  à  quoi  il  réussit  en  cours  du  patriarche  des  Cacouacs 
publiant '(de  1777  à  1789)  son  pour  la  rteeptfon  d*un  nouveau 
principal  ouTrage,  intitulé  :  Prith-  '  disciple.  Cependant  9  on  a  liit 
eipos  do  marais  politiquê  ot  du  honneur  de  cette  facétie  A  l'abbé 
droit  ptMc.  L*anteur,  outre  Tab-  Giry  de  Saint -Cyr»  membre  de 
sence  de  tout  mérite  réel  sons  Tacadémie^rançaise.  7"  Mèwmre 
le  rapport  littéraire  ,  y  professe  pour  les  doyens,  syndics  et  compO" 
ouvertement  les  prîficîpes  f!ti  dp«5-  gnic  des  conseillers  du  rot,  rommiS' 
polisme  et  du  pouvoir  arbitr;iire.  saires  enqiii leurs  et  eaïaiinnateiirs 
Moreau  n'ocvnpa  a!jcun  emploi  au  châtetet  de  Paris  ,  contre  M  M , 
pendant  la  révulalioo  ,  et  ne  fut  les  prévôts  de  Paris  ,  tieafenanfs 
point,  coimae  le  disent  les  auteurs  civil,  de  police,  criminel,  partica- 
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tur,  a  cotutUiéTê  da  Ckàtdet  d$ 
Pmiê,  Paris,  i^58,ia*4*;$*£jB«- 

mm  ét9  êfets  que  doivent  produire 
tuêage  et  la  fabrication  des  toiles 
peintes,  Gen^ve  cl  Paris,  1709, 
ia-12  ;  9"  le  Moniteur  français, 
Paris,  Ucsaint  el  Saillant.  1760, 
in- 12;  10°  M(  moire  (^econo)  pour 
les  consciiiij  a  da  roi,  commissaires 

teùt  4$  JFariâ,  m  répoim  ûhl  Mé- 
moitê  Jf if.  hê  prMiê  éê  Pmrk» 

iieutenants  ehit ,  criminel ,  etc«  « 
I^aHs,  1763,  in-4°;  ■  1*  Entendons 
smts  !  ou  Radotage  é*un  vieux  no^ 
tmre  sur  la  ricftf  ssc  de  ft'tnt  (1760)  ♦ 
01-8";  13°  Lctt/r  sur  la  paix  de 
1763,  à  M.  le  comte  de***,  Paris, 
1^65,  in-ii' :  lo"  Lettres  histo^ 
ri(fucs  sur  le  lonUat  Fcnaissin  cl 
4ur  la  seigneurie  d'Avignon,  Ams- 
f«nUm  (Paris),  i^GS,  ia-8*;  i4* 
^  BikihtM^n»  dâ  M ^  ia  Dmphm»^ 
n*  If  Pariât  Sailkuit  et  Noyoo^ 
1770,  in-S"  :  une  seofmde  édiiioa 
apMOOéen'a  point  pAru;  15"  j[#<?r9iij 
de  nutrale ,  de  pMigue  et  du  droit-- 
public,  puisées  dan,"  l" histoire  de 
notre  luonan  hîf,  ou  Nouveau  plan 
(itludes  de  t histoire  de  France , 
rèdit^ées  par  les  ordres  et  d'après  le 
vœu  de  Monseigneur  le  Dauphin, 
povf  CimtntetioH  du  prine$ê  99$ 
mfmu,  ?êffsajlki  ei  Paris,  1773, 
Itt-S*;  16*  U$  Dêwttrê  d^un  priuÊS, 
rédmtê  à  uu  uui  principe,  m  Dis- 
tfMfTf  9W  injasHce,  dédiés  au  roi^ 
VtitaiUes,  1775,  in-H*  :  réimpri- 
mé ta  1782,  ettr:KÎtMt  en  hollan- 
dais, î.rytln,  ^7^-  ii)  17" 
Prineipes  de  morale  politique  et  du 
droit  public ,  puisés  dans  l'histoire 
de  noire  monari  liiL ,  ou  Discours 
jur  r histoire  de  France,  Paris« 

J777-1789,  01  vai  iS* 


pêpnUtitm  9m  Fr^meâ,  l77ê«  in"* 
8*  ;  19»  le  Pot-Pourri  dé  ViUit^ 
d*Àvray,  Paria^  17^^  9  in-ia:oe 

sont  des  poé&ies  assez  médiocres; 
ao°  Plan  des  travaux  litlérairu 
ordonnes  pttr  Sa  Majrsté,  pour  la 
recherche,  la  colleclion  et  l'emploi 
des  monumens  de  riiistoire  et  du 
droit  public  de  la  monarchie  fran* 
çaise,  Paris,  imprimerie  royak» 
1 783 ,  ia-8*  ;  «1*  VmrU^éâ  mardi» 
§t  philasophi(fUêÊ0  Paris  t  1785  «a 
Tol.  ÎB«ia;  n^Ltitr^d'un  iVMfîl* 
inat,  dems  laqutUe  on  ex«m#ne  cf 
que  la  Justice  du  roi  doit  aux  pro- 
testons, 1787,  in -8";  aS"  Exposé 
historique  des  od nttnisirations  popu- 
laires au.^;  plus  aiœiennes  époques  de 
notre  monarchie  ^  '789,  in-H";  34* 
Exposition  et  défense  de  la  constitu- 
tion de  la  monarchie  française, 
1789,  a  vot. 

.  IlOaEAU  (JM-UtCBu),  dit 
Mormu  UjêuMe,  graveur  et  desai- 
natciir  da  eabinet  du  roi»  noembrr 
de  l'aAGÎaODe  ocadémie  royale  de 

pcinlure,sculpturtiet  arcliîlecture, 
de  ratliénre  des  ai'ts  et  de  la  socia- 
le pliilolt*  lifîjquf,  naquit  à  Paris, 
en  i74>>  il  entra  dans  la  carrière^ 
en  quelque  sorte,  avec  le  génie  de 
éoii  art,  et  coniuienv'a  a  i'vxeitier 
de  ai  boooa  heure  qii*ii  ne  pouvait 
fixer  lui^mêttie  I  époque  da  ses 
presnlera  eiHiit.  Aloraau  le  jeune 
avait  ù  peine  17 «us  lorsqfue  M.L. 
le  Lorrain,  son  maître^  nommé  di- 
recteur do  l'académie  des  beaux - 
arts  de  Saint-Pétersbourg,  reoi» 
nieiKi  :\\er  loi,  inoins  comme  son 
élève  qu'en  qujlitc  d'adjoint,  pour 
le  seconder  daos  les  nombreux 
trovaus:  auxquels  .sa  plac4i  devait 
Tassujettir.  A  peine  avait-ilti^ 
weuré  lieus  aua  à  Saint  «P^taia* 
b#wrg ,  qu*il  fut  obligé  da  revenir 
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Â  Piifip«r4ii&M4tkiiiorl4(Biwi 
wltrt.  UokiueintQt  «ftcupé  de 
ton  art»  iJ  n'avait  pu  songer  à  h 
fiirtUlM^  et  dè»  lOO  retour  <kqs  |a 
ptrie,  il  £utcn  proie  à  toutes  »or- 
iCf  ik  besoins.  Il  Loninif  heureu- 
sement Lebas,  gravciir  lialule  el 
hormne excellent  :celiH-t  i  lui  dnn- 
iià  iiii  travail ,  et  fcs  eaux  loi  les 
qu'il  exécuta  bicutùt  avec  un  rare 
tdbsl  lui  procurèrept  des  ressfMir- 
cm  luIBttuitat.  Lebas  te  conduiiit 
•f«e  le  ieoiM  Horeau  en  véritable 
père.  Il  lui  conâa  line  partie  des 
planches  du  bel  outrage  du  ootDtt 
de  Cajfluflt  sur  les  antiquités  grec- 
qlle^■,  romaines  et  étrusque*»,  c  Le 
>«on)edi  de  chaque  semaine  (  dit 
s  M.  Ponce,  dati:^  sa  Notice  sur 
•  Moi  fan,  itiipriinee  dans  le  iii^ 
9cucil  de  fAlfieiiét:  des  arts.  Parii»,- 
3 182a)  Lehas  lui  donnait  la  be-^ 
>tegBe  au*ii  devait  fidns  le  diman* 
»obe«  «sa  de  oe  pas  le  détotimer 
«•des  études  de  la  semaÎDe,  et  luj 
•payait  iis-^ez  son  traTmlpOHrqull 
«pût  sulEjie  à  ses  dépenses  joumA- 
•uère».  »  Moreau  avait  cessé  d'exer- 
ctr  h  peinture;  mn\<  h  mllivait 
avec  '*mïi  :!?un  art  coiuaic  dussina- 
t«ur,  (1  !)irr»tAt  il  fut  cliar^  pres- 
que ^eui  ilv  iit?2.ineret  de  compo^ 
ser  les  plancher»  des  édilioas  les 
pitif  remarquables  de  cette  épo^ 
que.  Sa  réputation  devint  teUequo 
Geebin^  deeMiatoar  des  menus- 
pliisîiB  du  roi»  le  demanda  pour 
succasfeur  lor^'il  se  démit  de  sa 
place,  en  1770.  Le  mariage  du 
daxiphin  (depuis  Louis  Wl),  qui 
eut  lieu  \ers  cette  époque,  fit  con- 
fier a  Moreuu  !e  'fetine  les  déri- 
vas dei  fèleâ  données  à  celte  or- 
casioQ.  Le  desMU  i  t  la  g^ravure  du 
••cre  de  ce  pi  iuce  le  lireiil  admet- 
mi  rarariémie,  ooQuuer  dessiun^ 
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teur  du  eabinet  du  roi,  lo^er  au 
Louvre^  et  lui  valurent  une  pen- 
sion. Ko  1^85  y  il  visita  Tltalie»  y 
épnra  son  goût,  et  perfectionna 
non  talent.  La  révolution,  dont  il 
embrassa  avec  chaleur  les  f>rinci- 
pes,  ne  le  compta  f>f)i!}t  p:\niii  lea 
bummes  qui  la  dé->lionorercnt  par 
leurs  forfaits  ou  kiirs  folie.^.ïl  l'ai- 
ma eii  véritable  ami  de  la  îiberl^', 
et  lui  resta  Ûdéle.  £n  i^sp,  en 
qualité  de  membre  de  la  commis- 
sion temporaire  des  arts*  dont  di- 
saient partie  Tabbé  Barthélémy  1 
Bfétigny,  et  plusieurs  autres  sa- 
Tans  et  artistes  distingués,  il  ren- 
dit des  services  à  ses  confrères,  et 
g'elTon  ;»  de  soustraire  à  la  destruc^ 
tio!»  nombre  d'objets  précieux.  II 
lulHuaiiné,  on  i7<)7>  profes.scnr 
4UK  écoles  centrales  de  Varia.  Soui 
lempire,  il  exposa  au  musée  du 
Louvre  deux  grands  dessins  repré- 
sentant les  f$tes  données  par  le 
ville  de  Paris  «s  réjouissance  de  h 
paix  de  Vienne  t  en  1809»  et  du 
mariage  de  Tempcreur  Napoléon 
0?ec  rarchiduchesse  Marie- LouisOf 
en  1810;  dessins  oi*^,  dit  M.  Ponco« 
ou  retrouve  son  talent  tout  entier. 
Après  le  rétablissement  du  gouver- 
nement royal,  en  ,  Louis 
XV m  lui  rendit  :»a  place  de  dessin 
naleur  de  son  cabinet,  et  sa  pen- 
sion, à  peu  près  son  unique  res- 
source* ety  en  iSig»  é  la  sollicitA- 
tion  de  la  fille  de  cet  artiste,  épou- 
se de  M-  Carie  Vernet»  aoquit 
pour  ne  inénie  cabinet  les  igdes* 
fins  originaux  suivans  :  Deux  vi- 
gnettes 10-4"  pour      Satires  di 
ffiji  fnal;  deux  vignettes  in  -  4* 
p  in  les  Pi/t.secs  du  Marc-Aurèlê^ 
deux  vi^nelîes  in-4°  pour  |e«  ^'n. 
ir^iieim  de  PhonoH\  ?;inq  ii^^fure» 

io^jS  pour  le»  Q^uv'csfU  Grmfiy 
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quatre  figures  in- 18  pour  le  ro* 
man  d«  cheralerk»  Gérard  de  iY«- 
vers,  et  quatre  vignettes  in-4*pour 

VEnéide  de  Virgile,  l'OEurre  de 
Morcau  le  jeune  e^l  de  plus  de 
deux  mille  pièces  gravées  sur  ses 
dessins.  Les  plus  remarquables  de 
CCS  compoâilionây  desâius  ou  gra- 

ŒumçH^^i^  f^àltûhrêf  contenant 
pltt&4^i4eaz  cents  estampes;  la 

suite  pour  Tédition  in-4*d^^*B« 
RoutseaWy  imprimée  k  Bruxelles; 

pour  VHistoire  de  France  ,  cent 
soixante  figures  ;  crnt  estampes 
pour  ici  Ecangiii  ■  »  I  le-  Actes  des 
apôtres  ;  deux  dessins  représen- 
tant l'un  la  Peinture  moderne  et 
l'autre  ia  Gravurà,  pour  le  Musée 
français  de  Laurent  i^.^ojbiUard  ; 
les  figures  pour  des  jà/fÊ^  4^ 
Métamorphosas  «COvmSms^*  et 
ÏA.  ComeiUSf  MoUère,  La  Fon^ 
iainSf  Bacinaf  Rsgnard ,  Montas- 
^aieu,  Raynal,  Marmontei,  Gess- 
ner,  Barthclcmy^  Delilley  etc. .  etc.  ; 
îes  dessins  du  roman  de  IV er- 
iher  y  la  célèbre  estampe  du  sacre 
de  Louis  XVI,  les  quatre  estam- 
pes des  fcUs  du  mariage  du  dau- 
phin, dont  il  a  gravé  lui- même 
les  eaux  fortes;  Tlngt-çlnq  sujets 

Îour  les  Chansons  és  LaboréSi  etc. 
tes  dessins  de  Moreau  le  jeune 
ont  presque  tous  figuré  aux  ex- 
positions  publiques  du  musée  du 
Louvre.  Cet  artiste  était  très-ins- 
truit et  avait  un  génie  varié»  une 
heureuse  fécondité.  Il  évitait  avec 
un  soin  extrême  de  se  répéter  dans 
la  pose  de  ses  ligures  et  dans  les 
airs  de  ses  têtes.  Ce  fut  peu  dë 
temps  aurès  la  première  restaura* 
tien  quil  mourut  (le  3o  norem- 
bre  l8t4)>  Son  Eiogssiéié  fait  par 
M.  Feuillet,  bibliothécaire  de  l'ins- 


tituty  et  inprimA,  tant  dans  le 

Moniteur  de  cette  année  que  sé^ 

rémcnt.  Son  confrère  et  son  ami, 
M.  Ponce,  j^ravcîîf  di'itîngué,  a  é- 
galeniint  ti^^nné  son  Elof^e,  qui  a 
paru  dans  le  Mercure  de  France 
i5  juin  1816.  Moreau  le  jeune  a 
formé  un  très-grand  nombre  d'été- 
fes»  dont  la  plupart  sont  des  hom- 
mes du  premier  mérite. 

HOaSAi;  (Louis),  ditlf^raMi 
atné,  peintre,  frère  du  préoédeoty 
mourut  à  Paris  quelques  années 
avant  lui.  Louis  Moreau,  Tun  des 
élèves  les  plus  dîsting-ués  de  M. 
Machy,  est  plus  particulièrement 
connu  par  ses  peintures  t\  la  goua- 
che ^  lesquelles  sont  très-recher- 
chécii  des  amateurs,  et  méritetil 
bien  de  Tétre  par  leur  touche 
spirituelle  >  et  en  général  par 
leur  effet  agréable  et  plttores- 
qius.  Moreau  a  plnsleun  fols  expo» 
'  sé  au  musée  du  Louf re«  Bn  l'an  9 
(1800),  il  a  fourni  uo  paysagSf  <*t 
en  Viiù  12  (i8o3),  une  Vue  prise 
(liais  le  parc  do  Saint -Cloud  ^  les 
Huinià  du  nionastèrè  de  Monlmar~ 
trey  une  Vue  de  la  maison  indien- 
ne dv  Petit-Bourg,  et  une  V ue  de 
Par  is,  prisâds  Montrée  des  Champs- 
Elysées,  etc. 

MOaSAI)  DB  JONNËS  (u 
GHBVAUEi  ALBiARDai),  chof  d*es* 
cadron,  membre  de  la  légiun- 
d'bonneur»  cbefalier  ^  Sainte 
Louis,  associé-correspondant  de 
I  Institut,  est  né  en  1778,  dans  la 
ci-devant  province  de  Uieta-ne. 
A  peine  avait-il  termine  ses  élu- 
des, qu'il  embrassa  la  profession 
des  armes,  et  fit  plusieurs  campa- 
gnes sur  mer,  comme  artilleur* 
Nommé  bientOt  ofioier  dans  le 
corps  de  rartillerle.  Il  devint  aide* 
de-cainp  du  généfid  Perngnji  et 
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M  Ivndil  atec  lui  à  la  Marllni- 
qoe«  en  t8o3.  Qiioîqii*il  consacrât 
ik  $e5«  devoir!)  militaireft  la  plus 
grande  partie  de  «on  temps  ^  il 

trouvait  encore  les  moyens  de  se 
livrer  4^  l'rtude  âe^  sciences 
^phiqnes  et  de  !'hî;stoîre  nalii- 
relle.  La  <ièvro  jaiinr  <|ni  se  décla- 
ra daiiH  rakiiu'c,  vifit  encore  offrir 
un  nouveau  .>ujct  ù  ses  médita- 
tions. Brarant  les  atteintes  de  cet- 
te terrible  maladie,  il  en  étudia 
tous  les  effets  dons  les  hôpitaux  et 
au  lit  des  malades*  et  fat  bientôt  à 
même  de  seconder,  par  ses  con- 
seils, les  efforts  des  hommes  de 
l'art,  et  d'aferlir  les  soldats  eiix- 
mêmes^  sur  les  précautions  (|u'ils 
avaient  a  prendre.  M.  Moreau  de 
Jonaès  fit  un  séjour  de  près  de 
quinze  ans  à  la  Martinique,  et  y 
exécuta  des  travaux  tr^s-impor- 
tans^  en  géographie,  topographie 
et  histoire  naturelle.  De  retour  & 
Paris»  Il  s'occupa  de  mettre%n  or* 
dre  ses  nombreux  matériaux*  les . 
communiqua  aux  sociétés  savan- 
tes» et  les  fit  imprimer,  soit  dans 
leur^i  mémoires,  bnlleltnsou  jour- 
naux, 6>oit  séparément.  11  devint 
membre  de  la  plupart  <le9  socié- 
tés nationales  et  étrangères,  cl  fnt 
Diiiomé  ,  au  mois  de  noveuil>ie 
1816,  correspondant  de  Tinâtitut, 
section  de  géographie*  Les  princi* 
pauz  Mémoires  quUI  a  mis  au  four 
sont  :  1*  MinéTûiogiè  dê$  voicant 
éteints  de  la  Sdartinique,  destinée  à 
être  insérée  dans  la  collection  des 
Hémoires  des  savans  étrangers, 
publiée  p  ir  l'académie  des  scien- 
ces ;  u"  Monographie  da  trii^ono- 
céphalt-  des  Antilles,  ou  grands 
vipère,  fer-de-lance  de  la  M ar Uni- 
qtis,  ouvrage  curieux,  et  qui  con- 
tient des  détails  eotièremcot  neufs 


sur  ce  dangereux  reptile»  Paris» 
in-8%  1A16.  Bans  une  séance  de 

l'académie  des  sciences,  en  1817» 
M*  Moreau  de  Jonnès  a  lu  un  nou* 
veau  Mémoire,  où  il  ajoute  des 
renFciçncmens  inédits  h  l'histoi- 
re d<;  cette  vipère.  On  lui  doit 
encore  tiu  Mémoire  sur  une  ^ri  i-^se 
araiî^née  de  la  Martinique,  «jui  at- 
taque cl  lue  les  petits  oiseaux.  5* 
Carte  physique,  minéralogique, 
sMlttiquâ  et  militaire  de  VUede  ta 
Mariiniquê;  4*  Tabtemi  da  etimai 
des  AntUtêê  et  des  phénomène»  de 
een  inftitence  sur  les  plantes,  les  a- 
nimaus  et  l'espèce  humaine  ; 
Essai  sur  Vkv^U'ne  militaire  det 
Jnfilles.  Cet  exccilcnt  ouvrage, 
que  les  ministres  de  la  marine  et 
de  la  guerre  ont  fait  distribuer 
dans  les  hôpitaux  et  aux  chefs  du 
service  de  .^auté  des  armées  de 
mer  et  de  terre»  a  été  Inséré  dans 
le  S""  ? olume  des  Mémoires  de  la 
société  médicale  d'émulation  »  et 
imprimé  séparément,  in-8%  Paris» 
1817.  6*  Précis  historique  sûr 
l'irruption  de  la  fiècre  jaune  à  ta 
Martinique,  en  iHo  »  (  ifi^éré  dans 
le  btdletin  dp  I  j  -^ociele  luedicule 
d'én.niation ,  ibitij,  el  imprimé 
séparément ,  in-8*  ;  7'  Observa-' 
tions  sur  les  geaphagcs  des  Antil- 
l€s{  également  insérées  dans  le  bul- 
letin de  la  société  lyédicale  d*é- 
mulatît>n«  iSi6)«  et  tirées  à  part» 
in<8*;  8*  Observations  pour  servir 
à  V histoire  de  ta  fiétre  jaune,  sui- 
vies de  Tables  nécrologiques  indi- 
quant la  proportion  de.  la  morta- 
itte  des  trottpei  françaises  et  an- 
glaises dans lesIndes-Oei  idt  ntales, 
accompagnées  d'une  carie  nreru 
mcfrifftte,  ctprimant  le  rapport 
aniiiinr/ujar  par  des  projections 
géométriques  (elles  ont  été  insé- 
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l'CCà  dans  le  biilletiu  de  la  société 
d*émulalii)ii ,  septembre  1817  )  , 
in-8";  9"  Précis  lopographique  et 
géologique  sur  tUe  dû  la  Martini^ 
que  (  imprimé  dans  les  annales 
mari  limes  et  coloniales ,  1817), 
à  part  y  io-8*;  10?  CêrU  orihogra- 
phiquê  9t  boianufu$  davoUan  éteint 
du  PUon  du  Carbet  à  ta  Marfî- 
lùquM,  pour  unAr  à  la  connaU" 
sance  dé  l'habitation  dts  plantas  de 
la  flore  de  cette  tle\  u*  Mémoire 
qui  a  remporté  (septembre  1825) 
le  prix  de  9000  fnincSf  proposé 
par  l*acadéihie  de  Lyon,  sur  cette 
question  importante  :  «  Quels  te- 
■  raient  les  moyens  à  employer, 
«soit  dans  le  régime  actuel  des  co- 
iilor)ie«><  soit  dans  la  fondation  do 
wcoluiiics  nouvelles,  pour  rendre 
•  ces  étalilii^seint^ns  les  plus  utiles 
»  à  eux-mêmes  et  aux  métropoles?» 
On  espère  que  le  suffrage  que  l'a- 
cadémie de  Lyon  a  accordé  au 
liavaii  de  M.  iMofcau  de  Jotmès> 
le  déterminera  ù  le  publier. 

MORËAU  DE  LA  ROCHETTE 
(FBÀiiçot8*TBOMAs)  f  Célèbre  agri- 
cnheur,  inspecteor-^néral  despé* 
pîaières  royales  de  Franee^  cbera* 
lier  de  Saint-Michel,  naquit»  le  4 
aofeoibre  1710»  à  Aigny-le-Fe« 
rouy  près  de  ViUeneuTe*rAreheTê* 
que,  département  de  l'Aube.  Tout 
entier  aux  devoirs  desa  place»  qa'il 
oceopait  à  Mclun  en  qaalîté  de  di- 
recteur des  termes  du  roi,  il  lui 
consacrait  tous  les  instans  de  la 
Journée  ;  mais  le  soir  et  pendant 
une  partie  des  nuit?,  il  s'occupait 
des  moyens  de  rendi  e  fcrlile  une 
terre  appelée  La  Kochelle,  dont  le 
90I  était  si  pauvre,  que  l'on  disait 
dans  le  j)iiys  «  (pTime  poule  n*y 
0  trouvait  point  ù  vivre  eià  août.»  Xi 
.Tavail  acquise  en  i^ôi;  mais  ce 


* 

ne  fut  (|u\'n  17O0  qu'il  putes>aver 
de  la  deiiicher.  Le  aucce»  répoD- 
dit  à  ses  espérances,  et  en  i^G;,  il 
proposa  au  goutememeat  d'éts- 
blir  à  La  fiochettc  «ne  école  d'a- 
griculture» à  laquelle  ciaquanle» 
puis  cent  enfans  trouvés  furent  ai- 
tacbés.  Sous  sa  direction»  on  Tît 
bientôt  cet  établissement  jouir  d'a- 
ne  prospérité  que  celui  qui  Tafiit 
créé  n'aiait  pas  osé  lui-même  se 
promettre.  Un  terrain  défriché,  ni* 
▼elé  et  planté»  de  belles  forêts,  des 
champs  féconds  »  une  maison  élé- 
gante» commode  et  spacieuse»  éls- 
yée  sur  les  dessins  de  Louis,  ar* 
chitecte  distingué,  des  hniiinens 
ncc€*5snires  à  l'exploitation,  de  lon- 
gues terrasses,  de  vaste?  jardins, 
de  riches  pépinières  prirent  in-^en- 
sibieuietii  la  place  de  bruj'eres ari- 
des, de  lîiontagnes  île  sable*  Le 
sol  le  plus  disgracié  de  la  nnlure 
devint  fécond  et  riche  de  tt)ut  ie 
luxe  Je  la  végétation.  Dans  l'espa- 
ce de  treize  années,  on  relira  de 
ce  domaine  (de  la  contenance  d'eo- 
viron  aoo  bectares)  un  milliea 
d'arbres  de  tige  et  trente-un  mil* 
lions  de  plants  forestiers.  Qaatre 
eenl$  élèTCS  tirés  dee  hôpitaux»  et 
formés  dans  rétablissement  pm- 
danf  à  peu  près  quatre  aniiée, 
revinrent»  é  leur  !»orlie,  d*excellens 
jardiniers  ou  pépiniéristes.  Qosl- 
qucs-uns  d'entre  eux  furent  de 
très-hous  dessinateurs  et  planteurs 
de  jardins  d'agrément.  En  1780, 
lorsque,  par  suite  des  réformes  àt 
N'eckcr,  la  pépinière  de  La  Rochcl- 
te  cessa  d'ctre  nu  compte  du  gou- 
vernement, on  y  comptait  plu*?  fie 
sept  millions  de  plants  d'arbres  de 
toute  espèce.  Les  premiers  snccè? 
de  Moreau  de  La  liociieife  avaient 
été  appréciés  du  gouvcrnetue»t 
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et  récompansés.  Ea  1766,  il  fut 
nommé  inspecteur*  ^oéral  des  fa* 
milles  aeaaicDDes  restées  sur  les 

ports  de  mer;  en  1767,  itispeclcur- 
gtiu^ral  dos  pépinières  royalt's,  ai 
t-n  1769,  hoooré  deiettrc^  de  no- 
blesse et  décoré  du  cor»ioM  du 
.Saiut-Michel.  Eii  1785,  en  nn.dilé 
de  coininisj»aire  du  rot,  il  iul  char- 
f;é  de  ramènageiiieiit  des  bois, 
destinéti  h  l'approTÎsîgiuieiDeot  de 
la  capitale.  Parles  soins*  plusieurs 
ruisseaui  furent  rendus  floltablei; 
il  créa  à  Urcel,  prè.4  de  LaoUi  dé* 
partement  de  l'Aisue,  la  première 
manu  facture  de  sulHitc  de  fer  (cou- 
piTOîio  veruO,  d»»nt  la  France  ait 
rfi'  enricliie;  entiu,  ii  donna  des 
projeli  el  des  plans,  pour  les  dé- 
frichcmens  dus  lande;»  de  lionieuox 
qu*îl  croyait  susceptibles  de  bonne 
culture  et  de  productions  fertiles* 
Voltulre  arait  conçu  beaucoup 
^*eetîme  pour  Horeau  de  La  Ro- 
cbettCy  et  il  eiîste»  entre  ce  grand 
bomme  et  cet  utile  et  excellent 
citoyen,  une  correspondance  sous 
le  rapport  ag^rîcole.  Elle  se  com- 
pose, de  la  part  de  Voltaire,  de 
six  lettrc»i,  el  de  quatre  de  Moreau 
de  La  ILochetle,  qui  toutes  oiit  e- 
tc  publiées  dans  les  Mémoires  de 
la  société  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine  (tom.  IV,  pag. 
164  et  suir.}.  Cette  publication  est 
due  à  M.  François  de  Neufoha- 
leau,  ainsi  q^^l^e  Notic»  sur  les 
pépinières  de  Lu  Hocbettc.  Moreau 
de  La  Roche  lté  inotirul  dans  le 
lieu  même  qu'il  a  innnortalisé  p.ir 
ses  créations  et  ses  soius,  le 
juillet  i7*ji,  il  rSçc  de  71  ans. 

MOREAU  Ui:  U  iiOCaiiXTE 
(Jea.^-Etiënnë),  membre  de  la 
société  d'agriculture  du  départe* 
ment  de  $elne-et«liamey  fils  du 
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rédédent,  naquit,  le  17  novem- 
re  1750,  à  La  Rochctte.  Il  reçut 
une  éducation  di.^tinguéc,  et  sou- 
tînt la  célébrité  du  nom  qu*il  poi- 
tail,  parse^  soins  el  son  lele  à  se- 
conder les  utiles  el  honorables  oc- 
cupations de  >>n  i»ère.  C'est  lui 
qui,  malgré  .sa  jeuueaâe,  était  char- 
gé de  Texécutiou  des  plans,  de  ré- 
tablissement et  de  lu  culture  des. 
domaines*  enfin,  de  U  direction 
des  ouvriers  employés  aux  traranx 
de  tous  genres  de  Lu  Rocbetle. 
Malgré  les  troubles  de  la  révolu-  • 
tlon,  il  continua  Pamélioration  et 
la  culture  des  pépinières  et  les  se- 
mis d*arbres  :  soins  conslans  et 
précieux  dont  nos  écoles  foresliè"* 
res  ont  rcceuilli  lant  d'avafjtage». 
U  uiouiut  à  La  Uochelte,  le  8 
mars  1804* 

MOREAU  D£  U  ROCHCTTE 
[utâBov  A»«4iiii-RB»iiAii>)y  n^em* 
bre  de  la  légion-d*honnear,  ex- 
préfet  des  départeinens  de  ht 
Vienne  et  du  Jura»  fiis  et  petit- fil-^ 
des  précédens,  naquit  le  12  avril 
1787,  à  La  Kochettc.  Il  Int  coutic 
dans  son  enfauce  aux  souis  de  Pab- 
bè  L'Kcuy,  et  de  vint  l'un  des  élèves 
les  plus  distingués  du  prolcascur 
Luce  de  LancivaL  Auditeur  au 
conseil-d'état  le  9  janvier  1810, 
commissaire  spécial  de  police  le  aR 
juillet  18 1 1 ,  et  sons*préfet  de  Pro- 
vins le  18  juillet  iSi4>  il  a  montré 
le  zèle  le  plus  éclairé  pour  les  dé- 
tails de  radministralion.  M.  Mo- 
reau  de  La  Uochelte  l'ut  chargé,  en 
18 15,  d'un  travail  sur  l'organisa- 
tion de  la  garde  nationale,  et  la 
manière  dofil  il  s*eii  ac(|uittH  lui  , 
valut,  dan5  lu  mois  de  janvier  du 
la  mi^nie  année,  la  décoration  de 
la  légion*d*boaiievr.  De  la  sous- 
préfecture  de  Provins^  il  passa,  le 
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9  janvier  1819,  ù  lapréfectare  du 
déparlemcnl  de  la  Vienne^  et  le 
19  juillet  1830  à  celle  du  départe- 
ment du  Jura»  qu'il  administrait 

cnrorc  en  celte  qualité  en  182a. 
M.  Aloreati  de  LaKochelte  fut  créé 
baron  le  ?S  janvier  1819;  dmi^  l;t 
même  année,  il  épousa  H"'  de 
Sainl-Cricq  Casaux,  lille  <1(  M.  de 
Saînl-Oicq-Cn^aux,  propriétaire 
fil*.-.  Ijelles  manu  factures  de  faïence 
de  Creil  et  de  Mnntereau,  cl  nièce 
de  M.  de  Saint-dricq,  conseiller* 
d*étal,  directeur- général  des  doua- 
nes. II  mourut  le  8  août  1822,  ù 
|>ons-le*Sau1mer.  On  lui  doit 
comme  auteur  :  1*  tjmûor  cru* 
ci  fié,  traduction  d'Ausooe»  Paris^ 
in- 13,  1806»  et  sans  date»  in-S*; 

l$s  Adieux  d'Ândramaquê  et 
tt Hector,  traduction  du  grec. 

MOREAU  DE  MERSAN 
fils  d'un  ancien  procureur  au  par* 
lement  de  Paris,  devint  en  1790 
procureur-général-syndic  du  dé- 
partement du  Loiret»  qui  le  noin« 
ma,  au  mois  de  septembre  1795, 
membre  du  conseil  des  cinq-cent?». 
Mais  des  recherclies  sur  sa  con- 
duite antérieure  ayant  fait  recon- 
naître qu'il  avait  signé  une  décla- 
ration par  laquelle  la  convention 
nationale  était  inrnlpée,  et  les 
mouvemens  populair*^  contre  el- 
le approuvés,  il  fut  exclu  de  Tas- 
xînibléc  jusqu'à  la  paix.  Lors  du 
triomphe  du  parti  dit  de  Clichy, 
il  rentra  au  conseil  en  mai  1797; 
Il  fût  atteint  par  la  proscription 
'  du  iB  fructidor  an  5  (4  septem- 
bre 1797}  lorsque  le  directoiri^ 
exécutif  remporta  sur  la  majorité 
des  conseib.  Il  évita ,  en  se  ca- 
cbantyd'être  déporté.  Le  gouTeme* 
ment  consulaire  le  rappela  en  1 800 
et  il  fut  employé  au  ministère  de  la 
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guerre.  Lors  du  procès  de  Durer- 
né  de  Presle, il  fut  signalé  comme 
un  des  agens  royalistes  •  et  plus 
particulièrement  comme  intermé* 
diuire  entre  Monsieur  (aujour- 
d'hui Louis  XVIÎl)  et  plusieurs 
nienibre«i  induens  de«  conseils  des 
cinq-cents  et  des  ;ui(  ioii>.  On  pré- 
tend que  depuis  la  restauration  du 
gouverneni*  rif  royal,  en  iHi^y^il 

•  a  eu  le  toui  aj^^e  de  manifester 

•  des  *ientimcn-«  iavorables  au  gé- 

•  ncral  Carnoi,  elde  réclamercon- 
ntre  diverses  inculpations  dont  il 
1)  était  Tubjet,  en  laîâou  de  sa  con- 
«duile  politique.  »  M.  Aloreau  de 
Merstin  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  politique  et  les  fi- 
nances. Le  plus  remarquable  a 
pour  titre  :  Etioi  sur  le  Système 
politique  et  ccmmerciat  de  la  Hoi^ 
tonde  depuis  i'étabtissement  de  /a 
banque  d* A nislcrdam. 

WOKEAU  DE  SAINT-MÉRY 

SMédebig-Lovis-Éub),  conseiller- 
rétaty  commandeur  de  la  légion- 
d*honneur,'ancien  administrateur- 
général  des  états  de  Parme,  Plai- 
sance etCuasfalla,  <;tc. ,  naquit 
l'i  la  Martinique  le  i5  janvier  1700, 
d'une  f  iniille  distinguée  dans  celte 
île,  et  (jui  était  originaire  de  la 
(  î-devant  province  de  Poitou.  Or- 
phelin de  père  dès  IMge  de  troi> 
ans,  Moreau  de  Saint- Méry  ne 
re(  ut  de  sa  mère,  qui  crai{;nit  de 
se  séparer  de  lui,  qu'une  éduca- 
tion trcs-incoroplèle  sous  le  rap- 
port de  rinstruction»  mais  excel- 
lente sous  le  rapport  de  la  morale 
et  de  Tusage  du  monde.  Dés  sa 
plus  grande  jeunesse  9  il  donna 
des  preuves  de  la  bonté  de  son 
cœur.  Parmi  plusieurs»  nous  nVn 
citerons  qu'une  ^  où  néanmoins  il 
n'eut  pas  le  bonheur  de  réussir. 
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ie  code  alon  «a  usage  dans  lea 
fies  portait  peine  de  mort  contre 
tout  eMHa?e  dénoocé  par  sun  maî- 
tre, comme  ayant  trois  fois  cher- 
ché à  s'échapper.  L'n  de  ces  îual- 
heiireux  est  dans  ce  cas;  on  Iv. 
condamne  à  mort  Le  jeune  Mo- 
reau  de  Saint-Méry,  qui  s'était  on 
quelque  sorte  fait  i  avuc.it  dcd 
Noirs  y  court  se  précipiter  aux 
pieds  de  «on  aïeul ,  graad-aéné» 
chai  de  Tlie»  implore  la  ^ee  du 
JKègre  iofortitné,  emploie  le  le- 
eoor»  de  ses  amis,  met  en  usage 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son 

f>ouf oir  ;  la  loi  était  précise  :  ses 
armes,  ses  prières  sont  iuiitilc5. 
On  lui  indique  cepend  int  une 
deniit  rc  ressource,  wUv  de  dé- 
terminer le  Noir  condaiiuuî  à  ac- 
cepter la  place  d'exécuteur  des 
iiautes-œuvres.  iMoreau  de  Saiot- 
Méry  s^ffofça  inutileinent  d'en- 
gager ce  Noir  A  sauver  sa  We  eu 
adoptant  le  seul  parti  qui  lui  res- 
te. •  Non»  dît  ce  malheureux;  je 
•ee  dois  mourir  qu'une  fois  :  si 
>je  devenais  bourreau,  mon  sup* 
"pîice  recommenccmil  chaque 
»|our.  »  Moreau  de  Saint- Méry 
était  appelé  à  succéder  à  son  aïeul 
dàii&  la  charîîc  de  sénéchal;  mais 
pour  l'occuper  il  devait  se  taire 
recevoir  avocat  II  avait  àeize  aus 
lonque  le  séoéohal,  se  sentant 
près  de  terminer  sa  carrière»  loi 
lodiqna  le  lieu  où  il  avait  déposé 
66  ,000  francs,  qu*il  lui  destinait. 
11  mourut,  et  le  jeune  Moreau,  au 
lieu  d'employer  cette  somme  à  ses 
éttidr'?  de  droit,  la  partag^ea  entre 
liui  iticrs  du  défunt.  A  IVige  de 
19  arhs ,  il  obtint  eoûn  de  sa  mère 
la  permission  de  passer  en  France 
pour  y  compléter  son  éducation. 
U  vint  à  Paris>  et  ses  |>areDS, 
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gistrats  et  oiScîers^générauZy  le 
présentèrent  dans  le  uionde,  et  le 

firent  recevoir  dans  les  gendarmes 
du  roi.  Néamoins  il  fit  ses  cours 
de  droit,  et  apprit  le  Intin  sans 
iTi;iiU'e.  II  suivît  aussi  les  cour'^  du 
roi  loge  royal,  pour  les  mathema- 
liques  et  la  géométrie,  Qualonte 
mois  aprèi«,  il  soutint  en  ialin  sa 
thèi*e  de  bachelier  en  droit.  Ami 
rétude  et  des  plaisirs^  pour 
avoir  plus  de  temps  &  leur  sacri- 
fier»  il  s'étaiE  habitué  A  ne  dormir 
qu'une  nul^sur  trois.  Sans  négti* 
ger son  service  militaire»  en  moins 
de  trois  années»  il  se  fit  recevoir 
avocat  ati  parlement.  Il  retourna 
ù  la  Martinique  ;  mais  sa  mère  é- 
tnit  rnoiie  et  sa  fortime  dissipée. 
Alors  il  se  fix  i  au  Cap-Français, 
et  devint  avumt  au  conseil-supé- 
rieur de  Saint-Domingue,  où, 
après  huit  ans  d*exercice  en  cette 
qualité»  Il  fut  nommé  conseiller. 
Mettant  à  profit  les  loisin  que  lui 
laissaient  ses  fonctions  de  magis- 
trat» il  commença  à  classer  les 
nombreux  matériaux  qn'îl  avait 
réunis  sur  les  lois,  jusque-là  é- 
par*e? ,  (h"^  colonies.  Le  gouver- 
nement l'encouragea  dans  felie 
eulreprisc,  et  loi  periuit  »i  explo- 
rer tous  les  grcûés  cl  toutes  lea 
archives  du  cette  contrée.  G*esl 
,  pendant  une  de  ses  excursions 
qo*il  déoouvstti  dans  une  ancien- 
ne  église  de  San- Domingo»  le 
tombeau  de  Christophe  Colomb, 
Ignoré  même  des  hubitans  de  la 
colonie.  Louis  \VI  l'appela  '»  Pa- 
ris, pour  s'y  occuper  de  sou  grand 
travail  sur  radiuinistralion  des 
colonies  et  sur  les  lois  de  Saint- 
Domingue.  Lié  avec  les  gens  de 
lettres,  l'oudateur  de  la  société 
de»  pbiladelpbes  du  Cap- Français» 
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il  fonda  ,  de  concert  avec  Piiâtr* 
du  Rosier,  le  musée  de  Paris,  dant 
forenl  membres  la  plupart  des  lit* 
tèrsteurs  de  cette  époque.  La  ré* 
volotion  édafa.  Électaurdela  TîUe 
jde  Paris»  et  préaident  de  rasaem- 
hlée  comiiie  sous  la  dénouiîna^ 
lion  des  Électntrs  ée  1789»  oe  fut 
lui  qui ,  eu  montrant  le  buste  de 
M.  de  La  Fayette  9  décida  ses  coU 
lègues  'k  le  nommer  commandant- 
général.  Ce  fut  également  lui  qui 
harangua  Louis  XVI  â  l'hôtel-de- 
TÎUe,  à  la  suite  du  f4  juillet^  et 
lo  haran'rna  de  nouFcnu  lors  de 
Hon  rntr/f^  A  Paris,  le  6  octobre. 
Sa  cfUï(Jiiiin  noble  et  ferme  dans 
une  asseiiibléequî,  dit-on,  «  cxrr- 
»ra  pondant  un  mois  la  puissance 
nsouYtM  .iiiie  sur  toute  la  France,  • 
fut  récuinpfrnsèc  par  l'ciliinf-  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  et  par  ime 
médaille  que  ses  collègues,  inter- 
prètes du  vœu  de  la  ville  de  Paris, 
lui  votèrent  à  riineoimité.  Nom- 
•nié  9  en  1790 ,  député  de  la  llaf^ 
tinifue  à  rassemblée  oonsdtuan- 
te,  il  s'y  occupa  plus  partionlîèra" 
tnenjt  des  aflkires  des  colonies,  et 
-devint  membre  du  conseil  |udi- 
ciaire  établi  prfes  le  ministère  de 
la  justice.  Après  la  session  de  Pas- 
semblée  nationale,  il  resta  à  Paris, 
et  fut^attaqué,  aux  Cbampt-Ely- 
sées  ,  peu  de  jours  avant  le  10 
août,  par  quelqiées  hommes  de 
la  bande  des  Marseillais,  qni  ve- 
nait d'arriver.  Grièvempnt  blp>- 
<<'' ,  i!  «f  retira  dans  la  p<'lilc  ville 
de  Korges,  on  il  Tnt  hirutot  arrêté 
avec  le  dnr  de  la  iU«cl>efonra»iIt, 
dont  il  n  eviia  de  |)irfajîrc'r  \v  mm  i 
funeste  qu'en  échajipmt  par  une 
prompte  fuite: ce  fui  tin  des  hom- 
mes mêmes  chargésde  le  conduire 
và  Paris,  et  qu'il  a  vait  autrefois  obli^ 


^ ,  qui  facilita  son  évasion,  il  se 
fendit  au  Havre ,  oû  il  eut  enoors 
4e  bonheur  d*éire  iofonnè  à  propos 
que  Robespierre  avait  donné  Por* 
dre  de  se  saisir  de  sa  personne.  Il 
s*embarqua  précipitamment  en 
1795»  avec  sa  femme  et  deux  en- 
fims  en  bas-âge,  pour  les  Etats- 
Unis*  Dans  sa  fui  te  9  il  n*avait  eu 
4{ne  le  temps  de  s^empaier  de  ses 
manuscrits,  et,  en  arrivant  à  New- 
York  «  il  fut  réduit  A  se  faire  le 
commis  d*un  marchand ,  dont  la 
dureté  et  la  grossièreté  rendirent 
sa  position  exrré*mement  il  ml  ui- 
reuse.  Les  spcnnr^  fie  (]u<'l»|i!es 
amis  lui  donnèrent  la  i  n  ilile  tle 
pa«*>î»^r  à  Philadelphie  5  oil  i!  de- 
vint libraire,  puis imprinienr.  11  y 
|inblia  son  on vrai^r  -[ir  Saint-Do- 
nnngue  et  plnsicnrs  li adiifttion^i. 
i  ne  rertainc  aisance,  IrniL  de  son 
travail,  lui  permit  de  rendre  des 
services  importans  à  plusieurs  de 
ses  compatriotes ,  comme  lui  fth 
gitilk*  et  d^atlsndre  paisiblement 
<|ue  le  calme  se  rétablit  en  France. 
Après  une  absence  deninq  années* 
il  revint  à  Paris,  et  fàt  nommé» 
par  son  ami  romiral  BruUiy  mi* 
nistre  de  la  marine»  htsfinriefsva- 
pbe  de  ce  département,  et  chargé 
de  prt^parer  le  Code  pénal  màri- 
linie.  En  i8ooj  le  goufemeroent 
consulaire  le  comprit  au  nombre 
des  membres  du  oonseil-d*état; 
et,  en  1801,  l'envoya  à  Panne, 
en  qualité  de  résident  de  Franre. 
L'année  suivante  ,  Tinfant  dnc  de 
Panne  étant  mort,  Morcan  de 
Sain!  Méry  fut  f  li.ir^M'  de  l'admi- 
ni>  ira  lion  génér.ile  des  états  de 
Parme,  Plaisance  et  Guasialln. 
Son  antorité  était  immense  ;  il 
cxerç  iil  les  droits  régaiiens,  et  (H 
vail  même  le  droit  de  faii«  grâce. 
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11  j'itarib  à  implir  Its  dbrtirs 
de  M  piaoe  aT«e  sagesse  «l  modé 
ralîan;  il  prolé^  lei  élabliM« 
laeDS  d*ytiiUé  et  de  bienfaisance. 
L'ioBlnietion  publique,  lesletires, 
la  justice  furent  l'objet  de  toute 
sa  sollicitude.  Honoré  cl  chéri  de 
»es  adioiuislroA  ,  il  paraît  qu'il 
uianqua  quelquefois  île  ferincté, 
et  ses  ennemis  lui  ont  reproché 
de  d'hêtre  trop  souvent  tait  illusion 
sut'  lu  aature  de  ses  pouToirs,  et 
de  8*êlre  plutût  eni  foureraîa  du 
pays  qu'il  administfBitt  qu^agtut 
du  fDufiiiiMUiit  ftsuçais.  Quoi 
qu*il  en  soit,  la  cause  appavenle 
de  la  dîsgf^  qu'il  épràiiTe  en 
iSo6,  et  qui,  après  cinq  années 
d'exercice,  le  fit  rappeler  dans  sa 
patrie,  fut  de  n'avoir  point  répri- 
naé  assez  sévèrement  plusieurs 
compagnies  de  lu  milice  des  états 
de  Parme,  qui  refusèreot  de  se 
nmàrejkfà  canip  de  rétenr  formé 
à  Bologne.  La  politique  oooteii-> 
kîl  à  Napeléon  des  meeure»  'ex* 
liteemeat  eèvèret  ;  et  le  général 
Junot,  depuis  duc  d'Abnulèe» 
fut  envoyé  à  Parme  avec  des  pou- 
voirs illimités.  Il  y  établit  une 
commission  militaire ,  fit  recher- 
cher les  auteurs  de  la  révolte, 
les  fit  punir,  et  ordonna  la  des- 
truction de  deux  villages  par  les 
flammes.  Moreau  de  Saint-Méry, 
4eMi  eirWéeà  tarit,  éuHeafMiie 
d|iydc<fcwOtt  le  prir»  de  aes  ap- 
pMlWMr^  #itiui  «Bfota  mè^ 
me  le  rembomiÉnaeut  de  ^e^eoo 
(ranceidKerrénifes.  Dans  «ne  au- 
dienoe  qu'il  eut  de  l'empereur, 
après  une  explication  a«sez  vive, 
il  'lit  à  prince,  avec  plus  d'es- 
prU  que  de  prudence,  et  peut-être 
de  politique  :  «  Sire,  je  ne  vous 
•  dctaaudc  poiut  de  récompenser 


•m»  ffobilé;  je  demande  feule* 
•neeut  qu*eUè  tok  4ulérée;  ee 
»  cra%ftea  rien  :  cette  maladie  n  Vst 
ipea  contagieuse.  La  recoanaîsr 
>  saoee  eit  la  fleurdes  tombeaux  « 
1/empereur  sourit ,  mais  le  fonc- 
tionnaire disjçrilcié  n'en  éprouva 
pas  un  sort  plus  heureux.  11  faut 
être  en  première  ligne ,  ou  puis- 
samment protégé ,  pour  que  des 
vérités  de  cette  importance  res- 
tent  dans  la  mémoire  d*«A  soove*  ' 
rain«  el  rappellent  son  atlentîon 
et  sa  fiiTeursor  l'homme  nrebe  et 
f reiqui eeu leeourage  de  les  dlrCb- 
Moreau  deSaint-Méry  ne  reparut 
plus  à  la  cour  ;  il  fut  entièrement 
oublié.  Jusqu'en  1812,  il  ne  vécut 
que  des  bienfaits  de  l  imperatrice 
Joséphine  ,  sa  parente.  A  celle  .é- 
poque,  on  lui  accorda  une  modi- 
que pension ,  qui  sulTisail  a  peine 
à  ses  besoins,  puisqu'il  fut  obli- 
gé ,  et  o*ctt  un  fait  noiolref .  de  se 
défoire  anccMsifement  de.sea  ta« 
UeauSf  de  am  Ueres»  et  mftme 
de  ses  Yéleraena  :|MOfreté  hono» 
leble,  qui  attestait  sa  probité  et 
son  désintéressement,  ù  une  é- 
poque  où  il  pouvait  sans  obstacle 
élever  ledificc  de  sa  fortune.  Sou 
courage  dans  le  malheur  ne  l'a- 
bandonna pas.  Chaque  jour,  pen- 
dant dix  heures ,  il  s'occupait  de 
la  uiisc  eu  ordre  et  de  la  rédac- 
âdn  ëm  oomgea  qii*il  «  laissés 
en  mennaerity  et  Miamment  des 
Mémobrêê  de  se  tm,  euifoeb  II 
a  rattaché  l*hîstoini  politiane  et 
littéraire  do  tempe^  et  la  relation 
de  ses  voyages.  La  restauration , 
en  1814*  lui  rendit  un  momcut  de 
bonheur.  Le  roi,  qui  l'avait  connu 
avant  la  révolution,  informé  de 
sa  détresse ,  lui  fit  remettre ,  en 
4817^  une  somme  de  i^^ooo  fr.^ 


Digitized  by  Google 


t 


qui  scrTÎt  à  acquitter  les  dettes 
qu'il  avait  cuulraclées,  et  à  re- 
uietlre  un  peu  d'aisauce  dans  sa 
famille.  Il  mourut  le  ïaS  janvier 
1819,  dans  U  69*  anoée  de  $00 
âge.  Bloreau  de  Saint-Mérj  était 
Diembfe  de  la  société  d*agriouI- 
ture,  de  Tancien  maaée  de  Paris  9 
dé  l^alfaéoée  des  arts»  et  de  la  so* 
ciélé  royale  académique  des  sdeo- 
ces ,  aux  réunions  desquelles  il  se 
'  faisait  un  devoir  d'assister  régu- 
lièrement. Chacune  de  ces  socié- 
tés a  pajé  un  juste  tribut  d'hom* 
mages  à  sa  mémoire.  Outre  la  so- 
ciété d'agriculture,  par  Porganc 
de  son  secrétaire  perpétuel,  iM. 
Silvestre^  M.  Fournier  pionotira 
sur  sa  tombe  uo  dijscour??  fuin  Iji  r. 
Morcau  de  Saint-ÎVlérY  public  : 
I"  Lois  et  constitiilh'iis  t/cs  colonies 
françaises  de  l*  A  mcriquc- .^ous  -  le 
eut ,  de  1 55(»  a  1 785,  6  vol.  in- 
/4%  Paris,  1784-171)0,  travail  (j'iine 
haute  impui lance,  et  dont  Louis 
XYI  ordonna  qu'un  exemplaire 
serait  déposé  dans  chaque  ^bureau' 
d'adininistratién  et  dans  i^aque 
mffe  des  colonies  de  rAméiîque* 
Cet.ouvra||e  est  derenu  trés-rai«. 
9t'DescripH9m  4»  laparth  espagnole 
de  '^SmtrDomingitef  a  to1«  in-8% 
Philadelphie,  3*  géné- 
râle  ou  Akrigé  des  scieneu  etéee 
arts,  à  l'usage  de  Ui  Jeunesse^  in» 
129  Philadelphie»  i^gô  :  livre  élé- 
mentaire ,  imité  de  l'ouvrage  pu- 
blié par  Formey  en  1^54;  il  <"^t 
iunniinent  sup/'rifnr  j  son  modèle, 
et  a  (  te  traduit  en  anglais.  On  l'a 
adopté,  comme  classique,  dans  les 
co11i:l,m  s  des  Etats-Unis.  4"  Rein- 
lion  dt  f  dinùassadi  lit  la  (  ompagnie 
drs  Indes-OrienlaU's  hollandaises ^ 
a  la  Chine,  rédigée  parVan-Branm, 
uaduite  eu  frauyai:»^  3  voL  in-4^9 


MOU 

Pliiladelpliie,  1^96-1797.  Celte 
tradueliorà  fut  elle-même  tradui- 
te en  anglais,  et  publiée  ù  Lon- 
dres. L'ouvrage  de  Morcau  Saint- 
Mérj  a  été  réimprimé  à  Paris.  5* 
Deêcttpiion  de  la  partie  fraiipêiee 
de  la  ealonie  de  Saint-Domingue, 
a  vd.  in-4%  Phihidelphie,  1797- 
1796.  £lle  renferme,  ainsi  que 
TouTrage  oi>  se  trouve  la  descrip* 
tlon  de  ta  partie  espagnole  «  des 
notions  importantes  et  saffisam- 
meiit  dctailléee  sur  ragricultovs 
des  Antilles,  rindnstrie  et  le  coni«  i 
Qierce  9  rhi'ttotre  physique  et  na- 
turelle, les  usages  anciens  etmo-  | 
derne?  des  peuples  de  ces  contrées.  ' 
^)  "  h  Uanse^  \\\\  vo!.  fn-12,  \ 
r!iikj(j('l[)hie  ,  1797;  reiinpiiuié 
|)ar  Bodoni,  Parme,  in>i6,  i8or. 
Dans  cet  oposrule,  écrit  avec  };nV 
ce,  l'auteur  montre  Tanalon-îe  qui 
existe  entre  les  danses  cnlouiales 
et  celles  des  Maures,  dc^  Afri- 
cains, et  surtout  celles  des  Grecs. 
7°  Discours  sur  l*utiiilé  du  musée 
de  Paris,  promerncâ  te  Jour  de 
nau^araiion  de  eeUe  eaeiiêéf  ea 
1784»  in -4**  Parme»  idoSl  t* 
DUeoure  ewr  iee  aeeemblées  puHi* 
quee'  IHiérairuy  prawmeé  aa  awi* 
sée  de  Parie,  ea  178$,  •in-4*» 
Parme»  i8o5.  Parmi  les  prinei^ 
peux  manuscrits  laissés  par  Ho- 
reau  deSuiat-Méry,  on  rcm<irque: 
1*  Hieiaire  généraU'dae  Jntilies 
françaises.  C'était  son  ouvrage  de 
prédilection  ,  et  il  s'est  jusqu*:^  sa 
mort  eflbrré  de  le  perrertronucr. 
O  manuscrit  peut  lormer  plu- 
sieurs volumes.  On  y  trouve  des 
laits  curieux  et  ignorés,  tant  iuâr 
tori(jiR^  que  biographiques )  et 
particuliers  aux  mœurs  et  à  l'ori- 
gine des  premiers  natureln.  ^  Hà" 
perioua  de  notions  coloniales^  Ce 
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inanii?!  rit  formera  également  |>lu-  accompa^nn  son  père  à  PanHf»,  et 

sieurs  volume-;  il  <*sl  t  tn^icré  à  remplit  près  de  lui  le^  Ibfictioii.'» 

fournir  dt^  auectlott."*  et  des  laitH  de  fccrélaire-générul  de  radminis- 

historiques  sur  les  premiers  Ton-  tratiou  de  Parme,  Plaisauce  et 

dateurs  des  eolotties»  le»  indifè-»  Gatisteila.  Ptu^  tard,  successlTe- 

nés»  Indiens  et  Caraïbes.  Il  ren-  ment  secrétaire  de  la  préfectara 

ferme  les  lois  coloniales  Inédites  «  dn  département  de  la  Stura,  et 

dont  le  gouremement  lui  afah  soni^-prcfet  de  Coni,  il  pa^^^a,  en 

confié  la  rédaelion,  par  suite  des  t8l4f      niinislcredc  Tintérieiir, 

abus  qu'il  avait  signalés.  3*  Des-  en  qualité  de  chef  de  bureau.  II 

rriptinrt  rte  la  Jamaïque;  4**  perdit  cet  emploi  au  mois  de  mars 

fo're  de  Porto- Rico;  5*  Observa-  i8i5. 

lions  sur  le  climat ,  l* histoire  natU'  MOREL  (N,  ),  <»ppr/'taîrc  du 
relle^  fen  mœurs  tt  le  commerce  dt s  cabinet  de  MunsifUi-,  iUjjuiird  liui 
EtatS'U nis  il'  A inérique ;  iî"  Mate-  Louis  XVili  ,  îucrétaire  dus  ine- 
riaua  d*uii  traité  général  êttr  ies  nus  plaisirs  et  poète  lyrique,  e»t 
adtwrêê  eatêmûiês;  Hi$tùir»d0»  un  de  ces  aotenrs  qui,  sans  talent 
éltittdâParmê^  PiûismtcêêtGttaS'  littéraire ,  trourent  le  moyen  de 
tmi(û.  Ce  dernier  ouvrage  renfer-  a'emparer  du  théâtre,  au  détri- 
me,  5ur  cette  partie  de  l'Italie,  ment  du  talent  réel.  Morel  règne 
des  détails  intcressans,  printlpa-  depuis  40  ans  à  l'Opéra,  où  ses 
fement  «sur  îe?*  mœurs  et  î  i  ouvratre*,  qui  ont  survécu  à  ceux 
]yo[\\'\(^\ie,  S*  yie  de  Moreau  Saint-  de  Warmootel ,  se  représ<înlenl 
Mrry ,  écrite  par  iat-méme.  Il  a  eiic*)r('  qiiolquefois.  Il  est  vrai  que 
traduit,  sur  le  inamiscrit  espagnol  ce  poéJc  a  eu  rhabileté  de  s'a*i^o- 
de  D.  fr\  Azara,  VHistoire  natu-  cier  au  musicien  en  vogue,  et  de 
relie de$  quadrupèdes  du  Paraguay i  chercher  dans  le  génie  d'autrui  ^ 
%  Yol.  in-8%  Paris  «  iHock  Moreau  la  compensation  de  ce  qui  lui  onan- 
de  Saint-Méry  y  a  ajouté  un  grand  quait;  d'ailleurs  sa placelnl donnait 
nombre  de  îfotêê  instmcttres  et  la  facilité  d*obleair  de  I!intér6t» 
intéressantes  :  son  travail  fut  ap«  une  complaisance  qu'il  fi*eût  sans 
prouvé  par  linstitut.  On  doit  en-  doute  pas  obtenue  par  ses  tatens. 
core  à  cet  écriv.iîn  im  grand  nom-  Cela  surtout  explique  les  rapports 
brc  d*//r/<V/e?  sur  l'histoire,  la  lit-  de  Morel  avec  Gréfry.  Certain  à 
téralure  et  les  sciences,  et  des  peu  prés  de  faire  applaudir  «a  inu- 
M^moires,  soît  séparément,  soit  siquc,  si  médiocre  que  fût  le  j)ué- 
daus  diflfércns  recueils.  Désessarts  me  auquel  il  l'appliquAt,  Grétryé* 
a  inséré  dans  le  J ournat  des  causes  tait  certain  aussi  d'être  joué  de  pré- 
eélèêrêê  plusieurs  de  ses  fiietttm$,  férence  ù  tout  autre  compositeur^ 
'  MORRMJ  DE  SAINT-ai£ftY«  en  s'associent  à  on  homme  tout- 
•(MéiNaao-Luois-llAiwNAmcissB),  puissant  dans  le  conseil  ont  ail- 
ancien  chef  de  bureau  an  minis*  minîstrait  TOpéra.  Tous  tes  ott« 
tère  de  Ptntérieur,  fils  du  précé-  vrages  qîie  Morel  a  composés  a* 
dent,  reçut  une  éducation  distin***  Tec  Gràry,  n'ont  pourtant  pis 
guée,  et  devint  auditeur  de  pre-  obtenu  un  égal  succès.  L'ennuyeu- 
miére  classe  au  oonseil-d'état.  U  se.ouUUé  du  poisme  d'^#/MU«s 
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prévalut  wr  le  ohaitne  4e  Uniu* 
Bique  ^cicuM  et  spiriluelle  de 
rOrpbée  liégeois.  Cet  opéra,  aen 
moins  ricbe  comme  oomposilion 
musicale  que  sa  Carasaiw  et  Pû- 
nurge,  n*a  eu  qu«  quelques  re- 
présf  nlalion?!.  Mord,  depuis  om- 
pruntaiil  de  Pétranger  Tappui  que 
Grélry  ne  lui  prêtait  plu<,  a  com- 
posé un  opéra  avec  W  iiitcr.  Se 
donnant  au9si  p(>iir  associés  le^ 
chefs  de  toutes  les  écoles,  ei  ein- 
plojaot  A  son  caprice  leur  musi- 
que t  sou  Yen  t  composée  sur  des 
paroles  el  poar  des  stiualioas 
différentes  de  celles  auxquelles  il 
les  applique  y  il  a  donné  à  la  scène 
lyrique  deux  parodies,  1$$  Mystè- 
re.<t  d' [sis,  o\\  il  n'emploie  que  de 
lu  musique  de  Moxart,  et  Sailt^ 
pasticcio  où  il  met  à  contribution 
Piccini,  Faësiello,  Hnndei ,  Gos- 
sec,  Haydn  et  Sacchiui,  el  encore 
Mozart  et  tant  d'auties.  Cette  tcn- 
talive  a  élé  justifiée  par  quelques 
Mcçèsy  mais  elle  ne  proure  qu*eo 
fareur  des  musiciens  i  jamais  le 
UÎMiplie  de  lenr  art  n*a  été  plus 
surprenant  et  plus  complet  que 
dans  (es  Mystères  tflsis,  ouvra- 
ge conçu  cl  écrit  en  dépit  du  bf>n 
sens;  Satil,  dam  la  composition 
duquel  Moiel  s'était  fait  aider,  ne 
m  «rite  pas  toul-à-l'ait  lt!s  mômes 
reproches.  Si  mauvais  que  soient 
les  opéras  de  ftlorel,  on  lui  eu  u 
pomlnot  eontesté  ta  propriété. 
Ftmutgê  serait»  dit^oo^  Foumfe 
d*tta  liomme  die  la  oonr  de  Loâs 
XVI*  Cette  réclamation  n*est  flat« 
laose  ni  pour  le  poète  qu'en  iu§e 
incapable  d'avoir  fait  cet  opéra* 
nî  pouî'  celui  qu'on  croit  rapable 
de  l'avoir  fait.  Les  ouvrages  de 
Morel  sont  :  i*  Alexandre  aux 
Indes,  opéra  en  5  actes  »  musique 
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de  Méreaux,  i;8a;  la  Carmi- 
né éU'Cêirê,  opéra  en  5  aoteSf 
musique  de  Grélry,  i  ;85  ;  3**  Pe* 
nwgê  dânê  CUê  é$ê  iMismet  p 
musique  de  Grétry,  17B5;  4* 
pasie,  opéra  en  5  actes,  musique 
de  Grétry,  1789;  5*  les  Mystères 
d*fsis,  opéra  en  5  actes,  parodié 
sur  la  musique  de.  Mozart,  1801  ; 
6°  Tarnerlan ,  opéra  en  3  actes, 
musique  de  Win  ter,  1802;  7"*  de 
moitié  avec  M.  Dci»prés»  d'abord 
secrétaire  du  baron  de  Besenval, 
pois  seorélaiM  des  commande- 
mens  de  la  relo^.Hortensa»  Sêâi, 
oratorio  en  3  actes»  parodie  dont 
il  a  été  question  plus  haut;  S* 
le  Laémwmar  tkinois,  autre  pastic- 
cio en  un  acte;  eoCnQ**  Sophocle, 
opéra  rn  7t  actes,  musique  de  Fîoc- 
cbi  ;  fMJvrap^e  cominandé  par  la 
cour  à  ce  composilcur  distingué. 
Morel  a  écrit  atissi  l'histoire  de 
France  en  vers  techniques,  forme 
sous  laqudle  Voltaire  n  essayé  de 
grafer  dans  la  mémoiie  les  évé* 
nemens  si  compliqués  et  si  mol- 
tipHés  dont  se  composant  les  an- 
nales de  Tempire.  Dans  oe  genre, 
qui  repousse  toute  élégance,  Mo- 
rel s'est  moin«<  éloîj^né  de  Voltaire 
que  t!f  (hjinault  dai»?  ?C5  opéras. 
C'est  le  meilleur  de  ses  ouvraiyes. 
Nous  ignorons  s'il  est  imprimé. 
MoreU  que  itous  ne  jugeons  ici 
que  comme  poète»  seul  rapport 
sons  leonel  II  soi!  fostiMilo  du 
biographe»  étaU  d'ailleurt  no  hom- 
me de  mOBiirs  éonoosel  foeiles.  Il 
ne  manquait  pas  d*amabilllé»  H 
aomil  mtoe  pu  passer  pour  hom- 
me dVsprit  s'il  n'eût  pas  écrit.  Il 
e<t  mort»  en  a8i6»  âgé  det>8i>u 
70  ans. 

MOREL  (Htacinthe),  homme 
dclettresi  né  à  Avigooo»  en  17^9» 
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(  qu^l  ne  iHUt  pas  confondre 
avec  le  précédent),  a  publié  plu- 
Miin  ouYiag»  «H  prose  et  eo 
ver».  Mm  ckere»  le»  plos  re« 
jMrqmblejt:  t*É pitre  à  Zulméêmr 
Ici  meotniiùm»  du  tmee  dtms  une 
jttm$  demoiselle  d'mê  mrdiorri  for* 
tune,  1788,  io^8*;  »•  U  Coup- 
(fOEit  de  ma  raison  sur  le  célibat 
erclé»iasii(fae,  i^fM»  in -8";  5*^  Mes 
Distractions ,  ou  Po(-<irs  diverses, 
•7i)0'  in-  4*  MtiUu  m  s  et  les 
Crimes  de  f  ignorance,  diàcoui>  eu 
vers  9  suivi  de  /a  Phihsophie  ioaéf^ 
per  «Mr-iN^fM,  discours  en  Ters  » 
i$o4,  S*  tjirt  éputoMtê, 
poème  tiaduti  eu  Ters  français» 
(i*HerfujHoutaigu«{ésuile,  t6it» 

MOREL  (ÀLEXiLKDBS-JeA.i«),  pn- 
renr  du  précédent  (  Hyacinthe 
Morel),  professeur  de  inathéinuti- 
quf^  à  l'txole  d  arlillerie  de  la 
garde  royale,  est  ancien  chef  de 
kigade,  employé  à  l'école  Poly- 
toBlmiqtie.  .11  a  publié  :  Principe 
menHi^m  momemu  et  unitereel  de 
k  théorie  maeicaie,  en  tmmifUê  eoh 
fUauée,  1816,  in-8*. 

llOaEL(N.)»  député  auzétats- 
•énéranx,  en  1789,  était  cnltiTa- 
i»'iir  ;'i  C^hrïHiMont  en  Bn«îsi«-ny 
(dt  |iiiriemcrU  delà  Haute -Mui  ne) 
i'Tsque  le  tiers-état  du  bailliage  de 
Chamnoni  le  iinmina  ù  celte  as- 
Mmblée.  H  se  ût  peu  reinarquer,  et 
M  prit  qu*ane  i^ule  fois  la  parole, 
ce  novembre  1789,  afia  de  près* 
««r  FechèreoMul  de  la  eoaetlto- 
lion  qui  derait  aaaeaer  une  nou-« 
Viie ftéfislature.  En  17^9  il  don* 
sa  démission,  fut  remplacé  par 
M.  Goinbert,  et  se  retira  dan«  ses 
foyers,  qu'il  n*a  pln«  quilles. 

MOREL  (N.),  député  suppléant 
jux  tut^- généraux  en  iyég^  c- 
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tati  avocat  à  Sargueaiincs  (dé- 
partement du  Nord)  à  1  époque 
de  la  cooTooatioo  des  états-géné- 
raux. Le  tiers-état  du  bailliage  de 
Sarguemioes  le  nomma  député 
suppléant  Â  cette  assemblée.  Il 
fut  appelé  à  remplacer  M.  Mayer» 
et  eut  peu  d*occasions  d*occuper 
la  tribune.  Crpr-fîdnnt  le  'j!^  pun 
1791,  il  y  panil  pour  il<îniander  la 
suspension  dn  paiement  des  pen- 
sions de  font  Français  qui  alors  se 
trouvait  absent  du  royuiiine.  Après 
la  fin  de  la  session^  il  disparut  en* 
tièrcment  de  la  scène  polUi^fue. 

MOREL  (N.  )«  întmdaatde  tfoa* 
eieyr,  aujourd'hui  touts  X?III, 
se  trouva  inculpé  dans  Tafaire  du 
marquis  de  Favras  {voy.  ce  nom), 
Morcl  <«c  hâta  de  se  justifier  ;  ses 
déclarations  chargèrent  le  préve- 
nu, que  bientôt  il  accu«a  ouver- 
tement de  conspiration  contre  la 
sûreté  de  Téta!.  Après  sa  juslifica* 
lion,  il  avait  été  autorisé,  par  le 
oonuté  des  reeberfaes  de  la  con* 
nMne  de  Paris»  à  fiûre  afi&oker 
les  dépositions  par  ieMfuelles  il  se  ^ 
disculpait.  On  ne  sait  ce  qu'il 
est  devenu  depuis  eette époque. 

MOftËL  (Loeis-SismiBif), 
membre  de  plusieurs  îi?semblées 
lé',M'<lntivcs,  exerçait  le^  r«Tnctioos 
de^  procurenr-syndic  du  district 
d*Épemay,  département  de  la 
Marne,  lorsque  les  suiTrai^esde  ses 
concitoyens  le  portéi  eut,  au  mois 
de  septeanbpe  1791,  à  rassemblée 
iégisntlvet  oé  U  resta ,  tnoennu. 
Après  la  session ,  n'ayant  pas  été 
renommé  é  la  conrend on  natio» 
nale,  il  rentra  dans  ses  foyers^  et 
bientôt  devint  commissaire  près 
fîf»  l'administnitioiî  centrale  de  son 
dfpaitetiieut,  Kii  itiar^  1799,  il 
fui  élu  au  conseil  des  ciiM|-ceat&» 
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et  après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  S  (9  novemim  1799^  9 
i    il  passa  au  corps-lègislatir.  On  Ta 
ensuite  enitèrement  perdu  de  tue. 

MOAEL  (Autoiiie-Alexardre], 
graveur,  élève  de  M.  David ,  de 
Massûrd  et  (riiigouf,  s'est  consacré 
à  la  gravure  des  su)ot>  histori- 
ques- Le  talent  de  i>l.  Moiel  rappel. 
Je  avec  l>onheur  la  uianière  des 
faveurs  célèbres.  Son  estampe 
u  Serment  des  //oraces^  ainsi  que 
celle  de  BéHuirê,  d*aprèK  aon 
maître  H.  David,  ont  ootenu  un 
succès  mérité.  Nous  citerons  en- 
core son  Œdipe,  d'après  Gtroux; 
le  Concert^  d*après  le  Donninicain  ; 
V Enfant  prodigué,  d'après  Spada. 
Ces  dernières  eoinpositiofts  ont 
été  entreprises  pour  le  musée 
roval. 

MOliKL-VîNDK  (le  vicomte 
(ÎH  AM.£s-GuLfiLHi  de),  pair  de  Fran- 
ce, correspondant  de  Finstitut, 
est  né  à  Paria  le  ao  fanvier  1769  ; 
il  était»  depuis  1778»  conseiller  an 
narlemeot  de  cette  ville  »  lorsque 
la  rérolutton  éclata.  II  en  adopta 
avec  sagesse  les  principes  9  et  fut 
nommé,  en  1790,  parmi  les  mem- 
bres de  Pun  drs  six  tri!)onaux 
de  Paris.  Il  donna  sa  démission, 
au  mois  de  juin  1791,  pour  se  li- 
vrer exclusivement  à  ses  ^oOts 
agricoles.  Par  suite  de  ses  obser- 
vations et  de  nombreuses  expé- 
riences 9  il  fat  bientôt  en  état  de 
pnUier  différens  Mémoires  sur 
ragrictilturey  l'amélioration  des 
troupeaux,  etc.  :  ib  lui  valivcnt, 
en  1808,  le  titre  de  correspondant 
delà  1"  classe  de  l'institut  (sec- 
tion d'économie  rurale  ) ,  et  le 
firent  admettre  au  nombre  des 
membres  ou  associés  des  société.^ 
d'agriculture  de  Paris»  Yersaillcs, 
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Lille ,  Caen ,  Toulouse ,  etc.  Il  ne 
sortit  point  de  la  vie  privée  sous  le 
régime  impérial.  ApAs  le  rétablis- 
sement du  gouvernement  royal  » 
en  18149  M.  de  Morcl-Vindé  re^ 
çut,  le  6  décembre  de  la  mémo 
année,  la  croix  de  la  légion-d'hon- 
neitr;  fut  nommé  pair  de  France» 
le  17  mars  181 5,  au  titre  de  vi- 
comte ,  et  compris ,  en  1818,  dans 
la  foniialion  du  conseil  royal  d'à- 
gricuiture.  Il  s'est  aussi  occupé 
avec  succès  de  littérature;  On  lut 
doit  :  1*  McrtUe  de  tenfanee,  pu- 
bliée pour  la  première  fois  en 
l^go»  in- 16.  Ce  petit  traité  de 
morale,  qui  est  aujourd'hui  (i8n4) 
à  sa  10*  éditioMf  a  eu  les  honneurs 
de  conlrefarons  multipliées  :  iî  n 
étctradnifrn  lutio  par  !V1.  Leclerc, 
profcsseîM  de  l'université,  a*  Dé^ 
vlaratton  des  droits  de  thomme  et 
dacitoyen,  mise  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  et  comparée  avec  les 
vrais  principes  de  toute  société  9 
Paris»  1790»  in-8*.  ^•DeêRieoitk- 
Itens  <^ttg/aétf  9  conjecture  formée 
d'après  les  découvertes  de  I^avoi- 
sier  sur  la  décomposition  et  U 
recomposition  de  l'eau  ,  Paris , 
170;",  iti-8";  4"  Primerose,  ro- 
man, Pari*^.  1  797,  in-i6,  plusieurs 
fois  réimpi uné.  Voici  le  jugement 
qu'en  porte  Chénier,  dans  son 
Tableau  historique  de  l'état  et  dee 
procréé  de  U  Ultéreture  française 
depuis  1789  :  t  I<es  aventures» 
•dit-il»  de  Primerose»  fille  du 
scomte  de  Beaucaire»  et  de  son 
«amant  de  Gerardet»  fib  du  duo 
»  de  Valence ,  y  sont  racontées  avec 
«agrément.  Le  duc  Gérard,  qui 
nvent  tofiionr:*  ménager  des  sur- 
ïjtrl^rs,  oUre  un  caractère  plaî- 
■  baiiL  et  vrai;  du  fonds  même  de 
»ce  caractère  uaît  uu  dt-uuuemeni 
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Btrès»bien  Hlé.  La  composition 
•est  laible ,  mais  amusante  >  et  le 
•ilyle  ii*eî>t  pas  dépoarra  de  grû- 
•ces.  •  5*  dément  de  Lûutnc, 
roman ,  Paris  »  2  toL  in*- 1  si^  1798  ; 
G*  MàéèU  tTun  bail  à  fermé,  Paris, 
1799,  io-fol.  ;  y'Zélomir,  roman» 
Paris,  in- 16,  1801;  Mémoire 
sur  tes  (lanfrers  de  ta  toi  qui  défend 
rexportation  des  htliers-wérinos  , 
1807,  iii-8*  ;  g"  Mémoire  sur  L'exac' 
tr  parité  des  taines  -  mérinos  de 
i'^rance  et  des  laines-merinos  d*Es' 
paf;ne,  Paris»  1807,  ln-8';  xo* 
âfémwrgêtlwtmethn  saries  trou- 
pmtaTde  progression,  Paris 9  in-8% 
t8o8  ;  II*  Pian  des  rotsliers  de  la 
Vetie-Saint-'Ctflud,  1808,  in-8*; 
I  a*  Pian  d'un  gerbier  à  toit  mohi" 
te,  1811,  in-8';  iZ*"  Sur  tes  ani- 
maux inicrosropîqaes;  i4"  Spéci- 
fiqm  contre  la  pi^agne ,  1812, 
îfi-8*;  i5"*  Plan  d'tuifi  grande  sur 
poteaux,  i8i3,  in -6  ;  Obser' 
notions  sur  la  monts  êt  sur  tagns" 
Uge,  18 13,  17^  Suitê  dos 
Obêorvatêons  sur  tu  monte  et  /'a- 
gnetâge,  1814 9  in -8*;  féconde 
Suite  des  Observations,  efc. ,  1 8 1 5, 
ia-8*;  19*  troisième  Suite  des  Olf~ 
servations,  etc.,  î8i6»  in-S";  20" 
Notirt  sur  te  (Irpo!  de  laines  formé 
â  Paris,  181G,  w-S";  ai"  Notice 
xur  dtux  espèces  d* avoine ,  i8ië, 
in-8";  22°  Assolement  de  ia  Celle- 
Saint'Cioud,  1819,  in-8';  25^ 
Notice  sur  te  chancre  de  ta  bouche 
des  agnoaum,  i8i7«  in-8*;  a4* 
Ptantt une  bergerie,  18139  in-fol.; 
a 5*  Instruction  sur  le  fraisier  des 
Jtpes,  i8aA,  in-8*;  26'' Obser- 
vations pratiques  sur  la  théorie 
des  iisxof '"mens,  182-2,  în-^S"  ;  9.^" 
A ppendice  aux  Oltservations  sur  ta 
tlirorie  des  assolemens,  iSaj,  in-S"; 
iiS"  Essai  sur  les  constructions  ru- 
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rates,  in-fol. ,  avec  heaiicotip  de 
pl.mches  lithographiées.  Cet  ou- 
vrage est  sons  presse  (1824). 

MQRELLET  (lW  Ami), 
naquit  à  Ljon«  le  7  mars  1727; 
il  était  l'ainé  de  quatorse  en&ns. 
Son  pAre«  marcliand  papetier,  ne 
retirait  pas  un  grand  profil  de  son 
commerce  ;  il  **'împosri  ncan- 
mnins,  pour  «uIj venir  aux  frais 
de  Téducalion  de  son  ûls,  deî«  sa- 
crifices que  sa  fort>!ne  semblait 
ne  pas  pouvoir  eomporJer.  Mo- 
rellet  fut  enroyé  au  collège  cbes 
les  jésuites.  Soit  que  les  disposi- 
tions de  leur  éléfe  n'aient  pas  été 
précoces,  soit  qu*Us  aient  pensé 
que  les  cbâtiroens  en  farorise** 
raient  le  développement,  ces  hnm 
père'j  ne  témoignèrent  d'abord 
leur  attention  au  jeune  Morellet, 
qu*en  le  traitant  avec  une  rigueur 
dont  il  leur  gardait  encore  ran- 
cune dans  les  dernières  nnnée^i  de 
sa  vie.  Ses  humanités  tinies,  il 
n'en  songeait  pas  moins  à  entrer 
dans  la  sociéc4  de  Jésus,  quand 
ses  pareils  renvoyèrent  à  Paris, 
dans  un  séminaire  dit  des  Trente^ 
trois.  C*est  de  celte  maison,  oik 
la  discipline  était  des  plus  rigou* 
reuses  et  les  études  des  plus  for- 
tes, que  Paris  lirait  ses  curés  ,  les 
évêques  leurs  gran(Js-vic;Mre»i ,  et 
Tuniversité  ses  professeurs.  Alo- 
rellet  s'y  distingua  ;  ses  succès 
n'enrent  toutefojs  d'autre  résultat 
que  de  loi  Qurrir  un  aecès  à  la 
Sorbonne.  Là  il  se  fortifia  dans 
les  études  tbéologiques ,  moins 
pourtant  que  dans  la  fol.  L'abbé 
Âlorellet,  qui  était  dialecticien 
subtil ,  avait  été  plus  frappé  de 
rinsunîsancc  et  des  inconvéniens 
de  la  doctrine  qu'on  en^i i^naii  :\ 
c#lte  école ,  que  de  sa  sublimité  ; 
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tif  comme  cela  errire  qiielque*- 
-fols  dans  d*autre9  salles  d'escri- 
me ,  à  force  de  férailler»  H  avait 
appris  à  toucher  ses  maîtres.  Il  a* 
TaitydiUlypQStéôans  en  Sorboone» 
«  toujours  tisant,  toujours  dis- 
nputant,  toujours  très^paucre ,  et 
•  toujours  confenL  »  M  en  sortit 
1752,  phiiusoj)lio  et  licencié. 
Mort'llel  forma  dans  cet  «lablf§- 
seineutdes  linininTs  avec  plusieurs 
jeunes  p^ens  »jui  ,;il(ir^  aljiiés  couiine 
lui,  d(jvitirent  par  ia  :»uite  dc^ 
personnages  plus  iinportans  :  tels 
que  TurgoC,  qui  »  laissant  bieni6t 
la  carrière  ecclésiastique  pour 
entrer  dans  celle  de  l'adminlstra- 
tion,  devint  cotttrdleur^i^éral; 
tels  que  l'abbé  de  Loménie,  qui , 
sans  changer  de  profeiision ,  par- 
Tint  aux  preinièresdignitès  de  Té- 
tât et  de  réglise»  et  mourut  sim« 
ale  citojen ,  après  avoir  été  car- 
ainal  et  premier  ministre.  Lcmo- 
ïtient  où  ces  hommes  pouvaient 
lui  être  utiles  n'était  pas  encore 
venu.  C'est  sur  la  recommanda- 
tion du  supcricur  du  séminaire 
des  Trentâ^trois  qu'il  lut  cliargé 
de  réducation  de  l'abbé  de  ia 
Galuiiièrc,  liis  du  chauciîlier  du 
roi  de  Pologne.  Dès -lors  il  se 
IrouTa  à  Vmi  du  besoin;  celte 
place  lai  procura  même  des  avan- 
tages  que  la  ricbesse  seule  peut 
donner.  Chargé  de  conduire  son 
élère  en  Italie»  ^  compléta  ainsi 
ea  propre  éducation  »  et  s*eorlchit 
gratuitement  de  toutes  les  connais- 
sances qu'on  procurait  à  grands 
Irais  À  cet  opulent  écolier.  C'est 
pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Rome, 
•qu'il  lir.T  d'un  in-folio  în!îfHlé  D/- 
rulortutn  irufuisitoraw ,  par  Ni- 
colas Kymerick,  grand-in(jui>i- 
«ileurau  14*  siècle  »  un  petit  va< 
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4umey  qu'il  publia  sous  le  tilie 
de  Manuêt  du  in^MÎÈitetÊfê ,  mi* 

nialure  d'un  monument  colo^ 
de  la  plu  s  téroce  stupidité. C'est  à 
Komc  aussi  qu'il  contracta  le  goût 
de  la  musique.  De  retour  à  Paris, 
devenu  libre  ,  et  g^rûce  j\  une  pen- 
sion que  le  père  de  soi»  élève  lui 
fit  avoir  s*ir  une  abbayr  ,  ne  vou- 
lant plus  aliéner  sa  lii>erle^  il. 
quoique  prêtre,  répugnant  àviTru 
de  l'autel,  il  se  livra,  par  incli- 
nation alitant  que  par  spéculalion, 
à  1  étude  du  droit  public  et  de 
l'économie  politique ,  tout  en  col- 
livant  la  philosopble*  La  tendanes 
de  son  esprit,  la  nature  de  ses 
opinions  le  mit  bientôt  en  rapport 
avec  les  hommes  les  plus  infliMiii 
dans  les  sociétés  qui  donnaient  le 
ton  à  Parist  les  Èeornmiêtê*  et  les 
Encyclopédistêê,  tes  on»  et  les  an* 
très  l'adoptèrent;  les  uns  et  )» 
autres  n'ont  pas  eu  de»  siîctateiirs 
pins  7*'lés ,  df  |>lns  assidti-  rolli- 
borat<Miis.  Penda[it  «oixaole  ans  ii 
a  cxposr  «  I:  soutenu  leurs  1  opinion* 
dans  SCS  ouvrages,   {)i"(Hluil  des 
profonde»»  études  qu'il  avait  failej» 
des  objets  de  leurs  méditations, 
et  où  il  émet  nombre  d'idées 
utiles,  adoptées  depuis  par  les  lé- 
gislateurs. Dans  ces  sortee  dW 
Trages,  où  Ton  réfàte  aussi  soe* 
Tcnt  qu'on  afllnne,  oà  la  critique 
est  continuellement  mêlée  à  h 
doctrine,  l'abbé  Morellet  égaie 
frénnemmenC  par  la  piaisanterie, 
la  sévérité  de  la  discussion.  Cet  art 
surtout  lui  fit  trouver  des  lecleurs 
en  France,  où  l'on  n'a  éfidein- 
ment  raison  que  lor«qu*on  amuse. 
Il  l'emplnya  avec  «j'frrrs  dan«  la 
guerre  que  s'était  attirée  le  tVanc 
de  l*oinpif;ii.an ,  par  sun  »!i^«"ouri» 
à  l'académie -iraaf  aise.  L^i  le» 
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ptmrqwH,  qui  succiidèreni  aux 
quand,  facétie  de  Voltaire ,  pa»- 
sèreot  dans  le  temps  pour  être 
sorties  de  la  plume  de  ce  m.ilin 
TteiUârd  doiiL  MoieUeL  6  ctait  fait 
TaNxiliaire.  Il  eut  \  se  reprocher 
4'aroir  osé  use  fois  kieoDsi^ré-* 
meol  de  cette  faculté  »  ou  ^  disons 
le  mol»  d^en  avoir  uo^lbî»  abusé 
Dans  un  pamphlet  où  il  Tenyeait 
les  eocf eloficdistes  des  attaques 
qui  leur  afaient  été  portées  par 
Pelissot»  dans  la  comédie  degphé' 
êoêephêê,  enTeloppant  dans  son 
ressentiment  les  personnesqui  ap- 
plaudissaieut  cette  satire,  arec 
i\'iuteur  riH*in(î  de  cette  safire,  ii 
pou.*>-:i  {ViubU  de  tout»;  conve- 
nance jusqu'à  révéler  à»  une  daine 
mêlée  dan^  cette  iutiigue  (la  |)rin- 
ce«5€  de  flobeccjj,  le  secret  que 
iui  cachaient  les  médecins  ^  et 
toute  i  iuUu^ilé  du  danger  où  lu 
jetait  la  maladie  incurable  dont 
elle  était  attaquée.  C'était  blesser 
des  principes  plus  sacvés  encore 
que  ceux  de  la  courtOHÎe*  Voltaire 
bi  premier  s*élera  contre  un  pro- 
cédé si  peu  fmo^aîs.  Morellet* 
Bolns  déiîeatement  organisé  que 
lui  9  n'ajamaiarecottnu  bien  corn* 
plétement  son  torlen  cette  ciroons- 
tance,  le  seul  de  ce  genre,  au  res  te, 
qu'on  puisse  lui  reprocher  dans  le 
cour?  cîc  sa  loni^iic  fnrrière;  et  il 
est  eilace  par  tant  d'actions  hono- 
rables!  Osi  au  sujet  de  cette 
pièce  ,  iiiiiiiili  e  f^isicn  de  Charles 
Paiiêsot,  qu  'il  fut  mis  à  la  Bastille. 
Dès^lors  ceux  qui  l'avaient  le  plus 
hautement  blâmé,  se  turent;  une 
kttre-dc'Cacbet  leur  parut  une 
punition  plus  que  sufibaote  pour 
■ne  fiute  q«i  n'était  }usticiahle 
4|ne  derepinsen  pid>lîqae.  La  vie 
delloreUet,  plus  féconde  en  Ira* 
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vaux    qu'eu   événemens ,  n'est 
guère  remarquable  depuis  cette 
époque  que  par  les  écrits  qu'il  a 
publiés  ;  ils  sont  très-aouibreux, 
et  se  rattacheut  pour  la  plupart 
à  des  objets  du  plus  grand  intérêt. 
En  tdte  ii  fautmetlre  la  traduction 
du  judicieux  ouvrage  de  Beocaria  » 
le  Traité  des  délits  et  des  peines^ 
Les  pbilantropes  lui  sauront  gré 
aussi  d'avoir  rédigé»  en  i^&^f 
sous  la  dictée  du  doctetu*  Gatti  y  i 
qui  Ja  langue  française  n*était  pas 
familière ,  des  Âé/Ustams  sur  tes 
préjugés  gui  s'apposent  au  progrès 
et  à  la  perfection  de  C inoculation 
m  France.  1!  ti'esl  pas  une  décou- 
verte ulilc  dont  il  ne  se  soit  fait 
l'apologiste,  comme  il  n'y  a  pas 
de  fausse  dot  Irine  dont  il  u'nil  été 
le  dénouciateiu'.  Il  avait  dévoilé 
rhorrible  jurisprudence  du  saiut- 
oiUcti  dans  le  Alanuei  des  inquisi- 
teurs; il  combattit  avec  moins  de 
gravité,  mais  non  moins  d'obstina- 
tion, les  opinions  de  rabbéGalliani 
sur  le  eommeree  des  gruisu,  et  celles 
de  M.  Necker  sur  la  même  matière. 
Mats  c'est  surtout  contre  Linguet 
qu'il  déploya  toutes  les  ressoureea 
dont  la  nature  l'avait  pourvu  pour 
ce  genre  de  guerre.  Réunissant 
les  opinions  absurdes,  contradic- 
toires, ou  hasardées,  éparses  dans 
les  nombreux  écrits  de  ce  publi- 
ciste,  il  en  ci)injio«?,i  !a  Théorie  du 
paradoxe f  celui  tic  ><;s  ouvrage» 
t)ù  il  apeut-étre  le  ]  Iti^  multiplié  les 
preuves  de  son  raient  polémique. 
Morellet  écrivit  fréquemment,  à 
l'invitation  des  ministres,  sur  dci 
questions  d'économie  publique. 
Les  services  qu'il  le^r  rmlt  sonl 
constatés  par  un  arrêt  du  conseil 
qui,  en  1773»  lui  alloue 9  sur  le 
caisse  du  commerce,,  une  gratifia 
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cation  perpétaelle  de  d«ooo  lims 
pour  diférenâ  ûuprûgti  et  mé- 
moires publiés  sur  Us  matièreê  de 
tadmmUtmion.  C*e$t  à  son  an- 
cien camarade  de  séminaire,  à 
M.  Turbot.  ;il(irs  minisire,  qu'ii 
fut  redevable  de  cette  récompen- 
se. Anlérioiirenicnl  à  celle  épo- 
que, l'abbé  Morellcl  avait  con- 
tracté, avec  le  public  cl  avec  lui- 
même,  un  grand  engagemeot.  6n 
1769,  il  arait  annoao6  un  Hou* 
veau  dieliennéire  du  commercé.  Le 
prospectus  dans  lequel  il  exposaft 
|e  plan  de  cet  oufràge,  était  un 
ouvrage  lui-même.  Il  est  A  re- 
gretter que  des  ob.stacb  s  iodé- 

{)cndans  de  la  volonté  de  Morel- 
et,  ne  lui  aient  pas  permis  de 
conduire  à  fin  celte  ulile  entre- 
prise, pour  laquelle  il  avait  amas- 
sé des  matériaux  pendant  ao  ans, 
et  dont  le  succès  lui  était  garanti 
par  la  multiplicité  et  Tétendue  de 
ses  connaissances  dans  cette  par* 
lie,  qu'il  aralt  étudiée  toute  «a 
vie.  Croyant  qu'il  pouvait  encore 
les  étendre  par  des  voyages ,  il 
pas<a  en  Angleterre  en  177a,  et 
parcourut  plusieurs  de  ses  pro- 
\în(  PS.  C'est  là  qu'il  se  lia  avec 
plusieurs  personnages  célèbres  à 
des  titres  diUérens,  tels  que  lord 
Shelburne,  depuis  marquis  do 
Lansdown*  Franklin,  qui  n'était 
encore  connu  que  par  ses  décou- 
Tertes  en  physique,  (larrick  le 
comédien,  et  Tévêque Waburton. 
De  ces  liaisons ,  la  moins  utile 
pour  lui,  n'est  pas  celle  qu'il  for- 
ma avec  le  marquis  de  ï^ans- 
down.  Mnrellet,  ^nns  embrasser 
l'imprnficablc  système  de  l'abbé 
de  ^aiiit-Pierre,  peusait  que  des 
nations  pouvaient  subsister  riva- 
les sans  être  ennemies»  et  que 
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leuTC  industries  particulières  poa- 
Taient  accroître  leur  prospérité 
réciproque,  à  la  faveur  d'une  paix 
utile  à  toutes  les  deui.  Parsuit« 

de  l'estime  quMI  avait  conçue  pour 
le  publiciste  qui  professait  de  pa- 
reils principe*,  le  marquis  de  Lans- 
dowu  lecbercha  Morclict  à  Paris, 
et  lui  oiivi  j[  .s.i  uiai.^an  a  Londres  : 
il  ne  s'en  tint  pas  là.  En 
derenu  ministre,  et  en  cette  quali- 
té négociant  la  paix  entre  la  Fran- 
ce et  rAngletem*  il  sollicita  et 
obtint  de  Louis  XVI,  pour  Tabliè 
Morellet,  une  pension  de  4*000 
livres  sur  les  économats;  et,  chose 
assez  plaîsauff,  cV'^t  ;'i  în  reconi- 
inaudation  d  un  étranger  et  d  un 
hérétique  que  le  théologien  de 
l'Kncyclopédie  fut  récompensé 
sur  les  fonds  du  clergé,  des  servi-' 
ces  qu'il  avait  rendus  &  la  Fran- 
ce.  Le  ministre  anglais  motifait 
sa  demande  sur  ce  que  l'écrivain 
français  avait  HèdnUieé  ses  idées* 
Il  est  douteux  qu'au) ou rd'Iuu  on 
obtint  une  gr.1ce  du  ministère  à 
pareil  titre.  La  fortune  de  Tabbé  . 
Morv'llet  «s'éîfiif  in'«ensiblement  a- 
mèliuréc  coniuie  on  le  voit  et 
toujours  à  des  titres  bonorables. 
Elle  s'accrut  une  fois  aus^i  par 
un  malheur,  par  la  mort  de  M"^ 
Geoffrin,  qui  avait  placé,  tant 
sur  sa  propre  tète  que  sur  la  tête 
de  Morellet,  une  rente  de  i,aoo 
livres,  en  jouissance  de  laquelle  il 
entra  en  perdant  cette  excellente 
àmie.  «  Je  ne  veux  pas,  lui  avait- 
elle  dit  en  lui  annonçant  ce  place- 
ment, que  vous  dépendiez  drs 
gen«  en  place,  qui  |u"\vt'iit  vous 
retirer  ce  qu  ils  vous  dnunent;  «et 
p<»urlaut  les  principrs  soutenus 
par  Morellet  avaient  été  souvent 
en  opposition  avec  les  intérêt» 
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prÎTCs  de  iVl"'  GeofTriti,  qui,  non 
Conlt-nle  Je  le  ])rolt*^'fr  pf-rnlnnf 
sa  vie,  voulut  être  sa  hjciilaili  u  e 
iiiênie  après  i^a  morl.  Morelict 
A*«s(  aqdiué,  autant  qu^il  le  pou- 
vait eoTen»  elle,  dans  un  écrii  in- 
tiialé  :  Pcrirmt  de  M'*  Gêofrin. 
Le  mérite  de  Tabbé  Horellet»  plus^ 
recommandable  par  la  force  de  sa* 
raUon  qae  par  I*éclal  de  re.^priU 
et  par  la  solidité  que  par  la  grâce, 
parut  cependant  au  parti  phi- 
losophique, que  cet  ahb»''  :iv.1il 
con$taiiiuient  servi,  un  litre  iulii- 
sanl  pnur  lui  mériter  accès  à  l'a- 
oadémie-lVan^aise.  En  1785,  Mo- 
lellct  jr  fut  appelé  A  la  place  de 
i'abbé  Millot.  Quoiqu'il  ait  excité 
quel<^ues  réclanialiooS}  ce  choix 
èlalî  )iiste.  Les  esprits  solides  ne 
sont  pas  moins  utiles  aux  travaux 
de  celte  société  que  les  esprits 
brilla ns,  et  le  génie  qui  analyse  les 
propriétés  d'une  langue,  n'y  e*it 

Î»u»  dépîncé  auprès  du  génie  qui 
e?*  met  eu  œuvre  et  sait  les  éten- 
dre. L'abbé  Morellet  s'était  beau- 
coup occupé  de  graimnaire  et 
d'ét^iiiologie;  il  avait  fait  une  é- 
tude  approfondie  de  Toriglne  et 
da  mécanisme  de  la  tangue  frao* 
çaise;  il  contribua^  autant  qu'au- 
cun de  ses  confrères,  à  la  confec- 
tion du  dictionnaire.  Peu  de  temps 
•près,  un  éTénement  plus  heu- 
reux, quoique  moins  honorable, 
mit  le  couihle  à  la  prospérité  de 
cet  abbé.  Morellet ,  dont  les  tra* 
Taux  avaient  été  de  peu  d'utilité 
pour  l'église,  ne  s'en  cruj^ait  pas 
EDoins  en  droit  de  participer  «aus 
wèitM  fttê  Dieu  prodigtu  à  cet^ 
9 qui  fi^ni  vœu  itêîre  «leni.»  Éo 
'1788)  un  fort  bon  bénéfice  t  ie 
prjearé  de  Thimers»  lui  échut  en 
Tertn  d*nn  Induit  dont  11  arait  été 
r.  XIV. 


{»revé  10  ans  auparavant  par  M. 
Tur^'ot  au  profil  de  l'abbé  Morel- 
let. Ci  était  une  bonne  terre  située 
en  Beaure,  cl  valant  16.000  fr.  de 
renies.  L  abbé  se  hfita  d'en  pren- 
dre posse^ioDyTenabellilet  l'amé- 
liora. «A  6a  ans 9  dit-il,  j'étais , 
•  pressé  de  fouir;»  sa  jouissance 
fut  courte.  Déjà  lu  réToIution  ne 
préparait;  un  an  après  elle  était 
accomplie.  La  plume  de  Morellet 
ne  resta  pas  oisive  en  cette  occa- 
sion, Le  principal  ministre,  M.  de 
Brienne,  y  eut  l  ïus  d'une  fois  re- 
cours. FidèU'  •  iicore  prin- 
cipes qu'il  oublia  quelquelois  de- 
puis ,  Morellet  les  délendil  avec 
chaleuren  plusieurs  circonstances, 
et  surtout  à  Toccasion  de  la  dou- 
ble représentation  du  Uers-état. 
Il  soutint  dans  cette  question  une 
opinion  qui  lui  était  commune  a* 
vcc  M.  Necker,  et  avec  le  prince 
à  qui  la  France  est  aujourd'hui 
redevable  de  la  charte  ;  une  par- 
tie de  la  noblesse  s'rleva  néan- 
nioius  contre  lui.  Loi-  Jes  élec- 
tions, le  prieur  de  Ihiuiers  eut 
un   moment   Tei^pérance  d'être 
nommé  député  de  son  ordre  aux 
états  généraux.  Trompé  deux  fols 
dans  sa  prétention  »  le  candidat  en 
conçut  quelque  humeur  contre 
le»  assemblées  électorales,  et  par- 
ticulièrement contre  celle  qui  s'é- 
tait tenue  à  Paris  dans  l'église  de 
Saint-Koch ,  et  lui  avait  préféré 
l'abbé  Faucbet.  Ce  désappointe- 
ment refroidit  t  lut  soit  peu  le  pa- 
triotisme de  1  abbé  Morellet;  mais 
ce  qui  l'éteignit  tout-i^-fait,  c'est 
le  décret  qui  supprimait  les  dîmes 
et  ordonnait  la  vente  des  biens 
du  clergé.  Le  philosophe  dispa- 
rut alors,  et  l'on  ne  vit  plus  en 
lui  que  l'ecclésiastique.  £n  Tain 
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la  majeure  parlîc  de  >(  h  yœnx  «c 
réalisait  •  flic  :  la  perle  de  ^es  re- 
venus K'  n  iidit  insen^iblea»  triom- 
phe de  ses  principes.  L'assemblée, 
qui  par  ses  loi:»  lut  poi  lait  ce  doiu* 
mage,  lui  parut  si  incapable  d« 
-  Faire  le  bonheur  de  la  France, 
qa*en  ce  moment,  où  il  était  per- 
mis d*en  attendre  du  bien,  il 
prit  la  réTolution  dans  une  hor- 
reur égale  ili  celle  qu'elle  inspira 
depuis  aux  fimes  généreuses  lors- 
qu'au règne  de  lu  liberté  eut  suc- 
cédé le  dcîîpotisme  de  la  terreur, 
ï/abbé  M(»rcl]et  ne  voyait  pas  le* 
choses  tlu  iruMiitî  œil  que  le  mar- 
quis de  Lansidown  ,  qui,  en  rinvi- 
tant  il  chercher,  dans  l'avaniage 
dont  le  décret  relatif  au  clergé  é- 
tait  pour  rinlirêt  publie*  imê  con* 
ftolalion  du  dommage  qu'il  portait 
à  $0X1  intérêt  particulier,  lui  écri- 
vait :  f^oiu  êl^tmsoldat  blessé  dm$ 
vne  bataille  que  vous  acet  gagnés, 
Morellet,  loin  de  chanter  victoire, 
triait  eu  fonte  occasion  contre  les 
^  vainqueurs,  et  porta  mrnie  le  zèle 
de  là  maison  de  Dieu  jusqu^ù  dé- 
fendre celte  Sotbonnedont  il  s'é- 
tait si  j^ubliquemeot  moqué.  La 
destruction  de  racadémia-ft'aof  ai- 
se surtout  Taiflligca  YÎTement  :  on 
tfebtd'autant  plusauzchoses  qu'on 
les  a  plus  péniblement  gagnées.  Il 
recouvra  toutefois  sa  philosophie 
quand  il  fallut  combattre  Tadfcr- 
sité.  Kclinppé  aux  proscription?, 
H  chercha  dans  le  travail  des  res- 
sources conlre  le  besoin,  et  se  mit 
à  traduire,  non  plus  Uîs  ouvrages 
de  Gatit  ou  àfi^Beccarui ,  mais  ceux 
à] Anne  Radciiffe  o\i  de  Résina 
Msaria  Bioehs;  non  plus  dès  hb- 
toires,  mais  des  romans.  «  Occu* 
•patlon  frivole^,  dit-il,  mais  à  la« 
«quelle  j'ai  kte  réduit  par  k  bè- 
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0 soin ,  et  dont  je  suis  loin  de  rou- 
»gir. ')  Kn  effet,  quand  un  esprit 
grave  est  obligé  de  se  livrer  à  de» 
travaux  futiles  pour  vivre,  ce  n'est 
pas  ù  lui  qu'en  e>l  la  honte.  Ces 
travank  frifoles,  qu'il  exécuta  en 
homme  d'esprit,  neTempéchaient 
pas  cependant  de  revenirdans  roc- 
caston  à  des  objets  sérieux,  à  des 
travaux  de  la  plus  haute,  impor* 
tance.  II  avait  combattu  avec  vé- 
héinence  les  théories  politîq\ies  de 
Bri^soi  J'undes  hommes  qtîi  lienl 
fait  le  plus  de  mal  ^  la  société  a- 
vec  Tinlenlion  contraire  ;  prenant 
la  défense  des  enfans  des  condam- 
nés, il  s'éleva  avec  plus  de  véhé- 
mence encore,  en  1795,  contre 
la  loi  qui  confisquait  leurs  bieuA  ; 
et  son  ouvrase,  intitulé  te  Cri  dSsa 
familles ,  futle  signal  de  cette  réac- 
tion généreuse  qui  se  manifesta 
dans lescin  mêmede  la  convention. 
Le  courage  n'a  jamais  fait  un  plus 
heureux  emploi  du  talent,  la  phi* 
losophie  n'a  jamais  servi  plus  hf>. 
norablement  rhumanité.  ï/ablié 
Morellet  ne  réclama  pas  moiii? 
hautement  en  faveur  des  pires , 
'mères  st  sUulsjiss  émigrés.  Enfin, 
en  1799,  c'est  lui  qui  attaqua  la 
loi  des  otagss.  Le  noble  usage  qu'il 
faisait  de  ses  facultés  fut  générale- 
ment apprécié,  thème  A  celte  é* 
pot^ue  où  la  terreur  semblait  prête 
à  revivre.  L'e«tîme  publique  Tin* 
vcslissait  d'une  invioîabilîlé  réel- 
le. Elle  le  fil  désigner  |>  nu-  juo- 
fesseur  d'économie  poliiique  et  de 
législation  aux  éc()l<  -  centrales, 
fonctions  qu'il  ne  et  ul  pas  toute- 

fèis  deyofr  accepter.  Le  sort  de 
Vibbé  Morellét  s*aipéliora  parstti- 
te  de  la  réTolution  du  1 8  brumaire. 
Appelé  à  rinsUtut,  par  la  réunion 
des  membres  de  l'académie-lrafi* 
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faise  à  ceux  de  celle  société  en 
i8o39  il  se  rit  bientôt  réinté- 
daiM  ses  hoooeais  littéraires  9 
et  ee§  lionneor$4â  n'étaient  plus 
_  stériles  :  ils  lut  «ssuniient  an  re- 
Tenu  de  9000  francs  à  peu' près» 
composé  4es  honoraires  fixés  par 
la  loi  pour  chacun  des  membres 
de  l'institut,  d'uncpc.  sîonde  1000 
francs  que  la  seconde  ctasse^  au 
moyen  d'une  retenue,  attribuait  à 
huit  doyens  d  .1<je  ,  et  du  Irai- 
leineut  alloue  aux  membres  de 
la  eommission  du  Dictimmuire^ 
traitenient  double  pour  llorellet, 
qui  figurait -là  comme  membre 
et  comme  secrétaire.  Les  prin- 
ces de  la  famille  dominante  alors 
se  firent  un  plaisir  d'ajouter,  sous 
les  prétexte;?  les  piir?  délic;its,  A 
une  aisnnce  .si  )iistement  acquise. 
Mon  llri  recevait,  i\  titre  de  cori-c»- 
|K.îi(i;tijt  littéraire  de  Joseph  Bo- 
fiaparie,  im  traitement  honorable 
hu5sî  pour  le  prince  qui  le  lui 
pay  ait.  Morellet»  au  reste ^  ne  fut 
^as  ingrat  :  Erit  iltê  mihi  sempcr 
V0U9^  dit*tl,  en  appliquant  à  son 
bienfaiteur  ce  que  Virgile  disait 
d*Auguste.  A  l'institut  aussi,  il  se 
trouva  quelquefois  en  opposition 
aTcc  sa  vieilîf  phi!o<;opî>ic.  Quand 
î*'  cardiiiaî  Maui  y  ]>r<''tendit  y  ê- 
Ifc  Irnilr  de  M o/t.-^fi::ncur,  on  fut 
assez  surprix*  d'eiUendre  Morellel 
appuyer  cette  ridicule  prétcnliou. 
Le  désir  qu'il  ayait  de  parvenir  à 
la  députation  fut  enfin  satisfait  en 
1808.  A  Vû^  de  81  ans»  il  se  Tît 
porté  au  corps*tégislatif,  dont  il 
a  fait  partie  jusqu'en  181 5.  L'exer- 
cice des  fonctions  législatives  , 
dans  lesquelles  il  a  presque  fini  sa 
vie,  n'a  pas  ajoulc  à  l'éclat  de  sa 
réputation.  L'organisation  de  cel- 
te partie  de  la  reprtHîuiation  usi- 
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lionale  ne  lui  olTraii  pas  les  moyens 
d*appelcr  sur  lui  l'attention  pu- 
blique. Le  corps-législatif  ne  dis- 
cutait alors  qu*è  buis-cIo»»  dans 
ses  buraaux.  L*accès  de  la  tri- 
bane  lui  eAt-^ll  été  ou  vert  9  il  est 
douteux  que  Norellet  y  eût  été 
chercher  des  succès  inaccessibles 
aux  orateur<'  qoî      jotjissenl  pas 
de  toute  l'éuer^i»  di  I   iis  iacul- 
tés.  Mais  les  succès  qui  tiennent 
à  la  droiture  des  intentions  9  à 
la  rectitude  des  idées,  à  la  force 
des  raisonnemens>  lui  auraient  é- 
chappé  rarement.  La  faible  voix  « 
que  cet  octogénaire  eût  fait  en- 
tendre dans  le  temple  de  la  toi  j 
eût  été  souvent  celle  de  la  rai- 
son, et  toujours  celle  de  lu  pro- 
bité.  La  rcîtamnîiou  te  retrouva 
encore  plein  de  vigueur.  L'abbé 
Morellet ,  constitué  de  manière  ;\ 
atteindre  an  dernier  période  de  la 
vieillesse  lu  plus  reculée,  était 
parvenu,  sans  infirmités,  à  1  âge 
de  88  ans 9  lorsqu'une  chute  qu'il 
fit,  en  montant  dans  une  Toi- 
ture &  la  sortie  du  spectacle^ 
mit  ses  fours  en  danger.  Il  se 
ca<:sa  la  cuisse  en  décembre  1814» 
et  fut  contraint,  par  suite  de  cet- 
te fracture,  à  garder  sa  cham- 
bre pendant  plus  de  deux  ans. 
Malgré  <îon  extrême  alTaiblisse- 
meat,  il  jifcnait  cependant  une 
part  toujours  active  au  travail  du 
Dictionnaire  :  la  commission  s'as* 
sembla  long-temps  autour  de  son 
Ut.  lienaortit^n  181;,  pour  assis* 
ter  à  une  séance  publique  de  l'ins* 
titut ,  espét^e  de  résurrectica  que 
les  assistans  célébrèrent  par  les 
témoignages  les  pluséclataos d'es- 
time et  d«  vénération.  Devenu 
dovfu  de  l'aradéjnie- Irançaise  par 
la  lugrt  de  Suurd>  «\  qui  des  titrait 
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moins  noinbi*eux  ei  muîns  recom- 
mafidables  avaient  obtenu  quinze 
ans  avant  lui  les  honneurs  du  fau- 
teuil, Morellet  Imuva  j^ans  doute 
d;m<t  le  plein  rctali]îs?rnnent  de 
ccHc  acadùrnie,  où  les  avantages 
dunt  il  jôiiissiiit  ci)?nn)e  membre 
de  rinslitntt  ne  lui  fureat  {>ourlaiU 
f nlièrtMnent  conservés,  une 
imlcinnitc  des  pertes  qu'il  éprou- 
vait par  suite  de  la  chute  du  ré- 
sine impérial.  Le  roi  lui  accorda 
une  pension  de  2I9OO0  francs,  et 
ali  n*était  plus  dans  l'opulence , 
du  moins  n  était-il  pas  dans  le  be- 
soin quand  il  mourut.  -Morelletf 
doué^  au  moral  comme  au  phy- 
sique »  de  la  constitution  la  plus 
robuste ,  était  plutôt  bon  que  sen* 
sihie.  Les  Tertus  de  son  ccsur  te- 
naient aux  qualités  de  $on  esprit; 
son  cœur  était  juste,  parre  que 
son  esprit  était  droit  :  appliquant 
sa  dialectique  à  tout,  il  aimait  le 
bien  comme  il  aimait  Tordre,  et 
le  mal  lui  déplaisait  ù  Tégal  d'une 
f;uis>e  conséquence.  Il  eut  ponr 
amis  ses  plus  illustres  conleujpu^ 
raius,  parmi  lesquels  on  compte 
plusieurs  philosophes.  «  Chez  ces 
»  hommes  taxés  d  une  trop  grande 
B  liberté  de  penser,  pai  vu  souvent» 
«disait-il»  toutes  les  vertus»  Téloi- 
•gnement  du  vil  intérlft»  la  justl- 
»ce,  rhumanité»  la  bienfaisance, 
»la  fçénérosilé,  et  surtout  la  pas- 
wfiioti  du  vrai  9  le  désir  ardent  de 
»le  voir  triompher  de  Tignorance 
«et  de  la  solti-'e,  Vnilà  ce  que  y.xi 
ïirecherrht'  en  eux  ,  et  si  avec  ces 
n  dispositions  on  peut  les  appeler 
nméchaus  et  pervers,  je  veux 
■  partn^'er  cette  injure  avec  eux.» 
Tout  liuiMirie  lionime  fera  le  mO- 
ine  V(eu  ,  pour  peu  (pi'il  soit  lioni- 
mc  de  bun  sens.  £xenipt  de  tout 
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fanatisme,  MorcUet  aima  inuin« 
.  la  société  du  baron  d*Holbach 
que  celle  dont  Voltaire  absenté- 
tait  le  chef  ou  plutôt  Tâme,  et 
dont  la  philosophie  était  établie 
sur  la  tolérance  la  plus  absolae. 
Voltaire,  dans  «a  correspondance, 
parle  souvent  et  toujours  avec  es- 
time dii  talent  et  des  opinions  de 
ral)bé  Morcllel.  11  s'amusait  a  le 
voir  se  ruer  sur  les  (•«uienns  de  la 
raison,  et  à  Vy  exciter,  en  l'appe- 
lant Mords 'les  9  par  allusion  à  »a 
vigilance  et  à  sa  ténacité,  qui  soat 
ausit  les  qualités  d*ttn  dogue.  Lt 
derpière  discussion  où  Horelletait 
figuré  fut  provoquée  par  le  sia» 
gulier  succès  à'^Atalo*  Avec  une 
raison  moins  sévère  et  un  gofit 
plus  complaisant»  on  pourrait, 
comme  Chénîer,  ne  pas  tout  ad- 
mirer dans  cet  as>emî)la{î;e  confus 
de  beautés  réelles  et  d'innovatinn« 
bizio  res.  Mais  iM[<»re!N*t,  frap- 
pe des  fautes  que  de.>  beaulrs. 
trouvait  naturellement  tout  mau- 
vais dans  un  ouvrage  qui  n'est 
pas  enlièreuient  bon.  Dans  un  pf  • 
tit  écrit  très -simple,  très -clair, 
très-raisonné  et  très-raisomiable, 
il  Indiqua  avec  une  grande  jus- 
tesse les  fiittx  hrillans»  soit  en 
pensées»  soit  en  expressions,  dont 
abonde  cette  étrange  production. 
L'aigreur  avec  laquelle  cette  cri- 
tique a  été  relevée  iiar  certains 
|oumaux  prouve  qui!  y  avait  déjà 
quelque  courage  A  prendre,  à 
cette  occasion,  la  défense  du  hnn 
goût  et  df  îa  s  line  raison.  On 
no  s'étonnera  pas  qu'un  esprit  ««i 
enclin  au  scepticisme  et  à  l'iro- 
nie ait   en  qnelqiie  prédilection 
pour  îî  ilx  lais  :  l'abbé  Morellet 
possédait  à  fond  le  livre  de  ce 
ductti  en  plus  d  une  science^  et' 
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démêlait  avec  tine  admirable  sa-  ' 

p^actté  Vor  enfoui  dans  ce  fumier. 
Le  cf>infneii!aîre  qu'il  cn  a  laissé 
doit  ctriî  piécieux  sous  plus  d'un 
rapport.  L*imag:fnation ,  ainsi  que 
nous  l'avoiiN  <lil,  n'était  pas  dans 
Morelict  la  tactilte  dominante  :  il 
aimait  pourtant  les  beaux-arts.  Il 
joaaitmêmedela  ba^e^de  la  viole. 
Passionné  pour  la  musique  autant 
qu*il  pouTaît  Tètre,  il  ne  resta  pas 
neutre  dans  la  querelle  des  giuc- 
àUtfs  et  des  pieciniêtes.  Il  s'est 
aussi  quelquefe»is  occupé  de  poé- 
sie. On  trouve  dans  ses  mémoires 
quelques  chansons,  oiV  la  gaieté 
c^it  assci  heuren?finent  alliée  h  la 
raison.  Il  »*ea  faut  de  beaucoup 
que  ses  poésies  approchent  de 
edles  de  Yoltairc,  quoi  qu'on  ait 
dit  ;  mais  il  est  une  de  ces  pièces 
dans  laquelle  la  doctrine  d*Horace 
et  celle  de  Solomon  sont  asseï  in* 
géiiieusement  rapprochées  pour 
qu'on  la  retienne  :  c'est  celle  qu'il 
chantait  lopins  volontiers. On  pour- 
rait l'apprl»  r  ic  dAraloî^'UP  des  hon- 
nêtes gens.  Personne  plus  que 
l'abbé  Blurellet  n'a?ait  nii»si<)n 
pour  les  prêcher;  il  était  aussi  leur 
dojen.  Morellet  était,  en  société, 
do  conomerce  le  plus  sûr,  mais  non 
pas  too)ouni  le  plus  aimable  :  il  y 
apportait  quelquefois  une  humeur 
despotique  que  sa  bonhomie  ne 
tempérait  pas  ossez.  Plus  bahi- 
tuetlement  porté  à  décider  qu'à 
discuter,  il  répondait  trop  souvent 
ù  des  objections  par  des  assertions 
inoncêcs  de  ce  ton  l)rusf|ue  et 
tranchant  qui  étonne  peu  dans  un 
théologien,  ou  duns  un  inétaphysi- 
cieo  f  mais  qui  n'en  est  que  plus 
déplaisant  dans  le  monde;  babi- 
tnde  oontraclée  sur  les  bancs  de 
rècoloy  el  que  la  polémique  A  la* 
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quelle  il  se  livra  pendant  toute  sa 
rie  n'avait  fait  que  fortifier.  Ce 
défaut  se  faisait  surtout  sentir  dans 
les  discussions  académiques  .  où 
«on  avis  lui  semblait  devoir  être 
reçu  comme  Itii,  où  tonte  contra- 
diction  lui  était  insupportable, 
OÙ  îl  exigeait  qu'on  eût  pour  ^ou 
goût  et  pour  sa  raison  la  déf^ 
renoe  qu'on  devait  à  son  Age. 
Cette  exigence  s'explique  toute- 
fois. Ce  vieillard  ne  trouTait  nu- 
tour  de  lui  personne  qu'il  pût 
mettre  sur  la  ligne  des  Voltaire, 
des  Rousseau  ,  des  Buffon  ,  avec 
lesquels  il  avait  vécu,  cl,  cn  cela, 
il  n'é;ait  ]r.i^  iuju«rte.  Mais,  avait- 
il  été  régal  (le  ces  grands  hom- 
iiiei>  ,  et  la  Qouvelle  génération 
D'araît-etle  produit  ^ucun  écrî« 
Tain  qu'il  pAt  égaler  à  lui?  C'est 
ce  qu'on  ne  saurait  croire  quelque 
estime  qu'on  lui  porte.  Void  la 
liste  exacte  des  ouvrages  com«* 
posés  par  ce  laborieux  écrivain  : 
1*  Petit  E(TÎl  sitr  une  matière  in- 
trressante ,   1760,  in-8';  1°  Hé^ 
flexions  .^nr  les  (iKnnla<^es  de  la  li' 
hre  ftthruatiôv   et  de  l^uKfjge  des 
toiles  peintes  en  France,  pour  ser- 
vir de  réponse  atta  dhers  mémoires 
des  fahricm  de  Périt,  Lyon, 
Tomte,  kotun,  eie, ,  eut  cette 
matière,  t^SS,  io-ia;  3*  les  51^ 
les  Pourquoi;  la  Prière  universelle; 
la  Vision  de  Palisiot,  1760  fdans 
les  Facéties  parisiennes)  ;  V  1*/'*- 
moires  des  fabricant  de  Lnrr<iini'  rt 
de  Bc/r,    présenté  à  Monseigneur 
rinlendutd  de  la  province  ,  concer- 
nant  le  projet  d'un  nouveau  tarif, 
el  servant  de  réponse  à  fin  ouvrage 
intitulé  :  Lettres  d'un  citoyen  A  un 
magistrat,  1761,  in-8-;  §•  Ré- 
fieûBtmu  sur  lu  préjugée  qui  e*op^ 
pùteni  A  ^étûhliêiement  et.  mue  pre^ 
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grèz  de  C  inoculât  ion,  d'uprès  Gal- 
ti,  1765.  ia-12;  G'  Lettre  (à  M. 
de  Malesherbes]  sur  ta  policé  des 
grams ,  1  ;G/} ,  tO"- 1  s  ;  7*  Oiunû" 
tiens  sur  une  dénonciation  de  ia 
Gazeltê  Uttéroirê,  1^65,  ià-d*";  8* 
Traité  des  délits  et  des  peines,  tra- 
duit par  Hrccaria,  1766,  m-it;p" 
yoiftcllfs  n  flexions  sur  (a  prati- 
que  de  r inoculation  ,  1767,  iii-ia; 
I  o*  Recherches  4ur  le  style,  traduit 
de  Beccari.i,  1771.  in-12;  1 1' 
Legs  d*an  Pire  à  ses  filles,  traduit 
du  Gré^oi^,  1774*  in- 12',  12* 
Théorie  du  parmtoxe,  1776 ,  in* 
la;  i5»  de  U  likerU  dtiarhre  ei 
d'imprimer  sur  les  matièru^ita^' 
ministration ,  1775,  l4* 
PortroU  de  Af  Geoffrin  ,  i^yy , 
In- la;  i5'  de  t* Esprit  de  contra^ 
diction  y  1780;  iG"  Essai  sur  ta 
fonvrraaiiûnp  maxtmcs  et  pensées 
détachées,  imitées  de  5wiit,  et  in- 
sérées dans  le  Mercurrt,  1780;  17° 
Lettres  di  Bralus  àCicéron,  1782, 
iu-Sa»  tiré  ù  a5  exemplaires;  18* 
Discotare  de  réeepHon  à  tùgâdémie 
frwfaiu,  1785;  19*  JBeem  d^une 
cmétoiogie  noufÊeiie^  1786;  ao* 
O bserva tion s  SUT  ia  Virginie,  l ra- 
duit  de  JeflersoQf  ly^f  iu-8'; 
ai*  Observations  sur  le  préfet  de 
former  une  assemblée  nationale  snr 
te  modèle  des  états-généraux  de 
161/4 ,  I  788,  in-S*:  22"  A ris  mur 
faiseurs  de  cnnsiifHliohs,  li.ulml 
de  FiauckliU)  17^94  in -8"; 
Moyens  de  dkpoeer  utilement  pour 
In  n^ion  des  biens  eecUsiesliques , 
1 789,  iD-8*;24*^  ejeadémie-frun- 
çaise ,  ou  Réponse  à  l*éerU  de  M. 
Chnmfort  contre  les  académies, 
1 79 1  ;  25  '  la  Cause  des  pères,  iy^5$ 
in«8';  •Ar  Pensées  libres  sttr  la 
liherfé  de  In  presse,  à  Poccasion 
(l'un  rapport  du  repré««otaiii  Cliè- 


uier  il  la  conventioa  iiaiionalc  »  » 
1795,  in.8';  «7*  f  Italien  ou  le 
Confessional  dee  pénUen*  moire, 
par  Anne  Radoliflei  traduit  de 
rangbis,  3  toi,  in-i^f  1797;  a8* 
les  En  fans  de  i*  Abbaye,  par  M** 
Rcgina-Maria-Rocbe  9  tradait  de 
l'anglais,  6  vol.  in-i3,  1797; 
29°  Histoire  de  t*Amériqitr  ,  con- 
tenant i'hiî^loire  de  l;i  Vu  i^iîiic  ju*- 
qu*à  r-imu  e  1G88,  v\  et* Ile  de  la 
Nouvclle-An^lelerre  iusqu'à  l'an- 
née 1762,  ouvrage  pdisth unie  de 
Roberlson,  1798*  1  vol.  in-i3;5o* 
Clermont,  par  M**  EeciM-Haria^ 
ftoehfi*  traduit  de  l'aQgTaist  1 798, 3 
y .  ia«  I  a;  3 1  ^Phédora,  ou  la  Forêt  da 
Minski,  parMar.  Charltao>tradiiîi 
do  Tanglais,  4  v^^l*  io-ta«  1799» 
Sa"  Voyages  de  V aneoetoer,  1799» 
in-'^*;  3""  du  Projet  annoncé'  par 
l* institut  national  de  rontimor  Ik 
Dictionnaire  de  C académie- ft  anf ai- 
se *  1800,  in-8'i  Observations 
critiques  sur  le  roman  d'Alala^ 
i8gi ,  in-8*;  55*  Éloge  de  Mor^ 
montel,  i8o5»  Ui*8*;  36*  quélq^ta 
RcjlcaAon»  eur  un  artiaU  dujour-f 
nai  de  t  empire,  18069  iii-8*;  S7* 
Ohtertaiions  jir  «fi  ometêge  éao» 
nyme  intitulé  :  Remar^HM  moraêee^ 
philosophiques  et  grammaticales  sur 
te  Dictionnaire  de  racadém  te,  1 807, 
iii-8»;  38»  Mélanges  de  littérature 
et  de  philosophie  du  18"  siècle.  3 
4  vol.  in-8'.  Les  Ménioires 
de  l'abbé  Morellct  ont  de  pultlies 
aprè;»  sa  mort ,  eo  18a  ij  c^os 
iadvocat»  et  il  en  a  été  fait»  an 
i8aay  ufie  aeconde  édition»  atig* 
roentite  de  sa  correspondance  a- 
vec  UQ  ministre  du  roi  Joseph*  Ce 
n*est  pai  le  .seul  ouvrage  po5tliu* 
me  de  Tabbé  Morellci:  il  a  encore 
laissé  ,  manuserifs  ,  les  suivans  : 
i*"  Lettre  à  un  uthée^  a*  (raduc- 
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don  oompiète  de  la  Jiirhrsse  det 
Mitons,  par  Smith;  5°  deux  vo- 
lumes d*Ana,  ou  traits  détachés, 
recueiMis  selon  la,  méthode  de 
Locke  ;  4'  Requête  des  chats  de 
M**  Ht'trttius^  CoDimenlaire 
sur  U  chapitre  de  Rabelais ,  où  il 
doone  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Victor;  (t*  Projet 
éune  came  de  secours  pour  les 
pauvres  opprimés;  7*  Projet  dê 
itÊUUê  H  riglemnê  pûwr  lesi  mot-^ 
très  peètei  de  U  içUU  et  f^ubourgê 
dâ  Pm$i  S*>  ObsenMwM  $vr  la 
pndufUan  de  Shakespeare,  par  li«  - 
HMiroenr;  gT  Remarques  sur  yainir 
^morgues;  lo"  !e  Préjugé  vaincu; 
n*  plusieurs  Traitée  d'économie 
politique  :  de  la  pçpulaUoo  ;  d« 
radministratioD,  du  commerce  des 
colonies  ;  du  crédit  public  ;  de  la 
richesse;  du  luxe;  du  travail  et 
des  salaires  de  la  dette  publique  ; 
la'  un  Traité  de  la  propriété;  i3! 
iiu  Plan  de  Dictionnaire  etymolo» 
§iqtie  ;  14*  Pratiques  utiles  4^n^ 
Us  Irataiiu:  Litlcraires. 

MOllELLI  (Jacqckîî)  ,  célèbre 
biliiiog;raj^he  italien,  bibliothécai- 
jv  de  Saip|-ll«rc  à  Vesis^j  eoi^- 
adtter  aulique  àe  ^eJllpçre^r 
il*Autrieb^»  cfceYalier  dci  U'  eou-; 
roane-de^fer»  membre  de  HnAU- 
tut  royaume  d'Italie,  cocfes* 
pondaot  de  Tip^litut  de  France^ 
4ei  académie^  de  Berlin ,  Goet- 
tinçue,  etc.)  naquit  à  YeniM  le  14 
avril  174^-  V!^p9  proto-mura- 
tore,  était  amateur  passionne  de  la 
poésie  et  de  fa  musique,  tt  aurait 
Toulii  uispirer  à  cet  eufuni  les  mê- 
mes goûts;  mais  il  préféra  les  é- 
tudes  solides,  et,  pour  8*y  livrer 
avfc  plus  de  facilite,  il  se  fit  ad- 
nu'ttre  au  sacerdoce.  Protégé  par 
des  sav  aud  et  des  hommes  en  pla- 


ce,  il  devint,  à  sa  grande  satisfac* 
lion,  bibliothécaire  de  Saint-Marc 
u  Venise.  Cette  nomination  lui 
valut  les  félicitations  générales,  et 
l'abbé  Betlinelli  lui  adressa  les 
.siennes  par  ces  paroles  flalteuses  : 
«Un  ancien,  eu  habit  nioderne, 
•  ne  pouvait  Otrc  mieux  placé  que 
»  danscetle  illustre  bibliothèque.» 
Tous  ses  soins  furent  consacrés  ù 
embellir  et  à  augmenter  les  ri- 
chesses df  c<$t  établissement»  dont 
il  oe  parlait  qu'avec  eotbousisis^ 
ttie,  e(  dont  Téloigé  ttàît  à  la  fin 
de  chacuQ  de  ses  disçours  :  ee 
a'élait' point  du  aèle  qu'il  mettait 
dans  Taccomplissement  de  ses  de- 
Toirs»  c'était  de  la  passion,  et  une 
passion  eitraordiiialre.  La  notice 
d*où  nous  tirons  lès  matériaux  de 
cet  article,  nous  fournit  à  celle 
occasio!!  une  anecdote  que  nous 
alliMis  rapporter:  «Un  jour  que 
MorclU  assistait  au  dîner  du  prin- 
ce Eugène  Beauharnais,  vice-roi 
d'Italie ,  un  des  principaux  per^ 
sonnagcs  de  ceUe  cour  lui  de- 
uiaada  si,  placé  au  milieu  de  tant 
de  richesses,  il  pouvait  dire  quels 
feraient  les  doiise  Tolumea  qu'il 
choisirait»  au  cas  od  il  lui  serait 
perii|is  de  les  emporter.  lExouses* 
indi»  répondît  diorellî,  ]eoe  puis» 
en  ce  moment  de  bonheur»  fatl* 
guer  ma  lète  d^une  question  si 
diiBciie. — Bien!  s'écria  le  prince 
Sugène,  bien  l|oreUii  il  ne  faut 
jamais  faire  connaître,  en  les  dé- 
voilant, tous  l^s  aUraits  de  sa 
maîtresse,  -j  Morelii  mourut  dans 
sa  74*"*  année,  le  5  mai  1819.  Il 
avait  été  cité  avec  de  grands  è- 
loges  dans  le  rapport  que  fit  en 
181 1,  A  l'occasion  des  prix  décen- 
naux ,  la  classe  d'histoire  et  de 
iiUéiatuie  ancienne  de  l'institut 


^Digitizedby  Google 


<5a  MOR 

îinpériaL  Le  caraclère  de  oel  ou- 
Trage  ne  nous  permet  pas  d'entrer 

dans  !e  dAlnil  rî«'  tons  îe«  «ervîces 
que  Morelli  a  rendus  aux  lettres 
Cdinmc  auteur  et  surtout  comme 
bibliographe.  On  trouvera  dans  le 
premier  volume  de  l'ouvrage inlî- 
tulé  ;  Opérette  di  Jacopo  Morelli 
(Venise^  5  vol.  m'*8%  iSao),  pu- 
blié pap'  Barth.  Gamba  «  élève  et 
ami  de  ce  savant»  une  Nmrathné 
intcmo  alla  vita  e  aile  opéra  di  D. 
Jacopo  MorelH,  par  Moschini» 
Tun  de  ses  autres  élèves,  et  une 
notice  de  tous  les  écrits  de  Morelli, 
ninsi  que  la  nomenclature  des  ins- 
criptionî;  latines  qu'il  fit  pour 
renipereiir  Napoléon,  ronipereur 
d'Autriche,  le  pape  PieYll,  l'iui- 
pératricé  Marie- Louise >  Tamiral 
ViUaretJoyeuse  )  et  le  eomle  dé 
Coess  ,  gouverneur  de  Venise 
sous  la  domination  fi^ançaise  et 
sous  la  (Inrninatinn  autrichienne. 
MOKËLLI  (MABlE-MAGDfiUI- 

hb),  membre  de  Tacadémio  des 
arcorlr'^  t!e  Hotne,  son>^  !e  nom  de 
Cordtii  olanpica, uaquit  à  Pisloie?, 
eu  1728,  et  mourut  à  Florenre, 
en  i8oo.  De  rapides  et  éclatans 
succès  dans  la  poésie ,  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  racadétnie  des 
arcades  de  Rome  ;  mais  de  plus 
grands  bouieurs  lui  étaient  réser- 
vés ?  un  triomphe  solennel  lui  fut 
décerné  au  Capitole,  et  Corilia 
vit  placer  sur  sa  tête,  le  3i  août 
i^-fiG,  la  couronne  de  laurier  qui 
ombragea  le  IVuut  du  célèbre  li- 
mant de  Lnnre^  et  qui  avait  orné  la 
dépouille  mortelle  du  chantre  de  la 
Jérusalem  délivrée.  Ces  triomphes 
excitèrent  un  peu  TenTic,  et  les 
sarcasmes  devinrent  même  assev 
n(»mbreuz  pour  faire  dire  i  Tabbé 
PIzzi,  qui  9  en  qualité  de  directeur 
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de  TArcadie,  avait  présidé  &  cette 
dernière  solennité,  «  que  le  cou- 
«ronnement  de  Coriîla  était  de- 
»venu  pour  lui  le  couronnrment 
nd'épin»*??.  n  La  de.^rnptio n  des  cè- 
rc!!!  nit'-  du  coiT\ oiuiemeni  de 
Ciu  illa  olimpica  a  été  recueillie  et 
publiée ,  A  Parme ,  par  le  célèbre 
imprimèur  Bodoni. 

IdORELLOT  f  Siif09)t  ancien 
pharmacien  en  cbef  des  armées 
françaises,  docteur  en  médecine 
de  runivcrsilé  deLéipsicii,  naquit 
en  i^Si.  Il  commença  ses  études 
d.Hi';  în  ville  de  Bentuie.  et  les  ter- 
mina à  Pari"?,  (n\  if  devini  pîiar- 
macier».  Ses  fnlm^  lui  firent  ob- 
tenir les  deux  chaire?»  de  chimie 
pharmaceutique  et  d*bîstoire  na- 
turelle médicale,  à  Pécole  de  mé- 
decine; ils  lui  procurèrent  en- 
suite de  remploi  dans  le  servi- 
ce de  santé  des  armées,  eà  qua- 
lité de  pharmacien  en  cfaeT,  A- 
près  avoir  fah  tes  campagnes  de 
Pru^ise  et  d'Allemagne,  il  passa, 
en  la  même  qualité,  an  corps, 
dit  Armée  «l'observation  des  Pyré- 
nées-Ot  icntales,  cl  mouruten  Ca- 
talogne (  â  Ciroune,  le  18  novem- 
bre iB<j9};  à  la  suite  d'une  mala- 
die de361ieures,  qu*il  avaifpuisée 
d&ns  les  b(Vpitaux.  Cet  homme 
respectable  était  passionné  pour 
sa  profession  9  qu'il  plaçait  au- 
dessus  de  toutes  les  autres  :  on  Pe 
entendu  dire  plusieurs  fois*  qu'il 
»  avait  embrassé  la  pharmacie, 
«parce  qn'i!  connaissait  pas 
»d'éfal  plus  honorable.  »  Morel- 
lot  est  auteur  d'un  Traité  de  chi" 
mie  pharîriareuli(f(i(\ 

MORELOS  (  J.  M.  } ,  l'un  des 
cbefs  des  Indépendans  de  TAmè- 
.rique  méridionale,  exerçait  le  mi- 
nistère des  autels  dans  le  Mexique» 
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r<ù  il  était  oc  el  où  son  père  était, 
dit-on,  menuisier.  Les  projets  (i'n«- 
9ervi<isenient  de  la  métropole  par 
Tempereur  Napoléon,  vers  1808,. 
le  détemiméreiit  Tud  des  premiers 
à  concourir  à  lariYolutîon  qui  de- 
vait affranchir  les  colonies  espa- 
pioles  de  tonte  espèce  de  dépen- 
dance. Ardent,  intrépide»  dévoué 
il  !a  fîbcrtr,  îl  renonça  niix  fonc- 
fJ  m-  «ncrrHolales,»^!'  rnnrin,  et  cî»*- 
viiii  lin  des  chefs  les  plus  actifs  de 
la  révolution.  Hidalgo  {voyez  ce. 
nom  )  se  r«idjoignit  comme  Pun 
des  plus  capables  de  le  seconder 
efficacement,  eteneffëty  Morelos 
concourut  d^unenianlère«br!liante 
auv  Miccé»  que  le  principal  corps 
d'armée  des  indépendant  obtint 
dès  la  première  campagne ,  en  se 
portant  sur  Mexico.  Plusieurs  vil- 
les du  midi  de  c»!tle  capifrde  tom- 
bèrent an  pouvoir  de^  în<înrn^i':.*j. 
Hidalgo  fut  défait  et  penl  en  18 1 1. 
Ses  «uf  (  eeseurs  dans  le  comman- 
den)«'iii,  Morelos,  Rayon  etVille- 
gran  ,  réparèrent  les  pertes  que 
leur  cause  avait  faites.  Hbrelos 
soumit  en  grande  partie  les  cAles 
méridioiiales  dn  Mexique  f  et  la 
victoire  de  Hixtla,  quMl  remporta 
le  19  août  (1811),  loi  permit  de 
marcher  avec  la  plus  grande  partie 
de  se«i  for^  e^  «or  Mexico.  Pendant 
ce  temps  it  faisait  assiéger,  par  un 
•  orps détaché,  lu  place d'Acapulco, 
dont  la  posses»;ion  importail  à  son 
plan  d'opt  I atitms.  ii  occupait I«u- 
car,  Tune  des  villesqu'il  avaitsou- 
mises  »  et  oû  deux  fols  «  dans  les 
premiers  mois  'de  1 8 1    les  rttj^ 
listes  tentèrent  en  vaiil  de  le  délo^ 
ger.  Cependant  il  apprit  que  le 
générât  etipagnol  ^  Llano,  avait 
pris  le  commandement  de  Tarmée 
royale»  et  avait  reçu  d'Surope  des 
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reil^ol'l^  considurabk Morelos 
choisit  pour  centre  d<  sc>  opéia- 
tions  la  ville  de  Qnantla,  forliûée 

{>ar  ses  soins.  Il  y  fut  assiégé  par 
e  général  Callejas ,  depuis  vice- 
roi,  commandant  en  chef  des  for- 
ces espagnoles.  Inspirant  aux  sol- 
dats et  aux  hafoitans  un  courage  à 
la  fois  religieux  et  patriotique,  dé- 
ployant dans  la  défense  des  lalens 
ef        ressources  qu'on  eût  à  pei- 
ne Oî^t  exiger  des  généranx  les  pins 
instrnitb  et  les  plus  consonuiiés 
dans  leur  art ,  il  proloncrea  long- 
temps sa  belle  défense,  et  ne  se 
détermina  à  évacuer  la  Tille  que 
lorsque  le  manque  de  vivres  s'y 
fit  sentir»  et  que  Fattaquedu  camp 
espagnol  «  par  les  guérillas  indé- 
pendans,  eut  été  sans  fruit»  Il  fit  sa 
retraite  en  bon  ordre ,  ayant  sous 
ses  ordres  environ  ^000  hommes 
bien  armés,  et  la  presque  lotîdîté 
d<>s  habitant.  Les  assiégeant  se  mi 
rent  à  -a  jxnirsuite,  et,  qnoiqu*il 
eût  iieaucoup  à  souflrir  de  leurs 
attaques,  il  tint  bon,  et  s*empara 
même  de  places  d'une  haute  im- 
portance. A  OrixabatTune  d^^lles» 
il  livra  aux  flammes  le  maçasiu 
royal  des  tabacs^  estimé  plusieurs 
millions.  A  Anteguerra,  ville  prin- 
cipale de  Tiotendance  d*Oxuca,  il 
fit  exécuter  qoiitre  ofTlriers  supé- 
rieurs de  l'armée  royilt,  en  expia- 
tion de  la  mort  de  quaire  clu  (s  in- 
dépendant ,   fusillés  récemment 
dans  cette  ville  même.  Maître  d'A- 
capulco ,  il  intercepta  de  là  toute 
oommanicatimi  'avee  Blèxioo»aa 
moyen  de  plusieurs  corps  de  gué* 
rillas  qu'il  plaça  entre  Xalapa  et 
Vera-Cruz.  Des  aetious  partielles 
et  f oumaiières  firent  beaucoup  de 
mal  aux  Espagnols,  et  permirent 
à  Morelos  de  tenter  des  opérations 
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plus  décUîveb.  S'étant  porté  sur 
Valladolld  im  la  fin  d«  iSiS^  il 
fut  rvipousfté  fjw  le  général  LIauo, 
et  poursuivi  à  son  toor.  Le  y  jaa- 
vîer  i8i4f  il  ne  pot  éviter  d*étre 
attaqué»  et  comme  Tactioa  com- 
mença avant  le  jour,  deux  corps 
iudépeDdans  se  fusillèrent  Tua 
Tautre,  par  une  méprise  qui  devint 
bien  fn tah;  à  Moreloa.  LÏano  pro- 
fita du  de«ordre  que  Cet  évcne- 
incnt  avait  apporté  parqul  les  in- 
dcprnflan'^  :  il  ïrs  fa  charger  sans 
If  lir  (ionner  lo  teinp??  de  se  rccon- 
,nai(re,  et  les  dcOt  entièrement. 
Dans  ce  conihat ,  Matamor(Js,  an- 
cien prêtre  et  lieutennnt-^mera! , 
"  étant  tombé  avec  six  rviii<  hom- 
mes de  >d  liuiipe  au  pouvoir  des 
Espagnols,  Morehis  offrit  de  les 
échanger  contre  un  nombre  pareil 
de  prisoaoien  qu'il  avait  faits  pré- 
cédemment. Le  général  espagnol 
refusa  cas  propositions  et  fit  exé- 
cuter les  prisojiniers.  De  terribles 
représailles  fMreot  alors  exercées 
surleasoldaf  s  espagnols  qui  étaient 
nu  pouvoir  des  indépendans.  Tel 
était  le  caractère  de  la  guerve  dana 
ces  malheureuses  contrées»  odU 
par  les  exécutions  les  plus  san* 
f^lante»,  on  croyait  sans  doute  a- 
néantir    rinsurrcclion.  L'armée 
royale,  lorte  do  quatre  divisions, 
poursuivit  les  itidépendans  et  les 
chassa  de  la  pl(i]).irr  de  leurs  pos- 
sessions, et  repril  Acnpulco.  Mo- 
relos  et  quelques  autres  chefs  oc- 
cupaient cependant  le  territoire 
de  Yalladolid  et  de  Mexico»  atten- 
dant le  momeol  favorable  de 
prendre  l'offeasive.  Il  crut  la  tron* 
Ter  dans  Tapprocbe  de  Toledo» 
qu'accompagnait  le  général  ftêo^ 
çaisréAigié  Humbert;  Toledo  a- 
menait  aux  indépendans  des  ap* 
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provisionoemens  de  guerre,  cts  e- 
lait  rendu  au  poste  fortifié  de 
Puente*del-Rey ,  entre  Xalapa  et 
Vera-Cnis.  Dans  Tespoir  de  le  te- 
joindre,  Atoreios  se  mitsecfèlt- 
ment  en  marcbe^  mais  il  fut  tnhi 
et  fait  prisonnier»  près  d'Atacarea» 
malgré  la  défense  bérolque  de  tes 
soldats,  nui  périrent  presque  loui. 
Inforniô  de  cette  défaite  et  dusort 
que  l'on  préparait  au  prisonnier, 
le  congrès  mexicain  le  réclama  ri-  ^ 
vetnenl  près  du  vice-roi  Calleja,  j 
anuon^iant  que  les  plus  sanglantes  i 
repréïiailles  vengeraient  sa  mort, 
bi\  était  frappé  par  les  lois  de  la 
guerre.  Le.s  prières  et  ieà  m<.'iiacc$ 
furent  inutiles  :  on  le  conduisit  à 
[^lexico  ei  on  le  mit  en  jugemeut. 
Accusé  d'abord  d^érésie^  il  se 
justifia  ;  mais  comme  il  s'éûdtma* 
riéy  nnquisition  le  fit  dégrader 
suivant  les  lois  canoniques»  et  U 
livra  ensuite  aux  triliunaux  sécn-  i 
Uers.  Les  juges  le  côndamaèreat 
&  être  fusillé  par  derrière  comme 
traître  à  la  patrie.  L'intérêt  qoll 
avait  inspiré  à  tous  les  habitans  de 
Hexîco  f  empêclMi  .rexécution  de 
la  sentence  dans  la  ville.  Ce  fut 
au  village  de  San-ChristobaL  <]'n 
en  est  éloij;né  de  six  lieues,  qu'on 
lui  donna  la  mort  :  il  Ta  reçut  avec 
la  plus  grande  iermelé.  Cette  ex- 
cessive rigueur  excita  le  mécon- 
tentement général  et  t'iudi^iiatioa 
des  indépendans.  Elle  donua  aux 
hostilités  un  nouveau  degré  de  ff 
roeilé,  que  les  juges  eux-mêoMS 
ont  eu  plus  d'une  fois  Toccasioii 
de  déplorer.  Manuel  Tenm  (s^* 
Txiiji)  M  paoMat  dans  le  com* 
mandemeiitt  et|  par  ses  taleos  et 
sa  valeur^  Il  randit  d^importaos 
services  à  la  cause  de  la  liberté 
daoi  cette  contrée. 
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MORENCY  (Itt"'  iLLTKiKC  se], 

a  publié  quelques  romans  qui  ont 
eu  du  succès  et  donl  voici  le^  ti- 
tres :  i'  lHyrine,  ou  les  Dangers 
de  l'ineœpcrienre^  5  vol.  in-S*",  2* 
Kupheiiiu j  ou  lis  Suites  du  sit^ge 
de  Lyon,  ouvrage  hi^itorique ,  4 
vol,  3*  his$,  m  ttt  Hfirmtu 
4u  UotManc,  1801  ;  4*  Hom/îmi^  - 
Ml  te$  Méprises  és  Vimsur  si  4s  U 
HÊtmv,  )go I ,  -2  vol.  in- 1 3;  5*  Or* 
phama,  ou  t* Enfant  du  hameau  ^ 
i8oa,  a  vol.  in-ia  ;  &  Zephira  et 
Fidgella,  ou  les  Df  butantes  dans 
k  monde,  180G,  2  vol.  in-ia.  Cet 
auteur,  dont  l.i  fécondité  promet- 
tait de  notiibreux  ouvrages  uu& 
amateurs  de  romans^  parait  avoir 
reouocé  depuis  ion^- temps  à  ce 
feorc  do  cotopositîon* 

MORESGill  (AtAEASftiB),  pro: 
/essaU  Taïuitoiilie  A  runirerailé  d» 
Bologne  lorsque  le  fameux  «yt» 
tème  do  crânolof^ie  du  docteur 
G.1II  attira  ratlenlion  de  tous  les 
etiatomistué  de  rFtiropc.  Le  pro- 
fesseur bolonais,  aprus  avoir  lait 
a  ce  »»ujct  des  ret  liercbej»  appro- 
ionditfS  sur  la  ibcoric  de  l'ossili- 
catioo  en  géitéral,  et  de  celle  du 
erioo  on  particulier,  ainsi  qut  sur 
la  nature  4f  U  aubatmco  corébro- 
le«  so  déolora  fiorternool  coolro  lo 
nouveau  s^rstème,  et  puiilia*  on 
i807«  le  rôeultat  do  ses  invcatigo- 
tions  dans  liu  petit  volqtne  9  sous 
le  titre  modeste  de  Discours,  avec 
celle  épigraphe  tirée  de  Meni  ke  : 
E,t  ffuis  fie/tr(t  ffosiris  teinporibus 
fXtitis.Hc  plures  (juinovam  ifuamdam 
arinn  cxptoratoriam  commenti;  in- 
timos  mentis  humanqs  recessas  per- 
reptaruntj  et  irœ,  w^rUim,  cupidi^ 
tâtis  niiiic  ÊMniunciâfn  Mitut  aasém 
-ésprshmidiêse  slhi  tisi  sumt  Du» 
cet  ouvrage ,  i'aoteur  8*attacho  A 


combattre  le  système  crânologiquo 
en  rendant  pour  ainsi  dire  pnlpa- 
hles  nu  lecteur  tous  les  phénomè- 
nes de  l'ossiiicationde  la  téte«  suit 
dans  des  planche^  très -bien  dé- 
taillées, soit  dans  un  texte  clair  et 
précis.  Après  avoir  démontré  que 
cotte  opération  do  la  naturo  ost 
soumise  à  dos  lois  iminnablos  f  H 
rogardo  la  diversité  dos  proémi- 
nences, qui  fait  la  base  du  systèmo 
du  docteur  tiall,  comme  le  pro- 
duit de  causes  accidentelles.  D'ail- 
leurs, il  observe  que  l'on  voit  tous 
les  jours  le«i  facultés  intellectuelles 
et  morales  d'un  homme  éprouver 
les  chanjjemens  les  plus  disparates 
sans  que  la  nature  prenne  la  peina 
db  donner  ù  son  crûne  uoo  aotro 
e^Niformation.  Pour  beaucoup  do 
gen  <i  la  q  uestioQ  ost  oocoro  indéciso, 
BIORGAM  (jBâK),  .nédocin  a- 
méricain,  associé  correspondant 
de  la  société  royale  de  l^udrcs, 
fondateur  dclii  société  philosophi- 
que d'Amérique  ,  etc.  ,  naquit  en 
1755  à  IMiiladeiphie,  où  il  termi- 
na sesétudeo,  qu'il  avait  commen- 
cées a  NdUingham.  Ce  fut  il'a- 
burd  coiiuue  iiueraleur  qu'il  se 

Atoonoaitrie.  ^'étanttiné  ensuite 
à  l*étudo  do  la  médèdoO)  il  sor- 
TÎt  oommo  liootooanlroliirurgien 
dans  les  troupes  de  sa  province 
lois  de  la  guerre  de  rindépondan- 
ce  américaine.  U  mérita  »  par  les 
soins  quMl  denna  aux  blef^és  et 
par  sa  grande  habileté  dans  les  o- 
péralions  de  son  art,  une  grande 
réputation,  il  passa  en  Europe  en 
1760,  et  y  recul  des  leçon»  de 
Hunier,  Muuroc,  Cullen>  Ri)- 
tborfort,Whytetilopo,Reçudoc^  ^ 
teur  on  médocino  à  la  faculté 
d'Sdimliimrg*»  il  vînt  peu  do  temps 
après  à  Paris,  où  il  suivit  les  cours 
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d'anniomiedu célèbre  docteur  Sue. 
Il  visita  Iltalie  et  la  BoUande,  et 
^*étaQt  reoda  ta  Angleterre,  il  de- 
vint associé  correspondant  de  la 
société  rovale  de  Londres.  Morgan 
de  relour  à  Philadelphie  en 
y  devint  profc^îîctir  de  mt  (J<  (  iiie 
théorique  et  pratique  au  cullci^^e 
de' celte  ville,  et  y  fond  1,  après 
avoir  réiîni ,  en  1769,  le  collège 
et  récole  de  médecine,  la  hociété 
philosophiuuc   d^Amériquc.  £n 
1773,  il  alla  A  la  Jamaïque  ,  afia 
de  réclamer  des  secours  en  foreur 
de  rntancemeot  de  la  littérature 
dans  le  collège.  Son  mérite  porta  le 
congrès  à  le  nommer,  en  1776,  di« 
•  re(  teur-géoérul  et  médecin  en  chef 
des  hôpitaux  de  Tannée  américai- 
ne, en  remplacement  de  Church, 
détenu  comme  soupçonnû  d'in- 
telligence avec  l'ennemi.  Morgan 
•^e  rendit  jen  conséquence  h  Cam- 
bridge; mais  de'!  di'îcus'^ion*  ftifre 
leschirurgiens  de l'iinpjtnl-gcnéral 
et  les  chirurgiens  (1<  s  rcgimens, 
discussions  dans  le^-quelles  il  se 
trouva  compromis,  le  déterminè- 
rent, en  1777,  à  doniiet  la  dé- 
mission de  se^  fonctions ,  afin  de 
s*9ccuper  de  sa  propre  défense. 
Il  provoqua  une  enquête  sur  sa 
conduite,  et  se  justifia  deT.int  le 
comité  du  congrès  des  calomnies 
dont  il  était  Tobtet.  Morgan  mou- 
rut en  1 7%  Il  était  très-instmit, 
et  avait  fait  une  étude  approfon- 
die de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie. Ses  soins  infatigables ,  sa 
bonté,  sa  douceur  pour  les  mala- 
des, le  fiis.lient  chérir,  et  ont 
rendu  s«)n  nom  digne  de  resliinc 
«î^énér.de.  Ou  <Ioit  à  ce  savnnl  pra- 
ticien :  T nitamen  meHinim  de  pu- 
ris  conftrtionc,  Edimbourg,  1765; 
Discours  sur  f  Institut  ion  des  êco» 


quatre  Dissertûiionssur  Us  cssiifa- 
ges  réciproques  d'une  union  pas 
pf'taeUe  entre  la  Grande -Bretapig 
et  ses  colonies  en  Jmt'rî/jutf  1776; 
Recommandation  de  t*  inoculation 
par  la  m''thode  du  haj*on  de  Dinu- 
dn/e ,  '770;  Défense  ^iu  carnet, rt 
pubiu  du  docteur  Morgan  dam  a 
place  de  directeur-^ànéral  et  de  nié' 
decin  en  chef  des  liôpilauxdeC  armU 
américaine, 

inORGAN  (GBoaoB-CADOGiç), 
chimiste  et  prédicateur»  naquit 
dans  le  Glamorgansfaire,  et  obtint, 
ses  études  terminées  »  une  chaire 
dans  Péglise  des  dissidens  à  Kor* 
wich;  quelques  années  apràs,  il  se 
rendit  à  Yarmouth  ^  et  se  retira, 
en  1786  ,  à  Hackney,  où  il  pro- 
fessa ,  dans  un  établissement  pu- 
blic, leïî  mathématiques,  la  philo- 
loi^îc  rt  rîiisfoire^  ;»f (ïrelle ,  SOUl 
le  ceirhir  docteur  frin:,  son  on" 
de.  It  i^e  livra  aloi  >  |>!iis  particii- 
liéremeut  à  la  physiquf  et  à  lî 
chiuiic,  sciences  dan«  lc><{jueile>  H 
acquil  de  la  profondeur.  Ses  prin- 
cipaux ccrils  sont  :  i"  ObserM" 
tiens  et  expériences  sur  la  lumière 
tUê  emrpê  m  eemhêuiion ,  insérèei 
dans  le  76*  vol.  des  TremMe^m 
phi(osophiguês,  1'*  parti$;  a*  Lte^ 
tares  an  etâetrieUij^  Londres,  s 
Tol.  in«9*  ;  S*  plusieurs  Mémoirm 
de  chimie;  enfin,  toute  la  partie 
météorologique  des  douie  prs- 
roierB  numéros  du  Menthfywu§ê' 
tine.  11  mourut,  le  17  noTenme 
1798,  dans  sa  44*  année. 

MORGAN  (N.),  célèbre  écono- 
mi^tf  inglais,  Iréredu  précédent, 
a  ]iiiblié,  sur  radmiuistrUion  fi- 
nancière du  gou  vernemcfit  britan- 
nique, quciqucN  ouvrages  estimé*. 
Ses  éciits  sur  la  dette  publique 
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d'Aiiglelme  »  et  son  Traité  des 
ABOiiités  et  des  assiumncHis»  aonon* 
cent  on  booirae  qui  cooaaît  bien 
les  ressorts  de  réemiomie  des  é- 
tets. 

MORGAN  (.lAGQm-PfliLippE), 
lleilteiiailt<^énéraU  ai  né  à  A- 
raieosy  1760.  Sa  position  so^ 
cialc  et  son  goût  particulier  le 
destinaient  à  la  carri«'re  de»  ar- 
mes ,  qu'il  embrassa  en  1777, 
époqtie  à  laquelle  il  fut  reçu  von]- 
m*  iTicier  dans  îe  r»;«jiineiU  de 
Diiiun.  S'élantfait  rctn  trquer  ho- 
norablement dans  la  (  iQipagfne  de 
ia  ^^utrie  de  ("iiidtjjjcudance,  en 
Amérique,  il  fut  noainié,en 
aide-de-camp  du  marquis  de  Ver* 
dière^  soo  beau^frère*  pour  ser? ir 
dabs  l'Inde.  La  réTolution  ayant 
êefarté  »  M.  Morgan  se  trouya  du 
nombre  des  personnes  qui  dési* 
raient  la  réforme  de^  abus  9  sans 
ezafféraiion  et  sans  anarchie ,  telle 
qu'elle  a  été  opérée  par  la  charte 
eoostitulioQnelie.  En  septembre 
1792,  il  Fut  nommé  lieutenant- 
colonel  aide-dc-camp  tîti  général 
i>umouriez,  et,  le  m  murs  1793, 
rolon»-!  du  9*  régiment  de  hus- 
sai  ci^.  Dimiuuriez  avait  placé  wiie 
foiiliarnr  particulière  dans  ^oii 
Jidc-dc-iaïup ,  et  l*empl(na  avec 
succès,  soit  pour  la  partie  mili- 
taire ,  soit  pour  la  partie  politi- 
que^ jusqu'à  sa  catastrophe  à 
Satnt*Aniand.  Le  colonel  Morgan 
aTalt  été  blessé  à  la  brillanle  affaire 
de  la  première  prise  de  Menin^  Je 
s  brumaire  an  s.  Malgré  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  et  l'estime 
dont  il  jouissait  dans  l'année  *  le 
^  cokmei Morgan  n^n  fut  pas  moins 
reuTOjéf  comme  noble,  en  vertu 
d'un  arrêté  dn  comité  dp  salut 
pulilic.  Ccpemlanl  le  règne  de  lu 
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terreur  eut  un  terme,  et  les  excès 
de  l'anarchie  populaire  cessèrent 
le  9  thermidor.  Les  esprits  étant 
rerenus  à  des  principes  de  mo- 
dération et  de  sagesse  9  le  colonel 
Morgan  fut  attaché  ii  la  section 
de  la  guerre  du  comité  de  gouver- 
nement y  et,  en  ventôse  an  3,  fut 
chargé ,  sous  la  direction  du  même 
comité,  des  mesures  d'exécution 
et  de  répression  que  rendirent  né- 
cessaires les  évén<'uiet.H  mémo- 
rai)les  du  13  et  du  ij  germinal, 
et  des  premiers  jours  de  prairial. 
Dé«  le  moisde  ventôse  précédent, 
il  avait  éténomuié  général  de  bri- 
gade. Au  mois  de  messidor  sui- 
vant ,  il  fut  choisi  pour  comman- 
der,  sous  les  ordres  du  général 
Moieau,  un  camp  d'obserfation 
de  10,000  hommes  f  qui  se  for- 
mait à  Anvers  ;  m^is  les  éyénemens 
du  i3  vendémiaire  ayant  rendu  la 
puissance  au  parti  que  le  générai 
avait  vivement  coinbattu  et  répri* 
mé ,  il  se  trouva  compris  dans  la 
réaction,  et,  le  18 du  même  mois, 
il  reçut  '^a  destitution.  Le  génér  al, 
renirt  d  in?  la  vie  privée  ,  ne  repa- 
rut sur  le  tliéutre  mol)ile  desevc- 
nemerts  qu'A  la  fameuse  époque 
du  iH  fructido!"  m  5.  Le  directoire 
lui  avait  propose  du  service,  à 
diverses  reprises;  mais  le  géné-  - 
ral ,  qui  avait  contracté  dei»  liaisons 
arec  le  parti  modéré  des  deux 
conseils,  s'était  constamment  re* 
fusé  à  ces  ayances*  Irrités  de  sa 
conduite  9  les  proscripteurs  du  di- 
rectoire le  placèrent  sur  leur  liste , 
ave  les  sept  preu)icrs  proscrits  de 
fructidoi*,  Bartbclenii ,  Pichcgru , 
Yilloty  Carnot^  etc.  Le  général 
Morgan  fut  assez  heureux  pour 
échapper  aux  sateiliif   chargés  de 
son  arrestation  :  on  ai^âure  qu'il 
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ne  parvînt  à  se  saufwque  par  ooe 
auito  d'ineidens  peu  ordinaires» 
€t  d*une  couleur  tout-à- fait  roma- 
nesque; ils  intéresseront  vivement 
le  public  9  si,  rf)ininf»nr\  l'assure, 
ils  font  partie  lies  Mémoires  que 
rédîjçe  cet  oflicier,  et  qui  embras- 
sei)l  toute  l'époque  de  17S9  jus- 
qu*Àce  jour.  11  futtémoio  ou  acteur 
dam  les  éréneiiieiiS)  et  nul  ne  peut 
mieux  en  faire  connaître  les  cau- 
aes  seorètas  et  en  Juger  les  r^ul- 
tats.  lie  général  Blorgiin  fut  rap- 
pelé 9  au  iB  brumaire  9  et  accueilli 
avec  distinction  par  le  premier 
ronfiul,  qui,  aprèss'êtrernlretrmi 
avec  lui  pn''-^  d'une  heure  dans 
son  cabinet  du  Luxembonrîr .  lui 
offrit  sur-lc-rhîifnp  de  l'emploi.  Ce 
témoignage  de  bienveillance  n'eut 
point  d'effet.  Le  général  n'apprit 
qu^ttne  année  api^,  le  motif  de 
ce  refroidisiiement  inattendu  ;  et 
ce  fbt  par  le  tnoyen  de  Josepk 
Bonaparte  y  qui ,  se  trouvant  à 
Lunéviile,  logeait  cbes  la  com- 
tesse de  Fresnel,  sœur  du  j;éné- 
ral.  Celui  ci  npprit  qu'il  rivait  été 
nomme  dans  un  rapport  du  mi- 
aii-tre  Foticbé  sur  ime  prétendue 
conspiration ,  couiHic  fièrc  d'un 
des  conspirateurs.  11  n'en  fallait 
pas  tant  pouréreiller  les  soupçons 
du  premier  consul;  cependant  9 
i*allblre  une  (bis  éclaireiey  on  s'a- 
perçut que  l'accusation  était  faus- 
se :  le  général  fut  replacé  dans 
Tétat-major  de  l'armée ,  mais  «on 
earactère  de  franchise  et  d'indé- 
pendance convenait  peu  au  chef 
de  l'état;  il  ne  fut  point  r 
•«l;ms  les  voies  de  l'avatu  etiient. 
Eli  1802,  le  général  fut  envoyé 
it  Saint-Domiuguc,  û  l'époque  où 
celle  colonie  et  Parmée  française 
^étalent  dans  Tétat  le  plus  déses* 


péré»  et  au  moment  de  la  rupture 
avec  l'Angleterre.  Le  premier  acte 
d'hostilité  de  cette  guerre  fut  la 

prise  de  la  frégate  fn  Créole,  sur 
laquelle  le  général  Morgan  était 
parti  du  Cap  pour  aller  comman- 
der dans  l'ouest  de  l'ile.  Ce  fut  le 
la  messidor  an  12  que  la  CréoU 
fut  enlevée  par  une  escadre  an- 
glaise de  sept  Yaisseaux ,  sous  les 
ordres  de  Tamiral  DuGkworth« 
Conduit  d'abord  à  la  Jamaïque  1 
puis  en  Angleterre  «  il  eut  le  bon* 
heur  d'obtenir,  par  «^nn  amî  le 
général  Dumouriez«  d'être  échan- 
jré  contre  le  général  Baird.  De 
n  tour  on  France  ,  il  reprit  de 
l'emploi ,  fit  partie  du  camp  de 
Boulogne  en  1809  et  1810,  fut 
envoyé  ù  l'armée  de  Naples  en 
181.1,  et  passa  ensuite  à  celle  dtt 
Midi  de  rEspagne  ,  commandée 
par  le  marédial  Soult.  Le  général 
Morgan  a  fait  les  deut  demiéras 
oampagnea  de  l'armée  d'Espagne, 
fttsqu'A  la  restauration.  Fn  dé- 
cembre 18149  le  général  fut  nom- 
mé nu  commandement  d'une  sous- 
division  dans  la  divi?ion  mili- 
taire; il  s'y  trouvait  à  l'époque  du 
20  mars  i  N  r  5.  Au  mois  de  juiii  sui- 
vant, ii  lui  chargé  d'un  commande* 
ment  ù  l'armée  de  la  Soiome,  sous 
les  ordres  du  comte  Gaaan.  Au  dé- 
sastre de  Waterloo,  il  ne  put  s'oc- 
cuper qu'à  faire  lefluer  les  trou- 
pes sur  Paris,  et  A  sauver  le  ma- 
tériel de  l'armée.  Au  mois  d'aoAt 
de  la  même  aimée,  il  fut  mis  à  la 
retraite,  comme  ayant  ?>o  ans  de 
service.  Le  iG  janvier  i8i(>,  li 
général  Morgan  fut  arrêté  ,  mis 
au  secret,  puis  à  la  Force.  On 
l'avait  dcuuDcé  comme  conspira- 
teur, et  entretenant  une  cotres* 
pon<hince  arec  Dumourici.  Le  g^ 
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aérai  MorgAo  demniihi  arec  ins- 
tance iTètre  mis  en  jugement  Le 
fl«Bcuie  de  ^accusation  fat  enfin 
connu ,  et  la  liberté  lot  tait  rendue»  * 
la  1**  août  suivant.  Depuis  celte' 
époque  le  général  n'a  rempli  au- 
cune fonction  [iiibMqiie.  On  le 
croit  retire  A  la  campagne,  et  oc- 
cupé fVixn  grainl  oiivrnfre,  qui  se 
compose  fies  nx' muiies  de  ce  qu'il 
a  vu,  fail  el  appris  depuis  1790 
jusqu'à  ce  jour  :  peu  d'hommes 
sont  pins  en  état  que  lui ,  par  leur 
expérience  et  leurs  lumières  »  de 
préparer  des  matériaux  curieux  et 
importans  â  l'histoire  contempo- 
raine. Les  Mémoires  dont  il  pré- 
pare la  publi<  ation  inspirent  d'a- 
Tanco  un  vif  intérêt.  On  pense  gé- 
néralement que,  pendant  plusieurs 
années,  il  a  ♦  te  irès-utile  à  nu  per- 
SAMnat^e  éniinenl  qui  inetlait  à 
pruiii  la  connaissance  des  homme» 
et  des  choses.  Aussi ,  la  partie  la 
plus  piquante  des  Mémoires  du  gé- 
néral Morgan  sera  néceàsairement 
celle  où  il  traite  l'histoire  des  mi- 
*nistères depuis  la  restauration.  On 
assure  que  cette  partie  détachée  de 
son  ouvrage  sera  là  première  U- 
rrée  nu  public. 

àlOKfiAN  (Bkthuhe-),  procu- 
reur-général prés  de  la  cour  royale 
d'Amiens,  esl  frère  du  j^récédent. 
Sa  profession  d  avocat  r.iyaui  mis 
à  même  de  rendre  des  services  é- 
minens  &  la  famille  de  Béthune , 
il  en  fut  récompensé  par  son  ad- 
innission  dans  cette  famille  y  dont 
U  ajouta  depuis  le  nom  au  sien. 
Côtttrc  l'exemple  de  la  plupart  de 
ses  confrères,  il  repoussa  les  priii- 
rîpe«  âc  la  révnltjliori,  se  pronon- 
ça en  faveur  de  i'at  i«focratîe  et 
des  privilèges,  et  d(  iLudit ,  en 
>  ^^^'^  autant  de  Itardie^ie 
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que  de  talent,  les  émigrés  nau- 
fragés djS  Calais  {f^oyn  Gnoissut- 
Stairyiiu].  Ses  opinions  politi- 

Sues  le  firent  enfermer  en  180a, 
aiis  la  prison  du  Temple*  d*où  il 
sortit  au  bout  de  quelques  mois  , 

fKMir  tiîîer  rf^pretidie  à  Amiens 
'exercice  de  «a  j>rores"=ion,  M. 
Morgan  fit  partie  du  Ijaneau  de 
eelte  ville  jusqu'après  les  événe-  ^ 
mens  de  181 5.  A  ccUe  époque, 
le  roi  le  nomma  procureur- géné^ 
ral  près  la  cour  royale  de  la  Som* 
tne,  eti  remplacement  de  tt.  La- 
mardelle/Le  noufeau  procureur* 
général  fut  destitué  à  son  tour* 
ainsi  que  M.  Séguier ,  préfet  dtt 
département ,  pour  être  entrés 
l'un  et  l*au>re  dans  uno  de  cfs  so- 
ciétés secrètes  qui  |>rt  toiidaient 
exclusivenicnt  conservi  1  !<'<*  véri- 
t  d>îe5  doctrines  du  gouverucfuen*. 
itioiiarcliique ,  et  qui  se  multipliè- 
rent après  la  seconde  restauration; 
mais  ils  furent  bientôt  réintégrés 
dans  leurs  emplois.  M.  liorgan- 
Béthune  remplit  encore  aujour- 
d'hui (i8'i4)  les  fonctions  du  mi- 
nistère public  près  de  lacourroja* 
le  d'Amiens. 

M  (  )  R G  A  N  (l adt) .  L' A ngleierre , 
féconde  eu  femmes autetirs,  comp- 
te lady  Moi  g  in  au  premier  rang 
de  celles  que  leurs  écrits  ont  illus- 
trées dans  l'Europe. Un  esprit  ori- 
ginal, de  la  verve,  du  trait,  peu  de 
goAt,  un  abandon  qui  n*eit  pas 
toujours  de  la  gWice  :  tels  sont  les 
principaux  caractères  qui  distln-*' 
guent  son  talent.  Auèsi  célèbre 
sur  le  continent  que  dans  son 
pajs  ,  elle  a  un  peu  compromis  , 
par  la  singularité  ond;<cieuse  qui 
a  dirté  se«  voyages,  la  répntalînii 
que  ses  roriMus  lui  avaient  faite, 
b'il  fallaiji  ia  comparer  à  quel- 
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que9*uDe9  dfi  noê  oompatriotest 
l'auteur  du  parallèle  serait  fort  ein> 
barrassé;  sa  pensée  est  plus  forte^ 

plus  étendue  cl  pins  hardie  que 
cellr  (le  M"""  dp  Genlis;  on  ne  peut 
la  rapprocher  do  M**  Cottiii,  qui 
écrit  si  purement;  elle  o  un  (  arac- 
tère  <ii  igiual  et  étrange  iriaiiquc 
peut-être  à  M"*  de  Flahaul;  enfin, 
îad^  Morgan  mérite  une  place  ab- 
solument à  part,  et  cet  isolement, 
dont  elle  8ubit  les  inçonvéniens , 
n'est  pas  saos  mérite  ni  saos  gloi- 
re. Sud  nom  de  famille  est  OwgH" 
son,  SoD  père  était  comédleo  du 
théâtre  de  Dublin.  Elle  épousa  le 
médecin  de  lord  Abercome ,  M. 
Morgan 9  qui  reçut»  à  Tépoque  de 
sop  mariage  et  d'après  les  sollici- 
tations de  sa  nouvelle  épouse ,  le 
titre  de  iCfii^/i/^  ehevalier.  Lady 
Morgan  débuta  dans  !c  monde 
littéraire  par  des  romans  fort  re- 
oiarquablcs,  par  un  mélange  d^é- 
rudition  et  d'imagination  dont  peu 
d'écrivains  avaient  em|»reinl  leur* 
ouvrages.  La  jeune  fille  d'Irlande 
(ibe  AV  ild  iri>s)i  Gii  ij,  Ida,  ou  l*j4- 
t/u'Hienne,  le  MUsionnairfjO'  Lon- 
nêi,  avaient  obtenu  un  grand  suc- 
cès >  non*scnlement  à  Londres* 
mais  à  Paris,  oû  les  traductions 
des  deux  premiers  de  ces  romans 
eurent  plusieurs  éditions.  Après 
avoir  consulté  son  imagination 
pOurCO[it[ios«  r  ces  ouvrages,  elle 
Toulut  écrire  d'après  spn  observa- 
tion* £lle  vint  en  France  en  18169 
et  entreprit  de  peindre  sur  place 
la  scène  mobile  et  bruyante  de 
déraison,  de  folie,  de  baine,  (l'in- 
constance, d'esprit  et  d'inîn-ne, 
qu'offrait  alors  ce  malheureux 
pays.  Son  livre  fit  du  brnit  (  la 
France^  1817).  Il  était  semé  d'er- 
reur», rcuipii  d  esprit  y  brillam- 


ment  coiorèf  et  aossi  remarquable 
par  rbeureuse  audace  de  quelque» 
peintures  que  par  le  mauvais  gcti- 
re  de  plusieurs  traits.  L!ne  légè- 
reté,  une  vivacité  desprit,  aux- 
quelle'i  celle  danje  avait  rni  devoir 
s'abandonner  avec  moinà  de  ré- 
serve enccjre  en  écrivant  .«ur  la 
France  et  sui  1<  -  I  ram  ais,  dégé- 
néraient trop  souvent  en  pétulan- 
ce *  en  partialité;  causaient  des 
erreurs  grossières,  et  gâtaient  une 
suite  de  pages  pleines  d'éclat»  d*o- 
riginalilé ,  d'indépendance  et  de 
raison.  Les  mêmes  défauts»  ma- 
gérés  encore  et  poussés  jusqu'i 
une  sorte  de  dévergondage  d'inur 
ginalion  bien  extraordinaire  chet 
une  femme»  se  retrouvèrent  ilms 
l'ouvrage  qu'elle  publia»  eu  1820» 
sur  l'Italie.  Le  malheur  ou  le  dé- 
faut qui  entraîne  lady  Morgan 
dans  des  écarts  indignes  de  son 
talent  ,  c'est  !:i  lumuère,  le  désir 
d'être  lue,  et  le  besoin  de  faire  ef- 
fet. Elle  n'en  est  pas  moins  une 
des  femmes  les  plus  spirituelles  et 
les  plus  remarquables  de  1  époque. 
Le  mot  d'un  journaliste  anglais  : 
Lat^  Morgan  a  emevêll  miss  OvDStt- 
son,  nous  semble  trop  sévère.  . 

MORGAN- DE -BJELLOT  (li 
iMLOa),  membre  de  la  chambre 
des  députés  depuis  i8i5»  n  pris 
successivement  place  uu  centrent 
A  la  droite.  Il  s'est  principalement 
occupé  de  matières  de  finaooes» 
soit  comme  rapporteur,  soit  com* 
me  membre.  11  sais^it  roccnsion 
du  projet  de  loi  sur  les  douanes, 
présenté  daii<  la  session  de  i8l5- 
1816,  pour  proposer  des  me.su re- 
répressives contre  la  conlrebn  mlr  . 
et  demander  que  les  cours  prevo- 
tales  prononçassent  la  peine  de 
l'exposiuuu  cuutrc  les  cootrcbon- 
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diers  ta  récidive.  Membre  de.  la 
commission  du  budget,qui  le  nom- 
ma rapporteur»  il  demandé  plu- 
sieurs modifications  au  projet  des 

ministres,  présenta  desTues.neu- 

Te»  sur  les  importations  cl  expor- 
tations, et  sur  le  système  des  doua- 
nes. Il  fil,  dans  la  se^sinn  de  iHiG- 
iHi^,  le  rapport  sur  le  proj»  !  tir 
loi  dc:i  doilîmcjî,  cl  piirîn,  l'année 
suivante*  en  faveur  df  <  haliilnns 
de  la  petite  ville  de  S.ùnl -Valéry 
(Somme),  qui  récLamaient  pour 
leur  département»  dont  il  est  i*un 
des  députés,  un  entrepôt  exclusif 
de  sel.  A  l'occu«>ioo  du  projet  de 
loi  des  finances  de  la  même  année» 
il  évalua  à  plus  de  5 1,000,000  fr. 
r^Xf-f-d  iul  (|ue  le<  recellttsdevaient 
cifl'rir  sur  les  drpen-ses;  proposa 
que,  5ur  cette -011  nue,  26,000,000 
fussent  uli'eetcs  au  dégrèvement 
lie  la  propriété  foncière ,  pa*  la 
cunire  les  droits  d'euregistrement« 
contre  les  contributions  indirec- 
tes» et  demanda- que  legourerne* 
ment  fût  supplié  de  présenter  à 
une  session  prochaine  un  nouveau 
sjstème  de  droites- réunis  moins 
onéreux,  et  s,urtout  moins  vexa- 
loi  rc.    Kom/iié  rapporteur  de  la 
commission  des  douanes,  en  1819, 
il  exp<^sa  quelq!ie<  cousitlrralions 
sur  ce  genre  d'inipol,   el  établit 
que,  si  des  taxes  uiodércc:;  lavori< 
sent  le  commerce  tout  eu  enrichis- 
sant l'état»  des  taxes  trop  fortes 
ruinent  Je  commerce  pour  n'en- 
richir que  les  contreliandters.  Dans 
sessions  suivantes,  il  a  cher- 
ché  par  ses  discours  â  adoucir  le 
sort  des  contrîbiiaî)les.  Il  était  en- 
core nïemhre  de  U  chambre  lors 
de  sa  dissolution  totale  en  1824* 
MORGHEN  (Raphaël),  né  ù 
Kaples  en  17  58,  est  iiU  d'un  gra- 

T.  XIV, 


IIOR  lOi 

veur  de  celte  ville.  Il  reçut  de 
son  père  les  premiers  principe^ 
de  son  art.  Les  leçons  de  ce  mai- 
tre  ne  suilUtint  bientôt  plus  au 
génie  de  Morghen»  ce  jeune  ar- 
tiste se  rendit  à  Rome,  où  il  sui-> 
vit  relies  de  V<dpato,  dont  il  de- 
vint le  çendre  et  Tarnî.  11  partagea 
avec  cet  artiste  célèbre  la  g^loire 
de  reproduire  par  le  burin  les  chefs- 
d'œuvre  de  Rapliaël,  les  logf.s  du 
Vatican,  et  fit  paraître,  sous  son 
nom»  celle  qui  représente  le  miro' 
eU  de  Baitenû^  Le  grand -duc  de 
Toscane  le  chargea»  en  176a»  de 
graver  les  principaux  tableaux  de 
la  riche  galerie  de  Florence  ;  et  le 
talent  avec  lequel  il  remplit  cette 
honorable  mi^'j^ion,  lui  acfjuît  dès- 
lors  une  célébrité  inmlre.  Kii 
17941  les  arli-'U  s  lloreiUins  s  iio- 
n(uèrent  cux-tnèmes,  en  priant  le 
grand  duc  de  couQer  au  talent  de 
M.  Morghcn  le  soin  de  faire  revi- 
vre, par  la  gra?ure,  la  fameuse 
CèMde  Léonarti  de  Vinci»  L'entre- 
prise était  difficile;  ce  morceau  « 
peint  sur  Tune  des  murailles  du 
réfectoire  des  dominicains»  À  Mi- 
lan, en  1497»  était  devenu  pres- 
que méconnaissable,  soit  par  Tef- 
fet  des  dégradations  qu'il  avait 
soufferle^,soilpardes  restaura  lions 
mal  exécutées.  Aussi,  ne  faut  il 
point  être  étonné  des  reproches 
que  le  peintre  BossI  adresse  à  l'ar- 
tiste napolitain»  dans  son  petit 
ou  r  rage  ttet  Cenacoh  éi  Lêongrdo 
daVineit  Milan»  1810,  in-4%  Iors« 
que,  après  avoir  rendu  Justice  W 
la  beauté  de  cette  gravure ,  qui 
estadmirable,  il  dit  que  t«>ui  hom- 
me impartial  «  verra  qu'il  restait 
«encore  beaucoup  à  faire  à  M. 
•T»Morg:hcn  pour  se  rapproclier  de 
«la  uiuuièic  Je  Léuuaid  de  Vmcj, 

11 
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»  <|r.'il  manque  dans  cette  gravure 
Mprecist  fncMil  vv.  qu'il  y  avait  dv. 
«plus  cxqui.-*  dans  l'original ,  et 
»  (lan?  tous  IcH  ouvrages  de  ce  grand 
niuaiirc.  n  Mais  ces  reproches, 
quoique  fondés,  porteront  d'au* 
laot  moins  atteinte  à  la  gloire  de 
M.  ttorgbmi ,  qu*il  n*a  exécuté  sa 
graTure  que  d'après  une  copie  de 
ee  tableau»  lerée  par  Uattefni. 
On  remarque  parmi  les  eeuTres  de 
ce  grareur  célèbre  :  i*  une  belle 
traduction  du  chef-d'œuvre  de 
Raphaël,  représentant  la  Trunafi- 
guralhn  :  il  en  avait  commencé 
une  première  heancunp  inoîii^  par- 
faite ,  qui,  ayant  élè  achevée  par 
son  frèn',  t'nt  répandue  dans  le 
public  8niis  ?ion  nom,  par  nue 
maison  de  connuerce  île  Manheiin. 
a"  VneMadrlfinf^  d\jpr*  h  Murillo; 
5*  le  chat  de  1* Aurore,  d'après  le 
Guide;  4*     Z"*'-^      Diane ^  d'a- 
près le  Dominiquin;  5°  A  potion 
€t'  tes  muses,  de  Mt  ngs  ;  6*  /e<7a» 
Tff/itir^d'aprèsVandyck;  y*iês  Hm- 
-Tes,  d'après  le  Poussin;  9f*UVUr^ 
ge  à  la  chaise {M^dùne  d$  laSedUi)^ 
de  Raphaël  :  cette  charmante  coni* 
position  fait  partie  de  la  enite  de 
graTures  exécutées  par  ordre  du 
grand-duc  de  Toscane  ;  g*  Thésée 
vainqueur  du  minotaure ,  d'après 
Canova;  lo**  monument  à  la  mé- 
moire de  Clément  XIII  ^  d'après 
le  même.  M.  Morgheii,  déjà  mem- 
bre associé  de  Tin^titut  de  France 
depuis  i8o3,  fut  attiré  ;\  Pari??  par 
J'enipertar  en  i8i2,  et  remporta 
dans  sa  patrie  des  marques  de  la 
muni(h)ence  de  ce  prince.  Affaibli 
par  râge  et  le  trarail,  M.  Mor- 
ghen  parfilt  avoir  déposé  son  bo- 
,  fin  ;  mais  II  a  fonné  uq  grand 
nombre  d*élèves  dlstin^és.  ' 
MOAIfiR  (Iaiibs),  diplomate 
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an-^lais,  neveu  de  Tamiral 
liani   W  aldegrave  ,  baron  Rad- 
stock ,  lut  d'abord  secrétaire  de 
lord  J^lgin,  ambassidi m  a  Con»* 
tantinople.  A  l'époque  de  l'occu* 
palion  de  TÉj^ypte  par  les  FraiH 
çiiis,  il  re^' ut  Tordre  desollidier, 
auprès  du  grand-vi»îry  révaco»- 
tion  de  te  payn  ;  mais  il  tomba  se* 
tre  les  mains  de  oeux  qui  raraient 
conquis.  La  saisie  de  son  porlt- 
fcuille  ayant  découfert  le  seerel 
de  sa  misttiouy  on  voulut  d*abonl 
le  traiter  eu  espion,  mais  enGn  oa 
le  renvoya  avec  menace  de  le  con- 
sidérer comme  tel,  «^'î!  èf;tît  arrêté 
de  nouveau  sur  le  territoire  que 
l'armée  française  occupait.  l)(Me- 
tour  il  Londres,  il  y  publia  un 
Mémoire  sur  la  campagne  qu'il  a- 
vait  laite  avec  l'armée  ottomane, 
en  K^'yple.  11  a  depuis  rempli  suc- 
cessivement les  fo actions  de  sc- 
crélaire  d'ambassade  en  Perse, 
puis  à  Vienne.  M.  James  Moricr 
a  acquis  une  connaissance  parfiûie 
des  langues  orientales;  il  a  pubtw 
une  relation  de  ses  excursions 
dans  l*ancien  pays  des  Magea, 
sous  ce  titre  :  Voyase  à  (raters  /s 
Perse,  l'Arménie  et  rAsie-Mitm- 
re  juftqufà  Constantinople ,  in-4% 
i8i  I.  On  a  traduit  en  français  ccl 
tinvrage,  dans  lequel  sc  trouvent 
des  détails  curieux. 

MORIER  (J.  P.),  envoyé  ri- 
traurdinaire  à  la  cour  de  Dre?» de, 
recul,  en  1814»  l'ordre  de  se  ren- 
dre en  Norwègcafin  de  donner  au 
prince  Christian  Frédéric,  des  ex- 
plications sur  la  situation  deTAû- 
gieterre^  en  raison  de  ses  engs- 
geroeos  a?eG*les  puissances  alliéa 
et  notamment  arec  la  Suéde.  Le 
but  principal  de  cette  mission  t* 
tait  de  savoir  si  les  babitans  de  la 
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Vonrè^  voolaieot  accepter»  en 
faretir  d*uae  garantie  iIc  leurs 
droits  constîtatioDiieU}  la  média- 
lion  de  la  Grande^retagoe^  oir 
sHUpréréraienl  courir  le9  chances 
d*ane  guerre  avec  les  puissances 
qui,  dans  moment,  réclamaient 
par  leurs  u'^en^  rexéculion  du 
traité  de  Kehl.  Lor'^que  M.  Ma- 
rier arriva  A  Chrisli  ina.  t'a-ss»*!n- 
e  dcô  représentant  de  la  nuliun 
uuj  vvég^îennc  venait  d'ôtn;  dissou- 
te; alors  il  ci  al  devoir  rcuiellre 
au  gouverccmcu^  qui  Tavait  reiU' 
placée,  la  note  doat  il  liait  por- 
teur, CQ  déclarant  toutefbi^y  au 
BfKD  d«  son  gouvernement  >  <[u*îl 
BereeonnaiMait  point  la  légitîuiîlié 
de  celui  auquel  il  s*adre:i$ait. 

MOKiLLO  (dov  Pablo).  comte 
deCarthagèue,  graud'croix  de  Ter- 
tre de  Saint -Ferdinand,  iieut<^- 
aaat' général,  et,  dau!>  la  dernjièrc 
guerre  d'Kspajçne,  en  i8'23,  com- 
mandaut  de  la  w"^*  irniée  de  ré- 
serve, est  né  à  l ucato  de  Alalva, 
djns  la  province  de  Toi  u,  et  ap- 
partient à  une  famille  ol>>(  un-  ;  uil 
assure  nitime  que  dan^  «ta  it  uiiC'>se 
il  a  été  berger  :  il  ne  li<'nt  duiip 
«on  illustration  (|ue  de  lui-même. 
A  rcp4>que  de  la  révolution  fraik^ 
çaise»  il  était  sergent  do  nMurine. 
ie  prea^  trait  de  courage  qui 
Tait  fait  remarquer  de  œncompa^ 
triotes»  date  de  Ut  Jourtiée  de  Tra- 
ftlgar»  UiHil^  sur  un  Taisseàu  dont 
an  coup  de  canon  précipita  le  pa- 
fillon  i  la  toer»  il  se  Jelte  à  la  na- 
ge ,  l'arrache  aux  flots  et  le  rap- 
porte à  son  bord.  Jusqu'à  1  inva- 
sion de  FEs pagne  par  Tempereur 
>'a|)nléon,  Morillo  fut  à  pen  pr^s 
ificuiniu,  et  niéme  sa  célébrité  ne 
date  (pie  de  l'époque  des  évéïie- 
iueus^oUliqucë  eu  ibi  5,  %u'ii  de- 
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vînt  coramandant  en  chef  de  Texr- 
pédition  destinée  à  oombultre  les 

indépendant  (rAmérique.  Dims  ta 
guerre  de  iapéninsule^  en  iSu8, 
il  commandait  un  corps  de  gué* 

rilla-^,  qui  n'étendit  pas  ses  opé- 
ration;? au-delà  du  royaume  de 
Murcie.  Son  conriip^f  ,  son  activi- 
té, la  discipline  de  .se.<t  soldats,  le 
mirent  bientôt  (M)  élal  de  rcndwî 
des  services  iniportans,  et  il  fut 
notamé  génénil  :  ce  grade,  il  le 
dut  ù  ses  talens  et  à  son  comaj^g. 
Il  aurait  obtenu  les  grades  iiUé^ 
rieurs,  par  uo  moyen  assez  singu- 
lier, si  on  en  croit  Touvrage  inti- 
tulé :  GaJtttie  espagnole,  oaNdicu 
hiographiquâ$  star  ks  m$»ihr§3  dêi 
tortè$  ei  iu  ^omarnemni,  ie$  g^-> 
néraujc  en  chef  €t  cammanduat  ds 
gniriiias  tks  armées  constilutionnel- 
le     de  IfLfai,  Paris,  in-8%  i8a3. 
Voici  ce  que  dit  Tauteur  de  cet 
ouvrage  :  <:  En  mars  1H09,  ii  iu- 
Tc<tit,  avec  ses  gnéiillos  eocoru 
indi-">ciplinées,  la  [)lace  de.  Viga, 
qui,  n'ayant  pour  garnîboii  (jne 
des  employés  d'uitiiinistatmij  et 
des  soldats  coin  lU x  <  ih  ,  tut  ai- 
sément réduite  aux  dernières  ex- 
trémités. Cependant  le  comman- 
dant français,  M.  Ch***,  refusait 
obstinémaot  de.se  rendre  à  un 
corps  de  p;irtisaiu»  et  ne  ▼oulait 
traiter  ufu'avec  «a  otBcier  ayant 
un  rang  au  moins  oêgal  au  skn. 
Uoriilo  imagina  de  supposer -son 
aTancementf  fut  ensuite  annon- 
cer 'lui  "  ni ê nie  au  gouv.ernement 
la  conquête  qu'il  avait  faite,  Tar- 
tiûce  auquel  elle  l'avait  obligé^ 
et  en  reçut  la  Confirmation  du 
grade  dont  il  lui  avait  fallu  pren- 
dre les  décorations  pour  entrera 
Vigo.  Cet  incident  avait  contri- 
bué ù  ie  luire  cuioiici.  •  Le  coips 
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de  Monllo  suivit  les  monvemens 
àe  Tarniée  espagnole.  Son  chef  se 

fil  panîc  iilièremeiil  remarquer,  le 
ao  juin  181?»,  «nr  le^  hauteurs  de 
la  Puebla  d'Arianzuu  :  il  repoussa 
la  droite  des  Franç  ais  qui  occu- 
paient ces  hauteur:),  et  parvint  à 
s'y  établir.  Cependant,  It»  lrr»upes 
françaises  entreprirent  à  leur  toiir 
de  l'en  chasser,  et  y  réussirent  a- 
près  un  combat  vigoureux  où  Mo- 
lillo  fut  Mesté  :  11  ne  quitta  point 
pour  oela  le  champ  de  bataille.  Au 
mois  de  novembre  de  la  raénie 
année,  au  combat  de  Salnt^Pét  il 
mérita  d*dtre  cité  honorablement 
dans  les  rapports  ofliciels.  Morillo 
resta  sans  activité  depuis  le  rctar- 
bllssement  de  Ferdinand  Vli  sik 
le  trône  ju9qu*au  commencement 
de  i8i5,  qu'il  partit  de  Cadix,  en 
qualité  de  coinuiandantdc  Tarin  te 
destinée  à  faire  la  pr'ierre  aux  in- 
dépendaos  de  rAuiérique  espa- 

fjnoie.  Il  prit  d*al^ord  terre  à  l'î- 
e  de  Marguerite,  prè?  des  cAles 
de  Terre  -  Ferme ,  où  le  mauvais 
temps  le  retint  assez  long-teiups, 
et  lui  6t  perdre  i5oo  hommes  et 
plusieurs  bfttSiyiens  de  transport 
renfermant  ^éfhooo  piastres  et 
,  lieauooop  de  munitions.  Bnfin,  il 
lemit  à  la  Toile  ^  et  jeta  Tanore  le 
8  août(i8i5)  devant  Corroiitos» 
ayant  avec  lui  environ  40  voiles. 
Son  débarquement  opéré,  non 
sans  difficulté,  par  suite  des  nom- 
breuses escarmouches  des  indé- 
peudans,  il  mit  le  siège  devant 
Carfha^riK'.  Le  gouverneur,  f[(rîl 
kouima  injpL'rieu.^fijieiU  de  si;  icn- 
dre,  ne  re|X)udit  point  à  ses  me- 
nacées,  et  se  prépara  à  se  défendre 
avec  vigueur.  Morillo  investit  la 
place  par  terre  et  par  mer,  mais 
sans  succès  de  ce  dernier  c6té,  lus 
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dialoupes  Canonnières  des  indé^ 
pendans  ayant  repoussé  ses  vais- 
seaux, et  protég^é  IVntréc  de  plu- 
sieurs  hâtîmpn'?  eltir^és  de  vivres» 
Désespérant  de  réduire  les  in«.iu- 
gés  [);irle  hiocus,  il  attaqua  Car- 
/ihagène  à  force  ouverte  :  huit 
jours  de  homhardemeut  ne  ralen- 
tirent point  le  coiM  ;ig;e  de  la  gar- 
nison ni  Ténergie  des  habîtans. 
Pendant  que  la  place  faisait  un  feu 
bien  nourri,  les  femmes,  du  haut 
de  leurs  balcons,  augmenloient 
encore  le  courage  des  assiégés  par 
le  cri  àe  yive  la  ffotriê!  MofiUo 
donnâ  ressaut  é  la  ville  le  jour 
même  où  la  garnison  célébrait 
l'anniversaire  de  rindépendance; 
mais  cette  solennité  n*avait  polntr 
endormi  la  prudence  des  assiégés. 
Quoique  attaqués  'sur  différen* 
pnjii!^  par  des  corps  d'élite,  le» 
iudepeiidans  se  comportèrent  avet 
tant  de  valeur,  que  les  as>iégeaa<r 
se  retirèrent  en  désordre,  et  firent 
des   pertes    assez  considérables 
pour  être  forces  d'alleiidre  dt^ 
renforts   avant  de  hasarder  de 
nouvelles  attaques.  Ces  renforts 
arrivèrent,  et  Morillo  put  repren- 
dre le  blocus  par  mer  et  par  terre, 
cette  fois  aTcc  un  tel  succès,  que 
la  place  ne  put  être  raTÎtaillée^ 
et  que  bientôt  on  y  ressentit  toutes 
les  horreurs  de  la  famine.  Le  cou- 
rage de  s  i  n  d  é  pendans ,  sol  da  t  s  et  ha- 
bîtans de  tout  sexe  et  de  tout  âge, 
surmonta  cette  situation  affreuse. 
Ils  dévorèrent  sncccssÎTement  le* 
chevaux,  les  animaux  les  plus  im- 
nioiides,  et  jusqu'aiix  cjiirs  de> 
chaises  et  des  malles.  Ces  derniè- 
res res'<ources  manquèrent  cnfin^ 
et  le  4  décembre  le  nserncur 
fut  obligé  d'asseuihltir  tin  co?i.''eil 
de  guerre^  qui  décida  que  la  placée 
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devait  être  évacuée.  La  g^nrnison» 
rt'cïnite  à  un  très-peril  nombre  de 
brave-,  pt  qnelqiif's  habitan?  s'cin- 
b.iMjnt  leal  sur  It's  britiinrns  dont 
oïl  pouvait  eiiC(>rc  disposer,  et 
passeront  au  travers  des  batlerics 
des  u*iégean6,  se  dirigeant  sur  Sa- 
Tannab-eMllar,  où  tr&»-peu  de  ces* 
bâilinieiis  arrivènot»  les  autres 
ayaot  élé  coulés  bas  ou  étant  tom- 
bé5  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Le 
6  du  ro€me  mois ,  Morillo  fit  sou 
^Dtrée  sur  des  ruines  de  toute 
espèce.  Au  mibeu  des  dôbris  des 
fii;<i>*«)ij*;  consumées  ou  renversées 
par  les  bombes,  on  trouva,  disent 
des  lettres  autî)«  nliques ,  près  de 
5,000  individus  morts  de  faim; 
€l  le  même  jour  de  Févacuation, 
ajourent  ces  lettres ,  Sso  expirè- 
rent. Cette  résistance  héroïque  « 
dont  les  guerres  modernes  n'ont 
peut-être  pas  fourni  un  second 
exempte»  fit  juger  au  vainqueur 
quels  sentimens l'avaient  inspirée, 
et  quels  hommes  il  avait  combattus 
et  avait  encore  à  conibalfre.  Mo- 
rillo  poursuivit  les  indépendans 
dans  le  royaume  de  Terre- Ferme; 
seà  succès  lurent  souvent  balan- 
cés, et  plusieurs  fois  surpassés. 
Au  combat  de  San«Carlos,  et  peu 
de  letrips  après  sur  les  bords  de  la  , 
rivière  Polo,  il  éprouva  deux  dé- 
faites considérables.  Sur  mer*  les 
corsaires  indépendans  non-seule- 
uient  nuisaient  au  commerce  r*- 
pagnol  par  leurs  nombreuses  pri- 
ses, it»ais  enipècliaient  l'arrivée 
d«-«k  reiitorls,  ou  leur  faî.«^aient  é- 
prouver  des  échecs  uitiUipliés:  ils 
t>*em paraient  des  convois  ou  les 
détruiraient  en  partie.  Le  vaisseau 
le  San  -  Pedro ,  qui  sauta  en  Tai  r 

£rès  de  Tile  de  Coche ^  fiit  pour 
\  chef  rojaliste  une  perte  d'au- 
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tant  plus  notable,  que  les  flottilles 

des  indépendans  agirent  désormais 
avec  plus  d'audace  et  de  sécurité. 
Morillo  supporta  avec  une  ^jrande 
furiueté  IVxtrême  embarras  de  sa 
pu>ilion.  Il  obtint  Miéine  de  nou- 
veaux a vanlaifKsen  attarjuanl  Sau- 
ta-té, que  les  indépendans  défeu- 
dirent  avec  opiniâtreté ,  mais  où 
il  entra.  Leur  résistance  excita  la 
vengeance  du  vainqueur,  et  les 
exécutions  les  plus  sanglantes  si* 
gnalèrent  son  triomphe.  LesAiiié> 
ricains  et  les  Anglais  qui  avaient 
aidé  les  indépenrlnns,  en  leurfoun» 
nissant  des  armes  ou  des  proyisi- 
sions,  furent,  les  uns  mis  à  mort, 
et  les  autres,  grâce  aux  réclama- 
tions énergiques  de  leurs  gouver- 
nemens ,  retenus  eu  captivité; 
mais,  par  un  eftet  de  la  vengeance 
du  chef  espagnol ,  elle  fut  en- 
core longue  et  cruelle.  Les  indé- 
pendans combattaient  avec  TexaU 
talion  du  patriotisme,  et  la  Iiaiiic 
qu'inspirait  tant  de  barbarie.  La 
défense  de  Tile  d*>  Mar^ruente  par 
un  fort  détachement  d  indépen- 
dans, et  le  ïèle  enthousiaste  des 
habitans*  ftrent  donner  à  ces  houj- 
mes  intrépides  Iç  surnom  deSpar" 
tiaies  modfirwê.  Les  troupes  roya* 
listes  elles-mêmes  offrirent  des 
preuves  d'un  courage  peu  com-* 
muni  On  rapporte  que  dans  un 
des  combats  multipliés  pour  \a 
conquête  de  cette  ile ,  5oo  soldats 
du  régiment  de  La  Union ,  enve- 
loppés par  les  indépendans,  pré^ 
feiyreiit  mourir  jusqu'au  dernier 
plutôt  que  de  se  rendre  :  il  sem- 
blait que  de  part  et.  d'autre  on 
TOulOt  une  guerre  d*extermina^ 
tion.  Les  Espagnols,  après  un  nou* 
▼eau  combat,  furent  forcés  d'éva- 
cuer nie^  presque  au  moment  0* 
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le  chef  indépriulant  Z.nraza,  à  la 
Xvlc  d'un  grand  nombre  de  ses 
Tariares,  «('emparait  de  la  place 
de  Bariiias.  •  La  position  générale 
<te  Morilloy  disent  les  auteurs  d*u- 
ne  Biographie  étrangère,  malgré 
quelques  brillans  succès»  se  trou- 
vait donc  très- critique ,  et  don- 
nait peu  d*e«pérancc.s  quant  au 
résultat  détiiiilif.  La  prise  de  Car- 
thagène  ne  lui  avait  guère  valu 
d^autrcs  aranlagcs  que  ceux  qu'il 
retirait  de  î*ncriipniion  de  cette 
place  :  l;i  plupart  des  (trînrhe- 
luiim  qu'il   envoyait   pour  taire 
d('>    incursion^   dans  rintérieur 
du  p'iy-^.  couriniicllement  harce- 
lés par  les  guérillas  «  et  de  plus 
atteint!*  d'une  maladie  épidéuii- 
que  causée  par  le  manque  d'ali- 
tnens  conrenahles»  et  par  la  fa- 
tigue de  leurs  marches,  A  trarers 
les  montagnes  et  les  forêts»  fu- 
rent totalement  détruits,  ou  ne 
rentrèrent  dans  la  place  qu*après 
avoir  perdu  ta  plus  grande  partie 
de  leurs  hommes.  Espérant  plus 
de  succès  d'une  attaque  générale, 
Morillo  marcha  en  personne  con- 
tre Sanln-Fé.  qtie  les  indépen- 
dans  avrîif'nt  reconquis  à  In  «uite 
d'ifn  irè'^-vrr.  Les  som- 

mations qu'il  ad^es^•a  aux  habilans 
de  la  Nouvelle-Greu.ide  n'eurent 
aucun  eHet,  et  partmit  il  reçut 
pour  réponse,  que  les  républi- 
cains de  cet  étal  avaient  résolu 
de  se  défendre  jusq^i^au  dernier 
soupir.  Les  eflets  répondirent  aux 
paroles:  dans  trois  attaques  soc- 
cessires,  les  royalistes  furent  re- 
poussés  et  CfiDtraints  de  rentrer 
dans  leurs  lignes  de  Mompox.. 
Leurs,  affaires  prenaient  toutefois 
nn  aspect  plus  favorable  sons  le 
rapport  martîlime;  leurs  navires 
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de  guerre  avaient  pris  ou  dtlruit 
grand  nombre  de  corsaires  iti> 
surgés,  et  les  renforts,  ainsi  que 
les  convois,  arrivaient  avec  plus 
de  facilité,  n  Cet  état  ne  pouriit 
durer  :  il  fatiguait  également  lei 
deux  partis,  qui  se  djrtermlnèrciH 
k  tenter  une  affaire  générale.  Le 
25  février  1816,  dans  la  matinée, 
Ic!^  indèpendans  furent  les  premiers 
à  donner  le  >lgnal  du  combat,  eo 
se  précipitant  sur  Tarniée  espa- 
gnole, qui  occupait  Puentc,  Cu- 
pev  el  M.MTiey,  postes  iniportanj 
duiit  le  [ireniier  lut  plusieurs  fnî^ 
pri<i  et  repris.  Vn  explusioit  1er- 
ribic  dans  le  fot i  tic  Santn-Ro<a, 
où  se  trouvait  ou  détachement  de 
Tarmée  rt)yale.  et  produite  par  un 
obus  qui,  en  éclatant,  fît  sauter 
plusieurs  caissons,  déterminales 
indépcodans  à  profiter  du  désor- 
dre qoe  cet  événement  avait  oc- 
easioné  parmi  leurs  ennemis:  iisse 

Précipitèrent  de  nouveau  sur  les 
îspagnols,  mais  ceux-ci  les  reçu- 
rent avec  autant  de  sang-froid  que 
de  courage,  les  chargèrent  ù  leur 
tour,  et  malgré  les  efforts  de  leur 
chef  Arismendi  [roy,  ce  nom),  les 
mirent  dans  une  déroute  compicle. 
Ils  reprirent  bientôt  couiMge.  I-c 
aç)  avril ,  près  d'OcarirM»  ,  <lirif;i'< 
par  Unlaneia  et  Torrice>.  ils 
tirent  complètement  Morillo 
Morîdès,  qui  cntoinandaient  eu 
personne,  el  1»  s  forerreiil  ù  se 
retirer  précipitanmient  :  pendant 
Faction ,  400  soldats  espagnols  se 
joignirent  aux  indéjpendans.  f>c 
son  côté,  Bolivar  (voy,  ce  nom) 
redoublait  d'efforts.  Après  avoir 
rallié  à  Haïti  les  braves  et  mal- 
heureux réfugiés  de  Carthagène, 
et  des  autres  places  de  la  Nouvelle- 
Greqadçy  et  obtenu  du  président 
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PAthlon  i5oo  Noirs  et  miilâtrrs 
bien  aga«rri8v  dirigennt  vers  TO- 
W'noqiie  res  forces  rrpartie?  sur 
55  bntiiiien.^  de  gnrrrc,  il  fl?''trni- 
sh  une  petite  e«f  iilie  espaj^nolt; , 
qui prctenilail  s'opposer  à  5011  pas- 
sade, débarqua  ^  Mar^arita,  et 
punit  sévèrement  In  g^amison  de 
Paiiipafar,  qui  ti'avail  pas  voulu 
se  rendre.  Au  inoyeu  de  ces  non- 
Tcaux  renforts^  Tannée  républi* 
caine  fut  portée  7000  hommes  : 
die  descendit  à  Ocuinare.  Quat- 
re cette  entr«{Hrîse  échou8l9  dî- 
aenî  les  atiteti»  de  roavnge  que 
ttous  ayons  dcjû  cicé^  ellefîitce- 
pendant  utile  à  la  cause  aniéri- 
caint*,  en  obl^eant  les  Espagnols 
à  diviser  leurs  forces,  et  en  leur 
faisant  perdre  par-li^  les  fruits  de 
letirs  succès.  En  cf^ri  ,  la  plus 
ifUju'  tui'ti^e!  Taîllaure  n'avait  pas 
empêché  les  patriotes  dT'ti  e  coui- 
plèleinent  battus  à  CaiThiri  ;  et 
malgré  un  succès»  obtenu  par  eux 
u  KemedioSf  mais  qui  fut  suivi 
de  plusieurs  revers,  AJorillo,  en 
fuiu  18169  rcoccupa  enfin  Santa- 
l^é  de  Bogota.  Ce  triomphe  acheté 
il  cher  ne  Tabusa  pas  néanmoins 
nr  la  Yérilable  Mtuatioo  des  clio*- 
ses,  comme  le  lait  connaître  une 
lettre  qnll  écriTit ,  rers  celte  é- 
poque,  au  mloistpe  delà  guerre 
m  Espagne,  et  qui  fut  trouYée  à 
bord  d'un  bAtinient  capturé  par 
les  républicains  pendant  sa  tra- 
versée de  la  Havane  Cadix, 
î^ous  extrairons  de  cette  h;llrr, 
où  h'  frrnéral  espagnol ,  par  la 
manière  dont  il  juge  clw»- 
^e*  ,  a  fait  preuve  d'un  ronp 
*i  u  il  «iûr,  et  d'un  esprit  a  la  fuis 
vaste  et  ferme,  divers  passages 
qui  servent  mieux  que  tout  aulre 
récit  9  à  fuira  conoallrc  la  nature 
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de  retie  guerre.  Après  arofr  tra- 
cé les  embarras  de  sa  situation  « 
résultant  du  nombre  et  de  Ten- 
thf)n''ia-^nic  do  adversaires  , 
de  la  difficulté  fies  communica- 
tiou.s ,  d«'s  «crours  fjuf  leur  pro- 
cureut  dc>  spécul.ifcu  1  s  d'Euro- 
pe, et  surtout  des  mauvai.ses 
di?«positions  des  ecclésiastiques 
dans  toute  la  vice-royauté,  il  a- 
joute  ;  ■«  J*ai  déjà  exprimé  mon 
désir  qae  votre  eocoellence  en* 
Toyât  ici  des  missionnaires.  Je 
dirai  roahHénant  qu'il  est  indls^ 
nensable  d*enTojer  avssi  des 
nommes  de  loK  Si  le  roi  a  ton* 
jours  rinlention  de  subjuguer 
oes  provinces t  il  laoi  prendre  les 
mêmes  mesuras  que  tors  de  la 
première  conquête,  c'est-à-dire 
celles  qui  furent  prises  parCorlea 
et  i'iz  irre!»  Les  niènie«  atiteui-s 
citent  une  autre  lettre,  qui  tut  é- 
crilc  quelque  temps  après,  et  éga- 
lement interceptée  :  il  oi>st'rvait, 
disunt-ils  :  «  Que,  suivant  les  or- 
dres du  roi,  il  avait  rétabli  i*au-' 
éimeia  de  Caraccas,  mais  qa*il 
regardait  cette  mesure  comme 
fausse  et  désastreuse»  vu  que  Té- 
tât des  choses  dans  ce  pays  exi- 
geait un  gouTcmement  pure- 
mot  militaire;  sur  quoi  il  Âilsait 
cettA  observation  remarquable  :  • 
i  Personne  ne  sait  mieux  que  moi 
qa*uo  gouvernement  militaire 
est  par  essence  excessivement 
dur  et  despotique.  C'est  ie  phu 
îvranfnque  et  le  plus  destructif 
(Je  Ions:  mais  c'est  le  plus  éiK  r- 
piqtie,  c'est  celui  que  les  rebelles 
ont  adopté.  Au  surplus ,  conti- 
nuait Morillo  ,  chaque  provjuc.41 
de  TAmériquc  demande  un  sy:»té- 
ine  différent.  A  Santa- Fé  9  il  y  a 
fort  peu  de  noirs  et  de  mulâtres; 
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à  Venezuela  au  contraire  ,  une 
;;raude  partie  <\cs  blancs  a  péri 
(lan«>  la  révolution.  Les  habitans 
iiti  Santa-Fé  sont  oatoreliemeiit 
iiidotens;  ceux  de  Venexueby  har- 
iIm  et  Minguinairei*  A  Santa-Fé  « 
Ie8  difl%reas  étaient  réglés  par  les 
f  tribunaux;  à  Caraccaf),  c'est  le  fer 
fpii  les  décidait.  De  ces  divers 
oaraclères,  provient  la  diversité 
drs  oppo«:itions  nous  avons 

rencoulrées;  neannioin?,  la  dissi- 
mulation et  In  perfidie  sont  les 
mêmes  dauà  toutes  les  provinces. 
Probablement  les  hnbitans  de  cet- 
te rice- royauté  n'auraient  pas 
«i  frnneoient  résisté  aux  troupes 
du  roi  y  si  ceux  de  Venetoela  n*é« 
tnioiit  venus  les  soutenir.  €*cst 
:i  ItMir  rn$tig:ation  que  les  habi- 
\n'\9  do  (^arllia^éne  prirent  la  ré- 
solution de  coinhnttro  avec  tant 
«le  vigueur.  Pons^é  par  eui,  le 
fjouvernfinrnt  d'Autioqnîa  prn- 
clauia  deux  lois  la  guerre  anwrt, 
et  lit  savainment  fortifier  les  dc- 
iilés  de  la  province  par  des  in- 
Rieurs  quils  lui  fournirent.  Ce 
tut  par  ractÎYÎté  de  ces  mêmes 
réroltés  que  Santa*  Fé  fut  obligée 
«•e  se  soumettre  au  congrès,  et 
d'adopter  leurs  plans  sanguinai- 
res. En  un  rnot,  les  rebelles  de 
>  enezuela  ont  tout  conî5.ciUé,  tout 
fait  ;  quand  il;»  combattent  sur 
bîur  propre  territoire,  ce  sont  de 
véritables  bêtes  féroces.  Quand 
j'arrlTai  ici  pour  prendre  le 
mandement  de  l'arn^  rojaie^  je 
Tus  saisi  d^horreur  en  apprenant 
le  nombre  des  tués  dans  chaque 
bataille  ,  soit  gagnée  »  soit  per- 
«lue.  Per.-iiiadé  qu'un  pareil  achar- 
nement prenait  ses  re>;snnices 
lians  ic*  if!iplac;iblcs  rossentimens 
de  l'esprit  de  parti,  je  cherchai 


à  les  calmer ,  en  déployant  celte 
clémence  sans  bornes  que  m'a 
tant  recommandée  le  roi  :  qac& 
effet  a»t-elle  produit?  de  oou- 
Telles  trahisons.  Si  le  peuple  de 
Yenesoela  se  soumet  enin*  ce  aa 
sera  y  j'en  ai  la  conviction,  que 
our  attendre  l'occasion  favora- 
le  de  se  révolter  de  nouveau. 
Pour  réduire  ce  peuple,  des  trou- 
pes pluîJ  nombreuses  sont  uéceîr 
saires;  et,  je  répèle  à  votre  ex- 
celleîîcc,  il  faut  que  le  capilaine- 
géiK'ial  de  Venezuela  soit  iûTestl 
du  pouvoir  militaire*  Soyes  Visa 
assuré  que  le  succès  ne  sera  pas 
Touvrage  d*un  jour»  et  qu*H  ne 
peut  être  obtenu  que  par  la  per^ 
sévérance  et  ractivité  ;  c'est  une 
guerre  féroce  comme  celle  des 
Noir;?  contre  les  Blan<'«ç.  "  Pt'U 
de  nindifirrif jorr^  doivrnt  ùtre  lai- 
ttîs  dans  ce  table  m  'le  la  slfiiatioii 
des  esprits  et  d*;->  ilibpu?ilioa>  des 
parlb.  Les  royalistes  évacuèrent 
Margarita.  Le  chef  iiidépendaot, 
Arismendi*  se  rendit  sur  le  conti- 
nent, à  la  tête  d*une  partie  de  ses 
troupes  y  alin  d'augmenter  les  for- 
ées et  l'énergie  des  armées  de  la 
nouvelle  république.  Bulirar,  que 
le  mauvais  succès  de  ses  opéra- 
tions à  Ocumare  avait  déterminé 
à  repartir pniif  les  Cayes,  en  revint 
avec  i\v>  loiues  nouvelles.  Il  con- 
votjua  uii  congrès-géf létal  à  Vene- 
zuela ,  et  se  rendit  ensuite  à  Bar- 
colonne»  où  il  établît  un  gouf  or- 
nement provisoire.  Les  chefs  roya* 
listes»  effrayés  de  Toir  organiser 
arec  cette  imposante  régularité  la 
nourelle  république»  marchèrent 
contre  Bolivar.  Ils  eurent  peu  de 
sur<  è'*,  et  lurent  repoussés  /«vec 
perle  dons  le  courant  de  février  et 
uiars  ibi^.  Laputésaoceuiuriliuie 
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êe»  indépendans  se  Tortifiait  de 

plM<  en  pltH.  L*:>mirnl  Brion  (voy. 
ce  nnin'  tf'iiait  <lans  un  blncus  ri- 
goureux les  places  qui  f  ^u^-nt  f!n- 
t'ore  au  pouvoir  dns  l:^j»aguoIs, 
cl  lançait  dos  corsaires  qui  i^'eiu- 
pnraient,  ju!<que  dans  lei  luvr^ 
d "£ui  upr,  des  vai.sseaux  cspngnuU 
ciiargés  de  munitions  et  d'appro- 
TÎMonnenieQS  pour  les  troii|>e9 
royales.  Il  résulte  des  rapports 
que  publièrent  les  journaux  an- 
glais de  cette  époque,  que  les  for^ 
ces  des  insurgés  de  la  Nouvelle- 
Grenade  eideVenesuetas'élevaient 
à  plus  de  19.000  boinmesy  non 
foniprîâ  les  forces  de  mer,  qui 
élaieiit  de  près  de  ao  navires  de 
guerre.  Les  force-*  qiii  leur  était  nt 
opposées  rr/'taictit  pas,  tant  en 
îiKupcs  rr^'li-f's  (jirru  troupes  ir- 
ivijulièrcs,  de  J»Ul^  tic  tl  jou  lioni- 
iiif:?;  i:u\irf)u  1 '.î  pehLs  lintinienn 
aruié^>  foruiaieut  toute  leur  mari- 
nu.  Un  truiive,   dans  le  Diario 
vifTcantil  de  Cadix*  de  1817,  la 
liste  des  principaux  chefs  de  la 
rtvolulion  dans  la  Nouvelle* Gre- 
nade qui  avaient  subi  la  peine  ca- 
pitale. Cette  liste  effrujaiile  con- 
tfioatt  lea  noms  de  43  personnes  « 
toutes  d'une banle  distinction,  et 
ajant  rempli  des  fonctions  émi- 
nenteSt  telles  qur  <  t  !les  de  séna- 
teurs, de  membres  d'une  juute,  de 
ctiajmi^saires  du  gouvernenjent , 
cîc.  Malbcurcn^emerif ,  <'xé- 
culif*fi«  lu*  furent  pn'^  1rs  ^cnhis  ; 
♦■lie?  lie  «4er\ii(Mil  (ju  a  rciionhler 
la  lureur  des  p.utis  :  royali'ites  et 
iudtpfiudaus  ri valisérenl  de  cruau- 
tés. La  ra II j pagne  des  preuiiers 
121015  de  1817  fut  tonte  favorable 
aux  iusurgés>.  Un  grand  nombre 
d'officien  et  de  soldats  anglais  lir 
Mciés  Tinrent  se  mêler  dans  leur» 
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rangs,  el  régulariser,  par  la  dis- 
cipline et  iVipériencc,  l'inlrépi- 
dîté  dcsonlonnéc  des  soldats  ntué- 
ricains.  et  a>surcr  le  succès  des 
plans  de  IciusclielV.  Bulivarrtn»- 
porta  devant  (inniana  uuc  victoire 
si;;iialt  e.  On  rappoitc  qu  .k  l'allaire 
de  Uarcelonnc  les  indépendant  imi- 
tèrent, avec  autant  de  succès  que 
de  valeur,  Texemple  des  soldats 
d'Agathoeles.  Le  général  Paes  ,.  » 
la  tête  d'un  nombreux  c<Mps  de 
cavalerie,  attaqua  Morillo  dans  les 
plaines  de  Banco- L^irgo,  le  battit, 
et  le  força  de  repasser  TA  pure  et 
de  se  renfermer  dans  la  place  de 
Sau-Feniandu.  Dans  cette  situa- 
tion, il  se  vit  encore  obligé  de 
faire  arrêter  deux  des  chefs  de  sou 
anuée.  IMoralès  et  Kéal,  dont  les 
dissent iims  tuenayaient  de  porter 
un  grand  piejudicc  i  la  cause; 
royale,  lin  premier  renfort  de 
6,000  hommes,  la  reprise  de  Bar- 
celoimc  par  le  gouverneur  espa- 
gnol de  Caraccas,  ((ui  en  fit  passer 
la  garnison  au  fil  de  Tépée,  et  un 
nouveau  renfort  de  i5oo  hom- 
mes ,  rétablirent  momentanément 
les  ailaires  des  royalistes  9  et  per- 
mirent A  Morillo  de. quitter  San- 
Fernando.  Il  se  rendit  à  Garac- 
cas,  afin  d*y  concerter  ses  opéra- 
tions avec  les  autres  commandans 
des  troupes  royales.  Il  y  apprit 
la  imu  l  du  colonel  f iOper, ,  gnu- 
\erueiir  de  B nituas,  qui  fut  fait 
priàofmicr  ji  ii  les  iudépendans , 
et  sur  qui  >e  Irfuivait,  disent  les 
auteur»  (jue  nous  avons  déjà  l'i- 
te.s,  la  correspondance  lîe  ^loril- 
lo,  dans  laquelle  ce  dernier  lui  fai- 
sait part  de  tontes  les  exéculi<ms 
qui  avaient  en  lieu  par  ses  ordres 
&  Santa-  Fé  et  à  Carihagéne,  en 
recommandant  à  Lopez  de  suivre 
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la  iiirnir  in.'irche  dans  son  gon- 
■vcrncint'JU,  nToinmamlalion  à  la- 
quelle celui-ci  ne  s'ct.iil  qnc  tr  «p 
conformé.  Celle  découvcile  dé- 
cida de  son  sort;  le  génrr.d  Pacz 
le  fil  décapiter  au  milieu  du  ntar- 
ché  d*Achagua$.  Morille  reprit  ses 
opéralions  i  et  découvrit ,  peu  dis 
tempd  après  %  un  compifit  tendant 
A  livrer  au  chef  indépendant  Piar 
la  place  d*Ailgti9tura.  Le  gourer- 
neur,  nommé  Fits-Gérald,  accusé 
d*en  être  Tauteur,  fut  arrêté  :  on 
exécuta  militairement  les  cofiju- 
rés.  et  le  gouverneur  lui -roéme 
reçut  la  mort  dans  (a  prison.  Au 
mois  de  mai,  la  correspondance 
du  fjénéral  m  clicrdr  rarniéc  roya- 
le avec  le  gouvcinciir  Santa- 
Fé  fut  interceptée  par  le*  guérillas 
indépendantes,  et  rendue  publi- 
ipio.  On  y  vif,  de  ravcu  même  du 
;^rnérai  vn  (  hcf,  que,  malgré  les 
avantages  ublcntis  depuis  peu  par 
l<^i»lroupes  royales,  la  révoUc  élait 
presque  générale.  Plusieurs  coui- 
'bats  partiels ,  où  les  îndépendaos 
eurent  ratant  âge,  et  Taugmenla* 
lion  de  leur  marine  y  alors  é- 
tait  de  plus  de  5o  navires  de  difle- 
rentes  dimensions»  montés  par 
des  hommes  déterminés ,  h  pré- 
parèrent à  souteniir  une  affaire  gé- 
nérale entre  les  forces  comman- 
dées par  Morillo  et  par  Arismen- 
di  :  elle  '  nr  lîeu  dans  le  niénie 
mois  (n);ii  i  S  i  'j) .  «^nr  IfS  Inirds  de 
i  Orén'ique.  ivunj^-leiiips  iiicerlai- 
lie,  la  bataille  l'ut  enfin  i-uée  par 
les  indépendans  :  tUuriilo  et  son 
élat- major  ne  durent  leur  salut 
*p)'à  un  régiment  de  cavalerie, 
qui  se  fraya  un  passage  au  travers 
de  Tarroée  ennemie.  Maîtres  de 
toute  la  côle,  les  indépendans  for- 
cèrent les  royalistes  A  se  retirer 
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dans  rinléricur  du  pays,  et  à  m- 
\rr  inaclif?  :  plusieurs  v.,i\ 
délcndues  ou  mal  ovision- 
nées.  ((Hnl)érrnl  surcessivfoicnt 
au  pouvitii  lit  ^  vainqueurs,  Mo- 
rîllo  ,  que  l'on  crwv.iil  hors  (l'ttit 
de  Iciiler  auctmu  etUreprise  capi- 
tale, parut  tout-à-coup  dorant 
Margarita  »  oû  se  retiraient  ordi- 
nairement les  flottilles  des  indé- 
pendans. Il  débarqua  le  i4)ttinet, 
4St  somma  Gomez»  gonvemearde 
Plie»  de  se  rendre  9  s'il  ne  voulait 
sVxposer  lui»  la  j^arnison  et  le* 
babilans.  aux  cbiltimens  les  plus 
terribles.  Goine/  ré  pondit  en  hom- 
me de  cœur,  et  Moriilo  se  prépara 
il  enlever  la  place  de  vive  fnrrc. 
Il  prit  d'assant  Porlamar,  pninl 
d*une  haute  importance,  el  uiel- 
taut  ses  mcnarcs  à  exécution,  il 
pa<sa  au  fi!  do  l  épée  tous  ceux  qui 
avaient  pris  les  armes;  luiirna  el 
enleva  des  positions  défendue?  par 
une  formidable  artillerie;  cnGu, 
une  de  ses  escadres  obtint  une  vic- 
toire dignalée"  sur  raroiral  firioD. 
Les  babilans  de  Margarita  ne  w 
laissèrent  point  abattre  parce»  re- 
vers :  ils  se  défendirent  de  posilton 
en  position  ,  de  rocher  en  rocher, 
pied  à  pied.  Enfin  Moriilo»  qui 
désespérait  de  les  vaincre,  ayant 
été  informé  que  Bolivar  faisait  fies 
pron^rès  rapides  du  rôié  de  Guya- 
na, prit  l»î  parti  de  repasser  sur  le 
continent.   Arrivé  à  Curn.m.i,  il 
réorfranisa  ses  troupes  cou>icléra- 
Menx'nt  affaiblies  par  les  pi  lUs  ' 
qu'il  venait  d'essuyer,  et  fit  niar- 
cher  une  forte  division  contre  Ma- 
rino,  quede  uombrcuxsuccésdaitt 
cette  province  avaient  rendu  re- 
doutable. Le  combat  eut  lieu  près 
de  la  rivière  de  Carlaca.  Des  pro* 
diges  de  valeur  furent  faits  de  part 


Digrtized  by  GoogI( 


MOK 

ft  d*autre  :  scpl  fois  le?  indépcn- 
«funsi  atlaqiitTPni  la  posif  îiin  qn'nc-  ^ 
itipai««nl  Ic'.N  i  ityaîi'ilcs ,  cl  iU  ro- 
vpnnient  pour  la  hnitte'rnp.  lors- 
que leur  fhff  niçiil  uae  blessure 
tlau^'crcuse  ;  ils  se  reHrèrenl.  Sur 
d^aulres  points,  Cadcno,  Ucrina- 
dei  et  Pti«£  balançaient,  par  leurs 
Ticloires,  le  rerers  que  Martno 
MTail  éprouvé;  et  Ter?  la  6n  de 
5epiembre,  le^iindépeDdanséliiieiit 
maîtres  de  presque  toute  la  Nou- 
%'clle-Grenade.  Moritlo,  pendant 
ce  lemp«.  Icfaît  (rénf>rnies  contri- 
bulions.  il  imposait  les  négorîau* 
fît*  C'arnrcas  et  de  Gu  iyra ,  déjà 
«•jïiiisc<,  à  nue  somme  de  200,000 
pî.islres  «  et  faisait  des  recrues 
parmi  les  créoles  dévouos  au  parti 
royaliste.  Par  ane,proclaoiatloii« 
il  olTrit».  au  nom  du  roi  d^Espngne, 
une  amnistie  à  tous  les  insurgés 
qui  déposeniifut  les  armes 9  et» 
pour  lc5  déterminer  plus  proinp- 
tement,  il  rendit  la  liberté  à  tous 
*e<  pnsonn.irr«.   Les  Arnéricnins 
fiireiif  to-^oiisiblrs  à  nnr  p/Miérosilé 
fitii  lin  cl. lit  si  peu  ordin.iire.  Bii.Mi 
loin  de  se  soumellrc,  W*  firent  rJe 
làuii  vellcs  le vées,el  virent  leurs  l'or- 
ccd  s'augmenter  d*un  grand  nom* 
bre  d^étrangers^  Anglais  pour  la 
plupart*  qu*animaU  généralement 
tamour  de  Tindépendance.  L*ar- 
inée  royale  éprouvait  au  contraire- 
un  nfTaiblissement  journalier^  par- 
hi  désertion,  la  fatigue  et  les  ma- 
ladif"^.  I.e  manque  d'argent,  et 
*lonh  -;  5firfe>  de  privations,  éner- 
Tairrit  cetix  qui  restaient  sous  les 
drapcaiix;  el  lorsqu'eii  1818,  Mo- 
rille recommenea  la  guerre,  il  se 
TJt  dans  la  pénible  position  de  com- 
battre à  la  fois  des  hommes  enflam-' 
més  par  le  double  amour  de  la  pa- 
lrî£  et  de  la  liberté ,  et*  dans  ses 
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propres  troupes. le décotiragpment 
cl  souvent  i«v^  dispositions  à  la  ré- 
Tolte.  Celle  guerre,  oû  les  sucera 
et  les  viris«ifude«i  l'nrrnl  à  peu 
prè'?  l«'s  niêmp>  df  pari  et  d'autr»', 
diMinn  aux  iodept" iidans  plus  «bt 
coniiauee  daus  brurs  forces,  el  leur 
fitpenserque  la  mélropole  ne  par- 
Tiendrait  jamais  à  les  replacer  itous 
sa.'  domination.  Cette  campagne 
pensa  être  finestc  A  Rlorillo.  A  la 
brd  iillc  dcCoro,  qnî  fut  remar- 
quable parracbarnenientd«'s  deut 
jwrtis,  il  fol  irè«'-grîèvemei!l  bl(s- 
sé  d'un  coup  dr  laiu;e  que  lui  por- 
ta un  tbef  de  £!;uérilla>.  ï^a  rau»- 
pajîne  de  1H19  fui  égalemeiil  !»•- 
coudr  en  faits  ri  ntanjuables  ,  malH 
qui  n'arrêlèrcot  point  l'essor  de 
llndépcndance  américaine,  quo 
les  derniers  événemens  politiques- 
en  Espagne  sembleraient  vouloir 
remettre  en  question.  Ne  pouvant 
enfin  surmonter  les  obstacles  sans 
nombre  que  lui  opposaient  le  tcr« 
ritoire,  les  ba1)itans,  répuisemeut 
de  s»-*  troupes  et  leuréloignemeut 
de  la  un;tropole,  Morillo  proposa 
une  trêve  et  revint  dans  sa  patrie, 
où  il  lut  nommé,  par  le  roi,  ctuulu 
deCartbagéne;  il  arait  été  décores 
en  idi8,  de  la  grand*croix  de 
Saint- Ferdinand.  En  i8ao«  il  a- 
'dopta»  ou  feignit  d'adopter  «  la 
constitution  des  cortés»  qui  venait 
d*ètrc  rétablie.  Tout  porte  à  croire 
cependant  qu'il  favorisa  riiT^tirrer- 
lion  des  gardes-du-corps,  dans  la 
journée  du  7  juillet  1822;  mais,, 
se  voyant  près  «l'être  comprouiif^ 
par  la  mauvaise  direction  que  prit 
celte  alTaire,  il  ii'bésita  pas  à  se- 
toumer  du  côté  des  constitution- 
nels, qui  ne  s'éblouirent  pas  sur- 
9e5  véritables  dispositions.  Il  au— 
rait  mfimc  payé  de  sa  tic  le  petu 
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de  confiDnce  qu*il  leur  ioipiraUv 
91  Riegon'e(lt<]élournélebr49d*uQ 
milicien  qui  iiltatt  lui  tirer  un  coup 
de  pistolet.  Nommé i  dé»  le  coin- 
inenceinent  de  la  campagne  dtr 
i8t>.5,  au  commiindemcnt  générai 
de  la  Galice  et  den  Asturiei^,  il  eut 
«ous  ses  ordres  Quîroga,  Campil- 
le  Pastor  v\  rEiiipccioadn.  £n 
avril,  iMoiilio,  conjointemcut  a- 
vec  Qiiiioga,  se  mit  ù  la  poursuite 
«lu  conife  d'An»;uaaie,  qui,  aynut 
\oulu  rétablir  raiitoritc  royale  eu 
Fortug  il,  lut,  apri'S  une  prcuiière 
déraite,  obligé  de  se  rét'uj;ier  eu 
lii^pague;  uiais  la  suite  a  fait  voir 
que  l'intention  du  comte  de  Car- 
f)iagéne  n*étaitsans  doute  pa<«d*ar- 
rêtvr  le  général  portugais.  Ters  la 
fin  du  mois  de  mai«  Horillo  était 
à  Benaveute,  occupé  é  rassepibler 
les  dtl)ri:<  lies  corps  contititotion- 
neU  dispersés  par  rarniéc  fran- 
raîse.  Dans  le  courant  de  juin,  le 
géucrui  Wilson ,  venu  en  Espagne 
pour  fl/'ft'fidrc  la  catise  â&i  coos- 
tiluliumiels,  remit  à  Moiillo  un 
plan  de  défense  pour  la  Galice  vt 
les  A'«lurfe.'i;  mais  le  général  e-.- 
pagfiol ,  qui  d'ailb-urs  acrueillit 
liés -bien  le  géiitial  anglai*,  ne 
jugea  pas  à  prupos  d'en  l'aire  u-^^a- 
ge ,  parce  que  vraisemblableiueot 
il  n'entrait  pas  dans  ses  projets  de 
soutenir  le  gouT^memeot  des  cor^ 
tës.  Le  j^énéral  Horillo  ayant  ap- 
}>ris  que  les  cortés  a? aient  suspen- 
du le  roi  de  ses  fonetions  pendant 
sa  translation  de  Séviltc  à  Cadix, 
adressa  de  suite  À  Tarmce  qu*il 
commandait»  et  aux  babitans  de 
la  Galice  ,  deux  proclamalions , 
dans  lesquelles  il  manifcslail  ses 
sentiinens  d'iuiprobaiinn  pour  cet 
acte.  Il  demanda  en  mT-iiie  temps 
un  armistice  uu  ggucral  trançais 
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Bourck»  qui  lui  fit  répondre  qu'il 
n'obtiendrait  une  suspension  d'v^ 
mes  qu'en  reconnaissant  U  règen* 
ce.  Morillo  avait  fait  précédercel- 

diniaii^he  de  .la  destiluliun  de 
Quiroga,  dont  il  redoutait  les  pria* 
clpes  et  la  fermeté,  fous  les  jour» 
nanx  ont  rapporté  ses  proclama- 
tions à  ce  snj  "t.  Morillo, 
la  léte  de  forces  encore  assea  con- 
sidérables, croya-t»  eu  ne  recon- 
naissant ni  les  corlès  ni  la  régence, 
avoir  asse*  d*iuQuence  pour  fjirc 
adopter  un  gouvernement  mixle, 
se  Iruujpa.  Ses  prop(»sition:«  fu- 
rent rcjetêes.  Devenu  un  objet  de 
défiance  pour  ceux  dont  il  élsit 
précédemment  Pespoir*  il  se  Tit 
dans  la  dure  nécessité  d*accepter 
tes  conditions  du  général  ù  la  nle^ 
ci  duquel  il  s'était  mis,  et  Ton  ne  i 
peut  se  dissimuler  que  c'est  bà  dé* 
fectiim  qui  a  livré  presque  sans 
défense  la  Galice  aux  Français. 
Cet  acte  néanmoins  ne  fut  <oi»- 
?nmmé  qu'après  une  négociation 
qui  dura  depuis  le  37  juin  ju?qu'jiu 
17  juiliet,  et  Morillo,  en  recon- 
naissant la  régence,  ne  put  mcllre 
à  sa  disposition,  au  rapport  des 
Bulletins  Iraiicais,  que  le  nombre 
de  3uoo  bomaies  :  le  reste  de  ses 
troupes  se  dispersèrent.  Quiroga 
en  réunit  une  partie:  niais^  mal- 
gré une  proclamatioD  énergique, 
Il  ne  put  les  retenir  sous  son  eoia- 
mandement  que  quelques  jour». 
Depuis  cette  époque  ^  le  rôle  qu'a 
joué  ^loritlo  ne  fut  rien  moins  que  ^ 
brillant;  le  \>q\i  de  considératioo 
qu'il  obtint  de  la  régence  ne  s'est 
point  augmenté  après  les  événe- 
ineM«î  de  Cadix.  Afîerlé  sans  doute 
de  i  indifTérence  dont  le  gouver- 
uemeut  rén)mpensait  ses  service?, 
il  a  voloatairemeat  donne  M  dé- 
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mission  du  commandement  géné- 
ral de  la  Galice.  Depuis  cette  dis- 
grâce, le  projet  qu'il  avait  mani- 
festé de  se  retirrr  vu  Prarire,  .s*esl 
cnGn  eflcctiié.  Les  fruilirs  publi- 
ques aniionrent  qu'il  vient  (jan- 
\hr  i8a4)  de  débarquer,  avec  sa 
l.imille,  h  Uocheforl,  à  bord  du 
vaisseau  le  Surveillant.  Morillo  a 
acquis  dans  TAuiérique  du  sud  u- 
Dft  des  plas  remarquables  répula- 
tioas  miiîlaifcs  de  l'époque.  Oa 
admire  généralement  avee  quelle 
habileté ,  aéparé  de  la  métmpole 
par  des  men  immeosea*  dans  un 
climat  dévastatear,  entouré  d*en- 
nemia  implacables  ,  il  a  su  » 
n*ayaot  qu'un  pettlnomlired'ltom- 
mes,  9e  créer  des  ressources  de 
Imite  espèce,  enfin,  snutrnir  pcn- 
dafit  plusienr-*  anrïées  i»ne  guerre 
fiù  il  Fut  snii  vent  vainqueur.  Mal- 
hearensemeiil,  la  célébrité  qu'il  a 
acquise;  en  Amérique  est  enlufîliée 
par  des  tni  iMtés  que  sans  doute  it 
détestait  Kii-mCme,  mais  dont  le 
Muvexiir  est  inbéreiU  à  sa  gloire. 
Aox  qualités  de  l'âme ,  l'énergie , 
le^ courage,  llndompiable  persé- 
Téranoe,  il  joint  det  avantages  phy- 
sique» diffne*  de  leur  être  aMoeiés. 
Sa  taille  naute«  n  d^arcbe  fière« 
ion  air  martial ,  aoa  teint  que 
le  sèjonr  de  ^Amérique  a  bruni  e 
tout  en  loi  annonce  un  homme 
digne  de  commander  à  des  brare^. 

MORIN  (N.),  conventionnel 9 
exerça,  jusqu'en  1789,  la  profcîi- 
.  ?»ian  d'avoc  at  dans  la  petite  ville 
de  Saînt-Nâzaii  '  Loire -ÎTifV'rieu- 
rc).  Nommé  à  eelte  époque  <lépu- 
lé  du  tiers-étal  d»;  ht  îniinéchaiH- 
«ée  de  Carcassonne,  au%  ét"i{«,-g»  - 
ncrau:i,  il  combatti  avec  force  le 
projet  proposé  pour  la  rréntînn 
d'uu  papicr-monuaie^  ei  devclu^- 
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pa  quelques  idées  générales  sur 
Dnances.  Le  département  de  l'Au- 
de l'élut,  au  mni^  de  septembre 
i7C)2,  député  ù  l:t  rfinvfnfînn  na- 
tionale, où,  dans  ie  procès  <lii  roi, 
il  demanda  la  réclusion  et  ie  i>au- 
nissemeot  à  la  paix.  Meuïhre  du 
conseil  dt^^  anciens,  par  huîlc  «le 
la  réélection  des  deux  tiers  con- 
veniiotuiels,  il  y  occupa  peu  lu 
tribune  9  sortit  en  17989  et  mou- 
rut yen  180H. 

MOAIN  (N.),  était  membre  du 
tribunal  de  Aitebe  lorsque  le  de-> 
parlement  de  la  Moselle  le  nomma 
député  à  l'assemblée  législative, 
te  29  juillet  1709«  on  iij'ita  l:i 
question  de  mettre  en  vente  les  ri- 
ches propriétés  de  labbaye  de 
Vadgass;  mais  M.  Alorîn  prétendit 
que  la  iicUinn  n'en  avait  pas  le 
droit,  pan  '  ffie  plus  des  <îenx 
tiers  d«'  *  l)ieus  étaient  situes  .-ur 
le  territoire  de  l'empire  germani- 
que. Cette  opinion  fut  partagée 
par  le  comité  de  diplomatie.  A  U 
fin  de  la  x  ssion.  il  est  rentré  dam 
la  vie  privée, 

MORIN  (GiAima-MAm] ,  est 
né  à  Lyon ,  dans  le  mois  d'avril 
1^.  Son  père  9  qui  occupait  une 
place  dans  les  finance^')  oA  de  lon« 
fues  années  de  travail  et  une  sé- 
vère économie  lui  avaient  acquis 
une  fortune  considérable,  avait 
dirigé  son  éducation  vers  l'étude 
des  lois,  et  il  allait  acheter  pour 
lui  la  charge  d'avocat  du  roi  près 
de  la  sénéchaussée  de  Lyon  , 
lorsque  le»*  événemens  de  la  ré- 
volution détruisirent  ces  projets, 
en  siipprimant  toutes  les  charge's 
de  la  magi'-trature.  M.  Morin  ê- 
taît  le  compatriote  de  M.  Ravet, 
pré>ident  de  la  chambre  de.*;  dépu- 
léi  I  et  tous  deux  se  firent  remar- 
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quer  pur  des  succès  »  dès  leur  dé- 
byt  diiii»  b  carrière  do  biirr«ui; 
iou«  deux  M  pronooçèrent  couia- 
geiuerocût»  quoique  trè9*j^<in*^« 
i'ontreJef  «xcès  dt»la  révoluliou; 
et  tous  deux  luttèrent  axto  éner- 
gie contre  des  entreprises  qui  fi- 
nirent nénnmoiiis  par  amener  le 
sit'ge  lie  Lyon,  et  les  cataj^lrophes 
épouvantables  (|iii  le  sniviieul.  M. 
Aloriii  a  vait  ♦•ir  iIcmix  l'ois  président 
des  Ireiile-deax  sections  réunies 
de  Ml  tUIc  natale ,  qu*U  avait  eu 
le  bonlieur  de  pt^é^erver»  avec  le 
€«DOO«ir»  des  amis  de  Tonins  et 
dea  loia*  du  Joug  qui  défait  l'op- 
primer» et  il  avait  été  appelé  pour 
la  troisième  fois  aux  mî^mes  l'onc- 
lions,  lorsqu'une  ailairc  de  Ta- 
inille  (la  destitution  de  ^on  père, 
provoquée  par  h;  parti  u!tr;\-ré- 
vuiuliunnaire  dans  les  premiers 
mois  de  179^)  le  lurça  de  se  ren- 
dre a  Taris,  pour  obtenir  larevo- 
calion  de  cet  acte  aHiitraire»  C'est 
à  cette  époque,  et  peaduot  soo 
séjour  liuiis  celle,  capilale,  que  le 
siège  de  Lyon  fut  décidé*  Lu 
ville  iavestie,  Al.  Alorin  se  trouve 
dans  riroppssibiiité  de  rejoindre 
ses  compatriotes.  Bîetitôt  la  vil- 
le csl  prise.  Proscrit,  avec  trois 
de  ses  frères,  il  se  réfugie,  ain- 
si qu'eux  ,  à  Nice,  où  était  le 
quartier-général  de  l'armée  du 
Var.  Les  tribunaux  militaires,  ju- 
.geant  avec  jurés»  avaient  été  pré- 
^édemmeat  institués;  raaii  Torgn- 
r.isallon  de  ceu  de  Tannée  du  Var 
«^ait  iueomiilèl*»»  Privé  de  toutes 
Tesson rceP  personnelles,  ainsi  que 
ct*4éd«saf<i:nille,  ruinée  dès 
-cette  époque ,  M.  M orin  accepta 
difTérentes  fonctions  judit inires, 
et  fut  enfin  nonimé  accnî>at«'Mr 
Uiililairey  enfile  du  départ  du 
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magistrat,  titulaire  de  celte  pkœ.  ' 
Mandé  à  ^arîs  par  les  cumiiés  du 
gouvernement  9  N.  âlorin  a  rem- 
pli ces  fonctions  pendant  environ  1 
deux  années,  et  jusqu'au  moment 
où  ces  tribunaux ,  créés  par  uns  ^ 
loi ,  furent  supprimés  de  même.  , 
Il  est  constant  que  par  s»"-  , 
et  ^on  influence,  le^  idbmiiix 
de  Taruiée  du  V^ir  n'ont  pas  ct's>e 
(le   conserver    leur  oiganisalioii 
par  )in  ea ,  et  ()ue,  non-seulement 
il  n'y  a  point  eu  de  condamnation 
pour  délits  pdll  tiques  «  mais  po« 
même  une  seule  arrestation*  U. 
Morin  s'est  acquis  pendant  celle  1 
période  de  temps ,  qui  était  par- 
tout ailleurs  celle  du  deuil,  d» 
larmes  et  du  sang,  l'estime,  l< 
ronfiance  ,  ft  mr-me  la  vinéralioii 
dclonlt!  la  populaîiondeces  pays 
de  larniée  et  de  ses  chels ,  duiil 
il  fut  constamment  le  défenseur. 
De  retour  à  Parts,  il  mil  a  profit 
lesconnaia«nneesqii*il  avsU  acqui* 
ses  an  miUen  dos  caiii[)s ,  et  apiés 
deui  années  de  nouvelles  .reebfii* 
cbes  et  de  travaux  9  il  fit  pandti^ 
sa  I  àéorUdêit^Mtminiitrtiion  aiifi* 
taire ,  omvraçe  remarquable  pour 
le  IcuïpH  où  il  a  été  t  crit,  q«*  s« 
distiiiî^^iie  par  des  opitn'ojis  sngf* 
t'i  im  rsprit  rare  d'unalv-^-e  et 
nirtliiiile.  Cet  ouvrage  a  élébi-un- 
coup  consulté,  lors(|n 'il s'est  agi  (i^ 
sortir  l'admioistration  militaire  da 
chaos  oAelle  était  plDiifén«l|||*eit 
encore  avec  fruîtau  jojur^'bnMMt^ 
pari  tien  de  cet  écrit  rféfélaillii 
administrateur.  Le  dÎMCloîjiuiiili 
cutif  appela  son  auteur  aux  fonc- 
tions de  liquidateur-général  tlc^ 
Invalides,  puis  à  celles  d Un  des 
chefs  de  la  lit|uidatiun  centrale  du 
mnnslérc  de  ta  guerre;  enfui  il 
renvojra  conmic  soit  couimi^saii«.' 
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f  xlraortliriaire .  aijprè.s  de  Tannée 
(I  Htlvélie  ,  pour  en  npnrer  ton- 
Ic  la  comp^iljilîlé.  A  cette  épcKjiie 
ailciit  cutniijencer  cette  célcbiu 
oirapugne  de  l'an  ^,  couroanée 
par  la  niéiDorable  bataille  de  Zii* 
riàtf  où  ane  armée  entière  de  Rus- 
ses derait  Irouf  er  son  tombeau»  et 
laemlitîon  $à  ruine.  M.  Morîn 
tait  «ttaùbé  au  çénnrtil  en  lïhef 
Mafsêna,  qui  Tuvait  prié  de  se 
charger  aupiè?^  de  lui,  en  qualité 
(1  ami  sfir,  de  la  direction  de:»  upé-* 
ralion<t  politiques  et  administra- 
tive* ih'  r->rm<  e  sous  se!?  ordre»». 
IMe  cirronstance  ,  dont  rpH'lques 
notices  ou  mrmoir«'->  (  rmirffip'o- 
rains  ont  déjà    rendu  compte, 
fournit  a  M.  Mnrin  riicureus»;  oc- 
casion de  sauviM-  Tmo  Français  de 
beaucoup  de  persécutions,  et  peut- 
ilniûèmeûe  la  mort;  c'était  lu 
BMHtîé  d'une  colonné  île  ramnée 
prince  de  Coadé ,  coupée  par 
DOS  soldats  au  moment  oA  elle 
défibit  sur  le  pont  de  Constance, 
«urle  Rhin.  Déjà  il  était  question 
desigaaier  cesTietimesdela  çuer*  ' 
n  au  gooTernement,  et  de  s*a4- 
Mirerde leurs  personne--,  lorsque 
«tirles  instances  de  M.  Morin  on 
]e5hi{55a  rentrer  dans  leur  patrie 
sous  l;>  «'Hive-î^ardede  Tunilornie 
riiâsequi  les  couvriiit.  Au  moment 
uûfinissajt celte incrveillcii>e  cam- 
jKigne,  le  général  eu  chel  Bona- 
parte, débarqué  à  Fréjns,  s'.em- 
pafaildtis  rênes  du  gon  veruenient. 
Par  ses  ordres,  le  général  qui 
commandait  l'armée  d'Helrélie, 
passa  Â  Tarmée  dltalie  ;  il  place 
de  saiteson  quartier^général  au 
posta  le  plus  périlleux  &  6êne5; 
H.  Morin  Ty  avait  suItî.  Après  des 
pmdîges  de  ? aleur  de  la  part  de 
i'araiée  ftAuçaise»  et  une  défente 
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qne  rien  ne  mirpas'e  dans  aucun 
l'ait  de  nif-îne  n.Uariî  des  leiufv-» 
anciens  on  ino  bjFnc'^,  il  fallait  ce- 
peiid.mt  Irailei  avec  1  ai  niée  enne- 
mie, pour  saufer  In  population  et 
les  débris  glorieux  de  nos  braver 
phalanges.  M.  Morin,  chargé  de 
cette  difficile  uègociation,  la  rem* 
plit  au*del&  même  des  espérances 
du  général  eu  chef,  en  obtenant, 
non  pas  une  capitolatlon ,  mais 
des  conventions  qui  rendiiishtror* 
filée  à  la  liberté,  et  la  mit  en  po- 
sition de  recommeticcr  la  campa- 
gne aux  portes  mêmes  de  la  ville 
qu'elle  n'avait  pu  sauver,  mais 
qu'elle  avait  à  jamais  illusir*  p,  en 
l'associant    à    sa  propre  gloire, 
r^earunoîns  fe  chef  du  gouverne- 
ment rappela  à  Paiis  le  générai 
en  (  lief  :  M.  Morîn  y  revint  aussi; 
mais,  étranger  à  t(Hite  espèce  d'au 
fdires  publiques,  il  s*pccnpa  de  lit- 
térature, et,  mêlant  A  cette  étnde 
ses  soufenirs  de  guerre,  Il  ivilt  au 
four  on  poemeen  4*chant4  intitulé  : 
h  Siège  de  Gènês,  Le  conquérant 
qui  goufernait  la  France  y  est 
caractérisé  de  la  manière  suivantef 
et  l'auteur  lut  adressait  ce  sage 
avertissement  qni, ^depuis,  estde^ 
venu  une  véritable  prophétie  : 

Salut ,  pu'siinc  Ytiogaciir!  pp«niiîs  W  gnndr 

detseint .' 

Les  trône*  rombcrontou  oattroat  soilf  Mn>aiB*f 

Oui,  j'irmcrai  tnn  bras  des  foudrei  meurtriers* 
Qui  frippent  le»  état}, renversent  teuri  barrières. 
Jivquc  b  du  destin  les  décret)  ■>   nt  mnnu)  ; 
Mjiv  quand  lc>  jour»  de  pait  feront  enfin  renut. 
De  l'Europe  ébranl<$e  apaiso  U  tourmente, 
Arb.tre  «le  Mï-mlme,  ci  d'uAC  ni*iiuU'tt<lcnce 
Assigne  le  Itaftiie  «ë  tu  é«h  i*»rrfittffr 
JL*iuiiven  cm       poîdt  diflkilc  à  ^ter». 

En  effet ,  FEorope  a  écrasé  è  son 
tourceitti  qui  Favait  si  long-iemp.« 
dominée.  Sous  le  gonvemement 
royal,  M.  liorin  fut  appelé  à  ht 
place  de  chef  de  la  première  di" 
vision  de  ki  poKce  général»  du 
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rojaame.  La  tcDdanco  des  choses 

qui.  (levait  .unener  ou  faciliter  la 
roiitrêe  de  NiipoiéoQ  ûl  fferdre  à 
M.  Morin  celte  place  :  depuis  il 
n'a  rempli  aucune  foDCtion  pnMi- 
i|ue  ;  on  peut  en  avoir  quelque 
regret ,  parce  que  son  pansage  à 
la  police  n'a  pas  été  assez  rapido 
pour  qu*il  n'y  ait  pas  laissé  dus 
regi*et9.  On  se  rappellera  loiig- 
Umps  son  impartialité,  son  obli- 
geance et  son  esprit  de  conciliation 
et  de  concorde*  On  pense  que  M. 
Alorin»  ayant  été  rapproché  de 
beaucoup  de  personnages  impor- 
tans  qui  ont  fi^çtiré  sur( cs^ivonifrit 
dans  tous  les  actes  de  notre  drauie 
politique^  pourrait,  s'il  voulait 
s*en  occuper,  écrire  des  Mnnoirrs 
qui  se  recommanderaient  par  1  iai- 
portance  d*is  lai et  par  des  no- 
tions entièrement  inconnues  sur 
certains  hommes  et  certaines  cho- 
ses. Voici  jusqu'à  ce  )our  les  ou- 
yrages  qa^il  a  publiés  :  i"  Essai 
sttr  (a  théorie  de  i'adnÙHislration 
mUt taire,  en  temps  de  paix  et  en 
temps  de  <^ucrre,  1799»  in-8";  a" 
Gèiiet  &aami' ,  ou  le  passage  du 
mont  Saint- B cm ftrd ,  poëuie  en  4 
chants,  ihiu,  in-b";  3"  Od4^  à 
Uurs  majcili  s  impériales  et  royales, 
iHio,'  in-S"  ;  4^"  Développement 
sommaire  <fun  noiaem  tystèm^  de 
trédit  et  d*amortt8sement  de  ia  det- 
te pahli^ue,  appUeabie  à  ia  Fran^ 
ce,  ou  eontrt'épreuve  du  système 
^emprunt  et  d* amortissement  pra- 
tiqué en  An^liicnY ,  18 15,  in-4^; 
5"  Plûrt  (ir  finance  portant  (Tentiori 
uni  hi.iujiu:  générale  de  France, 
aucapilai  cunstilué  de  400, 000,  000 
nutnsrairet  et  création  d'un  milliard 
de  hon$  de  crédit,  ayant  privilège  et 
hypothèque  sur  a,ooo«ooo,ooo  '^ 
^opriétée  territuriates,  18169  in-8". 


ftlORIN  (u  tAiov),  maréchsl- 
de-canip,  est  né  auprès  de  Liueuz. 
Il  ne  dut  son  Urancement  qu  a  lui- 
même,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir 

pn<s<'>  par  tous  Ip^  grades  inréricurs 
qu  il  lut  élc\é,  le  19  juin  179»» 
au  grade  du  c  hef  d'escadron  dan* 
le  a*  K'^iiucut  de*  carabiniers, 
dont  il  obtint  enûa  le  commaude* 
ment  le  5i  aoAt  i8o3  :  dè8*lon 
son  avancement  devhit  beaucoup 
plus  rapide.  Officier  de  la  légitNi- 
d*booneur  dès  le  mois  de  piin 
i8o4f  la  croix  de  commandant  de 
cet  ordre  et  le  titre  de  baron  tic 
l'empire ,  avec  une  dotation  de 
4,000  franc:),  fureni  le  prix  de  si 
belle  conduiie  j  Ausleilitz.  l'^ti 
180G,  il  fut  jioiiHiii.'  éleelcur  dan^ 
le  départemeni       Cnlvadusi  uli- 
tint  le  grade  de  géuéral  de  brigads 
peu  de  temps  aprè.«>,  et  devint  coui'- 
mandant  du  dépqrtemi^nt  des  Ai^ 
dénués  en  1807.  Il  'conserva  cet 
emploi  pendant  trois  années  con- 
sécutives, et  commanda  momea- 
tanémeot  la  a*  division  militaim 
dont  le  quai  tier-p:r!»éral  était  à 
Mczières,  chef-'ieu  de  ce  <léparip- 
nient.  Cet  odicier  général,  aduii? 
ù  la  retraite  eu  1 810,  a  reçu  la  croix 
de  Sain l- Louis  eu  iSi4* 

UOiUSOT  (JosBPn-5UnRi.Eiiff- 
Eosb]  9  architecte- vérîficateurde» 
bâtimens  de  la  couronne^  naquit 
le  a5  août  à  Cbarapeaus, 

département  de  Seine-et-Marne. 
Il  s'est  moins  distingué  par  ^cs 
constructions  que  par  la  partie 
•spéciale  de  l'architecture,  dite 
Comptalnlitè  des  lnUimens,  parlirt 
ingrate  pour  la  gloire  de  celui  q«i 
lui  consacre  ses  soins ,  mais  aussi 
utile  aux  particuliers  qu'au  gou- 
vernement, puisqu'elle  tend  é 
cbiirer  sur  leurs  intérêts  respcc* 
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tifs  les  ftoiiiînrs  de  Tari  et  le*  per- 
sonnes qui  font  conslruire.  Mori- 
50l  fut  élère  de  M.  Del.igiauge, 
vèitQcateur  <ni  chei'  Ucà  bâtinien:» 
de  Momieur,  aujourd*biii  Louis 
XYlUf  et  devint,  par  la  pnitec- 
fîon  de  U*  le  comte  Daru ,  lors-» 
qu'il  était  mtendant-gôoéral  de  la 
Usie  eiTile,  architeete-vérilicateur 
des  liiitimena  de  la  couronne.  A 
la  re^tatiralion,  en  i8i4j  Morisot 
p)^^  i  dnn<;  1:î  même  qualité  à  la 
résidence  dt-' ^  e^^.li!!e.'î,  où  il  mou» 
ml      mois  d'octobre  1821.  11  a 
publié  :      Essai  sttr  un  nouveau 
mode  de  mesurer  ies  ouvrages  de 
èéimunt,  en  supprimant  iei  usages, 
iSoa>        ;  a*  Tahleatue  déimllis 
des  prije  de  tous  Us  ouforages  dê 
hâtiment,  divisés  suivant  Us  difi^ 
rentes  espèces  de  travaux,  et  suivis 
d*uQ  Traité  particulier  pour  chû" 
ijueespéce,  Pari«,  1804,7  vol.  Jn- 
S',  avec  plancheâ.  L'aul^'nr  pré- 
parait, au  moment  où  il  mourut, 
une         étlition  de  cet  ouvrage, 
dont  il  avait  déjà  donné  ,  en 
i8ao,  les  deux  derniers  vol.  in-S'. 
Oa  requirque  dans.  Vintroetuction 
une  espèce  de  bibliographie  crili- 
q«]e  ou  revue  des  auteurs  ont 
écrit  sur  celte  matière* 

MOEISSKT  (lb  baron),  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés, 
faisait  valoir  les  riches  propriétés 
^ju'il  possède  dnits   le  dép.ufe- 
ment  des  Deux  Sèvres  .  lorsque 
ce  déparle  meut  le  nomma  ,  en 
1811,  iiicuibre  de  la  députation 
chargée  de  féliciter  Tempcreur 
lur  la  naissance  de  son  fils;  cette 
raîasion  loi  valut  le  titre  de  ba* 
roo»  et«  peu  de  temps  après,  son 
admis*iion  au  corps-législatîf.  A- 
près  les  événemens  politique^  de 
iâi4»     Ittorisset  passa  du  corps- 
«.  atv. 


légi>?latîf  dans  la  première  cham- 
bre des  dépulL's.  Le  20  mars  181 5 
le  reuilit  .«  la  vi»*  privée.  Il  rentra 
a  ia  ch.nnbre  ajn é:»  le  second  re- 
tour du  roi,  et  depuis  ce  mouieut 
M.  Morisset  n*a  pas  cessé  de  faire 
partie  de  la  représentation  natio- 
nale  )us<|u*en  i8aa;  il  siège  au 
centre.  Constant  approbateur  des 
projets  ministériels^  il  s'est  cepen- 
dant récrié  surrénormité  du  bud- 
get de  I H 1 4,  mais  il  s'est  montré 
heaticoup  plus  traitable  par  ia  sui- 
te; et  s'il  a  encore  quelquefois 
censuré  les  lois  de  finances,  ce 
n'a  été  que  pour  deténdte  les  pro-» 
priétaires  fonciers,  beaucoup  trop 
froissés  y  selon  lui,  et  pour  enga- 
ger le  gouveroeaient  ii  reporter 
sur  les  antres  classes  de  contri- 
buables une  portion  des  impôts 
supportes  par  celle-ci.  La  discus- 
sion du  budget  de  1817  lui  fournit 
l'occasion  de  défendre  avec  cha- 
leur les  ministres  vivement  atta- 
qués par  >1 .  de  Villèle,  aujourd'hui 
(1S24)  ministre  lui-même.  Dans  la 
sessiou  suivante,  il  avait  préparé 
un  discours  en  faveur  du  projet 
de  ]ol  Air  la  liberté  de  la  presse, 
mais  3a'  liste  des  adversaires  du 
projet  s*épuisant,  la  discussiou  al- 
lait être  fermée  sans  que  M.  Mo- 
risset pût  monter  à  la  tribune, 
lorsque  l'honorable  député  juge;A 
à  propos  de  demander  la  parol« 
contre  la  loi;  mais  bnînlôL  il  fut 
obliî^é  de  se  retirer,  non  sans  a- 
vuii  occasiom;  quelques  marques 
d'hilarité.  Dans  lu  courant  de  la 
même  année,  il  vota  pour  la  loi 
de  recrutement  après  avoir  pro- 
posé une  disposition  exception- 
nelle eu  faveur  des  fils  uniques  ; 
prit  plusieurs  fois  la  parole  dans 
la  discussion  du  budget  pour  ap* 
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puyer  toutes  les  dciiniuJos  des 
iniuUtrcâ,  et  b\>cciipa  du  cada^tru, 
dès  contributions  directes ^  etc., 
etc.  Il  appuya  de  tout  soa  pouvoir 
les  deux  lois  d'exception  présen- 
tées en  iSi9;.se  prononça  forte- 
ment en  faveur  du  nouveau  sys- 
tème électoral»  et  s^clcva  de  nou« 
Tcau  contre  le  taux  de  la  contri- 
bution foncière  et  contre  la  mau- 
vaise organisation  du  cadastre» 
qu'il  regardait  comme  un  vérita- 
ble chaos.  Il  a  continué  à  parler 
et  à  voter  niinislériellemcnt  clans 
les  sessions  ?uivante«t.  Dejuiis 
1819,  il  est  Tui»  (i(îs  s»'pl  adminis- 
trateurs des  eaux-et-forètî». 

MORISSON  (C.  F.  G.),  avutai, 
nounnc,  en  1790,  ailtnioistraleur 
du  département  de  la  Vendée,  et 
successivement  membre  de  ras- 
semblée lèfiislative  et  de  la  oon- 
ventioB  nationale  ^  montra  beau- 
coup de  modération  dans  le  pro- 
cès dn  roi;  il  prononça  nn  dis- 
cours,  le  1 3  novembre  179^*  pour 
établir  que  le  rol  ne  pouvait  être 
mis  en  jugement^  et  lorsqu'il  fut 
question  d'appliquer  la  peine,  il 
dit  :  «J'opinerais  sur  la  question 
»sMl  ne  s'agissait  que  de  prenire 
»une  mesure  de  *?ftrpté  {r«'nérale; 
wtiiois  rnsseinhlf^f  a  di  t  reté  qii'e!- 

•  le  portcruil  un  jugement,  et  moi 
wje  ne  crois  pas  que  Loui^  -nit 

•  justiciable.  Je  m'abstiens  donc 
»de  prononcer.  »  Le  13  ayùi 

il  demanda  à  rassemblée  des  se- 
cours  pour  son  département  9  et 
fiit,  quelque  temps  après,  accusé 
d'entretenir  des  relations  avec  la 
faction  royaliste.  Cette  inculpation 
n*eot  aucun  résultat  »  et  M.  Mo- 
ri.wn  fit  depuis  partie  de  la  com- 
mission chargtc  (fa lier  présenter 
à  Tarmée  de  l'ouest  le  décret 


(rauinislie,  rendu  par  la  CfuiTen- 
lion  nationale ,  le  2  décembre 
1794,  en  faveur  des  insurgés  de 
la  Vendée.  Plus  heureux  que  U 
plupart  de  ses  collègues,  il  tnlve^ 
SB  sans  accident  les  époques  ki 
plus  périlleuses  de  la  révolution. 
Membre  du  conseil  des  cinq-ceals, 
il  proposa,  en  faveur  des  chouans, 
un  projet  d'amnistie  qui  fut  adop- 
té,  et  cessa  de  faire  partie  ét  oc 
corps  au  mois  de  mai  1797.  De- 
puis cette  époque,  il  n'a  pkn  re- 
paru dans  les  l'onction*»  pi)hlif|iic4j. 

MORITZ  (Chailes-Philippe). 
littérateur  allemand*  naquit,  en 
1757,  à  Bameln,  d'une  famille 
obscure,  et  dont  la  pauvreté  ne 
permit  pas  au  jeune  Morilz  de  tai- 
re aucune  espèce  d'études.  Placé 
chei  an  cbapelier»  il  en  fiit  bien- 
tdt  renvoyé  parce  qu!il  ne  mon- 
trait aucune  dimositioa  à  appren- 
dre cet  état.  Il  avait  i4  ans,  et 
était  sur  le  point  de  ne  savoir  qw 
devenir 9  lorsque  le  commandant 
de  Hanovre  s'intéressa  à  son  mil- 
heur  et  lui  fit  donner  de  Fédoet- 
tion.  Subfugué  de  bonne  heurt 
par  ses  passions,  il  négligea  ses  j 
études,  se  rendit  indigne  des  bon-  | 
tés  de  Sun  protecteur,  et  quitta 
secrettMnei»l  H  luovre.  Son  projet 
était  dr  «^e  réunir  à  uiu;  lro\ii>ede 
coniéd(cii!5  ;  on  ne  lui  trouva  au- 
cune diî-jjosliiija  ,  et  on  le  refu» 
sa.  11  se  rendit  à  Li  lurl  ,  où  il 
se  fit  recevoir  parmi  les  étudîaas 
pauvres,  se  proposant  de  conoao- 
rir  comme  candidat  de  théologie. 
Ce  n^était  pas  encore  lé  sa  voca- 
tion. U  retourna  aux  ootnédieos. 
qui  le  refusèrent  enccyrc.  AccudUi 
par  la  communauté  des  frères  Mo- 
raves  9  il  en  obtint  den^sfcours, 
dont  il  proftta.  pooir  se  rêndie  » 
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VillMDbeif  y  od  il  aclMTa  ses  élu- 
des. Un  iniT&il  excessif  t  des  dé« 

bauclies  égaleineni  extrêmes  «  lui 
donnèrent  le»  plus  fortes  disposi- 
tions à  la  mélaDColie.  Ba^sedow 
i'intércssa  à  lui  et  remmena,  pour 
Je  secoruJer,  à  Des^au,  où  il  avait 
fondé  une  in.tisod  d'éducation. 
Klnrilz  fut  iideie  a  ses  devoii*s  pcU' 
d:iul  quelque  temp:»,  puis  il  quit' 
ta  l'établissement,  et  se  rendit  à 
Potsdam  dans  respéraoce  d*jr  de- 
feoir  pasteur.  Le  peu  de  succès 
de  êes  jdéinarches  le  réduisit  au 
désespoir,  et  il  résolut  de  se  lais- 
ser mourir  de  faim.  Le  directeur 
de  la  maison  des  orphelins  de  cet- 
te ville  eut  pilié  df  s  i  sîhiati'Mi 
affreuse,  ef  donna  ;i  <  cl  inlurluac 
iuie  place  d'insliluleur.  Sa  dispo- 
sition à  la  inélau('oli«>  le  sul)jiip:ua 
de  nouveau,  et  uu  le  vojfail  par- 
courir les  environs  de  b  ville, 
doonant  tous  les  signes  d'uoe  ma* 
ladie  mentale.  Quelques-uns  de 
ses  amis  Tinrent  A  son  secours,  et 
lui  promirent  un  emploi  d'institu- 
teur dans  l*unc  des  écoles  de  Ber- 
lin, et  enfin  celle  de  co-rector.  Sa 
situation  murale  paraissait  amé- 
liorée; sef»  écrits  lui  dnniKiient 
une  certaine  aisance  pécuui.iire; 
enljii  aduiîs  parmi  le»  francs- loa- 
yons,  il  paraissait  jouir  de  la  plus 
parfaite  tranquillité  »  lorsqu'il  re* 
tomba  tOttt-Â*ooup  dans  ses  an* 
demies  dispositions  au  marasme. 
Pourse  distraire^it  prit  le  parti  de 
voyager.  Il  parcourut  l'Angleter- 
re, riotérieur  de  rAJiemagne,  et 
revint  en  Prusse,  où  sa  mélanco- 
lie le  reprit;  nnv  maladie  le  mit 
aux  partes  du  loiiibeaii.  Rétabli, 
il  tli  vint,  en  178^,  prores«.piir  au 
gjinitaso  de  Berlin,  et  s*a<  qui  de 
la  répulatiou  par  se:;  cuuts  du  lau- 
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gue  allemande  V  de  belles-lettres 
et  d'bisloire.  Il  voyagea  encore» 
retourna  &  Berlin»  d*où,  après  uu 
séjour  de  qnelque  temps,  il  partit 
pour  la  Suisse.  amoureux 
d'une  femme  mariée  qui  repoussa 
SCS  hotnmn^e.4,  il  ?c  crut  y\n  n<m- 
veau  Werther,  en  lit  toutes  le.** 
exlrava^ance*  ,  reparut  à  Berlin, 
^e  déinil  de  sa  place  du  proie*- 
seur,  partit  pour  Brunswick,  où  il 
recouvra  un  peu  de  liberté  d*es** 
prit.  Il  ûti  avec  Campe»  un  traité 
ayant  pour  objet  de  recueillir,  dans 
un  séjour  qu'il  ferait  en  Italie,  dont 
il  lui  payait  à  l'avance  les  frais  de 
royag^e  ,  les  matériaux  de  plu- 
sieurs oin  ra^^e"'  ^r\r  les  auticjuiléf 
de  cette  contrée.  11  remplit  im- 
Ijarfuitement  celle  tâche  S0U8  le 
rapport  scientifique,  mai^  avec 
succès  connue  observateuj  et  com- 
me écrivain.  Il  se  lia  avec  Goetbe 
et  Angelica  Kaufroann.  Dissipa- 
teur et  sans  ordre»  en  moins  de 
deux  années  il  se  vit  réduit  A  la 
misère  la  plus  profonde^  et  repa- 
rut Â  Berlin  couvert  de  baillons. 
Coelhn  le  retira  de  cet  état  hon- 
teux ,  et  lui  fit  avoir  la  place 
de  professeur  à  l'académie  dei» 
beaux-arts  et  d'archéologie.  Cam- 
pe, mécontent  de  son  travail,  so 
brouilla  avec  lui  et  publia,  à  cet- 
te oecasion,  une  brocbure  piquan- 
te sous^  le  titre  singulier  de  Ife* 
r'Utp  irf3t$$upfiiémêni  à  la  p^cho^ 
hgie  tjepérimentaie ,  ik  laquelle 
Moriti  répondit;  mais  les  deux 
écrivains  se  réconcilièrent.  Parais- 
sant phis  tranquille  et  jouissant 
d'une  honnête  aisance,  Morilf.  é- 
poiisa  la  tille  d'u[)  libraire,  mais 
Mi  iilùt  il  s'en  sépara  et  fut  le  pre- 
iiite»  a  désirer  de  se  rapprocher 
d'elle.  Lta  cpoux  rapprochés  firent  . 


Digitized  by  Google 


i$o  UOR 

easemblc»  en  1793,  un  Toja(^  & 
Dresde  9  où  BtoriU'inuurut  dans 
lamême  année.  II  est  csliiné  pour 
aes  ouvrag:es  s^r  lu  langue  aile- 
tnanJe,  et  joint,  ruppor(e-l-on 
claus  une  Notice  HiT  »n  vie,  oie 
prcceple  à  l'exemple  :  x-n  slyle 
est  pur,  naturel  el  d'une  simpli- 
cité élégante.  Sou  traité  i>ur  la 
prosodie  e»t  un  modèle.  Se«  ou- 
vrages sur  les  antiquités  man- 
quent d*érudition,  mois  on  Jes  lit 
avec  plaisir.  Ses  voyages  ont 
les  mêmes  défauts  et  les  mêmes 
qualités.  »  hté  principaox  ou- 
vrages de  ce  littérnleur  sont  : 
1"  Entretiens  arrc  vifs  élèves, 
lieriiu,  1779»  nouvelle  édition, 
1780;  3*  Lettres  snr  ta  difp- 
renee  de  t'anuMiltf  et  du  datif, 
ou  du  Me  el  du  Moi,  Berlin, 
1 780  :  la  4"*  édition  de  cet  ouvra* 
ge  parut  à  Berlin  en  179B;  ySup- 
piétMnt  ûtut  Lêttrêê  êwr  ia  diffé- 
rence, etc  Bertioy  1780;  /i*  Ins- 
truction pour  l'accentuation  anglais 
êê,  Berlin^  1780;  5*  Blunt,  ou  te 
Convive,  comédie  en  un  [\r\v,  Her- 
lin,  1781;  ()"  Lettres  sur  le  dia- 
lecte dr  la  Marche,  Berlin;  y" 
Me/fwires  f^oitr  sertir  à  fa  pliiloso- 
phie  du  cœur  iiumuin,  5"'  édition, 
Berlin»  1791  ;  8*  Opuscules  sur  la 
langue  dUmmaie,  Berlin,  179^; 
9*  GrcanMehn  aiicmanéc  pour  iee 
dmn0$g  en  forme  de  lettres  9  plu- 
sieurs éditions»  Berlin,  1762, 
1^91,  1794*9  Magasin  de  la 
psychologie  expérimentale,  10  vol. 
in-8',  1783-1793  :  il  a  eu  pour 
collaborateurs  Porkel?  et  Mai- 
mon;  ll"  Inslrurtion  pour  écrire 
des  lettres,  licrlin ,  178J-1-95; 
12*  Gruinniaire  anglaise,  Berlin, 
1783,  4"  édit.,  i;9U;  i5»  f^cya- 
g##  d^tin  JtUmand  en  Angleterre^ 
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thographc  alleinande,'^rMny  1 7S4} 
1%"  Idéal  d'une  gazette  parfaite, 
Berlin,  1784;  16'  Antoine  Relier, 
roman  philosophique, 4  to)., Ber- 
lin ,  17H5- 1790  :  c*est  rhisloirc 
des  avenluref»  de  Moritz  sous  le 
tili  e  de  Souvenirs  des  dix  dernières 
années  de  mon  ami  A.  Ileiser^  l'é- 
diteur Klischnig  a  donné  une 
suite  à  ces  aventures,  1794*  17* 
Essai  itune  prosodie  atlemande^ 
Berlin»  1786;  i9*  Essai  d'une  pet^ 
tite  logique  pratique  des  en  fans, 
Berlin  ;  19"  de  l'Imitation  du  beau 
dans  tes  arts,  Bruu^^ick»  1788; 
ao"  sur  tin  Mémoire  de  M.  Cam^ 
pe,  Berlin,  \^'^\')\  2«"  M anuel  my 
t/iotogique ,  orne  de  figures,  Ber- 
lin, I  790;  22"    ie  du  pasteur  An* 
dré  Hariknopf,  Berlni  ^  -20  '  Vie-' 
fions  mythologiques  des  emdens, 
avec  un  grand  nombre  de  figures 
d*après  l'antique»  1791  ;  a4* 
thousa,  ou  tes  Antiquités  de  Rome 
(i**  vol.),  ou  Description  des  fi- 
frs  religieuses  des  Romains,  dans 
l'ordre  de  leur  calendrier ,  BerliUt 
1791-1797,  ouvrni^^e  orné  de  fi-  < 
gures;  26"  Grammaire  italienne, 
1790;  26'  f  oyage  d'un  Allemand 
en  Italie,  5  vol.,  Berlin,  1792- 
1795;  27*  de  la  bonne  Expression 
en  allemand,  Berlin  »  1 792  ;  38* 
Correspondant  générât  aliemand, 
Berlin»  1793  :  Heinsios  en  a  don* 
né  une  7**  édition  qu'il  a  augnaen* 
tée,  181G;  9g*  la  Grande  loge,  ou 
ia  Franche-manonnerie,  1 793;  c'est 
un  recueil  des  discours  prononcés 
dans  les  réunions  de  cet  ordre; 
5o"  Diciionnaire  ^ravimatical  de  la 
langue  alleinuiidc,  tofue  i",  Ber- 
liu,  1793,  in-S"  :  Slut  i  et  Stenzel 
ont  donné  les  a  volumes  qui  i'ont 
suitaà  cet  ouvrage  ;  3t*  Prélivû- 
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.mûres  d'une  théorie  dcf  orrt^trnf, 
Tîprtin,  i^O^,  ouvrage  eorichi  du 
ligures;  52°  plusieurs  tradiuiions 
de  i*aog]aî"*.  (elles  C|îje  Principes 
delà  psjchvlog(e,  par  Beattie,  et 
Voyages  de  JVaiker  en  Flandre, 
€n  Allemagne,  en  Ilaiiê  et  ên 
Frmt€$}  33*  enfin  des  Serman$  et 
des  P^itiês,  * 

MOHIZOT  jeune  (lb  ■▲ion} 9 
dieralier  de  la  légion-d'honneur, 
ex-membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  et  ex-prcsidtjnt  îi  la  cour 
royale  de  Dijon,  était  avocat  dans 
cette  vill<»,  Tépoqn»'  <Ir  la  révo- 
lution, dont  il  cmbrass  i  Ica  prin- 
cipes avec  sagesse.  A[»rès  avoir 
^cupé  diCTércnii  eiupluis  dans  i^oa 
département ,  il  fut  nommé  *  en 
1799,  membre  du  conseil  des 
eloq-oents.  La  session  terminée» 
il  deTÎnt  sna^ssiverpent  membre 
\du  tribunal  d'appel  de  Dijon,  et 
fnrésident  du  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Côle-d'Or.  11 
rcrut  \:\  décoration  de  la  légion- 
d  honneur,  à  h  fonnalion  de  cet 
ordre,  et  fut  nommé  successive- 
lueiU  bâton  lie  Templre,  membre 
et  Tun  des  pré^dens de  la  cour  im< 
pénale ,  depuis  oour  fojsile  de 
J)i}oD.  H.  Moriiot  était  encore 
l'on  des  présidons  de  cette  cour 
en  1616;  mais  l'année  suifante* 
il  fut  atteint  par  l'épuration  »  et 
mis  à  la  retraite. 

MOKLA  (  DON  Thoma?  ),  capi- 
taîne  -  général  de  TAndaloHsie  , 
iiienihre  du  conseil -d'état ,  etc., 
souîi  le  roi  Josepb,  fit  «es  premiè- 
res armes,  en  1793,  dans  ia  cam- 
pagne de  Roussillon,  où  son  acti' 
Tité  et  sa  valeur  Télé? èrent  bien- 
tôt aux  grades  supérieurs.  Mais  SI 
4a  conduite  militaire  fui,  brillante, 
jelle  a  été  susceptible  de  blâme 
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Hou^  le  rapport  de  la  discipline» 

qu'il  ne  sut  pas  maintenir  pftrml 
les  froiipp^  «n'HTiises  à  ^on  coni- 
n».i?iflf'iiiriit.  Néanmoins,  Ir-^  im- 
poriaiiî»  ^ierviresqu'il  rendit  a  l'Es- 
pagne pendant  cette  guerre,  le  fi- 
rent par  venir  au  rang  de  capitai  ne- 
général  de  l'Andalousie»  auquel  on 
joignit  celui  d'Inspecteur  général 
de  l'artillerie.  Au  moment  où  les 
dessins  de  Napoléon  sur  l'Es- 
pagne commençaient  A  'recevoir 
leur  exécution,  il  s'opposa  à  l'in- 
vasion des  Franrnî«,  ff  fit  fou- 
droyer leur  Hotti;  qui  se  Ir  iin  .iit 
encore  ^ous  le  feu  de;*  hatterie.n 
de  Cadix.  Nommé,  en  décembre 
i8oS|  luciubre  de  la  junte  mili- 
taire chargée  de  pourvoir  à  la  dé> 
fense  de  Madrid,  il  fut»  au  moment 
de  Faitaque,  envoyé  avec  l'un  de 
ses  collègues^  au  quartier-général 
de  l'empereur,  pour  proposer  une 
capitulation.  Napoléon  n'accueillit 
pas  favorablement  les  députés  de 
la  junte;  il  leur  reprnrhn  rnllecti- 
vement  l'exaspération  que  i  on  a- 
vaît  excitée  parmi  le  peuple,  et 
particulièrement  au  général  M  or- 
la,  les  excès  commis  daud  le  Ilous- 
sillon,  quïnie  ans  auparavant.  Il  j 
afouta  un  reproche  non  moins 
grave»  celui  d  avoir  dirigé  l'artil- 
lerie d*une  place  où  il  comman- 
dait, sur  la  flotte  d'une  nation  al- 
liée de  l'Espagne.  Napoléon  se 
plaignit  aus^^i  de  la  violation  de  la 
capitulation  de  Baylan,  et  de  la 
trahison  des  troupes  de  La  Ro- 
mana,  qui  d  abord  éiai^'ot  char- 
gées de  soutenir  Ici  intérêts  de  la 
France  dans  le  nord  de  TEspagtie. 
Ces  reproches,  que  l'empereur  fit 
du  ton  le  plus  sévère»  furent  ter^ 
•minés  parées  mots  :«  Que  si  la 
.9  ville  ne  se  soumettait  pas  dans  la 
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•  matinée  du  Icndemnin,  elle  ati- 
«rait  inenlût  ce^sé  d'exister.  »  La 
'  junte  ne  crui  pas  devoir,  par  une 
réi(i9ta>ice  prolongée,  exposer  la 
capitale  des  £spagnes,  aux  suites 
funestes  qu'entraîne  une  prise 
d'assaut  ',  et  le  lendenioin ,  au 
point  du  jour»  le  général  Moria 
reTint  annoncer  la  soumwstnn  de 
Mndrid:  r«'"«oîu(ioii  qui  s'effectua 
inalj;re  quelques  ol)>iarles  orra- 
ftionés  par  la  {grande  irrilation  dt» 
esprits.  Le  général  Morla  devint, 
60U8  le  roi  Joseph,  conseiller  d*é«- 
tat.  Après  le  rétablissemeot  de 
Ferdinand  TII,  il  fut  privé  de  tous 
ses  emplois,  et  se  teltra  au  sein  de 
sa  fiiniille,  où  Ton  croit  qufi  est 
mort  depuis  quelques  années. 

MORLAND  (Georces).  peintre 
célèbre  d'animaux  of  de  p;iysage.s, 
naquit  à  Londit  "^  en  i7()4- 
père,  qui  cultivait  la  peinture, 
mais  dont  le  talent  était  médiocre, 
lui  donna  les  premières  leçons  de 
dessin.  Le  {eune  Moiland»  bien* 
tôt  dirigé  par  des  maitres  habile», 
devint  un  eicellentpeintpe  de  çeo- 
*  re.  Malheureusement  les  exem- 

I)les  de  conduite  qu'il  reçut  dnn^ 
a  maison  paternelle,  et  ceux  que 
lui  offrirent  le^  hommes  dont  i! 
taisait  sa  société  habituelle,  rendi- 
rent sa  vie  triste  et  misérable,  et  en 
quelque  sorte  honteuse;  il  ne  sor- 
tait pas  des  taremeS)  et  sooveat 
•es  taMeauit  exéentés  dfine  les  ea- 
barets  mêmes ,  ^erTaient  à  payvr 
les  dépenses  qn*il  j  avait  faites, 
lies  petits  tableaux  de  Feniers,  ap* 
pelcîs  (tèjfùnens,  et  nuiubre  de  com- 
positions de  Lanlara  au  pinceau 
OU  au  crayon,  n'ont  pas  une  autre 
origine  que  les  P/cfieurs  et  les  A- 
nimuua-  de  Murl.uid.  Les  différen- 
tes  coupositions  de  ces  trois  pein- 


très,  traitées  de  verve,  cîaicnt  Ires- 
reclierj'hées  des  amateurs^  et  les 
marchands  de  tableaux  en  di- 
saient l'objet  de  leurs  avides  spé^ 
eiilalions.  Bioigné  par  ses  habita- 
des  de  la  société  des  personnes 
qui  auraient  pu  k'protéger,  ou 
lui  faire  obtenir  un  juste  dédom- 
magement de  ses  traraux,  pres- 
que toujours  forcé  de  travailler  à 
vil  prix,  Morland  était  «ouvenf  dé- 
tenu pour  dettes,  et  ne  rachetait  sa 
liberté  qu'en  s'abandonnant,  pen- 
dant quelques  journées»  à  son 
henrense  iSonodité  :  elte  ne  pot 
néanmoins  rempêeber  de  mourir 
en  prison  en  i8o4>  S&  femme^  qui 
l'aimaît  tredrement,  ne  Ini  survé» 
rut  que  de  doni  {ours.  Cet  artiste 
jouit,  dans  le  genre  qu'il  av;itf  a- 
doplé,  d'une  grande  réputation, 
et  tous  les  iimateurs  des  arts  n:i- 
tionanx  ou  étrangers  ont  f) ms 
leurs  cabinets  tîesCo//rjr  de  fermes, 
de!»  Paysages,  des  Contrûkinéitnf 
des  Pécheun,  des  Jnimmm,  des 
Sràhes  poptiiakrêt,  etCy  dus  à  To* 
rifinaihé  et  à  l*hahilelé  de  snn 
pinceau. 

MOULANT  ( Frafçois-Lovis), 
colonel  des  chas^enr-î  de  la  pfiirde 
impériale,  corninmclant  de  la  lé- 
fîioij-d'honiieiir.  riaquit  à  SouiHj? 
département  tic  la  Meuse,  le  il 
août  1771»  et  se  consacra  à  Ih  car- 
rière des  armes,  oomme  \a  plupart 
des  jeunes  Français^  lorsque  notre 
lerrilnire  Ait  menaoé  par  tes  armes 
de  la  première  coalition.  Il  av^ 
à  peine  oo  nns,  lorsqu'il  entra ,  en 
1791 ,  en  qualité  de  simple  chas- 
<:fMir,dan^  le  1 1"*  rén^îmeul  de  cette 
arme. Toutes  les  qualités  dr  l'âme, 
tous  les  dons  extérieurs,  le  zèle, 
l'activité,  le  courage,  beaucoup 
d'aptitude  à  s'Iostruirc^  un  désir 
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conâtant  de  se  distinguer)  tels  é- 
taient  ses  droits  à  Teslime  et  à  lu 
pruteciion  de  $cs  chefs,  et  ses  li- 
tres à  lu  reoonnabsaiice  de  la  pa- 
trie. Sou^Ueulenant»  Je  i5  sep- 
tembre 1791*  Ueoleiiantf  le  eo 
août  17937  capitaine  9  le  11  août 
ijifif  il  était»  eoi*aii  9.  chef  d'es* 
cadi*oo  des  chasseurs  de  la  garde 
cofiHulïîirt'.  Bientôt  il  se  fait  re- 
îii.irtjuri  (iu  prt'fnif.T  rntisiil;  est 
promu*  ]  0  ])ki\ii)-^(  au  12,  iiii 
grade  de  luajcu  du  curps  où  il  aVsI 
illustré)  et  devieal,  le  20  prairial 
an  i3*  colooel  -  commandaot  en 
aecoad  da  mdaie  oorpa,  depuis 
chasseurs  de  la  garde  Impériale  ; 
il  aTaît  £ût  depuis  1791  jusqu'à 
cette  épo<|ue»  toutes  les  campa* 
gués  de  la  révolutlou,  et  avait  été 
plusieurs  fois  blessé,  et  une  «nlre 
aulre.H  tiès-grièveuient  à  FaiTaire 
de  iiiHiiit,  le  5"""  jour  cooiplé- 
lueiiuire  .10  3.  Ce  fut  en  i8o5, 
à  la  butoiUe  d'Ausiterlitz,  où  le 
colooel  iloriant  donoa  les  preu- 
ves les  plus  éclatantes  de  son  in- 
trépidité et  de  ècs  taleos»  qu'il  fut 
tué  d'un  coup  de  cauoo  chargé  é 
mitraille,  au  moitieot  même  où 
la  victoire  consacrnît  de  nouveau 
la  gloire  des  armes  fraiiçai'ies. 
L'euipereur  fut  vivement  aflligé 
de  sa  perle;  il  Ht  transporter  son 
corps  à  rails,  et  par  un  décret  du 
mois  de  février  1806,  ordonna 
que  l*no  des.qMais9  alors  es  cons- 
truction, recevrait  Je  nom  de  ce 
brave.  Soo  corps  y  qol  avait  été 
apporté  à  Parts,  fut  donné,  en 
18149  à  l'école  de  niédeoine,  et 
déposé  avec  celui  du  ♦général  Bar- 
bayégrc  {voyez  ce  uolm),  dans  le 
Câbiuet  d'aiialomie,  ou  ils  furent 
exposés  8OUS  ia  dé^lL^uition  de 
TuoBÙes.  Cette,  étrange  iucome- 


nance  cess»  en  1817,  par  suite 
de  réclamation-^  éner-^iquc»  con-n 
signées  dans  les  journaux. 

MOaLOT  (N.),  général  de  di- 
vtsion«  commandant  de  la  légloo- 
d'honneur^  était  simple  menuisier 
an  commenoen^nt  de  la  révolur 
tion;  mais  de  la  bravoove  et  de 
rifUeUigence  secondèrent  son  dé- 
vouement à  son  pays,  et  il  mérita 
sur  le  champ  de  bataille  tous  les 
grades  qu'il  obtint  rapiileuient 
peiidaul  les  premières  campa- 
gnes de  la  révolution.  11  sélait 

enrôlé  daps  un  régioieot  d*iQ> 
fanterie  •  avait  passé  dans  un  ba- 
taillon de  volontaires,- et,  ea  tyçl^ 
il  commandait  déjà  uoe.divtslon 
à  l'armée  de  la  Moselle.  Sur- 
pris à  Arloa  ,  il  éprouva  un  lé- 
ger échec.  Il  prit  une  belle  revan- 
che à  la  bataille  de  Fleurus  et  aux 
diflérentes  affairt's  où  celte  armée 
opéra  ca  1794*  comités  de  la 
convention  l'appelèrent  à  Parts  eu 
1^95,  a6a  4*obtealr  quelques  é> 
cuiirciisemeos  sur  une  acous^lMoR 
dirigée  contre  loi  pour  ooneiis* 
aîons,  en  1795,  à  Peux-Ponts* 
S'étant  parfaitement  {ustifié,  il  re* 
prit  le  commandement  de  sa  divi- 
sion. Il  coimuauda  à  .Melz,  en 
1797  et  1798,  la  5'  di>iMi>u  mi- 
litaire, ^ioumié  comniauiiaut  de 
Tojjlouse,  le  général  Morlot  ces- 
sa ensuite  d'être  én  ;)ctivité  ;  néan- 
moins- il  lut  encore  employé 
dans  son  grade  ea  1807,  et  do 
plus  compris  au  nomhre  des  COm* 
mandans  de  ia  iég>pn-d*hoaneur. 
Quelque  tempft  f^ifés,  U  fttt  IIM|I,À 
la  retraite. 

MORRISON(Robert),  mission- 
naire anglais,  lut  envoyé  auprès 
des  factoreries  de  Macao  et  de 
Cunton>  par  lii  société  biblique  de 
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Londres,  aftn  d'étudier  la  langue 
chinoise  sur  les  lieux  mêmes.  L^n 
séjour  de  huit  ans  dan»  ces  con- 
trées lui  pernait  de  remplir  le 
rébii  de  la  société  bibliqao^  et  H 
traduisit  en  chinois  plusieurs  ou- 
vrages qu*il  diMriiiija  parmi .  le 
peuple.  Il  accompagna  Jord  Ani- 
lierî^f  dnns  snn  ambas-^îMlr  infruc- 
în('i)>.c  nii|»r*  "<  (}o  la  cour  de  Pékin. 
Aîni  nsDii  u  |»iibiié  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels'  nous  cite- 
rons :  1"  ilorte  sinicm,  ou  Iradui'- 
lions  tirées  de  la  lltl^rature  f  ul- 
gaire  des  ChinoiSt  Lapdres»  1819, 
1  Tol.  in<8*.;  il  u*y  en  a  plus  un 
seul  etem plaire  dans  le  commer- 
ce, et  M.  Montucci,  qui  a  faitr»- 
iftiprinirr  ce  rerueil  dan*;  son  pa- 
rai/el,  lui  obligé  de  se  servir  ^î'ufir 
copie  maini?îrrite  ;  9."  Dicfioiinatri': 
finnois,  dont  les  }Meinières  livrai- 
sons parurent  à  Macao,  en  i8i5  : 
cet  ouTragi;  doit  fonner  5  i  6  toI* 
.  »n-4*  (  p^t  coQâuker,  àoe  su-  * 
îetf  Moumai  'é§»  SoMUê  de  1 8 1 7  ); 
9*  Grammairê  dt  la  langue  chinois 
sê^  imprimée  sons  la. direction  de 
M.  Mnrsham ,  Seramporc,  i8i5, 
in-4^  11  trouva  dans  un  Eratigé- 
liaircy  déposé  aujourd'hui  an  mu- 
séum britannique,  et  écrit  à  Can- 
ton, en  1758,  par  un  naturel  du 
pays,  devenu  catholique,  une  ver- 
stOtt  4tt  Nouv0auJTëêtaiMttt,  qu'il 
a  publiée  lui-mèiM  tn  Chine,  tm 
S  y  oh  in-8%  imprfmés,  ^raTés  et 
brochés  à  la  maniè^  du  pavs. 

MORTARIEU  (le  baron  iosavB* 
PiEKTiF-ViAT FTT-?  be)  ,  d'uoe  an- 
cienne lamillc  du  département  de 
Tarn-et-Garonop ,  est  ne  ."^  Mon- 
tauban,  le  iT)  juillet  1768.  Il  évila 
de  se  mettre  en  évidence  après  les 
troubles  oui  éclatèrent  en  1790, 
daos  49  Tille  nAtale,  et  oe  fol  l'ob- 


MOR 

jet  d'aucune  pourMiile  peiHianl  les 
temps  les  plus  orageux  de  la  ré- 
Tolution.  Devenu  maire  de  Mon- 
taubaoy  en  i8o6«  il  eootribuîi 
beaucoup  aux  embellissemeii»  de 
cette  cîtéy  pour  laquelle  il  obtint 
de  rempêreur,  en  1808,  rétablis- 
sement d'un  siège  épiscopal  el  le 
titre  de  ch»;i'-l»<Mî  <îi!  <îép;)rfenicnt 
de  Tarn-L'I-Caronnc.  Kii  iSio,  W 
harou  de  i^lortarieu  fui  nommé 
nicmbre  du  corps-lègislatil  ;  il  ad-  - 
Itéra,  en  18149  à  la  déchéance  de 
Napoléon.  Au  mois  de  aepteifibre 
suivaoly  II  fit  &  la  ehambre  des 
déptitéa»  une  motion  tendante  à  ce 
queferoî  Tût  supplié  de  faire  pré- 
senter un  projet  de  loi  qui  assurât 
anx  réfugiés  espagnols  civils  ,  un 
Irailenient  égal  à  celui  des  réfu- 
giés militaires.  Se  trouvant  à 
Monlaoban,  ou  mois  de  niaii 
iivi5,  i\  y  fit  enrôler  un  grand 
Bombre  de  Tolootatres  desllpés  à 
grossir  l'escorte  de  M*  le  duc 
d*Angottlâme«  qui  se  rendait  A 
Trimes.  Obligé»  par  les  circoas- 
tances,  de  cesser  ses  fonctions  de 
maire,  le  baron  de  5Iortaiieu  tes 
reprit  lo  iT»  juillet  do  la  niCnie  an- 
née, nprcs  \p  «rff»n({  retour  du  roi. 
Il  lut  nonuné  pre^-idcnl  du  collège 
électoral  de  'larn -cl -Garonne  , 
pour  la  ."-essioii  de  181^,  puis  élu 

membre  de  la  chambre  dès  dépu-  ' 
tés»  où  SI  siégea  au  centre  de  droi- 
te, et  vota  en  laveur  des  lois  d'ex- 
ception et  du  noufCtU  sjitèine 
électoral.  M.  de  Mortarieu  a  cessé 
de  faire  partie  de  la  chambre  en 
1832.TÎ  (»^^24)  préfet  du  fîépar- 
tcmeul  de  TArriégo,  cM  p:rand-olfi- 
cier  de  la  légi(»n-irhonneur. 

MORTCZINM  (le  BAioN  FaÉ- 
PÉRic-^losBPii  de),  fameux  aventu- 
riefj  dont  on  prétend  q[Qe  les  vé- 
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fîiaM«f  noms  étaîent  jK4ir-Tnio-> 

PBÎLB    BnHâB/dît  ElGBBOtllI.y 

naquit  ver»  i^So»  ù  Bautsen,  d'u- 
ne famille  catholiqtio  [tauvre  et 
obscure.  Kéanmoins  il  reçut  de 

réducalion  et  fui  placr  clicz  un  n- 
Tocnt,  donf  il  .■>l)nndf>nna  l^icntrit 
l  étiMh  pour  s'eugjiger  duns  un 
légiiucut  d'artillerie  saxon,  où  il 
devint  sous-oflicier.  Ennuyé  de  sa 
iioufelle  profession,  il  prit  le  parti 
de  dé^erter^  et  de  parcourir 
refis  pajs  sous  des  noms  supposés* 
yhrant  de  ressources.  En  t^^S»  îl 
se  iksa  à  Wittemberg,  oA,  comme 
dans  plusieurs  autres  villes,  îl  se 
donna  pour  un  Ilt)«?itf  persécuté, 
et  >e  présenta  pour  être  admis  au 
ii()nil>r('  f\f"i  étudiant.  L'année  sui- 
vatiie,  il  parcourut  la  frontière  de 
Bohême»  muni  d'un  grand  nom- 
bre de  Bibles;  prêcha  dans  laTho- 
ringe,  et»  de  retour  à  Vittemberg, 
il  fit  Imprimer  9  en  1 7S39  des  Mé* 
moires  sur  sa  rfOy  que  dans  la  mê* 
me  année  un  anonyme  critiqua 
TÎTomentdnn'»  une  brochure  ayant 
pour  lilr<*  :  Jni^rwt'nt  raisonna  et 
impartial  sur  les  arnitures  du  baron 
dê  Jdoriczinni.  L  iin jm lo vable  A- 
ri^la^que  y  déniuntrait ,  «  que  l<3S 
9  événemeasdc  son  prétendu  voja- 

•  ge  en  Italie  étaient  copiés  mot 
•pour  mot  d'on  vieux  livre  liiti- 
»tulé  :  Pûsse-pârtotU  dé  fÉgtise 
•rûmainêf  et  que  toute  son  histoire 

•  des  martyrs  ou  des  confesseurs 
»de  la  foi  était  tirén  du  Mortyrc- 
^loi^ium  Hohrm'trnm.  n  MortCMUIii 
ne  se  d- <  1  lurprla  poin t  pinircela: 
ii  donna  ifid  irieusrinrnt  nue  se- 
conde édition  <le  ses  Mémoires , 
oO  il  fit  disparaitre  les  plagiats  et 
les  mensonges  qui  lui  étaient  re^ 
prochéSf  et  désavoua  la  première 
édition,  pour  laquelle  il  avait  lui* 
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même  proposé  une  souserîplioTt 
qui  fut  en  pailie  remplie;  Quelque 
1emp9  après,  il  partit  pourNurem* 
berg,  où  il  fit  de  nouvelles  dupes. 
Pendant  un  séjour  momentané  & 
Berlin,  <ur  la  fin  <lc  i;;'^^,  il 
livra  à  la  prédication,  et  puldia  un 
écrit  contre  le  nouTeau  livre  des 
cantique-*.  Cette  idée  fut  heiu  euse 
pour  lui;  elle  lui  procura  de  Tar- 
gcot  et  des  recommandations,  a» 
vec  lesquels  il  se  rendit  à  Stet*> 
tin>  oA  son  séjour  fut  également, 
lucratif.  11  alla  ensuite  dans  la  Po- 
méraoie suédoise,  espérant  se  faire 
Domraer  recteur  de  Tribbesées; 
mais,  trompé  diins  son  n» fente, 
il  (îiripea  sur  Marienbourg.  Par- 
tout, sur  snn  p  (ssasre,  il  annonçait 
qu'il  était  appelt;  a  Saiul-Pclers- 
boiir^,  pour  y  remplir  la  chaire 
dea  mathématiques  :  son  but  était 
de  se  faire  nommer  àijuelque  em- 
ploi qui  le  dispenserait  de  ce  pré- 
tendu voyage.  A  Marienbourg,  les 
adversaires  du  nouveau  livre  des 
cantiques  lui  offrirent  la  place  de 
troisième  prédicateur,  et  il  l'ac- 
cepta par  attacliement,  dt^nit-iî, 
aux  doctrines  que  les  fonctions  < 
qu'on  lui  confiait  rappelaient  à 
soutenir.  Mortciinni  se  donnait 
aussi  pour  firanc«>maÇon;  et  se  pré" 
senta  hardiment  à  la  loge  9  oA 
n'ayant  pu  répondre  aux  questions  • 
qui  lui  furent  faites^  il  ne  fut  point 
admis.  Cette  circonstance  lui  fut 
lrè«-défavorab]e,  et  donna  occa- 
sion de  vérifier  plusieurs  faits  qui 
furent  reconnus  faux  :  il  se  hÂta 
de  s'éloi^er.  Son  séjour  ne  lui 
avMÎl  pas  été  aussi  désavantageux 
sous  le  rapport  pécuniaire.  K  Bl- 
Bing  et  à  Kœnîsberg,  oA  il  se  ren- 
dit suëcessivemeDt  »  il  obtint  de$ 
anocès  comme  ptéiUcateiir.  Dans 
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cette  dernière  ville  «  il  liTra  mi 
Strm^tu  &  rimprewion»  ainsi  que 
plusieurs  autres  écrits*  dont  il  tira 
uu  très-bon  parti.  Ce  fut  dans  une 
voilure  9  achetée -de  ses  propres 
deniers,  qu'il  arriva  à  Riga.  Après 
avoir  exploité  la  piété  des  Livo- 
nicQS,  il  alla  nieUre  ù  contribution 
celle  des  habilans  de  Reval  :  elle 
oe  lui  l'ut  pas  aussi  profitable,  et 
il  eut  même  la  morliûcalion  d'être 
renvoyé  df  !;i  ville,  liptïtn;  eu 
Prusse,  il  annonça  qu'il  quittait 
la  Russie  parce  qu'il  ae  pouvait  se 
prêter  à  la  manière  de  vivre  des 
haljilans.  Apr6s  quelque  séjour  à 
Witlerabcrg ,  il  fit  uu  voyage  en 
Lithuanie.  L^enthousiasuie  qu*il 
inspira  au  peuple  de  Howoo  fut 
tel ,  que  malgré  les  chefs  de  Té^ 
(lise  on  voulait  le  nommer  pré-» 
dicateu^.  Ses  partisans  employè- 
rent la  violence»  et  son  triomphe 
avait  lieu  au  milieu  du  plus  grand 
désordre,  si  le  ministre  de  Kussie 
et  le  roi  lui-uiénie  n'eussent  a» 
paisé,  par  leur  intervmtion  9  les 
dill'érens  survenus,  dans  cette  oc- 
casion, entre  le  peuple  et  les  chefs 
dePéglise.  Mortc/inni,  qui  voulait 
toujours  se  faire  passer  pour  franc- 
laaçon,  obtint  ^ra/<\$  de  la  lo{jc  dt: 
Varsovie  le  grade  de  maitre.  Kn 
même  temps  qu'il  recevait  celte 
faveur,  arratLlice  |>at  1  imporlunité, 
il  était  forcé,  par  ordre  du  gou- 
veroemeat  polonais,  de  quitter 
non«-seulement  la  oapitale  9  maie 
eneore  le  rojanme.  Il  obéît  t  non 
sans  muitBufer  et  sans  se  promet- 
tre d'enfreindre  bientôt  la  défense. 
En  effet,  après  s'être  fait  ordonner 
à  Gels  (en  Silésie)»  il  retourna  à 
KovaOf  où,  bravant  toute  oppo- 
silioQ,  il  parut  en  chaire.  Il  fallut 
employer  la  locee  miUlaire  pour 
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Vftk  arraofaer»  et  lé  coadiifc  hor»  i 
des  frontières.  Cette  prétfttdw  1 
persécution  aitfpnenlaitlB  imhhIiii 
de  ses  partisans.  Iks  soèoss  te» 
multueuses  signalaient  partoutsss 
passage.  Knfin,  le  i!k  mai  1784, 
on  l'arrêta  à  Hlberfeld  en  >l\f'est- 
phalie.  Ses  papiers  furent  saisis, 
et  lorsqu'on  lui  rendit  la  liberté, 
il  ne  put  obtenir  des  inagiMnts 
qup  son  diplôme  de  maître-è$-arti». 
Au  moment  de  son  arrestation,  il  j 
avait  avec  lui  une  fennne,  une  do-  | 
mestique  et  un  <^ocber,  outre  aw.  ] 
très-belle  voiture  et  quatre  che-  j 
vaux.  Mis  en  liberté,  il  soutint  { 
une  lutte  polémiqiie.  Après  deux 
ans  de  séjour  à  Burgsteiofurt,  il  m 
rendit  à  Copenbague,  naissant 
un  autre  nom.  Les  franes-msfoaa, 
trompés,  raocueillirent  et  le  pro* 
tégèrent.  Il  piéeba»  et  caplivtb 
multitude.  MalheureosemMtpow 
lui ,  il  voulut  élever  une  loge  ri- 
vale. Reconnu  par  un  des  mem- 
bres de  la  loge  à  qui  il  avait  dû 
son  appui,  il  fut  démasqué,  et 
obligé  de  quitter  1%  ville  du  mo- 
ment que  le  nom  de  Morlninni  > 
eut  é»é  annoncé  publiqueinenL 
On  l'arrêta  à  Cor^oer,  et  on  le  ra- 
mena à  Copenhague.  Il  crut  dis- 
poser ropiniun  en  sa  faveur  en 
accusant  les  deux  loges  de  celte 
ville;  il  se  trompa,  et  les  accusa- 
tions tournèrent  contre  lui.  Bleotôt  , 
il  tomba  dans  le  mépris.  N'ayaot 
plus  la  liberté  de  prêebert  il  j 
.  saya  d'instruire  la  {eonesse  daes  ; 
les  trob  communioiia  cbfétieaa««  ' 
Ses  tentatives  furent  sans  suecèsi 
et  il  cessa^  d'occuper  l'attootiea 
publique;  enfin  00  le  perdit  tels- 
lement  de  vue  dès  l'année  1790* 
Ainsi  rentra  dans  le  néant  uohooi- 
me  qim  le  génie  de  Tiatrigue  km»* 


Digrtized  by  Google 


MGR 

tiflt  quelque^  années  9  et  dont  01^ 
ne  s'oeeupa  pi  as  du  Dinmenl  II 
fut  coenn  comme  un  imposteur 
subalterne,  MoffctinDl  a  publié  en 
alieinanil  Ir.s  ouvrages  dont  Toici 
les  titres  :  i*  Penséfs  raison fiahffs 
sur  la  religion  rérdti  f. ,  ZiHrl),><r  , 
178?,  ifï-8';  a*  Petit  remeli  dé 
pofsii's  mftres  pour  mes  aittis , 
Wittcmberg,  1782,  ;  5" 
êt  aventures  du  baron  He  MortetlU' 

Wîltemberg,  i;85,  in-8*;  4" 
besacoiip  de  Sirmimi$  5*  sous  le 
nom  de  Pallmi  :  /•  Précepteur  Ae- 
hile,  pouf  i€ê  Iroiê  prineip^hi  rs- 
ligiom  chrétiennes  ;  ouvrage  pour 
(es  Hhfs  en  théologie ,  Mnnster  et 
Osnabriick  ,  1785,  iii-8"  ;  iy"  Pu- 
nition des  eto  urdcries  de  la  jeunes^ 
tff  ou  Jcen/ures  du  comte  de*^*^ 
histoire  véritable,  Osnabnick  ,1766, 
in-8';  7*  it  Mystagogue,  ôu  éê 
('Origine  «f  fie  ia  nmteanee  âe  totu 
Iki  mysUme  e  t  kiérogfypkei  dee 

qui  se  ropperteni  tmxfrance* 
mfùm,  dfrhéê  et  eseirmtê  dê$ 
fourees  les  plus  anciennes,  par  un 
Tni  franc -maçon  ,  Osnabriick 
HamiT).  1-89.  in-S"  ;  K  '  ]»liisictii'S 
lirothurc"<  p()lt'iniqii»»<«.  On  atlri- 
biie  4  Mortczinni  :  Principfis  pottr 

connaître  la  sphère  et  le  pla- 
nighêê  ,  àeeiimés  à  U  Jeuneese, 
S^iwerin*  1793,  în-6*.  On  a  es* 
sayé  de  faire  oonnattre  les  {oogle- 
vifs  de  ee  hardi  imposteur  dons 
tmeavra^e  intitulé  :  V Aventurier 
fp'friturf ,  ou  le  Chevalier  errant 
ffe  l'ordre  de  Saint  Etienne,  baron 
de  Morlczinni ,  voyageant  comme 
^nqaeur  dons  la  foî^  et  virtuose 
en  prédicat  ion,  Kuiiiigsberg,  1781, 
c*esl  au  protefseur  C.  J. 
Kiiuf  de  Hesrtigffberç  qne  l*en 
<lohoet  OQTrage  piquant.  On  sait 
^  la  plapnit  des  f  ournan  Ihté* 
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mires  d*Allemn^e  s'oocupèrenl 
de  Mortcsinni  9  et  i|ue  les  auteuin 
de  VÀhnênêth  de  tégiiee  et  des 
réiiquesde  1797  Toulurentblen  lui 

consacrer  un  article* 
MORTK  M  ART  (Victtrwien  Tr 

BàmSTE-WARIE  I)F  RoCllECnol  ART, 

Dre  de),  naquit  le  H  lévrier  1752, 
pntni  fort  jrnMC  dans  Tartillerie, 
et  fui  nommé  à  U2  nns,  le  20  mari 
1774,  colonel  du  régiment  de  Lor- 
raine infanterie,  brigadier  le  i** 
{anvier  i784,etmaréchat-dê^mp 
le  9  mars  1788.  Il  fit  partie  de  la 
seconde  assemblée  des  notables^  • 
et,  comme  pair  de  France,  il  sou- 
tint au  pnrîempnl  de  Paris  la  caii- 
se  des  protestant,  pour  Irnr  taire 
rendre  leurs  droits  (  ivils.  I/a-iseui* 
Liée  bniiliagère  de  la  noblesse  de 
Gueret  et  celle  de  Sen^i  le  nommè- 
rent toutes  les  deux,  en  1789,  dé- 
puté aux  état%-généraux,  ot>  il  siè< 
gea  pendant  une  année  seulement. 
It  donna  sa  démission  et  se  retira 
ù  la  compagne.  A  la  fin  de  1791  p 
il  quitta  la  France,  et  après  la  cam- 
]>ngne  des  prince»»,  pa-s-^a  en  An- 
gleterre, oi!  dr'ï.  t:i[ipnfls  singu- 
liers dai)-^  l<  >  i:onl>  <  t  Je  caractère 
le  liretil  at  (  ueiliir  <i vec  une  extrê- 
me bieuvcillanee  par  le  roi  Geor- 
ge UI.  Ce  prince  le  nomma  pour 
commander  un  corps  français  à  la 
solde  britannique.  M.  de  Morte» 
mart  refint  sur  le  continent  dans 
l'automne  de  1 794*  Son  régiment» 
formé  en  1796,  fut  entoyé  a  Guer- 
nesey  dans  !e  cour.nnt  <îe  l'année 
snivrinîp,  et  en  janvier  179*),  en 
Portugal^  d'où  il  lut  rappelé,  en 
1803,  poui  être  licencié.  M.  de 
Mortemart  rentra  aussitôt  dans  sa 
patrie,  et  ne  s*occupa  plus  que  de 
l'éducation  de  tes  entans.  Il  Te- 
nait cependant  d'ètredésigné  pour 
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remplir  une  place  flans  le  conseil- 
général  du  département  de  In  Sei- 
ne, Ior?«qu*unefit'vrc  mîjli^fiL"  Ven- 
le* a  le  i  \  juillet  i8i!i.  M.  de  Mor- 
tcmart  aimait  la  iiUùratnre;  dans 
les  loÎMis  de  Texil,  il  acheya  mê- 
me une  tradaction  en  jtn  du  Pa- 
rtutU  perdih  àe  HiUon,  que  sa  roo~ 
de.^tie  et  une  concurrence  redouta- 
ble (celle  de  Tabbé  Delille)  ne  lui 
ont  pas  permis  de  publier  :cel  o,u- 
vrage  est  reslé  m  porf<*f«'M!ÎV, ainsi 
(ju*un  poëme  fnsepfi  en  K^'ptr^ 
des  Contas,  et  autres  poé,^iex  trgè- 
res ,  échappées  à  sa  plume  l'acilc. 
MORTEMARl  (CAéiMiu-Louià- 

VlCIUMlKir  Dl  RoCHBCBOOARTy  DUC 

m)»  fils  du  précédent)  est  né  é 
Paris*  le  ao  mars  1787;  il  suWlt 
son  père  hors  de  France,  et  y  ren- 
tra aTec  sa  mère  en  1801.  Il  prit* 

en  septembre  iBo/i,  du  service 
daii*  b's  f^'mdarmes  d'ordonnance 
sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de 
Ségur  ;  passa  sous  -  lieutenant 
au  1"  régiment  de  draguns,  le  10 
février  1806;  rejoignit  la  grande- 
armée  à  la  fin  d*oetobre,  et  depuis 
ce  moment)  prit  une  port  aclÎTe 
à  Fa  -plupart  des  combats  qui  ont 
illustré  nos  armées  en  Prusite,  en 
Pologne^eo  Autriche  et  en  lin  sie. 
Il  fut  uojnmé  membre  de  la  lé- 
gion-d'honneur  le  1*'  octobre 
180^,  lieutenant  au  9.5"  régiment 
lie  dragons  le  3  mars  1  Hor) ,  cl  8 
jours  aitrès  aide-de-camp  du  gé- 
néral Nansouty,,  enfin  capitaine 
le  a8  juillet  de  la  même  anoée, 
<j'est  lui  qui  apprit  à  Tempereur» 

f tendant  la  bataille  d'£5sling«  que 
e  pont  sur  le  Danube  était  empor- 
té,et  que  les  matériaux  manquaient 
pour  le  rt'tabîir.  Nommé  olTicier 
«rordonnance  le  la  février  1811  , 
il  remplit  plusieurs  missions  sur 


les  c<"»fe$  du  Nord,  et  reçut  une 
dotation  rie  a, 000  francs  Je  reve- 
nu tfi  Iî(*l^îque;  il  acconipa;;na 
l'eiuperfur  en  Russie,  fut  créé  ba- 
ron de  Tempire  ù  Mu&cou,  cbargé 
de  nouvelles  missions*  etaonuDé 
officier  de  la  légion-d*hottoeur  a» 
près  la  bataille  d'Hanau,  le  3o  no-  ^ 
vembre  i8i5«  Il  retint  malads  à*" 
Paris,  et  retourna  au.  quarlier-gé» 
néral  aussitôt  que  ses  forées  le  lui 
permirent.  Il  fut  cbargé  d  app(l^- 
t  e  r  à  T  i  m  p  é  ra  t  r  i  e  1  e  s  d  r  a  pe  a  1 1  x  ji  1 1  : 
sur  renneuii  aux  aiïatres  de  Cliaui- 
paubert,  de  Nangis  et  de  Monle- 
rcau.  M.  de  Mortemart  rejoignit 
le  roi  àprés  roccupatioo  de  PariSi 
en  i8i4f     r^ut  le  7  juin  de  b 
même  année  le  ^ade  de  capitii- 
ne^oolonel  des  cent-suissesi  cia* 
plot  qu*avait  rempli  long-temps 
son  grand'père  maternel,  le  d'M' 
rîe   Hrissac.    Créé  chevrilin  il* 
^aint- Louis  le  25  août,  il  suivit  le 
roi  ù  Gand  avec  son  corps.  Major- 
général  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  le  14  octobre  lÔiS'ymarê- 
dial-de-camp  le  10  octobre  iSiS; 
commandeur  de  la  léffion-d*lMa- 
Dcur  le  al  jaovier  1016,  M.  de 
Mortemart  a  donné  sa  démission 
de  major-général  de  la  garde 
tionale,  après  la  perte  qu'il  a  faite 
de    sa   !iièrc  en  février 
Nommé  grand-officier  de  la  lé- 
gion-d*honncur  le  17  août  iSaa»  il 
fait  partie  de  la  chauiUre  des  pain 
depuis  le  4  join  i8i4;  mais  il  B*i 
au  Toix  délibératiTe  qu'en  nwn 
1817. 

MOETBMART  (VicrrnMEN-Bo- 
jrâTinvii  •  Vicroa  .  di  Rocbi- 
CHOOAaTy  MAïQVi?  de),  né  le  28  oc- 
tobre 1755,  entra  dans  l'artillerie 
en  niTiTie  temps  (octobre  17 
que  sou  Irère  aioé|  le  duc  de  Mor- 
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îemart,  et  pai^sa  cnsuUe  comme 
capitaine  ôiàus  ic  régiment  de  Na- 
varre eu  1771.  Ctilonei  en  second 
du  régiment  de  Brie  en  il 
devint,  en  mai  i^^,  colonel*coiii- 
mandint  de  ce  même  régiment  de 
Navarie*  dont  5on  père  ii-vatC  élé 
chef.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal-deH»mp  le  1  *'  mars  1 79 1 ,  M. 
de  Mortemart  présida  l'assemblée 
hnillingère  de  la  nubierrse  à  Rouen 
en  I  et  fut  charg»;  de  la  repr»'?- 
»enter  aux  ctals-générauJt.  Enne- 
mi des  abui>,  mais  craignant  que 
le  dé$ir  d'améliorer  et  d'innover 
n'enlraînât  aii-de  là  du  but.  ras- 
semblée, qui  se  trouva  toul-i\-coup 
investie  de  la  toute-puissance,  il  se 
raogeo  parmi  les  défenseurs  des 
anciennes  institution.^.  Sorti  de 
fiance  en  1792,  il  servit  d'ubord 
dans  rarnM'f  »îes  princes,  pins  se 
retira  à  ileidt  l!>ej g.  Il  (juilta  cet 
asile  vers  la  fin  de  pour  cou- 

cou 1  ir,  «oii-s  les  ordre>  de  son  frè- 
re, a  ia  (ormation  d'un  corps  au 
sert iee  britannique ,  corps  qui  tînt 
gamieon  dans  Tlle  de  Guemesej 
nendant  le  cours  de  Tannée  1796  ; 
il  fut  ensuite  envoyé  en  Portugal ^ 
Où  il  resta  jusqu'à  l'époque  de  son 
licenciement,  c'est-ù-dire,  à  ia  pnix 
d'Amiens.  D«'vt'nu  libre,  M.  le 
mrtrrjuis  de  Mortemarl  ^'empressa 
de  rentrer  dans  sa  patrie ,  et  y  vé- 
cut au  sein  de  sa  famille^  sans  ac- 
cepter d'autre  fonction  politique 
que  oelle  de  membre  du  conseiU 
général  de  son  département  (la 
Seine-Inférieure),  à  laquelle  ti  fut 
nommé,  en  1B09,  parrempereur» 
sur  la  présentation  presqu'unani- 
me  de  ses  compatriotes.  Lors  de  la 
Serorifîe  restauration,  le  roi  le  fit 
entrer  à  la  cliauihre  dt  s  pairs,  et 
kû  conl'érâ  eu  uieuie  t«uip;i  le  gra* 
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de  de  lieutenant-^pnérnl.  Sn  tanté 
ne  lui  peruielljit  pas  de  re|»rendrc 
un  service  actif;  mai:»  dans  la 
chambre,  s  i  loyauté  et  sa  uiodé» 
ration  lui  ai-i|uirenl  reslime  et  la 
bienveillance  dans  toutes  les  nuan> 
ces  d*opiotoo*  Une  mort  subite  l*a 
enlevé  à  sa  famille  le  16  janfier 
1833. 

MOaifiMART  (Victoft-Loois- 

VlCTrR?CIEN  DERoCnECIIOrART,  COM- 
TE dk),  né  aux  environs  de  Diep*- 
pe,  le  l'j  nofd  1781),  fils  du  iiirr- 
qui»  de  M<M  [i  luiu't,  qu'il  suivit  eu 
Allemagne  pour  terminer  son  édu- 
cation. Son  âge  ne  lui  permit  de 
prendre  aucune  part  aux  événe* 
mens  politiques  et  militaires  des 
commencemcns  de  la  révolution^ 
et  comme  les  lois  sur  l'émigration 
ne  pouvaient  même  lui  dtre  appli- 
qnéfs,  il  revînt  en  Fr.inre  di  -  !»• 
printemps  de  1799.  Deux  ans  a- 
près  .  il  r  pu  usa  la  ^ceur  du  duc  de 
MoniuKueucy,  et  resta  étranger 
aux  affaires  ainsi  qu'au  gouverne- 
ment jusqu'à  l'époque  où  Napo- 
léon crut^  dans  les  intérêts  de  sa 
politique*  devoir  appeler  à  sa  cour 
quelques  représent ms  de  ce  qtt*tl 
nommait  les  familles  historiques 
de  la  France.  Alors  M**  de  Mortes 
mari  fut  choisie  pour  d  une  du  pa- 
lais, îîTcc  sa  beile-sœur  M*'  de 
jMonlniorency,  M*'  de  Chevreuse 
et  M""  Maret,  depui-,  duchesse  de 
Bassano.  Deux  ans  plus  tard,  M. 
de  Uortemart  fut  nommé  gouver^ 
neur  du  palais  impérial  de  Ram* 
bouillel,  et  dans  le  cours  de  1809» 
comte  de  l 'empire  et  n  1  e  m  hre  de  la 
légion-d'bonneur.  Eu  1817,  il 
remplaça  sou  p^rc  ;ui  cnnseiî-gé'» 
néral  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure;  en  iHiQ  et  i8ao,  il 
prcsidu  une  des  sectious  du  colU- 
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ge  éêeetoral  du  même  iféparle- 
tiieot»  sans  se  placer  au  nombre 
des  candidate  poorU  dépiitatioo. 
La  mort  de  5on  père  vient  de  le 
faire  entrerà  la  chambre  des  pairs, 
mais  il  n*a  pris  séance  que  dans  les 
deriiier.s  jours  rrthi  session 
(1825).  Il  avait  rlf  iioiiHiii;  T'IIicicr 
de  1.»  lé^Mon-d'houneur  en  décem- 
bre iHuo. 

MORl  IER(ARTOiiiB^aAau«-Jo- 
mni)y  député  aux  étata-généraux» 
naquit  auCaleau-Cambresia»  le  18 
août  1^30,  et  était  négociant  et 
cultivateur  lorsqu^H  fut  nommé  à 
cette  assemblée,  en  par  le 

tiers-état  du  Cambresis.  A  l.i  fin 
de  \à  «ession,  il  rentra  dans  ses 
loyer-,  (  t  devint  président  deTad- 
minislration  de  son  district.  Lors- 
ijueieâ  Autrichiens  envahirent  aïo- 
mentanément  la  place  de  Camb^i 
en  1793  ,  ils  emmenèrent  comme 
otage  M.  Uortîert  alors  premier 
officier  municlpa!»  et  le  tinrent 
plus  de  dix  mois  en  état  de  dé^* 
tenlion.  Rendu  à  sa  pairie,  il  re- 
prit s»fs  travaux  habituels,  et  mou- 
^rul  en  1808,  peu  de  teutps  après 
Televiiiiuii  ,  (ie  son  fils,  dont  1  ar- 
ticle suit,  à  la  dignité  de  maréchal 
4e  Tempire. 

MORTIER  (ËDoeABD«AiiOKraa- 
CASimi-JosBMi)  f  duo  de  Trêvise» 
maréchal  et  pair  de  France»  goo- 
▼emeur  de  la  i5"*  division  tnili- 
laire,  grand'croix  de  la  légion- 
d'honneur,  thcvalicr  de  Saint- 
Louis,  etc.,  né  à  Cambrai  en 

1708,  est  fils  du  précédent.  Em- 
hiassant  avec  arduur  la  cause  de 
la  liberté,  il  entra,  eu  1791»  en 
«pialilé  de  capi  laine,  dansle  prem  ier 
bataillon  de  volontaires  do  dépar- 
tement du  Nord.  Dés  la  première 
^afiaire  qui  eut  lieu  â  Méf  raiu ,  il 
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donna  des  pieuTea  de  coorage» 
et  eut  un  cnevat  taé  sous  lui.  A 
Hondscoot»  le  i5  octobre  1795, 
il  gagna  le  grade  d*adjudant*gè- 
ncral.  Blessé  par  la  mitraille  sous  * 
les  murs  de  Mnubouge,  où  il  se 
sign.ila ,  il       trouva  ensuite  nv% 
all'aires  de  iMuii>,  Bruxelles,  Lu'i- 
vain,  Fleurus,  et  se  porta  sur 
Maëslrich  avec  le  général  Kléher; 
ce  fut  radjudont-général  Uortier 
qui  dirigea  l'attaque  du  fort  Saint- 
Pierre.ll  était  avec  le  général  Mar- 
ceau au  passage  de  Neuwied,  et 
commanda  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Lcfebvre,  dans  la  campa- 
gne de  îes  .ivanl- postes 
de  l'armiie  de  bambre- et -Meuse. 
Le  01  mai  de  la  même  année,  il 
Lallitles  Autrirhiens,elles  repous- 
sa au-delà  de  i  Achcr;  il  prit  ea- 
suite  upepart  glorieuse  aucomliat 
d'irltenkirdien.  A  la  bataille  de 
Priedberg,  il  passa  la  Nidda;  le  4 
juillet,  enleva  les  bauteurs  de 
Wilnsdorffetlit  aooo  prisonniers; 
le  8,  sVmpara  de  Giessen ,  cl  ar- 
riva devant  Franefort ,  a«siriîf 
Le       le  j^énéral  Kieber  l  euvoya 
au  péin'ral  aulrichien  Warleas- 
lebeti,  pour  lui  proposer  lai^eddi- 
tion  de  la  place  9  qui  eut  lioo  dans 
la  mfimeîournéé;  te  ao  juillet ^  i 
la  suite  d*un  combat  opiniâtre,  il 
entra  dans  Gemmaudeo  ;  et  le  s4 
dans  Sehwenitfort,  chassant  Teri' 
ncini  au-delà  du  Mein  ,  en  s'éta- 
bli>>ant  î<ur  ses  derrières  :  il  rem- 
plaça le  général  Rîebepaiisc  au 
combat  d^flirshcid  le  S  août.  Le 
traité  de  Canipo-Forniio  .^'igné,  il 
préféra  au  grade  de  générid  ds 
brigade  qu'on  lui  offrait,  celui  de 
commandant  du  aS'  régiment  ds 
cavalerie.  Appelé  à  rannée,  da 
Danube  dans  U  oampagoa  ds 
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1799,  ce  fut  en  qualité  de  géoé» 
rai  de  bri^de  coiDinaodaot  les 
•fiDt- postes  deravaot-garde  qo*U 
s'y  rendit.  Ses  service.'}  y  fîireat 
importans  »  particulièrement  ù 
Leptingen  et  en  avant  d'Offen- 
l>Ourg.  Envoyé  à  rririnf-e  il'Helvc- 
lie,  il  V  «ioiiiint  >  1  rcpululion,  et 
oblmt  de  nouveaux  auccès  à  la 
tête  de  sa  division  î\  "Wiili:<hoffen, 
et  dans  plusieurs  des  affaires  qui 
précèdèreat  et  suifirent  la  prise 
de  Zurich»  d  laquelle  il  concou- 
rut en  dirigeant  afec  le  général 
Klein  l'attaque  de  la  ville  sur  la 
rive  gauche.  Seul  avec  sa  division» 
il  soutint  à  Mutlen  les  eflbrts  du 
corps nissedi!  ^''iiéral  Hosemborg, 
qu'il  chassa  de  sa  position;  en 
poursuivant  les  dihiis  de  cet  le 
armée  dans  le  Muttaiiial,  il  s'em- 
para de  Melz  et  Sarguns,  et  exécu- 
ta avec  une  grande  habileté  le 
mouTeoiènty  combiné  par  le  géné* 
ral  M  asséna  pour  rentière  expul- 
sion de  rennemi  du  terrifoire  bel- 
vétique.  Commaudant  de  la  a* 
division  de  rannéo  du  Danube» 
il  fut  appeléau  rnot^  do  riiar.-*  1800» 
par  ordre  du  premier  (  on '<ul  Bona- 
parte ,  au  counnandeiiieni  des  l5* 
et  iG'  divisions  mi  lit  aires  à  Paris. 
Eq  i6o3»  lors  de  la  reprise  des 
hostilités  ATec  TAngleterre  $  il  re- 
çut le  commandeiDeiit  de  l'armée 
destinée  às*empQfer  du  flanorre  ; 
cette  expédition  ,  où  Tannée  an- 
glaise fut  faite  prisonnière  de  guer- 
n*,  «ic  termina  par  la  convcfilion  de 
buhlingen  du u  juin,  qui  mit  rélcc- 
torat  de  Hanovre  au  pouvoir  des 
Français.  A  son  retour  û  Pari? ,  il 
reçut  du  premier  cousul  les  élo- 
gtss  les  plus  flatteurs  >  cl  derint 
l'un  des  quatre  comniandaos  de 
la  gante  consulaire  ;  le  comman- 
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demcat  de  Tartillerie  lui  fut  spé- 
cialement confié.  En  1804,  il  pré- 
*  sida  le  c<^ége  électoral  du  dépar- 
tement du  Nord  »  et  devint  suc- 

cessiveni<*nt  .  dans  la  même  an- 
née, maréchal  de  Tempire,  dief 
de  la  »"  cohorte  pt  irrand-aigle  de 
la  lé^ion-trhoimeur.  Kii  iSo5,  îl 
reçut  l'ordre  du  Christ  du  Portu- 
gui;  fut  nommé  peu  de  temps  a- 
près  (septembre)  au  coniinaudc- 
ment  d'une  division  de  la  graude- 
année  sous  les  ordres  de  l*eiape- 
reur»  et  se  dirigea  en  octobre  sur 
la  rive  gauche  du  Danube.  11  cou- 
pa les  communications  de  Tarmée 
russe  avec  la  Moravie,  et  en  dé- 
fit compît  fruîent  une  partie  au 
combat  de  Oiurnstein.  Se  portant 
aussitôt  «îo  avant  avec  un  corps 
de  4«<>^  hommes,  il  rencontra 
Tarmée  entière  commandée  par  le 
général  Hutusow.  Malgré  l'immen- 
se infériorité  de  ses  forces»  il  n'hé- 
sita pas  à  combattre  :  il  y  fit  des  pr^ 
digesde  valeur»mais  il  allait  suçons 
ber,  accablé  par  le  nombre,  lors- 
qu'il fui  sccoiiru  à  temps.  Cette  af- 
faire, Tune  des  plus  considérables 
de  la  campagne  et  l'une  des  plus 
sanglantes ,  fut  également  hono- 
rable aux  deux  partis,  et  quoique 
les  Français  en  eussent  tout  Thon-  " 
Deur»  Temperenr  d'Autriche  crut 
en  attribuer  la  gloire  à  ses  armes  » 
en  envoyant  au  général  &utusow 
Tordre  deMane-Thérése.  Voulant 
éterniser  un  au^^si  brillant  fait 
d'arintîv,  les  habiran»^  de  Cambrai, 
où  le  marech  i!  Mortier  était  né, 
arrêtèrent  qu\iu  monurnent  se- 
rait élevé  au  générai  Irauçais. 
Le  maréchal  Mortier  refusa  no- 
blement d'y  consentir*  En  1806» 
il  fut  nommé  président  annuel  du 
collège  électoral  du  départeinont 
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du  Gard.  Au  nioîs  d^octobre  de  la 
même  année,  il  occnpa  Casscl, 
à  la  têle  du  8'  corps  de  la  »u- 
de-annrr,  v[  ,iu  inoi'^dt'  novembre 
suivant,  ils  cnqKirade  Hambourg. 
Son  premier  soin  fut  de  mettre 
tous  les  négocian$  anglais  en  état 
d*arrestation,  et  de  conflsquer  ton  - 
les  les  propriétés  britanniques.  Eu 
avril  1807,  il  vainquit  les  Suédois  à 
AnclaiDyetconclut»  le  18  du  in6m« 
moiSf  à  Scbaltkow,  a?ec  le  baron 
d*£«eii9  une  suspensloa  d'annes» 
par  suite  de  laquelle  les  iles  dT- 
sedom  et  de  Wollin  durent  rece* 
▼oir  des  garnisons  françaises.  Il 
prit  une  part  brillante  à  la  bataille 
de  Friediand.  En  i8o8f  nommé 
duc  de  ïrévise ,  il  reçut  en 
même  temps  une  dotation  de 
100,000  francs  de  rentes  sur  les 
domaines  do  l'ancien  éleclorat  de 
Hanovre.  Fresque  à  la  même  é- 
poquc,  il  prit  I» commandement 
du  5'  corps  de  l'armcc  d'Espa- 
gne, se  disliiij^ua  an  siège  de  Sar- 
ragosso,  au  mois  de  février  1809, 
gagna  la  bataille  d*Occana,  au 
mois  de  novembre  9  conoouruta-- 
Teo  le  maréchal  ' SouU  9  duc  de 
^  Dalmatie^  aux  opérations  contre 
Vadajoi»  fut  chargé  du  siège  de 
Cadix,  et  gagna,  le  19  février 
181 1 ,  la  bataille  de  la  Gebora. 
En  1812,  l'empereur  renvoya  en 
Kussie.  11  lui  donna  l'ordre  de 
rester  à  Moscow,  et  de  faire  sau- 
ter le  Kremlin  :  opération  qui  eut 
lieu  le  9,r>  ortohrf^  ;i  deux  licurcs 
du  ]na[io,  et  qui  dnliui>il  l'arse- 
nal, les  casernes  et  les  magasins. 
Le  maréchal  Mortier,  poursuivi 
dans  sa  retraite,  fut  altaqué  .ui 
-passage  de  la  Béréiina.  Il  redou- 
bla de  soinsetde  valeur  pour  sau- 
ver les  débris  de  sas  troupes.  X 
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Francfort,  où  il  se  rendit,  il  orga- 
nisa la  jeune  gnrrle,  dont  le  roiu- 
mandciiicntlui  fut  confié  pendant 
la  catupaî^ne  de  i8i5.  Successi- 
vement il  coml)atlit  à  Lutzen, 
Dresde,  Wachaii,  Leîpsick  cl 
llanau.  Le  11  janvier  iKi  j,  il  ar- 
riva Lauçres.  Le  maréclial  Mor- 
lier  a  fait  toute  la  campagne  de 
1814  9  et  a  défendu  Paris  avec  ie 
maréchal  Marmont»  duc  de  Ragu- 
se.  Après  avoir  concentré  son 
corps  d*arméeauxPlessis4e»-Cbe* 
nets,  le  8  avril»  il  adressa  son  «d^ 
hésionaux  âctesdu  gouvcrnemeot 
provisoire.  Envojé  peu  de  jouf» 
après  ù  Lille  en  qualité  de  com- 
missaire extraordinaire  delà  16* 
division  militaire,  il  devint  gou- 
verneur de  celte  division,  er  înl 
nommé  par  le  rf)i  rhevalier  i\<' 
Saint-Louis  et  pair  de  1  ra rte c  les 
2  et  j  juin.  A  l'approche  du  20 
mars  181 5,  on  voulut  former  à 
Péronne  une  ainiee  de  réserve, 
dont  b;  maréchal  Mortier  devait 
avoir  le  commandement;  mais 
le  retour  rapide  de  Napoléon  oe 
permit  pas  i*exccutlon  ae  ce  pro- 
|et.  Louii  XVIII  ajant  quitté 
Paris  dans  la  nuit  du  19  au  so 
mars  »  le  maréchal  Mortier  arriva 
«é  Lille  un  peu  avant  rentrée  du 
roi  dans  cette  ville.  Inquiet  des 
ordres  que  Napoléon  venait  de 
faire  adresser  au  préfet  du  dépar* 
tement  du  Nord,  le  maréchal  Mor- 
tier conjura  M.  de  Rlacas  d'enga- 
ger S.  M.  à  partir  îe  plus  tôt  pos- 
sible, ne  lui  dissinudant  pa<;  que 
le  moindre  retard  pourrait  lui  enle- 
ver le  reste  d'autorité  qu'il  conser- 
vait encore  sur  les  troupes.  Louis 
XV m  céda  i  ces  conseils,  et  le 
maréchal  Mortier  raccompagn? 
jusqu'au  bai  des  glaciir.  Il  rtiotra 
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y  Mlle,  et  en  repartit  bientut  pour 
IVif  i*.  Napoléon  le<'0!npi  il  au  iioui- 
Ine  des  p.iit'.  (|u'il  ven  lit  d*ins- 
liluer,  et  le  chiirgua  d'inspecter 
Us»  frontières  de  VE»t  et  du  Nurd. 
ApK*:»  la  seconde  re.«laiir{ilioo ,  il 
fut  exclu  de  U  chambre  de«  pairs 
i|uc  le  roi  venait  de  reroraier.  En 
novembre  i6i5,  membre  du  con- 
seil de  guerre  charge  de  juger  le 
maréchal  Ney,  prince  de  la  Mo*>k- 
w.» ,   il  fut  d'ayiâ,  comme  loui 
SCS  ioUègueà,  de  l'inconipétence 
du  conseil.  Le  ao  janvier  t8i(i, 
nommé  gouverneur  de  lu  i5*  di< 
¥i:rîi>a  militaire  à  Rouen,  il  fut 
cla  dans  la  mt^itie  année  >  par  le 
déparlement  du  Nord,  membre 
la  chambre  deâ  députés;  il  j 
siégea  jusqu'à  ia  fin  de  1818,  et 
vota  constamment  avec  la  majori> 
lé.    Une  ordonnance  royale  du 
iiioi<^  (ie  mars   1B19,  rétablit  le 
maréchal  Mortier  dans  lej^  hou- 
ueurà  de  la  pairie. 

HORTI£a-0U-PARC  (N.), 
andea  afocat,  membre  da  con- 
seil des  cinq-cents'y  et  président 
du  tribunal  civil  du  Mans*  suivît 
U  carrière  du  barreau  jusqu'à  Té- 
pnque  de  la  révolution  ,  dont  il  a- 
dopta  les  }n  irirîf>cs  avec  i.an:''«i-'»". 
Aprv,^  avMi  jenipli  diverses  looc- 
lions  âmis  le  département  de  la  Sar- 
tIie,où  il  élaildanijcilié,il  fntnum- 
iné,  au  mois  de  septembre  i^Q^, 
par  le  collège  électoral  de  ce  dé* 
partément)  membre  da.c*onfieil 
des  cioq-ceats.  Il  y  parla  plusieurs 
fois  entre  autres  sur  linstruction 
publique ,  et  y  fit  un  rapport  con- 
cernant le  portrait  du  jeune  et 
brave  généra!  ^1  arceau  {voy.  ce 
nom), aux  vertu*  civiques  et  guer- 
rières duquel  il  rendit  un  écla- 
l4ui  hommage.  Néanmoiuisa  pro« 
T.  xiv« 
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position,  tendant  à  charger  le 
directoire-exécutif  d'envoyer  ce 
portrait  à  toutes  les  autorités 9  ne 
lut  pas  accueillie,  llsorlitdu  con- 
seil en  1797.  Par  suite  de  la  révo- 
lulion  du  18  brumaire  an  8  (9  uo*. 
vembre  1 799),  à  laquelle  il  se  mon- 
tra  t'avorahle  ,  il  fut  nommé  pré* 
sident  du  tribunal  civil  du  Mans*  ' 
Au  bout  de  quelques  années ,  il 
cessa  ces  Ibnctions,  et  rerWra  dans 
la  retraite  y  dont  il  u  e&t  sorti 
depuis. 

MOllTIMER  (Thomas),  littéra- 
teur-traducteur anglais,  naquit 
vers  1739,  et  mourut  octogénaire 
à  Londfres  en  1809.  Cal  auteur  in- 
fatigable f  que  la  pauvreté  força 
de  travailler  toute  sa  vie,  s'en  é-> 
tait  fait  une  telle  habitude  que 
même  (î-o)s  'ia  rjuatre-vingtiéme  an- 
née il  se  plaignait,  au  rapport  de 
jy.  Lsraeli  {(ynlamities  of  authors, 
page  101  du  lunic  1"),  «que  les 
u  travaux  littéraires  étaient  rares  • 
•  et  qu'on  employait  de  prêféren- 
i*ce  les  jeunes  apêniuriërê,  »  Une 
Notice  fut  publiée  sur  cet  écrivain 
laborieux»  dont  les  ouvrages  >ont  ,  * 
utiles  et  généralement  estimés , 
qnoiqtit;  sous  le  rapport  littéraire 
ils  soient  suscep(i!)lt^>  «!»•  f](M'I(jitc 
critique;  elle  parut,  uriiec  du  sou 
portrait,  dans  VEuropean  magati' 
uc  (page  tome  55).  Les  ou- 
vrages les  plus  remarquables  de 
Mortimer  sont  :i*  UPiutarqu»  an* 
gtaU,  ou  F  Us  des  pius  Hltutru 
personnages  de  la  Grûndé'Bretû' 
gnc ,  depuis  le  règne  de  Henri 
f^in  Jusqu'à  George  II ,  i^Ga, 
12  vol.  in-8":  cet  ouvrage  a  été 
liaduit  en  francain  par  M"*  la  ba- 
ronne de  Vasse,  Puis,  1785-178G, 
12  vol.  in-8  ;  2"  le  Directeur  uui- 
uersel,  ou  Frai  guide  de  ta  jeune 
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nobUste  tirs  les  sciences  et  les 
beaux-arts,  'jCSi  ;  3' Dic- 
tionnaire du  rnjyimcrce ,  1766,  2 
TOl.  in-fol.  ;  h'frmr:,s  rfu  rn,n~ 
merce,  de  la  politique  et  des  finnn- 
t$s,  ir^-g ,  l^"  Dicliontiairr 

de  poche  de  Ctliidiant,  ou  /ihrà'^t* 
de  l'histoire  unîrersetle,  dr  In  chro- 
nologie et  de  la  biographie,  elc. , 
1777:  ourrage  tics-eslimé  et  ce- 
lui qui  a  obtenu  Je  plus  de  suc- 
cès ;  6*  Everj  man  Ms  ttwn  broker, 
178a/  în-8*,  espèce  de  diction- 
naire domealique  à  rusftj^  de» 
'  Riéfiages  ;  7Mitiditetion  dé  Tou*- 
Trape  de  Necker  sur  ies  Finances, 
în-8*;  8"  Leçons  sur  les  clé' 
m0ns  du  commerce,  de  la  politique 
et  des  finances,  1801,  io-S*;  9* 
Dictinttuairr  générai  de  eammeree, 
1810,  in  H^ 

MOKV  l)  ELVANGE  (N.),  sa- 
vant nuiiiisiiiute ,  naquit  rrrs 
î7'|2.  Il  se  livrn  de  bonne  heure 
a  1  étude  des  médailles,  et  s'atta- 
cha spéctalemeut  à  la  cojuKnssan- 
ce  des  antiquités  de  la  contrée 
<{u^il  habitait.  Sous  le  régime  de 
.  ia  terreur  il  fiit  traduit  au  tribu- 
nal révoluttonnifire,  qui  le  con- 
diMhina  à  mort  le  a  5  floréal  an  a 
(14  mai  1794)*  Mory  d*1SlTangte  a 
publié  les  ourrages  suivans  : 
viotiee  d*an  ouvrage  intitulé  :  Jie* 
eueil  pnur  servir  à  l* histoire  mé- 
tûllique  des  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar ,  Nanci,  1782,  in- 8';  2* 
K.v.ffff  II  ("torique  sur  tes  progrès  de 
ia  gravure  en  médailles  chez  les  ar- 
tistes lorrains,  1783,  in-S"  ;  5* 
'Noliec  d'une  collection  in<  tollique, 
donnée  à  la  bibliothèque  de  Nanci 
par  le  roi  Stanislas  1787, 

ÙÎOSCATI  (Pierre,  comte), 
^i  ind-di^ni taire  de  la  couronne^ 
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de-fer,  ex -directeur-général  de 
rini>trtictiou  publique  en  Italie, 
,'sénnteur,  etc.,  p<t  né  vers  i^SC  j 
11  exerrail  la  pioles^'ion  Jh  méde-  ■ 
ciu  à  Milan  ,  lorsqu'il  à'âUachâ  ; 
aux  intérêt'»  de  la  famille  du  çénê-  i 
lal  cil  chef  B«)naparte.  On  r«ip-  ] 
porte  sur  rori^ioe  de  la  faveurHans 
laquelle  il  fui  constamment  prèsde  I 
cethoniiueeztraordiiiaire,uQcoi}-  j 
le  tellement  ridicule  qu*il  necoa- 
vîent  point  ù  un  ouvrage  du  genre 
de  celui-ci  d'en  faire  meuiion.  M. 
Moscati  fit  d*abord  partie  da  con- 
grès cisalpin  en  1797;  l'itonèe  BQÎ- 
vante  t  il  fut  persécuté  lorsque  Ici 
Au^ni'Rui^ses  envahirent  momen- 
tanément Tltalie.  Conduit  dans  b 
forteresse  de  Cattaro,  il  en  fnl  j 
bientôt  extrait  pour  aller  à  Vieane  ! 
donner  les  secours  de  son  art  na 
prince  Charles,  qiti  était  dange- 
reusement malade.  Il  rentra  dans  1 
i»a  patrie  après  la  victoire  de  Ma-  | 
rcngo,  et  fit  pariîe,  en  1801,  de  | 
[aconsulla  de  Lyon, où  furent  clian-  j 
gés  la  forme  et  le  nom  de  la  rc*  ' 
publique  Cisalpine.  Nommé  ca- 
suite  directeur-général  de  Tins* 
truction  publique  en  Itilie,  if  eo 
exeipa  encore  les  fonctions  long* 
temps  après  la  création  de  cette 
contrée  en  rojaume  par  Tempc- 
reur  Napoléon.  Il  fut  successife- 
ment  élevé  aux  dignités  de  com- 
te, de  grand-dignitaire  de  la  cou- 
rorme-de-fer  et  de  sénatotîr.  Le 
vice-roi  et  sa  famille  avaient  il 
plus  grande  contiance  dans  M. 
iVloscati,  qui  leur  resta  fidèle  dans 
toutes  les  fortunes,  et  qui,  en 
tut  un  des  membres  du  sê- 
nai  italien  les  plus  ardent  à  de- 
mander que  le  vice -roi  occupât 
le  trône  comme  souyeraio,  les 
évéDenMïtts  politiques  de  celles 
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nùc  ne  pejiiiirent  pas  l'accom- 
plissemcAt  de  ce  Tœu.  H.  MoscMi 
B*«lAfl  fait  aimer  de  «es  ooncl* 
toyeiuy  «t  quoiqu'il  soit  maînte- 
naot  étranger  aux  affaires  publi- 
ques, il  jouit,  duQs  une  heureuse 
et  pnisible  vieiMesse,  d«  rcsliine 
pt*iiér.»lf*  à  îîeî»  qualifrs  per- 
sonnelle* et  il  >e!i  tnlens  pour  la 
fcîoiu  e  qu'il  cultive  encore  ,  et 
pour  1  <i(jiiiinistration  des  .ili.iircs 
publiques.  Comme  physicien,  il 
ÛI9  en  18179  devant  le  goarer^ 
neur  de  la  Lunibardie«  des  fzp^ 
rienoes  fur  la  fusion  des  substan* 
ces  rèrractaire.<i  par  la  combustion 
du  gaz  hjrdrogvne  et  du  gas  oii- 
gène  :  elles  eurent  le  plus  grand 
succès. 

MOSClilM  (Jeah- Aî»toiî<b), 
liu»  râleur  et  directeur  du  »émi- 
o.Jre  de  Murano,  Tune  des  île;» 
qui  aToisinent  Venise.  Son  ou* 
Trage  le  plus  remarquable  est  un 
boniitiage  qu^il  se  plait  à  rendre 
patriotique  ment  ù  la  gloire  de<^  Vé- 
nitien» illustres  du  ih**  siècle,  li 
est  intitulé  :  Deffa  l  ncraiitrn  Ve- 
nrzKinn  dti  Secoh  Xf^ III ,  fino  a 
no*tri  Giorni,  Veni.se,  4  vol.iu-4*  > 
1^07-1  î^oc).  Ln  «Tutre  ouvrage  bien 
moiii»  iuipoi  tiirit ,  mais  qui  a  le 
Diêuie  but,  publié  sou»  le  litre  de 
Miiéista,  est  une  description  des 
ont  irons  de  Venise.  M.  Moscbini 
ae  fait  remarquer  parmi  lescolla- 
bor.it cur^  du  Journal  iitlérâire  d» 
Pmfloae,  Ce  littérateur  est  un  hom- 
me e5(iuié  pour  (nlcns  et  pour 
set»  qualité?*  per:*oniiel II*-*. 

.MU.SKLLY  (BhNJAMiHj,  saïunl 
médecin  anglais ,  mais  homme 
pas5iunné  dans  ses  système.n,  na- 
quit dans  le  comté  d*Es8ex.  Il  se 
foniui  d'abord  à  la  pratique  du  son . 
art  daqa  Itf  bdpitanx  de  Londres  ' 
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et  dans  ceux  de  Paris,  et  alla  exer- 
cer la  chirurgie  et  la  pharmacie  à 
Kingston  (Jamaïque).  La  guerre 
de  rindépendance  américaine  é* 
tait  alors  dans  toute  sa  Ibrce»  et 
les  maladies  épidémiques  mois- 
sonnaient chaque  jour  un  grand 
nombre  de  soldats  anglais.  Il  de- 
vint chiriiriricn  en  chef  de  l'île,  et, 
1.1  guerre  h  i minée,  il  visita  i\ew- 
York,  Pliiladulpliie ,  et  se  rendit 
successÎTement  à  Londres  et  à 
Lejdcyoù  il  prit  ses  grades  comme 
médecin,  et  se  fiia  enfin  A  Lon- 
dres  en  17B5.  LA  il  exerpa  la  mé- 
decine avec  succès«  et  obtint*  par 
la  protection  du  comte  MtdgraTe» 
qu'il  g-uérfr  tî^ine  maladie  ner- 
veuse, la  f)laec  de  directeur  de 
rho|)ilal  de  Cheiséa.  Il  fut  au5»i 
iv  iiit'derin  de  Fox  dans  sa  der- 
nière maladie,  Mo^ele^',  qui  avait 
des  talenSy  s*e^t  malbeureusement 
pbis  liiit  remarquer  par  son  ini- 
mitié en r ers  ses  confrères»  etsui^ 
tout  par  sa  haine  violente  contre 
la  vaccine.  Un  de  ses  biographes 
annonre  que  :  «Ce  fut  en  i8o5 
qu'il  entra  en  lutte  presque  seul 
contre  la  faculté  :  il  assura  dès- 
lors  que  le  monstre  avait  expiré 
.Hur  son  sol  natal.  Ses  écrits  à  ce 
sujet  ofirertt  un  stjle  plein  d'ima* 
ges)  mais  aussi  beaucoup  d'âcreté. 
11  prétend  qtt*outre  que  la  vaccine 
ne  donne  point  de  sûreté  contre 
la  petite  -  vérole ,  elle  a  produit 
elle-même  nombre  de  maladies 
inconnue*;  ?uiparavatit,  qu'il  nom- 
me faciès  bovilla,  scaùies  àoviiia, 
tinea  hoviUa,  etc.  En  1808,  un 
ec(  lésia*tîque  ,  Rowland  Hill  » 
l^raud  parti&an  de  la  vaccine  »  et 
qui  s'était  vanté  d'avoir,  de  sa 
propre  main'i  vacciné  heureuse* 
nMjkkt  plus  de  4600  personnes»  s*é- 
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tant  attaqué  à  notre  luédeciiit  ea 
fut  traité  ^  dans  une  épître  à  son 

adresse,  avec  une  exlrèiiie  gros- 
sièreté sur  des  points  qui  trélaient 
iiulieuient  uiédicaux.  »  Voici  lu 
lislede  ses  ouvrage*?,  sur  le  mérite 
de^quelsil uenoi»sr<MivitMit  dt; 
prononcer  :  i"  Ol/.su  valions  àur  lu 
dyssenlerie  des  I ndes-Occidenlaies, 
itfr*8%  t;8i,  réimprimé  &  Londres 
en  I  ^83  :  d*  TràUi  *ur  tes  firoprié- 
tés  et  les  effets  du  café,  in-S'^t^SS: 
lu  dernière  édition  de  cet  ouvrage, 
qui  a  été  réimprimé  cinq  fois,  est 
de  1 79a  ;  3°  Traité  sur  les  mofa^ 
dus  des  tropiques,  in-8',  1^785  : 
quatre  t-di lions  j  la  dernière  e^îl  de 
1806;  4  Traiti'  sur  le  ^iucrt  ,  a** 
édition»  in-8',  1  ^tjtj  ;  5'  Essais  sur 
d$$  siijett  dê  médecine,  a*"éditiont 
in-S%  i8o3  ;  6«  Traité  sur  la  vae^ 
cine,  in-8%  180  5,  traduit  en  fran* 
çais,  et  imprimé  dans  la  collec- 
tion intitulée  :  la  Vaccine  combat' 
tue  dans  le  pays  où  elfe  a  pris  nais- 
sance;  ^*  Commentaires  sur  la 
vaccine  ou  !urs  boiilla,  in-8*,  1806; 
8  '  Revue  du  i  apport  du  collège  de 
médecine  y  sur  la  vaccin^, 
1808  ;  9"  E pitre  iur  ta  9aeeitu,  an 
révérend  Rowtand  H  Ut,  in<8*«  1 807; 
10*  Traité  tur  i*fydrophobie,  in« 
8%  1808.  Son  aDti}naliîe  contre  la 
Taccine  Ta  rendu  l'objet  de  plu< 
sîciirs  rri tiques  Tort  piijiiaiilc^.  La 
principale  a  pour  tilic  :  Epltrcs 
héroïques  de  la  mort  à  B.  Mosclej 
sur  la  varcinc ,  i8i(i.  Ce  savant 
mourut  daua  uu  â^e  trés-avaucé, 
le  i5  juin  1819. 

filOSNERON  (J.  B..],  chef  d*u. 
ne  des  principales  malsons  de 
commerce  de  Nantcss»  au  moment 
de  la  révoluiion ,  fut  nomm4  of- 
ficier municipal,  cl,  en  1791, 
par  1«  départemenl  de  la.  i«oire». 


Inférieure  y  membre  de  Tasseui- 
Hée  législative.  Dans  la  séance  du 
21  octobre,  il  défendit  les  ecclé- 
siastiques insermeulés,  el  dcmr^n- 
da  que  l'aMtorité  ne  s»* vît  que 
contre  ci'ux  dont  la  condoil»*  don- 
nernil  li«'ij  à  des  me^unà  (Je  ri- 
gueur, li  éprouva  quelques  per- 
sécutions pendant  le  régime  de  la 
terreur,  et  fut  incarcéré  au  Luxein* 
bourg.  Par  suite  de  la  révôlutiof\ 
duj8  brumaire  an  8,  il  devint 
membre  du  corps-légi  >  1  a  i  i  f,  J  ont  il 
fit  partie  jusquVn  i8o5.  Il, passa 
ensuite  en  Aniérique,  où  il  ré-idc 
encore.  Les  spéculations  coiniiiLr- 
cialesel  les  affaires  publiques  n  ont 
point  empêché  M.  Mosnerun  de 
cultiver  la  littérature  avec  succèé. 
Il  a  donné  :  1*  une  traduction  non- 
Telle  en  prose  du  Paradis  po'da 
de  ttilton,  1786»  qui  a  eu  une  4** 
édition  en  1810;  a*  de  Qaetqtûs 
réformes  et  améliorations  à  faire 
en  Bretagne,  1789;  5**  Vie  de 
Aîiiton;  4°  Memnou  ou  le  Jeune 
Israélite  ;  5^  le  Vallon  aérien ,  mi 
Relation  du  voyage  d'un  aéronuide 
dans  un  pays  inconnu,  1809;  ^ 
Fie  du  téfistaiewr  du  chrétiens 
sans  tacanes  et  sane  miraetes. 

HOTARD  (lb  BiaoK) ,  contre- 
amiral,  fils  d'un  capitaine  de  vais- 
seau ,  est  né  lii  Hontleur  ;  il  entn 
de  bonne  heure  dans  la  marine» 
parvint,  on  1797,  au  «jrade  de 
capit.unc  de  lrcg,ile,  et,  en  i^'J»'» 
à  celui  de  capitaine  do  vaisseau  de 
2*  classe.  11  coinmarÉiJail,  à  «îH* 
époque,  la  frégate  la  SémilMéà 
avec  laquelle  il  accompagna  Is 
eontre-amiral  Lînois  dans  ies  mers 
de  rinde ,  oû  il  resta  pendaot  6 
ans.  La  frégate  que  montait  le  ca- 
pitaine Motard  fut  attaquée,  à  U 
bAuleitf  des  îles  JPiitlipplnes>  p«r 
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forces  supérieures  ;  elle  soutint  Fala3'c,Brrqiu^ny,Lrg:rnnd-d*At]8- 

pend.int  lutii^'-temps  mi  cumbat  si,  de  Uixjut  rort,  e  tc.  Foncerna- 

upiniâire,  où  elle  lut  tn-s-uiallrai-  gnp,  qui  !'ii>  ait  dii  ip:é  dans  ses  prc- 

tée,ina}<;  dont  rhonneur  lui  resta,  iniers  travaux,  hù  fit  connaître 

Pend;inl  qu'elle  «lait  à  l'île  de  Sainle-Palajo  Pt  Brcqiiigny  ;  iU 

France,  où  on  réparait  ses  araries,  se  l'aî^socièrent  d;ins  leurs  recher- 

dcux  vaisseaux  anglais  .se  présCD-  ches,  el  Brequiguy ,  (lonl  il  était 

tèreot  dans  i'înlention  de  Ta  blo-  devenu  Tami  intime,  l'emmena  :\ 

quer.  Son  brave  cominaiidaQtâon»  Londres,  où  11  le  fit.  concourir  à  la 

ne  ordre  d^appareiller,  marehe  A  rédaction  <le  la  Table  chronologie 

reDoemi,  et  parvient  à  lui  échap-  ^ue  des  diplômes ,  elwrtree ,  titres 

per.  Plus  lard ,  I)  livre  le  Cômbat  et  aetee  Imprimés  concernent  thie^ 

à  DO  vaisïteau  an^ais  de  74  ^  ^  '^<>*«      France ,  ouvrage  qui  fut 

une  frégate  de^%^  et  s'empartde  rois  au  jour  de  1769  à  1785,  en  3 

huit  navires  marcbaDd»'qà*il  cou*  vot.  in-fol.  Saintc-Palaye  ,  émule 

dnit  à  file  de  France.  Il  entre-  de  Ducange,  résolut  de  publier  iHI 

prend  ensuite  dans  les  mêmes  pa-  Glosteire  de  1* ancienne  langue  fran- 

rages  une  nouvelle  exp/MÎilîon  non  çaise  ,  ftrpuis  son  origine  Juxqtt'an 

moins  funeste  *jue  la  prée«'deute  sii-di'  de  J.ouis  XIV\  r/;uilcur 

au  commerce  anglais,  sur  lequel  sentit  l)î<  ti  fjn'une  aucsi  vaste  et 

dans  l'espace  de  six  années,  il  ût,  îraporlante  entreprise  ne  pouvait 

dit-on,  pour  a8  millions  de  prises,  être  exéentée  sans  le  secours  d'un 

Cette  gidrieusc  campagne  valut  au  habile  l  oUaboniteur;  il  détermina 

capitaine  Motard,  eu  1809,  la  dé-  Mouchet  à  lui  prêter  son  appui, 

coration  de  commandant  delà  lé-  Quelques  années  après,  ën  1770, 

giott*-d*lioniieim'll^ti  en  iSio^l*  M'oucbet  se  trouva  sHiVà  Iti  tôte 

titre  de  baron  de  Tempire ,  ei ,  en  de  eeViMinreAse  trariit.  Le  priftSeé 

iaoTÎer  i8t  1,  lecommaMleRienten  de-fieauveau  devînt'  le  protectea^ 

chefdel'écoleapéctaledeinaiinede  de'Moucbet»  ét  liiï  fil  obtenir,  en 
Toulon;  tofiny  il  devint  enâ|or  deé    17739  une  pension  ou  traiteinent 

nuirios  de  la  garde,  et  obtinieti^  annuèl  de  t»ooo  flrancs  ,  qui  Ait 
fin,  en  lâis^legradede  capitaine  portée  \  2,0(^0  en  1775.  Le  pré* 
d^  vaisseau  de  i"*  classe.  Admis  i\  inier  volume  d(i  Glossaire  fut  con- 
ta retraite  en  j8i5  ,  avec  la  croix  fié  à  l'imprimerie  royale,  mai*  î^ 
de  Saint-Louis  et  le  brevet  de  n'alla  pas  i\. plus  de  7/10  pages,  qui 
eontre-aniirnl  ,  le  baron  Moli»rd  formaient  les' d^nx  liers  du  rolu- 
vit  aujourd  iiiii  dnns  nue  rampa-  me,  et  qui  se  terminaient  à  la  »yU 
gne  sîtnée  aux  environs  de  Paris,  labe  ast.  «  Chaque  article,  dit 
MOI  C.HKT  ((iEORGK-.lEATï),  sa-  l'auteurd'uneiVo^Vf' sur  Mouchet, 
vanl  lexicographe  5  premier  em-  réunit  lefe  variantes  d'orthographe, 
ployé  de  la  hibiîolhéqne  iuipé-  tic. ,  la  fdiat ion  des  idées  différen- 
riale,  naquit  près  de  Rouen,  dé-  tes,  exprimées  par  le  même  mot. 
parlemcnlde  la  Scine-lnférieurc,  L'histoire  métaphysique  des  ac- 
vers  1734.  Ses  études  leriitinéesy  ceptions  successives  par  iesqnélles 
il  s'adonna  &  la  science  »  où  se  sont  a  passé  toute  locution  complexe; 
dîstîDguëslesFoncemagneySainl»»  n*est  pas  toujours  sfttisfiusante  >nî 
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complète  :  peut-être  est-on  ég^e* 
ment  en  droit  de  blâmer  les  déve- 
loppemetu  trop  étendus  qu'entraî- 
nent des  digressions,  intéressanles 
d\ullf;tir<,  sur  nosantiquitéS)  et  le 
scrupuîfdr  ne  >;tcnfierquehien  peu 
des  titatiuua  d'.iuteurs  qui  iiviiient 
tant  coûtû  à  extraire.  Du  itioinâ 
ces  citations  sont  sou?ent  ratta- 
chées Tone  à  l'autre  par  des  tran- 
f itîon»  qui  ne  manquent  pas  d'a- 
grément. Mous  indiquerons  pour 
exemple  l'article  Âmawr,  Les  arti< 
cle«  Advocat,  Apanage,  Arbales- 
trier.  Arme,  Armst,  Arnoul,  Art, 
Asne,  peuvent  doniM»r  une  idée  suf- 
fisante d*un  glossuire  aveclequel  ni 
Boreî,  ni  Lacr)uil>e,  ni  le  bénédic- 
tin Jean  Frunçoi'. ,  ne  lourniskeut 
pplnt  de  comparaison,  m  La  révo> 
lutloo  surprit  Aiouchet  -deiM  le 
ÇQfirs  de  ses  lents  et  pénildes  tra^ 
Toiu;.  Ils  étaient  peq  avancés  à 
cette  époque  .,  parce  q.u*«Dtr9iné 
par  la  multitude  des  matériaux»  il 
avait  dû  extraire  des  notes  de»  mfi- 
nu^crits  des  anciens,  chroniqueurs 
çt  romanciers  sur  la  sig^nificalion 
dei<  vifMiT  ?no^.  Ces  duruinens 
qui,  a  i'c|ioque  de  sa  mort,  arrivée 
en.  1,807,  forment  un  noip|ire  cott- 
vitiéra^je  de  .voli^iii^s.^  sont  dé- 
posés i  la  bibliothèque  du  roL 
51  |«a  partie  m4taphjsique9  ajou|f 
l'auteur  do  la  notice  que  nous  a* 
voDS  citée,  y  est  à  poioe  efllleuréei 
I'iniîicaht>n  des  sources  el  des  ,iu- 
torités,  et  (le>  citation^  nombreu- 
ses,' remplissent  ees  page<t,  où  les 
recherc  hes  liistoi  ique**  ne  trou- 
vent place  que  hien  rarement.  * 
£n  jitpjndAnt  que  le  travail  d^ 
BIpuchct  soit  continué  et  mis  au 
joue»  les  savans  et  les  personnes 
«lUialinent  ù  s'occuper  de  ces  ma- 
tières recherchent  le  Ghsêtirê.a" 


brégé  que  M.  B.  de  Roquefort 
(v9y,  IloQuaroaT  ]  a  publié.  On 
peut  aussi,  sur  ce  aujett  coQSutter 

le  Journal  des  Savans  du  mois  de 
(îéteiïibre  1791.  Mouchet  iyaot 
perdu,  pat  suite  de  la  révolution, 
ta  pt-ii-ion  de  2,000 francs  que  Itii 
iaisait  le  gou  vt  raement,  élail  toin* 
i>é  dans  un  état  vdi^in  de  Tindi- 
gence.  Brequignjr,  qui  avait  ég^* 
hunent  perdu  sa  fortune»  vint  gé- 
néreusement au. recours  de  son 
qmi»  en  le. mettant  gratuitement 
en  possession  de  sa  bibliothèque. 
Legrand-d'Aussy,  nomnié  conser- 
vateur des  manuscrits  de  'a  5>i- 
bUoLhequ<^  impériale,  n«  lui  mon- 
tra pas  de?^  ?entimens  motus  afe- 
tueux  :  il  le  /il  placer  successive- 
ment comme  troisième  et  premier 
eiq ployé  de  cet  éteblissement. 

AIOUCHBT  (Fmvçois-Migo-' 
us),  peintre,  ancien  fonctionnaire 
pt|l»|ic ,  naquit  à  Gray,  départe^ 
ment  delà  HiMjtc-Saôoe.  5oo  père, 
avocat  du  rq\  au  bailliu{;e  âa  Gcay, 
voulut  lui  faire  suivrf-  !:i  carrière 
du  barreau  ;  mais  ie  jeune  Alou- 
chet  préféra  celle  des  arts ,  et  il 
%ini  à  Paris,  où  {{  prit  des  leçons 
de  Grenue.  Il  remporta,  eu  i;76t 
la  premier  prix  é  l'académie.  U 
besoin  de  s'occuper  du  soin  de  sa 
fortune  le  d/^tcrmina:é  adopter  le 
genre  de  portrait  en  miniature» 
pù  il  put  du  succès.  Cependant, 
il  reprit  le  genre  liisloriquc,  el  fut 
employé  par  le  fçouvernement.  I>a 
révolution  le  compta  au  nombre 
de  ses  parlisaus,  el  il  devint  meni- 
lire  de  la  iituuicipalité  de  P^anS  » 

puis  juge-de-paix  de  Tune  des  seo- 
tions  de  cette  ville.  Il  fût  envoyé, 
en  ^799»  dans  la  Belgiqqe,  en  qua- 
lité de  commissaire  pour  la  dési- 
gnation «les  objets  d  arts  qui 
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rmemi  augmeiiter  Doira  conectfon 
•sseï  faible  flaiM  celle  partie.  Sa 
mission  lermMe*  il  revint  à  Par 
rts«  les  UMUM  pures  de  toute  dita- 

fiidatJOfi.  L*anarchie  qui  pesait  n- 
OM  sur  sa  patrie  révolta  son  Ame 
honn»*!^,  et  fa  lil)rrft''  nvf  c  laquelle 
il  {  <îes  seiitiriicfis  le  irndit 

ia.-«|iect  ;  il  fut  cnfeniié.  Fendant 
quinze  iTioi-j  de  détention ,  Mon- 
thet  trouva  des  ressourc  (  s  dans 
ses  talens,  et,  rendu  à  la  liberté 
par  suite  de  la  révolution  du  9 
ihennidoran  a  (37  juillet  1794)» 
il  M  bâla  de  retourner  dans  sa 
Tflle  natale»  où  il  continua  rexer- 
doe  Je  «00  art  Houchet  j  fonda 
à  tes  frais  une  école  de  dessin,  et 
s'altacha  à  inspirer  à  ses  élèves  le 
§oût  de  Tantique,  dont  le  célèbre 
AiTid  était  le  créateur  en  France» 
et  qu^tl  regrettait  de  o*afoir  pas 
étudié  dans  sa  jeunesse.  Mouchet 
mon  rut  à  Gray  au  mois  de  février 
1814.  Les  deux  plus  remarqua- 
fit'  se*  fuivrapjcs  sont  :  l'Ori- 
:iute  de  la  peintiue,  qui  lut  exposé 
au  Louvre,  et  le  Triomplie,  de  la 
peinture,  qui  eut  également  les 
honneurs  de  Texposition.  Le  bu- 
rin a  reproduit  quelques-uns  de^ 
petits  sujets  qu*il  avait  traités , 
tels  que  :  U  Larcin  itmaour,  l'il' 
huhn  »  k  Coucher,  et  plusieurs 
portraits»  ^ 

MOUCHON  (PiniB),  pasteur 
de  réalise  de  Genêt e,  où  il  naquit 
en  1755  et  mourut  en  1797»  a  lais- 
sé la  réputation  d*on  citoyen  res- 
peetaMe  »  d*un  savant  dis^ngué , 
d'ondes  premiers  prédicateurs  de 
Tèglise  protestante.  On  a  publié , 
aprfts  sa  nir>rt ,  un  choix  de  ses 
Sermons  f  Genève,  1798,  a  vol. 
in-8'.  L'épreuve  de  la  lecture,  l  é- 
oieil  de  tant  d'orateur^  jreaoui* 
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mésy  n*a  rien  6té  à  l'estime  dont 
celai -ci  jouissait  de  son  vivant» 

parce  que  !(^  mérite  de  ses  discours 
est  dans  la  force  des  choses,  dans 
la  grandeur  des  pensées ,  dans  la 
sagesse  de  Texpression,  la  noblesse 
dn  ?;tyle  et  Theureuse  alliance  d'im 
r-iprif  philosophique  n  cr  im  cœur 
prolfiiidément  religieux.  Né  snns 
fortune,  Mouchon  sunnonta,  par 
son  ardeur  pour  rétude,  les  dilli- 
cultés  de  sa  position;  il  montra 
une  égale  aplilude  pour  toutes  les 
sciences,  mais  il  s*apptiqua  surtout 
à  celles  qui  élèvent  Hroe  et  exer- 
cent la  méditatioo.  Après  avoir 
rempli  les  fonctions  de  renseigne- 
ment dans  le  collège  de  Genève  » 
il  desservit  Téglîse  française  de 
Bâie  pendant  douse  ans»  et  revint 
à  Genève  en  1778»  pour  s'y  con- 
sacrer tottt  entier  au  ministère  é- 
vangélîque.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  à  Brde  qu'il  entreprit  et  a^ 
cheva  une  Ifâche  immense,  la  Ta» 
Oie  analytique  et  ra'fsonnèc  des  nicî- 
tières  contenues  dans  l*Eneyclopé^ 
die  ^  Paris,  1780,  a  vol.  iu-fol., 
la  plus  grande  table  des  matières 
sans  doule ,  qui  existe  .  eJ ,  par  la 
iiianitre  dont  elle  est  exécutée,  \  rai 
chef-d'oeurre,  non  pas  seulement» 
comme  on  pourrait  le  croire ,  de 
courage  et  de  patience»  mais  enco- 
re d*un^pfit  lumineux»  méthodi- 
que» accoutumé  à  coordonner  ses 
idées»  habite  à  rapprocher  celles- 
qui  se  rapportant  à  un  même  su« 
jet»  se  tronveôt  éparses  dans  les 
volumes  de  ce  v;iste  recueil ,  dont 
kl  TakU  roÀsotmèe  a  bien  facilité 
l'usage  et  accitî  l'ulilité.  Ce  \t?i- 
vail,  suivi  sans  relâche  pendant 
cinq  années,  au  milieu  de  beau- 
coup d*autres  occupations  ,  ne 
pouvait  couvetiîf  (^u'iun  komuia 
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dé|à  riche  de  connaissanced  Ta* 
rîées  ;  mai9  il  contribua  beaucoup 
&  étendre  celles  de  Mouchon ,  et 
ToD  a  dit  avec  raison ,  qu'il  était 
probahleinent  le  seul  boœme  qui 
eût  lu  TEncyclopédie  en  entier  ; 
nous  ajotitprons ,  el  celui  qui  en 
ait  retiré  le  plus  do  fruit.  Il  joii^nail 
à  des  talens  Irès-disiingués  le  plus 
noble  carachTi;  et  les  verlu'*  les 
l'Iiis  aimables  :  la  modestie,  la 
sirtiplicilé ,  Taménité  des  mœurs. 
Dans  les  troubles  politiques  de  sa 
patrie ,  il  fut  toujours  Tami  sin- 
cère et  sage  de  la  liberté ,  opposé 
par  cela  même  aux  partis  extrê- 
mes» mais  respecté  de  tous,  parce 
que  sa  franchise  parfaite  laissait 
toir  tout  ce  qui  se  passait  diins 
son  ûme,  et  qu'on  n'y  pouvait 
rien  Toir  que  d'excellent.  Il  rut 
des  relations  avec  plusieurs  hom- 
mes distingué.** ,  et  parliculière- 
iiient  ses  c<>mi>atrinies,  J.  J.  Roiis* 
seau,  Bonnet,  Necker,  etc.  On  lit 
dans  la  yie  de  J.  J.  Boitsseau, 
par  M.  de  Musset,  et  dans  le  f.yrrf 
franfais^  tom.  III,  (jnelques  df'- 
tails  intéressans  sur  une  Yi>iie. 
qu'il  fit  à  J.  J.  Rousseau  ,  à  Mo- 
tiers -Travcr,  en  1762.  On  s'est 
servi  pour  cet  article  d'une  notice 
insérée  dans  VJtmanêeh  dês  ftnH 
ieiians  pour  1809,  et  de  rfntéres<> 
sa'nt  Élcgf  kUtari^ue  H»  Mouchon, 
placé  en  téle  de  sps  sejrmons  »  par 
Picot,  professeur  de  théologie  à 
Genève,  mort  en  189a. 

MOIKMIY  (le  pbince  de  Poix, 
i>vc  de),  lieutenant-général  et  l'un 
des  quatre  rnpît aînés  des  gardes- 
du -Corps  du  roi,  chevalier  des 
ordres  du  Saint-K-prîf ,  de  Saint- 
1^ouis«  de  la  iegioii-d'honneur, 
etc.,  fnl  élevé  à  l'école-militaire, 
et  cutra  cusuite  dans  un  régiment 
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de  cavalerie,  commandé  par  k  vi- 
comte de  Noailles»  son  onde,  qui 
passait  pour  Tuo  des  meitleur^ 
officiers  de  cette  arme.  Opposé 
aux  princ  ipes  de  la  révoluttont  il 
sortit  de  France  en  1793,  prît  du 
service  dans  le  corns  dV-mî^rfs  du 
dur  do  Bourbon,  et  lil  I  1  (  ainpa- 
gne  tle  relie  nnn<'e.  lielu^ié  en 
Angleterre  par  suite  d<i  licencie- 
ment de  l'armée  d<  >  |»rinc»»«i,  il 
profila  du  bénéfire  de-,  lois  d  .no- 
nislie  pour  se  faire  jajer  de  la 
liste  des  émigrés,  et  concourut  de 
tout  son  pouvoir  au  retour  des 
Bourbons  en  1814*  Le  roi^  vou- 
lant reconnaître  les  serTtoes  du 
duc  de  Mouchj)  le  nomma  colo- 
nel et  chefalier  de  Saint -Louis 
peu  après  la  première  rest<iu ra- 
tion. A  l'époque  du  ao  mars  iSi5, 
il  suivit  la  famille  royale  jusqu'à 
Béthune  :  là 9  il  reçut  du  roi  une 
mission  auprès  de  M.  le  duc  d'An- 
goulèiite ,  qni  venait  do  passer  en 
Kspagne,  et  fut  nommé,  le 
mai  (iSiû),  maréelial  -  de  -  camp. 
I'h  uIi-'-  en  France  avec  S.  A.  R. 
aii  niai-,  de  juillet  .suivant,  il  pré- 
sida le  tollége  éleclorjl  du  dé- 
partement du  la  Mcurlhc,  el  lit 
partie  de  la  députnlion  de  ce  dé- 
partement à  la  chambre  dite  m» 
irotivahiê.  Le  prince  de  Poix»  son 
]>ère9  lui  céda,  en  18 1 6»  le  com- 
mandement de  ta  3""  oompa* 
gnic  des  g»rdes-du-corps  du  roi^ 
dont  le  comte  de  Saint  -  Morjs  é* 
taii  lieutenant.  Cet  officier  ayant 
eu  Tannée  suivante,  avec  le  colo- 
nel Barbier  Dufay,  une  affaire  qui 
a  long-temps;  fixé  l'attention  publi- 
que, le  due  de  Moiichy  n^a  de  l'au- 
torité de  son  grade  pour  forcer  M. 
de  S.iioî-Worvs  à  «alîsfaîre  à  une 
provocation  coutrc  laqudicled  lois 
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ne  prononcent  aucune  peine.  La 
comtesse  de  Saiiil-Morys,  deve- 
nue veaTe  par  ^ite  de  celte  que-* 
relie,  non  contefte  de  faire  retentit' 
ki  tribiioaux  dé  ses  plaintes,  pu- 
liImnniDémohreetettaqua  ancriml- 
nd  eekiî  qu'elle  appelait  tassw'm 
jieson  mari;  elle  impliqua  dans  cet- 
te aflnirc  II*  duc  de  Mouchj  pour 
avoir  fait  ce  qu'exigeait  Thonneiir 
(lu  corp6  dont  le  commandement 
hii  était  confîA.  Ce  procès  eut  Tis- 
<np  ;'i  laquelle  ou  s'iit!<  tnî  tif  gé- 
nénîprni'nt.  M.  Barbier  Du fay 
el!c(ii!(  de  i\louchy  furent  ren- 
Toyés  de  l.'i  plainte  portée  contre 
eux,  et  la  veuve  Saint-Morys  dé- 
boutée do  sa  demande. 

MOUGIN  (l'abbé  Pieube  Artoi- 
n)i  astronome,  correspondant  de 
l'ancienne  académie  des  sdences» 
ffiiqail  à  Charquemontt  près  de 
Bsiirne»  dépnrlement  du  Dotibs, 
le  S9  noTembre  t^SS.  Destmé  par 

fomille  à  Tétat  ecelésiasttque , 
il  (il  ses  étades  ao  séminaire  de 
Besançon^  et  fut  pourvu  de  lacare 
de  1.1  firaud'Oombe  des  Bois,  pa- 
roi.''.>e  située  sur  le  rerers  du  Lo- 
mont.  Sans  nniliition,  et  passion- 
né pour  ra.^lroiioinie,  à  l'élude  de 
bquclle  ««rs  fonrtions  lui  prnî)et- 
taîi'iit  (If*  consacrer  tnnt  ie  temps 
nt- ces»  a  ne,  il  fit  des  observations 
<|;r!l  adressa  à  Lnlandc  ,  en  1766, 
il  qui  lui  valurent,  â(*  la  part  de 
ce  célèbre  astronome,  une  lettre 
très-flatleusc,  un  grand  télescope, 
et  divers  iostnimens  dont  la  pos> 
Mssion  était  indispensable  potir 
donner  de  Tezactltade  aux  expé^* 
rîences.  La  révolution  le  surprit 
dans  Texécotion  d^un  travail  sur 
ks  comètes ,  qu*il  avait  promis  de 
livrer  à  Tacadémie  des  sciences 
(k  laqudie  il  appaitenaît  comme 
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correspondant],  et  non  au  bureau 
des  longitudes,  comme  le  dit  par 
errear  une  biographie,  le  bureau 
des  longitudes  n'ayant  été  cvéé 
que  depuis  la  rérolution.  Il  fut 
nommé  par  ses  concitoyens  mem- 
bre de  l'administration  centrale  du 
département  du  Donbs;  mais  il  re« 
fusa  cet  emploi 9  ne  voulant  <(: 
distraire  de  ses  travaux  lia])ituels. 
Vers  la  fm  de  1793,  il  fut  obligé 
de  quitter  sa  cure;  et,  pour  éviier 
la  persécution  dont  les  personnes 
exerçant  '^on  minislère  étaient  l'ob- 
jet, de  se  cacher  0  dans  le  creux 
«d'un  vnllon,  d'oiVje  ne  vois  plus 
«le  ciel  8,  écri\afl-il  à  Lalande. 
Sur  les  in*;tanc<'s  des  niemliK  > 
de  rol)>ervaloirc  de  Paris  ,  il  lut 
autorisé  ,  par  le  gouvernement , 
À  retourner  à  sa  cure,  dont  on  a- 
val t «fait  valoir  la  position  pour  la 
rfccbercbe  des  comètes*  Lalande  a* 
Tait  conçu  pour  Mou  gin  une  gran- 
de estime.  Lorsqu'il  annonça  la 
Têbie  dé  •  précession  (  ou  change- 
gemens  amniels  des  étoiles  en  as- 
cension droite)  de  ce  laborieux 
cl  modeste  savant,  qu'il  avait  re- 
çue en  1801,  il  dît  :  «  Il  y  a  tren- 
»te  ans  que  nous  recevons  de  ce 
wdi^ne  pa-^teur  des  marques  de 
•  zèle,  d'application,  de  curiosité 
»»et  de  coumjre,  qui  sont  bien  ra- 
»res,  surtout  dans  les  déserH.  » 
On  a  de  Mougin,  qui  mourut  plus 
qu'octogénaire  A  laGrand'Combe, 
le  22  aoAt  1816  :  i"  des  Calculs 
dans  la  c<mnaiisaneê  des  temps ,  de 
1775  à  i8o3;  2*  les  Tables  du  na- 
nugésinus  dans  le  volume  de  177$ 
de  la  Connaissance  des  temps;  5*  les 
Cakvds  de  FéeKpse  de  soleil,  obser» 
fée  à  la  Grand'Combe,  le  ig  jan- 
vier 17879  dans  le  Journal  des  Sa-' 
uns,  p.  5o5^  etc.  Lalande  exprime» 


Digrtized  by  Google 


ios  MOU 

flans  son  HUtûhre  «tkrégit  dê  f  «u* 
tronomU,  la  cramte  que  les  lus- 
tnimens  et  les  manuscrits  de  Uou- 
gin ,  achetés  par  on  Suisse  9  iie 

soient  penîiH  pour  les  scicn(  es. 

MOUGINS  DE  R0QU£FOAT 
(N.),  curé  de  Gra.xse,  fut  nommé, 
par  le  clergé  de  la  sénéchaussée 
de  Dragiiig^nan ,  député  aux  étals- 
gt-néraux  t-n  1-89.  Partisan  zélé, 
mais  sage,  des  idées  noiivp!lp<,  il 
5e  prononça  Tun  des  premiers  m 
faveur  de  la  réunion  des  trois  or- 
dreSy  prêta  le  se rirn  rii  civique  , 
adhéra  à  la  constiiuiion  civile  du 
clergé,  et  devint  secrétaire  de  l'as- 
semblée constituante  y  le  9  avril 
179t.  Rendu  aux  fonctions  ecclé» 
siastîques  k  la  fia  de  la  session,  il  n'a 
plus  reparu  sur  la  scène  politique. 

HOUGINS  DE  AOQUBFOftT 
(N.)^  frère  du  précédent  *  maire 
et  premier  consul  de  la  ville  de 
Grasse,  fit  aussi  partie  des  états* 
génér>inx  en  qualité  de  député  du 
bailliage  de  Draguignan.il  parta- 
gea IcH  opinions  de  son  frère,  cl 
montra  de.«*  fafcns  dan>  le«^  rn  itit  - 
res  judiciaires,  qu'il  ir.iita  de  pré- 
férence. Il  rentra  dans  la  \  ie  pri- 
vée à  la  fin  de  la  session  de  l'as- 
semblée constituante. 

lUOLLlN  (N.),  général  .les  ar- 
mées de  la  république,  s'carôia 
comme  simple  soldat,  et  obtint 
SttccesiiiTement  tous  ses  grades 
jusqu'à  celui  d'ofllcîer*  générah 
Cbargé,  en  1 793,  du  commande- 
ment d*un  des  corps  de  troupes 
employés  dans  la  Vendée,  il  y  ac- 
quit nne  nouvelle  gloire,et  termi* 
ua»  d'une  manière  héroïquci  une 
carrière  illustrée  par  plusieurs  ac- 
tions d'éclat.  Grièvement  blessé  ù 
raffairc  de   Chullet  ,  en  février 

'  7di»  ^  luoment  lombei* 
■ 
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entre  les  mains  des  Vendéens  viis-* 
quenrs.  Un  pistolet  lui  rsMe,  H 
le  saisit  et  se  brûle  la  cervelle. 
Le  gouvernement  fit  élever  â  It 
mémoire  de  ce  brave  un  mouu- 
ment  sur, lequel  on  g^rava  cette 
inscription  :  «  RépublicaiOf  il  te 
•  donna  la  mort  pour  ne  pastom- 
»  bcr  vivant  au  pouvoir  de*  rojSH 
»  listes.  • 

MOlîLÎN  (N.),  général  fran- 
çais, uieinijre  du  dtrecloire-cxc- 
cutif,  oûicier  de  ia  légion-d'hon-  j 
neiir,  frère  du  précédent,  5iirvil  U  ' 
même  carrière,  et   pajviiil  de*  ' 
grades  inférieurs  au  commande- 
ment des  armée»  de  la  république. 
Il  acquit  de  la  réputation  daosle 
commandement  de  l'armée  des 
cétes  de  Brest  9  et  dana  celai  de 
rarmée  des  Alpes*  en  1794;  il 
passa  de  ce  dernier  corps  en  Al- 
sace» où  il  commandait  une  divi- 
sion, et»  par  un  mouvement  haidî 
autant  que  bien  combiné,  sauva,  1 
le  18  septembre  179^).  le  fort  de 
Kehl  près  de  tomber  entre  le^  m  Mm  \ 
fîc-  troupes  autrichiennes  aux  or- 
dre?» du  général  Pélrarsch.  Il  fut 
chargé,  en  17})S  et  i^fvj.  du  corii- 
mandemeitt  de  la  div  iH')n  de  Pa- 
ris.   L'ajj^ilalion  popnKiire  du  5o 
prairial  (18  juin  17(^)1  laquelle 
il  ne  fut  pas  étranger,  le  porta  as  î 
directoire,  dont  Meriln,  Treiliani  I 
et  La  Refeillère-Lépaux,  avaient 
cessé  de  faire  partie.  Il  s'y  lia  arec 
Barras  et  Gobîer,  et  proîetaitavcc 
eujL  du  cbaogement  de  la  oonstiiu' 
tion,  lorsque  la  révolution  du  18 
brumaire  cr  ravéneinent  dii  gêne- 
rai en  chef  Bonaparte  au  consulat, 
les  ren  versèrent  ù  leur  tour.iMoulin 
chercha  vainement  à  tenir  t**tn  ;\ 
Porn^^e,  refusa  pendant  lonj^-leiups 

donner  sa  démisâion  de  direc- 
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leur,  et  finit  par  repri^ndie  du 
service  sous  le  nouveau  gouver- 
ncrneut.  Il  commandai (  !a  place 
d'ÂnverSy  loçâqu'U  mourut  eo 
1810. 

MOULINES  (  GriLLâvifB  de), 
poâteur  tic  l'égliae  réformée  et 
hûtoiien,  oaquit  ù  Berlin  61117389 
•tiDOurat  le  14  mari  iSos  dàas 
Ja  même  ville  ;  il  était  wu  d'ooe 
Cunille  protestante  que  la  réToca- 
tioil  ii0  Tédit  de  flaatea  avait 
faficé«  de  â*expatrier.  U  a  cultivé 
avec  auocèa  plmicun»  branches  de 
la  Utlérature»  et  ses  ou? rages  sont 
écrits  en  français:  il  fut  toujours 
fevorableinent  accueâUi  de  Voltai- 
re pendant  le  séjour  que  ce  grand 
homme  6t  à  Berlin.  Gnîllauuie  de 
Moulines  a  publié  :  1°  Rf^flexions 
d'un  jurisconsuUc  sur  i ardre  de  la 
procédure ,  et  sur  tes  dt'cîshjfs  ar- 
ktiraires  f(  immédiates  du  souve- 
rain, Berlin,  1764,  vol.  in-S";  La 
Rave,  1777;  ^  Lettre  d'an  habi- 
iûHl  de  Berlin  à  son  ami  à  La 
Haye ,  La  Huye,  1775:  celle  let- 
tre est  rdattve  A  ua  passage  de 
lliistoire  philosophique  de  l'abbé 
lajnal  sur  Frédéric  II;  3*  Tra- 
éiHim  é$ê  18  ihrên^  AnUnwt  Mm^ 
tMn,  5voL  in- IV  Berlin»  177$; 
Lyon,  1778;  4"  /a*  Bcrivaint  dt 
tàiitûire  it Auguste  traduits  en 
frmtféis,  Z  voi.  in-ia»  Berlin, 
1785;  Paris,  1806  :  cet  ouvrage, 
nécessaire  à  (ou te  personne  qui 
Teut  étudier  avec  fruit  l'hisloire 
des  empereurs  ,  offre  le  l.ihleau 
fidèle  et  rapide  du  règne  de  plus 
de  70  princes  qui,  pendant  la 
courte  période  de  liim  années  , 
ont  succes«»ivenienl  occupé  le 
trône  des  Césars;  en  sorti;  (|iic  la 
durée  moyenne  du  règne  tic  cha- 
gan  d'eux  n'a  élé  que  d'uu  peu 
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plus  de  deux  rms.  (leftp  tra.înc- 
tion  joint  au  mérite  de  rciactitu- 
de  celui  d'être  écrile  avec  faciUlé;. 
elle  >e  fait  lire  avec  intérêt. 

MOLLINIER  (Charles-Ktien- 
we-Fra  N(  oîs) ,  posieur  de  réj^lise 
de  Gciiévi.',  uc  dans  cetle  ville  en 
1757,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
religieux:  1  *  un  catéchîsrae  éié- 
laentairesons  le  titre  de  Lait  dê  U 
parçiê,  Genève,  1789;  at^  iéStirn 
à  unê  mère  chrétienne,  9*  édition, 
i8«i,  in^d"* ; 3*  Muyenê décennal- 
tre  hieu^  181 5  :  cet  ouvrage  a  été 
réuni  an  précédent  dans  la  der- 
nière édition;  Ënêtruclion»  et 
méditations  sur  Jéêttt  •>  Christ , 
1817,  in-S**;  5^  Promenades  phil<y- 
sophiques  et  religieuses  aux  envi' 
roits  du  Mont-Blanc ,  a'  édition, 
i8ao,  in-12;  6"  Enseignement  ^va- 
duel  des  v(*rités  retigieusrs  par 
J,-C.  et  ses  apôtres;  7  Chaînes 
des  vérités  (  van i;è tiques  ;  "À"  Opus- 
cules; Leçons  de  la  parole  de 
Dieu  sur  l* étendue  et  l'origine  du 
mtd  dans  f  homme,  i8ai,  in^B"; 
10*  Leçons  de  /a  pareie  de  i)Mic 
sur  la  ditinité  du  Rédempteur, 
18s  a,  in-8*;  1 1*  iéCçans  de  la  pu- 
rôle  dê  Dieu  sur  h  rédempiion  de 
f homme,  i8a3,  in-8'.  I/uuieiir 
de  ces  ouvrages  s'est  abstenu  de 
toute  controverse  avec  Têglise  ro-  ~i 
maioe  :  aussi  sa  personne  et  ses 
écrits  onl  reçu  les  témoignages  de 
l'estime  de  p!ust(>urs  ecclésiasti- 
ques de  cette  communion. 

MOILLAND  (iN.),  élait,  au 
commeneenienl  la  révululion  , 
commiiisaire  du  roi  près  le  tribu- 
nal correctionnel  de  Baveux  ((^il- 
vado!<).  Il  ado{<la  avec  beaucoup 
de  modération  les  nouveaux  prin- 
cipes, et  fut  nommé,  en  1798,  dé* 
puté  de  ce  département  aa  COQ^ 
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scil  lies  cinq-cents,  d'où  il  passa 
raniR'tî  stiîranle  nu  corps-législa- 
tif. Sorli  en  iSoTt  de  cette  asseui- 
blce,  il  n'a  pas  reparu  dans  les 
fonctions  publiques. 

MOULTftIB  (Gottiivn)*  ma* 
)or-général  de  Farmèe  des  Eiats- 
Uni^,  s*enrôla,  en  1760,  comme 
simple  volontaire,  et  fit  la  guerre 
contre  les  Cherkoées,  d*ahord 
sous  les  ordres  du  gouverneur 
TJltlclon,  ensniie  sous  ceux  du 
colonel  Monlgomincry.  Il  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  rencontres 
et  devint  capitaine.  En  1761,  il 
eut  la  gloire  de  terminer  lui-mê- 
me cette  guerre  en  battant»  arec 
aa  seule  compagrae)  ces  différen- 
tes peuplades,  qui  furent  forcées 
de  recevoir  la  loi  du  yainquenr. 
Lorsque  le  cri  d^indépendance  se 
fit  entendre  dans  les  provinces  a- 
mériciu'nes,  ie  cnpitnîne  Moultrie 
y  K  pondil  un  des  (tre?uier-,el  tra- 
%  ailla  dès-lors  avec  beaucoup  d'ac- 
tif lté  à  briser  le  joug  de  la  métro- 
pole. Parvenu  par  ses  services  on 
grade  de  colonel  du-  3**  réghnent 
de  la  Caroline  méridionale»  il  se 
distingua  particuliërennent  à  l*af« 
faire  de  l'île  de  Snlt^au,  en  ren- 
dant infructueuses  les  nttnqne»!  de 
l'iinnée  anglnisr,  quoirm'il  nvdi 
avec  lui  que  540  hoauuie.s  de  son 
régiment  et  quelques  miliciens. Le 
congrès  national  lui  décerna  la 
récompense  la  plus  flatteuse  en 
ordonnant  qu'à  ratenir  le  fort 
qu*il  arait  si  vaillamment  défendu 
porterait  son  nom.  En  1779  il  bat- 
tit les  Anglais  lu  bataille  de 
Beaufort ,  commanda  en  second 
nu  sié'çc  de  Charlestown,  et  vint  à 
Phila«lelpliie  eiprès  l.i  reddition  de 
la  pince,  il  fui  nuiuiué,  eu  1785, 
gouverneur  de  la  Caroline,  ba  pa- 
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trie,  et  remplit  pend  tnt  ^ont;-tcmp* 
ce  posie  honoralile.  FurcL*  d'eu 
rési^rner  les  fonction**  par  Huitc  de 
son  graud  ûg^e  et  de  •»a  mauvais) 
santé  9  il  vécut  dans  la  retraite  et 
mourut  ft  Cbariestown»  en  iSoS, 
à  TAge  de  ^  anii.  Il  a  publié  des 
Mi^moires  sur  ks  événemens  de 
la  révolution  dans  la  province  de 
Géorgie  et  dans  les  Deox-Garo* 
line;. 

MOU  NIER  (jEiiN-JosEPn),  l'un 
des  députés  les  plus  célèbres  des 
étals-généraux,  en  1789,  nuquil 
à  Grenoble,  le  12  novembre  1758* 
Son  përcj  commerçant  estimé»  lai 
fit  donner  une  excellente  éduca- 
tion; mais  la  sévérité  souvent  in* 
juste  de  son  premier  instttoteur,  • 
et  les  obatacles  quUl  rencontra 
lorsque,  méconnai««ant  sa  voca- 
tion, il  voulut  entrer  dans  Tétat 
militaire,  jetèrent  dans  son  cœur 
les  premières  semences  de  sa  bui- 
nc  c(mlre  l'oppression  el  les  privi- 
lèges. Mounier  était  né  pour  Itnè 
jurisconsulte;  Il  le  senÀlt  -enfin, 
entm  chet  un  avocat,  oû  il  passa 
quelque  temps,  obtînt  le  titre  de 
bachelier  en  droit  \\  Tuniversité 
d'Orange,  et  après  trois  ans  d'é- 
tudes cher  \q<  \^^omhTv%  plus 
éclairés  du  parlement  «le  (ircno- 
blo  ,  il  fui  reçu  avocat.  A  TAge  de 
a 5  ans ,  il  acheta  la  charge  de  ju- 
ge royal ,  qu'il  exerça  pendant  six 
années  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction* Tout  le  temps  qu*il  ne 
donnait  pas  à  sea  fonctions  était 
employé  é  rhistoîre  naturelle,  à 
^la  politique  et  au  droit  public,  et, 
s'étant  lié  avec  quelques  Ang^laî.s, 
il  étudia  leur  lanj^ne,  la  théo- 
rie, et  surtout  la  pralique  de  leurs 
institution*.  Mounier  s'était  ainsi 
préparé;  sans  Icsavoir^aux  évèiie- 
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mens  importans  cjui  devaient  pui- 
rre  :  aussi,  lorsqu  apt  tjs  la  cun  voi  •(- 
tion  iurructueuse  des  uotabJcs  eu 
1787,  Tarrêt  du  parlemeni  de 
Pari» 9  même  année*  exigeani  ta 
oonvocalkm  immédîale  des  états- 
généraux,  l'annonce  d'une  cour 
plénicre  imaginée  par  les  minis> 
■  1res  pour  réduire  à  robéis:$ance 
ic5  cours  d»'  jiivfire,  noiiTeautè que 
lu  pjrleiueiit  de  Grenoble  repous- 
^a  ;n  ec  énerj^'ie  ;  lorsque  surtout 
aprè»l'eiil  de  ii^es  uiagi^trat:»,  celle 
Tille 9  craignant  de  perdre  toutes 
ses  libertés,  eut  demandé  et  obte- 
nu une  assemblée  de  ses  notables» 
Mounier^juge  royal»  jf  parut  avec 
tous  les  avantages  <|ue  lui  don- 
naient ses  fonctions,  ses  qualités 
j  rr^onru  lit  '  el  «os  connai.ssanccs 
politiques;  il  lut  en  (jiudque  sor- 
te l'àme  de  celle  ns?einljlée,  et  y 
posa  les  bases  d'un  gouTerncmenl 
représentai! f.  Ce  qu*U  y  eut  de 
remarquable  encore,  c*est  qu'on 
j  Toit  consacrées,)  en  quelque 
BOti^flû  Réunion  des  ordres,  et  lO- 
pinion  par  tête,  qui  devaient  bien- 
tôt donner  lieu  aux  plus  vifs  dc- 
b;U5.  Mounier  attacbait  beaucoup 
d'importance  à  celte  ine:<ure  :  c'é- 
tait alors  l'opinion   de  tonte  la 
France;  il  y  tenait  plus  fortement 
encore  par  ce  qui  venait  de  se 
passer  sous  ses  jeux»  et  qui  était 
si  opposé  A  l'exemple  donné  par 
les  anciens  états-généraux»  dont 
Voltaire  avait  dit  : 

O^^^àt  cet  Krandt  conseils,  l'effet  le  nlu»  (ummuii 
J»t    voir  MM*  kf  mraz  mm*  en  wptrer 

Il  était  pei«<uadé  cjuc  c'était  le  seul 
moyen  d'établir  une  constitution 
ï-ngc»  qui  assurait  les  droits  du 

Jiriuce  et  ceux  du  peuple,  par 
e  concours  du  monarque  et  de  la 
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natiou  pour  la  formation  des  lois  , 
I<i  balance  du  pouvoir  et  Téloi- 
gncment  de  l'arbitraire.  Cette  a.**- 
semblée»  011  triomphèrent  les  prin- 
cipes de  Mounier  sur  la  réunion 
des  ordres  et  sur  le  Tote  par  têie  » 
fut  .suivie  de  deux  autres  assem- 
blées également  remarquables  par 
la  concorde  qui  ré^na  entre  les 
ordres  réuni;*,  roiibli  des  intér»*ts 
personnels,  et  le  rrspecl  ptiur  Tan- 
lurité  du  monarque:  Motniier  y 
remplit  Icsfoncliou»  de  seciéiaire, 
et  s'y  montra  orateur  dtstiogué. 
Au  mois  de  janvier  ijS^,  arriva 
à  Grenoble  rinstruclion  ministé- 
rielle sur  réieclion  des  députés  aux 
états  généraux;  Mounier  fut  nom- 
mé le  premier  par  acclamation,  et 
quoique  les  états  eussent  consacre 
deux  «^M  ande>  innovations ,  débat- 
tues et  an  èléj's  dans  les  élaU  pré- 
cédens,  en  defcndaul  u  leurs  dé- 
putés de  voter  sur  aucune  propo- 
»ilîon  autrement  que  dans  la  réu- 
nion des  ordres  et  par  tdie»  le 
commissaire  du  roi  leur  dit»  en 
fermant  leur  se>sion  :  «  Une  sages* 
use  profonde  a  dirigé  vusdémar- 
«ches  et  présidé  ;\  vos  choix.  «Et 
lorsqu'au  mois  de  uiars,  Mounier 
accoinpaunu  A  Versailles Parcliové- 
que  de  Vienne,  qui  avait  presiné 
rassemblée,  et  que  le  roi  remer- 
ciait avoir  sowé  tê  Dauphiné, 
l'archevêque  répondit»  Sire,  ce 
n*eit  pas  moi ,  ç^est  notre  secrUai" 
rs'génëral;  tant  était  connue  la 
pureté  des  motifs  qui  avaient  eon»* 
tamment  dirigé  Mounier  dans  ses 
opinions  et  dans  <ios  vot«.'s.  La  ré- 
putation dont  il  joiji  ^  lii  à  Greno- 
ble le  suivit  aux  elat^-gé[u;raux, 
environne  d'abord  d'une  grande 
faveur»  pour  avoir  puissamment 
ioflué  sur  la  double  représentation 
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du  tieri  et  le  rote  pur  lète;  il  exer- 
ça une  sorte  d'empire  sur  les  pre- 
mières délibérations  de  sno  orare; 
mais  toujours  son  équité  égala  sa' 
francbise.  Lorsque,  dans  de»  con* 
férences  préliminaires,  quelques 
députés,  ponreoî^ager  les  roinrnî*^- 
suircs  de  la  noblesse  S  vcrilkT  les 
pouvoirs  en  coinm.in  .  as<iuraient 
qu*il9  ne  feraient  pas  île  ce  précc- 
denl  un  argument  en  faveur  Je  la 
délibération  sur  le  fond  des  aiBii- 
resy  Mounler  déclarait  franche* 
ment  v  qa*it  s'agissait  d'assurer  « 
»par  une  constitution,  la  liberté 
jipiiblique;  que  la  réunion  des  dé* 
»putt'S  ttait  nécessaire  pour  un  si 

•  grand  objet;  qu'elle  était  exip;é<î 

•  par  le  voeu  de  la  nation  ;  qu  on 

•  ne  pouvait  y  résister.  nou-se«j- 

•  lementsans  une  extrême  injusti- 

•  ce,  mais  sans  une  extrême  im- 
»  prudence.  »  Et  d'un  atitra  c6- 
tCf  il  appuyait  le  projet  d'adres- 
se an  roi,  proposé  par  Malooet» 
et  ainsi  conçu  i  «  Toujours  nous 
srcconnaftron»  «  dan.n  le  clergé 
«et  dai»?  I;i  fiobîes5C ,  ij;rands 
«propriétaires,  le*?  prcinicrs  cî- 
ntoyen-»  de  IViupire.  et  les  préé- 
»niinenefs  rai«<onnal)les  de  rangs 
«et  d'honucurà  qui  leur  appar- 
•tlenneot;  les  droits  de  proprié« 
»té,  sacrés  pour  toutes  les  classes 
»de  vos  sl]|etS9  ne  seront  riolés 
«pour aucune.  »  Une  proposition 
aussi  modérée  fut  repoussée  par  un 
arrClé  hostile  de  la  noblesse  con- 
tre le  ti»'r?-élat.  Le  i5  juin,  cet- 
te chambre  ayant  décide  qiiVlIc 
se  constituerait  définiti  vciuent , 

.  délibéra  sur  la  dénoioiti.iiiun  qu'eU 
le  prendrait;  on  en  proposa  trois» 
qui  toutes  trois  pnrurent  à  Mon- 
nler  inexactes  et  dangereuses,  et 
pour  donner  aux  esprits  le  temps 
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de  se  calmer,  il  présenta  TarrClé 
suivant  :  •  La  majorité  des  dépn- 
stés,  délibérant  en  l'absence  de 
•la  minorité  duement  invitée,  a 

•  arrêté  que  les  délibératioQS  se* 

•  ratent  prises  par  tête  et  non  par 
«ordre,  et  qu'on  ne  reconnaîtrai 
0 jamais  aux  niembre!«i  du  clergé 

•  et  de  la  noblesse,  le  droit  de  dé« 

•  libérer  Jtéparémenl.  *  Celte  pro- 
position, accueillie  d'abord  avec 
enthousiasme,  Tut  bientôt  regar* 
dée  comme  un  mojren  dibtolre. 
La  chambre  des  communes  se  dé* 
clara  le  lendemain ,  à  une  grande 
majorité,  Assemblée  nttionate*  Un 
autre  incident  vint  a;ç*rraver  ce* 
ftilïlcnUés  naissantes  :  une  S'-ance 
royale  devait  avoir  li«  ii ,  et  Ton 
faisait  à  la  salle  de  I  assemblée  les 
dispositions  convenables;  les  dé- 
putés, qui  n*étaient  pas  prévenus, 
s*y  présentèrent,  et  s*en  virent 
refuser  l'entrée;  de  I&,  mille  con» 
lectures;  Ils  se  léfogièrent  dans 
un  jeu  de  paume,  où,  sur  la  pro* 
position  de  fttounier,  îls  firent  le 
serment  de  ne  se  sép;irer  f]ti*après 
avoir  achevé  !a  conalitution  :  telle 
est  l'origine  de  celte  fam<Mi<e 
séance  du  jeu  de  p  luîne,  q  li  (nt 
véritablement  l'uuverluie  de  la 
révolution,  en  donnant  i  quel- 
ques membres  la  première  idée 
qui  fut  réalisée  plus  tard,  de 
transporter  l'assemblée  à  Paris, 
et  d'y  solliciter  un  asile  contre  les 
dangers  qui  la  menaçaient  â  Ver- 
sailles. La  séance  royale,  qui  eut 
lieu  le  a5  juin,  n'eut  pa^  des  effets 
heureux:  lUounier  n'y  vitqti'un  tit 
de  justice  incompaiihicavcc  l'idée 
quMI  se  faisait  des  états-généraux, 
et  il  a  imprimé,  en  1789  et  en 
179a,  que  «  la  séance  du  a5  juin 
•était  certainement  une  des  eau- 
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•  se-^  qiii^f aient  prcpîirô  rannrcliie 
«squi  déchirait  la  France.  «  il  lit 
iminnier  j  le  G  juillet ,  un  coiuité 
cenlni  9  chargé  d'étabUr  un  ordre 
de  iraTalI  conitihitioQDel  ;  chaque 
bureau  devant  fournir  un  de  see 
ir.  mbras  pour  M  formation.  Meu- 
nier fut  choisi  par  le  sien  pour 
c  tininis^aircy  et  parle  comité  cen- 
îr  i!  pour  rapporteur.  L*occa*inri 
<1  exercer  ce>  fonctionH  ne  tarda 
pas  ù  se  présenter  :  des  troupes 
$e  rassemblaient  dans  la  capitale  et 
dans  les  environs.  Mirabeau  avait 
proposé  une  adresse  au  roi,  pour 
deioander  leur  éluigncuieot;  Mou- 
nier*  toujours  en  garde  contre  les 
eoTabissemens  du  pouvoir ,  ne 
manqua  pas  de  Pappuyer;  mais 
en  même  temps  il  fit,  au  nom  du 
comité  central,  le  rapport  le  plus 
fnrorable  à  raut(»rité  royide.  Ce 
diacours  parut  calmer  les  esprits, 
et  il  ne  fut  plus   question  du 
nuToi  dea  troupes.  Le»  disposi- 
tiona  changèrent  tout-à-coup  à  la 
nouvelle  de  l'exil  de  Necker  et  de 
k  disgrâce  de  ses  collègues;  l'as- 
semblée fut  conitenièe»  et  un  vio- 
lent mécontentement  se  manife'ifa 
d.^tis  Paris.  MouniiT  ("i  fit  que  le  rap- 
pel des  ministres  était  )t  ^eul  remè- 
de aux  maux  quMI  prévoyait,  et, 
dan«  Finteution  de  calmer  les  es- 
prits, il  propo.<)a  une  adresse  au 
roi.  file  fut  long-temps  débattue» 
Cependant  9  le  sang  coulait  dans 
la  capitale.  L'assemblée  se  déter- 
mina en6n  à  voter  l'en  foi  de 
deus.  députatîoas  ,  l'une  au  roi 
pour  demandt»r  l'éloiu'npinent  d»'5 
troupes,  Tantre  à  ^^^ri'^,  [)'»ur  (airo 
ce5}<er  le.>  dusordrc.-*.  G  ctait  le  i5 
juillet;  le  i4«     apprit  que  le  peu- 
ple de  Viiris  s'était  em[>âré  de  la 
BaâUlle.  Les  circonstances  deve* 
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liant  de  plus  en        critiques,  de 
nouvelles  mesures  furent  propo- 
sées; on  commentait  à  les  discuter 
lorsque  Louis  XVI  entra  dans  Pa^ 
•emblée  :  sa  présence  calma  d'a- 
bord toutes  les  agitations,  elles  ces» 
sèrent  entièrement  lorsqu'on  l'en» 
t<»ndit  engager  ka  représentuns  à 
s'unir  à  lui  pour  ?(auver  l'étal,  an- 
noncer qu  il  avait  flonné  Tordre 
aux  troupes  de  ««'éloif^ner,  et  invi- 
ter rassemblée  à  lai rv.  co n  i  la ÎJ re  ces 
dispositions  à  la  capitale,  i^uelques 
membres  voulaient  néanmoins 
qu'on  exigeât  du  roi  «  comme  un 
droit  de  l'assembléet  le  rappel  des 
ministres.  Mou  nier  prétendit  que 
ce  serait  violer  la  prérogative 
royale;  il  soutint  qu'on  devait  se 
iMirncr  à  fairf  i?n  vœu  à  cet  é;;nrd, 
en  le  mamtVstanl  par  l.i  vfuc  d'iirie 
prière  humble  et  souiiu-c;  «on  o- 
pinion  hioinpha,  rnaib  elle  dfîvint 
inutile ,  tous  les  ministres  aj^ant 
donné  leur  démission.  Mounier* 
malgré  quelques  succès  passagers 
en  faveur  d'une  sage  liberté  «  s'a-> 
|)ercef  ant  enfin  des  dangers  tou- 
jours croissans  de  la  patrie  »  ne 
s'occupa  plus  qne  des  moyens 
qu'il  jugeait  propres  à  les  préve- 
nir. H  lit  o«j  af)piiya  lonles  les 
motions  qui  tendaient  à  ce  but,  et 
n'eu  continua  pas  moins  ses  tra- 
vaux au  comité  de  constitution , 
dont  il  soumettait  le  résultat  à 
l'assemblée  nationale*  La  tâche 
de  ce  comité  s*avançant  au  milieu 
de  mille  obstacles ,  elle  devint 
bien  plus  pénible  après  la  séanctf 
nocturne  du  4  «lont.  Monoîer  ap- 
prouvait l'abolît  ion  des  droits  et 
4les  devoirs  féodaux  etcensuels; 
mais  il  regardait  comme  une  vio- 
lation du  droit  de  propriété  de  le» 
abolie  sans  indemnité.  Ayant  ré* 
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çlamé  et  même  protesté  en  vain 
contre  cette  mesure,  il  publia  ses 
Cùn$idéralhn$  sur  U  gouvernât 
m$nt,  et  principalement  sur  celui 
qui  conz'u  n!  à  la  France,  il  y  pose 
les  bases  d'une  tlKirte  constitua 
tioniielle ,  telle  à  peu  près  que 
celle  qui  régit  la  France  depuis  la 
première  restauration  en  ibi4' 
L  iuslant  nppTochait  où  allaient 
s'agitrr  deux  (jm  -lions  imptirtau- 
tcs  qui  (lev.iitMit  dccidcr  ilu  sort 
de   l'état  :  l  une   conreri»;uit  la 
s  iiK  ti<in  loxale,  et  raiUre  la  for- 
iii.iiiou  d'un  corJ)^-léJ^;^5lali^'.  Mou- 
liiei  lll  le  rappuil  du  cujuilé  de 
constitution  le  3i  août,  et,  le  4 
septembre,  il  développa  avec  élo» 
quence  deux  des  articles  du  pro- 
jet préseoté;  il  proposa  é  l'accep- 
tation de  rassemblée  la  sanction 
royale  dansloute  sa  plénitude,  el 
*  la  division  du  corps-législalif  en 
deux  chainbreâ.  Ses  elTorts  furent 
inutiles.  L^assemblée  décréta  une 
chambre  unique  et  permanente; 
et,  ce  qui  est  digne  de  remarque 
pour  la  eonuaibSJMir»'  «les  causes 
<|ui  ont  anieué  le.s  cm  (  ^  de  la  rv- 
vuiuliuu,  le  côté  dioii  vula  pour 
une  chauibie  uniqiU".  La  sanction 
lois  ne  fut  accordée  au  roi  qiir 
sous  le  nom  de  veto  suspetiàtj. 
Dès  le  Icadcuiuin ,  Mouuier  et 
quelques  autres  membres  de  son 
opinion  envoyèrent  au  président 
de  rassemblée  leur  démissi<»n» 
motivée  sur  ce  qu*iU  ne  pou- 
vaient plus  rester  mcsniires  d*un 
comité  dont  le  zèle  et  les  lumiè- 
res avaient  inspiré  si  peu  de  con- 
fiance. Toutefois  il  n'en  conserva 
pas  moins  restimcdc  ses  collègues, 
qui  relevèrent  à  la  présidence  le 
28  septcinl)re  ;  il  accepla  ,  parce 
que  le  poste  était  péj:ill«^  et  qu'U 
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avait  quelque  eoorage  à  braw 
ejlanger.  Le  5  octobre  au  matia,  | 
rassemblée  avait  arrêté  que  ton 
président  9  à  la  tête  d*uoe  .graa<le 
députation, -Irait  demander  au  ino-  | 
narque  une  acceptation  pure  et 
simple  des  articles  déjà  dècrétci 
de  la  constitution  et  de  la  déclara- 
tion des  droit*. Quelques  individib 
envoyés  par  une  foule  c'nisidéra-  , 
ble  rassend)lée  à  la  poilfî  de  la  i 
salle,   demandaient  du  pain  à  | 
grands  cris,  et  annonçaient  i.i  n- 
soluliou  <l'en  obtenir  p.u-  \.\  loi  ce. 
a  Le   seul   nio)i'n  dNd>lcnir  Jii 
i>pain  ,  leur  dit  Moiiuier,  est  de 
0  rentrer  dans  l'ordi'e  :  plus  vous 
n  menacerez  »  moins  il  y  aura  ds 
«pain.  0  Meunier  se  rendit  su 
cnfileau  avec  la  députatlon  de  son 
cboix.  Admis  dans  le  cabinet  du 
roi ,  il  lui  soumit  les  mesures  qu*il 
croyait   nécessaire  de  preudn 
dans  la  circonstance;  le  prince  lei 
trouva  justes  et  les  adopta  ,  maii 
ceux  qui  rapprochaient  et  qui  n- 
valent  sa  confiance  ,  nn'reot  trop 
de  lenteur  à  les  exécuter.  l'enJuiU 
six  heurcN  (|n'il<*  perdirent  a  dtfi-  j 
bérer  ,  imr  foule  d  iioiunus  des  ' 
plus  b.iij-c-i  classes  avait  envahi  le 
lieu  des  .séances,  cl  s  y  était  por- 
tée, à  toutes  .«sortes  d'excèj*.  Loiv 
qu'à  dix  hcuics  du  soii  Muauicr 
retourna  dans  rassemblée ,  il  U  1 
trouva  livrée  au  plus  aflBreux  dé- 
sordre. Etant  parvenu ,  après  les 
plus  grands  efforts^  é  se  faire  eo- 
tendredes  députés»  il  leur  propo- 
sa de  se  rendre  auprès  du  roi  et  de 
lui  faireun  rempart  de  leurs  corps. 
Mirabeau  oppo.<;a  la  digullé  de 
l'iK^sembléc.  Mounior  alh  pr(»*qw 
seul  chesk  le  roi.  C  est  là  qu'était  le 
danger,  mais  le  remède  était  ail- 
leurs ;  avoai  ,d'y  recourir^  il  fut 
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léuioin  des  sages  dispositions  que 
prenait  le  commaudant  de  lu  lui- 
Jice  parisienne»  eo  distribuant  ses 
postes  dan.«  les  cours  et  aux  envi- 
rons du  château  ;  il  rentra  ensuite 
dans  rassemblée  au  nioinent 
meoH  arrÎYait  raoceptation  ro^alti 
ii  long  temps  sollicitée.  II  était 
trois  heures  du  mnliii ,  Teffioi  s'é- 
tait emparé  des  esprits  fuibles^les 
autres  membres  étaient  accablés 
de  fatigues;  Mounier»  crachant  le 
sang,  pouraot  &  peine  se  faire  en- 
tenore  »  se  serait  eiposé  à  tout 
|K>ur  préveoir  les  dangers  qu'il 
redoutait ,  mais  il  fut  obligé  de 
céder  ù  la  nécessité.  Il  alla  pren- 
dre quelques  Iieures  de  repos.  On 
eotinait  ici»  cfénemcns  de  cette 
ttttil.  Alounier  quitta  son  poste 
jK>trr  ne  pas  paraître  partiriper  à 
des  iMCîjiires  qu'il  désapprouvait, 
ï  fHî  tiouvelle  assemblée  pouvait 
rseule  à  ses  yeux  arrêter  la  man.he 
rapide   des  évcnemens,  et  son 
projet  était  que  tous  les  députés  se 
rendissent  auprès  d<'  leurs  com- 
inettans  pour  eu  solliciter  de  nou- 
veaux choix;  c'est  dans  cette  Yue 
que  le  7  octobre  au  soir  il  délit  m, 
sa  qualité  de  président,  plus  de 
600  passeports  a  des  députés  qui 
partageaient  ses  opinions,     89  il 
venait  d*enfoyer  sa  démission  et 
élaît  encore  rempli  de  llmpres- 
siun  que  lui  arait  causée  cette  fé* 
solution  extrême,  lorsque  le  com- 
te de  Lnlly  entrant  chez  lui  et  le 
trouvant  absorbé   dins  ses  ré- 
flexions, lui  demanda  :  «A  quoi 
'  pensez  -  vous  si  profundément  ? 
•  —Je  pense,  ii-jwHidit  Mouuier, 
»  qu'il  faut  se  baltr»'.  Le  Dauphiné 
'  A  appelé  les  Français  à  établir  la 
«liberté;  ii  l  i  U  qu*il  les  appelle 
«aujourd'Iiui  ù  déleadre  la  ruyau- 
s.  siv. 
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•  lé.  J'ai  déjà  écrit  h  notre  com* 
•mission  intermédiaire  ;  je  lui  de*  ' 
«mande  une  protestation  contre 
«les  actes  d'une  assemblée  qui  no 
<»  peut  plus  être  regardé»-  C(unm« 
"  ii  l>re  ;  puis  la  convocation  de  no'> 
«t:!ai>.  Le  rfste  suivra.»  Tous 
deux  jugeaut  qu'il  n'y  aurait  pas 
de  sûrelé  podi  eux  dans  la  capi- 
tale, parurent  le  jour  même.  Mou* 
nier  trouva  à  Grenoble  quelques 
jpcrsoimes  disposées  à  suivre  ses 
instructions  :  déjà  des  protesta* 
tions  contre  les  actes  d  une  as^ 
semblée  qu'il  disait  asserrîe  a-" 
valent  été  tmpriiDées;  mais  bien-* 
tôt  le  roi  dérendit  comme  illégale 
toute  cspéoe  d'assemblée  d*étatSf 
et  annula  toutes  les  résolutions 
qui  auraient  pu  y  être  prises.  Mou-» 
nier,  contrarié  dans  ses  vues,  re- 
nonra  i\  toute  idér  de  résistance» 
et  vécut  dans  la  retraite, cherchant 
des  consolations  dans  ses  souve- 
nirs; il  employa  ses  loisirs  à  ren- 
dre compte  de  sa  coiiduile  à  ras- 
semblée dans  un  ouvra;:e  intitulé  : 
Exposé  de  la  conduite  de  Mounier, 
eic.  Cet  écrit  ne  laissa  aucun  dou- 
te sur  ses  principes,  ses  inten- 
tions, la  marcbc  qu'il  avait  suivie 
et  le  but  où  il  voulait  arriver»  mais 
ne  satisfit  pas  tout  le  monde,  parce 
que  le  rang  où  II  s'était  placé  par- 
mi ses  collègues  lui  faisait,  dbait- 
on,  un  devoir  de  l'occuper  plus 
long-temps  :  il  était  un  de  ceux 
qui  avaieut  le  plus  influé  sur  la 
direction  qu'avait  suivie  l'assenh» 
biée  nationale  ;  il  avait  été  une  des  . 
principah's  causes  de  la  fusion  des 
ordres  cl  du  vote  [)ar  tête;  il  avait 
priivnqfié  le  serment  du  jeu  de 
Pauiiit;,  qui  privait  le  roi  du  droit 
de  dis>^oii(lic  l'assemblée;  il  avait 
:;Ouleuu  «^ue  la  déclaidUon  des 
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droits  et  la  constitution  ne  de» 
valent  âtre  soumises  qu'à  Taccep- 
tation  et  non  pas  à  lu  sanction  du 
roi,  et  c'était  cette  acceptation 
pure  et  simple,  nîtpiidue  depuis 
six  mois,  qu'il  âc  [)1.iii^uait  de  n'a- 
voir reçue  qu'à  lo  heures  du  soir 
le  5  octobre.  Cette  journée  et  la 
suivante,  ainsi  que  la  translation 
de  l'n-M  nildce  dans  la  capitale, 
renddiesil  les  Ibuclions  de  dépu- 
té plus  dilliciles,  mais  ne  pou- 
vaient pas  dispenser  de  subir  les 
conséquences  deii  précédons  aux- 
quels on  avait  pri^  part,  et  IIou-> 
nier,  disait  -  on ,  devait  s^  sou- 
mettre plus  qu'un  autre.  DVûlIeurs 
Tascendant  de  ses  vertus  et  des 
services  qu'il  n'avait  cessé  de  ren- 
dre t  sa  voix  éloquente  et  patrio- 
tique»  en  ralliant  autour  de  lui  les 
^raîs  amis  du  inmc  et  de  la  liber- 
té, les  auraient  peut-Olrc  garantis 
l'un  et  l'auUe  de  la  chute  où  les 
CQtraînt'reiitdnns  la  suite;  I  Cxa^réra- 
tion  de^  esprits  et  les  intrigues  de 
rétraoper.  Mounier  ne  jouit  pas 
du  repus  t|u'ils'etail  proun's.  Bien- 
tôt son  dévouement  au  roi  Ut  ùt 
signaler  comme  un  traître,  et  la 
crainte  de  compromettre  les  hom- 
mes honnêtes  qui  lui  prodiguaient 
des  marques  d'estime»  Tobligea 
de  quitter  sa  patrie;  il  y  revint 
néanmoins  au  mois  de  janvier 
1790,  avec  le  comte  de  Lallj; 
mais  les  dangers  toujours  crois- 
aans  qui  Tenvironnaient,  le  déci- 
dèrent à  se  rendre  en  Savoie,  et 
il  arriva  à  Chambéri  le  aa  mai 
1790.  Il  y  trouva  sa  femme  et  ses 
eniants  qu'il  avait  envoyés  en  a- 
vanl,  ne  voulant  pas  se  séparer 
d*eux  pendant  un  esil  qu'il  pré- 
voyait devoir  être  louir.  (]'est  à 
Cieucve  où  il  :!e  ùxu  d'abard,  qu'il 
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écrivit  son  Jppêi  à  t^fitnm  fn- 
bliqm  (Genève  t  1790 ,  1  vol.  in- 
8"),  ouvrage  dans  lequel  il  Re- 
tailla les  événemens  des  5  et  6  oc- 
tobre, en  développant  les  causes 
auxquelles  il  les  attribue.  De  Ge- 
nève, qii'il  fut  obligé  d'abandon- 
ner, il  «e  rendit  ù  Renie,  où  le* 
maf^i-itrals  raccueiUirt:nl  avec  une 
distinction  particulière;  les  con- 
seils qu'il  eut  occasion  de  donner 
à  cette  sage  république,  apprc- 
ciés  comme  dMmportaas  services, 
lui  valurent  de  la  part  du  petit* 
conseil  une  grande  médaille  dW 
dont  l*exergue  portait  :       If  m« 
niwr,  cm  gMeo,     rêpablieA  k- 
nè  merito.  Il  profita  de  son  séjour 
à  Genève  et  en  Suisse  pour  écrir» 
et  publier       Recherches  sur  les 
causes  qui  ont  empêché  les  Fran- 
çais de  devenir  libres,  etc.  (a  vol. 
in-8%  Genève,  1792),  un  des  ou- 
vrages  les    plus  distingués  qui 
ai(Mit  été  faits  sur  la  révolution. 
M.  Gentz  l'a  traduit  en  alleuinnd, 
et  y  a  ajouté  des  notes.  Pour  ne 
pas  exposer  à  une  raort  certaine 
ceux  de  ses  concitoyens  qui  lui 
auraient  envoyé  des  secours  dont 
sa  famille,  qui  allaîtêtre  augtnea- 
téed'un  troisième  eofant,  allaita- 
voir  besoin  y  il  se  chargea  de  l'é- 
ducation du  fils  d'un  pair  de  la 
Grande-Bretagne,  ce  qai  Tobligcs 
de  se  rendre  à  Londres.  II  y  reçut 
des  lords  Grenvilie,  de  Lougbo- 
rougb  et  du  roi  lui-même,  auquel 
il  fut  présenté  par  lord  Hawke  et 
le  comte  f!(>  Lally,  l'accueil  lo  plu^ 
flatteur.  On  lui  offrit  la  pl  irc  de  I 
grand-juprp  au  C  inada  avec  des 
appoinlcuieus considérables;  mais  | 
il  fallait  reuoucer  à  sa  patri»*,  c< n 
ne  put  eu  supporter  l'idée.  De  re- 
tour en  Suisse  auprès  de  f«- 
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mîtle»  il  en  pmourut  tous  l«t 
caDtoos  âYiee  son  élhie ,  pour  en 
coouîlfé  les  différentes  eonslllu- 
tioos»  et  .pénétra  jusqu'à  Mibn  ; 
il  y  fat  reça  areo  tous  les  égards 
in$  au  mérite  malheureux.  Biou- 
liier,  (i-iiii)iQde  labus  qu'on  avait 
lait  en  France  du  docme  -de  la 
souYeraineté  du  peupT»,  voulut 
en  détruire  1rs  séduisante»  illii- 
*hn^  vi\  composant  un  ouvrage 
iiiiit  iie  :  Adolphe  (Berne,  1791, 
lo-S"),  et  crut  avoir  bien  servi 
non  pajâ  en  le  publiant.  Les  dé- 
sastres dont  fut  victime  à  cette 
tpuque  la  (;épui>lique  de  Genève, 
subjuguée  par  les  idées  d'indé- 
peodance  qui  régnaient  en  Fran- 
ce, furent  Tobjet  d*ua  nouvel  ou- 
Trage  qu*il  intitula  :  Rekiihn  des 
maUieurs  de  Genkte,  U  prévit  a- 
Jors  que  la  Suisse  ne  résteraît  pas 
ioD^temps  tranquille  spectatrine 
des  orages  qui  l'environnaient , 
et  jugea  qu'elle  ne  serait  bientôt 
plus  un  lieu  de  sûreté  pour  lui; 
il  la  quitta  nu  moi$  d'octobre 
1795,  se  rendit  à  Erfurt  et  de  là 
à  Weituar.  Tou.s  les  genres  d'ut- 
fliclions  devaient  l'assaillir  en  mê- 
me temps;  jiisi|Me-là  il  avait  trou- 
vé dans  son  bonheur  domestitjue 
une  sorte  de  compensation  aux 
chagrins  de  voir  sa  pati  ie  en  pi  u»e 
la  violence  des  partis*  et  cette 
consoktioii  lui  fut  enlevée  :  il  pei^ 
dit  son  épouse.  Le  soin  qu'il  de- 
vait A  ses  enfans  encore  jeunes , 
put  seul  lui  donner  le  courage  de 
supporter  cette  perte;  mats  les 
efforts  mêmes  qu'il  fit  pour  sur- 
auMitcr  su  douleur)  d  en  furent 
pss  moins  le  genne  de  la  maladie 
qui  l'emporta  quelques  années  plus 
tard.  Pionnier,  cédant  alors  à  la  pro* 
position  que  lui  fit  le  duc  de  Wei- 
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mar*  de  former  un  établissement 
d'éducation  daqs  un  de  ses  châ- 
teaux» nommé  le  £*tvédère,  fit 
annoncer  qu^il  ne  se  chargerait 
que  des  jeunes  gens  qui»  se  dé-* 
vouant  aux  fonctSoas  publiques* 
avaient  besoin  de  compléter  leur 
éducation.  Cet  établissement»  com- 
me tous  ceux  de  ce  genre,  ne  se 
peupla  qtie  très-lentement,  mais 
enfm  il  réunit  \u\  assez  grand  nom- 
bre d'élèves  aiiemands,  et  surtout 
anglais,  sur  lesquels  il  exerça  le 
plus  ^^land  asceiiJaiii  par  le  dé- 
vouement avec  lequel  il  se  livra  à, 
leur  inslrueiion  :  outre  la  surveil- 
lance générale,  il  leur  fît  des  cour;) 
de  philosophie  9  de  droit  public  et 
d'histoire»  et  il  lui  resta  encons 
assea  de  momeos  pour  composer 
un  ouvrage  intitulé  :  De  tinfiimn- 
ce  eltriMê  am  pltiio90phê$,  iOêat 
franci-maçons  et  mx  illuminés,  sur 
la  révolution  française ,  in-8%  Tu- 
bînge»  ft8oi  ;  Paris»  iSai.  Il  do»- 
ne  dans  la  première  partie  ses 
idées  sur  les  causes  de  la  révolu- 
tion :  il  traite  les  deux  suivaotes 
ave(  la  candeur  et  Te^pr  it  de  jus- 
lice  qui  le  caractérisaient,  et  pré- 
sente dans  !a  dernière  un  tableau 
aussi  imp.n  ti a)  que  saiisiaisant  de 
tout  ce  qii  011  avait  écrit  de  mieux 
sur  cette  nuUcio.  il  existe  de  cet 
ouvrage  deux  traductions»  Tune 
anglaise,  l'autre  allemande.  Le  16 
brumaire  aj  ant  annoncé  le  retour 
de  l'ordre  en  Franccyllouaier  solli- 
cita et  obtint  sa  radiation  de  la  liste  . 
des  émigrés»dansles  premiers  mois 
de  1801;  il  se  rendit  é  Grenoble 
au  mois  d'octobre  suivant.  Son 
intention  était  de  reconstruire  k 
Lvon  rétablissement  qu'il  venait 
d  abandonner,  mais  cédant  aux 
soiUcitatiuQS  de  ses  anciens  collé- 
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guc!».  il  fit  Ici  voyage  de  Paris,  et  ne 
pul  ré^iatcI'  aux  iu^tanccii  qu'ils 
lui  firent  de  senrir  encore  son  pays 
SOU8  uo  goaTemetnent  qui  corn* 
mençaii  sous  les  plus  heureux 
aospîoes.  Ou  lai  offrit  et  il  ac- 
cepta» au  printemps  de  1809» 
les  fonctions  de  préfet  du  dé- 
partement d'Ule->et -Vilaine.  La 
terreur  et  la  guerre  civile  avaient 
tour- à- tour  exercé  leurs  fureurs 
dans  ce  malheureux  pays.  11  lui 
fallait  un  administrateur  ju^tn  f*t 
ferme,  pour  cic  a  iriser  des  ji  laies 
encore  sanglantes,  et  Mounier  é- 
tait  éminemment  Tun  et  l'autre, 
prêt  à  servir  le  pouvoir  contre  les 
dèsorg»iiisateurîi,et  à  protéjrer  les 
citoyens  contre  les  envaliissemcns 
du  pouvoir.  lonbu  des  principes 
du  gouvernetneut  constitutionnel, 
le  seul  qu'il  croyait  oonTcnir  à  sa 

I'  Mtrie»  il  en  faisait  constamment 
a  règle  de  sa  conduite»  réprimant 
tous  les  excès*  et  repoussant  tou- 
tes les  mesures  arbitraires.  Appelé 
à  Paris,  sur  la  fin  de  i8o4f  il  de- 
manda à  passer  dans  un  départe- 
ment dont  le  climat  lui  fût  plus 
fîivorable  ;  la  crainte,  sans  doute, 
de  ne  pas  le  troiifer  assez  docile 
aux  mesures  du  gouvernement,  fit 
écarter  sa  demande,  et  Napoléon, 
par  forme  «le  cumpciisatîoa,  le 
nomma  conseiller-d'étjt.  >lounicr 
y  conserva  son  indcpcndancti ,  l't 
mérita  cet  éloge  du  chef  de  Tétat  : 
«  Oh  I  pour  ceitti'lè,  c'est  un  bon* 
anête  nomme;  je  sais  ce  qu'il 
•pense.  »  Mounier  goûta  enfin 
le  bonheur  dans  h  capitale  :  en- 
touré de  ses  enlans  et  de  ses 
nombreux  amis»  il  s'occupait»  a* 
près  avoir  rempli  ses  fonctions 
mibliqueS)  à  revoir  ses  cours  du 
D€l9éièfê,  pour  les  refondre  en- 
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suite  et  les  publier.  La  méta]iliy« 
sique  et  la  politique  surtout,  lui- 
saient le  sujet  le  plus  ordinaire  de 
ses  conversations;  il  déTeloppait« 
arec  complaisance»  ses  idées  sur 
la  monarchie  constitutionnette , 
pour  laquelle  il  avait  combattu 
quinse  ans  auparavant.  Bîoniftt 
ses  forces  rabandonnèrent^  et  H 
ne  lui  resta  plus  que  son  1^  pour 
continuer  ses  travaux  :  une  mala- 
die de  foie,  dont  il  était  depui? 
Ion ^- temps  attaqué  ,  ayant  pris 
tout -à -coup  un  caractère  alar- 
mant, on  vit  se  tiianifester  le» 
symptômes  d'une  hydropisie  de 
poitrine,  et  il  expira  le  s6  janvier 
1806.  Son  élo^e  iunèbre  fut  pro- 
nonce  par   Regnault-de- Saint* 
Jean-d'Angely,  son  ancien  collè- 
gue, qui  le  peignit  d'an  mot,  en 
di^nt  de  lui  :  Cal  Aamms  osait  M 
soi/  de  jtutie0.  Un  Élogê  hitttrh 
qiu  dê  MaunUr  fut  aussi  publia 
quelque  temps  après,  à  Grenoble* 
par  U.  Berriat-Saint-Prix;  on  y 
trouve  des  détails  intéressans.  Au 
reste,  Thistoire  de  Mounier  est 
tout  entière  dans  les  écrits  men- 
tionnés f)récédemment  ;  il  s*y  e-t 
peint  tel  qu'il  était  réellement; 
il  y  reud  compte  de  ses  aclion"^.  et 
même  de  ses  pensées,  et  si  l'oii 
veut  avoir  une  notion  juste  de  son 
caractère,  on  ajoutera  Â  tout  ce 
que  nous  avons  dît  de  cet  hoiiuiit 
estimable,  ce  vers  de  Virgile  qui  se 
trouve  au  bas  de  1*uq  de  ses  por- 
traits : 

MODNIER  (u  Bâaon  C&am- 
EDOOAin-pBiLipPE],  fils  du  prècé* 
dent,  est  né  à  Grenoble  en  1784» 
il  suivit  sa  famille  à  l'étranger, 
et  rentra  en  France  arec  elle  4 
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I  rpdqiit'.  (lu  I S  brumaire  an  8« 
I)  éiiiil  auditeur  lui  conseil  •  dVlat 
l(ir>  (Je  la  morl  tle  sovi  {u  rc ,  à  l'oc- 
casion de  laquelle  IViupt-reur  lui 
témoigna  des  regrets  qui  houo> 
raient  la  mémoire  du  défunt,  et 
4ioiiwiletit  à  M..ilouDior  Ûk  Tes- 
pair  que  leolief  du  gouvernement 
s'Intéresserait  à  m  fortune.  En  ef* 
lit»  il  fut  nommé  Mcréttire  du 
eablnet  en  1809»  maître  des  re- 
quêtes (  n  1S109  et»  te  la  décem* 
bre  i8i5,  il  prêta  serment  en  qua- 
lité d'intendant  des  bâtimens  de 
la  couronne.  Il  a?ait  été  précé- 
flrnuiient  gratifié,  par  Napoléon, 
duaeactiou  de  Q^.ono  frnncs  sur 
le  Journal  de  1* Empire  (aujour- 
d  bui  Journal  dt  s  Débats)^  au  mo- 
ment ru'j  il  était  devenu  propriété 
de  IVtai.  Le  roi,  à  son  retour  en 
181/},  le  maintiiii  li.uib  ses  em- 
plois ;  et  le  collège  électoral  de 
Grenobte  le  porta»  en  181 5»  com* 
■te  candidat  à  la  chambre  dea 
dépotée  Dans  la  même  année» 
eoo9eiUer*d*état »  at  chargé»  en 
tSi^»  de  présider  la  commission 
mixto  de  liquidation»  il  fut  nom- 
mé»  Ters  le  même  temps»  direc- 
teur-général des  domaines,  et,  en 
18 19  y  directeur- général  de  l'ad- 
mioislralion  départementale  et  de 
la  police.  Aduiini-^lraleur  sajje  et 
modéré,  il  laissa  des  rcgri  Is  lors- 
qu  il  quitta  celte  dernière  din  tiion 
au  changement  de  ministère.  Kn 
1819,  il  a  été  nommé  pair  de  t*  rauce. 

WOLftAD-BKï,  le  plus  redou- 
Ubie  <i*  s  chciadc  Maïueiouks que 
If 9  Français  eurent  ù  combattre  en 
i^g>pte»  naquit  en  Cireassie  Ters 
i;5o»  et  fut  acheté^  dans  aon  en» 
llînce»  par  lloham^d  jUiao-Dha" 
hab»  sous  le»  auspices  duquel  ses 
talens  et  son  courage  le  firent  éle- 
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Ter  au  rang  des  24  beys  qui  gou- 
Ternaient  r%ypte.  En  ir:"^»  il 
si  1:11  lia  sa  valeur  contre  Ali-1  ey, 
<|u  ii  vainquit  et  lii  prisonnier.  A- 
près  la  mort  de  Mohamed ,  en 
1776,  il  conçut  le  projet  de  s'em- 
parer du  gouvernement  du  Caire, 
auquel  prélendaitIbrahlm-Baj>et 
partit  d'Acre  pour  combattre  ce 
dernier.  Les  forces  des  deux  rÎTaux 
étaient  à  peu  près  égales;  mais  é* 
gaiement  frappés  de  te  crainte  que 
qnelqu'autBC  prétendant  ne  s'éle- 
vât sur  les  ruines  de  celui  qui  suc- 
comberait dans  la  lutte,  ils  résolu* 
rent  de  faire  la  paix,  et  après  une 
courte  négociation.  Ils  convinrent 
de  partager  la  puissance  '^ou«i  les 
liîivs  de  Cheik"'al''Bela(i ,  pour  i- 
Lrahim,  et  à^Emir^l^HadJ,  pour 
Mourad  :  cet  accord  était  fait  à  pei- 
ne, qu*unc  ligue  des  anciens  beys, 
à  la  tête  desquels  était  Ismaël,  sa 
forma  contre  eux.  Obligés  de  cé- 
der é  Torage»  ils  se  réfugièrent  d*a< 
bord  dans  le  château  du  Caire» 
d*oà  ite  parTÎnrent  â. gagner  la 
Bante-Egjpte.  Us  en  revinrent 
bientôt  avec  des  forces  eonsidéca- 
bles^  et  après  une  longue  alterna* 
tive  de  succès  et  de  rev^»  mal- 
gré les  fréquentes  divisions  que 
l'ambition  formait  entre  eux,  maïs 
que  leur  intérêt  commuii  faisait 
toujours  cesser,  ils  vainquirent  Is- 
maël  et  les  autres  beys,  et  les  lur- 
cèrent  de  reconnaître  leur  domi- 
nation. Ku  178G,  la  Porte-Ottoma- 
ne, voulant  rcssivisir  son  autorité 
pre>que  perdue  dans  ce  pays,  en- 
Toya  au  Caire  te  capitan-paoba 
Gbasj-Baçan,  qui  obtint  quelques 
avantages  sur  Mourad  et  Ibrahim» 
€i  nomma  pour  ka  remplacer  tes 
beys  Hacen  et  Ismaêl;  mais  tandis 
qu'i)  l'occupait  spécteten^t  é  te- 
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▼cr  aiî  r?ire  une  contribution  de 
45  raiUi<in>,  iroiipe?  oltonia- 
nes  fiirriit  <  oiiijHeteincnt  battues 
jKir  les  Muiiclouks.  Lr  cii  pi  tan- 
pacha  quitta  TE^yptc,  où  les  nou- 
vcaux  be^s,  qu'il  avait  iufestis  du 
pouvoir,  nepufentftetmiteiiircoii- 
tre  leurs  redoutables  ad? emites* 
Ces  deux  ebeiîi  ayant  réussi  à  ae 
laisser  a»  gouTemement  du  grand* 
seigneur  qu'une  ombre'Vl'autorilé, 
repré!ienlê«  par  un  pacha,  auquel 
on  payait  un  faible  iribut,  donnè- 
rent aior^  un  libre  cou  r$  A  leur  am- 
bition, et  ^  disputèrent  souTent 
la  suprématie  les  armes  à  la  main  ; 
cependtiiu  i!^  ]>îïrni-*saient  vivre  en 
bonne  iiUelligeiice ,  Ior<rf'ie  les 
Français,  sniîî»  la  ronfîuite  du  gé- 
néral en  chef  Bonajiaitc,  débar- 
quèrent en  l!î^yp?i%  et  ceux-ci  cu- 
rent à  coinli.iUii  d'une  part,  les 
beys  et  leur  milice  (les  Mame- 
louks), et  de  rautrcy  le  paoba  et 
les  troupes  oltomanes.  Quoiqu'un 
nis  par  les  mêmes  intérêts  1  les 
deux  bejs  n'opposèrent  point  aux 
Français  la  même  réslslanoe;  Ibra* 
him»  à  qui  Mourad  reprocbail  de 
les  avoir  attirés  par  sa  conduite  tj* 
ranniquey  après  leur  avuir  livré 
quelques  Combats  partiels»  sem* 
Ma  depuis  presque  toujours  fuir 
flevant  eux,  tnidis  que  Mourad, 
t'nrtPtncTït  à  détendre  l'E- 

jîYp''''.. '^es  défaites  à  Rha- 
manié  et  à  Chel)rei<se,  reparut 
plus  terrible  sur  le  champ  de  ba- 
laille  des  Pyramides,  f>û  la  valeur 
fraoçaiiie  put  seule  trioni plier  do 
son  active  persévérance.  Dans  cet- 
te ménwrable  ioumée,  H  osa,  arec 
5  ou  6)000  Mameloaksy  soutenir 
l'attaque  de-3o,ooo  guerners'habi- 
tués  A  vaincre.  Cependant  la  per^ 
te  «le  ses  ebanieaax^  de  ses  baga«- 
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ges  et  de  presque  toute  son  arlil- 
hM  i«^  le  contraignit  de  ^a^ner  la 
1  i  1  n  (  t  -  Hjjypie,  quand ,  de  son  cêté^ 
Ihr.tiiini ,  pIiH  prudent  que  belli- 
qticuj^,  jic  retirait  dans  la  Syrie, 
en  côtoyant  la  rive  droite  du  NiL 
Cliargé  de  poursuivre  Hourad» 
rinratigal>ie  Desaix  ne  cessa  de  le 
barceler  dans  sa  fuite;  mois,  ton* 
lours^  battu  et  repoussé  ^  le  bej 
trouvait  constanmient  de  nouvel- 
les ressources  dans  son  activité  et 
son  génie.  Desaix  néanmoins  par* 
vint  à  l'éloigner  définitivement  du 
Nil,  en  remportant  sur  lui  llnfifibr* 
tante  victoire  de  Sédiman,  qni  ou- 
vrit aiix  Franr.fi"^  l'entrée  de  la 
Haute-Kgvple.  Ltjrsqu'.iprés  avoir 
levé  le  siéfî^e  d'Acre,  nn^  troupe» 
évacdèrenl  la  Syrie,  Mourad,  qui 
était  parvenu  à  org^aniser  de  nou- 
velles forces,  fit  nue  tenialive, 
dont  le  bot  était  de  favoriser  la 
descente  de  la  flotte  turque;  mais* 
après  des  efforts  Infructueux»  Il  lut 
encore  obligé  de  regagner  la  Hau- 
te*£gypte,  pour  y  rép^irer  ses  per« 
tes.  Ce  qui  lui  en  assurait  les 
moyens  9  c'est  que  personne  ne 
connaissant  comme  lui  toutes  les 
routes  du  désert ,  bien  que  coos-» 
tamment  battu«  il  réussissait  tou- 
jours À  s'échapper  avec  un  petit 
nombre  de  cavaliers  d'élite,  prêt» 
à  reprendre  rofT^-usive^aussilôt  qne 
Tncrasion  s'en  présentait.  Apici 
le  retour  du  général  en  chef  liona- 
p;!r»»'  en  F.ur<»pe,  Kléber,  à  qui  il 
avait  laissé  en  pui  lant  le  comman- 
dement de  l'armée  IVaiiraîse  d  O- 
rient,  eut  une  entrevue  avec  Mon- 
rad-Bey.  qui  depuis  bmg- temps 
la  dé^it  :  elle  eut  iteo  dans  une 
He  au-dessus  de  Djizeh,  oA  ces 
deux  braves  conclurent  la  paizy 
le  3o  avril  i^on  ^  dix  {ours  apiés 
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remportée     les  Français  sur  l'ar^ 

mée  (urqtic,  commandée  par  le 
grand-TÏsir.  Mourad,  pénétré  (l*e»- 
lime  pour  la  valeur  t-t  1:»  fr  inrhi- 
>p  reconnue  ân  j;t  lierai  eu  i  hef 
Klcbcr,  lui  jura  une  amitié  qui  ne 
s'est  jamuid  dcinentiK,  et  consen- 
til  à  recevoir»  au  nom  de  la  Fiau- 
Ge«  le  litre  d»  prince  ^ouven^eur 
4e$  prorinces  d^AssouaQ  et  d» 
Uîirdieb,  dm  le  Said  (Haute-E- 
gypie).  Pepuis  cette  époque*  fidè- 
le à  ses  ensagemens,  il  contribua 
de  tous  «es  moyens  au  surcès  des 
opérations  de  Tannée  l'raiintise. 
Après  la  mort  funeste  de  Klcljer, 
Mourad  envtjva  proposi  r  des  se- 
cours au  général  Meuuu,  sou  suc* 
ces^eur,  en  lui  faisant  remettre, 
par  un  de  ses  officiera»  le'^plan  de 
campagne  des  Anglo-Turcs»  et  left 
propositions  du  grand-visir.  Le 
général  français  y  par  un  motif  de 
défiance  que  Ton  conçoit  diilicile* 
ment,  refusa  PoiTre  du  bey,  qu'on 
sie  troiiva  obligé  de  solliciter  [Ans 
tard,  el  dans  des  circonstances  qui 
reodirtut  son  intervention  sans  ef- 
fet. Les  revers  des  Français  affligè- 
rent sensiblement  ttourad-Be^} 
Testime  qu*il  avait  ckmçue  pouK 
euZf  reinpéchades'uniràleurseo* 
nemis;  enfin,  il  ne  participa  nulle- 
ment aux  événemens  qui  les  for> 
(  rrent  d'abandonner  l'Egypte.  Il 
niounil,  après  trois  jours  de  mala- 
die, le  aji  avril  1801.  On  a  varié 
Atir  les  causes  de  celle  mort,  que, 
dans  quelques  récits^  onaariL>ue  a 
une  attaque  de  peste,  et.  dans  d  uu^ 
très  à  une  tasse  de  eafé.empoisonr 
née.  Mounid-Bejy  sans  ^tre  d*ttoe 
haute  statnce»  était  un  homme  de 
très -bonne  mine;  il  possédait  oel 
air  de  dignité  que  donne  asset  or<- 
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dinairemeot  4*eaercice  d^un.  f^ud 
pouvoir;  il  foignait  Tadresse  é  lu 
fom  du  c(>r)>s,  était  somptiMius 

dans  ses  habits,  et  sa  magnificen-  . 
ce  égala  quelquefois  celle  d«M  an- 
ciens despotes  de  TAsie.  On  lui  ro- 
procbe  nvec  raison  quelques  actes 
de  cruauit ,  aiuiibenreii»eiiieni  irup 
communs  dan^  ces  contrées*  où 
la  oivilisation  est  encore  inparfai-> 
te  ;  cependant  il  montra  en  beau* 
coup  d'occasions  de  la  grondeuji 
d'âme*  La  femeté,  la  franchise 
et  la  loyauté  fennaient  le  fond  de 
son  caractère. 

iHOUHADGEAD'OUSSON,  é- 
ctivain  ottoman <•  envoyé  extra- 
ordiiKiîre  de  Suède  à  Conslantino- 
ple,  naquit  dans  cette  ville.  Su 
tamilky  originaire  de  la  Grèce» 
Téleva  avec  soin  et  le  fit  attacher 
de  bonne  heure  A  la  légation  de 
Suède»  près  de  la  sublime  Porte« 
II  suivit,  avec  sucoésv  la  carrière 
diplomatique,  et  parvint,  avec  r.>- 
pidilé,  au  poste  de  char«^<'  d'aîTai- 
res,  puis  de  ministre  plénipoten- 
tiaire, enfin,  d'envoyé  extraordi- 
naire. Ses  talens  et  ses  services 
furent  récompensés  par  l'ocdre  de 
l^asa«  La  diplomatie  ho  «amplis* 
sait  pas  tellement- sa  vie  activé  et 
laborieuse»  qu'il  ne  trouvât  «non* 
re  le  temps  de  se  livrer  à  la  cul* 
ture  des  lettres*  A  TAge  de  moins 
de  25  ans,  il  possédait  à  fond  les 
langues  orientales  et  coufiaissait 
parfaitement  les  annales  de  sa  pa- 
ij  ie,  qu'il  avnil  c  tudiées  dans  la 
langue  origifiale.  1  rès-instruit  des 
mœurs  et  des  usages  de  l'Orient, 
il  résolut,  pour  mettre  à  exécution 
le  projet  que  depuis  long-temps  il 
avait  formé,  de  donner  rhisUdre 
générale  de  l'empire  ottoman,  de 
M  procurer  de»  matériaux  digpes 
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de  coDfiaru^,  «ur  les  pratiques  in- 
térieures dti  sérail,  de  la  mosquée, 
»*t  mPrne  .«»nr  l*histoîrp  «pon'tf  Hrs 
pnnripnlf*^  tamillcs:  il  obtint  des 
reniMîigiiPinens  précietix.  Libre  de 
rhoisir  le  lieu  ou  il  pourrait  se  li- 
vrer à  In  ini?e  en  ordre  de  cvl  im- 
portant travail,  il  vint  i\  Pari?,  en 
J  761,  et  s'y '^i^'^**^  quelques  années 
après.  Le  premier  volome  du  To- 
kiêtu  générât  de  têmpirê  ottoman, 
fBTuvwk  1 788  j  le  second*  eo  1 789, 
et  ittocesstvemeiit  le  TabUta  Aâ- 
tori^m  dê'eOrioHt  et  VHistoirt  é$ 
la  mëiêon  ottomane,  depuie  0*' 
mon  jiisqnaa  Sutten,  mort  en 
1758.  Elîrayé  des  orages  de  la  rc- 
▼olution,  il  se  relira  à  Constant!- 
nople.  C'est  pendant  le  séjour 
qu'il  fit  dans  celte  yille,  que  Sé- 
Hm  Tïî.  •^.ui'^f  ut  de  la  portion  fie 
travail  (\y\v  Monraflfjjea  d'Ohsson 
avait  publiée.  Ht  in<Mire  îV  sa  dispo- 
sition, tous  les  dépôts  où  II  pour- 
rail  puiser  des  renseignetiieiis  pro- 
pres à  compléter  son  ouTra*re.  Le 
calme  rétabli  en  France,  Mournd- 
gea  4*OlÉiaofi  rerînt  à  Paris  :  il  y 
Hcheva  b  grand  oiivrnge  ckmt 
noos-etont  prèeédemmeot  parié* 
et  y  momiff  généralemem  re> 
gretlé,  dan»  le  oeurant  de  1907. 

HOURCIN  (JosBM  ee)»  lîcen* 
rlé  eO  droit  et  helléniste,  appar* 
tient  à  une  famille  ancienne  de 
férigueux,  où  il  est  né>  le  27  juin 
1784*  11  Ht  ses  études  dans  sa 
ville  natale,  et  vin*  jeune  encore 
ft  Paris.  Aprrs  ^'v  Aire  fait  rece- 
voir lireneié  en  ilroit ,  il  se  livra 
rtcinsi vrïornt  A  la  littérature  nn- 
cietine.  il  a  publié  î  Lf.riijac 
grec-françah  de  tous  Irs  mots  rnn" 
f^Tius  fùins  les  fables  d'Esope ,  ie.f 
Diatoguen  des  morts ,  te  Songf.  ou 
^  Ct^j  C héron  ou  les  Contempla^ 
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teurSf  l^arîs,  1  vol.  in-ia,  181a; 

nouvelle  édition,  Paris,  in-12^ 
1  «S  1  5.  a"  S  rnn  en  s  prâtt's  à  Stra%' 
boffr::  m  84'^^,  par  ( 'harles'lf -Chau- 
ve ,  Louis~l e  Gcrinaniqtie,  el  leurs 
armées  rc.tpef  Ums  »  recueillis  {]f 
Nilhard  ,  manuscril  «le  l.t  biblio- 
thèque du  roi,  traduit  en  IVaneaiii 
el  publié  à  Taris  en  i8i5,  in- 8*. 
5*  On  connaît  encore  de  M.  de 
Bloiircin,  d'après  det  lettres  parli- 
cnltères  «  dîterens  (ïraj^ens  d'an 
Trmii  deê  noms  propres  et  d*ttne 
Grammeire  rotnttne  •  dont  on  at- 
tend la  publication;  4*  plnsiears 
Morn  niLT  traduits  de  l*anDéoîeo 
en  iV.inf. 

MOliAKAU  (Agrtcol),  avocst 
à  1  1  cour  royale,  né  à  Avignon  en 
1766,  fil  de  bounes  études  au  col- 
lén^e  que  les  doctrinaires  avaient 
dans  eelte  ville,  el  entra  tlan-i  If  ur 
rongréfriilion  A  IMge  de  i(i  an«. 
Lorsqtic  la  révobition  survint,  il 
était  professeur  de  rîiéloriqii»'  au 
collège  de  Beaucairc.  Le  discourt 
d'ouverture  des  classes  fut,  à  h 
demande  du  maire,  prononcé  en 
français;  il  traitait  des  deTOÎrs  àte 
citoyens  envers  la  patrie.  La  ma* 
nicipalifé  fit  imprimer  ce  discoars, 
^e  Tauleiir,  A  la  sotlicitallon  èts 
ntitorités  constituées  de  Nîmes  9 
alla  répéter  dans  cette  ville,  lin 
1791,  iè  fut  Doromé  procureur 
de  la  ci>mmone  de  Beaucaire.  il 
justifia  Testime  publique  comme 
bon  profes-iour  et  comme  adtni- 
nîstr:i!fMir  nrtiTrt  rrf.tîrp.  Il  >%aiir.t 
de  la  fureur  ji>)|ni  taii  ri'itant  par 
sa  présence  d  esprit  que  |>ar  sa 
fermeté  ,  en  le  couvrant  de  «on 
écharpc,  un  des  plus  violrns  si- 
phoniers  d'At  les  ,  nom  que  l'on 
dormait  dans  celle  ville  aux  parti* 
jons  de  rarlstocratie.doal  les  réii* 
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oioni  ttTMenI  Ueit  au  cercle  appelé 
la  Sipkonê,  comme  on  appelntt 
SionneidifTs  les  palrioten }  parce 
qu'iU  teoniont  leurs  assemblées 
dans  un  autre  îîeu  public  situé  aa 
fj  'trfter  -h'  In  Monnaie.  Tant  que 
^1  \l  liirr.iu  (lemcurrî  à  Bcniiraire, 
i,t  pins  «jrande  unîo»  rég^nn  cnlrr. 
les  citoyens  de  celte  ville.  4  la 
suppression  deji  con^régatiniis  eii- 
«tigoanlcs,  Ters  la  fin  de  179^? 
Mourean  rentra  dans  sa  riWt  na- 
tale. Il  j  fut  Dominé  sécréta  ire - 
greffier  ét  la  roiinictpalité ,  place 
Tacale  par  la  démission  de  U. 
Cbaial,  nommé  député  à  la  con^ 
renlien  nationale.  Quelque  temps 
ipiés^  M.  Moureao  devînt  pro- 
tmr  de  la  commune  ;  sur  cas 
rntreraites,  deux  bataillons  de  To- 
/ontaires,  qat  pnssafent  par  cette 
tille,  étaient ,  sous  les  prétextes 
k<  pin*  frivoles^  mit  le  point  d'en 
vf'nir  aux  n^ains;  il  arrêta  l'effii- 
sinn  de  sang  prrt  à  eoiilrr  |»nr  mi 
trait  que  les  jnnniaiix  (Jm  femp^ 
recueillirent  avec  elogc.  l.n  vniit 
le* citoyens  iuvîtaient  les  militai- 
re* à  s'expliquer  avant  de  sVnfre- 
tprgtT,  leur  voix  était  perdue  an 
Uttlica  des  cris  imiversel.s  ;  M. 
Moiiraau  anrive ,  décoré  de  ?oa 
fdiarpe^  et  n*est  accompagné  que 
it  mi  tambours  qui  battent  le 
pas  de  charge.  Aussitôt  il  monte 
sur  Qo  tertre,  Tait  battre  un  ban; 
sa  M  lait;  il  harangue  les  volon^ 
tatrei,et  la  paix  est  rétablie  entre 
wx.  Fn  mai  t^^S  «  le  district  de 
Vancluse  forma  un  troisième  ba- 
taillon de  volontaires  ,  dont  le 
commandement  en  chef  lui  fut 
confié.  Mai?  re  bataillon  ayant  été 
incorporé  dans  une  levée  def>.noo 
fîotiime'*.  faite  a  cette  époque  par 
^  <it-^mti: nient  des  i^ouches-du- 
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RbAne,  fut»  quelques  jours  apr«*s, 
momentanément  lloeacié  aveo' 
cette  force  déparlemeotale*  A  cette 
époque ,  M.  Moureau  conçut  le 
projet  de  soustraire  sa  ville  natale 
à  la  domination  marseiMnise  ,  <*n 
ol)ten:tnî  !a  rorniafino  d  ito  8.j* 
d»''p.'n  l"ntMit  <ii\u<  }:\  lirnomiuatîon 
lie  di  piMieincnl  de  Vancluse.  Il 
st  reiidii  à  Carpeutras  ,  où  ses 
Tu*'s  furent  mal  accueillies  des 
h  ii>itar>s,  qui,  par  suite  de  leur  mi« 
tîpalhie  pour  les  Avisnonais»  ar- 
maient mieux  traiter  leurs  aMres 
administratives  &  Valence^cbef-liev 
du  département  de  la  Drôme^dont 
leur  district  ressortissait,  quoi- 
qu'à  une  dfotance  de  3o  lieues  »• 
que  se  rendre  à  Avignon,  simple* 
ment  éioîgné  de  quatre.  Il  ne  per- 
dit point  courage  ,  et  se  fit  nom- 
mer député  par  la  municipalité 
d'Avignon  pour  venir  à  Paris  en 
faire  îa  demande  ;\  la  cnnTentinn 
naiitin.ilc.  Il  se  présenta  a  la  barre 
de  cette  assemblée,  et  réclama: 
1"  la  formiïijon  du  <K'|>artement 
de  Vaii«:liise  ,  qui  serait  etiinpi»^*; 
drs  districts  d'Api,  d'Avignon,  de 
Carj)entras  et  d'Orange;  2  le  clas- 
sement dans  la  ligue  de  l'armée, 
du  3*  bataillon  des  volootalfus  du 
district  de  Vaueluse  ;  5*  une  pen^ 
sion  de  retraite  pour  les  vieux 
soldats  de  la  garde  du  pape  i  A-  ' 
vignon^  qui^  par  l*eibt  delà  réu- 
nion de  cette  ville  à  la  France, 
n'avalent  plus  de  moyens  d'exis- 
tence ;  4°  pension  pour  un 
pére  de  fiimille  de  Beaucnire,  le> 
qtîef,  en  se  plaçant  devant  ta  bou- 
che d'tm  canon  ,  avait  empêché 
une  partie  de"*  citoyens  de  cette 
ville  de  mitrailler  l'autre.  Toutes 
ces  demandes  furent  successi ve- 
inent converties  eo  aulaiil  ciUf  «kf- 
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crets.  Lf's  convenlionnrîs  Rovcrc 
et  Poiillier  se  rendirent  dans  fc 
nouveau  déparlemerU  <^  VhÎïci  de 
l  oi  !î:nnis('r.  M-  Moureau  en  fui 
noiiiiné  l'un  des  adniinistr.iieurs 
par  rassemblée  éleclorale.  Ce 
fonctionnaire  ,  qui  nietlail  de  la 
franchise  et  de  la  loyauté  dans  .sa 
oondulie,  ne  tarda  pas  sk  déplaîrt 
aux  deux  repréneataii»,  parce  qu'il 
ne  cachait  pas  lliorrenr  que  lui 
inspiraic  le  massacre  de  laGlaeîè- 
re,  et  parce  qa*îi  plaiila^  dao$  uoe 
assemblée  publique,  la  cause  d^u- 
ne  ciaquantaine  de  Marseillub» 
laits  prisonniers  par  Parmée  répu- 
blieaiue  et  détenus  dans  le  fort 
d'Avignon.  Il  vint  à  bout  de  les 
sauver  tous.  Rovère  et  Poullier  le 
lirent  arrêter  par  Jourdan ,  dit 
Jourdun  Coupr  fffr ,  fpi'ih  avaient 
nomiTié  COU)  uiandaiU  de  ia  gendar- 
merie du  département,  et  traduire 
d*Avignon  à  la  conciergerie  à  Pa- 
ris. M.  Moiireau  fut  iraiisTéru  du 
celte  prison  à  celle  du  Luxem- 
bourg, où  il  demeura  cinq  mois. 
Pa  jan  aîné  *  conseiller  aa  parle- 
ment de  Grenoble»  alors  directeur 
«le  rânstnietion  publique,  et  frère 
du  procureur  de  la  commune  de 
Parts,  qui  connaissait  M.  Moureau 
tans  ea  être  connu»  obtint  sa  mise 
en  liberté.  De  retour  à  Avignon  » 
il  en  partit  de  suite  pour  Mar- 
seille ,  oû  il  fut  appelé  par  le  re- 
présentant du  peuple  Maignet,  qui 
le  chargea  d'une  inis'iion  pour  Ar- 
les. Uq  médecin  „  nouiiué  Paris  , 
pr«!chaît  dans  cette  ville  le  parta«?e 
des  récoltes.  M.  Moureau  asseui- 
bia  le  peuple,  il  parla  avec  beau- 
coup de  lorce  sur  le  respect  drt 
aux  propriétés.  Le  moderne  Salui  - 
oinus  fut  arrêté  ,  et  les  proprié- 
taires |ottireut  de  tous  leurs  droits. 
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Le  9  thermidor  au  2  (2;-  juilirl  ' 
1794  )  arriva  sur  ces  entrefaites; 
de»  au»i<  du  tJiédtM.iu  Paris  parti-  | 
renlsur-ie-ehamp  pour  la  capitale, 
et  dénoncèrent  M.  i^loureau 
comité  de  sûreté-générale  comoie 
avant  persécuté  les  palriotei»  Ar!e- 
siens;  le  comité  de  sûrelé-géucialc 
décerna  contre  lui  un  mandat  dV  ; 
rfit  M«  Moureau  se  retirs  dii»  . 
une  maison  de  campagne  d'tue  : 
de  ses  sœurs  »  où  il  resta  cadié, 
non  sans  courir  de  grands  4aa* 
gers»  jusqu'après  le  i3  vendéiaiai» 
re  an  4*  A  cette  époque,  M.  Hou- 
reau  accusa  Rovère,  dans  les  pa- 
piers publics  du  temps  (le  Journal 
des  Hommes  libres ,  le  PtUrioU  de 
89,  etc.),  d'avoir  falsifié,  dans îe  1 
rapport  de  Ouirtoia  ,  qu'il  s  était  ' 
chargé  de  rédiger  pour  la  partis 
du  Midi,  les  lettres  qu'd  avait e- 
crites  à  Pa^an,  sou  bienfaileurj 
somma  llovère  et  (^oui  luis  de  dt- 
puaer  ces  lettres  au  j^relTe  dii  In- 
bunul  qu'il  leur  plairait  de  choisir 
dans  toute  la  France ,  arec  décla- 
ration qu'il  voulait  8tre  pool  som- 
me faussaire  sHl  ne  les  cooTiiii* 
quiiit  pas  eux -mêmes  de  fini. 
ÂoTère  et  Courtois  gardèreat  le 
plus  profond  silence»  et  Rorcreet 
l*uultier  continuèrent  à  attaquer 
dans  les  feuilles  publiques  oeliti 
qu'ils  oraient  fait  vainement  tra- 
duire au  tribunal  révolutionaairf. 
Celte  conduite  de  la  part  de  Ré- 
vère n'a  rieu  d'étonnaul  ,  mais 
elle  doit  étonner  de  la  part  k 
l*ouitier;  voici  pourquoi.  Qoapd 
M.  Moureau  fut  >  »rti  du  Luxem- 
bourg ,  il  rencontra  l*ouiuer  qui 
lui  témoigna  le  regret  d'avoir  cc 
do  aux  sollicitations  de  Rovèrf  en 
concourant  ù  son  arrestation  et  â 
sa  traduction  à  la  Conciergerie  »  «( 
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Uii  demanda  rcuhli  du  pas»é  en 

Pa^'iiii  dit  à  M.  Mou  s  eau  qu'il  ve- 
nait de  recevoir  uue  pièce  aiithen- 
tiqiM  qui  constitftît  uM  tnibiMn 
manilînlc  de  Kofère;  c'était  Tor^ 
dre  doonè  par  ce  fcpréMiitant  au 
géaéral  Cartnux ,  qui  était  à  la 
poursuite  de  l'année  narseillaise, 
de  rétrograder,  de  repnsser  !a  Du- 
raoce  ,  et,  par  conséquent,  de  li- 
Xrer  la  Provence  aux  Anglais  qui 
Tenaient  d*cnlrer  à  loulon,  M. 
Moureau  dcuuMkda  si  PouUier  n- 
Tait  signé  cet  ordre.  Sur  la  ré- 
ponse affirmatÎTe  de  Payan,  il  la{ 
dH  qoe  Poultier  ne  pouTait  avoir 
signé  qoe  de  confiance  ;  que  si 
celle  pièce  était  produite,  Poultier 
toit  perdu ,  et  il  le  supplia  de  ne 
pas  en  fnir<*  inag^e.  Poultier  n*a 
peut-être  pas  i:^-ioré  cette  parti- 
cularité ;  néanmoins,  njvrhn  le  i5 
Yendénfiiaîre ,  il  continua  de  le 
poursuivre  dans  un  journal  (/'^/iii 
dêê  LoU)  dont  il  était  le  directeur. 
M.  Mourean  se  livra  à  cette  épo~ 
que,  avec  la  pins  grande  assiduité, 
è  l*étnde  des  lois ,  et  se  consacra 
entièrement  à  la  carrière  du  bar- 
reau. M.  de  PEstang,  chef  des 
"Vendéen'^  méridionaux ,  fut  fait 
prisonnier  en  l'*an  4»  H  P«'rivir  à 
M.  Moureau  pour  le  pri<  r  de  le 
déiVndre.  Celui-ci  lui  répondit  : 
m  Vou.t  n^avez  pas  en  vain  fait 
•appel  à  la  vertu  républicaine  ; 
•j^woepte.  •  Mais  il  fut  écarté 
sons  le  préteste  qu*H  n*(étaît  pas 
militaire.  Au  niois  de  février  sui- 
vant (pluviA5e  an  5) ,  le  perd  ul- 
tramontain  voulut  éloigner  des  é- 
lectîons  le  parti  françai*.  Il  y  eut 
un  ciioc  ;  le  parti  patriote  resta 
vainqueur.  Le  g:énéral  qui  coni- 
inanilait  pour  la  répulilii^ne  dans 
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1.1  8*  division,  arriva  bientôt 
à  Avignon.  M.  Moureau  fut  a» 
avec  5n  de  ses  concitoyens, 
cour  de  cassation,  pour  cause  i 
suspicion  légitime,  let  renvoya 
ponr  être  jugés  devant  le  tribunal 
criminel  de  Valence ,  et  sueœsst* 
veinent  devant  celui  de  Grenoble* 
Après  une  année  de  détention»  U. 
Moureau  et  se««  5o  prétendus  com« 
plioes  furerit  jugés  et  hnnf>rr»ble- 
ment  at^ipiillés.  II  fut  le  deh  nantir 
de  iom  ses  co-accu!>és  ;  les  débats 
offrirent  la  preuve  que  le  principal 
accusé  avait  sauvé  la  vie  ii  un 
nommé  Haut,  fait  prlsonnicp  dans 
ce  tumulte*  Il  se  rôtira  alors  dans 
sa  famille  à  Aix,  où  il  continua  è 
8*adociuer  à  lelûde  de  la  jufispru* 
dence.  £n  l'an  7,  il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-centi 
par  l'assemblée  électorale  rin  dé-« 
parlement  de  Vauf:îu>e  ,  et  non, 
comme  l'a  avant  é  ia  biop;[  ;ipiiin 
des  frères  Michaud  ,  par  la  scis- 
sion de  cette  assemblée,  qui  ne.so 
composait  que  de  sept  électeurs. 
Il  était»  à  cette  époque,  encore  è 
Aix,  mais  Pétat  de  sa  santé  le  dé- 
cida è  ewoyer  sa  démission.  Quel» 
ques  mois  après ,  il  fut  nommé , 
par  !p  directoire  ,  commifsnire 
près  le  tribunal  du  département 
de  Vaucluse ,  et  successivement 
près  de  radministratii>îî  centrale 
du  même  département.  Lu  uia- 
nière  dont  il  remplît  ces  fonctions 
loi  concilia  Testiaie  de  beaucoup 
de  ses  conettoyens,  qui  »  d'alHirdy 
ayant  été  opposés  A  la  réunion  à 
I  <  France  ,  Pavaient  enveloppé 
dans  la  baine  qu'ils  portaient  aux 
partisans  de  la  révobition  français 
M",  et,  jtar  roiiiin-covjp,  de  la  reu- 
oion.  A;j  ivSbiuuKiirc  an  8  (()  no- 
vembre i^^J^f  lise  dédara  uiivcc-i 
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tciiif-nt  ooDtre  cpllc  joiinu  r,  inal- 
les  pruiiiesses  flalleuses  que 
lui  avaii  fuites  par  «'crit  un  des 
nouveaux  iiûuiâtrcA  du  premier 
consul,  il  reprit  ulurs  leb  paisibles 
occupations  de  la  vie  privée,  dont 
iluelques  amb  qall  avait  à  Paris 
le  sollicUèfent  en  Tain  de  sortir* 
A  la  réorganbatioo  du  barrèaUt  il 
y  entra,  et  se  consacra  tout  entier 
à  la  défenne  publique.  Il  foutsMÎt^ 
dans  reiercîce  de  sa  profession  » 
de  la  confiance  générale  qu*il  a* 
Tait  méritée  surtout  perses  talens» 
*on  désintéressement ,  et  ion  es- 
prit conciliateur.  La  vcure  cïe 
llnvt-re,  qui  Tavait  poursuivi  ]>nr 
des  calomnies  qui  n'ont  pas  été 
ensevelies  avec  sa  cendre  dans  le*^ 
déserts  de  In  Cuian<^  ,  lui  donna 
une  marque  de  contiance  bien  ho- 
norable puiir  tous  deux.  Elle  lui 
écrivit  pour  le  prier  de  la  défen- 
dre «  ainsi  que  son  fils  mineur» 
dans  différens  procès  qu*elle  arait 
au  tribunal  d'Avigoon  ;  Il  accepta 
avec  empressement ,  et  restiine 
publique  le  récompensa  du  séle 
qn*il  mît  A  soutenir  les  intérêts  de 
la  femme  et  du  fils  de  son  persé- 
cuteur. Quand  Fouobé,  duc  d'O- 
trente»  retourna  de  Napies  en  1814» 
il  passa  par  Af ignon,  et  il  dit  pu- 
bli(|UcnKnt  ,  en  parlant  de  M. 
^îr>ui^«  111,  qu'il  était  un  des  born- 
âmes de  t  i  ciiirc  (pli  avaient  été  le 
»pliis  raloniriK  5.  »  ?*ar  suite  de  sa 
première  aixlication  «  Na[M>h''on  , 
se  reiidaut  a  l  iie  d'Elbe  el  passant 
à  Avignon,  courut  un  grand  dau- 
ber dans  celle  \ilie.  Ou  craignit, 
lorsqu'il  eut  ressaisi  le  pou  voir  au 
20  mars  181 5,  qu'il  ne  seTcngeât 
des  Avignonais»  et  plusieurs  d'eo- 
Ire  eux  crurent  que,  pour  préTonir 
les  effets  de  cette  tcngeauce,  il  fal« 


lait  lui  envoyer  une  députation. 
M.  Moureau  en  fut  uieinbré  ;  il 
vint ,  i\  cette  époque,  à  Paris,  et 
les  jotn  uaux  du  temps  remarquè- 
rent que,  faisant  aIlu.«ion  à  un  nvA 
célèbre,  il  dit  à  Napoléon,  dans  1( 
discours  qu'il  lui  adressa  :  •  LW 
»pereur  des  Français  iie  tooM 
»pas  être  le  veogeur  des  iiuolif» 
•  laites  au  «oureraio  de  IHe  d*EI- 
»be.  »  Il  Ail»  à  cette  époque,  nnm- 
mé  procureur-impérial  près  de  ii 
cour  dVissises  de  Vauduse;  vomi 
ne  se  rendit  pas  à  ee  poste  parce 
qu*i1  ne  voulait  pas  remplacer  i'j 
map^i^trat  qui  roccupait.  Apris  la 
bataille  deNVaterloo,  M.  Moureau, 
prévoyant  les  troubles  qui  allaicol 
éclater  dans  le  Mitli ,  niand ;i  à  m 
famille  de  qulMer  Avii;iion  »l  i« 
Tenir  le  joindre  dans  le  dcparti- 
iiieni  de  la  DrAme.  Il  y  demeti^ 
avec  elle  dans»  la  commune  de  U* 
riol,  vivant  dans  la  plus  profotà 
retraite,  jusqu'à  ce  quelepfèfct 
du  département  se  rendit  éat 
cotte  commune  pour  le  faire  anê* 
ter.  Il  n*y  parrint  pas.  Le  prifii 
donna  ordre  à  ea  femme*  et  in 
scBur,  mère  du  jeune  et  eâèbic 
\  iiLÂ ,  de  quitter  le  déparfeneol 
de  la  Orôme  avec  leurs  sept  en- 
fans.  Ces  mères  de  famille  furent 
bicfi  accueillies  i\  Vienne.  M.  M  la- 
reau  revint  àPan«,où  il  fuK^li^^ 
de  se  rarlier  ,  poursuivi  comme 
bunapa}  t isi f  par  ceux-  Ii  mêmes  j 
la  .sollicitai  inri  «lesquels  cl  pf^»!" 
Icsquel.s  sui  tmit,  il  était  venu  iui- 
plorcr  la  cLuiciK  e  imp«;riale.  Au 
loiumeucement  de  1816,  il  fut 
envoyé  en  surveillance  à  ftovca 
par  le  ministre  de  la  police*  Qw- 
vint  à  Paris  tn  181;,  avec  toelc 
sa  famille,  et  j  fixa  son-donidlc- 
Cest  alors  qu*il  dem«ff<la,  â  l'or* 
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drt  de»  a? ocals  de  la  capitale»  d*ê« 
tre  inscrit  »ur  leur  tableau*  Le 
cofideil  de  diacipline»  après  les  en- 
quêtes les  pliissévères,  taotà  Avi- 
giuin  qu\\  Rouen  et  à  Pori9«  fit 
droit  à  Sîi  dcinon^ît'.  Dopuî^  il 
11*8  cessé  de  mcriler  IV-stiiiu  de 
tuuà  vt'ux  de  ses  nouveaux  («m- 
frcres  avtc  lesquels  il  u  eu  des 
rappurt^.  C'est  depuis  son  sé- 
jour â  Paris  qu*il  a  donné  au  pu- 
blic :  1*  Essai  mr  fsspril  des  his 
frofêises  rstatnss  à  tadoption  des 
tnfens  neitwreis;  a*  Traité  sur  le 
îetlement  mystique;  5*  Projet  de 
IqI  tttr  fa  répression  dis  abus  de 
lit  presse,  aci'c  r expose  des  motifs; 
4®  Rf flexions  sur  les  proteslalions 
liupape,  relatives  â  Avignon  et  au 
ci'detant  comtat  yenaisiin;  5' 
TrmU  sur  rinemnpetilHÎHé  entre 
lejudeisme  et  teaerdee  des  droits 
éetité»  Oo  lui  attribue  une  bro- 
chure intitulée  :  Nûpotéon  Bontim 
perte,  iteuienant  d'artillerie.  Ce<< 
(Hrers  ouvrages  lui  ont  mérilé  la 
rrputaiioii  de  hnn  jiirî<.roii>ulte  et 
(IVrnvnin  éclairé.  Les  Tablettes 
hiiionques  nnl  lîif  qu'il  était  l'a- 
vocat consn liant  des  propriélai- 
rei  du  Constilutionnel.  \\  pas:ie 
pour  être  auteur  des  articles  «le 
ce  ioamal»  sur  la  législation-  ciri- 
le*  criinineile  et  électorale.  On  ne 
Ptut  attribuer  qu'à  la  haine  de 
resprit  de  partie  l'article  coitsat-ré 
iM.  Mottreati  dans  la  Biographie 
dci  hommes  viians,  dr^i  iVi  ren  Mi- 
rhaud  ;  c'est  un  Henliinenl  encore 
plii^  odieux  qui  a  inspiré  l'a?  fi tic 
«urle  même  citoyen,  daiKs  la  bio- 
graphie de  Bruxelles,  puisque 
c'est  avec  préméditation  que  hau- 
teur de  cet  article,  moine  réfugié 
Belgique*  a  dénaturé  tous  les 
r«ls  pour  t'obstlaer  é  outrager  et 
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à  nuire  ik  un  hoaimc  qui  lui  avait 
sauvé  la  vie.  Nous  avons  rétabli  la 

vérité,  einousTavons puiséedans 
Un  Mémoires  j  et  dans  les  JoarpêiLK 
du  tcmpsort  ces  faits  se  sont  passés. 

MOrUFR  (  NM  .  in.  niîjre  du 
c<Mi--cil  (!(■•-  (nm-ccnts,  excn;;»if  , 
iorsqu  il  lui  iinintne  à  celle  a>seui- 
hlec  eu  I79^i  par  le  département 
de  la  Meurthe  $  les  fonctions  de 
commissaire  du  directolre*'ezécu- 
tif  près  de  radmiiiîstration  cen* 
traie  du  même  département.  M. 
Mourer  montra  beaucoup  de  mo- 
dération surtout  dans  i  exercice 
de  ses  fonction?  lépslativcs.  Le 
28  décembre  de  la  luTine  année, 
il  réclama  des  ado  i(  iss<  mens  au 
projet  reialit  t  la  déportation  des 
prclre.4.  Cependant  >  le  r*  mai 
1 799,  il  Tut  da  Favls  de  la  mise  en 
jugement  des  naufragés  de  Calais. 
Élu  secrétaire  le  ai.  Il  demanda, 
le  8  {uin  suivant,  des  mesuras 
propres  A  détruire  lesscissioosdans 
les  assemblées  électorales,  et  la 
répression  de*  alms  que  le.«i  com- 
missaire? du  dirtxtoire  se  permet- 
taient à  le  >u)et  dans  rexcrcicc 
de  leurs  l'onclious.  Après  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  8  (9  dc- 
oembre  17(^)1  il  passa,  en  qualité 
de  secrétaire-générali  é  la  préfec* 
ture  du  Baut*fthin ,  d'od«  U  fut 
rappelé ,  en  iSoa  ,  par  suite  do 
discussions  assex  vives  qu'il  avait 
eues  avec  le  préfet  de  ce  départe* 
ment.  Nommé  magistrat  de  sAretê 
à  flolfuar,  en  i8o(),  il  a  été  en- 
suite perdu  de  vue. 

MOL lUili ES  ( Jacques -A ce iis- 
Tis],  ministra  de  t'inlérieur  en 
179a,  naquit  i  Hontpellier,  le  2 
juin  1754.  Il  a?ait  été  |>endant 
quelque  temps  A  la  tête  des  tra» 
taua  du  port  deCberbourg,  ets*é* 
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ImC  fait  a? entagisuMmetit  coonat- 
tre  par  su  probité  et  tes  tal«iia« 
c|iiayfl  le  ^iiéral  Dumoarit* son 
Binî,  engagea  le  roi  Louis  XVI  à 
l'appeler  au  rniiiistrre  de  l  iiilû- 
rieur»  où  il  remplaça  ttokod;  main 
il  conserva  peu  de  temps  un  posie 
f]n'"ii  était  devenu  iinpos*>ible  de 
remplir  d*une  nuHMtTc  A-îa-Tois  «sa- 
ti>faisante  pf)iir  !<•  inoiiarijuc  el 
pour  iasheuihltc  itive.  Son 

successeur,  M.  Terrier-de-Mon- 
ciel,  ne  fut  pas  plus  heureux,  et  se 
trouva  à  siiu  t*Mir  i'oixc  de  sortir 
du  ministère  le  m(''me  mois  où  son 
prédécesseur  et  lui  y  étaient  cn- 
tré».  Rendo  ^  par  sa  démission ,  ;\ 
la  ?ie  privée,  M.  Mourguen  eut  le 
bonheur  d'échapper  aux  dangers 
qui  enTironnèreot  long-temps  tous 
ceux  que  de  hautes  fonctions  a- 
valent  mis  en  évidenrr  ver?  la  fin 
du  fègne  de  Louis  XVI.  Il  a  publié 
les  ouvrage»  suivants  :  i*  de  ia 
France  reiattvement  à  C  Jngleterre 
et  à  la  maison  d* Antrlrhr ,  \  •-<)7,  in- 
H";  2*  Convient- il  à  la  France  d'a- 
voir un  Acte  de  Nûrigution  ^tnt^ral 
et  indéfini?  iu-3';  3*  Etêai 

éi  ^l  ilixtique,  i.^no. 

MOURGtES  (Scipiow),  fil?  du 
précèdent,  est  né  à  Paris,  fut  quel- 
que temps  secrétaire-général  sous 
M.  Ghaptal>  ministre  de  Tinté- 
rieur,  et  ensuite  conservateur  des 
ofchlves*  et  en  181 5  député  du 
département  de  la  Somme  à  la 
chambre  des  représentans  »  où  il 
parut  plusieurs  fols  à  la  tribu- 
jie;  dans  la  séance  du  12  juin^ 
lorsqu'il  fut  question  de  détour- 
ner les  dangers  imminens  qui  me- 
naça ient  Tétnt  et  d'obtenir  une 
seconde  abdicatir»n  d**  Napoléon  , 
il  proposa  de  metlre  la  personne 
de  ce  prince  dous  lu  sauve-gar* 

X 


Mot; 

de  été  lois,  de  déclarer  la  dnsK 
bre  Âsêmbléê  tomtUvumUy  et  C 
trône  Viicant  {usqn'à  la  libre  énîv 
sion  du  vseu  national.  Il  àmmk 
de  pluSy  comme  mesure  préiiroi. 
nnire,  que  le  maréchal  MacdooiU 
fût  mis  à  la  tête  àt*  années  frag. 
Çt.îseH,  et  le  général  La  Fayette  i 
la  tête  (îfM  g ;»r»l<'s  nationaks.  L- 
côté  droit  et  le  (  ^té  îîau'  fie,  ptr 
des  mohr«!  diflérens,  r(  pou>*reat 
ces  prupo^ilion^,  et  le  .JAput»-  G^'' 
rau  s'étant  forleiuent  prouuiiij; 
contre  elles,  rassemblée  pa^sj  ^ 
Tordre  du  jour.  M.  Mourgucjn'j 
plus  depuis  occupé  de  fonctioni 
publiques»  mais  il  a  fondé  on  gno4 1 
établLisement  industriel  et  anoi-! 
facturier  dans  le  départeioestàj 
la  Somme.  Deux  fois  il  i  ea  lemé  j 
heur  d*en  voir  les  bâtimeo»  cosâ» 
dérables  qu*il  avait  fait  élenri 
grands  frais,  devenir  la  proie 
flammes,  ainsi  que  toutes  leia»| 
chines  el  mécaniques  ingénieux: 
qu'ils  contenaient.  Son  crédit, ob- 
teiiti  par  île  longs  elhonorablf*  tra- 
v;iii\  t't  p;tr  on»' fi.lc'Iilé  scrupuleu- 
se dans  loti?       eu;j;a^euu'rià,  n'i 
éprouvé  aucune  atteinte.  Sesm.ff 
breux  aiuis  espèrent  qu'il  m>> 
bientôt  réparé  ses  perle<,  et  qc» 
des  établissemcns  utiles,  qui  luni 
subsister  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers, renaîtront  de  leurs  oeoèe». 

MOUftICAULT  (ToMis-U* 
aurr)^  ex-législateur»  comoUfr- 
maître  à  la  cour  des  comptes,  et 
chevalier  de  la  légion-d^hoonenr. 
exerçait  la  profession  d'avocat 
lorsque  la  rét olution  éclala.  Suc- 
re.esivenient  commissaire  prèà  le 
tribunal  de  cassation,  et  merobrt 
du  cou'^eil  des  ancieu'î,  où 
parlement  de  ia  Seine  l'a  rail  tioui- 
tué  eu  mars  179$^  il  derioty  das? 
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lâ  même  année,  membre  du  tri- 
buuaty  et  se  lit  remarquer  dans 
celte  assemblée  en  provoquant, 
eo  1600»  la  réorgaolsatioa  du  tri- 
bttoal  de  eassaiion*  Élu  aeerétalre 
quetifaie  temps  après,  il  félicita  le 
pfemier  consul  Bonaparte  d'avoir 
échappé  à  Fattentat  du  3  nivôse. 
1  ti  n  fnt  fait  chevalier  de  la 

If gion-il  huiuieur ,  el  nommé,  en 
conseiller  à  vie  à  la  cour 
des  compte».  Lors  des  événcmens 
politiques  de  1814$  il  donna  &on 
edhésioa  aai  actes  du  sénat  et  du 
goiiTenieinent  provisoire,  retatifo 
a  la  déchéance  de  remperenr.  Ae 
mois  de  mars  iSi5,  il  signa,  com- 
me ses  collègues ,  ladressie  que  la 
C'>ur  de?  comptes  présenta  à  Na- 
poléon. M.  !\lotirir:in!l  a  ce*sé  , 
depuis  plusieurs  autnji  >  ,  <k-  Jarre 
p. M  lit;  des  conseillers  -  inaitrcs  de 
lu  cour  des  comptes.  On  le  croit 
tnort  eo  1819. 

MOyRLBNS  (JsàR'Piiiaa  m], 
naquit  en  t^aa»  dans  le  dépar-' 
temenl  de  la  Haute-Garonne.  11  fit 
de  brillantes  études,  et  devînt  con* 
seiller  an  parlement  de  Toulouse 
eu  1760.  I!  lutta  avec  coupage 
contre  miI it j)r?<:rs  du  chance- 
lier >laiipeuij,  et  partagea  avec 
ws  cooirères  tous  les  inconvé- 
niens  de  celte  courageuse  résis- 
tance; peu  de  temps  après  le  réta-> 
blissementf  par  Louis  XVI,  des 
eoofs  souTeraines^  en  1774*  Moor- 
lens  perdit  au  parlement,  dont  il 
était  membre  ,  un  procès  qu'il 
croyait  très-bon.  Irrité  contre  ce 
qu'il  appela  Tinjustiee  de  ses  con« 
fn  res,  il  tourna  vers  eux  .«a  colè- 
r-N  <  t,  plaidant  contre  tous,  il  le>^ 
loiiirai^nit  à  se  défendre  ,  multi- 
pliant ses  attaques  et  ses  mémoi- 
fest  oû  la  passion  éclatait  pins 
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que  le  bon  droit.  Le  Tiit  e»f 
sez  rciuarquubie.  Moui  leii?  uiuiaU 
les  beaux-arts ,  il  les  cultiva  avec 
succès,  et  forma  une  bibliothèque 
d'environ  vingt  mille  Tolomes  , 
parmi  lesqueb  il  en  était  de 
très-préeieux.  Quand  la  révolution 
éclata,  il  crut  n'avoir  rien  à  en 
redootîT,  ayant  refusé  de  prendre 
part  à  la  proteslaliori  des  ]»arle- 
mens ,  et  pe^isant  d'ailleurs  que 
se»»  querelles  qui,  depuis  tant  d'an- 
nées, duraient  entre  lui  et  sa  com- 
pagnie, devaient  le  faire  regarder 
comme  o*en  faisant  plus  partie  :  it 
se  trompa.  His  en  arrestation  , 
conduit  à  Paris ,  il  fut  condamné  ^ 
â  mort  le  6  juillet  1794  »  fausse- 
ment accusé  d'avoir  5i^né  les  pro- 
testations du  parlement  de  l'ou- 
louse  en  1790. 

MOUROT  (N.\  1  pute  aux  é- 
ta1s>généraux,  étail  avocat  et  pro- 
fesseur eo  droit  à  Tuniversite  de 
Pau ,  lors  dè  la  convocation  des 
étais-géoéninx  en  1789.  Il  fnt 
nommé  à  cette  asseinblée  par  le 
Ilers4tat  du  Héam,  et -s'y  fit  peu 
remarquer;  mais  il  défendit  avec 
lèle  les  int»Mr'(>^  de  la  province 
dont  il  était  Piifi  de-  rcprésentan<. 
Ses  coneiloycns  lui  volèrent  par 
reconnaissance  des  reinerrîmens  * 
publics.  M.  Mourot  soi  Ui  de  l'as- 
semblée à  la  fin  de  la  session,  re- 
tourna dans  ses  fojers ,  et  reprit 
les  oeoupatlons  de  la  vie  privée. 

ttOURRË  (uE  BAaoa),  procu- 
reur-général à  la  cour  de  cassa- 
tion ,  commandeur  de  la  légion- 
d'hormeur,  était  avncnt  an  com-« 
meiiceinent  de  la  révolution.  Non- 
seulenieul  il  eut  le  bonheur  de 
n'être  poiul  proscrit  en  1793,  mais 
il  fut  même  nommé,  dans  lecou- 
mot  de  cette  année,  secrétaiie  dj^ 
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ronspil  étnbïi  pi*-.'*  fin  ininUtère 
<lr  la  juslicc.  11  continua  ■^  suivre 
lu  cai  rière  judiciaire,  et  lut  .ippelé 
pur  le  premier  consul  i^utiapat  te, 
|ieu  de  temps  après  la  révoluliou 
4u  i8  broDiaire  no  8  (9  novembre 
1799),  aux  fonctions  de  procu- 
reur-général près  de  la  cour  d'ap- 
pel de  Parb.  Il  devint,  sous  le 
gouvernement  impérial,  Vun  des 
présideos  dp  la  rourde  cassation, 
et  lors  de  la  réorganisation  de  cette 
cour  par  le  roi,  en  i8i/f,  procu- 
reur-général, place  (jut;  le  comte 
Merlin  de  Douaj'  avait  précédein- 
ment  occupée  avec  une  haute  dis* 
tiootion.  Pendant  le»  cmt  Jâur», 
en  181 5»  U.  Mourre  refusât  dit- 
on,  de  signer  l*adresse  de  la  pre- 
mière cour  iudidaire,  au  chef  du 
gouvernentcnt ,  et  donna  même 
sa  déiiiis:fion.  Après  le  nonv^^au 
rétabli.«semeut  du  gouvernement 
royal ,  il  rentra  de  droit  dans  ses 
fonctions,  qu'il  exerce  encore  au- 
jourd'hui (18^4).  Nommé  cheva- 
lier de  la  légion -d'honneur  par 
Napoléont  il  est  devenu  successi- 
vement depuis  les  deux  festaura- 
tions,  officier,  puis  cootimandeor 
du  même  ordre. 

M0USNIK1\-B(  ISSON  (N.), 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, présidriil  de  la  cour  ro^'ale  de 
Limoges,  oiUuier  de  la  légiun- 
(l'homieur,  ne  s^est  Tait  remar- 
^  quer  sur  la  scène  politique,  que 
'  depuis  le  rétablissement  du  gou- 
vernement royal.  Député  du  dé' 
parlement  de  la  Haute-Vienne,  en 
iHiS»  U  a  d'abord  fait  partie  deia 
minorité  ministérielle;  mais  de- 
puis 1816,  il  e<ii  p  iosé  au  côté 
droit,  et  n*a  plus  changé.  Dans  !a 
M  N--i(tri  (h;  i8i5-iSi<i.  il  propose, 
au  (jualilc  de  lappuilcur  liu  projet 
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de  loi  relatif  aux  defte^  de«*  CfdofTS 
de  Saint-Domingue,  de  prolonger 
It!  sursis  qui  leur  avait  été  accur- 
dé,  cl  vole,  peu  aprè^,  en  laveur 
du  même  projet ,  saos  amende- 
ment ni  modiftcation.  Sur  les 
dûumuê,  il  demande  que  les  con- 
trebandiers soient  jugés  par  les 
tribunaux  correctionnels;  de  i8i(>- 
1817,  il  vote  relativement  au  pro.' 
jet  de  loi  *»in  les  militaires  ab- 
scns ,  pour  que  les  disposition^ 
soient  favorables  à  ces  jnir}taire>, 
iViiliporieur  de  la  pélilton  d^un 
sieur  chevalier  Decombe,  qui  de- 
mande la  révision  des  généalogies 
aftn  que  les  vUeins  n'usurpent  pas 
les  disllaclions  nobiliaires,  il  pro- 
pose Tordre  du  jour»  et  l;iit  diver- 
ses observations  dans  la  discus- 
sion sur  le  système  électoral;  tîe 
18 17- î8 18.  à  Tarliclc  rrrrutcmcni, 
il  appuie  rainentltinient  de  M. 
Clau'^elde  Coussergiu'?',  qui  tend  à 
exempter  le^  ainé»  des  lamilles  et 
les  l'rèrcs  de  U  doctrine  chrétien- 
ne. Gomme  rapporteur  de  la  péti* 
tion  d*un  .sieur  Lardenois,  ayant 
pour  objet  le  ré  tablissement  de  la 
vénalité  des  cliargeSy  il  propose 
purement  et  simplement  Tordre 
du  jour,  et  réclame  <le  nouveau 
un  stM•^is  en  favem  dr.^  codons  de 
Saint-Domingue  cl  de  leur»  cau- 
tions ;  de  18 18- 18 19,  prenant  part 
ù  la  disciission  sur  la  iiberié  de  /« 
ffresse,  il  ne  veut  pas  qu^uo  pré- 
venu se  fasse  représenter  par  un 
tiers  dans  le  jugement  a  interve- 
nir sur  Topposillon  à  Turrêt  rendu 
par  défaut.  Il  reiette  dans  la  dis- 
cussion des  Journaux,  l'amende- 
ment de  la  corinnission  qui  per- 
met îi  ce»  lenilles de  rendre  romple 
des  Stances  secrètes,  toiiiis  h", 
ibis  que  les  chambres  o  en  auruut 
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pa»  interdit  la  publicatiou;  de 
i8i0-i8ao,  en  qualité  de  rapport 
leor  de  la  pétition  d*UQ  sieur  fi- 
conte  Bec-de  Lièfref  tendent  à 
ce  que  le  saile  ée  racadémic  mya- 
)e  de  ransique,  où  M.  le  duc  du 
Berri  a  v\r  a^sn^^îîïé.  soif  cofiver» 
tie  en  «iiif  chapt'ile  M'juilcjale,  il 
propose  et  fait  ^duptcr  fa  ilcui  inde 
du  pétitionnaire,  ainsi  que  l'ou- 
verture d*une  sou:?criplion  pour 
J'éreclinn  d'uu  inoiiuinent  expia- 
luire.  11  vote  eni^uile  pour  les  lois 
d*exceptiun,  et  pour  io  noufeau 
système  électoral.  Dans  les  ses- 
sîooa  suiranles,  M.  Moasnier* 
Baisson  a  pris  une  part  moini  ac* 
tire  aux  oîscussiotis.  Le  sëie  de 
est  honorable  député  a  reçu  sa 
titampende.  De  conseiller  à  la 
•Mr  royale  de  Limoges,  il  est  d(;- 
Tena  président,  et  de  chevalier  de 
la  légion  -  d'honoeury  oilicier  du 

Blêuie  Oi'îre. 

MOUSSON  (N.),  ancien  chnn- 
celier  de  ta  coiirédéralioii  suisse, 
ûl  «  i  linucr,  dil-on ,  au  mois  de 
septeiiii)re  i7<^><h  |tii.jLi  l  .rmé 
par  MM.  La  iiaipe,  Secrelan  et 
Obt  rtin,  d'opérer  dam  leur  patrie 
une  réTolutioo  semblable  à  celle 
qoi  Tenait  d*être  effectuée  en  Fran- 
ce* Son  sèloy-daos  cette  circonstan* 
ce,  lui  valut  là  place  de  secrétaire-* 
général  de  la  commission  exécu- 
1iTe<Iul  succéda  au  directoire  heU 
Yêtî^ue*  Au  mois  de  juin  iSoo,  le 
gowrmcineot  le  fit  arrêler  com- 
me étant  impliqué  dans  une  de 
ce»  intrigues  formées  pour  dé- 
truire la  n(>u>elle  république. 
Bientôt  vni->  en  liberté  ,  il  oblint  , 
à  la  suite  de  la  réorganisation  des 
cantun^,  la  place  de  chancelier  de 
la  cou iede ration  suisse.  Kn  1808, 
M.  Mousson  fît  iûiércr  tiau^  les 


feuilles  publiques  un  article  sur 
Karreslation  de  l'abbé  de  Saint* 
UrbaiOy  qui  porta  le  gouremement 
de  Luceroe  é  le  faire  mettre  aux  ar- 
rêta. Il  protesta  contre  cet  acte» 
prétendant  que  le  chancelier  n'é- 
tait responsable  envers  aucun  e;>n- 
ton  en  particulier  de  la  conduite 
qu'il  juge;ut  à  propos  de  tenir,  et 
fit  retirer  la  garde  de  l'Iiôtel  de  lu 
chancellerie.  Au  mois  de  juin 
1809,  il  tut  léélu  chancelier  pour 
deux  ans.  Le  canton  de  Luceroe 
ne  voulut  prendre  aucune  part  a 
celte  élection.  M.  Mousson  a  con- 
tinué à  remplir  des  fonctions  pu- 
bliques. 

MOUSTALON  (N.),  instituteur 
i\  Versailles  et  littérateur»  mem- 
bre-correspondant de  la  société 
royale  académique  des  sciences,  a 
pubjié  uu  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  qui  ne  sont,  pour  la 
plupart,  que  des  coiupilafions;  ce- 
]iendant  elle?*  jouissent  de  quelque 
estime,  ayant  toutes  un  objet  d'u- 
tilité et  étant  faites  avec  as.>ez  de 
goût.  Voici  les  pius  renianjuabies  : 
i"  précis  de  l' histoire  de  France  de-- 
puis  l* étabUisetnent  de  la  monar- 
chie ju^qu^  au  régné  tlê  Louis  X^ï, 
1^85,  in-i'.£;  a*  Ljeéê  d§  U  jeu- 
nus0,  ou  (09  études  réparieêf  n/ouf 
esoK  eowrê  «tiuUruciion  à  ^umuço 
d0$  Jmmoê  gonê^  et  partieuUèrê* 
ment  do  e$uas  dont  lu  études  ont 
ctc  interrompues  ou  négligées, 
a  vol.  in-ia:  cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  en  179a,  2  vol. 
in- 12;  eu  1801,  2  vol  in- 12,  et 
en  1810,  2  vol.  in- 1 a  ;  5"  jfeVc- 
mcns  de  géographie  historique , 
tirés  du  Nolionnairc  historique, 
par  Garsault,  180^,  in-12,  nou- 
velle étiitiou,  1811,  vid.;  4°  iYt;- 
iiijiinuu     clC;  par  Garsauit^  uuu* 
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velle  étîiti^iii;  5"  Instruction  sur 
l* histoire  de  France  et  sur  t* histoire 
romaine,  ptir  Le  Ragois,  corrigée  et 
couliiiuùe,  i8oG,  2  vol.  in-iaiclle 
a  été  réioipriiuée  plusieurs  fois» 
i8iaOf  3  Tol.  iD-13;  18 15,  3  Toh 
in  -  la;  6**  Encyclopédie  dss  jeu'^ 
n9$  gms,  nouvelle  éditîoiit  1807, 
3  foL  m-8*;  7*  Mùraie  des  poèUs, 
eu  PensééM  eKtruite»  des  plus  eiiè* 
bréê  poèhs  hlins  et  français,  1 809, 
;  8**  SappUment  à  la  Morah 
dêê  poètes,  etc..  iSi/j*  in*i3;  la 
troisiùme/idition  de  la  Morale^eic. , 
«îii  a  vol. in- 1 2,  est  nngmentfe  des 
[lensées  de  Delillc;  et  de  Duci^,  fît 
onîf'.'cdcs  portraits  do  Virgile,  Ho- 
race, boilcMU  et  .1.  D.  llonssea»!. 

iMOLSriEU  (le MAR^^uis-ELfeO- 
soRr- François  IOlie  &e),  maré- 
chal-do-i'.aujp,  chevalier  de  Saint-. 
Louis  9  ancien  ambassadeur  «  na- 
quît &  Paris,  le  i5niai  t^Si,  d'une 
ancienne  fiimiUe  originaire  de  la 
Frandie- Comté.  Il  termina  fe« 
i-tndea  é  runÎTersité  de  Heidel- 
berg ,  et,  dès  Tâge  de  14  ans,  il 
entra  dans  la  carrière  militaire  et 
milvit  ooncurrentiment  celle  de  la 
diplomatie.  SuocessÎTement  gen- 
tilhomme et  secrétaire  d^ambas- 
$:\dc  à  Liijbonnè,  à  Londres*  à 
Nnples,  ministre  de  France  à  Trê- 
ves, e?ivoYp  «'T?rnordinairo  et  mi- 
DÎ>trr  uipotnnliaire  eu  Angle- 
lerr«*,  ii  snrocda,  en  1^87,  sV  M. 
de  la  Luzciiie,  ambassadenr  pi'i;s 
des  I'ltats-lJni-4  (FAuiériqur ,  ot, 
en  1790,  il  devint  ministre  pies 
de  la  cour  de  Prusse,  En  1791  , 
Louis  XYI  le  rappela  et  lui  offrir, 
dit-on,  le  ministère  des  affaires  é- 
trangère,soccnpé  par  U.  de Mont- 
morin»  Le  marquis  de  Moustier 
refusa  ce  portel^tille«  et  n*ajanl 
pas  voulu  9  à  la  demande  de 
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prince,  se  rendre  en  Pru?sc  pour 
dissuader  le  roi  d'entrer  ila  U 
coalition  contre  la  1- l  aucc,  iljjurtil  i 
comme  ambassadeur  à  Constanli-  j 
nople.  Il  émigra  en  1792,  et  fut 
chargé  dans  la  m^me  année,  par 
les  prioces  françab,  de  veiller  i  j 
kurs  intérêts  près  de  Frédéric-  I 
Guillaume  ;  par  suite  de  la  gam  I 
contre  la  France,  sa  correspoo-  ' 
dance  ayant  été  enlevée  avec  les 
équipages  de  MonsUwt  dans  ki 
environs  de  Verdun,  par  un  parti 
de  Farmée  du  général  depuis  ma^ 
rccbal  Kellerman,  il  fut  décréli; 
d'accusation  par  I9  convention  na- 
ti')nalc,  le  11  octobre  î^ntz.  sur  le 
rapport  d'iicraull  do  Séchellc?. 
Ses  biens  furent  en  conséquenre 
confisqués.  Cboi*îi,  en  1796,  apn? 
l'expédition  de  Quiberon  pour  in- 
termédiaire entre  le  gouverne- 
ment anglais  et  le  comte  de  Puj* 
saye ,  chef  des  forces  royales  de 
l'Ouest,  il  fit  de  vains  efforts  pour 
hâter  le  départ  de  rexpéditiw 
anglaise,  qui  enfin,  n'eut  poim 
lieu  par  suite  dû  la  pacificatioa 
de  la  Vendée  en  179^.^  11  se  fin 
en  Prusse;  en  17979  les  seo- 
cès  de  l'armée  française  comman- 
dée par  Fempereur  Napoléon  le 
fnrct'rcnt,  «  n  iSoCi,  à  se  rt'fu^îer 
on  Anf^lolrn  f.  |)c  retour  en  FraD- 
i'f'  avec  le  roi  en  1814»  il  suivit  ce 
}>rince  à  (iand  au  mois  de  mar^  ' 
ibi5,  et  revint  avec  lui  après  le  | 
second  rétabli ssemcnt  du  gouïer-  ^ 
ncment   royal.    Le    marquis  de 
IVloMSlicr  mourut  près  de  Versail- 
les le  1*'  février  1817,  à  luge  de 
66  ans;  il  était  maréchal-de'-csMnp 
depuis  1794.  On  lui  doit;  i*-^ 
Vi niérét  dê  ia  Prtmcê  à  «as  cûtatl» 
tution  mmmrckiqiifi,  Berlin»  1791; 
3**  d*  ^Intérêt  d€  i^Empê  dûw 
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là  rétùtiUion  française,  Londres, 
i;95;  5*  O^^sathns  »ur  Us  dé'* 
ttsntions  du,  mariehai  prince  d» 
Colfonrg  aux  Français^  pjir  un 
royaliste,  Londret,  1793;  4*  un 
p-and  nombre  de  innnuscrilSt  no- 
|t;5f  t  *î«u  (nnf»n«^  pulitique<«  inédits. 

M  0  l  S  I  I  K  II  (  L  K  en MTE  C  LK ^ÎB5T  - 

F,D<u  ARi)  ru  \.  cx-iniiiistiT  (le  Fraii* 
vv,  (ihfln  [>rj'rt'(l<'at,  r-^t  uc  à  Cti- 
blenU  le  a  jimv  ier  1770-  accom- 
pagna son  père  daji*i  r-cs  dilTéren- 
les  missions,  fit  «es  études  à  New- 
York,  et  y'niL  en  France  ay  uil  à 
peine  atteint  sa  quinziêibé  année# 
Il  prit  part  aux  inouvemenH  po-* 
pvlalres  de  prairial  an  3»  et  du  i3 
Yend«miaîre  an  4*  Arrêté  pur  suî- 
li  de  ces  demten  eTénemeiw,  il 
iie  dut  sa  liberté  qu'à  sa  grande 
[eunessc.  Il  quitta  la  France  et 
lejoiguit  son  pére  en  Angleterre; 
mais  bientôt  il  reparut  en  Nor- 
mandie, et  devint  ;iide-de-cainp 
de  M. de  Frotté,  chef  de  chouan.i; 
il  lat  ble^*é  en  luttant  corps  à 
forp!«  avec  tin  soldat  ri'*piiUlicain. 
Après  la  pacili'  ition ♦  il  n  tofini  i 
i  Londrt"?  ft  r<;»iiit  .se  lixcr  à  F.t- 
ris.  Atl!  ial  par  la  conscriplioiu  11 
c^lia  comme  .soldai  dans  un  réj^i- 
iMDt  de  hiis:»ards,  d'où  il  snrlit 
poar  snirre  la  carrière  diploina* 
liqne  ;  il  était  secrétaire  de  léga- 
lioa  à  Dreiide  en  iSoi.  Après  la 
bataille  d'Icna»  on  lai  conGa  la 
garde  ôe*  prisonniers  saxons*  miiw 
siou  f|iii  lui  valut,  de  la  p  m  t  du 
ni  de  Saxe,  une  boîte  enrichie  de 
dlafiians.  Il  épousa  la  Olle  du  coiii' 
teLaforêt,  et  devint,  par  le  cré< 
dit  de  «on  hi^an-pèrc,  ministre 
f!énipot*Mitiairr  ù  l.i  r  ourde  Bail»-, 
i'{  ♦•n>Mite  il  cclU-  <lt*  W  urtetnhcr;;. 
Après  la  ciimpaj^ioi  dr»  Moh(.'i>w  , 
il  ^etnaudii  juu  rappel,  et  se  reu- 


dit  h  Parîs^oû  il  se  prononça  aves 
chaleur  pour  le  rétablissement  du 
goutemeinent  royni.  Il  fut  nom* 
iné»  à  celte  époque,  niaire  de  la 
commune  de  BrîetOù  il  a  ses  pro- 
priétés. 

MOUSTïEa  (le  comte  de),  do 
la  famille  df-^  piécédens ,  chcîva- 
lier  de  Saint-Lout^,  l'un  des  tr«»i4 
gardes-du'Corp'i  qni  .Hcoinpagnè^ 
rent  Louis  XVI,  l(»r><  du  voyaj^c  de 
te  prince  à  Varenne^,  courut  du 
farauds  dangers  an  retour  de  c« 
voyage,  et  l'ut  enlerfiié  à  TAb- 
baye  avec  ses  camarades,  MM.  dt^ 
Hlalden  et  de  Val^ri,  jusqu'à  ce 
que  le  roi  eut  accepté  la  constitu-* 
tjon.  Aemis  en  liberté*  Il  se  hrita 
de  quitter  la  France,  et*  après  un 
asses  court  séiour  en  Altemagne« 
se  rendit  en  lluA-^io,  où  il  prit  du 
service,  devint  colonel,  et  l'ut  dé-* 
coré  de  Tordre  do  Sainte-Anne 
de  la  médaille  d'argent.  Il  est  ren* 
tré  dans  sa  patrie,  ainsi  qtic  "ses 
deux  tits,  après  l  i  seconde  r»Htan- 
ralion  en  i8i5.  M.  tl«  Moustier  n 
pu'oiiô  cette  nijme  aniié»*  uno. 
loorhure  in -8"  portant  pour  ti- 
tre :  Relation  du  voyage  fie  S,  M, 
Louis  .YK/,  lors  ds  son  départ 
poar  MontiHédy,  et  de  son,  erreste^ 
ti0n  à  V ûrennes» 

ltOUTAKDtE&  (Ac«u9im) ,  a-. 
Tocat»  naquit  &  Lesparm,  en 
Apré»  avoir  fait  d'excellentes  étu- 
des au  collège  de  TOratoire  ilu 
Mans«  il  entra  dans  la  (  .irrî*  re  du 
barreau.  Eeçu,  à  1  âge  île  33  ans*  ' 
avocat  au  parlement  de  Bordean  x, 
il  se  plaça  au  premîor  rang  des 
orateurs  et  «les  jurisconsultes  de 
cette  époqnM  ,   la  plus  brillan- 
te du  harrr.iu  tlfî  B')rd<*aiîx.  Sii 
prohité  égalait  ses  Imniéres,  et  il 
se  lit  dt;s         qui,  daus  les  okan* 
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-ecsdirerses  tic  sn  rortunc,  ne  Vont 
jamais  abandonné.  Il  exei^a  pen- 
dant une  grande  partie  de  la  révo- 
lutlon  ,  les  fonctions  de  président 
du  tribunal  civil  Je  Le-parra,  où 
le  souvenir  de  ses  talciisi,  dosa 
modération  et  de  ses  qualités  pri- 
vées, ne  s'est  point  effacé.  Com- 
me il  ft^étaît  trouvé  avec  U.  Lainé» 
st  4i*aulres  citoyens  res]>ectables, 
«n  opposition  avec  le  parti  de  la 
Gironde ,  et  que  la  bonae  foi  de 
•on  opinion  ne  lui  permit  pas  de 
chcrclier  une  protection  dans  les 
rangs  du  royalisme,  il  fut  cir  iît'- 
ment  en  butte  aux  calomnie^  et 
aux  perscLuiions  des  deux  parli?;, 
qui  se  réunirent  dans  une  funes- 
'  ie  réaction ,  et  dans  un  désir  im- 
modéré de  vengeance.  Toutefois 
Moutardier  continua  d'exercer  a* 
vec  hoiAieur  la  profession  d'avo- 
cat, et  ses  plus  ardens  ennemis  è- 
tarent  souvent  contraints  de  re- 
courir ù  ses  lumières.  Oublieux 
du  mal,  il  ne  faisait  ae<;rpliuii  de 
persuiuie,  et  rendait  d'émincns 
services,  sans  exiger  de  reconnais- 
sance. Député  du  la  Gironde,  â  la 
chambre  des  représentaos  de  1 8 1 5, 
il  n'ambitionna  point  les  succès  de 
la  tribune  ;  mais  la  sagesse  de  ses 
v  ues,  la  pureté  de  ton  patrioiisuie, 
le  ûrent  distinguer  dans  les  bu- 
reaux et  les  comités.  De  retour  à 
Bordeaux,  après  la  sccoiule  res- 
tauration, il  fut  de  n(Hi veau  exposé 
a  la  viuicncederespritde parti, qui 
ne  respecte  rien.  Son  nom  fut  rayé 
du 'tableau  des  avocats;  il  s'en 
fiiisait  honneur  et  prenait  en  pitié 
la  rage  envieuse  de  ses  ennemis. 
Il  est  mort 9  en  i8 18,  avec  le  cal- 
me et  la  résignation  d'une  Ûme 
élevée  et  d'une  conscience  ^ans  re- 
jirochcs.  Paviik  ftlovTÀaoïEi,  »on 
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frère 9  tbé(dog:îcn  distingué,  et 
homme  de  beaucoup  dVsprii,  a 
été  long -temps  vicaire- général  de 
rarchevr-qne  de  Bordeaux.  Ilniou- 
rul  en  1817  ,  regretté  de  ses  con- 
frères, dont  il  avait  obtenu  la  con- 
fiance et  1  amitié. 

ftlOUTIE  (N.) ,  députe  aux  é- 
tats- généraux  en  J7S9,  était  cha- 
noine et  grand-chantre  de  la  ca* 
thédrale  d*Orlcans,  à  Tépoque 
de  la  convocation  de  cette  assem- 
blée ,  01^  il  fut  élu  par  le  clergâ 
du  bailliage  d'Orléans.  î)  prêta, 
en  1701,  le  serment  exigé  par  bi 
nouvelle  C(Mîstitution  du  clcr^^é  , 
et  se  relii  a  dans  ses  foyers  ù  ia  iiu 
de  la  session. 

MOUTIER  (N.),  lieutenant- 
général  du  bailliage  de  Scxanne^ 
fut  nommé  député  du  tiers-état 
de  ce  bailliage,  à  rassemblée  des» 
élats-généraux  en  1  ^t^).  Il  rem- 
plit ''on  mandat  en  votant  con*?- 
laiiHTient  pour  les  réformes  politi- 
ques,  a'ioptées  par  la  majorité. 
Aprè-*  i.t  cession  ,  il  disparut  tola- 
Icuicul  de  la  scène  politique. 

MOUTON  (  Gboiges  ,  corne 
LoBAv),  lieutenant-général,  est  ne 
le  ai  février  1770,  ù  Phatsbourg. 
C'est  encore  uu  de  ces  hommes  à 
qui  la  révolution  ouvrit  la  carriè- 
re ofi  des  facultés  supérieures  les 
appetaieril.  On  le  destinait  au  com- 
merce; mais,  en  1792,  ie  terri- 
toire fr;in(;:iis  ayant  été  envahi, 
les  braves  prirmt  les  arn)e<  :  dès- 
lors  il  fut  militaire.  Il  partit,  en 
qualité  de  vobntalre»  dans  la  lé* 
gipn  de  la  Heurthe,  et  mérita  ses 
premiers  grades  à  Tarmée  dtt 
Rhin;  puis  il  passa  avec  le  géné- 
ral Championnet  en  Italie,  où  il 
fil  les  campagnes  de  179H  et  1799. 
11  communda  pendant  quclquu 
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tcnipa  le  château  Saint-Ange ,  en 
>709>  et  remplissait  à  la  bataille 
dé  N^vi  les  fonctions  d'aide>dc- 
camp  auprès  du  générn!  Jonltort. 
Il  clait  colonel  du  5"^'  de  ligne, 
Tuttcles  régimens  que  I*'^  revers 
qui  signalent  celle  année  desas- 
tiTUsc,  rejetèrent  dans  les  monta- 
gnes de  Geiie» ,  où  ,  livrés  à  tous 
les  besoins,  ils  s'élaieul  portés  à 
tous  les  excès.  Grûc&  ik  la  fermeté 
de  soa  caractère^  le  colonel  Hou- 
lonmaintiot  le  boa  ordre  daos  ce 
corps  auquel  soo  intelligence  ëutf 
îlestnaî»  créer  quelques  reisour- 
ces  oootre  la.  misère.  Ce  régiment 
It  partie  de  Tarmée  de  Masse- 
os;  c'est  tia  de  ceux  qui,  en  1800, 
coocoururent  à  la  défense  de  Gè- 
nes. Pendant  les  i5  Jours  de 
guerre  offensive  qui  prérédèrent 
leSIocus  de  cette  viik,  le  colonel 
M  Mi  ton  prit  part  à  tous  les  com- 
baiâ  <iotu  les  montagnes  de  la  Li- 
guric  furent  le  théAlre.  L'un  des 
plus  brillaos  est  celui  qu*il  livra, 
le  1 1  avril ,  sur  la  Vcrjeria  :  2,000 
prisonniers,  plusieurs  pièces  de 
eanoa  tombèrent  entre  les  paains 
des  f  ainqoears.  Sur  sept  drapeaiis 
qui  fiirent  enlevés  aux  ennemis 
dans  cette  occasion,  son  nénment 
en  prit  six.  A  Taltaquc  du  fort 
Quessi,  le  colonel  Mouton,  reçut 
une  balle  à  travers  le  corps  ;  on  le 
crut  mort  :  un  ami  seul  en  douta; 
il  lui  dut  son  salut.  Retenu  au  lit 
par  sa  bles'^urc  .  il  se  croyait  eu- 
«ore  sur  le  champ  de  bnlaille  ; 
•n  Toulut  le  transporler  en  lieu 
*firau  moment  du  borabardciutjDt 
de  Gi  iu;s  ,  il  s*y  opposa  ;  il  an- 
rail  cru  fuir.  Rentré  en  France  a- 
Ycc  son  régiment,  il  résida  qael- 
qtie  temps  à  MontpcUier^  où  il  se 
fit  remarquer^  soit  par  ia  di5Ci[>H* 
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ne  sévère  qu'il  avait  introduite 
dans  sa  troupe,  soit  par  la  supé- 
riorité avec  laquelle  il  la  faisait 
nii^nœuvrer.  Il  se  fit  remarquer 
aussi  sous  ces  deux  rnpprirfs  au 
camp  de.  Boulogne  \yàT  le  premier 
consul,  qui,  jaloux  de  s'attacher 
tous  les  militaires  supérieurs,  à 
quelque  titre  que  ce  iTil,  prit  le 
colonel  Mouton  pour  aide-dc- 
camp  et  le  nomma  général  de 
brigade*  Il  accompagna ,  en  cette 
q^al^té9  Napoléon  dans  toutes  ses 
campagnes  dans  celle  de  Polo- 
gnct  le  14  fuln  1807»  il  fut  blessé 
à  Friedland ,  et  promu  le  5  no- 
vembre de  la  même  année  au. 
grade  de  général  de  division.  £a 
i8oS«  il  commandait  en  Espagne 
une  division  d'infaolerie  de  Tar- 
mcedu  maréclîal  Brssières;  le  i4 
juillet,  à  la  bataille  de  Aledina  de 
Rio-Scco,  c'est  lui  qui  commença, 
l'attaque  et  prépara  le  >ucGès  en 
enlevant  ù  la  haïotiiictte  la  vilU 
de  Mcdiiia.  Le  lo  novembre,  il 
ne  contribua  pas  iuoins  à  la  vic- 
toire qui  owrrlt  à  Pempcrcur  Na* 
poléon  les-  portes  de  Burgos.  En 
1609,  le  ai  avril,  veille  de  la  ba- 
taille d*Eckmubl,  il  préluda  au 
triomphe  du  lendemain  par  un. 
fait  d'armes  des  plus  audacieux  : 
le  général  fliilcr,  qui  manœuvrait 
pour  faire  sa  jonction  avec  l'ar- 
mée du  prince  Charles,  s'était 
jeté  dans  Landsluil  derrière  l'I- 
ser,  et  avail  fait  mettre  le  feu  au 
pont  après  Ta  voir  pa>sé.  Le  gé- 
néral Mouton,  à  la  tète  du  ly"* 
régiment  d'infanterie  de  ligne, 
traverse,  Tarme  au  bras,  ce  pont 
enHammé,  pénètre  dans  la  ville, 
où  il  est  bientôt  rejoint  parle  gé- 
néral Oudinoty  et  9  par  cet  acie 
si  hardi  que  rempereuc  Napoléon 
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n'avait  pas  cru  pouvoir  TordoB- 
ner^  Il  séparo  à  jainab  les  doux 
afnoMfceSir  Le  ai  mai  ^  il  rondtt 
ëiAiore  des  services  pins  écl«« 
fans  à  la  iê(e  des  tusViers  de  la 
f^arde  :  c'est  lui  qui  rentra  ilatis 
Kssiin^f  dtHit  les  Autrichiens  s'é- 
taieot  emparés  quatre  foi^  duns  la 
journée  et  qne  les  Françai'<  ocru- 
pèrent  déniiiliveiiH;nt.  Le  tilrcde 
comte  I.obau  que  reçut  le  ir»'*- 
néral  Mouton  ,  atteste  Tuiiliic 
dont  il  fut  à  rarinec  penduiU 
le  î.u)oiJr  qu'elle  lit  thms  l*tle  de 
Lobau  •  entn'  In  butaille  d  Essliu^ 
•  et  celle  du  Wa^raui.  En  1812,  il 
accompagna  l'empereur  Napolétin 
en  Kussie,  et  partagea  la  gloire  et 
la  misère  de  cette  déplorable  ox« 
pédition.  Dans  la  campagne  de 
18159  il  commandait  à  Dresde  le 
corps  d'armée  ;  reî«té  dans  cet- 
te ville  après  la  bataille  de  Léip- 
sick,  son  sort  fut  celui  du  rnaré^ 
chai  Saint-Cyr;  sons  respect  pour 
la  foi  des  traités ,  il  fut  envoyé 
prisonnier  rn  Hongrie,  d'où  il 
revint,  eu  iSj  'i,  aprrs  la  preiniè- 
re  abdication  de  Feuipereur.  Il  re- 
çut la  croix  d»-  S.iiui-Louî»  le  H 
juillet,  mais  uc  iul  pas  mis  en  ne- 
tivité  de  service.  ïa\  181."»,  ISa- 
puléon  ,  à  son  icluur  de  l'ile 
d'Klbe ,  nomma  le  comte  Lobau 
pair  de  France  ^  et  loi  donna  le 
commandement  de  la  1**  division 
mtitlaire.  Pendant  la  campagne 
qui  précéda  le  second  retour  du 
roi)  il:  commanda  le  G***  corps  de 
Farmée  du  Nord.  Le  t8  juin,  dans 
lu  fatale  joJiruée  do  Waterloo, 
ch  a  rgé  d  *.  u-  r  <  ■  l  •  '  r  I  a  m  a  rch  e  d  u  géné« 
ral  Biilow,  il  soutint  long-temps, 
avec  6.000  îi'Miiuu'S,  l'cfTort  de  5() 
rnille^et,  maigre  celte  prodigieuse 
inéçalitc  de  forcci^  remporta  suc 
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eux  d* importans  avantages.  Mal* 
gré  la  perte  de  la  batdllle«  ne  dé* 
sespérant  pas  encore  de  la  forln- 
iiOf  11  s'occupait  à  ralllèr  leS  dé^ 
bris  de  Varmée ,  lorsque  surpris  ^ 
par  les  Prussiens*  Il  fut  fait  pri« 
sonnîer  et  conduit  comme  tel  en 
Angleterre.  Porté,  pendant  sa  cap- 
tivité ,  sur  la  liste  des  trente-huit 
personnes  à  qui  l'ordonnanrf  du 
24  juillet  interdisait  le  sépMu  i-n 
Krnncf  .  il  passa  en  Belgique  le 
temps  de  sou  e\il,  qui  expira  vcrï 
la  fin  de  1818.  !.e  (rornte  L«»buu 
méritait  a  plus  d'»in  litic  la  c<»n- 
fiance  dont  il  lut  honoré  pur  Na- 
poléon :  à  une  grande  capacité 
militaire,  Il  unissait  des  qualHèi 
peu  communes  &  la  cour  et  même 
aux  camps,  qui  alon  étaient  sou- 
vent la  cour.  Aussi  homme  do 
cœur»  il  y  disait  la  vérité»  Napoléon 
Taimait  néanmoins»  et  s*en  rap- 
portait volontiers  à  son  jugement; 
il  faisait  peu  de  promotions  dans 
l'armée  sans  consulter  le  comto 
Lohau,  qu'il  avait  charj^é  du  tra-» 
v.iîl  sur  î»'  p»'r"i»»rniel  de  Tarinée. 

xMOLTUN  (riiiunERT),  mem- 
bre de  léu'ion'-d'holjiieur ,  l'un 
des  chirurgiens  en  chef  qui  ont 
partagé  les  dangers  et  hi  ijloire  de 
nos  armées,  naquit  a  CljâUuis-sur- 
Saône,  dt-parleinent  de  Saônc-ct- 
Loirc,  et  reput  de  son  père,  chirur* 
gien  distinguéde  cette  ville,  les  pro- 
mîères  leçons  de  l'art  dans  lequel  il 
s^est  fuit  im  nom  honorable.  Elè- 
ve des  écoles  de  santé  de  Paris  « 
oiH  il  soutint  brillamment  tous  ses 
examens, il  parlitpour  les  arméescn 
qualité  de  chirurgien  de  d*  classe  el 
lit  presque  toutes  iescampagnesde 
la  révolution  dans  la  garde  consu^ 
laire  et  d  ius  la  garde  impériale. 
Pqveou  çhu'urgiea-majiQi:  de  pre« 
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niiéra  classe  de  cette  garde,  il 
obtint  I  I  i-i  oix  de  hi  lé^OQ-d'hoil* 
neur.  11  s'était  Tait  aimer  de  ses 
chefs  par  son  mérite  personnel  et 
par  son  atnour  pour  5es  devoir?, 
et  des  sold.jls  p.ir  son  huriKinité. 
Il  ailnit  leur  prodiguer  SC8  secours 
jusque  îious  le  feu  de  rcnnemi,  et 
nombre  de  fob  il  faillit  devenir  la 
Tîdhnc  de  ce  tèle  infatigable. 
Mouton  mourut,  jeune  encore,  en 
181 4;  Il  a  publié  plusieurs  ouTra- 
ges  et  donné  qtielques  articles  im- 
portons au  Dieiionnaire  des  Seien- 

]M()l  TON  -nr-VERNET  (le 
baru.n),  lifutoiiiuit-gi'uéral,  com- 
lîiandanf  de  la  légion- d'honneur , 
nienibrc  de  la  chambre  des  repré- 
sentans ,  et  gouverneur  do  Lyon» 
éu^Xt^tent jours ,  en  i8i5t  $ui- 
Tit  arec  distinction  la  carrière  des 
armes,  et  était  major  du  64*  régi* 
ment  dWaoterie  de  ligne,  qui  Ht 
les  campagnes  de  Prusse  et  de  Po- 
logne. Le  10  février  1807,  il  fut 
nommé  colonel  du  G5'  régiment. 
Appelé  h  l'armée  d'Kspagup,  il  y 
donnade  nouvelles  preuves  de  hra- 
*  ¥oure  et  de  talens,  et  mérita,  au 
'combat  de  Gnença,  le  grade  de 
général  de  brigade  >  auquel  il  fut 
promu  peu  de  temps  après;  il  ob- 
tint par  les  n)£me$  moyens  le 
grade  de  général  de  tlivision, 
qu'il  rerut  le  4  ^*^ût  18 13.  Il  fit 
avec  éclat  les  célèbres  et  malheu- 
reuses campagnes  d'Allemagne  et 
de  France  en  1814.  Pendant  les 
cent  jours,  en  181 5,  il  devint 
membre  de  la  chaïuhrc  des  repré- 
-tans.  Ses  discours la  tribune  na- 
tionale ont  servi ,  après  te  second 
retour  du  roi»  de  motifs  à  sa  mise 
en  jugement  et  5  sa  condamna- 
tkm.  Compris  dans  l'ordonnance 
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royale  du  a4  |oiUet  (181 5],  il  fut 
oblige  de  quitter  Lyon,  dont;  19a- 
poléon  lui  avait  confié  le  gouver- 
nement ,  le  2  du  même  mois ,  et 

de  se  >^ot!^fr;iîre  par  la  fuite  au 
conseil  de  gtierre ,  devant  lequel 
il  devait  être  tr;iduir.  Préférant 
s'abiinilonner  à  toute  sa  mauvaise 
fortune  plutôt  que  de  mener  une 
fie  qui  con  venait  si  peu  â  son  ca- 
ractère', il  cessa  de  prendre  pour 
sa  sûreté  les  précautions  que  ses 
amisavaient  enquèlquesorte  prises 
pour  lui.  DécouTeit  cl  arrêté  à 
Monthrt<«on  ,  dans  le-^  prtMni'^r-^ 
jours  de  mars  de  18 il  fut 
transféré  à  Lyon,  et  livré  an  con- 
seil de  guerre,  qtii  le  <*ondatuna 
à  mort  le  19  juillet.  Ou  remar- 
qua céucraleraent  que  sa  défense 
mt  simple  et  noble  9  et  exempte 
de  faiblesse  comme  d*ostentatiotf. 
I!  appela  de  ce  jugement  au  con>* 
seil  de  révision,  qui  le  confirma. 
Conduit  lieu  de  l'exécution 
le  ?.G  ,  \  cinq  heur'"*  du  matin  , 
il  mourut  avec  le  courage  d  le 
s  ing  froîd  qti'il  avait  si  Mujvent 
déployés  sui-  le  ehamp  de  bataille. 

MOUTON  N  la  -  C  LAIRFONS 
(Jvtinr-JACQCEs),  homme  'de  leN 
très»  censeur  rojal,  membre  des  8- 
cadémies  de  la  Crusca»  de  Lyon,  de 
Rouen,  etc.,  naquît  au  Mans,  dé- 
partement de  la  Sartbe^  ver.»  1 74®$ 
d'une  famille  ho-iornblc.  mais  pet» 
riche,  et  il  ne  dut  son  éducation 
qu'aux  soins  et  aux  sacrifices  d'un 
unclc ,  curé  d  un  village  aux  envi- 
rons du  Mans.  Il  termina  des  éiur 
des  distinguées  chez  les  oratoriens» 
et  Tint  à  Paris  pour  y  rendre  ses  ta- 
lens  utiles  et  acquérir  des  moyens 
d'existence  qu*it  ne  pouvait  espé- 
rer que  de  son  travail.  C'est  pen- 
dant son  voyage»  qu'il  fut  obligé 
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de  faire  à  pied,  qu'il  prîl  \t  ^ui  iiom 
de  Clnirfons,  (Tnntj  fonlainr  jirès 
de  laquelle  il  .sV  lait  reposée  et  qui 
Ta  rail  dôâaltcré  duus  le  moineut 
nù  il  cprouTaituDe  soif  extrême; 
il  aTait  alora  18  ans.  Une  éduca- 
tion parlicttlière  qui  lui  fut  con- 
iîée  lui  procura  un  peu  d^aisance^ 
et  bientôt  il  produisit  se5  premiers 
ouvrages*  nn  mérite  desquel-»  il 
dut  rcslinie  et  TaiDilié  de  deux 
hommes  célèbres,  J.  J.  Rousseau 
et  le  P.  Eli.^êc  [royrz  ce  dernier 
nota  j.  Sa  carrière  fut  p<tîsihlc,  mais 
M  mauf aise  santé  affaiblit  soufent 
le  booheur  qu*il  goûtait  dans  ta  so- 
ciété d*une  famille  estimable. 
Lorsqu'il  mourut ,  le  3  juin  1 8 1 5  » 
des  suites  de  l'opération  de  la  tail- 
le, il  était  employé  dans  Tadminis- 
tration-généralc  des  }joM<««.  On  lui 
doit  :  1"  les  Baisers  de  J ean  second^ 
traduction  estinire  do  rel  auteur, 
que  Ton  roinj>le  painii  Jes  restau- 
rateurs de  la  poésie  latine,  Paris, 
io-S%  i^yif^l^ieiHes  fortunées,  au 
Àvéniuresde  Bathiile  H  de^CtiùbW' 
te,  Paris,  1  voj.,  1771:001  ourra- 
ge»  auquel  on  ajoute  la  Bomne  mi- 
re, la  FUle  bien  née,  VBirondelte  et 
xc$  petits,  f^tc.  y  a  été  aussi  imprimé, 
t»n  i;'87,  dauj^  les  Voyages  inia^i- 
naires,  recueil  formant  ^  vol.  in- 
K";  Sapho,  Dion^  Mo.s- 

chus,  etc.,  Iruduclion  du  grec  en 
français»  PariSi  in-8',  1775.  Quatre 
contre-façons  publiées  avant  la  se- 
conde édition,  qui  parut  en  1779» 
Parisy  A  Tol.  in- 1  a,  attestent  le  mé- 
rite du  travail  de  Moutonnet- 
Clairfons.  On  réunit  ordinaire- 
ment à  cet  ouvrage  Hcro  et  Léan^ 
drSf  poeinc  de.  Musée,  ATCC  la  tra- 
duction de  plu>icur5  idylles  de 
Théocrîte,  Paris,  2  petits  vol. 
în-S",  1771?  >'éimpr!mé' annécsuî* 
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vante;  le  PertigiHnin  ?7  N<*r/5,  dtfîe- 
rrus  morceaux  d'Horace  él  de  Ca- 
tulle, et  quelques  épigrammcs  ti- 
rées de  Tanlhologic  grecque.  4* 
VEnfer^  poêroe  du  Dante,  avec  le 
texte ,  des  notes  et  une  vie  de  Pau- 
teur.  Parisj  in-B%  1776.  Cette  tra- 
duction est  le  principal  ouvrage 
de  Mootonnet-Clairfons,  et  sans 
être  du  premier  mérilf»,  elle  est 
généralernrnt  recherchée,  f)"  Ma- 
nuel i  pistoiao  fif  ou  Choix  de  lettres 
puisées  dans  les  meilleurs  auteurs 
français  et  latins,  Paris,  1^85,  in- 
13.  On  y  trouve  un  excellent  pré- 
cis sur  la  vie  et  les  écrits  de  Cicé- 
ron.  6*  Lêttrê  à  M.  Clémmi,  dans 
laquelle  on  examine  son  épttre  de 
Boileau  h  Voltaire»  par  un  nomme 
impartial,  Paris,  1772,  in-8*  de 
9.J  j»af:.:  le  Véritable  phifantro^ 
pe,  riiilailelphie  (Paris),  1790,  in- 
8°.  Dans  cet  ouvrage,  qui  lut  y 
le  inspiré  par  son  amitié  pour  J. 
J.  Rousseau,  il  se  plaît  à  proclamer 
les  principes  de  morale  de  cet  élo- 
quent pbîlosopbe.  8*  la  Gatéidê, 
ou  le  Chat  de  la  naturê,  poime» 
1 798,  in-8*.  A  la  suite  de  cet  opus- 
cule se  trouvent  diflerens  mor- 
ceaux, où  l'on  remarque  plïis  par- 
ticulièrement une  dis*<crtaiif)ri  fort 
inléresHanfe  cl  très-hien  luilc  sur 
le  M.iiitoiiau ,  jHiéte  latin  trop  fé- 
cond du  quinzième  siècle,  c^"  M*^ 
(Morei)  dénonté  au  puMie  comme  U 
plus  grand  plagiaire  (à  la  suite  de 
Pénurie,  ballet-oomique,par  Fran- 
Çoisi  Parfait),  Paris»an  n  (iSoS)*  in- 
8";  io*en(in,un  a.s5ez  grand  nombre 
â^Articles  i].in<.\e  Journal  des  A  rts^ 
des  Sciences  et  de  la  Littérature. 
Moutoiuiet-Ciairfons  prenait  avec 
complaisance  pour  épigraphe  ce 
distique  y  qu'un  de  se^  amis  avait 
inscrit  au  ba^  de  son  portrait  : 
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aiOCYSSET  (G  ),  juge  au 
tnbunal  de  Villeneuve»  fui  nom- 
mé, en  1791,  député  à  l'assem- 
bïée  iégidlative  par  le  départeineut 
de  Lot-et-Garonne;  il  s'occupa 
pendant  le  cours  de  laMision  d*aii 
grand  nombre  d*objets  de  judica- 
turc.  En  férrier  17929  U  deman- 
da que  les  députés  fussent  auto* 
risés  à  ëc  r(':uuir  le  soir  dam  le  lien 
m^me  de  leurs  séances,  afin  d'é- 
î.iblir  des  conférences,  dont  le  rc- 
5ultat  serait  de  rallier  franchement 
au  parti  con.Hîihitionnel  les  hom- 
mes oui  jusqu'alors  a  vaientniotUre 
de  rnésitatîon.  Cette  proposition 
fut  jugée  équÎToquc  ;  elle  parais- 
aait  ooncertée  d*a¥ance  «fec  tes 
ministres»  ctelle  fut  repoussée  à  la 
suite  ii*une  discussion  trè$*orageu- 
«e,  où  Ton  ayatt  objecté  pour  la 
faire  écarter,  <»  que  le  local  de  Tas* 
«semblée  ne  «U  vait  point  servir 
*a   une  réunion   parCiculière  de 

•  députés  qui,  dans  une  circons- 

•  tance  donnée»  et  offrant  un  nom- 
s  bre  suffisant  pour  délibérer,  pour- 

•  raient  se  oonrertir  en  assemblée 
•nationale»  et  agir  sans  ou  même 
•contre  le  parti  de  Topposition.  » 
H*  Bloujsset  ne  Gt  point  partie  de 
la  convention  nationale  ni  de? 
deux  conseils;  in;ii>  après  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799%  il  fut  nommé  com- 
missaire du  gouvernement  con- 

*  sulnire  près  le  tribunal  d  appel  du 
département  de  Lot-^et^Garonne. 
Il  occupa  eetté  place  plusieurs 
années  sous  le  gouvernement  im- 
périal» puis  il  fut  entièrement 
perdu  de  rue. 

BIOXO  (don  Salvador),  ra- 
pi tain e-génè rai  de  U  province  do 


Garaccas,  s*est  rendu  fameux  par 
une  férocité  dont  les  exemples 
n'ofit  été  que  trop  nombreux  dans 
les  dispensions  politiques  moder- 
nes. Envoyé,  en  i8i6,  par  son 
gouvernement,  en  qualité  de  ca- 
pitaine 7  général  de  la  province 
de  Caraooas»  lors  du  blocus  de 
rile  de  Alaripuîta ,  par  les  trou- 
pes navales  de  Ferdinand  Vil» 
Il  déclara  dans  un  ordre  du 
jour  :  «  Que  dans  le  cas  où  un 
navire  ,  soit  espaj^nol ,  «;oit  clran- 
ppî' ,  serait  surpris  portant  aux 
insurges  des  armes  ,  des  mu- 
nitions, ou  dos  secours  de  quel- 
qu'e.spèce  qui;  ce  pût  être ,  le 
patron  et  les  principaux  chefs 
du  conToi  seraient  pendus  sor-le> 
champ  anz  verbes ,  et  Téquipa- 
ge  ^uintimé,  si  les  hommes  qui 
le  composeraient  n'étaient  pas  ju- 
gés aussi  coupables  que  les  au- 
tres; auquel  cas  ils  subiraient  tous 
le  même  sort.  .»Ccs  ordres  atroces 
furent  l)ient*)l  suivis  de  plus  a- 
troccs  encore.  Au  printemps  de 
la  même  année,  il  écrivit  au  gou*> 
verneur  de  celte  ilc,  nommé 
Drreîstjcta  :  «  Je  vous  enjoins  foi^ 
melleroenl  de  itiettrc  à  part  tou- 
te considération  dliumanilé.  Tons 
les  insurgens  et  ceux  qui  les  sui- 
vent, avec  on  s  in*;  nrmos  ♦  c^îux 
qui  ont  sfcondo  leurs  rnlrepri«es, 
enfin  criix  qui  ont  pris  part,  d'u- 
ne lit.iiiicre  quelconque,  à  rélal 
de  crise  où  l'ile  se  trouve  aujour- 
dliui»  doivent  être  fiHinés  .«ur- 
le-cbamp ,  sans  aucune  forme  de 
procès ,  et  après  un  simple  inter- 
rogatoire verbal  en  présence  de 
trois  olTiciers.  »  Une  aussi  inexpli* 
cable  barbarie  fut  suis  doute  la 
cause  de  la  disgrâce  q>ie  don  Sal- 
vador Moxc^  éprouva  eu  1817. 
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Hon-seuIemeDt  le  (général  eochef 
'Horilto  le  saspeodit  de  son  cam- 
tnaDdcmeDty  après  lui  aToir  a- 
dressé  les  reproches  les  plus 
séfères,  mais  bientôt  il  lui  fit 
coDnaître  que  lé  roi  lui  retirait 
tous  les  pouvoirs  qu'il  lui  avait 
rot)fié«.  On  ne  sait  ce  que  rrt  o- 
dicux  agent  est^deveuu  depuis 
cette  éjioquc. 

MOY  (C.  A.  de),  ancien  curé 
de  Saint-Laurent,  et  lri'>uiier 
de  la  Sainte-Chapelîe  ,  d  une  fa- 
mille diâlinp^uée  de  la  ci -devant 
Lorraine,  s'était  fait  connaître 
araat  la  rèTotulion  par  plusieurs 
ouvrages^  et  notamment  par  CJc^ 
eord  de  la  Religion  et  des  CuUes, 

Soi  eut  alors  le  plus  grand  succès, 
le  liTre  renferme  les  principes 
d*une  philosophie  douce  et  tolé- 
rante »  dont  le  but  est  d'engager 
les  hommes  à  vivre  en  frères, 
sans  s'inquiéter  de  la  manière  dont 
charun  d'eux  adresse  ses  vœux 
à  l'Éternel.  11  mérita  A  son  aiitrnr 
Tapprobatinn  de  tous  les  honrnnes 
sages,  et  fut  loué  par  La  Harpe 
dans  le  Mercure  de  Fratire.  M.  <îe 
Moy  nouHiié  ,  par  le  departenjenl 
de  l*ari5 ,  député  suppléant  à  ras- 
semblée législative,  y  remplaça, 
le  17  avril  1793,  M.  de  Gouvion. 
Il  parla,  le  16  mai  suirant,  sur  la 
iBonstitulion  civile  du  clergé,  et 
proposa  des  mesures  contre  les 
prêtres  qui  refusaient  de  prêter  le 
nouTCau  serment.  On  a  dit  dans 
tine  biographie  que  M.  de  Moy 
avait  donné  sa  démission  de  I  t 
cure  de  Saint  -  Laurent  dans  le 
mois  de  juillet  de  la  même  an- 
née: c'est  une  erreur,  il  avait 
qnillé  (  eih;  cure  pour  la  céder 
à  son  fiérc,  lorsqu'il  fut  nom- 
4Ué^  par  le  l'oif  vers  tréso- 
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rier  de  la  Satote-Cbapell^  wdi 
il  est  très-vrai  qu'à  l'époque  cilce 
par  le  biographe,  M.  G.  A.  ds  | 

Moy  renonça  aux  fonctions  ccclé*  | 
siastiques.  Rentré  dans  la  vie  pii» 
vée,  ilaoesséd*occuperratteatioD 

puMique. 

MOYANO  ^r>ov  Thomas),  con- 
sciller-d'élnl  rvp;ignol,  ftil,  aprè* 
le  rétablissement  de  Ferdinand 
Vil ,  nommé,  dans  le  moi^  de  n  t- 
vcmbre  1 8 14  >  ministre  de  grâc<î 
et  de  fustice.  Cette  place,  dans 
laquelle  il  avait  succédé  ù  don 
Pedro  Macanaz,  ne  lui  resta  pas 
long-temps ,  et  sans  que  la  cae» 
de  s»  disgrâce  y  fût  indiquée,  ou 
vit  paraître  dans  la  Gaietle  olBciel* 
le  «te  Uadrid,  du  27  janvier  t8i9, 
une  lettre  dO  roi ,  à  don  ftin 
Cevallos,  conçue  en  ces  ternMs: 
•  Ayant  jugé  à  propos  Je  reliwr  ' 
«l'emploi  de  secrétaire -d'état  ai 
«département  de  la  |ustice ,  ùl don 
«Thomas  Moyano,  je  lui  accoHe 
j>nne  place  effective  dans  inorj 
«conseil-d'étal ,  avec  appointe- 
«mcnt  en  entier,  mais  «a/i^  qu'il 
n  paisse  y  assu^ler^  et  j'ai  résolu 
«en  même  temps  que  vous  sériel 
»  chargé,  pur  intérim,  de  ce  dùpar- 
»  tciiicnt.  I»  A  la  suite  de  celte  des- 
titution,  M.  Moyano  reçut  Torife 
de  se  rendre  àu  village  de  la  Secs, 
oû  dé|à  son  prédécesseur  se  trou- 
vait exilé. 

MO  YESSET  (N.),  membre  dé 
plusieurs  assemblées  législative», 
fut  nommé,  au  mois  de  septembre 
1793,  par  le  duparlement  du 
Gers,  député  à  la  convenlion  na- 
tionale, où  il  manifesta  drs-  prin- 
cipes très-modérés.  Dans  le  pro- 
cès du  roi,  il  vota  la  détenlian 
provi'^uire.  Signataire  rlr'S  pro- 
teàtatiooé  du  iG  juin  17q3,  c^a- 
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Irc  lc5  cvr Siemens  du  5i  mai  pré- 
cédent «  il  fut  du  uotnbre  deà  ^5 
députés  m»  en  arrestation,  et 
qui  reprirent  l'exercice  de  leurs 

fonctions  législatives  après  la  ré* 
volation  du  9  thermidor  an  9  (37 
juillet  i79>)}.  Membre  du  conseil 

des  anciens  par  siiiie  de  l:i  réé- 
It'clion  «îrsdeiix  tiers  convriilion- 
neb,  il  devint  secrélnirc  d»'  celle 
Assemblée,  dont  il  sortit  en  1797. 
Depuis  cette  époque ,  il  ne  paraît 
pas  aToir  exercé  de  fonctions  pu- 

MOYLAN  (FBAVçors)»  évoque 
catholique  de  Cork,  en  IrLuidc, 
.laqiiit»  en  1755,  à  Cork.  Sa  fa* 

iiM*!If%  f[Mi  se  livrait  au  commerce, 
l'envoya  en  FtiHice,et  il  fit  ses 
éludt"?  au  ««énjinaire  fondé  à  Tou- 
louse, eu  faveur  des  catlioliinjes 
irlandais,  par  Autie  d'Autriche. 
Il  8*y  lia  d*une  amitié  qui  ne  s*al- 
ièni  jamais  arec  l'ablié  Edge** 
worlh,  son  condisciple.  En  sor- 
tant du  «éniiiiairc,  l'abbé  Moyian 
TÎntâPariSyOÙil  fut  admi<)  dans  les 
ordres  en  1-61.  Après  avoir  rempli 
pendant  quflquf  temps  les  fonc- 
tions dr  vicaire  à  (Jialon,  villrip^e 
peudi-tJiU  d<:  l*aris,il  retourna  en 
Irlande,  y  t'tit  M)i!i.«iont»aire 
quVn  1775,  et  eiHuile  cvêque  do 
Kerry,  puis,  en  1787,  de  Cork. 
Ce  prélat  t  aidé  de  miss  Nano  Na- 
glcy  fonda  la  congrégation  des 
feltgieoses  de  la  Présentation»  qui 
se  consacrent  plus  spécialement  à 
réducation  des  filles;  il  fonda  égale- 
ment une  école  pour  les  gari;on«, 
et  concourut  à  relahlissement  du 
collège  do  Maynoolh  en  laveur 
des  catholiques   irlanU  ti^.  Lors 
des  troubles  qui  éclatèrent  dau^  sa 
patrie  en  1797»  Il  9*opposa  de 
toutes  ses  forces^  par  sei, adresses 


et  ses  mandeniens,  à  ce  que  se» 
diocésains  prissent  part  aux  nott- 
yemenstiui  a^n  talent  Tlrlande»*  et 
»1e  gouvernement  anglais  lui  en 
t  témoigna  sa  reconnaissance  ,  » 
suivatjl  iVxpression  de  lordCaslIe- 
rengh.  Borke  lui-même  y  joignit 
ses  félicitations  dans  plusieurs  let- 
tres que  ce  puîdîcisie  lui  adressa. 
L'évêqiiedc  (^ork  moarut,  octo- 
génaire, le  10  féfricr  181 5.  11  n'a 
laissé  aucun  ouvrage  imprimé. 

MOYM£  (N.),  membre  du  con- 
seil des  anciens 9  remplissait  a? ee 
une  rare  intégrité  les  fonctions 
d'accusatenr-public ,  près  le  Iri- 
bunnl  criminel  du  département 
de  Saône  -  et  -  Loire  ,  lor-f^i'il 
fat  nommé  par  ce  département, 
en  1 79H ,  membre  du  conseil  de» 
anciens.  Il  se  rendit  utile  dans  le 
travail  des  l>uieaux,  mais  il  n'oc-  • 
cupa  poiut  la  tribune.  Cet  honora- 
ble citoyen  mourut  généralement 
regretté  dans  le  mois  de  mai  1 799. 

MOYSANT  (François),  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Caen,  doc- 
teur eu  médecine,  membre  de 
plti-ieurs  sociétés  savanle^^  ,  na- 
quit au  villaj^e  d'Audricu,  près  de 
Caen,  !»•  o  uiara  1755.  Il  fit  se< 
éludes  <  lio7.  les  jésuites,  qui  vou- 
lurent rattacher  à  leur  société; 
mais  il  aima  mieux  entrer  dans  la  y 
congrégation  des  Eudistes;  ils  l'en-. 
Yoyèrent  professer  au  collège  de 
Liticux,  la  grammaire  et  la  rhélo-L 
riquc.  Forcé  par  la  faiblesse  de  sa 
santé  de  renoncer  au  professorat, 
il  vint  à  Paris.  Après  six  ans  d'é- 
tudes, il  se  reiidil  à  Ca«n  ,  et  y 
fut  reeti  doeteiir  eu  rnideeitie.  \\ 
y  pratiqua  pendant  [tluMciirs  an-^ 
nées  ;  mais  un  des  malades  aux-^ 
quels  il  donnait  des  aotns,  étant, 
mort  par  suite  d'imprudence  ^ 
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et  reprit  renseignement  qu*il  «i- 
vail  quille  avant  s«'«  éludes  nié- 
Hicales,  cl  qu'il  ne  qnilla  de 
iioMvenii  f]no  pour  se  consacrer 
exclusivement  aux  soins  exigés 

£ar  la  place  de  ii ibliuUiécaire  de 
I  ville  de  Caent  à  laquelle  il  a« 
.  vait  été  nommé  lors  de  la  suppres- 
sion des  maisons  religieuses.  Il  fut 
charge  de  la  surfcillance  des  bi* 
bliothèques  de  ces  établissemcns. 
C'est  en  visitant  les  dépôts  cntifics 
à  se»  soin*;  qu'il  forma  le  projet,  à 
rinstqr  (^ii  Monasticon  anglirannm 
àv.  DodbWoi  Hi  et  Oup^daîe,  de  crccr 
le  monasticon  neu.struuutn^  auquel 
HdcTait  joindre  Icsvues  des  édifices 
gothiques  les  plus  remarquables 
et  les  inscriptions  qui  présentaient 
le  plus  d'intérêt.  Les  premières 
secousses  de  la  révolution  s'oppo- 
sèrent à  l'exécution  de  ce  projet , 
«t  forcèrent  bi<MitAt  Moy^ant 
t  liercher  un  relup^c  en  Angleterre. 
Sou  départ  le  ût  comprendre  sur 
la  li^lc  des  émigré*?.  Ne  pouv  uit 
sans  danger  rerilrer  daiis  sa  pairie, 
il  publia  à  Londres,  pour  suoTeoir 
à  ses  besoins  9  une  compilation 
faite  avec  goûly  en  4  io-8*^ 
sous  le  titre  de  Btblhthvque  des  é- 
ertMinê  français,  ou  Choix  des 
meilleurs  mon  eaux  en  vers  et  en 
prose,  extraits  rie  leurs  ouvrages  ; 
peu  de  temp-î  aprè.'>,  il  donna  im 
D  ict  ion  nairc  portolif  âtigla  i  s  -  fr  un- 
rais.  Tous  les  vœux  de  Moysant 
riaient  pour  son  retour  dans  sa 
patrie,  et  il  se  hUta  de  profiter  de 
l'amnistie  accordée  aux  émigrés 
par  le  gouvernement  consulaire. 
Il  revint  é  Caen  en  180 a.  Il  fut 
nommé  membre  des  sociétés  sa- 
Tnnte"  de  crlfc  ville,  et  chargé 
fie  réorgaaiser  b  bibliothèque  pu- 
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I>liquer  <lont  il  devînt  directeaiv 
Il  mourut  dans  Texcrcice  de  9.1 
pl.îrr' ,  îr  !>  août  i8i5.  Moysant  a 
fourni  plus  d'un  volume  au  Die- 
tionnalrr  lûstoriqm  (1p  MW.  Ghau- 
don  et  Delandine,  qui  imprimait 
à  Caen,  et  dont  i  itupression  é* 
tait  confiée  i  ses  soins*  M.  Bar- 
bier, dans  son  Dictionnaire  du 
onof^rtMSp  et  M.  Henniker,  dans 
un  ouvrage  anglais  sur  les  briques 
armoriées  de  Saint-Etienne  de 
Caen,  s*empressent  d'avouer  qu'ils 
lui  doivent  d'ririlp-i;  ?  en<îpîi^nenicns. 
Il  avait  fourni  }jien  aiitericure- 
nient  un  nomln  p  considérable  d'ar- 
ticles au  (^1  nnti  l' ocabulairc  fran" 
çais,  publié  k  Pariii ,  en  176^,  en 
SoToI.  in- 4%  et  donné,  dans  la 
même  année, avec  UBi.  Lamaul* 
lerie  et  Vecher,  le  Diclionnnire  do 
chirurgie ,  Paris,  %  vol  itt-8*.  Ou- 
tre ces  diflférens  travaux,  on  doit 
encore  A  iMoysant  :  i"  Prompte  fut 
d'un  ronrs  public  gratuit  dt  <  bel" 
hn-tettres  françaises,  elc.,  Cjen  , 
17G1  ,  in-,}";  2"  fn     lices  nuplua 
Ludouici  Augasli  GaUiarum  dei^ 
etc. ,  ibid. ,  1770,  in-4°>^ 
a6  pag  ;  3*  Reckerchn  hiêtoriqua 
sur  ta  fondation  du  eolléga  de  No^ 
tre-Dame  de  Batrux,  fondé  dont 
Cunivertité  de  Paris ,  par  maître 
Grrrats,  1783,  in-4°.  M.  Hébert, 
bililiothécaire  actuel   de  la  ville 
de  Cnen ,  a  publié  :  Notice  histori- 
que  sur  la  vie  de  François  Mojsant,. 
Caen  ,  iu-8*,  1814. 

HOYS£  (iS.),  général  noir, 
neveu  de  Toussaint-Louverture» 
naquit  à  Saint-Domingue  vers 
177a.  L'intelligence  et  le  conra* 
ge  qu'il  monlra  dans  diverecs  oc- 
casions le  firent  avantageusement 
remarquer  i\  l'époque  des  premiers 
trouble»  de  la  .colonie.  11  obtint 
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J*ahonI  île  Jean-Fi'anç<ii?i ,  Tun 
dcî*  chefs  (les  n(»tr>iiisiirgi':>,  le  com- 
mandement du  quartier  du  Don- 
don;  maié  Ïoiissnînf-Lonverliii  e , 
autre  chef,  qui  bientôt  l'empurla 
5tir  ses  cuncurreris,  Tatlira  dans 
SOQ  parti  9  «t  lui  doona,  en  1707 , 
l«s  ^de  de  g('Mi6ral  de  bi  i^^ude» 
et  eu  i6ooy  celui  de  ^oéral  de  di« 
TisiOQ.  Le  jeune  Noyse,  qui  avait 
plus  d'élévation  dans  Vùme  quo 
5*  première  condition  ne  le  f.iisiiit 
suppuser,  vunlait,  en  con)!)a(tatit 
les  Européens,  mériter  leur  esti- 
me, et  pour  y  parvenir,  il  sentit  la 
nécessité  de  s'instruire.  Ce  fut  au 
milieu  des  camps,  et  pendant  les 
orages  de  la  révolution  gui  ensan- 
gbnta  Saint-Domingue  9  qu'il  se 
mit  en  état  de  tenir  un  journal 
esact  de  tout  ce  qui  se  passait  sous 
ses  yeux.  Ami  sincère  de  la  liberté, 
il  ne  vit  qu'avec  chagrin  l'ambi- 
tion excessive  de  Toussaint- Lou- 
vertiire,  et  le  nom*  ;in  (iespotiî<nie 
qu'il  subàliluaii  thatjiie  jour  à  ce- 
lui des  blancs;  il  o^a  eu  marquer 
son  mccootentement,  et  le  peu  de 
ménagement  qu'il  mit  dans  ses  ex- 
pressions enhardit  ses  rivaux  à 
devenir  ses  dénonciateurs  auprès 
du  général  en  chef;  ils  l'accusèrent 
d'avoir  eu  des  conférences  secrè- 
tes c»vec  des  Français  prêts  à  re- 
tourner dans  leur  patrie,  et  de 
leur  avoir  cundé  sa  résolution  de 
.seconder,  de  tons  ses  moyens  , 
les  forces  que  la  métropole  se  dé- 
ciderait à  envoyer  contre  Saint- 
Domingue.  II  n'en  fallut  pas  d*a- 
Tanlage  pour  le  faire  traduire  « 
surPordrede  Toussaint-  Lou  vert  ti- 
re, devant  une  commission  mili- 
taire, qui  le  condnmna  î\  mort' 
comme  i'un  des  insli^Mteurà  de  la 
révolle  du  ai  décembre  tt^oi.  £u 
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conséquence,  Moyse  fut  placé  à  la 
bouche  d'un  canon,  et  périt  de 
cette  manière  à  la  fleur  de  son 

n  "e. 

""mOYZEN  (N.),  membre  de  la 
(bambru  des  dépotes  ,  où  il  fut 
élu ,  en  iti  1 7 ,  par  le  département 
du  Lot,  se  rangea  d*abord  parmi 
le»  membres  dévoués  au  miniittè- 
re;  mais  bientôt  il  passa  au  centre 
gauche  9  qu'il  n*u  plus  quitté.  Cet 
honorable  mandataire  du  peuple 
a  voté  contre  les  deux  lois  d'ex- 
ception et  contre  le  nouveau  sy?» - 
Itine  électoral.  M.  Moyzen,  réélu 
en  1822,  a  iuit  partie  de  la  cham- 
bre jusqu'à  sa  dissolution  totale 
en  1894-  11  comptait  dans  les 
rangs  des  défenseurs  des  libertés 
constitutionnelles. 

M02^  aT(  W  OLPfiAITG- Am  B  DÉF.)  , 

compositeur  célèbre, naquit  àSalts- 
bourg,  le  27  juin  1766;  son  père, 
LéopoM  Mozart,  né  à  Augsbourg, 
en  1719»  directeur  d(î  la  musique 
de  l'arrhevequede  Sallihourg,  e-'t 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  en-> 
tre  autres  d*une  Méthode  raUo^ 
n^ê  de  violon^  traduite  en  français, 
en  1770^  et  quiyd*aprfes  les  témoi- 
gnages (les  plus  grands  maîtres»  a 
servi  à  former  tout  ce  que  l'Alle- 
magne possédait  d'excellens  vio- 
lonistes dans  la  seconde  moitié  du 
18*  siècle.  Léopold  .Mozart  eutsef  t 
enfans,  dont  deux  seuls  ne  mouru- 
rent pas  en  bas  âge  :  une  fille,  Ma- 
rie-Anne, cl  Wolfgang-Amédée , 
qui  s'est  acquis  par  ses  composi- 
tions une  réputation  si  brillante. 
Le  yeunc  Hoxart  arait  A  peine  trois 
ans,  lorsque  son  père  commença 
i\  donner  des  leçons  de  clavecin  X 
!îa  sœur,  â^éc  alors  de  sept  an*!,  <  l 
il  muni  l'es  la  dès-lors  des  disposi- 
lions  biep  étonaantes  â  cet  âge^ 
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qu'on  sVmpressa  do  Cultiver  dans 
bii  laiiiilk'.  li  avait  rcçM  tlc  la 'na- 
ture le  génie  <lc  cet  art  ;  ses  pro- 
grès furent  au^si  rapides  qu'ex- 
traordinaires» et  dès  Vê^e  de  cinq 
ans  il  composait  de  petits  mor- 
ceafux  pleins  de  grâce,  qu'il  jouait 
sur  le  clarecin  «  et  que  son  père 
avait  soin  do  noter.  En  i^a* 
foule  la  fann'lle  Mozart,  compo- 
sée du  père,  de  la  mère,  de  la 
fille  et  du  i\h,  se  rendit  à  iMiinicli. 
Les  deux  enfans  furent  présentés 
à  l'électeur,  jouèrent  devant  lui, 
et  reçurent  de  nonihieux  applau- 
di«sempns.  Vers  la  fin  <i*'  la  même 
année,  ils  allèrent  à  V  ieurie,  où  ils 
jouèrent  du  davet  in  dans  plusieurs 
sociétés,  l  il  l.deiiL  aussi  précoec 
étonna  tuut  le  monde,  et  bientôt 
line  fut  plus  qucstion.que  du  petit 
virtuose  de  six  ans.  L'empereur 
François  I**  toqIuC  Tenlendre,  et 
fut  si  cbarmé  de  son  jeu  qu'il  rap- 
pela son  petit  torcier.  Au  mois  de 
noretnbre  1763,  Mozart  vint  i\  Pa- 
r\<,  fut  présenté  ù  la  cour  de  Ver- 
»^>ill>  ^.  et  toucha  de  l'orgue  à  la 
chapelle  du  roi ,  en  présence  de 
toute  la  cour.  Il  n'avait  que  sept 
ans  à  celte  époque,  cl  un  enfant 
se  montra  l'égal  des  meilleurs  or- 
ironistes.  Mozart  el  sa  sœur  jouè- 
rent à  Paris  dans  j  ln-ieurs  roii- 
cerls  ;  le  succès  qu'ils  ubiinreui  fut 
tel  que  l'on  j;rav  ^  \v  portrait  du  pè- 
re et  des  deux  eiil.4115,  d'après  un 
dessin  de  Carmontelle.  Mozart  fjl 
paraître  à  Paris  deux  œuvres  de 
sonates,  qu'il  dédia,  l'un  ù  mada- 
me Victoire, 'fille  du  roi,  et  Tautre 
A  madame  la  comtesse  de  Tessé;  ce 
sont  les  premières  productions  gra* 
véesdu  compositeur  qui  a  le  plus 
illustré  l'école  allemande.  L'année 
»uirante,en        le  |<une  virtuo* 
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se  passa  en  Auj;leterrc,où  ia  itipu* 
lation  l'avait  devancé.  I^c  roiCeor- 
gcs  III  y  piisâiuaué  pour  la  mihi- 
que,  fit  à  Slosart  Paceueil  le  plus 
flatteur;  il  se  plaisait  à  exercer  It 

i'eune  artiste,  le  gardait  plusieun 
leures  avec  lui ,  et  lui  préteataii 
les  morceaux  les  plus  ditDciUs  de 
Haendel,  Bach,  et  autres  mai- 
très ,  que  l'enfant  exécut  lit  à  1 1 
première  tuc  avec  toute  la  juste»" 
se  possible,  et  dans  la  mesure  cm- 
Tenable.  Mozart,  âgé  alors  de  huit 
ans,  pid)lî;<  à  Londre>  six  «nniitr-, 
qu'il  dédia  à  !;i  n'iuf  Ch.irlnilc 
Il  revînt  ensuift  sur  le  coutiuetii, 
parcourut  suece-sivemeiit  les  til- 
les principales  des  Pa)>-U.»s ,  et>e 
rendit  en  Hollande,  où  il  composa 
une  syuiphonie  à  grand  orcheslrc 
pour  l'installation  du  prince  dX)*' 
range.  A  son  retour  en  Alleinagnf. 
l'électeur  de  Bavière  lui  propo-  : 
un  thème  musical  à  traiter  im^ 
champ  »  ce  qu'il  fit  sans  se  serrir 
de  clavecin  ni  de  violon  ;  il  le  jotu, 
eusuite  et  frappa  d'admiinlioar^ 
lecteur  et  tous  les  assistans.  la 
jeune  Mozart,  de  retour  dtnsn 
ville  natale  après  quatre  ans  d'ab- 
senfo,  s'y  livra  avec  une  nntjvcîle 
ardeur  à  Tétude  delà  foinpO'iiîi*':i, 
et  à  celle  des  j^rand--  maîtres  alle- 
mands liuimarniel  Bach,  HavMî, 
ITaendel,  et  des  au.  iiMi>  iiuilro 
lUiliens,  (ju'il  plarait  hieu  au-des- 
sus des  modernes,  lin  ijG8,u^é 
de  douze  anâ^ Mozart  ût  nn  second 
voyage  ù  Vienne.  L'empereur  Jo- 
seph II  le  chargea  de  la  eomposi- 
lion  d'un  opéra -bufia  :  c'était  U 
Finta  simpUcê^  qui  ne  futpas  louée^ 
mais  celle  partition  obtint  les  suf* 
frages  de  Uassc  et  de  Métastase* 
qui  voua  une  amitié  aincère  îi  Mo- 
aart^  do»t  il  devint  le  plus  ardent 
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admirateur.  En  1^69,  Mozart  par- 
lit  pour  ritalie  avec  son  père;  on 
s'iiuagioe  i'acilcuient  que  le  jeuuc 
«Tirtuose  dut  être  bien  accueilli 
ches  UD  peuple  enthousiaste  de  la 
inti5M|ue.  Il  ne  put  Cjuitier  Mibn 
qu*aprè9  s*être  rormeilement  en- 
gagé à. y  tenir  compo^r  le  prc* 
mier  opéra  pour  le  carnaval  de 
1771.  De  Milan  il  se  rendit  \  Bo- 
loirnts  où  il  Ti:$ila  le  P.  Marliai, 
c<;lt  br»' contre -pointiste  ;  ce  der- 
nier, juf;cant  par  ce  que  Mozart 
était  de  ce  qu'il  ^eruit  un  jour,  lui 
prédit  qu*il  n*auralt  point  de  rl- 
.  vaux,  Uosart  fut  comblé  d'hon- 
neurs à  la  cour  de  Toscane»  et  Ton. 
mil  tout  en  œuvre  pour  Vj  fixer; 
mais  il  désirait  ardemment  se  ren* 
drc  ù  Rome,  pour  y  assister  à  tou- 
tes les  solennités  qui  oui  lieu  pen- 
dant la  semaine-sainie.  Ses  désirs 
furent  remplis;  à  peine  arrivé  dans 
la  capitale  du  monde  chrétien ,  il 
courut  à  la  chapelle  sixtinc  pour 
entendre  le  lameux  misence  a*Al» 
legri ,  dont  il  était  défendu  «  sous 
peine  d'excommunication^  de  don- 
ner ou  de  prendre  copie*  Blosart« 
averti  de  cette  défen:»e,  se  plaça 
dans  un  coin  retiré,  et  prêta  Pat- 
tention  la  plus  soutenue.  Au  sortir 
de  régli^c,  il  avait  retenu  le  mor- 
ceau, et  v\\  rentrant  chez  lui  il  le 
nota  entièrtîincnt.  Quelques  jours 
après,  dan>  un  concert*  il  chanta 
ce  miierer»  en  s'aocouipagnant  du 
clavecin.  Cette  organisation  mu- 
sicale et  oe  trait  d'une  mémoire 
prodigieuse,attirèrentàRomc  tous 
les  regards  sur  le  jeune  Allcinaad. 
Il  fut  présenté  au  pape  Clément 
XIV,  qui,  loin  de  le  réprimander 
d'avoir  éludé  **a  défense ,  le  reçut 
de  la  mani»  r<'  la  plus  grAcieuse.et 
le  créa  chevaiicrdc  Téperoa-d'or* 


De  Kome,  Mozart  alla  à  Naples; 
renlhousiasnie  des  Napolilains fut 
extrême,  et  Ton  allait  jusqu'à  dire 
que  son  talent  surnaturel  était  pro- 
duit par  un  talisman  qui  lui  venait 
d*en-haut.  En  repassant  à  Bologne» 
il  reçut  une  distinction  bien  flat- 
teuse, qu'aucun  musicien  n'avait 
obtenue  dans  un  ûge  aussi  peu  a- 
vnncé  :  ta  société  des  philharoio- 
niques  l'admit  à  rtinanimité  dans 
son  sein,  après  leséprenves  requi- 
ses, auxquelles  il  satisfit  avccrune 
promptitude  surprenante.  On  ra^ 
conte  que ,  suivant  l'usage ,  il  fut 
enfermé  dans  une  chambre  aveo 
le  thème  d'une  fague  à  quatre 
voix,  dont  le  sujet  était  d'une  dlf^ 
Acuité  proportionnée  à ridéequ'on 
avait  de  sa  force,  et  qu'en  une  de-  ' 
mi-lieiirt"  il  termina  le  morceau. 
Moiart  revoit  bientôt  après  à  Mi- 
lan, pour  remplir  rengagement 
qu'il  avait  contracté  avec  le  théâ- 
tre de  cette  ville.  Le  2G  décembre 

1770,  deux  mois  après  son  arri« 
vée»  et  n'ayant  pas  encore  quinte 
ans  accomplis,  il  y  donna  son 
tkriéatt ,  opéra  sérieux,  qui  eut 
plus  de  vingt  représentations  de 
suite.  Ledirecteur  fil  aussitôt  avec 
Mozart  un  arrord  par  écrit  pour 
la  coinposilion  tlu  premier  opéra 
de  l'année  177a;  ce  fut  LucioSilla^ 
qui  ne  réus.sit  pas  moins  que  Mi- 
thridatif  et  qui  eut  v  ingt-six  repré- 
sentations consécutif  es.  Entre  ces 
deux  compositions  il  avait  faii^  en 

1771,  é  Milan,  4tf«rtfaîo  in  Àlhûf  et 
en  177a,  ;i  Saltzbourg,  pour  Té- 
lection  du  nouvel  archevêque,  U 
sogno  (li  Scipione,  Dent  ans  après, 
appelé  snceessivemenl  à  Vienne, 
A  Munich  et  à  Saltibourg,  il  fit,  m- 
tro  antres  ouvrages,  la  F  in  (a  gmt  - 
diluera,  opéra  houiloQ;  deux  grau- 
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df^s  messes  pour  la  chapelle  de  Té* 
lecteur  de  fiavière,  et  pour  le  pas- 
sage de  l'archiduc  Ferdinand  à 
Saltzbourg,  la  cantate  /7  Re  Pas- 
tore.  C'était  en  i^'d;  î!  avait  at- 
teint  le  plus  haut  dc;L;[  i'  d*  v,in  art; 
sa  gloire  était  répandue  dans  toute 
rKuropc  :  il  ii'avait  que  19  ans  , 
et  sa  repni ciLioii  (  tait  faite  h  cet 
âge  où  l'ou  iuil  pour  rordiuaire 
des  bancs  de  réculc.  A  Vienne, 
Mozart  rechercha  le  chevalier 
Gluck,  doQtle  géaiearaittantd*a- 
nalogieraveclesien;  rainitlé  s'éta- 
blit bientôt  entre  eux  9  malgré  la 
difiërence  d'âge,  etMoiart  se  plai- 
sait à  répéter  que  les  entretiens  de 
i^luck  et  rétude  des  ouvr  îmes  de 
ce  dernier,  avaient  préparé  lessiiG-> 
cès  quUl  obtint  depuis  au  théâtre. 
11  se  lia  aussi  avec  Haydn,  qu'il 
appelait  son  maître,  et  il  lui  dédia 
des  quatuors,  hommage  di«;ne  de 
l'un  et  de  l'autre.  «  Cette  dédicace 
»lui  est  bien  due,  disait-il,  puis- 
»que  c*esi  de  H  lydii  que  j'ai  up- 
fcpris  à  taiic  des  quatuors.»  En 
1776,  iMoiart  lit  un  second  voya- 
ge à  Paris  aTcc  sa  mère.  Gluck,  la 
même  année,  y  mit  sur  la  scène 
son  J  tcêstéi  ce  cheM'esuf  re  n*ob* 
tînt  d'abord,  comme  on  sait,  que 
peu  de  succès.  Après  la  première 
représentation,  Gluck  était  dans  le 
foyer,  entouré  de  gens  qui  lui  a- 
d ressaient  des  compUmens  de  con- 
doléance. Xout-à-coup  entre  un 
jeune  homme,  qui,  tout  en  larmes, 
se  précîpil»)  dans  «es  bras  en  .s*é- 
criant  :  «  Ah  1  les  barbares  !  ah  î  les 
«cœurs  de  bronze!  que  faut-il  donc 
••pijur  les  émouvoir?/»  te  jeune 
hùuiine  était  Mozart.  «  (]nnsolr-toi, 
«petit,  repartit  Ciluik,  daiis  tren- 
w  le  ans  ils  me  rendront  justice.  »> 
Prédiclion  qui  s'est  réalisée.  Mo- 


xart  aTail  l'intention  de  compo  cr 
un  opéra  pour  l'académie  royaled^ 
Parts  ;  il  est  à  regretter  que  le  mau- 
vais goût  qui  régnait  alors  dans  la 
plus  grande  partie  du  public  fran- 
çais, et  Tétat  de  faiblesse  dans  le- 
quel lauji^uissait  la  nmsique  vocale, 
l'aient  empêché  de  inellrere  projet 
à  exéculiori;  nous  aur  ii-us  uii  1  hif^ 
d'œuvre  de  plus.  11  dumu  ct  peti- 
dant  une  symphonie  et  qudlqiuH 
autres  morceaux  au  concert  spiri- 
tuel; bientôt  après»  il  eut  le  nul- 
heur  de  perdre  sa  mère,  et  le  sé- 
jour de  Paris  lui  devint  odieux. 
De  retour  auprès  de  son  père,  m 
commencement  de  1779,  >1  com- 
posa son  Idoménée^  que  Télectettr 
de  Bavière  lui  avait  demandé  pour 
le  théâtre  de  Munich.  Mozart,dan\ 
toute  la  force  de  l'âge  et  du  talent, 
écrivît  de  verve  cet  ouvra qu'il 
a  toujnms  regardé  comme  un  l'e 
ses  meilleurs,  et  dont  il  a  mmt 
emprunté  souvent  des  idées dan> 
ses  couipo>iti.>iis  iuîvantes.  Peu 
de  temps  après  il  se  rendit  à  \ita- 
ne,  où  il  entra  au  service  de  rcm- 
pcreur  Joseph  II ,  auquel  il  mu 
attaché  toute  sa  fie.  Quoiqu'tln'eii 
reçût  que  le  traitement  modîqtte 
de  800  florins  (environ  aooo  fn), 
il  refusa  constamment  les  oflré» 
brillantes  qui  lui  furent  bltespar 
d'autres  souverains,  et  notauiment 
par  Frédéric  le  grand.  En  i;82. 
Mozart  fit  représenter  VEniècmeitt 
du  sérail.  A  Tissuc  de  la  premiers 
représentation,  Joseph  11  lui  dît: 
<f  C'est  fort  beau  ,  ujon  cher  llu- 
szart,  mais  il  faut  convenir  qic 
nvoili^  prodigieusement  de  nûtc.*!* 
«Précisément  ce  qu'il  en  t*aiil.<i- 
»  re ,  «répliqua  \iviMi)L-ni  ruiti^ti:. 
Ouelque  temps  aiJi>aia\ util,  Mo- 
zart avait  épousé  M Wcber,  T»r- 
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Ittoto  d*un  inérke  dbitngué»  et 
dont  il  eut  deux  enfiios,  £q 

i;86,  Mozart  mît  eti  musique  la 
Mariage  àê  Fig«rp,  A  U  deman- 
de Je  Tempci-eiir.  Le  premier  acte 
de  ce  bel  ouvrage  fut  trè^-tiiai 
exôculé  par  les  chanteurs  italiens, 
qui  voyaient  Fauteur  aveu  mal- 
veillance. Mozart  indigné  courut 
à  la  loge  de  Jo^ieph  11  puur  6  eti 
plaindra;  au»5it0l  rempereur  fit 
>  dire  aux  acteurs  que,  si  Teiécu* 
tion  da  second  acte  n*était  pas 
plus  saiisfaisaDte^  toute  la  troupe 
irait  coucher  en  prison  :  celte  me- 
nace fil  v<on  effet,  l'exéculiou  de- 
vint parfaite  et  le  succès  fut  com- 
plet- Pendant  l'hiver  de  17^*7  ♦ 
Âlozart  vint  à  Prague ,  et  donna, 
au  théâtre  Italien  de  cette  ville, 
son.  chef-d'œuvre  de  Don  Juan, 
doot  le  succès  fut  encore  plus 
brillant  que  celui  du  Muriêge  4$ 
J'i^aro.  L'opéra  de  Don  Jimaj  joué 
ensuite  à  Vienne,  n'y  fut  pas  senti 
généralement ,  lors  des  premières 
représentations.  On  critiquait  un 
jour  cet  opéra  dans  une  société 
où  se  trouvait  l'élite  d«^s  connais- 
seurs et  des  musicicrH  de  la  capi- 
tale, entre  autres  Haydn.  Chacun 
avait  émis  son  opinion  excepté  ce 
dernier;  on  la  lui  demanda;  «Je 
ne  suis  pas  en  état  de  prononcers 
répondit*il  avec  sa  modestie  ac- 
coutumée, maisf  ce  que  je  sais, 
c*est  que  Moiart  est  le  plus  grand 
compositeur  qui  existe.  >  Mozart 
',f»iîiGlait  devoir  fournir  encore 
une  longue  et  l)rillanle  carrière; 
tout-a-C(Mip  hii  s.mto  devint  chan- 
celante. Ou  dit  (|ue  des  excès  aux- 
quels il  se  livrait  parfois,  lui  de» 
vinrent  funestes;  U  expira,  le  5 
septembra  1791»  avant  d*aT0îr  at- 
isînlsa  treniesixième  année;  maif  » 
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infatigable  jusqu'au  tombeau»  il 
créa,  dans  les  derniers  mois  de 
sa  viCf  trois  cbefs-d'osuvre  :  ia  . 

Ffdte  enchantée,  la  Clémence  de 
Titus,  et  un  Requiem;  c'est  à  la 
demande  d'un  inconnu  qu'il  a- 
vait  entrepris  ce  Requiem.  Pen- 
dant qu'il  le  composait  son  sang 
s'entluuima,  sa  tête  se  remplit 
d'idées  sinistres,  et  U  avoua  à  s«4 
femme  qu'il  était  persuadé  que 
c'était  pour  ses  propres  funérail- 
les qu'il  travaillait.  Désolée  de  ne 
pouvoir  dissiper  une  si'' funeste 
impression,  elle  lut  enleva  sa  par» 
titioUf  de  l'avis  du  médecin.  Il  pa- 
rut reprendre  un  peu  de  calnif*  et 
de  gaieté;  son  jDaimscrit  lui  fut 
rendu,  mais  bientôt  après  une 
fièvre  ardente  vint  ic  saisir.  Le 
jour  de  sa  mort,  il  fit  apporter  le 
Requiem  sur  son  Ut.  «N  avais -je 
pas  raison»  s'écria-t-il,  quand  j'as- 
surais que  c'était  pour  moi  que  je 
composais.ee  obant  de  mort?» 
Puis  il  ajouta  :  «  Je  meurs  au  mo- 
ment où  j'allais  jouir  de  mes  tra- 
vaux, lorsqu'après  avoir  triom- 
phé de  tous  les  obi^tacles,  j'allais 
écrire  sous  la  dictée  de  mon 
cœur!  •  et  des  larmes  s'échappè- 
rent de  ses  yeux  :  c'était  le  der* 
Kier  adieu  q^'il  faisait  a  son  art. 
Le  A^uîm  avait  été  payé  d'avan-: 
ce;  l'inconnu  vint  le  léclanier.  Oa 
a  su  depuis  quel  était  cet  homme. 
Désespéré  de  la  mort  d'tme  fem- 
me qu'il  aimait  éperducment ,  Il 
avait  pensé  que  !f  ^'énie  seul  pou- 
vait servir  d  interprète  à  sa  dou- 
leur. Le  Requiem  lui  fut  remis  ; 
mais  la  veuve  de  Mozart  eut  soin 
de  garder  copie  de  la  partition. 
Hotart»  mort  si  jeune»  a  conf-' 
posé  dans  tous  les  genres»  et  il 
excella  dans  chacun  d'eux  >  de-* 
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puis  latimpie  cliaiison  }U!>qu'à  la 
tff«gé«ii0  lyrique  et  à  la  mu»H|ue 
MOTée,  depuis  las  airs  de  daoM 
{feMfu'Â  la  symphoote.  Jamais  mu* 

«icâea  n^a  embrassé  Part  dans  une 
§i  grande  étendue.  Il  était  doué 
d'uiip  i'écondité  pro<IÎ2:ieuse  ;  on 
uc.  se  las*;L'  jias  (r,i(liii;r<*r  dans  ses 
divcr:«e*.  luoduLlions  dc6  luutifs 
Ira  II  «8  et  heureux,  des  développe- 
incns  suivis  avec  une  grande  a* 
dresse,  el  datts  lesquels  le  Irarail 
le  pkis  profond  ne  nuit  point  â  la 
grâce;  rkarmenie  «t  le  goftt  des 
inoroeaox  d'ensemble,  et  surtout 
des  finales;  un  emploi  neuf  et  ha- 
bilement ménage  «le  rorchestrc 
et  des  itisirurnens  i\  vont:  cnfln 
un  tRlrnt  cTtraordinaire  pour 
transporter  dans  l'accoinpa'^^ne- 
menr,  les  richesses  de  la  sympho- 
nie arec  une  expression»  une  Ti» 
gtieor  et  nne  verve  que  rien  n'é- 
gale. Dans  ses  onumens  d*lnspini« 
tient  'jamais  Mosart  n'approeiiait 
dn  plane;  dès  qu*it  avait  pris  la 
plttoie)  il  érrivuit,  sans  s'arrêtert 
avec  une  rapidîté  qui  n^ôlair  pas 
de  la  précipitation,  et  l'on  !roy- 
vail  à  poiiie  quelques  niturcN  d  ins 
SCS  nKimiscrits.  (^iuand  il  élai(,  s.u>i 
d^Hie  iilée,  rien  ne  pouvait  io  diis- 
traire  de  son  ouvrage.  Il  conv* 
posait  au  niHieu  de  ses  amie;  il 
passait  les  nufts  antièves  au  ira* 
vail.  Quelquefois  II  n'achevait  un 
morceau  que  prosqu*Bu  moment 
même  où  il  devait  être  exécuté  ; 
c*est  ainsi  qu'il  impmvÎJia,  en  trois 
heurtîs,  l'ouverture  de  Don  J uan 
avec  toutes  «les  parties,  la  nuit 
même  qui  précéda  In  première 
représenlatton ,  v.i  lojsque  la  rc- 
pétilîon  générale  avait  déjà  eu 
neu*  Motnrt  jugeait  ses  ouvrage) 
sévérité.  Dn  jourt^exéoulant 


sur  le  daveein  un  des  ai»  les  plus 
applaudis  de  tEiUèvêmtni  du  êé- 
tmî:  cGela  est  lion  dans  la  oham- 
bretdît-ily  mais  pour  le  théâtre, 
il  y  a  trop  de  vemlage;  quand  |e 
Tai  composé,  je  me  complaisais 
dans  tout  ce  je  frïîî«ai**  pl  je 
n'v  troMv:iTs  ricii  de  trop  luji^'.  » 
/ (hmencett  Don  Juan  étaient  ceux 
de  î*es  opérai  dont  il  faisait  le  plus 
de  ca8.  Au  ijujet  de  eu  dernier,  il 
disait  :  «Cet  opéra  n*a-pas  été 
eompoeé  poer  w  public  de  Vien- 
ne; 11  convenait  mieux  à  celui  do 
Prague  ;  mais  au  fend  }e  ne  Toi 
fait  que  pour  moi  et  mes  aimls»  • 
Parmi  les  compositeurs  de  mu- 
sique, il  e^tîujaît  principaîf riKMit 
les  Italien»,  tels  que  Léo,  Dnun- 
le,  l*t>iptjra,  A.  Scarlali,  uiais 
encoit;  plus  1«î  célèbre  allemand 
llaeodcl,  dont  il  savait  par  cœur 
les  principaux  ouvrages.  «  De 
noos^ous»  disait-il,^  tf  aendel  aak 
le  mienx  oe  qui  est  d*un  grand 
effist.  'Lorsqu*il  le  veut,  il  va  et 
.flNippeiH»mae  la  loudre.  •  Moiarl 
a  composé  onic  opéras  sur  paro- 
les italientie'^  :  1  In  Fintasimplice, 
1768;  a'  Mitliridate ,  1770:  5* 
Aseanio  in  Al  bu,  1771  :  4°  Lmio 
Silla,  177a;  f*'U  So^uodi  Sapionr., 
177a;  6"  h  Giardiniera,  1774;  7* 
iHomeneo,  1780;  ë*  ie  /Voss»  éi 
Figaro,  17^:  9*  B0n  GiùMimi^ 
i787;io»  Cosifmiiuttêf  1790;  11* 
UCl0m§niadi  Tilo^  1791  ;  irois 
opéras  sur  paroles  alterna mics  : 
die  Entfuhrnn»  ans  dcni  Sérail 
(rEnlèvement  du  sérain,  1783; 
df-r  Srhfift,spi{-t  Direktor  (le  Direc» 
leur  de  spt'Clacle),  178^1  *,  die  ZaU' 
ber-jUxle  (la  Flûte  enchantée j« 
»i79i.  On  a  encore  dr  lui  dix-sept 
symphonies,  des  «oualest  des  quar 
tuotVy  des  quiniettiy  des  eantatesi 
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des  scènes  délarlïe^e*,  des  roman- 
ces  et  des  cha n .s(  «us  aileruaiidci,  dc5 
cauons,  deswaises,  dcsairsde bal- 
letà  de  tous  ia  |;eai*cs,  dej»  séréna- 
des pour  instrumeo^  ù  vent,  et 
Âo  m  messe»  et  plutieumvioteis. 

IfOns),  aoclen  magiaitnK»  naquit  A 
Aire,  dans  1^  ci-deTant  provinee 
d'Artois,  le  21  oetobre  1744* 

père,  avocat  cl  procureur -.<yn(lic 
de  ci'ftp  ville,  le  destina  à  suivre 
la  tiK^me  carrière,  et  lui  (it  donner 
4ine  éducation  analogue.  Le  jeune 
Mi:cbcuiblc<i  iul  reçu  avocat  au 
parlemeht  de  Paris,  ù  l'âge  de  23 
ans,  le  9  juillet  17G7.  Après  demc 
année»  de  «lagef  il  «lia  ewcar  «a 
professioa  à  Saiot-Omer»  oj>  il  é- 
tuitdéjik  connu  par.deui(  Mémoires 
en  faveur  d'ui^  «ieur  Boubers  de 
Corbeville ,  inipriuicur  -  libraire , 
victime  d'untî  d/'N'ntion  qu'il  n'a- 
'vail  pas  iiiiiiLrf.    Il  fut  bientôt 
charge  de  Uemaïuier  la  révision 
d  un  procès  au  coubtiil  pruviiii  iai 
d'Artois,  qui,  \e  9  poveuibrei^TO, 
lanUi  eoodaiDAc  ivMXi  m  iMMoine 
Âsi  sa/femmey  Tau  (60iii«ie,a9«aa4th 
de  $a  vkève^etrautfa  camme  coia- 
pUoe  do  Odême  parricide.  Gajtta 
Oiufla  est  celle  de  Uonbailly,  que 
•yoltaire  a  fait  connaître  à  l'Eu- 
rope, et  dont  il  p;ir!e  saav{ ni  dafi5 
sa  correspondance  guocr.dc,  sous 
l»'  nom  de  la  Méprise  U'Arras. 
Monl>ailiy  ava.it  expiré  sur  Ifi  roue 
eu  protestant  coustammeitl  4^  son 
,iQfiocaiic«9  flt  iUOe  fôoonditi»  prpr 
>pice  avait  foU  sun^ir  èfrexecor 
.tlott  da  J'arrêl,  à. l'égard  de. «a 
fetuma.  Unahembled  profiui  d<i  ce 
dâlai,  pour  publier  deax  Mémoir 
rM)usti(jcatir:>,  suivie  de  deux  con- 
sultations î»a vantes  du  célèbre  chi- 
rurgîea  iiouis  (.rajrr^  ce  oqiq)» 
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dans  lûiquelUs  ce  dernier  décidait 
que  le  rapport  des  médecins  et 
chirurgiens  n'avait  pas  constaté  le 
crime,  ni  prouve  que  la  lémme  fût 
morte  assa9siné,e«  La  révi^pn  du 
procès  ajaot  eu  lieu«  un  arrêt  du 
.Mmaell  supérieur  d^ArraSy  randu  à 
rooanimîlé»  le  8  avril  1772,  dé- 
chargea la  Teuve  Honbailly,  et  la 
mémoire  de  son  mari,  de  l'aocu- 
salion  de  parricide.  Lorsque  le  gé- 
néreux défenseur  r  injeria  des  pri- 
ions d'Arras,  la  veuve  infortunée 
à  qui  il  venait  de  sauver  la  vie,  Il 
fut  reçu  dans  la  ville  aux  aecia- 
mations  de  la  population  entière. 
JU'Âf^que,  an  leoompllmentant  de 
jon  aucaès,  ofli;U  d'assurer  4  la 
vaiita  HonbaîUy»  une  pension 
pour  le  reste  de  s««  jours.  L'éclat  - 
de  cette  affaire  confirma  la  répu- 
tation de  MuchemblcJ,  et  lui  as- 
sura la  jdiH  honoral>lo  clientelle. 
Il  se  iliMingua  égal^im'nt  da^s 
radniiiiislration  pul/liqiM'.  I.  >ug- 
temps  échcviu  de  la  vilic  de  Oiùul- 
Oiner,  il  en  devint  le  jLi«iut<;naat- 
.œayeur,  et  la  corps  municipal  « 
Qhuiiue  fols  qu*|l  an  fit  partie»  le 
nomma  spn  député  aux  éîittf  d'Ar- 
.toîi*  où  il  combattit  £^vec  une  im- 
perturbable pcrsévéraoviC,  le^  abus 
et  l'arbilraire.  Eu  décembre  1788, 
Mnchembled  fcdige.i  une  prutcs- 
lalion  en  son  nom  et  en  celui  de 
pliisit;Ui^  iiuLilau^  liolables,  coii- 
.tre  tout  ce  qui  pouvait  être  coji-, 
traite  au  irétabliwameqt  4*;^  drçtts 
du  •tiars-rétat  d'Artpis»  eX.  U  publia, 
«an  intoiï  tempSt  un  (ft(^a4r«  sur 
•la  députation  du  ti««s-âlat  ^  i'asr 
semblée  des  états-généraux,  en 
I7t>9«  dans  lequel  il  réclamait, 
d^'S-lors, avec  énergie  et  une  rfîTiar- 
^quable  spécialité,  tons  les  (Irtjiis 
publics  que.les  français  ont  voulu 
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obtenir.  Cr?  Aeux  t'f  rl(«  firent 
iionimer  îr ur  .iiiltMir  Dfiii  icr  mu- 
nicipal et  juge  au  Iribufial  de  dis- 
trict ,  lorsque  le  peuple  eierça , 
|iar  iui-uitine,  ces  droits  d*élec~ 
tion.  MuchemblMi  mourut  à  Suint- 
Oiner»  le  i8  octobre  1810,  génè* 
ralenient  regretté. 

MVGilBHBLEI)  (Alexandre- 
Nicolas- Benoist),  fils  du  préoé* 
dent,  est  né  ù  Saint-Oinor,  le  20 
février    177^-    ^-^  conscription 
ray?int  empêclie  de  suivre  la  car- 
rière que  son  père  avait  paroou- 
rni!.  Il  exerça  les  lonclions  d*ad- 
juiiU  au  génie  militaire ,  et  fut 
pourfu  d*un  brevet  de  capîtirine 
du  géofe«  réformé  par  suite  de  la 
rappression  des  adjoints  au  ^le. 
MOmmé  en^^uite  capltaifle  de  gre- 
nadiers dans  la  garoe  nationale  de 
sa  ▼ille  natale,  il  fnt  mis  en  acti- 
'  vité  dans  ce  grade  et  avt  r  t  Vmploi 
d'officier- payeur  de  la  le;4ion  du 
Pas-de-Calais,  iusqu'à  son  lie  en- 
ciement,  en  ihoj).  Adjoint  au 
maire,  pendant  les  cent  joun,  en 
i8'i5'9  il  devint  en  buttes  &pi^  le 
seconde  restsuTation,  i  la  ^aide 
d'un  parti,  auquel  Testime  pnbli» 
<]iie  imposa  silence.  Aujourdliul» 
M.  Mtichembled  s*occupc  de  ira* 
vaux  aprirolc*  ,  particulière- 
■  ment  du  desséchemeul  des  miirais. 
MliUGK  (Thomas),  célèbre  mé- 
canicien aii^lai*.  horlojîer  dc  S. 
M.  britantHijuc ,  tiatjuileu  i^lS, 
a  £xetcr,  d'imc  feroille Honorable; 
!»on  père»  ecdéeiastique  et  maître 
d'ècoleà  Biddefort,  commença  soti 
tfducation,  et  espérait  trou  fer  en 
lui  son  successeur  pour  œs  deux 
fonctions.  Mais  remarquant  que  le 
goût  dc  ce{  enfant  le  portait  à  Té- 
tude  de  la  mécaniqtie,  il  ne  voiilnt 
puint  contrarier  .^es  dispositions  « 
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et  à  VX^c  de  14  an**.  Mndge  entra 
comme  appreuli  chez  Grahaui, 
célèbre  horloger,  qui  le  prit  vn  a- 
mitié,  se  plut  à  le  diriger,  et  iirrit, 
frappé  de  ses  rapides  progrès,  [lar 
lui  confier  las  travaux  les  plus  dé> 
liçata  et  les  plus  diOciles  »  et  que 
le  jeune  ouvrier  exécutait  avec  une 
rare  babileté.  Depuis  quelque 
temps  Mudge»  qui  avait  terminé 
son  apprentissage,  travaillait  pour 
son  compte,  îor!»qn'un  nommé  El- 
licot,  horloger  de  Lon<lrr?.  chargé 
parle  roi  d'Espagne, Fridirund  ï  V, 
de  lui  piocfirerune  iJKMiti <-  àéqua- 
lion  ,  lui  proposa  dc  rexécutcr. 
Mndge  mit  dans  ce  travail  autant 
de  promptitude  que  de  talent  9  >et 
livra  son  ouvrage  à  Ellrêot ,  qui  7 
mit  son  nom  et  sVn  lit  honneur. 
Uaibeureusement  pour  le  plagiai* 
re,  en  expliquant  aux  curieux  le 
in(''rani«;inr  df»  ceife  pî»'ce,  il  eil 
dérangea  quelques  parties,  et  fut 
ohli^îé  d'avoir  recours  à  l'auteur, 
l/iniposture  d*EHiot  fut  rouuuc, 
et  particulièrcmeat  du  roi  d'Es- 
pagne ,  qui  obargea  directement 
Mudge  d'entreprendre  lesouvràges 
densce  genre  qu'il  {ugerait  lespius 
curieux.  Il  le  laissa  aussi-  maitre 
d'en  fixer  le  prix.  L*artiste  anglais 
se  montra  digne  de  la  confiance  du 
monarque  étianp'er.  «  KfUre  autres 
ouvrages,  dit  r  uiicur  d'une  yVo/«- 
sur  cet  habiU  mécanicien,  il  fit 
une  montre  .1  rt:pètili<in  qui  indi- 
quait le  temps  vrai  et  le  temps 
moyen  ;  elle  sonnait  et  répétait 
Tun  et  l'autre  t  ce  qui  auparavant 
n'avait  eu  lieu  dans  aucune  mon- 
tre; de  plus»  elle  répétait  les  heu- 
res ,  les  quarts  et  niéme  les  miou-  ' 
tes.  Le  roi  avait  voulu  que  celle 
montre  lût  tulermée  sous  verre, 
dans  le  gros  bout  d*ui>e  canne»  en 
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sorle  que»  pardeaGonlttses»  Il  pou- 
vait T^r,  dans  ses  proHMiMMles» 
mareber  le  mécanisme  de  c»è  iMau 
travail,  àludges*  le  fit  pajer  4^ 
^inées;  ses  amis  l'avaient  eD||&gé 
à  en  demander  au  moins  5oo;  mais 
il  répondit  qu^'larait  cniculé  slric- 
(eirient  le  profit  honTiTtc  qu'il  de- 
vait avoir  sur  un  travail  de  ce  gen- 
re, cl  qu'il  ne  voyait  pas  de  rni«îon 
de  surfaire  à  un  >ouveraiii  plus 
qu'ù  un  simple  particulier.  »  La  ré- 
put.ilioii  de  Mudf^e  s'étendait  de 
jour  en  jour.  Il  s'associa,  en  17*50, 
avec  un  autre  élève  de  Graham, 
noauné  Oatton  »  et  ouTrit  un  ate* 
lier  dliorlo^rie.  Uo  seigneur 
saxon  f  le  comte  de  Bnibl»  avait 
apporté  à  LoDdres  uae  mootre  du 
célèbre  bortoger  Ferdinand  Ber« 
tfaoud;  mais  cette  montre  avait  un 
délaut  que,  disent  les  Anglais^  Tau- 
tenr  lui-même  «  était  incapable  de 
corriger.»  Que  cette  assertion  soit 
exacte  ou  non,  c'est  ce  qu'il  n'est 
pas  dans  notre  objet  d'exnminer; 
le  fnit  e<^t  que  Mudge  refusa  d'a- 
bord par  délicatesse  de  se  charger 
de  corriger  le  travail  de  l'artiste 
français,  et  cette  modestie  est  di* 
eue  d'un  homme  aussi  distingué. 
Ciipeudaul  il  céda  à  de  nouvelles 
el  vives  instances,  et  répara  ce  qui 
était  défectueux  dans  la  montre, 
la  constractfon  des  montres  ma- 
rines on  garde -temps  9  l*occttpa 
cosiiitey  et  il  publia»  en  176$»  un 
oavrage  sur  ce  sujet»  sous  le  titre 
de  :  Petiséëê  sur  lê$  moyêm  de  pet' 
ftetionner  les  montres,  particulièré^ 
wtênt  eeUes  delà  mêrinê»  Mudge, 
plus  occupé  de  donner  à  son  art 
toute  la  perfection  possible,  que 
jaloux  d'augmenter  sa  fortune,  ré- 
solut de  quitter  le  commerce  ;  il 
se  retira  à  Plyinoulb  eu  1771»  et 


s*j  occupa  pendant  plusieurs  an- 
nées .de  construire  on  garde- 
temps^  qu'il  donna  à  l'essai  \  Tob* 
servatoire  de  Greenwich.  Cet  ou- 
vrage fut  ensuite  remis  au  baron 
de  Zach,  astn)nome  du  duc  de 
Golh?!,  et  passa  dans  lo^  main«i  do 
raiiiiral  Cauipln-H,  qui  eu  lit  usa- 
ge lors  de  sou  voyage  àïerrc-Neu- 
ve.  Sa  précision  l)ieu  constatée^ 
rinstruuient  fut  acquis  par  le  gou- 
vernemenl,  et  le  bureau  des  lon- 
gitudes alloua  a  Mudgc  une  som- 
me de  5oo  livres  sterling,  en  l'in- 
vitant à  en  construire  une  parfai- 
tement semblable»  afin  de  concou- 
rir pour  le  grand  prix  que  le  par*, 
lement  avait  fondé  en  feveur  du 
meilleur  travail  dans  ce  genre. 
L'artiste  exécuta  deux  montre>i  au 
lieu  d'une;  aprè^  une  année  d'es- 
sai» i*astronome  rojal,  Maskeljne» 
fit  un  rapport  très-favorable,  par 
suite  duquel  les  montres  de  Mud- 
f^e  ftirenl  essayées  snr  mer.  Celte 
fois  le  rapporteur  déclara  qu'elles 
ne  pouvaient  soutenir  une  épreuve 
rigoureuse.  11  fut  alors  arrêté  que 
les  essais  à  cet  égard  cesseraient. 
Mudge  attaqua  iUaskjuIjnc  ddus  uu 
Exposé  des  faits rel^ifs  au  ^ai  de- 
temps  construit  par,  j  A.  Mudge, 
qui  fut  publié  en  1790  &une  lutte 
polémique  s'établit  entre  Tauteur 
et  le  rapporteur.  Mécontent  d'une  . 
discuasion  qui  semblait  aflkiblir  ses 
drvHts  é  une  récompense  »  Mudge 
s'adressa  directement  au  bureau 
de;»  longitudes,  faisant  remarquer 
que  ses  garde-ie^psy  jugés  les 
meilleurs,  ne  s'étaient  pas  déran- 
gé?? pendant  vingt  ans  d'essai,  et 
que,  «^'ils  n  avaient  \r,\>  élé  jugés 
dignesdu  grand  prix,  lU  niérilaient 
du  moins  une  lécom pense. Le  bu- 
reau des  longitudes  ne  se  muu> 
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traot  pas  dispojsc  à  AccoeitHr  if» 

prétentions,  il  s'adressa ,  en  1 792, 
A  h  chnnibrc  âv<  rfMiioriunfS,  qtii 
hîî  TDta.  rn  irO  '-»  une  soinm»' «le 
îTiofi  livres  sieriinp:.  Mudgc  a  in- 
venté un  non  vrl  échappement  pour 
les  montres  ordinaire'»;  îl  avait  ob- 
tenu, en  1777,  letftn  dlioHogiïr 
du  roi,  C|ui  estituaîl  aeittaletn  eti<e 
pÎA»aît  qu'eli|uefol5  k  rentretenîr. 
Manc  à  la  fille  d%m  membre  cfe 
Toniversitc  <W)xfbrd,  qu'il  perdît 
l'ii  1789,  il  en  ont  denx  enfans  : 
l'un  lui  reclenr  à  T.nstlcii,'tli  .  r.iti- 
tre  fnît  !r  <n]cl  dn  la  notic»-  ?nf- 
vaiit(.'.  Miidge  monnit  presqiH*<'C- 
togéuairc,  au  mois  de  novembre 

MUDGE  (WtLLrAii)»  mnjor-g^- 
néral  an^ltid  ^  membre  de  la  ^o- 
cîélé  royale  de  Londres  ,^rrcs- 
pûiidanr  de  Tinstlhit  de  France, 
«te. ,  fils  aîné  du  précédent,  naquit 
en  1762  ;\  PIvmouth.  Ses  éludes 
terminées,  il  lut  admi?*  A  l'école 
militaire  deWoolwtch,  en  qualité 
de  cadrf,  et  $*y  fit  remarquer  par 
M)u  application,  son  ïéle  et  )»e5ta- 
lens.  Il  servit  ensuite  dans  l'artil- 
lerie  royale,  ^  il  obtint  le  gradie 
de  capitabdé.'^dîl  ftiible  santé  ne  lui 
permit  pas  nné  longue  actifili; 
mais  son  mériielc  fit  admettre  par-* 
mi  les  membre?  de  la  société  roya- 
le de  lionclres,  et  empl<n'er  suc- 
cessivement à  rinstn'Ction  dc*^  é  - 
lèves  à  l'ar-ienal  iiiîlihfiro  mv  îl.  f  1 
à  l'école  de  la  cuiv  n  (!i  s  In- 
des-Ol'Ientales.  Une  nuiivj  lle  ré- 
compense Inî  fiîl  décernée  par  le 
bureau' des  longitudes,  qui  le  nom* 
ma  l*uu  de  SCS  eommf:!isaires.Mud- 
ge  seconda  les  savaus  IhinçafSy  A* 
ragoet  ttlot»  dans  opérations  de 
la  mesure  de  Tare  méridien  d'Éco»> 
st.  N  'ajant  pu  accompagner  ces  sa- 


Yansaax  îles  Shetland,  il  leur  don- 
na ^on  fils,  alorïi  capitaine,  Tun 
collaborateurs  de  la  desrnp- 
lioii  inf^ouomélriquedela  Grande- 
Bretagne.  Il  est  Tauteur  principal 
des  cartes  de  tlivers  comtés;  elles 
sont  remarquables  parleur  corrtc* 
tion.  11'  devint  membfe  de  Taca* 
démie  des  sciences  de  Copenba- 
gue  et  correspondant  de  Tiftstitiit 
deTaance.  Les  sciences  ont  perdu 
cet  ofUcier-  général  au  mois  d'a- 
vril 1 8  >o.  On  trouve  dans  les  Tran- 
.sarfion.f  phtlosophtqn''^  plti^itMirs 
!né moires   três-ini ]v n  lans    dc  sa 
ecunpositron,  et  dans  le  nu-mc  ou- 
vrage(années  I7p5,  179701  iSoo), 
un  iongrapportde  ses  travaux  tri» 
gnnométri^iies  depuis  1791  jus- 
qu*A  1799.  Le  recueil  Intitulé: 
EéinbwghBimtD  (janvier  iSoSl, 
offire  une  notice  très-détaillée  ue 
ses  travaux  pour  le  levé  trigono- 
inétrique  de  l'Angleterre  Otdo  pajrs 
de  Galles. 

MUFFLING  (f.K  BARON  df),  gé- 
nérul  an  servii-e  de  Prusse >  se 
trouvait  pendant  la  cntnpn^e  de 
181 5  au  quartier-général  du  duc 
de  WelKngtun ,  et  près  de  sa  per- 
sonne,  quand  ce  dernier  était  pla- 
cé sur  la  route  de  Bruxelles^  an  mo- 
ment  oA  la  fortune  décidait  U  vic- 
toire ccmire  les  Français  au  champ 
de  Waterloo.  M.  dc  Mullling  fut 
l'un  des  plénîpritcntiaires étrangers 
*  harp;és  de  siirner,  avec  les  pléni- 
potentiaires (le  la  France,  la  con- 
veiitiiMi  du  7)  juillet,  relative  \  l'oc- 
cupaliun  dc  Paris.  Nommé  gOU- 
rernenr  de  cette  capitale  9  par  les 
soUYerains  alliés,  il  en  romplit  les 
fonctions  pendant  queli^ues  mois» 
puis  retourna ,  en  qualité  de  com- 
missaire du  roi  de  Prut«sè, au qua^ 
tfeiwgéuérul  du  duc  de  Welfiogtou* 
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On  attribue 'au  fçénéral  Mafilîttg 
unoufrage  publié,  eu  1817»  sur 
kl  campagne  de  181 5. 

MULGAAVË  (Co^sTàKTiN.Piii- 
Um),  lard  et  pm  de  la  Grande- 
Bretagne,  naquit  en  et  etWra 
de  bonne  heure  dans  la  marine. 
Il  distingua,  etde?  int  eapitatue 
de  haai-bord  à  19  ans.  Alu  y  en 
17689  membre  du  pariement  poue 
le  eomté  de  Limala ,  il  se  laenlra 
l'un  des  plus  chauds  défeoteors 
du  parti  populaire,  et  soutint  celte 
cau-ie  ,\\  f^  zt:le  dans  l'affaire  dite 
des  libeller ,  et  au  sujet  des  élec- 
tions de  Westiiiiii<t<T.  1!  puliliu, 
'  même  à  cette  deuiiere  itecasiori , 
une  brocliure  intitulée  :  Jjeiire 
éttm  mtmèrê  éu  ftmismmt  à  $0$ 
tmtmuiîÊm  mêpt  Im  dm^kn  pr^d-^ 
ééâ  éê  U  càmmirê  é$ê  communes,  r 
TéiaihwMnt  à  l\HeetUm  de  Midie- 
MC  Non  moins  bon  mathémati- 
cien qu'habile  marin ,  lord  Mul- 
gpnre  associa  le  capitaine  Lulwl<l- 
jje  au  projet  qu'il  avait  formé 
d^'allcf  explorer  les  mers  du  pôle 
septentrional,  afin  d'y  faire  de  nou- 
ireiie»  découvertes;  il  partit  effec- 
tif ement,  en  1773,  pour  celte  ex* 
pédttion»  dont  il  publia  la  relation 
à  son  ratour  en  Angleterre.  A  jant 
perdu,  en  1790,  lord  Mulgrare, 
ton  père,  il  lui  succéda  à  la  pairie, 
et  mourut  deux  ans  après»  dans  la 
force  de  î'âfi^e, 

MULGRAVË  (Heiri-Philippe), 
pair  delaCftinde-Bretagne,  minis- 
tre d*étal,  etc.,  fils  du  précèdent, 
eM  né  eu  1770.  Il  entra,  en  1795, 
à  la  diambre  des  pairs,  par  droit 
d'béiédilé»  avee  le  titre  ne  baron; 
deToit  suceessîYement  TÎeointe  » 
ministre-d'état,  comte,  et  mem- 
bre du  COaseîl  prit é  du  roi.  Voué 
tout  jeolier  au  parti  ministériel,  il 
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appuya,  pendant  ionf-temps»  tous 

les  actes  du^ gouvernement,  et  se 
11:»  (l'une  éti  oitf*  amitié  avec  AVil- 
liams  Pitt,  dont  il  devint  le  cnfîè- 
i;ne.  Les  suites  inalleniliic>  de  lu 
truisiènie  coalition,  fornu  <  <  rmire 
la  France  à  l'instigation  de  l'An- 
gleterre, altirèrent^de  j\b  repro- 
csbes  aux  ministres.  Lord  Hu)gra« 
ve*  qui  fiiisait  partie  du  ministère* 
profita  de  la  rentrée  du  parlement 
en  1806,  pour  défendre  avec  cha- 
leur la  conduite  de  ses  oollé;goes« 
alléc:n;»nt  que  les  revers  dofit  on 
se  plaignaildevaienl  rire  niiiibues 
bien  moins  au  gouvernement  an- 
glais qu'à  une  précipitation  mal 
entendue  de  la  pai  l  du  l'Auli  iclic, 
qui,  disait-il,  s*ctait  miae  enaranl 
sans  attendra  que  ses  aliiés  fussent 
en  état  de  la  sontcnîr.  £xelu  du 
ministère  par  suite  de  la  mort  de 
Pitt»  il  se  rangea  du  parti  de  Top- 
positioa  ,  et  s'attacha  à  combattre 
les  n(HiTer»Mx  niini'^trfs  n\vr  .Mi- 
tant de  (  Iialeur  qn  ii  en  avait  mis 
à  soutenir  les  anciens,  liedevenu 
premier  inrd  de  Tamirauté  à  la 
mort  de  Fox ,  il  prit  occasion  de 
redresse  au  roi,  TOtée  par  le  par* 
lemept  h  Touverture  de  la  session 
de  1807,  pour  reproeber  an  der- 
nier ministère  la  propnsltion4l*un 
bill  d'émancipation  en  faveur  des 
catholiques,  et  revint  avec  plus  de 
forre  smt  ettîe  question  dans  la 
seajK f  Jii  2-  mai  i8<»8.  Lors  de 
l'cxpeiiili<.)ii  jirojeféf  m  t8n<)  con- 
tre l  ile  d<;  ^^  aleliMi  eti ,  il  alla  lui- 
même  présider  à  rembarquemeat 
des  troupes  $  et  eut  ensuite  à  re- 
pousser les  attaques  de  fopposi* 
tien  è  ce  sufet.  ISnfin,  en  1810,  il 
échangea  sa  place  de  lord  de  l'a- 
mirauté, contre  celle  de  grand- 
roaitre  de  l'artillerie  t  qui  ren%it 
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4*ètr9  enle? é«  «u  oomta  CliAtamf 
et  dont  il  remplÎMait  encore  \e» 

fondions  il  n*y  a  pas  long-temps. 
Lord  Mulgrave  n  réuin  à  toutes 
'^f'^  nufres  dignitLS  le  titre  de  f^ê- 
ni  ral  de  rariiicc  anglaise,  et  celui 
de  gouverneur  de  Scarboroiigh. 

MULGRAYli  (Edmond),  frère 
cadet  du  préciVIent  ,  est  né  en 
1760.  Il  a  embrassé  la  carrière 
des  armes,  et  occupe  aujourd'hui 
les  emplois  de  céiiérai  de  dif  i~ 
ftioa  9  colonel  in  60*  rcgimenl 
d*infiiiiterle  9  et  de  payeur  de  la 
marine.  Il  eat  eo  outre  membre 
de  la  députation  de  Scarborougfay 
au  parlement  anglaîâ. 

MIJLLER  (Jlàii  m),  célèbre 
historien  suisse,  ancien  ministre 
secrétaire-d'étal  du  roi  de  West- 
phnlie,  directeur  de  Pinslruciion 
publique,  prand-cordon  de  Tonlre 
royal  de  Hollande,  membre  de 
l'académie  de  Berlin,  etc.,  naquit 
îi  Schaffhouse  le  5  janvier  i^âa. 
Il  commença  ses  études  au  gym- 
nase de  cette  ville  et  le^  termina  ù 
l'uni vcrsité  de  Goettingue.  Son 
aieul  maternel^  qui  remplissait  des 
fonctions  pastorales»  le  destinait  A 
soirre  la  carrière  de  la  théologie; 
mais  le  jeune  Huiler^  our  s'occu- 
pait, flepuM  l'âge  de  douse  ans, 
de  travaux  sur  l'histoire,  traraux 
dans  la  continuation  desiqueis  l'en* 
gagèrent  ses  maîtres,  et  entre  au* 
Ires  Miller,  Heyne  cl  Schtoezert 
eut  enfin  la  liberté  de  suivre  le 
penchant  qui  l'entraînait.  Ce  fut 
d'après  les  conseils  de  Scbtoezer 
qu'il  composa  Fhistoirede  la  guer- 
re de:»  Cimbres  qu'il  publia  a  Zu- 
rich, en  17711,  et,  d'après  ceux  de 
Miller,  qu'il  se  diiïposa  à  écrire 
l'histoire  de  son  propre  pajs.  Mul- 
htf  de  retour  à  Schaffbouse,  re- 


çnt  du  goufemeoient  la  chsirc  àt 
langue  grecque,  et  il  en  rsaiplit 

les  fonctions  sans  renoncer  ù  ses 
occtipaiions  favorile-î.  En  1774»  il 
obtint  l'autorisalion  fin  se  rendre 
à  (icnève,  00  il  devint  riii«!itiitcur 
du  fils  du  conseiller  Tronrhin,  et 
l'ami  des  Bonnet  ,  des  Fuc^f^i 
et  des  Bonstetten  :  il  donna  tiiiit> 
celte  ville  dc5  leçons  d'bi>loire 
universelle.  Il  publia  au  commen* 
cernent  de  1780  la  première  partie 
de  YButoire  dê  ta  canfééérâlm 
suUtêf  mais  il  n*a  pas  continué  cet- 
te première  édition.  Peu  de  tempi 
après»  il  se  rendit  à  Berlin  oA  Fié- 
défie -le -Grand  l'accueillit  avcs 
bienveillance.  Mu  lier  donna  dtsi 
cette  ville  des  Essais  hittoru^m, 
et  accepta  du  landgrave  de  Hesse 
li»  chaire  de  Cassel ,  où  il  reconi- 
mencn  Ic^  cours  d'histoire  qu'il 
rtvnii  faits  à  Genève.  Troi^  ;ms  a- 
pits  (en  1^85),  il  reiitci  lian?  m 
patrie  et  s'y  livra  excluairemenf 
à  ses  travaux  iiabituels  dan«  \i 
maison  de  Bonstetten ,  son  am . 
L'électeur  de  3iayeijce  voulut  l'a* 
Toir  k  son  service,  et  le  fit  secré- 
taire du  cabinet  et  conseiller  iaiî* 
me.  Il  s*j  montra  Tèritabtanail 
propre  aux  afiaires  publîqasi»  et 
publia»  en  1787»  contre  lai  pn>- 
jets  de  domination  de  la  msiios 
d'Autriche,  les  motifi»  d*uae  ooi- 
lition  des  princes  allemand  pont 
la  défense  de  la  oolistitution  ge^ 
manique.  Dans  un  second  écrit, 
ou  1788,  il  déplora  les  nialheors 
que  (lev;iit  fuirruiirr  le  pfu  àt 
dibjiosi t io[i  rjiie  l'on  moiitrjil  pour 
celle  réurnon.  Il  s'occupait,  Ters 
le  même  temps,  des  r.ipporli  de 
la  puissance  ccclt'siasti<}iie  arec 
t  elle  de  Télat.  La  ville  de  Majcnce 
étant  tombée  au  pouvoir  de$  Fraiw 
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rsài  dans  la  première  guerre  de  la 
rèf  ohitioiiy  il  partit  pour  Vienne. 
L*enipcreor  Lèopold»  qai»  i  Té- 

poque  de  son  couronnement  à 
Francfort,  lui  avait  conféré  des  lel- 
\rvs  (le  noblesse,  voulut  se  l'atta- 
ther  eu  lui  donnant  le  tilre  de  cou- 
*eiHer  à  la  chancellerie  d'état,  cl 
peu  après  la  place  de  bibliothé- 
caire. Héla  Huiler  éproufa  dans 
TcierGice  tle  cette  dernière  fonc^ 
lioo  des  dègotitt  qui  lui  firent  ti- 
Tement  désirer  sa  liberté.  La  pros- 
cription de  son  lûaloiredé  la  Suis- 
se, qui  fut  comprise  au  nombre 
des  livres  prohibés,  le  porta  à  ac- 
cepter,  en  1804?  de  Frédéric- 
Guillaume,  K'i  de  Prusëe  ,  une 
place  à  racadciiiie  de  Berlin,  et  il 
partit  aussi  tôt  pour  Sa  nouvelle 
^Mlinalion.  Il  voulut  justifier  la 
coDflance  de  Frédéric-Guillauiiie» 
et  témoigner  sa  gratitude  à  la  mè* 
moire  de  Frédéric-lB- Grand ,  en 
écrivant  la  vie  de  ce  prince.  Deux 
discours  qu'il  prononça  à  l'acadé- 
nne,  eu  180  5  et  en  1807,  donnaient 
une  idée  favorable  de  la  manière 
dont  il  avait  envisagé  son  sujet, 
lorsque  la  guerre  avec  la  France 
le  força  de  suspendre  son  travail. 
L'empereur  Napoléon  9  lors  de 
ton  séjour  à  Berlin ,  avait  dlstin- 
né  Huiler.  Pendant  le  voyage 
de  celui-ci  ù  Tubingue,  où  le  roi 
de  Wurtennberg rappelait  en  qua- 
lité de  professeur,  il  recul  de  Na- 
poléon l'invitntinn  âc  rendre  à 
Paris,  qu'il  qni([;i  Muntôt,  pour 
passer  en  Wesiphalie,  ou  il  devint 
secrctairc  d'état.II  iut  nommé,peu 
de  temps  après,  directeur-général 
de  rinatruction  publique  dans  ce 
royinme.  Ses  soins  multipliés 
pour  ia  réorganisation  des  études 
tt  les  autres  traTaux  auxqueb  il 
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se  livraily  hltèrent  sa  fin  ;  il  mou- 
rut le  29  mai  1809.  Muller  a  laissé 

les  plus  honorables  souvenirs; 
simple,  mçdestei  généreux,  dé- 
sintéresf^é,  il  mourut  pnuvre,  et 
ce  ne  fut  «{iie  j>;ir  l;i  publication 
de  sts  œuvres  posthumes  que  l'on 
put  acquitter  les  dettes  peu  nom- 
breuses  qii'il  avait  contractées. 
Comme  savant.  Il  a  mérité  le  suf* 
frage  de  deux  hommes  bien  faits 
pour  Fappréder  :  Cbénier  et  Char* 
les  Villers.  «  L*histoire  de  la  con- 
fédération helvétique,  dit  le  pre- 
mier, est  pleine  de  recherches  sur 
les  origines  de-?  villes  et  sur  leur* 
tradiliofis  particulières.  Quoique 
fort  énulite ,  elle  n'e^t  point  sè- 
che;  elle  abonde  en  réflexion» 
toujours  judicieuses  et  quelque- 
fois d'une  grande  portée.  Quant 
&  Pexécutiou  générale,  la  manière 
de  Tauteur  est  large  et  grave  :  la 
chaleur  n*est  pas  sa  qualité  domi- 
nante, mais  il  a  souvent  de  la  no- 
blesse; el  dans  ce  qui  concerne 
l'hT<^toirc  naturelle  de  îri  Suisse, 
pnriie  traitée  de  uiaiu  iiinître, 
son  style  s'élève  à  des  formes  ma- 
jestueuses... L*ouvragc  est  dédié 
à  tous  les  confédérés  de  la  Suisse. 
Cette  dédicace,  que  Tauteur  fait 
à  ses  pairs,  u*est  pas  d'un  ton  su- 
balterne. On  y  remarque,  comme 
en  tout  le  reste  du  livre,  un  pro-  * 
fond  sentiment  de  liberté;  et  ce 
qui  pourrait,  à  l'analyse,  se  trou* 
ver  encore  la  même  chose,  <itt 
f^rnnd  respect  pour  le  genre  hu- 
main. »  M.  Ch.  Villers,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  estimés  dans 
les  deux  langues,  etd'un  Mémoire 
couronné  par  l*instttot,  s'exprime 
ainsi  :  «  L'opinion  publique  accor- 
de assea  généralement  i  Huiler  le 
premier  rang  partni  les  historiens 
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(\c  son  temps,  et  reconnaît  en  lui 
la  plus  cxqiii'sp  réunion  des  qim- 
lît(  iiucei-aircs  pdur  qui  se  voue 
à  la  liante  (onrtiou  tl  ccnre  le>l"as- 
tcâ  de  rhuinaoité.  Le.s  uns  le  com- 
parent à  Tacite;  d'autres,  avec 
•  plus  d«  raison  f  le  aouiment  la 
Thucydide  derHelTéU6.SaM  dou- 
te que  la  gfave  majesté  de  soo  sij- 
le»  que  la  vigueur  de  ses  tableaux» 
que  la  graudeur  de  ses  vues,  que 
la  riche<««c  de  ^on  imaginalion  , 
enfin  qnf  <<ri  nf  inirie  vruiineut 
y  antique,  antonsciil  ce<<  f  »mipnrai« 
soiia.  Mn'is  un  gt  nrc  de  «lu  i  île  que 
n*oat  pu  avoir  ces  anciens  hisio- 
rieaSy  c^est  celui  des  recherches 
les  nlus  laborieuses»  les  plus  pro- 
fondes et  les  plus  exactes.  L'his- 
torien suisse  conduit  cette  histoi- 
re de  sa  patrie  depuis  Torigine  de 
la  nation»  au  trafers  de  toutes  les 
rrlatrons  qu'eut  celle-ci  avec  la 
France,  l'Italie  et  l'Âlleniagne ;  ce 
qui  rend  ee  l»el  ouvrage  un  com- 
plément iiitii^peosahle  u  i'hi.stoire 
de  ces  diverses  contrée?,  n  Le 
frère  de  ce  célèbre  historien»  M. 
Jean^eorges  Huiler»  professeur 
à  Schaffhouse»  a  publié  la  collec- 
tion complète  des  ÛEmofeêdêJeàn 
dê  MmUir,  dont  le  %^  Tolume  a 
para  en  1819.  On  tro'jTc  dans 
cette  importante  collection,  outre 
rhi«foire  de  la  confédrrntioa  hel- 
vétique, le  Coiir«  il  histoire  ua- 
terelie,  fot niant  à  lai  sv\\\  {voïé 
volumes,  la  correspotidance  fa- 
milière, l'abrégé  de  la  vie  de  Jean 
de  Moller»  écrit  par  lui-même»  elc* 
Cet  abré^  forme  te  i**  cahier  des 
fies  et  portraits  des  hommes  let- 
trés de  Berlin,  1806,  ia*8%  publié 
■  par  M.  Lovre.  Plusieurs  autres  é- 
traogers  ont  écrit  la  vie  de  cet 
historien»  et  M.  Guisot  a  donné» 


dans  le  Mercure  de  France  du  17 
février  1810,  une  Nnficê  640grs* 
phique  sur  J.  de  Mail,  r. 

MU  IXER  (Otuon  - 1 RÉDtyc  ), 
naturaliste  danois  9  naquit  à' Co- 
penhague» eu  ijSo»  d'une  famille 
peu  fiif  orisée  de  la  fortaœ.  Il  ne 
put  même  eompléler  son  éduca- 
tion qo*en  se  procurant»  comme 
musicien»  des  ressources  pécn- 
niaire:*  qu'il  emplojfaît  à  payer  ses 
maîtres  ,  rare  exemple  d'amour 
du  travail,  et  de  !:i  bonne  destina- 
tion du  IVui^  (]iril  (Ml  rcUrail.  H 
s'acquit  aiuM  dv>  prutecleors  qui, 
voulant  éguleiticnt  le  récompenser 
de  la  régularité  de  sa  conduite,  lui 
firent  obtenir»  en  1763»  l'emploi 
de  précepteur  4»  Jeune  comte  de 
Scniilin»  dont  le  père  a?ait  été  mi- 
nistre d'éut.  H""  de  Sohulin»  rs- 
tirée  à  la  campagne,  veillait  elle- 
même  à  l'éducation  de  son  fils.  Elle 
sut  apprécier  le  mérite  de  Muller, 
fit  ce  fut  à  «es  sollicitations  que 
le  profej»st  ur  »e  livra  à  l'élude  d«« 
sciences  naturelles.  Il  j  fit  de  ra- 
pides progrès»  et  parvint  à  deisi* 
ner,  avec  Ane  parfaite  exactitode» 
les  plantes  et  les  animaux  qn*H  d^ 
crivait»  aYcc  le  même  talent,  ttui* 
1er  accompagna  son  élèt e  dans  ses 
Yoyages,  où  il  augmenta  sei  pro- 
pres connaissances,  et  de  retour  à 
Copeuhague,  en  17^7,  il  publi  u 
en  latin,  2  vol.  în-S",  une  histoire 
des  insccl<;s  et  des  plantes  de  la 
campagne  du  ministre  de  SchuUn. 
Elle  parut  sous  le  titre  de  ;  F«W 
intêetamm  FriêdriehidtiiÊHÊ,  et 
sous  oelui.de  :  F/ere  FHmtrkMt^ 
tiana.  Le  succès  do  ces  ouvrages 
détermina  le  gouvernement  >^  l*^* 
confier  lu  continuatian  de  la  Flore 
de  Danemark,  commencée,  en 
t^if  par  G.  Chr.  (Mer,  sur 
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rordtede  FrédéneV»  ^^^^  ^roi« 
volumes  s«ulement  avaient  été 
mis  au  jour.  Mulîer  pn  ajouta 
deux  autres,  dont  le  dernier  parut 
fu  tjS'i.  Cet  ouvrajçe  passe  pour 
le  plus  beau  que  l'on  eiU  alors 
poblie  dans  ce  genre.  Les  laveurs 
de  h  cour  et  eâm  de  le  fbrt«iie« 
9e  rèpandireat  bientôt  sur  oe  sa- 
vant, à  Uatde  tkrM,  esHmable.  11 
devint,  en  i?^»  conseiller  de 
chanoeiJerie  ;  en  1771,  archiviste 
de  la  chambre  de  Norwège,  et 
pf'naprèg,  il  fil  un  mariage  des 
plus  avantageux.  1/.ii<^;mce  qui  en 
fat  la  suite,  le  porta  a  renoncer  A 
ses  emplois,  cl  îV  se  livrer  exclusi- 
vement aux  sciences.  Kn  177a,  U 
émiukf  enidimandy an  foL  fci* 
4%  des  OUerwihn»  «ht  ctrSâins 
9er$  (f  MM  doucê  êt  it$0u  ê^ée,  que 
Liené  nomme  ÀphrodHêi  et  /v#- 
Téides,  et  sur  lesquels  les  traYanz 
de  Bonnet  (  voyet  ce  nom  )  vc- 
oaient  d\ippeîf»r  l'atlerition  des 
*avans  et  des  amateurs  de  l'his- 
toire natnrflle.  Wullcr  les  divisa 
en  quatre  genres,  découvrit  plu- 
sieurs espèces  nouvelles,  et  com- 
iDuniqua  des  observations  curieu- 
ses sor  bi  strocturCy  les  habitudes 
si  les  propriétés  de  ces  petits  aoi*- 
iniQi.  Un  ouvrage  bien  plus  im- 
portant Tint  fixer  rattention.  Il 
âonna,  en  latin,  a  vol.  in-4% 
i77?j-i7-'{  ,  de^'  Observalions  sur 
Trrs  tic  irrrc  et  d'cati  douce,  o  La 
première  partie,  dit  M.  (îuvier 
dans  une  Notice  sur  ce  savant,  est 
eoQsacrée  aux  animaux  infusoircs, 
e'sft-é^dire,  à  ces  petits  êtres  in- 
visibles à  l'csil  nu»  et  dont  la  plu- 
part ne  nous  apparaisseot  qu'A 
Faidede  forts  mirro^copes.  lien 
(lécottfrit  on  grand  nombre  ;  et  le 
|(cmier  parmi  les  naturalistes,  il 


eut  le  olMirage  de  les  distribuer  en 
genres,  et  d'assigner  â  rhacuno  de 
hnif'^  espfîces,  des  caractères  dis- 
tim  iits.  Lit  seconde  partie  con- 
tient des  observations  intéressan- 
tes sur  les  vers  de»  intestins.  La 
troisième,  qui  rentplit  le  second 
volume,  a  pour  ob}et  les  coquil* 
lages;  et  rauteur  essaya  de  les 
classer^  A  l'exemple  d'Adanton  et 
de  Geoffroy 9  d'après  Torganisation. 
des  animaux  qui  les  habitent;  mais 
Tanatomie  de  ces  animanx  était 
trop  peu  avancée  alors,  lui- 
même  était  trap  peu  anatomi-te, 
pour  qu'il  eût  de  grands  succès 
dans  cetle  entreprise.  «On  cite  en- 
core, comme  des  ouvrages  foft 
remarquables,  un  traité  en  Utin» 
êwr  tes  Hyéruehnei,  on  Araip^H» 
mfuaiUfufs,  imprimé  en  j^^i*  in» 
4*,  avec  planches,  et  un  autre»  en 
17S5,  dans  la  même  langue,  éga- 
lement in-4%  yvcc  planches,  sur 
les  Etitomoslracés,  qtîe  ïiinné  clas- 
se dans  le  genre  des  Monocles. 
u  L'anleur,  dit  M.  Cnvier,  que 
nous  avons  déjà  cité,  y  fait  con- 
naître une  multitude  d*êtres  ani« 
més«  dont  on  soupponnait  A  pei- 
ne l'existence  y  bien  qu'ils  rem- 
plissent, par  millions»  toutes  nos 
eaux  douces»  et  même  celles  que 
nous  regardons  comme  les  plus 
pures.  Cependant  MuIler  travail-  • 
lait  «an<i  rt^lâche  ;\  multiplier  se» 
découveil(^  sur  !o5  animaux  infU" 
»oirti:  et  à  sa  m«n  t,  il  en  laissa 
riiisloire  et  les  descriptions  de- 
taillées  en  un  Ibrt  voL  in-4*«  o^oé 
de  5o  planebes,  qui  fut  publié  par 
les  soins  de  son  ami  Otbon  FabrI- 
dus.  Ces  trois  écrits»  sur  les  in/k^ 
soir  es,  sur  les  monocles  et  sur  les 
hydrachnêêg  ont  assigné  à  MuIler 
l'un  des  premiers  rangs  parmi  le» 
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natiuttlSstes  qui  ont  eorichi  la 
science  d'obserTalions  originales  : 

ils  sont  classiques,  chacun  pour  la 
famille  à  laquelle  il  se  rapporte, 
et  ils  le  deoîeureroiil  lonj^-temps, 
nou-seuletiient  à  cause  de  la  pa- 
tience et  de  IVxactitude  infinie  de 
l'auteur,  lirais  eucurc  a  cause  des 
obstacles  nombreux  qu'opposent 
aQz  obterTateurs  la  petitesse  ex- 
trême et  le  peu  de  consistance  des 
animaux  qui  composent  ces  famil- 
les. Les  infusoifes  surtout  forment 
en  quelque  sorte  un  nouveau  rè- 
gne animal,  que  Mnller  t  rc' vélc 
au  monde,  cl  bur  lequel  depuis 
lors  onn'apnère  i'aitque  le  copier.» 
MuUer  motii  it  en  1794.  H  a  pu- 
blié, outre  ieb  uuTrages  déji  cités, 
1%  en  danois,  sut-  quelques  Chani' 
pignon»,  i;(>3  ;  c*est  son  premier 
ouvrage;  a*»  eo'danois»  9wr  ia  Che^ 
nUh  à  queue  fourchue ,  1771  ;  3" 
sous  le  titre  de  Zoologiœ  Danicœ 
proUromus,  I777>  in-8%  Thistoire 
des  animaux  du  Danemark;  4", 
en  danois,  V oyage  àChisiiansand, 
1778;  5*  diiTérens  Mémoires  im- 
primés dans  les  recueils  de  diver- 
ses sociétés  savantes. 

MULLKR  fN.),  général  républH 
cain,  était  &  1  époque  de  la  rérolu- 
tiott  danseur  à  l'Opéra;  mais  il  e- 
Tait  reçu  de  Téducation,  et  se 
montrait  bien  au-dessus  de  son  é* 
tat.  En  1 795,  il  partit  de  Paris  avec 
h^s  premières  troupes  qui  furent 
dirigées  contre  les  insurgés  des  dô- 
paileiuens  de  l'Ouest.  La  valeur 
et  les  talcQS  qu'il  montra  dans  tou- 
tes les  occasions  le  firent  parvenir 
rapidement  au  grade  de  général  » 
et  défà  il  commandait  une  divi* 
sion ,  lorsque  l'année  vendéenne 
passa  la  Loire  pour  attaquer  Grand* 
ville.  MuUer  se  signala  de  nou- 
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reau  dans  cette  circonstance.  Réu* 
ni  à  WestermanUy  il  prit  part  aux 

différens  combats  oû  cet  intrépide 
guerrier  nirna  presque  tnujonrs 
les  républicains  à  la  victoire.  De- 
puis Ir  f^t'uéral  Millier  fiît  ein- 
jdoyé  t  )filie  les  cIionaiii.j  organi- 
ser daud  laci-devaulliretagne.  Oo 
trouve  dans  un  lupport  qu'il  fit  en , 
avril  1796,  les  aetails  suivans: 
«Les  cbouansy  au  nombre  de  4>o(Mi 
bommes»  formaient  un  front  d'u- 
ne lieue  et  demie.  A  la  suite  d'un 
feu  très-vif  de  quatre  heure*,  j'ai 
fait  essuyer  à  IVnnemi  une  perle 
considér jhie,  et  je  n'ai  à  regretter 
qu'un  uioi  t  et  quatre  blessés:  la 
victdirt:  au  reste  à  été  complète.» 
Muller,  demeuré  sans  emploi  après 
la  pacification»  Ibt  pendant  quel- 
que temps  remis  en  activité  sons  le 
directoire-éiécutify  et  réformé  en- 
suite. La  manifestation  de  ses  prin- 
cipes politiques  le  rendit  suspect 
au  gouvernement  impérial,  qui 
l'exila  de  Paris  en  i8o5.  On  n'a 
point  entendu  parler  de  lui  depuis 
celle  époque. 

MULLëR  (Léon),  général  répu- 
blicain, eut,  pendant  les  années 
1793  et  1794»  le  commandement 
en  cbef  de  Tannée  des  Pyrénées*  , 
Occidentales.  Bn  1799»  il  com- 
mandait  près  du  Abin ^  et  parvint, 
par  une  savante  manœuvre,  à 
s'ômparer  de  la  place  de  Stutt^ard, 
vers  laquelle  il  avait  dirige  son 
corps  d'armée.  Cette  diversion 
produisit  l'efTet  qu'en  atit  nd  titie 
général  français,  eu  lor^ianl  Tar» 
chiduc  Charles^  qui  se  trouvait  eo 
Suisse»  &  détadier  une  partie  de 
ses  forces  pour  Penvojer  vers  le 
Bas-Hbin,  Huiler  a  fait  les  célèbres 
campagnes  de  i8o5  et  de  1806» 
et  D^a  point  repéra  depuis  sur  ^ 
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lihirin  ifc:  frônéraux  en  activité. 
MijLLËR(iN.],Iieutenant-géD^' 

^.ral  an  service  de  Russie,  naquît  en 

re  que  ût  cette  pui.-s .mre  couno 
les  Turcs,  notaromfînt  en  1788,  on 
î(  se  couvrit  de  gloire  à  la  prise 
d'Oc7.akow.  Chargé,  au  mois  d'oc- 
tobre 1790,  d'enlever,  avec  un 
corps  détaché,  le  camp  retranche 
des  Turc»  à  Kilia-Novii,  il  réiissii 
fiaos  soQ  altaque ,  mais  il  y  trouva 
h  morl.  Il  fut  regretté  ae  toute . 
raniièe. 

IIULLEA  (AoàM)«  conseiller  de 
régence  9  et  consul-général  d'Au- 
friche,  A  Léifisick*  en  1816,  s*est 
fait  connaître  par  plusieurs  écrits 
politiques  sur  les  événctriens  nié- 
morable'î  qui  ont  slj^nalé  le  corn- 
oienceuieut  du  19*°'  siècle.  Il  a 
publié  à  Berlin,  après  la  seconde 
inva-iioEi  dv,  la  France,  un  ouvra- 
ge du  plus  grand  intérêt  sur  les 
liuaoces  de  rAngïetcrre.  lodépcn- 
damment  de  se^  ouvrages  politi- 
ques^ on  a  aussi  de  M.  Mnller  des 
Mélanges  smt  U  philosophie ,  les 
miê  ot  la  pratiqué, 

HI3LL£R  (Jbav-Aoam),  est 
Ton  de  ces  hommes  qui  se  pré^ 
tendent  inspirés  (genre  de  fo- 
lie  ou  d'imposture  assez  com- 
mun en  Allemagne  depuis  quelque 
temps)  ;  il  a  ûiit»  en  sa  prétendue 
qualité  de  prophète,  beaucoup  de 
brait  pendant  plusieurs  année-«« 
ootamfuefit  en  iHo-,  où  ses  pro- 
{ihtjtii  s  avaient  pour  objet  le  réta- 
Liisâcment  de  la  monarchie  prus- 
sienne. CeyisioDuaire  a  publié  son 
histoire  en  1816,  sous  ce  titre: 
le  Prophète  MuUer  peml  par  lui^ 
ménie, 

JttULL£R  (le  basox),  oOlcier 
Misse^  né  h  Aarwange^  dans  le  can* 
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ton  de  Berne»  montra  une  grande 

opposition  aux  projets  du  gouver- 
nement français ,  et  se  distingua  , 
en  coinhntfanl  pour  «rr  pairie,  sous 
les  ordres  du  général  Kriach.  Ne 
voulant  pas  se  soumellre  à  la  do- 
mination de  Napoléon,  le  baron 
Mutler  quitta  la  Suisse,  mai.s  il  tut 
arrêté  en  Allemagne,  et  conduit  ii 
Magdebourg,  d'où  il  trouva  le 
moyen  de  s'échapper  pour  se  reti- 
rer d*abord  en  Suéde  9  et  ensuite 
en  Angleterre.  Il  retourna  en  Sué* 
de  après  Tabdidatlon  de  Gustave- 
Adolphct  avec  lequel  il  s'était  lié 
dans  son  premier  voyage;  et  com- 
me alors  cette  liaison  le  rendait 
suspect,  le  comte  de  Loewenhaupl, 
commandant  d'Helsingborg,  le 
fit  arrêter,  comme  espion  de  Gus- 
tave, dès  qu  il  mit  le  pied  dans 
cette  ville,  en  iHii.  Cependant, 
après  une  déteuiiou  de  >ix  semai- 
nes, il  fut  reconduit  au-delà  des 
frontières.  Le  baron  Muller  con- 
serva un  vif  ressentiment  de  sa  dé- 
tention, et  lorsque,  après  les  évé~ 
nemens  de  1814*  il  put  reparaître 
librement  sur  le  continent*  il  se 
rendit  à  Copenhague»  d'où  il  en- 
voya,  pendant  Tété  de  18169  plu- 
sieurs carteb  au  comte  de  Lm- 
wenhaupty  qui  ne  crut  pas  devoir 
y  répondre.  Le  baron  Muller,  en- 
core plus  irrité  de  ce  silence»  prit 
le  parti  de  s'adresser  ^  l'envoyé 
extraordinaire  de  Suède  (le  f^éné- 
ral  Tawast),  à  la  cour  de  Dafiie- 
mark.  Ce  dernier  détermina  le 
comte  de  Lœwcnhaupl  i\  accepter 
le  comhfît,  qui  eut  lieii  du  com- 
mencemeiu  de  septembre,  et  où 
il  reput  une  blessure  dont  il  mou-  * 
rut  au  bout  de  quelques  jours.  Le 
baron  Uuller  fut  arrêté  le  27  du 
même  roois^  et  conduit  A  la  cita- 
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<icllcdc  F rieîlrirîisbaf(i!n;in ;iis il  fut 
iuij>  f^n  liberté  peu  de  temps  après. 

Mt<LL£&  (  Pdilppe  - .!  acquêt)  , 
professeur  de  philu^ophie,  naquit 
à  Strasbourg  en  i^Sa,  el  5e  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  de  la  philo- 
sophie, delà  théologie,  des  lan- 
gues laliue,  grecque  et  hébraïque. 
11  oiiltiTa  aussi  avec  succès  la 
sique  et  les  mathématiques.  Pro- 
fesseur île  philosophie  et  de  théo- 
logie à  ruiûfersitéde  Strasbourg, 
il  ttt  en  France,  en  Suisse  et  dans 
quelques  autres  >  contrées  de  1* Eu- 
rope, plusieurs  Toyages  qui  le 
.  mirent  en  relation  a?ec  les  hom- 
oses  les  plus  reeoraoïandableâ  par 
leurs  Yertusel  leur  mérite.  Il  mou- 
rut ,  en  1795,  dans  sa  ville  natale. 
Dès  Tûge  de  18  ans,  il  s'était  fait 
un  nom  dans  le  monde  savant,  eu 
iaisant  impriiucr,  eu  forme  de  thè- 
se, imr  Dissertation  historique  et 
phiU)t>ophi(fnâ  sur  la  pluralité  des 
mondes,  ouvragequi  cul  beaucoup 
de  succès.  Il  publia  depuis  quel- 
ques autres  écrits  dans'  la  même 
forme,  dont.Toici  les  principaux 
titres  :  1*  O^0rdûtionu  mUeeiia- 
nem  ehreà  wmn$9  mùad  et  eearpo- 
ria,  1 75 1  ;  9*  D«  arigne  et  permie^ 
sione  ma/f ,  1 75 1  ;  5**  De  ewtaniibus 
receniiorum  phiiesopfwrum  eonati-^ 
kuê  eerlitudinem  prmcipiorum  mo- 
réium  vindicandis,  1775  ;  4**  Pro- 
tusio  de  miraculis;  observaiiones 
in  psyrologiam  scholœ  pythagori- 
cœ,  1 7^7  ;  5°  A  nimadtcr siones  his- 
ipriœ  phUosoplùcm  de  origine  4er- 
7uom6  ,  1777»  ^tc. 

MULLER  (CHAALtâ),  naquit 
î'i  Friedberg,  et  a  publié  en  alle- 
juand  un  écrit  sur  Vlnlt  rît  polit i- 
v/«6'  de  la  Suisse,  relaLivemenl  à  la 
principauté  de  Neuchâtel  et  V alan" 
^in.  Cet  ourrage  a  été  traduit  en 
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français,  par  J.  J.  de  Saiidoz 
Travers  ,  conseiller  -  d*élat  prus- 
sien *.    Neuohâiel,    1790.  M«IUr  | 
mourut  en  i8o5. 

MULOT  (l*A8bé  Fr ^!ffoi5-Yi-  ^ 
lentin),  membre  de  la  preajière 
commune    de    Paris ,    puis  de 
Tajisemblée    législative ,    ancieu  ' 
commissaire  du  gouvernement  l  | 
Mayence ,  professeur  de  bcHe^  ' 
lettres,  membre  de  la  soriélc  ! 
des  Rcsati,  de  celle  des  Ictiies, 
sciences  et  arts 9  et  du  lycée,  de- 
puis athénée  des  arts  de  Pari», 
naquit,  eu  17499  ^  Paris,  où  il  lit 
ses  études  ecolésiastîqucs.  Reçu, 
il  Tâge  de  16  ans,  dans  Tordre  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Yie- 
lor,  il  y  fut  admis  au  sacerdo», 
et  y  obtint  successivement  tou- 
tes IcH  dignités  jusqu'à  <  <'lle  de 
prieur.  Coiiimh*  rahb,n  <'  d<!  Saint- 
Victor  avaii  diuil  tir  ciii  e  iiaLi5  f<»r. 
enclos,  l'abbé  Mulot  y  l»tt  noimiK 
en  même  temps  curé.  Il  visitai!, 
en  cette  qualité  ,  les  prisons  de  b 
Force ,  où  un  de  ses  paroissicas 
était  déteou  pour  dettes.  C*e^là.  i 
dit'on  ,  quil  vit,  en  1784,  Bette-  | 
d*£lienf  ille,  qui  plus  tard  fui  eouh  ' 
promis  dans  l'oiaire  dti  coUier 
[vey,  LAMonu),  et  i|u*il  s*j  trooTa  ! 
indirectement  impliqué  lui-même,  '. 
non  dans  le  fond,  mai^  dun§  un  , 
épisode  de  cette  scandaleuse  affai* 
re.  Le  seul  tort  de  Fabhé  Mulot  fut 
de  8*t*lrc  trouvé  lié  avec  des  întri- 
gans.  Il  adopta  avec  chaleur,  imk 
sans  exagération,   les  nunvra:^ 
piincipei»  puliîii jnc' .  et  lie^ml, 
en  17H9,  mt  ii]|>r(  de  la  commu- 
ne provi.-ioire  de  Paris,  qu*il  prési- 
da tnds  fois.  Son  lèle  «sincère,  sa 
mudéralion,  sa  douceur  habituelle, 
lui  valurent  d'être  conservé  dans  la 
muoicipalitédédoitire.  Trois  fois ti 
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fit  partie  des  dcpiitAtions  que  le 

corps  mtyiîcipal  envoya  à  rassem- 
blée cotKtitn.'inley  et  ce  fut  luî  qui, 
dons  \r<  deux  tîernîères,  f'it  char- 
lit-  porter  la  parole.  Le  double 
<»bjetdesa  inis>*ion  ^-tnit  d'obtenir, 
tfi  faveur  des  Juil?  duoiit^iiiés  eu 
France,  la  qualité  de  ci loyeas  ac- 
tifs; et  de  pr*j-^*;uler  un  travail  dont 
il  était  l'auteur,  sur  les  maisons 
de  }eu.  L'boDorable  curaclère  de 
l'Aliibé  Mulot  était  même  eDoaii 
de  Loiita  XV qui  noiûiiia  «et  eo- 
Gléeiaalli|i]ei*UD  des  commissairea 
BiédHiieiirs  dan»  le  comtat  Venats- 
4iiL.  Ses  coUègues  étant  l'eparlis 
pour  r.iri^,aiSn  d'y  rendre  comp- 
ta des  résuilats  de  leur  mission^  il 
se  retira  à  Cuurllieion  (priDcipau- 
té  d'Orange),  pour  être  plus  ù 
jtort rf    de  surveiller  Avigfnon, 
4..irp«^'ntrH.s,  et  plus  parliculière- 
lueut  Jttedurride^.  qui  riait  le  siège 
de  l'assemblée  electoi  alt'  de  Vau- 
clu?e.  Leseuipiéteniens  continuels 
que  Ton  ctVcctuait  sur  le  traité  de 
pacificatiuM,  luient  plusieurs  t'ois 
la  luatièrc  de  .hcs  rapports.  Biea- 
lét  obligé  de  parcourir  arec  des 
troupes  .plusieurs  pointu  duXioni^ 
tel,  il  s'arrtta  sucesslteiiient  à 
liUe,  à  GayaaUoo  et  &  JPont-de-Sor- 
gtieSy  et  néanmoins  ne  .put  emp^ 
cher  les  entrepsises  de  ta  faction 
a? i^QonMse  qui  prèsida-aux  mas«- 
sacres  dos  s6  et  17  octobre.  Épo<u- 
vafttédes  rengeanocs auxquelles  se 
•   lÎTraicnt  les  factieux,  il  requit 
plusieurs  fois,  et  toujours  sans 
«uccés,  mais  avec  la  plus  grande 
énergie,  le  général  toniinanilnnl , 
de  marcherau  secours  d  Avignon, 
et  les  admmistraleiïrs  de  la  ville 
.  de  faire  arrêter  les  assassins ,  et 
de  recevoir  les  troupes  française"*: 
U^à  répuuics  \iUi  géjiéral  furçut  û* 


Tasives,  et  oeiies  de  la  muMoipa- 

lité  d'une  déception  inconceva- 
ble.  îl  était  dit  mensongèrement 
dans  la  lettre  des  ad»Tiinistraleurs  : 
«r  Nous  soiimies  parvenus  à  réta- 
»  blir  la  tranquillité  ;  il  n'y  a  de 
)i  nouveaux  émigrans^  que  les  au» 
n  teurs  et  complices  de  Ta-^sassinat 

•  du  patriote  Lescuyer.  La  lui  est 

•  en  ?igueuf  :  nous  avons  pour  té- 
»  moins  de  notre  conduite ,  des 
^•membres  de  raMemMée  eonstU 
Vtoante.  a  L'abbé  Mulot,  trop 
eonTaiocu  de  ce  qui  j«e  passait, 
6t  de  ooùTelItts  instances;  elles  di- 
rent encore  impuissantes»  et  les 
massacres  continuèrent.  Il-wndit 
aéanmoins  de»  services  aux  parens 
des  victimes  qui  se  réfugiaient 
près  de  lui,  en  leur  prodiguant 
lies  secours  et  des  roo'ifilitions. 
Dans  l  inipuissancc  u  arrêter  les 
désordres,  il  sollicita  sou  rempla- 
ccimn»,  et  l'obtint.  De  retour 
dans  la  capitale  ,  il  siégea  ;\  l'as- 
semblée législative,  où  il  a\ail  été 
nommé  par  le  département  de 
Paris.  La. conduite  pleine  d'iiuma- 
nité  de  l*abbé  Uulotne  Tavait  pas 
mis  à  Tabri  des  dénonciations,  et 
ses  ennemis  portèrent  l'audaee 
jusqu'il  le  dénoncer  ^comme  le 
principal  auteur  des  massacres. 
iétt  ig  novembre»  il  flt'é  la  barre 
de  Tnsscmblée  »  un  rapport 
taillé  des  scènes  déplorables  dont 
il  avait  été  le  témoin  impuissant. 
Sa  juslilieaiion  fui  facile,  et  il  re- 
jeta avec  plus  «b»  sorrf-;  sur  Rovè- 
rc,  l'un  (le  se^  ,ii  ('ii^,!i(;m  ,  une 
grande  partie  du  blUme  rjo-jt  eebii- 
ci  K'élail  eiforcé  de  le  rriuvrir.  La 
carrière  législative  (b*  1  iblir  Mu- 
lot a  elc  peu  reuiu Kjualjie.  Ou  It 
vit  renouveler,  le  5  décembre, 
la  motion  q.u'il  «irait  faite*  étaiK 
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nicmbir  du  corps  munîcîpnî,  con- 
tr»'  îf'n  miiis(»ns  de  ]vn  ;  il  annonça 
le  a 8  lévrier  I7<J2  que  le  roi  avait 
cesséde  faire dislribuer  de?  secours 
aux  pnuvr*  5  de  Paris;  proposa  le 
i5  mars,  par  suite  des  troubles 
(1  Arles  ,  la  suspension  des  fonc- 
tionnaires publics,  tant  de  la  YÎUe 
que  du  département,  et  de  les' 
mander  tous  à  la  liarre;  soulînu  le 
19^  la  motion  fendant  à  accorder 
la  parole  à  la  députation  extraor- 
dinaire d'Avignon,  qui  venait  ren~ 
dftt  compte  de  la  situation  présen- 
te de  la  Tille.  Intimidé»  ainsti  que 
plusieurs  dese»  collègues,  lorsque 
ïhuriotfit  son  rapport  sur  les  mas- 
tacres  de  la  Glacière,  il  n*osa  point 
éclairer  ropif>lnn  de  i'as«*erablée , 
ni  s'opposer  an  décret  d'amnistie 
qui  fut  rendu  le  6  avril.  Incarcéré 
50 us  le  règne  de  la  terreur,  il  fut 
nommé,  presque  iiitiitcdiatemcnt 
après  sa  mise  eu  liberté,  membre 
de  la  cumtiii>sion  des  monumeos. 
Lo  directoire-exécutif  renYoja  en 
qualité  de  commissaire  è  Majen- 
ce»  où  il  devint  ensuite  profesMur 
de  belles-lettres  A  Técoie  centrale 
de  la  même  Tille.  L'ablié  Mulot 
mourut  à  Paris  le  9  juin  i8u4» 
s'était  marié  à  une  des  époques 
les  plus  critiques  de  la  révolution. 
On  s*accorde  généralement  à  lui 
reconnaître  des  qTialités  sociales, 
et  des  talens  comme  littérateur. 
Il  a  publié  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages;  ses  principaux  sont  : 
I*  Essnide  sermons  prèchàs  àl'Hô- 
iel'Diea  de  Paris ^  »78i,  in- 13; 
2*  Traduction  de  Daph ms  et  Chloe, 
Mitylène  (Paris),  1782,  in-S"; 
nouvelle  édition,  Paris,  1795, 
In«i6;    RêquiteiUi  vi^um  aaUurs 

à  M*  de  Marbeuf,  éviqusitJêUun, 


en  Tcrs,  Paris,  in-S'  de  Spag. : 
4"  Collection  des  fahuJisUs ,  nec 
un  discoui'S  sur  les  fables,  et  la  Ira" 
duction  des  Fables  rie  Lockman^ 
Paris,  1785,  în-8°  :  lo     vol. seul 
de  ceth-  colleclion  a  paru;  5* 
Musfuiu  de  Florence  (graré  par 
David),   avec   des  explicaùoD« 
françaises ,  Paris,  1  ;88  et  innées 
suiTantes*  6  toI.  in-8*;  6*  Rim 
an  pmure  moine,  1 989;  t^Cm^- 
U  rendu  à  ^assemilée  tutuiuk, 
comme  commissaire  du  roi  à  in- 
gnon,  aoec  supplément  et  «orw- 
pondance  offuieUe,  1 79 1 ,  aa  vol. 
în-8*;  8"  Almanach  des  saM-cn- 
toiles,  Paris,  1794^  in-8*,  danï 
lequel  ranlcur  annonce  que  ce. 
ouvrage  est  deslinêà  rappeler ;iux 
snns-ciilottes  les  véritable?  priiui- 
pe,^  de  la  société;  9'  Discours  t^ir 
I4S  funérailles  et  le  resprrl  dû 
morts,  ouvrage  reuiarquablc  sois 
le  double  rapport  des  seatiiiua; 
et  du  mérite  littéraire,  et  que 
Tauteur  prononça  à  la  cérèoKNiie 
funèbre  consacrée,  par  le  lycée 
des  arts,  à  la  mémoire  de  Uroi' 
sler,  le  a  août  1796;  %o*Vm 
d^an  citoyen,  ancien  dépoté,  min 
sépttitares,  Paris,  17971  in^: 
Pauteur  refondit  ces  deux  disooius 
dans  celui  qui  suit;  11*  Disessn 
qui  a  partagé  le  prix  proposé  pr 
Pinstitut,   sur  cette  question  : 
Of/ff(f':s'  sont  les  cérémonies  à  fiirt 
pour  les  funérailles,  et  le  rc^lmmt 
à  adopter  pour  le  lieu  des  sepultura? 
Paris,  an  9  (1800),  in-S";  n* 
Rapport  fuit  au  lycée  des  artSy  iur 
une  machine  propre  à  fau  t  dé*  ah 
lujntUts,  in-8*;  ta"  Réflexions  m 
tétât  actoél  de  PinstruclUn  piM* 
quff  in-8°  ;  14"  Mémoire  surFàsl 
eetaet  de  noe  biktlothiques,  os  5 
[  '        io-S*;  i5*  Discears  pn- 
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vond  à  la  sùeiéié  IHUrtkre  Ue$  Ro^ 
sali  départs,  pour  le  couronnement 
des  Rosières,  flort-aï  ati  5  (mai 
'707; î  -t  ^-^^'  flf'  poésies  légè- 
res, Mu^enct:,  i799>  iii-8°;  17* 
<Jts  Notices  biographiques  sur  l'aL- 
ké  Leiuouitier,  Detiiouatier,  etc.; 
iè'Notieâs  néeroiegi^aeêâm  toUi- 
mes  1  «1 3  du  iV ouvei  A  imenaeh  du 
UuMtêf  19*  Bymnês  el  Discours 
pour  dlITéi'entes  fêles  iiutionales^ 
etponrcleâ  c  i  rnionif^  publiques. 

MLNCH  DE  iiELU^GHÀU- 
SKN  (le  b^ro>  df),  président  nc- 
luel(i624)  de  la  dicle  geniiaiiique 
»iégeant  à  Fraiicfoi  t,  est  ué  aux  ea- 
lirons  de  Muyence.  Il  eut,  jeune 
.encore,  le  iionheur  de  faire  con« 
natlre  avanlageiiMCuent  ses  tateos 
dipiomatiqiiei»»  el  de  se  signalelr 
le  plu*»  entier  dévoueiueiit  u 

maison  d^Autriche.  Le  prioce 
de  MeCternich,  chancelier  d'élat 
el  premier  ministre  de  l'emperenr 
François,  honorant  If  baron  de 
Munch  d'une  aflection  toute  par- 
ticulière ,  lui  u  t'ait  coniirr  lepo«.fe 
éminent  il  occupe anjuurd'liui, 
et  dan»  lequel  il  remplace  le 
comte  Baol  de  Scliauensteîn ,  mis 
eo  retraite.  Après  avoir  accotn- 
paiînè  son  pr(»tecteur  au  durnier 
congrès  de  Vérone,  et  avoir  en- 
suite reçu  les  inlltrttctions  les  plus 
fleridues  à  Vienne,  M.  de  Munch 
fut  iKimmé  mininlie  d'Autricdie 
auprès  «le  la  du;le  de  la  conléde- 
ralion  ,  eu  »îii5  >  cl  se  hâta  d'aller 
prerulu*  po-sesMon  de  la  pré.-»i- 
dence  attacbce  ù  cette  place.  Initié 
dans  tous  les  projets  éventuels  du 
4:abinet  de  Vienne  sur  rAlleaiiij;ne, 
•comme  dans  les  f  ues  particnUères 
.duainistre  qui,  depuis  les  der<- 
nicr.''  congrès,  et  le:»  ronféieitces 
de  Cternoîriti  et  de  Lemlierg» 

Y.  XIV. 


a  acquis  le  .suntoin  gtorteux^dii 
prince  'de  la  diplomatie  européenne, 
\v  jt'Uf»*'  jirésid»Mil  de  la  diète  dd 
t  rauclorl  montra  un  zèle  exlrr-mo 
à  justifier  la  contiance  que  In  prince 
de  Metternich  avait  mise  en.lui. 
Luia  de  suivre  l'exemple  de  quel- 
ques ^nctionnoircs  publi  c$,  au^,«i| 
rares,  Àlaférité,que  mal  inspirés, 
qui  cherchent  une  vaine  faveur 
populaire,  M.  de  Munch  la  dé- 
daigne ,  et  sait  braver  courageu* 
senif  ut  le<;  murmures  toujours  sé- 
ditieux de  In  multitude,  comme 
les  plaintes  inconvenantes  des  par- 
ticuliers. Il  a  obtenu  le  renvoi  <î»; 
la  diclt'  de  Francfort  du  nuuiairc 
de  Wurtemberg,  M.  de  Wan- 
genheim,  dont  Tancienno  répu^ 
tatîoa  de  patriotisme,  les  talens 
oratoires  et  l'tnfleiibie  caractère 
rendaient  parfois  ropposition  im* 
{lorlune.  Il  a  depuis  puissamment 
contribué  à  faire  repousser  par 
un  décret  d'incompétence,  et  ù 
laire  rejeter  définitivenient ,  en 
décembre  iS'»5  et  janvier  1824» 
toutes  les  demandes  si  souvent: 
renouvelées  des  acquéreurs  lie  du- 
maînesdans  leci-dèvant  royaume 
^de  "WeslpKalic*.  Depuis  sept  ans  et 
plus,  ces  familles  ruinées  foti- 
guaient  la  haute-diète  de  leurs 
plaintes  et  sollicitations;  elles  es* 
péraicnt  s  par  rinlervenlion  bien- 
vfûllante  de  celte  assemblée,  ren- 
trer dans  les  propriétés  qu'elles 
avaient  ae(|uises  d'im  gouveme- 
menl  d\tbord  reconnu  par  les  prin- 
cipales puissances  de  l'Europe, 
mais  renversé  depuis.  Cet  espoir, 
quelque  vivement  sollicité  qu'il 
fût,  a  été  déçu  complètement* 
M.  de  Munch  de  BelUnghausen  a 
même  fait  admonester,  par  décret, 
le  fondé  de  pouvoir  de  ces  famil- 
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les ,  M.  U  docteur  SiAreiber,  el  Hbénrnt  tan»  opposition  qnel- 

lui  a  fait  enjoindre  dVsni ployer  à  eoDque,  oà  Torateur  propose, oa 

raveair»  ail  avait  quelque  pètîtloa  les  membres  adopteni ,  et  oé  tout 

à.  adresser  à  la  liaute*dièle«  od  se  décrète  à  l'uiianiinitè.  M.  b 

style  plus  humble  et  plus  cooTe-  barpa  Munch  de  BeUtiighseeso  a  ! 

nable.  Ea  effet ,  uo  plébéien  qui  sans  doute  le  droit  de  rèclainer 

parle  aux  représentans'  des  prin*  personnellement  une  grande  piit 

ces ,  de5  rois  et  des  empereurs ,  à  la  haute  estime  et  à  rsffiectîoa 

De  doit  jamais»  ainsi  qu'où  le  lui  générale  que  cette  illustre  ssseni- 

a  intimé ,  perdre  de  vtie  son  infé-  blée  s'est  acquise ,  comaie chaCtoi 

riorîté;  la  juslicr  tnêinc  qui  éma-  sait,  d:iiis  rAHemagne  ciilîèr'e. 
nerait  de  s»  H:Hit  doit  toujours  être        MUNGO-PARK,  célèbre  foya* 

considérée  CL  sollicitée  coiiinie  ut»e  geur  auglaiS)  était  né  avec  un  e<- 

gr3ce.  Une  autre  classe  de  péti-  prilenlrepenanl,  et  lontf-*  lesqua- 

lionnaires  qui  réclamaient  des  ar-  liles  propres  aux  granit  s  tlécoti- 

riérés  de  paiemrns  pour  valeurs  vertes;  une  ûri  préiiiaturce  tuu 

fournies,  des  pcn&ious  pour  d'an-  malheureusenieuL  anéantir  lèses, 

ciens  senrices,  le  remboursement  pércnces  que  ses  premiers  tma 


'qu^  avaient  déposés  pour  des  le  projet  de  traverser  TAfrique^ 

emploltdont  une  autorité  nouvelle  du  nord  au.  cap  de  Bonne-Kspè- 

les  a  dépouillés  f  ont  également  été  rance»  et  rentreprtt  en  1 795;  mai 

déboutés  de  leurs  demandes  (iao*  assailli  par  des  maux»  dbi  dan^ 

vier  i^)f  par  un  décret  d'in-  et  des  fatigues  de  toute  espèce,  il 

compétence  proposé  par  le  prè*  lîi  t  obligé  d'y  renoncer,  et  manqua 

ndeut  de  la  dièle.  Pour  simplifier  plusieurs  fois  de  perdre  la  fie. 

la  marche  des  affaires  et  écarter  Quoiqu'il  n'eût qu^impariaitenenl 

toutes  les  demandes  importunes,  atteint  le  but  de  son  roya^,  h 

M*  de  Munch  a  habilement  sai,si  notions  qu'il  en  rrrpporta ,  et  qu  il 


décidera  ai  la  lecture  en  pourra  firent  les  géographes.  Jusqii'aloi> 

être  permise.  Les  principes  adop-  on  avait  prétendu  que  le  Niger 

tés  par  les  hautes^pulssanees  aux  ooubit  A  l'ouest  «  et  se  penfait) 

congrès  de  Leybaob»  Carisbad  soit  dans  quelques  modi  \m, 

et  Vérone,  ont  trouvé  le  plus  soit  dans  la  mer.  Mungo-Pai 

éloquent  défenseur  en  la  personne  soutieott  au  contraire»  que  le  ossn 

du  jeune  présidenr  de  la  diète;  de  ce  fleuve  se  dirige  à  l'eit  jes- 

aussi  le  conseil  amphycHooique  qu'à  la  ville  de  Tombuctoo,  ineo- 

de  rAUemagne  o(îre-t-il  aufour-  tionnée  dans  toutes  les  relalioai 

d'hui,  sous  sa  direction,  un  spec-  modernes^  Depuis  il  vmria  onpea 

îacle  aussi  nouve.ui  qu'imposant ,  dans  cette  opiuion ,  ayant  cru  n- 

c^uî  d'une  grande  «««(emblée  dé-  connaître  que  le  JEiiiger  tounistt  m 


celte  occasion  ,  el  a  fait  fîé-créter 
que  tool«  >  I«  ^  ju  iiiiuiis  (pi'on  a- 
dresserait  dorénavant  à  la  haute- 
diète  ,  seraient  an  préalable  son- 
mises  a  une  judicieuse  censure,  qui 


consig:na  dans  une  relation  publiée 
à  Londres,  en  1798,  relatives  au 
coiK^  du  Nicrer ,  «^nr  lequel  il 
n'existait  que  d<'s  (otijectures  op- 
posées les  unes  aux  autres,  sativ 
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5tid,  50  joignait  eosutle  au  Z:urc, 
et  '^e  jetait  avec  lui  dans  l'Allaii- 
iir]nf.  Il  s€  promeililit  de  nouvel- 
k>  invtisligatioii.s  qui  auraient  é- 
cUirci  tous  les  doutes  à  cet  é^rd, 
mais  ia  mort  ue  lui  a  pas  jxîi  inis 
J'cxéciiter  ce  qu'on  pouTait  at- 
tendre de  aoA  tète  et  de  sa  sagaci- 
té; iOD  ardeur  pour  les  excor- 
sioni  lointMim  triompha  eocore 
de  h  eraiote  des  dangers  auxquels 
eUeirexposaient;  il  repartit  pour 
l'Afrique  en  iBo5,  et  arrÎTa  vers 
la  fin  (le  mars  à  Gorée,  d'oi^  il  ga- 
gna les  hauteurs  de  Gambie.  Il  s'en- 
fonça alors  dans  Tintérieur  du 
pays,  avccas«irzde  prccnulion  pour 
qu'on rfil  pendniii  un  certain  leJnps 
la  faculté  de  C(»ii}uiuniqner  avec  lui. 
Toul-à-coup  on  cessa  de  recevoir 
de  ses  nouvelles,  et  l'on  craiguit 
n'eût  buccninbé  dan;»  sa  pé- 
rilleuse entreprise.  DiilV.ieas  dé- 
tails, parvenus  depuis  en  JSurope^ 
quoiqu'ils  s*afi4sordeat  asses  mal 
cDtK  eux,  ont  acheTé  de  coufir*- 
mer  celte  opinion.  Sur  le  récit 
de  quelques  nègres,  on  avait  cm 
d*«bord  que  Mungo-Park  et  ceux 
deiescompagnoosquiaTaicnt  sur- 
Tèco  aux  fatigues  et  aux  souf&an- 
cet  du  Toyag^Cf  avaient  péri  sous 
les  coups  d*ane  peuplade  noire,  qui 
kursoupçonnait  des  projets  hosti- 
les; în>iis  il  :!  été  fonnii,  en  1817, 
i)  un  agent  anglais  auprès  du  roi 
clejjA^liantees,  tlf  S  détails  certains, 
qui  ne  permettent  pas  de  douter 
que  ce  hardi  Toyap^cur  ne  soit 
noyé  au  pas«%ape  d  une  rivière.  Lu 
mémoire  d'un  homme  qui*  par  son 
audace,  ses  connaissances  et  son 
activité,  pouvait  fovniîr d'utiles 
noUons  sur  >ù  moitis  connue  des 
quatre  parties  du  monde  »  doit 
laisser  des  rifrots  cbes  tous  ceux 


qui  s'intéressent  au  progrès  des 
sciences.  La  relation  du  premier 
voyage  de  Mungo-Park  a  été  Ira*- 
duile  en  IVancats. 

Ml^NNIKS  (Witçoid),  médecin 
iioliandais,  naquit  le  4  décembre 
1744  Joure  en  i'rise,  el,  à  Tilge 
de  14  ans,  fut  envoyé  par  sa  famil- 
le en  France  pour  en  apprendre 
la  langue.  Destiné  ù  la  profession 
de  médecin»  il  reçut  les  premières 
instructions  en  botanique  et  en 
chimie  cliez  un  des  pharmaciens 
les  plus  dislingués  d'Amsterdam. 
Klève  ensuite  d<;  l'académie  de 
Groningue,  il  s'y  lia  d'amitié  avec 
plusieur*  hotniries  di^ting^ués,  en- 
tre autres  1]  tmper,  qui  lui  donna 
constam nient  des  marques  de  Ja 
plus  vive  aÛéction.  Il  suivit  plus 
laid  les  cnnrs  de  l'université  de 
Leyde,  et  vint  achever  ses  études 
médicales  à  Paris,  aux  leçons  des 
Louis,  No)let,  Sabatier  et  Portai. 
£n  retournant  dans  sa  patrie ,  il 
visita  Aouen^où  il  fut  accueilli  par 
Lecat,  comme  U  le  fut  é  Lyon  par 
Pouteau  et  Flamand.  De  retour  & 
Leyde,  il  y  soutint  une  thèse  bril- 
lante Sêir  la  malaiiU  vénérlenn»  et 
sur  tes  principaux  remèdes,  spé- 
ciaiemeitt  ceux  de  V  an  Swieten  et 
de  Plattck,  Ce  fut  sa  thèse  de  ré- 
ception pour  le  ^rnde  de  d  ni  te  ni 
{17(39).  La  iioilande  était  ailligée 
d'une  épizootie.  Munniks  et  Van 
Dœvcrcn  s'associèrent  pour  l'ino- 
culation de  ce  mal  tunesle,  qui 
av  lii  mérité  ia  vive  sollicitude  de 
Camper.  Munnikà  se  voua  tout 
entier  au  traitement  de  la  çvaladiè, 
et  ses  soins  furent  couronnés  du 
^ccès  le  plus  flatteur*  Ce.patri* 
cieo,  dont  la  réputation  augmen*- 
di)  (çur  en  )our,  succéda,  en 
1771,  à  Camper,  son  protectfBur 
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et  son  ami,  dans  la  partie  ariuto- 
inîqiie  et  médicale  de  ses  fonc- 
tion*^  à  runrvcrsité  de  Groiiingue. 
C>  fut  le  19  juin  de  cttU'.  armée 
qu  il  entra  en  exercice  eu  pronon- 
çant un  discours  latin ,  sur  fi  x 
Jouissances  attachées  à  l'anatoime, 
et  LU  lalsatil  sa  leçon  inaugurale 
sur  tes  étroits  Rapports  qui  exis- 
tent entré  h  mécanique' et  l'art  de 
guérir,  £n  ij;?*  Muunilu  oc- 
cupa excluDÎTement  la  chaire  de 
Camper,  qui  la  lui  ûrait  résignée. 
I^es  nombreux  travaux  auxqueU 
'  le  nouveau  professeur  se  lîvru,  al- 
térèrent sa  santé.  Cauiper^  qui 
avait  pour  lui  i*affection  d*un  pè- 
re^  lui  conseilla  un  voyage  dans 
le  midi  de  la  France,  (nii  eut  tout 
l'eflet  qu'il  eii  avait  espéré.  En- 
ticicuienl  rétabli,  Mtinuiks  re- 
prit l'exercice  de  ses  lonclions,  se 
Hiaria  et  saisit  avec  joie,  en  1784» 
l'occasicm  d'un  concours  ouvert 
par  1  acudéiuie  li  Amiens  sur  les 
causes  des  hernies  et  tes  moyens  de 
'ies  pripenir^  pour  disputer  un» 
palme  A  laquelle  il  altacnait  le  plus 
grand  prix,  et  qui  lui  fut  unani- 
mement décernée.  Il  triompha 
galement  au  concours  ouvert  par 
fa  société  r<tyalc  de  médecine  de 
Parts,  dont  il  était  correspondant 
depuî»  1780,  sur  cette  question  : 
Quels  sont  en  France  les  abus  à 
rrformer  dans  l'éducation  physi- 
que, etc.  Il  avait  obtenu,  d'uii 
grand  nombre  d'iu  îîdémies  on  so- 
ciétés savanlL-  11  aiouales  ou  é- 
trangères,  riionueur  d'être  inscrit 
sur  leur  tableau,  et  il  vivait  heu- 
reux et  paisible,  lorsqci'eti  1796, 
bes  événemens  politiques  de  la 
floUande  vinrent  le  frapper  sans 
7  arvMr  donné  lieu,  du  moins  vo- 
lontairement. Il  supporta  arec 
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fermeté  la  perte  de  plusieurs  de 
SCS  allribulion;^ ,  et  quelque;?  an- 
tres actes  d'uîîe  injuste  i>évériti:. 
Il  mourut  (l'une  attaque  de  p.iru- 
l^sie,  le  8  septembre  180G, 
grrelté  généraleuieiU.  Son  fil-,  J. 
Munniks,  médecin,  a  public, 
Groninguc,  i8»'2,  in-8  ,  uiie  Ai»- 
tice  historique  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  Winold  Munnicks,  et  Ti 
ornée  du  portrait  de  ce  savant. 

MUNOZ(  Ahtokio),  naquit,  en 
t745*  é  Museros,  village  près  de 
Valence ,  et  fit  ses  études  en  IV 
nivcrsité  de  cette  ville.  Ses  pro* 
grès  dans  tous  les  objets  d'ensei- 
giiement,  et  surtout  dans  les  belles* 
lettres,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, furent  des  plus  remarqua- 
bles. L'iJ/)le  péripatéfieienne  de- 
pni-i  î<>ui^  -  tem[»s  renversée  ^-i» 
Fraiice  recevait  encore,  ù  cetU 
époqu<: ,  le  culte  des  Espagnok 
IVlnnox  osa  la  remplacer  par  de* 
méthodes  aussi  sftre>  (juc  «aines, 
qu'il  emprunta,  il  e^l  vrai,  a  h 
France ,  mais  dont  le  premier  9  fit 
fouir  sa  patrie.  Dès  Tâcedess  «us, 
Il  déploya  une  grande  érudition 
dans  l'es  préflieee  de  la  rhétorique 
du  P.  Lub  de  Granada ,  et  de  fai  le- 
giqae  de  Vernei.  Le  gouvemenient 
l'appela  bientôt  à  la  place  de  eos- 
mo'^^raphe  majeur  des  Indes»  em- 
ploi qu*il  remplit  a\'vc  on  rare  ta- 
lent, et  qu*il  étendit  -k  toutes  les 
connaissances  qui  •jVrattarhafent: 
mais  il  n*ent  pas  le  temps  d'v  met- 
tre la  dernière  main.  Le  iiiiiii-!r'î 
Gnivez  le  chargea  de  la  couïmi*- 
sion  d*écrire  V Histoire  d'Améri- 
que, Mnnor  ?e  livra  à  celle  efitre- 
priic  avec  timle  l'ardeur  de  son 
caractère,  et  consacra  cinq  aimées 
à  puiser  dans  les  archives  de  Si- 
maucasi  de  SéTiUe^  de  Cadix,  de 
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£j9bonfiey'etc*9  les  matèriaox  né- 
cessaires il  son  exécution  ;  malé- 
riaun  d'aiitiint  plus  précieux»  que 
les  sources  en  araieiit  été  ineon- 
nae<  jusqtrr-iù ,  personne  n'ay:int 
en  avimt  lui  lii  permission  «îe  les 
explorer.  Le  travail  le  pln-^  ^fuilc- 
nu  pentlîint  cet  espace  de  temps, 
lui  prornni  i  7)0  voltimt-s  de  pièces 
ifvctiiiuiîos.  (le  lellres (»ri«îin;»le)»  de 
ilhr.  C(d<)inb,  Pizzare,  Xinieiiés, 
des  ouvrages  précieux  sur  TAméri- 
queyCt  don  Histoire  nature/le  et  po- 
inique,  etc. ,  etc.  y  tels  furent  les  Iqu- 
démens  sur  lesquels  il  cammença 
son  Taste  édifice  «  qu*il  n'eut  pas 
la  gloire  d*achever«  lie  piamier 
TéluitHs  seul  a  paru;  les  deux  pre* 
miers  livres  du  deuxième  volume 
soat  complets,  ci  le  troisième  est 
presque  vé;  il  y  travaillait  en- 
core la  viîille  de  sa  mort.  Ce  sa- 
vant distingué  lui  enleyé  aux  let- 
tre.^ et  à  î»es  iioniiiieiix  admira- 
îeur'5»  le  i()  juillet  »79ç).  11  ^  I  tissé 
k's  «>iivrag«s  suivant  :  i**  (Je  Htclo 
phiiosop/iiie  recenîis  in  thcoJogiâ 
H3U  disscrtatio.  Valence,  170'7; 
de  scriptorum  gentilium  IcrdoNc^ 
et  profanarutn  disàptinarum^ tiu^ 
4i$s  9d  ehristianœ  pUtaiis  normam 
exigêndiê.  Valence,  i;68;S*Ajt»v 
tUutiùnêâ  philosophicm  ,  Valence , 
17^8;  4*  Traité  mr  ia  plUhfophie 
etArUtHs,  et  Jugement  sut  ees 
seetafeurs,  Valeiioey  1768. 

;Bllj>iSTEI\  {le  comte  de\  nii- 
Aislre«d*état  du  cabinet  brilaniii- 
qnc,  chancelier  de  Tordre  des 
(inelphef^,  est  né  dans  leHanovrci, 
où  il  f»it  f*rTip!(iyé,  rn  iHck"),  par  le 
r«»i  d'Ani:l(  I rn pour  y  cxnccr 
les  fondions  de  minislre-(r«'t.it. 
Apr»*s  avoir  protcsUi  conlrc  Tdc- 
rupaliou  de  ce  pays  par  les  trou* 
pcs  prus^icoue^  y  il   r^lourua  à 
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Londres  dans  le  courant  de  février. 
1806.  £n  18149  le  comte  de  Muns- 
ter assista  au  cnngrês  de  Vienne^\ 
eu  qualité  deuiinislre  plénipoten*« 
tinin*  du  Hanovre.  Il  était  chargé 
de  remettre  a»i  p^otivernement  ai.-, 
trirhien  une  note  du  prince-régent 
d  \ii;;l{  (erre,  dans  laquelle  S.A. R., 
annonçait  qu'il  avait  érigé  en. 
royaume  rêlectorat  de  ilauovre. 
Celle  mission  fut  remplie  le  a  no- 
vembre de  la  même  année.  Eu 
iSi5,  il  .signa  la  déclaration  des 
souverains  réunis  au  congrès  â 
roGcasion  du  débarquement  d« 
Napoléon  en  France.  Au  mois  da 
novembre  iuivant,  il  reput^  A  titre 
de  récompense  de  ses  services* 
un  riche  domaine  situé  dans.la 
pays  d'HildesKciin.  Le  comte  d^ 
Munster  fut  chargé 9  en  1817»  da 
représenter  le  Hanovre  à  la  cour 
de  Londres  ,  on  il  acquit  bientôt 
1.1  f)ln?  hanic  mllncnco.  Los  peu- 
pies  (le  rAll(Mnr«gne  ne  le  dési- 
gnent plus  que  sous  le  lifre  iiojvo- 
snnl  de  Munster,  roi  d  ilauovre. 
11  .«  anH>i  dirigé  en  cJurf  le  jçouvcr- 
pcuicnt  du  duché  de  Bruu2»vviik, 
an  nom  duroi  d'Angleterre,  tuteur 
du  Jeune  duc;  mais  le  prince,  par- 
venu  à  majorité  en  iSaô^  a  re« 
luerdé  le  minî.<itrc  anglais  de  ses 
soins«  et  pris  en  main  les  rênes 
de  rélal.  Le  <3onito  de  Munster  a 
épousé  ime  princesse  de  la  inat- 
son  de  Lippe  Backebourg. 

MI  NTKK  (Fréoésic),  lin/ra- 
teur  danois,  e^t  né  en  1761;  il  l'ut 
L'IeTC  flans  l'élnl  errlé^iostique  par 
Sfifi  pèr«î,  BaUiiazar  \liint«'r,  célè- 
bre prt'dicaleur  cl  lhét)lugicn  «et 
devint  évêque  «le  Copenhague. 
De  iVéquens  voyages  scK'niifiqiics, 
peitilant  lesquels  il  exploia  les 
pitis  licbes  bibiiolhéqucb  i'ita- 
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Ne  y  lui  fournireot  en  obondance 
àe»  niatérHutX4)récieiix»  qu'il  sut 
4;mplojer  aTOOHufant  de  godl  que 
de  discernement.  Il  se  (if  ra  ii  des 
recherche»  atisi^i  laborieuse**  que 
vivantes  sur  la  liltératiire  des  an- 
ciens ('of'hU's,  el  prit  ranfr  parmi 
le^  pins  (  (ilêbres  antiquaires»  de 
bun  époque»  par  ses  travaux  î^iir 
le»  ruines  de  Persépolis,  et  leurs 
nombreuses  inscriptions.  La 
bliothèque  royale  de  Paris  lut 
«UMÎ  Fobjet  de  ses  inTestigations; 
et  eu  retour  d*un  roya'^e  qu'il  fit 
eu  Frauee«  eti  1790,  il  publia  une 
Histûhrê  la  procédure  inatrwt^ 
iontre  Ut  Tempiiers^  écrite  en  al-* 
kmaodf  et  rédigée  d'après  les 
pièces  authcnliques  du  procès» 
BerliB*  1^1.  M.  Muntcr  est  au* 
teurd*un  grand  nombre  d*oum- 
ge«,  parmi  lesquels  on  remarque: 
i"  une  Irndnclion  de  VA pocufypse 
m  vers  mr triques  allnrr  itn/s,  Co- 
penhague. '78/1;  1"  S/x  cmicn  vcr- 
5{onitm  Damclis  copt(caram,novum 
ejas  caput  du  tnphyticc  et  safiidicè 
rxhihens  f  lluiiie  ,  1786.  in -4'; 
3'  oyage  dans  les  Dcua-SicUes  en 
1785  H  178O,  2  volumes  in-4'  • 
eecte  relalioik  a  eu  deui  éditlonSf 
dool  Tuoe  eu  dauoia  et  Tautre  en 
mHemand  ;  ^*De  JEfate  wrêiûnam 
topHeanmif  1 790;  5*  Mâgastn  pâwr 
f  hUtûire  ei  le  droit  eeetésiaetiqua 
du  Nord,  Altona,i792-i  7()(),  3  Yol. 
in «8**;  6*  Manuel  de  l' histoire  an- 
ricnne  des  dopne*  chrétiens^  180a- 
1 804,  2  Tol.  in-8^.  en  danois  et  eu 
alleuîniuî  ;  7"  Odœ  ^noattcœ  Sato- 
rnoni  irthutœ ,  tlielnitre  et  tnlinè , 
Copenhague,  1812,  in-Zf".  Ce  da- 
tant prélat  a  encore  psiMié  un 
Iraile  fort  intéressant  sur  ia  reli- 
gion des  anciens  Scandinaves, 
avaol  Odin,  et  une  e^|vèce  de  di:;- 
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se  nation  Sur  Us  tombeaux  de  ta 
fitmille  de  Datid  dans  la  numiê" 
gne  de  Sion,  Ce  dernier  ouvrage, 
qui  est  une  critique  lumioeu5tî 
d'un  vov  ^çjp  rntre}>ris  ,  dit  -  on , 
par  Benjamin  de  Tudela,  culnî 
1180  ft  117J.  «  lait  destiné  par 
l'.'iiiU'ur  à  servir  de  snilcàludit- 
fiertalion  de  Michaëiis  ,  ?or  le* 
montagnes  de  6ion  et  de  Morialj. 
publiée  en  1795.  Muuter  est  frère 
de  M"*  Brunn ,  dont  la  muse  gra- 
cieuse et  spirituelle  est  connue  da 
tous  les  amateur»  de  la  poésie  al« 
leosande. 

HUNTIN6BK  (RtaMAw),  pro- 
fesseur de  théologie  eu  Tu  ni  ver- 
sité  de  Groningue,  cbevaHer  de 
Tordre  dulioo-'belgique,  membre 
de  Tinstitiit  royal  des  Pays-Bttet 
de  plusieurs  autres aGadémies na- 
tionales et  étrangères,  est  né  ca 
!'-.'>•»,  d;in^  les  m  viron  s  de  Gro- 
ningue,  d'imc  famille  huiionliif. 
Il  termina  ses  études  à  rnnirer>i' 
té  de  celle  viiie«  et  s'y  distingua 
dans  la  théologie  et  dans  les  lan* 
pues  orientales,  où  il  eut  poor 
inaîlie  le  célèbre  orientaliste. 
Scbronder;  c'est  même  sous  Ici 
attspices'de  ee  SA^aiH  qu'il  sovtfali 
en  1 77  5,  sa  thèse  loaugurale,  som 
le  titre  de  t  Disnrtedio  phiMêgkt' 
eritiea  mlquœdmnveitrUî0ëî§maAi 
iora.  Elle  loi  vahit  le  doctorat;  et 
après  avoir  exercé  la  prédit'ation 
dans  phisieurf  Tilles  secondaires, 
il  fut  pourvu,  en  17S0,  de  la  chai- 
re de  théologie  el  d'histoire  ecclé- 
siastique h  runlrersîté  d'flarder- 
wyk,  '^u'il  ocriipn  on  peu  moin< 
de  vin«^l  ans.  Il  fn  pril  possession 
par  un  discours  intitulé  :  fa- 
picitfid  et  lenitate  divinâ  in  anlt- 
f/uissimà  relîgionis  pateftwtiop^ 
cottspicuS^  Ilardetv^yky  1781,  m- 
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S.)  modestie  lui  ût  refu&er,  €D 
i;g5,  kl  chaire  de  langueA  orieo- 
latea  de  runiversUé  de  Le^de. 
Trois  ans  aprèa  il  def  int  profes* 
laur  da  Ibaoiogîa  ruDiTmilé 
de  Gr4>nîague9  qu^il  occupe  en- 
core anjoufdluii  (1B94).  Le  dis- 
cours  par  lequel  U  a^aniionça  datis 
ton  dprnier  profeà»orut  parut  à 
Croningtie  eo  1799,  in-4%  sous  le 
litre  de  Oratio  exhibens  aliqaot  il* 
laslriora  qttœ  ecclesiœ  hisforia  sup' 
peddat,  daw  norum  reii^ioni  ckris^ 
tia^œ  aù  amui^  ac  fautoribus  illa- 
tonnu  fpecimtna.  Le  mérite  prin- 
cipal de  M.  Mnotinghe  estd'avoir 
su,  dÙ5  le  coramenceinenl  de  s*^ 
exercice»,  «  dégager,  disent  au- 
teurs d'un  ouvrage étraogtti  ,  l*eo- 
«eignemeot  de  la  acieoce  lliéolo- 
pque,  de  tout  ce  ^o^eJie  avait en«> 
core  conserT^  de  acholaali4}iie«  et 
de  la  rameoer  A  sa  piif  été  et  à  aa 
simplicité  origioeUes.  Il  oe  9*e8l 
pai  borné  aeulemeot  à  communi* 
qoer  son  nouveau  système  auy 
jeunes  gens  qui  fréquentaient  ses 
Cours,  maU  il  a  touIu  en  faire 
jouir  le  public,  et  il  Ta  ptibtiù 
sous  le  litre  de  Pars  t'ncologiœ 
christ ianœ  ikeoretUaf  in  rovipen- 
filum  redut  ldj  1801.  »  Cet  evi;t'l- 
leiit  oîivriij^e,  corrig»î  et  augmen- 
té, [Kirul  de  iiouvL.Ki,  en  i8uo,  à 
Groiiiuguc,  en  2  vol.  in-S".  Les 
autres  producliouâ  de  M. -Mun- 
lingbe  sont  ;  1*  oottvelle  tra« 
dttctioo  eu  hollandais  des  Psaci^ 
mn,  CMC  44»  remarques ,  Lejde  y 
179a  ;  îi*aotre  traduction  «n  hol- 
landais àis»  Proverbes  deSahmoH^ 
Le)(Ie,  1796,  in- S*; S**- traduction 
hoitandaise  du  Livre  de  Job ,  uvee 
'4u  remarques  :  cette  traduction» 
que  il.  A.  SchuUeu»  avait  com- 
mencée f  eut  terinifiée  »  après  sa 
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utort,  parU.  Muiitinghc,  A  p^rlif 
du  chapitre  X\1X;  elle  parut^à 
Amsterdam,  l'^ç^^  in<^8"i  4*deu)ç 
Mémoires  sur  ti^fiaenee  4^  iû  re* 
ligion  sur  U  bonkewr  du  peuple  f 
;  ^*  Bistabre  de  l'homme  iCa- 
près  la  Bibiej  Am:itenl;iin,  1801- 
il  voL  in-8^  Vtiistoireda 
l'homme,  rACy  est  Touvrage  le  plus 
remarquable  et  le  plus  étendu  de 
M.  Muntingbe,  et  celui  où  il  a  fait 
preuve  de  plus  de  cMunaissances 
profondes;  elle  est  d'ail!eurséicri- 
le  avec  beaucoup  de  soin.  6®  Vn 
recueil  de  Sermons;  7"  enfin  une 
ncHivello  édition  cnrrigée  de  m  . 
lradu(  lii-n  de,«î  P^iut/iie.s» 

MLiMZ-lililU.Lll  (Joseph), 
compositeur  de  musique ,  pre- 
mier violonceltiste  du  théâtre  4e 
rOpéra-Gomique»  attaché  à  Tin- 
cleone  chap.cllc^(mpérlaledesTui^ 
leries^  esl  né  en  1769^  à  Bruxel- 
les,  d'une  famille  originaire  d*AU 
iemague*  Le  père  de  M.  Bftuntr.- 
fiatgor»  mnsicien  de  la  cour  du 
prince  Charles,  gouverneur  det 
Pays-Bas,  lui  donna  des  leçons 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  et  le 
mit  en  élal  d'exf-rutcr  dès  l'âge 
de  <^ix  ans  un  concerto  de  basse 
sur  un  alto.  Le  priii<    fut  enchan- 
té de  la  précocité  du  jeune  artiste, 
et  lui  fit  donner  pour  uiaitre  de 
violon  Vanmalder,  élève  distin- 
gué de  Tartini.  Vanmalder  étant 
mort,  M.  Munis -Berger  rentra 
sotts  la  direction  patarnellef  et 
apprit  de  son  père  à  jouer  avec 
succès  de  plusieurs  lostrumeos» 
et  plus  particulièrement  du  vio- 
loncelle. U  vint  à  Fads  à  Tâya  de 
quatorxe  ans,  et  y  perfectionna 
son  talent.  Ou  le  vit  s'efforcer  de 
donner  au  violoncelle  la  douceur 
de  la  voix  humaine.  Bl.  Manu- 
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Ber§ttr  t'est  fait  remsrqaer  ènus- 
diterens  concerts ,  notamment 
dans  ceux  de  la  rue  de  Cléry  ^  odi 
il  exécurta  avec  beancoup  de  sue- 

tès  des  concerto  de  sa  composi- 
tion. Lf  Dh'lionnaire hhlorifuif  des 
musiciens^  nvoirdit  «que  Ton 
7*  reconnaît  (ians  les  cnmpà>itions 
«de  M.  Miintz-Berf^r  le  g^oftl  é- 
»purc  et  les  principe»  de.-»  meil- 
•Icun  maîtres  des  écoles  alleroan* 
»de  et  italienne,  dont  il  a  étA 
«nourri  dan»  sa  )euhes«e»  ainsi 
.sqiiéleur  cxcollenie  mu9iqued*é* 
»glise,«>dotii)é  la  lisie  suivanfe  de 
ses  onvraçcSé  Deux  œurrcs  de 
{grandes  ?(»n;Urs  [xmip  fe  vinlon- 
fi'lle;  qiMire  œiivr<:.s  ûv.  ^tmuU 
rliios;  quatre  œurres  do  petits 
duos;  deux  œurres  de  pclifes  so- 
nates; quatre  concerlosde  vi(don» 
C4fll6;  d<*iix  ceuTreiide  nocturnes^ 
lire  jijinpiionfe-concei'iante  potir 
'vioion  -et  baMe;  une  métiiode  de 
iiasse;  deiizttuvres  de  petites  so- 
ViAtes»  faisant 'suite  in  l.i  firctliodc; 
df'UT  npnvre^  de- caprices;  deux 
mitres  dr  cnpitn's,  à  m*  lesquels 
il  se  trouve  fin  des  poinls 

d  orfîue  dnns  les  tous  ni  ijcdrs  et 
mineurs  ;  deux  œnvres  de  trios  de 
TÎaloncclle  obligé  avrc  accompa- 
gnement de  vîiliin  et  basse;  seité 
nimaneeSi  py rotes  de  niadamè 
QuineUe,  née  BiKirg^tferittcs;  qua- 
tre aii^  Yarlés  pour  piano  et  \io«> 
loQoeile  ou  violon  ;  trois  airs  va- 
riés potir  rînîoriet  l>a«se;  «ixtli^- 
Hie:*  d»*«  yuipb'mit's  d'Hnydfï, 
variés  en  qi»;ilnor'*;  pols- 
pouris;  huit  rLM  Mfil?  d'-iirs  v:jrié5 
pour  di  ¥er!»  iti-lruuieu.'*;  plusieurs 
ouvrages  arranf^és  pour  la  basse; 
la  gavolte  de  Grétrj  et  une  autre 
variée  9011  r  violoncf^lie. 
UljaAIAE  (£6  obnu  Houobb), 


lié  tf  Draguignan ,  le  5  nofcmbre 
17S0,  exerçait»  avant  la  Tisvolu- 
tion«  la  profession  d'avocat,  et  j 
avait  acquis  un  nom  distingué.  \\ 
se  montra  favorable  à  la  cause  de 
la  liberté,  et  en  suivit  les  prind- 
pe?^  iivcr  saj^ej-se  (  t  moflér'Uion. 
Lors  de  1  ét'tMfMSfiijetit  fU'^  pre- 
mières   aul'iiiies    judiciaiteS  en 
IJ91,  il  defiut  président  du  tri- 
bunal du  district  de  Draguignan» 
et  fut  élu  dans  la  inéme  année, 
par  te  département  du  Var*  dépu« 
té  A  l'a9S<îmbléc  législative,  o\\  il 
Slégéa  sur  les  bancs  des  défen- 
seurs de  la  constitution;  mais  il 
montra  d.nis  fontos  les  ciiT^uirifiin- 
ces   uu  osnrii  de  conciliatinu  et 
d'îinparliiililé  ,  apprêt  fé  par  5<'s 
adversaires  mômC'*,  qui  cédèrent 
souvent  à  son  influence.  Attaché 
au  -comité  de  législatfou,  il  en  fut 
iih  des  membres  le.«  plus  nctrfs^  et 
fut  presque  exclusivement  cbar- 
p;é  des  rapports  de  ce  comité  ;\ 
rassemblée,  sur  les  questions  \vi 
plus  importantes  de  droit  civil. 
Il  propc^n,  t»'  \  f\  février  1792,  au 
nom  «lu  cumib',  de  InuislV-rcr  «l'JK 
iiiu!iiri|ialilés  le  droit  de  ronstn- 
îcr  félat-civil  des  citoyens,  que  ien 
rurésavaiertt  exercé  jusqu'alors.  Il 
joignit  é  son  rapport  des  réflexions 
importantes  sur  les  lois  qnîy  sont 
relatives,  et  soutint  particulière- 
ment qu'il  n'appartenait  qu'à  la 
législation  civile  de  déterminer  les 
cas  d'cmpC'chemens  aux  mariages 
ctitre  les  uieinluT»»  d'un*î  même 
jannlle,  el  qui-  I,t  lei'ivlnhon  IViin- 
(  aise  devait  ui»<>ljr  u  jauinis  l'usa- 
ge de  demander  des  di>penses  à 
la  cour  de  Rome.  Le  28  juin,  il  re- 
vint sur  le  même  objet,  et  insista 
pour  que  le  mariage  fAt  affranebi 
de  la  juridîciioA  ecclésiastique*  &i 
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même  femp»,  il  fit  décréter  qùe  tes 

Jeunes  g:<*n9,  figés  de  ai  ans*  pour- 
rnifiit  se  marier  «ans  le  con«!onle- 
ment  cîc  îeur^  p:»i  j'n'<:  If  iuin, 
il  fit  !»!<)p(er  le  priacipf  <Ie  la 
loi  du  divorce;  et  sans  (li^!«iiini- 
Icr  If*?  graves  inconvéniens  que 
pouvait  <ivoir  Cette  loi,  il  déinon- 
tni  qii^avec  certaines  restrîclions, 
elle  pouvait  produire  les  plus 
grands  arentages  :  aussi  le  princi- 
pe en  fui-ll  adopté  pour  lé  moment. 
-Le  tS  juillet,  au  nom  du  comité 
tégffltation  »  il  proposa  la  levée 
de  la  suspension  0e  Pétion^  maire 
de  Paris*  et  de  Manuel, ^ecureur 
fie  la  commune,  pronônoée  par 
l'administrai  ion*  départementale, 
et  approuvée  par  le  roi,  conlrte 
ces  deux  magistrats,  arrn<;és  d'a- 
T  rt\T  provoqué  et  «ccomlc  lr>  nion- 
vt'nien*»  du  juin  prortVlcnt.  Une 
rn/ninission  <{w  ri  ilt^,  tltmi  if  était 
meiiiljrc,  nynnt  <'ii  rn>rnriiée  poilr 
r.tîimîfwr  l;i  (  oinluiit;  do  M.  de  Iaï 
Fayellr,  (pli  avait  lieituiriflé  quo 
les  ailleurs  des  alleutals  coinuii-j 
dans  celte  journée  lussent  sévè- 
rement punis,  Ht.  Miiraire,  or« 
cane  de  cette  commtsfiion,  vint 
déclarer  en  son  nom,  qu'elle  n'^* 
vait  rien  trouvé  qui  TAt  oonirai* 
re  aux  lois  ;  dans  la  conduite 
qu'avait  lenne  le  commandant  de 
la  ^rde  nationale.  Ce  ne  fut  qun 
le  5o  août  de  la  mêm# année  qu'il 
6t  décider,  an  nom  du  comité  de 
lf'^i<l.'i(îon,  1.1  qucîlioii  rlu  divor- 
ce, «lont  le  piincijx'  av.iit  élé 
adopté  le  Tin  juin  précédent.  4- 
prè^  un«^  discus!*ion  approfnndui 
♦•I  lninineu*e,  1«;  divorce  devint 
une  lo!  de  Télaî.  >l.  Mtiraire  no 
fui  poiiii  ifélu  à  la  convention; 
il  eut  le  bonheur  d'échapper  \ 
la  protteriptîon  pen^lant  lo  ré^i< 
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me  de  la  terreur,  et  ne  reparut 
sur  la  scène  politique  qu'en  sep- 
tembre 17<>5,  époque  où  il  tut 
nommé,  p  n-  le  département  de 
la  Seine,  membre  du  conseil  des 
fliiciens.  Il  y  porta  le«  principes 
d'ordre  et  de  justice  f|ui  r  ivaient 
guidé  jii*que-là;  mais  les  exccsd(jnt 
il  veuiil  d't'ire  témoin  Pavaient 
rendu  contraire  a  l'esprit  et  au^ 
institutions  de  Tanarchic;  il  se  lia 
avec  la  faction  de  CUc/^  contre 
Taulorlté  dîrecH^rîale,  ét  vota  en 
faveur  de  tooter  les  propositions 
qui  tendaient  k  la  détruire.  Com- 
pris dans  les  listes  de  déportation 
des  t8  et  19  rrnctîdor  Ml  5  (4  et 
5  septembre  1797),  il  se  déroba 
par  la  fuite  rexécutioii  des  ordres 
du  directoire;  mais  plus  lard  il  se 
rendît  A  l'île  d'Oleron  ,  assî- 
guce  pour  rftraîte  aux  proscrits. 
Le  gouveruemout  rt>n«iid.ute  le 
rappela  eu  iSoo,  oi  Ir  [innmasou 
commissnire  pu  s  le?  trii)uual  d'ap- 
pcL  Devenu  membre  du  tribunal 
«le  CiLssalion,  il  félicita  le  4  nivôse, 
au  nom  de  ce  tribunal ,  le  pre- 
mier oonsiii  d'avoir  échappé  <\  Fox* 
-plosioh  de  la  machine  infemaie.  Il 
devint  président  du  tribunal  dont  « 
il  était  memi»re,  et  le  5  mai  i8o3, 
oonseiller^d'état.  L'année  suivan* 
te,  ît  reçut  le  titre  de  comte,  et  la 
déeopation  d'ollicierde  la  légion- 
d'h«mncur.  Les  événemens  de  la 
lin  de  n>ars  iBi4  le  trouvèrent  A  la 
te  te  de  la  com*  de  cassation  ;  et  le 
20  avril  suivant ,  accompagné  des 
membres  de  ce  corps,  il  tut  admis 
a  |M  é><<:uler  t-es  Itdicitations  à  Mon- 
sieur, lieutenant-général  du  royau- 
me; au  moi-^  de  lévrier  181 5,  il 
fut  remplacé  par  M.  Desè^e.  Le 
retour  de  Napoléon,  le  ao  mars 
buivanty  rendit  Al.  Muraire  a  mjs 
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foiiction^,  et,  dès  le  »5y  il 
parut  derattt  ce  pHnoe^  «m  la 
cour  dont  il  était  le  pranler  pré- 
liideotf  €t  lui  adreain  uoe  délibé- 
ration remplie,  comme  oelie  du 
ron!«eil-d'élal  (vûy.  Defebmowt), 
des  él<?rnels  prin<'ipf"i  lîc  droit  pn- 
-liliCf  délilH;ralion  (]ui  tut  .sig:née  do 
l:i  presque  tolaiité  des  membres. 
Api'ii»  le  second  roluur  dcâ  Boiir- 
honâ,  M.  le  comte  Muraire  a  été 
wtndtt  à  la  rie  privée;  il  y  jouit 
au  9610  de  tm  fiinulle  de  retUine 
générale, i|u'tl  a  al  bien  miriléepar 
MIS  longs  et  ImoraUet  UiiTaux. 

UtHAT(JoÂCRiM),eSHroi  de  Na> 
pies,  nnqnil  le  25  mars  1767,  à  la 
Unsii  lc  Froiitoni<'*re ,  nrrondisse- 
iiienl  lie  (lourdun,  départcmifut 
du  Kol.  ^     d'un  aubergiste.  Il  de- 
Yiikt  gciind-aiiiirui  de  I  r.ince*  duc 
de  Birg  vt  roi  de  Naplefi^  L^hlsloi- 
re  a  r^Misctté  k  ooea  de-plusienn 
bommea  qui  «,  d*iiiie  eooditioq 
ob«€iife<9  lonl  par^eaus  an  pe«- 
Toir  Miprêoae  :  Agathocta  eut  pour 
père  unpotirr;  Tuititu-HostUtus, 
fpii  fui  roi  de  Rome»  avait  ^nrd/î 
h'.'i  troupeau     Tftr^/ui  mis- Prise  us 
n.ttpiil  ,  dans  l'exil,  d'un  luai- 
cliadd  l>:miii  de  Corintho  ;  uou 
e>(;Uv«  Jonoa  le  juur  u  ServiuS' 
Tailwê.  Tous  ce*  monarques»  de 
raott  plébéienne t  »*élevèreal.  an 
ponveir  snprdme  par  des  quali* 
%tt»  vraiment  royales,  maisleiné- 
rite  de  Joachtin  Murât  fut  pnre- 
intMtt  militaire»  et  ne  lui  permet- 
tait  d'aspirer   qti*;iux  premiers 
honneurs  dr  l'nnnro,  cl  un  trône 
lui  (ut  donné  conmic  Tapana^e 
d\\u  grand  homme  de  guerre, 
dotr  par  un  cottquéraul,  dont  il 
atati  épousé  la  jiosur.  Dùi  60 u  en- 
fance. Mural  se  ût  remarquer  par 
MU  air  ^ifet  décidé*  par  des  in* 
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cUuatkiof  maiiiaieeel  par  «ne  au- 
dace singoUère  dans  l'exendee  da 
réquitalion.  Protéfé  par  une  an- 
cienne famille  du  PérigiM-d ,  il 
obiint  une  bourse  au  collège  de 
(>ahor3,  e!  il  alla  achever  ses  étn- 
de«i  à  Toulouse.  De<iliné  i  la  prû- 
tribe,  il  porta  le  petit  coUel,  et 
fut,  pendant  quelque  temp^.  con* 
nu  dans  $on  paj:»  sous  le  uoui  d« 
Vabhé  Murai,  Une  étourdcrie  de 
jeuaestelnl  fit  quitter  le  joameau 
court  posir  runiforme.  Après  a- 
voir  dissipé  dans  les  plaisirs  tt 
perdu  au  jeu  le  peu  d^argcnt  doat 
il  pouvait  disposer,  il  s*engagea 
dans  le  12"'  ré^^tment  de  chas- 
seurs qui  passait  à  Toulouse.  Il 
y  devint  bientôt  maréeliul-des- 
logis.  Mais  ayant  pris  )>arl  u  UQ 
acte  d'insubordination^  il  lut  rea- 
Toyé  de  ce  régiment.  Retiré  dans 
m  laatiille»  il  y  menait  arec  im- 
patience une  vie  Inactive;  ils* 
tait  tottrmenlé  per  une  ambltioo 
vagne»  qnî^  pour  nous  servir  des 
expressions  d*un  de  ms  compa- 
triotes, le  portail  sans  cesse  il 

JiOrsque  la  garde  conslilulioiiiif  • 
le  de  Louis  WT  fut  larmée,  cha- 
que dcparieuient  dut  y  envoyer 
un  certain  nombre  de  fils  de  ci- 
toyens actifs;  Mural,  qui  se  mit 
sur  les  rangs,  fut  repoussé  et  es 
dut  qu*à  la  protection  de  J. 
Cavaignac»  membre  du  directoi- 
re du  département  du  Lot,  d'être 
choisi  par  ce  d«;partemcnl  » 
voyé  à  l'aris  aven  le  jeune  litiî- 
«ièrf»s.  devenu  dans  la  suite  ma- 
rri li  il  de  l  ri  u  pire  et  du<;  d'Isiric. 
Joaihini  Miirat,  admis  dans  U 
garde  du  roi ,  n*y  dis^simulait  pss 
ses  opinions  politiques,  ce  qai  loi 
attira  plusieurs  qoereUes.  On  s 
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dit  qu'on  Micien  (IV^piiié,  partisan 
du  poufOfîr  absoie^  lui  avait  Mi 
éct  propositions  ff>nfl;int  à  ren- 
T«r»erla  constitution  de  1791»  et 
que  Murât  en  avait  informé  ïe 
directoire  de  son  département,  ce 
fjui  avait  décisif  ras>fiiil»léc  lé- 
pi-lalivt'  à  ordonner  le  liccnrie- 
inent  de  la  garde  coii^tttiftioniiel- 
Ic  du  roi.  Ce  lait  paraît  an  moins 
doutenx  :  Mural  élail  sorti  tle  cet- 
te garde  âvunt  son  ticencienienf. 
Peo  de  feiDp»  après,  il  «otra  dam 
no  régiment  de  cbaMoun  avec  le 
jrode  de  aott«4Wntenaiit.  C^étaiît 
la  première  époque  de»  épnro- 
tiona.  La  condolte  de«  hommea» 
dont  les  emploif  étaient  convoi- 
léfy  était  soumise  à  un  examen 
flèvère.  Mumt  présida  un  de  €CS 
comités  épuratoires ,  et  osa  pren- 
dre, en  chang^eanl  la  seconde  let- 
tre de  son  nom,  celui  d*uu  hom- 
me qui  jouissait  alors,  d'un  aflVeiiX 
crédit  «;iir  la  jH)|nilacc  :  il  conti- 
nua p<;nd.Hir  plusieurs  mois  de  le 
porter,  mais,(it;noni  e  pourcc  f»il, 
âpre»  le  9  thermidor  an  3,  il  al- 
lait être  destitué  lorsque  celui 
qui  rêvait  protégé  près  do  direc- 
toire de  son  déperlemeot,  dev»» 
nn  députéàta  convention  natione* 
le,  parvint  A  faire  rajer  le  dénon- 
ctatioo  des  regi  tires  du  comité  de 
saliH*pnblic.  Son  aTancementfot 
rapide,  mais  il  eut  beanoonp  de 
peine  à  se  faire  reconnaître  9  par 
ledirectoire  exéculir,  dans  le  gra- 
de de  chef  de  brigade  que  lui 
avaif-nt  ronFérê  le«*  représentant 
du  peuple  eii  mission  anx  ar- 
mées.   Le    génér:il   Bonaparte  , 
nommé  commandant  en  chef  Je 
rarmée  d'Italie,  prit  Mural  pour 
un  de  sen  aidi  s-de-camp  ;  dès- 
lur:»  iix  lorluue  miiiiiiitc  de  Mu- 
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rat  fat  décidée.  Il  mérita  et  ob^  . 
tint  tontes  les  récompenses  ducs 

au  courage.  Dans  cette  armée  9 
alors  <i  brillante  de  jenn'e<?ii , 
d'aiifînro  vt  de  palrinli-me  ,  il  é- 
lait  ditïioile  de  se  taire  rt mar- 
quer, et  cependant  il  parvint 
par  Mil  mélange  de  valeur  et  dt* 
g  ilaiiicriechevaleresque  qui dan^ 
tout  autre  que  lui  aurait  paru  une 
singularité.  Il  avait  fait  graver 
sur  la  lame  de  son  sabre  :  /Vk^h* 
hmt  rr  êê»  dumm.  Grand,  Men 
fait,  très«l>el  liomme  de  guerre, 
une  certaine  fanfaronnade  gas- 
conne ne  déplaisait  pas  dans  un 
mIKtah'e  d*ane  bravoure  bien  re* 
connue,  qu*il  savait  d'allleur»  st: 
Aiire  pardonner  par  des  manié*- 
res  aimables ,  et  par  -une  po  • 
lltesse  obligeante,  quoique  déjà 
lin  peu  protectrice.  Chargé,  au 
mois  de  tloreal  an  4  (mai  179^). 
d'apporter  au  direcloin -ex»  r  util 
3  1  drapeaux  enlerés  à  i  ennemi, 
il  fut  occueilli  de  la  manière  la 
plus  distinguée,  et  retonrna  à 
l'armée  avec  le  grade  de  géru-ral 
de  brigade.  Bientôt  il  eut  du  IVé- 
quentcs  occasions  de  se  eignaler* 
et  n*en  laissa  échapper  «ocnne. 
Le  18  fructidor»  à  la  bataille  de 
Aoveredo,  il  poorsnivit  vivement 
reniiemi,  et,  suivi  d'un  détnobe- 
ment  de  obai^enrs  du  ii>**  régi* 
ment  dont  chaque  oavalier  por- 
tait en  croupe  un  fantassin ,  il 
passa  i'Adige  à  gué.  Le  2a  du 
même  mois,  il  commandait  un 
rorp*  de  cavalerie  î\  Kas«ano  ;  il 
reçut  une  l)les>!>ure  le  27,  au  com- 
bat de  Sain!"(if'or|z** .  et  il  eut 
beaucoup  de  pan  anx  avntitaî^e* 
remportés  à  la  Coroni.  Le  géné-> 
ral  en  chef  lui  cf)n(ia  pln^'ienrs 
lui^^tioùi»  prcâ  la  cuur  de  'iuriu> 
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cl  los  anlorilés  de  la  ri' |>:i Iilirjue 
de  Gcnea.  De  retour  a  1  urtiit-t%il 
contribua,  par  sa  valeur,  aux 
brillaoUf  victoire»  do  RÎYoli,  à» 
la  Farorite*  el  «léeuta  le  passage 
du  TagliamtDlo»  A  la  têta  de  sa 
cavalerie*  sous  on  feu  des  plus 
meurtrieri.  Hurat  suivie  le  gé- 
néra! UuiinpHric  dans  son  cx- 
piidîlion  d'Egyi>l<'.  Atrivé  de- 
vant MiiIJe,  le  curntnarulanl  en 
chef  chargea  le  «rénéral  Miirat 
*i  adresser  au  gt  an<l  -  maître  des 
jtaoposiiionii  qu'il  ne  put  parve- 
nir â  Taire  agréer;  alors  il  se  nit 
a  la  lôie  d*une  des  coloonas  qui 
avaient  été  débaniuées^  et  tout 
ctaîl  disposé  pour  Taltaque  au 
inoincni  oi^  la  place  de  la  Valette 
capitula.  Le  général  Mural,  dont 
la  prudeiic«î  n*élail  pas  loujotirs 
celle  d'un  nfluicr-génêral ,  faillit 
perdre  la  vie  d  ins  les  premiers 
coinlials  qui  se  livr^irenlen  Egyp- 
te, liuipprté  par  son  courage,  et 
ne  prenant  pas  garde  qu*U  s'éloi- 
gnait trop  de  raraiée*  il  se  trouva 
seni  au  milieu  des  niamelourks* 
qui  leusseot  inrailliblement  ac^ 
calilé  s'il  n'eût  été  dégagé  par  un 
peloton  de  cavalerie,  accouru  •\ 
^ou  «recours.  La  rrpnliilinn  qiTil 
se  fit  en  Kgyple  égala  bientôt 
celle  qu'il  avait  nequit^c  en  Ita- 
lie, et  Ton  a^-sure  que  Moiirad- 
Bej  [doj^c.^  Mou&AD-liKv),  s'hono- 
rait du  rapport  qui  oxi»laU  entre 
son  nom  cl  celui  du  général  l'ran- 
(isis,  dont  il  ne  parlait  jamais  qu'a* 
vec  adiniralion.  Le  7  venlAse  an 
l«S  Français  se  diiit;érent  sur  Ca- 
sa :  le  générai  Murât  coinruandaii 
une  divî-ion  dt'  cavaleri»'  furh; 
d'environ  niili*-  homiiie?  <'l  de  ^ix 
pièces  de  canon.  Vers  la  Ou  du 
^iege  de  tiainl  Jean  -  d'Acre ,  ii 


Mf  *R 

â4>lltcila  et  olitint,  non  «an«  qupi* 
que  peine,  du  général  en  cUcI', 
l'honneur  périlleux  de  monter  i 
Tassaut  de  cette  place.  Une  balle 
perça  le  collet  de  son  babil,  tfa* 
versa  sa  cravate  el  lut  efleura  le 
col;  une  antre  abattit  son  pana- 
che, qui  tomba  dn  côté  des  assié* 
gés  ,  et  que  le  pacha  conserva 
jusqti'i\  sa  mort  comme  im  (h-< 
trophées  de  sa  glorieuse  défen>*'. 
Ce  fut  alors  que  !c  t^énéral  M«ir;it 
reçut  l'ordre  d^^  <e  porter  à  gran- 
des journées  a  la  tête  d'un  régi- 
ment de  cavalerie,  el  de  loobom- 
mes  dloAinlrrie,  ou  secours  de 
la  forteresse  de  Laflbl,  située  sur 
la  rive  droite  du  lounlain;  celte 
forteressci  bloquée  par  les  Tarcs« 
manquant  de  pro  viciions  de  guer- 
re f^t  df  l>«Mirlie,  t'i.ntau  moment 
de  tomber  entre  leurs  main.* , 
mais  à  l'approche  dn  j^énéral  Mu- 
ra! ih  priri'iil  la  iuile.  Cette  ex- 
pédition, commencée  et  achevée 
daiîs  Tespace  de  troh  lours»  pré* 
luda  &  la  victoire  du  Mont^Tba» 
bor,  remportée  le  37  germinal  an 
7  (16  avril  1799).  I>e  retour  eii 
Egypte,  au  mois  de  mes^^idor 
suivant,  ce  général  fut  chargé  de 
disperser  le^  nondirenx  ras«em- 
hlemen*»  <i"\rihr«  qui  s'étaient 
ftMUié««.  el  dViiiprelier  letir  jonc- 
tion avec  le*;  troupes  de  Mourad- 
Hey.  l  u  peu  de  jours,  tous 
partis  arabes  se  virent  repoiis^éf, 
et  le  pacha  qui  s'était  avancé  jus- 
qu'aux pieds  des  pyramide;»  de 
Gt<eh,  fut  rejeté  dans  le  désert. 
Quinze  mille  Turcs,  »ous  le?  «or- 
dres de  Mustapha  pacha, 
liaient  d'aborder  dans  la  rade 
d  Abuukir  ri  nir n  n;  »tenl  Alexan- 
drie. Le  général  Moral  reiMil  Tor- 
dre de  se  rendre  à  Khainanic  *• 
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▼et"  sa  cavalerii;,  les  grenadiers 
de»  iS"',  ù'à'*  t*l  G«|""  dciiii-bri- 
grades,  les  érlnireiir^  et  un  ba- 
taillon de  lu  i5"";  il  y  joignit  les 
dromadaires»  le  prumicr  baloillon 
de  la  GçjT'j  et  arriva  A  Bisket  au 
moment  où  les  Turcs  commen- 
çaieot  à  se  retrancher.  L'armée 
française  prit  poi^ition  entre  A- 
boukir,  et  Alexandrie,  où  était  le 
quarlier  gênéral.  Le  7  ihcrmidor, 
un  point  ()n  jorir,  file  altuqna, 
avec  iinpt:luo:«ilé  ordinaire, 
le  camp  des  Turci».  Ceux-ci  la 
reçurent  en  t'uii>ant  uu  feu  terri* 
ble;  les  Français  se  trouvaient 
dans  une  position  trèWangereu- 
se,  quand  le  général  Murât»  qui 
commandait  l*avant-garde ,  pro- 
6tant  d*un  moment  favorable»  or- 
donna  à  un  de  ses  escadrons  de 
charger  rcnnemi  ,  el  de  trnvrr- 
ser  tontes  ses  po^ilioiiï»  jusque 
sur  fos>t*5    d'une  redoultî 

()u  ali.iquait  en  ce  moment  le  gé- 
néral Luunes»  arec  la  sa"  et  la 
tkjT'  demi -brigade.  Ce  mouve* 
meitt  fut  exécuté  avec  tant  d*in- 
telligênce  et  de  promptitude  que 
les  Turcs,  à 'qui  toute  retraite 
vers  le  fort  se  trouvait  coupée» 
furent  mi*  dans  nnc  dt'rotitc  com- 
plète. Un  très-grand  mwubrtJ  fol 
Uj.é,  et  un  plus  grand  nombre  eii- 
-  core  périt  en  jir  précipitint  dans 
la  mer,  tant  était  forle  la  terreur 
dont  ih  étaient  iVappé.H.  Le  gêué- 
ral  tf  urat ,  quoique  blessé  dès  le 
commencement  de  TaSbire ,  pé- 
nétra dans  le  camp  ennemi  »  se 
battit  comme  un  soldat  A  la  t€le 
de  sa  cavalerie»  et  reçut  à  la  mâ* 
choire  inférieure  un  coup  de  pis- 
tofel  qtre  lui  lira  pr«'«qiie  ^  hont 
ji  jriatil  le  fiU  du  pat-ha  du  Caire 
i{ià  d  voulait  ùirc  prisouoicr.  Cet- 
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te  seconde  l»leî»!*4irt;  semble  dan- 
bler  la  vigueur  du  gém-ral  Ira  i- 
cnis  ;  il  fond  sur  son  adversaire, 
d'un  coup  de  sabre  lui  abat  deux 
doigts  de  la  main  droite»  et  le 
force  A  se  rendre.  Le  général  en 
cbef  récompensa  tant  de  bra- 
voure en  élevant  le  général  de 
brigade  Murât  au  grade  d»*  géné- 
ral de  division,  et  lorsqu'il  quitta 
l'Egypte,  il  le  ranif  ri;i  en  France. 
Ils  arriv  érenl  en^enibl»; ,  à  Pari«, 
le  24  vendémiaire  au  (16  octo- 
bre 1799).  Mural  rendit  le»  ser- 
vîtes les  plus  imporians  au  gé« 
néral  en  cbef  Bonaparte  dans  la 
journée  du  18  brumaire.  Au  com- 
mencement  de  tBoo»  le' général 
Morat  épousa  la  plus  jeune  des 
soeurs  du  premier  consul  Bona- 
parte [iwyez  l'art icie  i:i-aprés),  et 
Tilt  nommé  commandant  de  1 1 
garde  du  nouveau  gouvernement, 
l'eu  de  temps  après,  i!  suivit  le 
premier  consul  eu  Italie,  et  se 
couvrit  de  gloire  dans  la  guerre 
qui  éclata  entre  la  France  et 
rAutrIche.  Le  7  prairial  an  8»  il 
entra  A  Vereeil;  après  avoir  passé 
sur  le  corps  des  ennemis,  enlevé 
une  grand'garde»  et  dispersé  lu 
gumisofl,  il  s'empara  de  tous  les 
m  l'^'a-^ins  de  In  place.  lî  s*avance 
ciK>uile  ver^  la  Sé^^ia,  dimt  l'ap- 
proche était  (ieiendue  par  mille 
hommes  de  cavalerie,  renverse 
tout  ce  qui  se  présente  devant 
lui,  traverse  te  fleuve»  se  rend 
maître  de  Novarre»  et»  après  un 
combat  Sanglant  sur  les  bords  du 
Tésin,  qu'il  franchit,  il  prend  po* 
sition  sur  la  rive  droite*  Le  mê- 
me jour,  il  entra  à  Milan,  Cern» 
ïa  citadelle  qui  refusait  de  se  ren- 
dre, et,  passant  ensuite  le  Pô  1 
r>(ocelta»tl  se  porta  sur  Plaisance. 
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Le  i8  fMratrial  (9  \uîù  idoo)«  cM- 
te  plaoe,  ses  magasins  iminanscs 

.  et  deux  mille  prisonniers  étaient 
nu  pouYoir  du  général  frauçaia* 
Toutes  ces  brillantes  actions  se 
passaient  sous  les  yeuidu  prem  1er 
consul  en  personne.  Le  général 
Murât  commundait  la  caTalerie  à 
la  bataille  de  Marengo;  il  reçut 
un  sabre  d'honneur  pour  sa  belle 
conduite  dans  cette  mt'mor;vhle 
journée,  au  succès  de  iaqut^lle  il 
eut  beaucoup  de  part.  Nninuii;, 
Tannée  suivante  ^  command mt 
en  chef  de  rarmée  frobservalidU 
qui  dcvîtit  prend:  i'  jioS'^essiou  des 
pays  cédés  à  la  l'  ianco  par  l'ar- 
mistice de  Trèvi:>e,  et  de  rétablir 
le  pape  dans  ses  étal^,  il  nVut 
besoin  que  de  paraître  pour  élui- 
gner  du  territoire  de  TÉglise,  et 
chasser  du  château  Saint*  Ange» 
ces  Napolitains  qu*ll  dcTalt  gou- 
verner un  jour.  Il  sigira  Tarmis* 
tice  conclu  le  29  pluviôse  an  9, 
entre  la  France  et  le  roi  des  Deux* 
Siciles.  Le  désir  de  connaître 
Rome  et  Naples  le  corKIui^^t  dans 
CCS  deux  villes.  A  Napies,  des 
horiiK  iirs  fi  des  d/'coralions  lui 
tnif.nt  ullfi  is ,  il  lie  crut  pas  de- 
voir les  acccptt:!';  seize  ans  après 
il  reçut  la  mort  par  les  ordres 

^  d*UB  gouvti neuienl  dunl  il  avait 
lefusé  des  présen;».  11  refusa  é- 
gaiement  un  sabre  magnifique 
que  lui  avait  décerné  la  réptibli- 
que  Gisalpinef  comme  un  témoi* 
^■id^Q  public  de  reconnaissance 
pour  les  services  qu*il  avait  ren<* 
dus.  Le  premier  cootul  »  qui  sem* 
blait  préparer  pour  les  temps  de 
paix  une  occupation  à  la  valeur 
et  des  distractions  à  l^ambition 
de  ses  Ueuten'4ns,  nomma,  en 
i8o2 1  le  gênerai  Murât  pr«»idtut 
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du  collège  électoral  dn  départe- 
ment du  Lot.  Les  coropa^ioias 
de  ce  général  raceueiUirent  es 
hommes  qui  ne  voulaient  se  tan* 
venir  que  de  sa  gloire  »  00  qai 
briguaient  sa  protection.  Ils  te 
nommèrent  député  au  corps-lé- 
gislatif, il  ùit  ensuite,  et  succes- 
sivement 9  gouferneur  de  Paris, 
avec  rang  de  général  en  chef, 
marérh;}!  de  l'empire,  prince, 
grand-amir.il ,  et  jjraud-aif^Ie  ûe 
la  lé^'ioti-d'honneur ;  le  rni  dtî 
Prusse  It^  décora,  en  i8o5,  d« 
Tordre  de  l'Aigle- Noire  ,  el  le  rni 
de  Bavière,  de  Tordre  de  Sainl- 
Huberl.Luisque  la  guerre  recom- 
luença  entre  la  France  el  TAutri- 
che  (180  5}»  le  prince  Murât  fat 
chargé  du  commandement  géad* 
ral  &  k  cavalerie.  Après  aroir 

Sassé  »  avec  la  réserve  «  le  Rhio  i 
kchl  t  il  s*empara  des  débouchèi 
delà  Foré l-Noire.  Le  8  octobre,  à  1 
la  tête  de  la  division  du  généni  I 
Nansouty,  il  enfonce  et  dtspens  | 
une  forte  division  autrichienne,  . 
çompoiiée  de  la  bataillons  et  de 
4  escadrons  de  (  iiir;is«îer«  :  l'i^r- 
tillerie  .  les  (Irriju  inix  tl  n^ion 
honmies  de  celle  diviiian  tom- 
bèrent en  son  pull  voir.  Le  siiccèi 
de  celle  journée  eut  une  '^i^wd" 
iiilliu ncc  sur  le  reste  de  la  cam- 
pagne; elle  déconcerta  les  plaos 
des  Autrichiens,  et  jeta  laterrcor 
dans  leurs  rangs.  Dix  }oarssprèt, 
le  corps  de  troupes  comnaadé 
par  le  général/Wernccht  pour- 
suivi et  enveloppé  par  la  cavalerie 
du  prince  Murât  «  fut  forsé  de 
capituler  ei  de  sn  rendre.  La 
marche  de  ce  prince^  d'Aibtch  a 
Nuremberg,  avait  eu  pour  résul- 
tat  la  prise  de  idoo  cbarriots,  de 
Ô4t  pièces  de  canon  et  de  i^fOfiQ 
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homuies.  Dix  généraux»  parmi 
leftqiielt  èkiii  le  général  'Weroeck^ 
»*élâieiil  f  ufl  foroêê  do  meltre  bat 
les  eraie»,  Iroie  ulraa  avaieni 

été  tués;  >Vertingeny  Langue- 
nau  et  Ncreibeim  avaient  élé  le 
théiitre  de  ces  succès.  Le  générn! 
Muic-a       poursuivit  rapideincot 
le  cours  :  ii  battit,  sur  les  hau- 
teurs de  Riesd  ,  rarricre-garde 
autrichienne,  forte  de 6000  hom- 
me!», iàltuquu  rennemi  en  avant 
de  Limbach»  où  II  §*était  réufii  & 
une  divUioD  ruiae  >  et  le  contrat' 
gnit  é  se  retirer  »  après  lui  ai oir 
enlevé  5  pièces  de  canon  et  fait 
5oo  prisonniers;  il  Tallaque  de 
noufeau  sur  les  hauteurs  rl^Am- 
stetten ,  et  lui  prend  1800  hom- 
mes; \v.  7  novuHihre,  il  airi?a 
sous   le&  murs   de  rui)biiy»j  de 
Molek  ,   que  venait  de  quitter 
l'empereur  d'Autriche,  et,  le  i3 
noTembre^  Il  entre  dans  Vienne. 
Le  prince  Mural  s*arrêta  peu  dans 
celte  ville;  rarrière-garde  russe > 
^ull  atteignit  &  Hollaliruny  le  ao 
novembre,  fut  battne.  IL  accorda 
aux  troupe»  allemandes  la  per- 
mîs'!ion  de  s'en  réparer,  après 
a>oir  uccrplh,  pour  Jes  Ru5:*es, 
nue  c.ijMliiialiun  troj»  ^'•éiiért*ti?e  , 
que  ^(apo^éon  n'>ipj)roLiv;i  pas. 
.  Aussitôt  il  leur  uutioncc  la  rup- 
ture de  l'armistice ,  recommence 
les  boallittés ,  enlève ,  près  du 
village  de  Guntersdorf»  iSoopri- 
seunicfs  el  la  pièces  de  canon  » 
après  un  combat  qui  dure  jusqu^à 
onte  heures  du  soir.  Enfin ,  ie^i 
déccmhrc,  il  paraît  çurle  champ 
de  bataille  d'Ausierlilz,  où  W  con- 
tribue, par  ses  manœuvre:-' ,  s(  s 
ritLique»  cl  sa  pro fi i plieuse  valeur, 
m  la  victoire  que  reinpoi  Itiiil  ies 

Français  dans  cette  journée  d'im- 
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mortelle  mémoire.  En  1806,  Id 
politique  de  Napoléon  étonna 
rBurope  f  par  un  acte  ^i  annon- 
çait ses  vues  sur  l'Allemagne  ; 
il  fil  de  son  hcau-frère  un  prince 
souverain.  Murât  fui  nommé  par 
lui,  cl  reconnu  par  toute  rÉu» 
ropc,  grand-duc  de  Berg.  Sans 
avoir  clé  admis  dans  les  secret* 
de  l'empereur,  il  pénétrr»  «esdcs- 
seinâ  cunlic  l  aacien  euipu  c  ger- 
manique, et  s'attacha  ù  les  se- 
conder» en  se  conciliant  Tafluc- 
tioo  de  ses  nouveaux  sujets  par 
une  adnînislfetion  douce  et  pa- 
ternelle 9  et  par  le  respeet  qu'il 
montra  pour  les  mœurs  et  pour 
les  usages  allemands.  Ff»rcè  iVo- 
pérer  des  charj^eïntns  dans  la 
système  admini>lf',ilif  ile  ce  pnvs, 
il  ne  \v.i  ndinii  f|irav(;c  uae  sagu 
lenteur,  n'iolnitluiMl  dans  le  du* 
ché  de  Berg,  ni  1  eiHcgislrementy 
ni  les  droiis^réunls ,  ni  le  mono- 
pole du  sel  et  du  tabac  «  el  n«i 
soumit  qu'à  un  droii  léger  et 
uttifome  les  marchandises  qui 
entraient  dans  le  pays,  00  qui 
devaient  le  traverser.  Les  habi«- , 
tan»,  du  duché  de  Herg  ne  le  vi- 
rent pas  sans  regret  sV-loigncr 
d'eux,  pouralleroccuper  ^e  Iront* 
de  Naples;  et  lor«qu'cn  181 5  de> 
insurrections  éclatèrent  &ur  l:t 
rive  droite  du  Rhio,  à  Tapprocht; 
des  armées  de  la  coalliinn  »  Ututes* 
les  Images  de  ee  prince  9  cooser- 
Tées  dans  le  gnud-duchév  7  fu* 
rent  respectées.  Une  jeunesse  du 
cour,  ardente  et  inexpérimentée, 
poussa  le  gouvernenit^nt  prussien 
àr(»mpreavec  la  Fram  e  ,  hit  coin 
inenre.mcnl  de  l'aïf tomnc  d»;  Taii- 
ntc  t8of>«  La  campagne  tut  vivf^: 
elle  eût  été  plu«  courte  «  sî  ies  Hus- 
ses  ne  fussent  venus  au  secours 
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tU.s  ^nl^s!»'lls  ,  quand  il  n'y  avait 
j»Iu8  l  ier»  à  Taire  pour  icurï^alut.  Le 
j>riuce  Murât,  auquel  l'ennicreur 
donna  le  commandement  de  sa 
CHValerie  ^  traversa  la  Saaie  fis* 
iWvis  Salsbourg^.  Un  régiment 
Toulot  lui  eitdiâpttter  le  .passage, 
et  fut  promptcment  dispersé*  Le 
grand-duc  fit  arancer  le  général 
Lasalle  jusqu'aux  portes  deLéip- 
i»ick,  avec  ordre  de  mettre  celle 
ville  à  coniributioii.  La  ▼aleiir, 
Taudaee  Ht  Tà-propos  des  attaques^ 
de  ce  prince  contribuèrent  puî>- 
samment  "i  I,i  victoire  dMéna  ,  > 
dont  le  f  h.iriip  de  butaille  put 
flre  considéré  alors  coinnii^  le 
tombeau  de  ia  inoii.irchie  prus- 
sienne. Dès  le  IcnHt  uiain,  Mur.il 
se  dirif^ea  aui  lii  turlh,  et  t"or^;.i 
celte  place. a  capituler;  elle  reii- 
iermail  1*20  pièces  d*artillerie ,  et 
des  magasius  iinmensea.  11  a'eni<* 
pata  buccesftivefnent  de  tous  les 
magasins  des  Priustéas«  poursuis 
'  vil  les  débris  de  leur  armée,  par- 
vint à  les  atteindre  é  Zehdenieh, 
où  il  leur  fit  700  prisonniers,  et 
leur  enleva  Téteiidard  du  régi- 
ment de  la  Ueine  ;  el  é'Wigneens- 
dorf,  où  il  obligea  une  brigade 
û  capituler  dans  le  faubourg  de 
Freutxlaw.  Il  ne  permil  pas  aux 
troupes  Irnuyaise»  de  poursuivre 
l'efitit^mi  jusque  dans  fa  vill«  , 
-quoique  les  portes  en  t'u.sseul  bri- 
sées; il  vuuiail  éviter  les  mal- 
heurs inséparables  d'un  ai^saut: 
64  pièces  d'artillerie,  4^  dia^ 
peaux,  6  régimens  de  cavalerie, 
1600  hoinmee  d'infimlerie  et  le 
général  qui  cMncnandiiit'  ces 
troupes,  le  prince  de  Hoheniolic» 
Innibèrent  en  son  pourolr  «  par 
capitulalion.  £n  apprenant  ces 
mccè$,  Tenipereiir  écrifit  au 
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grand -duc  de  BiTg  :  «  Tént  qtul 
reste  à  faire,  il  ft*y  a  rien  de  fait  :  1 
apprenez-moi  btentôl  que  les  trou-  j 
pes  (lu  général  Blucher  ont  èproira  ! 
U  sort  de  ailes  du  prhm  de  U<h  ' 
henhhe,  •  Neuf  jours  après»  Ma*  | 
cher  se  rendit  avec  loiil  ee  qui  ! 
lut  restait  de  troupes  et  de  maté-  ' 
rie  I .  iBo  Irocea  deux  eâ^i  tulatioat, 
le  prince  Uurat  avait  lait  preitdre 
la  ville  de  Siettin  par  nue  des  , 
vÎMons  de  ^a  cav.ilerie,  quecom» 
mandait  le  général  Lesalle  ,«t  U\\ 
mettre  en  déroute  par  le  général 
Krfurt  la  colonne  pni-isieiiiie  fîn 
général  Bifa.  I/einpereur  lui  •cr,. 
vit,  à  luccasion  de  la  prit^e  de 
Siettin  :  Puisque  tous  prenez  la 
places  fortes  acec  votre  l  acaltrir. 
je  poWTui  congédier  le  L^rnie ,  J 
faire  foudre  mes  grcjssts  pitee^. 
l>ans  la  campagne  d*bî  ver  de  i8d(1 
à  1807»  lefirandHlnecle  Bergprit 
une  purt  glorieuse  é  cette  ssite 
de  triomplies  qui  eussent  rendu 
la  guerre  décisive  pour  la  fertooc 
de  Napoléon  »  si  Napoléon  avail 
voulu  mettre  des  limites  é  set 
vastes  désirT^.  Le  prince  MuMt 
était  entré  dans  Var»ovie  le 
novemà^n*.  Ses  troupes,  qui  a- 
vaient  passé  la  Yis^tule  à  la  nagr^ 
et  s'élaicnl  emparée'S   d«i  fau- 
bourg de  Praga  ,  avaient  t'u 
déroute  une  avanl-frardt  qu  eiks  , 
rencontrèrent  à  queitjfi'^  di-lance  ' 
de  Wittembcrg.  Il  ne  lit  (jue  tra« 
verser  Pa.'-senheiin.  L  empereur 
l(ii  ayant  ordonné  de  pour>iiivrf 
Tarrière-garde  russe,  il  l'atteignit 
«nt^  les  villages  de  Gloss-Glae*- 
4au  et  de  Hoff».  lui  prit  des  dra- 
peaux et  dea  canons.  Jlurat  n« 
paraissait  sur  aoqun  champ  de 
bataille  sans  y  recueillir  d^ccls- 
tans  trophées.  Sur  celui  d'élan» 
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il  enloTO  â  (*infbnterio  rosio  une 
pAriie  de  sod  ortillerief  Quinso 
mille"  hommes  d'infanlcrle  «  et 
neuf  Â  dix  mille  de  cuTalcricy  oc*; 
copaient  la  position  de  Glottnu; 
le  grand-duc  de  Berg  força  les 
Rtt$9c$  d'abandonner  cette  posi- 
tion, et.  le  «otr  inême«  il  entra  à 
Giil($tadt,  où  il  fit  un  grand  nom- 
bre de  prîsorMiier^.  Dans  ces  ^tier- 
res  oi\  t]vs  forces  iinmon''e5  se 
heiirliiir n t  «nr  line  li^iic  d'opéra- 
lions  Irts-uleniiuc,  les  lieiilciians 
de  Napoléon,  quoique  iragi^î^ant 
que  d'ajirès  ses  ordres  ,  doivent 
Ctre  consid/irés  coirinie  autant  de 
généraux  en  chef^  les  corps  qu'ils 
conmiandatent  étaient  des  ar* 
tûéeo  s  et  les  combats  qu*tls  li* 
mteot»  des  batailles.  On  a  dit,  par- 
erreur»  qne  le  prince  Murât  arait 
contribtié  ù  la  rlctoire  de  Fried- 
Uod;  il  n*y  prit  aucune  part  ;  le 
jour  de  cette  bataille,  il  investis- 
sait, avec  le  maréchal  Soult,  Kœ- 
nigsber^,  seconde  cnpîtale  de  lu 
Prusse,  faisait  meUre  ha»*  les  ar- 
mes à  4'<^^'"  Husscs  devant  celte 
place,  el  leur  enlevait  six  pièces 
de  canon.  Dans  rcnlrevue  des 
deux  empereurs  sur  le  îNiémen, 
1g  j^raiul-diJc  de  lier^  accompa- 
gnait Napoléon.  C'était  h  lui  que 
le  prince  fiagration  et  le  général 
en  vhei  Beningsen  s^êtaient  a- 
dresséa  pour  solliciter  rarmbtice 
ipii  précéda  cette  entrevue.  Après 
1,1  si^ature  do  glorieux  traité  de 
Tikitt ,  le  grand-duc  se  rendit  à 
Farts  :  il  y  resta  peu  de  temps. 
Nnpoléon,  décidé  h  s'emparer  do 
l'Espagne,  lui  confia  le  commnn- 
dément  de  Tarniée  secrrlenn-nt 
destinée  à  faire  la  conquête  de  ce 
royaume.  Le  '-^3  mars  i^'oS  .  Ir; 
prince  Mural  entra  danâ  Madrid 
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à  la  tête  de  ses  troupe.*.  Une  in- 
surrection dangereuse  ne  tard:i 
pas  a  éclater  dans  celte  ville;  de;» 
rassemblemens  nombreux  s'é- 
taient forméssur  plusieurs  points^ 
et  l'existence  de  tous  les  Français 
était  menacée*  Après  avoir  em- 
ployé les  moyens  de  conciliation 
pour  arrêter  le  sang  qui  coulait 
fléjà,  il  se  Vît  obligé  de  recofirir  ù 
la  force;  il  sHigissait  du  saint  dti 
l'armée.  La  journée  du  a  avril 
fut   fatale  à  un  grand  nombre 
d'Espagnols.  Le  gi:néral  en  chef 
invita  par  une  prorhinialion  les 
habitaus  à  la  contiance,  et  les  sol- 
dats à  l'oubli  ;  mais  les  soldats 
répondirent  seuls  à  cette  invita- 
lion.  Charles  IV  investit  le  grand- 
duc  de  tonte  l'aotorité  royale  :  ces 
pouvoirs  extraordinaires  ne  lui 
furent  pas  retirés  par  Napoléon,  ni 
même  par  son  frère  Joseph^ap pelé 
au  trdne  d'£spagne.  Appelé  luî- 
même  an  ir6ne  de  Naples ,  mais 
attaqué  d'une  maladie  dangereu- 
se, Murnt  ne  put  se  rendre  dans 
ses  nonvr  iiix  états  qu'a«i  mois  de 
septemhi  c  île  ecite  année  (i8o8), 
si  remarquable  par  la  rrêalioii 
des  majorais,  le  rétabli  m  ntenl 
dt^s  liircs  héréditaires  de  princt  , 
de  duc»  de  comte,  de  baron,  de 
chevalier,-  et  surtout  par  la  perte 
et  l'échange  de  quelques  cou- 
ronnes. Le  nouveau  rot  do  Va- 
pies  partit  de  Parts  accompagné 
du  marquis  dcl  Gatio  »  ministre 
des  affaires  .étrangères  de  son 
royaume  ;  il  trouva  sur  la  fron- 
tière Sialticetif  son  minijilre  de  la 
police  générale  ,  avec  lequel  il 
cul  un  entretien  particulie  r  qui 
dura  plusieurs  lienres.  Les  habi- 
tans  des  villes  qu'il  traversa  le 
reçurtîul  avec      déuion>'tratiou5  ^ 
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i)r  joie  &i  vives  et  si  peu  durablus 
qui  dialingucnt  surtout  le  peuple 
luipulitain.  Le$  amba.«sadeiirs  de 
Franco  et  de  Hollande,  ïvs  ini- 
nish  t  .^,  il.  5  ^1  aiidi-cjfïiciers  de  la 
couronne  ,  les  personnages  les 
plus  distingués  parmi  la  haute 
tiobfme,  et  tou5  les  courtisans 
de  Jose'ph  ,  qui  auraient  été  ceux 
de  Ferdinand  et  qui  allaient  de- 
venir les  siens  »  s*étalent  portés 
aii'deTant  de  lui  jusqu*&  Averse; 
en  entrant  àNaples»  son  (tortège 
était  brillant  et  nombreux.  LVii- 
tbousiasme  parut  extrême;  il  n*é- 
tait  toutefois  que  ce  qu'on  l'avait 
vu  à   tontes  CCS  entrj'es  ,  une 
eîipèce  d'ivresse,  de  d«'lire.  nnssi 
prompt  à  naître  qu'à  f^e  di^sipt  r. 
La  reine  Caroline  ne  tarda  pas  à 
ï«uivre  son  époux;  I  accueil  qu'elle 
reçut  ne  fut  pa^  signalé  par  des 
acclamations  moins  bruyantes  ^ 
par  des  démonstrations  moins  a^* 
liimées.  Mural,  devenu  roi ,  prit 
le  nom  de  Joachim  »  et  y  ajouta 
celui  de  Nipoiioiiy  qui  devint 
coronian  aux  frères ,  aux  beaux- 
frères  et  au  fils  de  la  première 
femme  de  l'empereur.  Des  fenê- 
tres de  son  palais,  Joachtm  aper- 
cevait Pile  ée  Capri,  occupée  par 
le?  Anglais  ;  il  résolut  de  les  en 
cl».'^^^^t'r,  cf  «'t>f  rupa  snr  Iv-champ 
d<"  tout  préparer  pour  i'attnqiir. 
Il  (ii-^ail  ,  fai»ant  allusion  a  binx 
titre  de  grand-amiral  :  «  C'est  un 
«conp  d»;  canon  dont  j'ai  besoin 
«pour  asîjurer  mon   pavillon.  « 
Celte  île  ,  défendue  par  une  gar- 
nison nombreuse,  fie  que,  depuis 
long-temps,  les  Anglais  avaient 
fortifiée  avec  tant  de  soin  qu'ils 
la  regardaient  comme  Imprena- 
ble, et  la  nommaient  le  Pttil-Gi" 
in*aitarg  fut  atlaquAc  par  environ 
si^ooo  hommes  ;  mais  le  général 
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LanKiifptc   l<i  inniniândail.  î.i 
deicenl»;  fol  déti  iec  vers  la  par- 
tie occideniale  qui  regarde  Na- 
ples;  les  rochers  y  sont  coupt  jià 
pic;  il  lallail  des  cchtUts  jionr 
les  gàavir  ,  el  I  on  n'y  ^on^ta 
qu'au  moment  du  départ.  A  Tios- 
tant  les  édielles  qui  serrsieat  à 
allumer  les  réverbères  de  la  ville, 
sont  enlevées  et  embarqQées. 
L'expédition  partit  danslaoQÎl, 
et  arriva  à  la  pointe  du  four.  A- 
vant  midi,  elle  était  maîire!»$ede 
la  partie  de  l'île  appelée  4Mt 
CaprL  L'autre  partie,  qui  en  c$t 
séparée  par  un  ravin  profond, 
escarpé,  est  l'ancienne  résidence 
de  Tibère;  elle  était  .ilors  celle  do 
sir  Hudson-Lowe  (itjy.  IIib^o^- 
Lowe),  qu'on  a  vu  depuis  gouver- 
neur de  l'île  de  vSainte  -  lîélèoe, 
où  il  prouva  (|u  tl  savait  garder 
un  captif  qu'on  ne  venait  pas  dé- 
livrer.  Alors  il  se  contenta  de 
prouver  qu'il  ne  savait  pas  dé^ 
fendre  im  rocher  qu'on  ventit 
attaquer»  car  certainement,  sooi 
un  chef  tant  soit  peu  guerrier, 
les  troupes  qui  se  trou  valent  dani 
cette  partie  escarpée  et  preiqufe 
inattaquable  oû  elles  pouvaient 
attendre  des  renforts  ,  devaient 
mettre  en  péril  les  assaillaD»  : 
tHni-j,  dans  celle  circonstance,  le 
(  Mirage  ,  la  constance  cl  le*  ta- 
Wfos,  ne  se  trouvèrent  que  tl  iiii 
côté.  An  h(oit  (îc  ou  fj^jati»; 

jours,  sir  Hiuls«)n-Lowc  deui.iiid:! 
à  capiluler,  et  fut,  avec  sn  troupe, 
renvoyé  sur  parole,  lue  entre-  j 
prise  si  audacieuse^  exécutée  par  ■ 
Ie9  ordres  de  Joacbim  et  soua  ms  , 
yeux  (car  pendant  tout  le  lenjii 
de  la  lutte  il  resta  à  la  pointe  de 
la  Campanelle  ,  éloignée  de  €a*  ! 
pri  de  la  portée  d*un  boulet  de 
canon  ) ,  donna  aux  Napolitaioi  < 
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^ine  hanle  idée  «îc  la  lorliim;  mi- 
litaire de  leur  nouveau  rni.  Ce 
peuple  peu  gueirirr,  mais  sensi- 
ble à  la  gloire ,  aime  cl  resperf^ 
i€§  bommes  qui  savent  braver 
h»  périls  qu'il  n^osc  affranler 
Itiî-inême.  Les  premiers  actes 
de  radministratioo  de  Joachim 
i»e  parurent  pas  d*un  moins  fa- 
vorable augure.  Le  lendemain 
de  son  arrivée  ù  Naples*  il  avait 
renda  la  tranquillité  à  on  g^ra'iut 
nombre  de  TarniHes  ,  en  inter- 
disant toute  arr('.«*lalion  arbi- 
traire, cho«^e  nc^uvelle  <laus  nu 
pavH  on,  f!!:i  ont  plusieurs  siècle?*, 
rarbitr.iif  r  -ffjl  nvait  rcf^nf'*,  !!  af- 
fermit le^  liiStiîîihorK  ri"\JiC.ii'<rs  , 
plutôt  iulrodii  i  1 1  >  qu  4îlablit'.s  dans 
W.  royauuu-,  snus  le  {^uu veiae- 
ment  du  roi  Joseph.  Les  vanité!» 
du  mi  Joacbim  lui  eussent  nul 
ailleurs  «  à  Naples  elles  le  fer« 
Taienl.  Il  aimait  à  [tarnître  vêtn  en 
cbevaKer  de  théâtre,  coiffé  d'une 
toque  noire,  oftiée  d*uoe  longue 
plume  blanche»  qui  flutiaitsursa 
téle.  On  Ta  viiaueamp  de  Capo* 
âi-Chine  f  dans  une  journée  d'au» 
tomne  ,  et  ai|  milieu  des  plus 
fortes  aTfTst's  ,  passer  la  rtîvue 
(!e  •ir»,ooo  hnintmes  >()iis  ce  ro^- 
tumc.  Les  hniuMîc.s  sensés  <on- 
riaient  ;  le  peuple  le  trouvait 
pL-rhr  .  Il*  suivait  yeux  et  ap- 
plaudi5<*a!t.  H  el.iMit  le  système 
des  levées  par  la  ronscriplion  , 
mais  celle  loi  ri^otueuî^e  reçut 
tooK  les  adoitcisseniens  qu*ezi-* 
l^ait  le  pays.  OVd leurs,  Tesprit 
des  nntorités  ,  d*acoord  aveu  I4 
caractère  des  babitahs  «  tend  sans 
cesse,  dans  ce  pays»  û  affaiblir  les 
ressorts  les  plus  flolens,  et  finit 
bientôt  par  les  a^^oupUryan  point 
de  rendre  leur  action  tolcrabla  à 


co>  îloinme?  ,  ennemis  de  lout  ce 
qui  t  xi^o  des  fati^ue:^  cl  de  la 
cou>tance.  Joachiui,  en  arrivant 
à  Naples  ,  n'avait  trouvé  puur 
toute  année,  qulenviron  ]fi,ooo 
hommes^  mal  vêtus,  mal  com« 
mand«*s,  mal  disi;iplînés;  dans 
Tespace  de  six  ans  il  porta  cette 
armée  h  70,000  hommea  de  belles 
troupes;  il  ne  leur  manquait  « 
pour  devenir  bonnes  >  que  d*6tre 
ea§;agées  f  moins  pro m p(e ment, 
dauH  une  pierre  au9!>i  étrangère 
à  \vAiTS  inlrrr-ts  que  celles  qti'elle* 
rn  <'îit  "1  î:i  France  en  i  f>  ! :  elles 
le  lireut  plus  impruflemnjeu t  en- 
core en  181  5.  Ces  troiipeîi  man- 
quaient, surtout,  d»:  bons  ofli- 
cier«;  ceux  ci,  presque  tous  i  raii- 
çain  ,  s'étaient  i  t  in  és  en-' iîii4 
pour  ne  pas  prendre  part  i\  L& 
défection  de  Joachim.  La  cavale- 
rie ,  rartitlerie ,  le  génie  étaient 
dans  Tétat  le  plus  brillant  ;  U 
garde  royale,  forte  detî,ooo  hom- 
mes ,  était  composée  d^anciens 
soldats  français,  et  de  Tvlite  de 
la  ieunesse  napolitaine.  Sous  le 
gouvernenienl  nouveau  ,  la  ma-* 
rine  n'eut  plus  à  fe  plaindre  de  - 
l'espèce  d*MbHndon  où  elle  avait 
été  laissée  pendant  le  rêfj^ne  pré- 
cédent, henx  vaisseaux  et  plu- 
sieurs frêfr'iles  «nrlirent  des  chan- 
tiers de  CaM«  l!.»inarc  ;  les  éqni- 
paî^'cs  recurent  nne  or^ani^aliou 
UKillcure  ;  iuuis  dans  Tannée  du 
n»er  comme  d  ms  ceMe  de  icrre, 
les  officiers  vifaiient  moins  que  le« 
soldats,  fndépendammentdc  Tar- 
mée  régulière,  Joaohtm  avait  or« 
gsnisé  en  légions  provinciales,  les 
gardes  nations lei  du  royaume  ; 
celte  force  s*ulevait  ,\  plus  de 
5o,ooo  hommes.  Les  chefs  et  des 
députations'dei'baqiie  légion  fu- 
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rcnt  appelés  &  Naplcs  ;  k  a6 
mars  ibog»  Joachiui  leur  reotU, 
dans  tout  Tapparat  des  tolennUés 
royales 9  des  drapeaux  sttr  les- 
quels étaient  êcri(sces  deux  mots: 
ticuTêtza  interna  (  sûrclc  inté- 
rieure); uoe  tnéi)aille  fui  frappée 
rt  distribuée  à  toutes  les  députa- 
\h<rf^.  Ces  cérémonies  sont  plus 
uliî<  ^  ^  Nnpics  ((u'.iillcnr?  .  parce 
que  les  commuiiîr  itîniis  cuire  la 
capitale  et  les  pti  vinces  y  sont 
rares.  Au  naois  de  juin,  une  flotte 
anglo  -  sicilienne  parut  sur  les 
côtes  de  la  Culabre,  où  elle  jeta 
Tépouf  ant«  »  et  f  iot  se  présenter 
devant  Naples*  Elle  fit  quelques 
démoDStratiotksde  débarquement 
vers  Cume.  ioachim  alla  camper 
avec  ses  troupes  sur  k  c6(e  me- 
nacée 9  côte  malsaine,  où  elles 
perdirent  beaucoup  de  monde 
par  ta  maladie  9  et  n'épronvèreni 
presque  aucune  porte  de  la  part  de 
î'ennerai.  Aprè»  sT  lre  cm  parés  des 
îles  d'ischia  et  de  Prorida  ,  le-» 
Anglais  et  les  Sicilien^  lurent 
vontrnints  de  les  abandonner  et 
de  se  retirer,  n^aynot  [>n  alteiti- 
dre  le  but  priiu  îpai  de  celle  expé- 
dition. Llle  avait  clé  tentée  pour 
opérer  des  soulèveinensà  Naple^, 
et  pour  reprendre  Capri^  deux 
enireprifes  dont  le  succès  éttfit 
Impossible  avec  d'atisst  faibles 
moyem*  Joachim  9  qui  venait 
d'être  bravé  parle  gouvernement 
sicilien  el  par  les  Anj^lais^.con'* 
çut  le  projet  de  le» braver  A  son 
tonr  f  et  peut  -  être  Tespoir  de 
s'emparer  de  la  Sicile  ;  il  y  fut 
excité  par  TÇapotéon,  aufpjcl  celle 
expédition  devait  piocnrer  nn 
double  avantage,  celui  de  <]inn- 
nuer  les  torces  d»s  Anjîlaib  en 
Espagne,  en  les  obligeant  dVh 


retirer  des  troupes  pour  les  por- 
ter au  secoure  de  la. Sicile ,  et 
celui  de  les  empêcher  d*aUaqaer 
Corfou  et  de  ii*opposer  au'  ravi- 
taillement de  Cette  île.  Qu4Dt  à 
là  conquête  de  la  Sicile,  Napoléon 
ne  la  jugeait  peut-être  pas  pos- 
sible, el  ne  d»*;sirait  probnhfeniefjl 
pas  qu'elle  ICil  faite  par  le  roi  de 
>apte4.  Deux  projets  lui  furent 
soumis:  il  devait  concourir  à  Iftur 
exécution,  soitd'unc  manière  di- 
recle,  soit  par  les  dénionslralians 
qu'une  floUe  parlic  de  iuulan 
aurait  faite  vers  Palerme  ;  c<> 
projets  ne  furent  point  approuver 
par  lui  f  ou  da  moins  11  ne  fiiriea 
d'ostensible  pour  en  assurer  Teié- 
cntion.  Joachim  parti ot»  ce  qui 
paraissait  le  plus  dilTiclle  f  ù  réu* 
nir  vis-à-vis  de  la  Sicil«^  9  etsooslc 
feu  de  la  flotte  anglo-sicilienne  « 
une  flottille  as sei nombreuse  pour 
transporter  ses  troupes  sur  la  rU« 
rippo-^ée.  Le  passage  fut  ordonne; 
Dur  seule  division,  celle  sons  Iv 
ordres  du  lieutenant-général  G.i- 
vaigiiac,  débarqua  do  l'autre  côîe 
du  Pbar.  Les  mol  ils  *[ui  enip*"- 
chérent  les  autres  divisions  d'tXf  - 
enter  cel  ordre  sont  encore  igno- 
rés ;  mais  on  peut  être  foudé  à 
croire  qu*n$  apparlleoneot  à  uaa 
politique  d'un  ordre  aupérieur. 
Alors  Joachim  dut  renoncer,  dés 
ce  moment»  à  son  expédition,  el 
retint  dans  sa  capitale.  La  mé- 
sintelligence  entre  la  cour  de  Na- 
ples  et  celle  des  Tuileries  ne  tor- 
da  pas  à  éclater^  et  ne  fut  pas 
Jong- temps  secrète.  Soit  q»»*-- 
mécontent  de  la  ré^î^lance  qu  il 
avait  éprouvée  de  la  part  des  ^c- 
néraux  franraî*;,  Juaclniu  votilùt 
sedéban  asser  de  la  luît:ile decetle 
armée  9  qui  pesait  rauias  à 
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peuples  quVlIe  u  était  importune 
i\  ses  propres  regards  ;  soil  que  , 
îaloiTX  de  son  aulorité,  et  crai- 
gnant d'être  réduit  un  jour  nu  rôle 
du  mari  de.  la  |irni('i'>siî  Éliîia  (voy. 
Bacciocui),  ti  lie  vil  d.iu.s  celle  ni- 
inéc  l'iauiNii-it-  qu'un  iita>lrninL'nt 
propre  à  favorîîîer  de  pan-iU  pro- 
jets; soil  qu'excilé  par  >es  sujcL-i, 
qai  ne  savent,  ni  supporter,  ui  re- 
pousser l'étrao^/  r,  il  erûf  pot»- 
voir  se  passer  de  l'appui  1^ 
France*  il  sollicita  réluignement 
des  troupes  de  renipereiir  Napo* 
léun.  Celte  demande  fut  mal  ae* 
cueillie  ;  le  refus  quHI  éproura 
acheva  de  Taigrir  ;  ses  méfiances 
devinrent  extrêmes.  Une  autre 
lent.ui  ve  ne  lui  réussîl  pas  mieux: 
il  vofilui  engager  tous  les  étran- 
gers, employés,  dans  son  royau- 
me ,  û  se  faire  naturaliser  Napo- 
l.i  iins,  ou  à  renoncer  à  leurs 
places  ;  c'était  déclarer  qu'il  se 
considérait  plus  lui-même  co  ut  me 
Français.  Un  décret  de  Tempereur 
loi  rappela  durement  son  origine. 
[9  Considérant  que  le  rojaume  de 

•  Naples  fait  partie  du  grand  eni- 
.•pire;  que  le  prince  qui  règne 
«dans  ce  pays  est  sorti  des  rangs 
.>di'  Tarmc  e  française;  qu'il  a  été 
.«élevé  sur  le  trône  par  les  efforts 

•  et  le  ^ang  des  Français,  Napu- 
■  léon  déclare  que  les  citoyen? 
«Français  sont,        droii  ,  ci- 

•  toyens  (lu  royaume  des  Deux  Si- 
9ci)es.  »Ce  décret  fui  un  coup  ilc 
foudre  pour  le  roi  Joacbim;  dans 
son  dépit,  il  «liiïéra  de  célébrer 
la  tT;le  (lu  roi  de  Uomc,  ne  porta 
plus  ,  ui  la  croix  ,  ni  le  ruban  de 
Tordre  de  la  légion-d'honneur, 
se  relira  dans  son  palais  de  Câpo* 
di'Afonle,  et  y  tomba  malade.  A- 
lors  Téclat  de  sa  vie  fut  toîIC*  par 


le  scandale  des  querelles  de  fa.-* 
.mille  et  Tob^curilé  des  intrigues 
dr  mur.  En  proie  à  des  soupçons 
dont  certains  intérêts  privés  ti- 
raient parti  ,  il  passait  presque 
loul  son  temps  à  lire  d'îS  rapports 
de  p(dicc  ou  ^  recevoir  dus  déla- 
teurs. Oubliant  la  majesté  royale, 
il  donnait  à  de  vils  espions  le  droit 
de  l'approcher  et  de  se  vanter  pu^ 
bliquement  de  Taccés  qu'ils  a* 
\aient  auprès  de  sa  personne.  |<a 
guerre  qui  éclaia ,  au  mois  d'a- 
vril iSia,  entre  la  France  et  la 
Kussie,  le  rendit  à  la  gloire.  Ap- 
pelé par  rempercur^  Il  parut  hé< 
.siter«  mais  les^  hommes  qui  con- 
naissaient et  ses  dispositions  na- 
turelles ,  et  Tascendant  que  Na- 
poléon conservait  encore  sur  buii 
esprit,  ne  doutèrent  pas  du  parti 
quMI  allait  prendre.  Huit  mille 
hommes  de  tronp<v>  de  ligne  é- 
taienl  partis  de  Naples  le  28  de  c<î 
mois  (avril  1812)  pour  se  rendre  à 
la  grande-armée,  et,  lei9  maiaui- 
Tant,  Sfooo  hommes  de  la  garde 
royale  avalent  pris  la  même  di- 
rection.* Joacbim,  rentré  dans  les 
champs  de  la  gloire  9  y  reparut 
bientôt  ce  qu'il  y  avait  toujours 
été,  chef  hasardeux»  mais  souvent 
habile  et  toujours  Yaillant.  Au 
combat  d'Oslrowno,  le  a5  juillet, 
il  attaqua  l'ennemi  ,  jnnt  ha  li 
terre  de  ses  morts,  cl  lui  [nit  14 
pièces  de  canon.  Le  lendemain, 
il  battit  cumplélcment  le  général 
Osiermano,  lui  prit  8  pièces  de 
canon  et  mil  i5,()(io  Russes  hors 
de  cuiiibal.  A  une  heure  après 
midi,  une  forte  colonne  mancsu<* 
vrait  sur  la  droite  et  menaçait  de 
le  tourner;  il  ordonne  de  charger 
cette  colonne  ^  mais  un  mouve* 
ment  d'hésitatioD-  se  manifesiie 


Digitized  by  Google 


I 


ii7>>  521 R 

dans  sn  cavaleri»;.  Au^5it(Sl  il  lire 
.son  ('  pce,  crie  :  Que  les  braves  me 
suivent  l  et  tuntl  ^Mt  le:»  enuemi^ 
cj'ji,  dan;^  un  iitomenU  90ni  lail* 
>é#  en  pièces.  Le  afi^,  il  traversa 
VTîlepskf  et  se  porta  s\  la  t&te  de 
la  cavalerie  sur  la  ruule  qtt!  re- 
inonte  la  Dwina.  Le  17  aubl,  au 
combat  rie  Sinoiensk,  il  prit  po> 
.•»ilion  sur  le  plalean      ^Iroile  de 
la  vill«',  i  l  V  Dl  »'  t:>l)Iir  nm*  biUli'- 
rie  tic  Go  [liccts  qui  loudroyaifiit 
les  llu>rtis,  arril'és  en  nia*î*e  ^*u^ 
Tautre  rive  (in  Bort^tliène.  L'en- 
nemi, pcMir  rùponfire  à  cette  bat<r 
terie*  en  élHblît  «ne  de  4o  piè' 
ces.  Le  plal<'au  où  se  trouvait  te 
rni  de  Naples ,  dominé  par  cette 
liatteriC)  était  devenu  un  champ 
«le  cnrnajçe;  il  .^'obstina  A  ne  pa»» 
\v.  quitlrr,  mais  il  ordonna  ;^  loii-» 
ses  olîiriei^  (If  s\  n  f'Ioi^tier.  Le 
lunal  l^rlliatd  cpj'il  vonlul  faire 
retirer  au»^i  tni  rcpondii  :  •  î>ire, 
v chacun  est  maître  de  son  ezis** 
«tcnce;  V,  M.  le  prouve  bien 
»puif>qu*etle  veut  aK«olument  se 
«faire  tuer  aujourd'hui;  elle  me 
•  pênnelira  de  mourir  à  $es  cô* 
«itês.  a  Les  liisloricns  de  la  cani- 
pajjnr  de  Uu^^sii-ont  rapporté, d'à* 
près  des  rel»^e^^IU•nu'^KS  inexarf«, 
que  le  roi  de  Najtlf»  avait  ofûné 
jtour  le  passage  du  Boristhène. 
Joachim  et  le  maréchal  Ney  s'op* 
poséreut  fortement  à  ce  projet. 
Le  roi  écrivit  le  18  août  au  ma- 
tin ;  «Nous  sommes  A  8inoi('u>l, 
nirohs-iious  pkis  loin?  C'est  [e 
a  secret  de  Tempereur;  pour  moi 
i»jc  trouve  que  nous  ^«omnles  dé- 
»jà  à  uuo  irop  f^r^inde  diî^lance 
»de  no#  r<  ssour(i'>.  1»  Le  5  sep- 
tfmbre  il  enleva,  avec  la  divî<fion 
i^umpans,  la  grande  redoute  qui 
ticvait  servir  da  bHi>e  9i;x  opér^< 


tions.  L'ejnprreur  y  rc.<!a  peii- 
dant  li>nle  la  journée  du  furltn- 
demain  uù  be  livra  la  sanglante 
bataille  de  la  Noskowa.  Dans 
Cette  terrible  journée  9  ce  fut  le 
roi  qui.  é  9  heures  do  matin  aveo 
la  division  norand,  enleva  fa 
grande  redoute  russe,  et  ce  fut 
encort*  an  chanp^i-ment  de  front 
qu'il  fit  faire  à  l'arinén,  rers  4 
heures  de  l'après-niidi ,  que  fut 
«In  ,  eû  grande  partie,  le  brillant 
succès  qui  uni  fin  au  carnage  en 
décidant  la  retraite  des  Uusites. 
Le  Toi  de  Naples,  commuodaiit 
Tavant-garde  de  Tannée  françai- 
se,  forte  de  18,000  hommes  et 
de  !i«ooo  chevaux,  s'était  porte 
en  avant,  et  avait  pris  position  à 
CziTiM-^nn.  à  18  lienes  de  ÎM('*- 
(ow;  il  avait  sous  se5  orilr«'S  le 

pl  itU  C     l'oiMMltW  -k  V  ,  l)€Mr- 

leiiaus  f^èoL'i  aux  S.tin l -  (»ri  uiairi, 
Dul'oui  et  ^éba94iani,  Le  général 
Glaparéde  occupait  le  village  de 
"Winkcvo ,  ei  le  général  Laiour- 
Mau bourg  était  «n  réserve.  C'est 
dans  cetle  position  qu'il  fut  sur- 
pris et  attaqué  par  !a  grande  ar- 
mée rnssc.  forte  de  80,000  hom- 
me?. (Iriu;  année,  rnintîiandée 
par  le  prince  Kntu.soiT,  avait,  par 
une  marche  de  nuit  et  à  la  favcm 
tles  bols  ,  débiudé  les  flancs  de 
raruiée  frauçaisc  et  s'était  enipa* 
rée  du  défilé  de  "Wiokowo.  K  7 
heures  du  matin  «  les  cosaqueï» 
enlevèrent  rartillerie  du  général 
Sébastiani ,  et  l'attaque  devint 
générale  sur  tonte  la  ligne.  Les 
effoils  fiiits  par  les  généraux  Po- 
11  j.itow^ki  clCIapa  rède,  donnèrent 
aux  li  nipes  françaises  le  temps 
de  se  lurmer.  Le  roi  <le  Napleâ, 
à  la  tête  de*  caral)iuiur.s  coniinan-« 
dés  j^itr  le   gCncral  DçfciinV^' 
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«hargea  et  sabra  une  di7i5Îon 
ru^se  ;  alors  Tattaque  fui  moins 
TÎve^  et  te  roi  9  blessé  9  tnàis  qui 
n'avait  pas  quitté  le  combat,  de- 

'vînt  innitre  ilc  ses  mouvemens. 
Le  défilé  de  Winkovo  fut  repris^ 
et  3O9O00  Français  se  retirèrent 

en  bon  ordre,  snns  perdre  iiii 
caisson,  (levant  les  80.000  Fln-*- 
jes  qtîi  1rs  avaient  surjuis  iuai^ 
non  il(  oncerlKS.  Pendant  la 
gj^trcuse  retraite  de  Moscow,  le 
roi  de  Naple?  conuujndait  en 
chef  rescatiroii  sacré  qui  iui  niait 
la  garde  de  Napoléon.  Les  fonc> 
ttous  de  souâ'Oilicicr  étaient  rem- 
plies  dans  cet  escadroo  par  des 
colonel»  ;  des  généraux  /  faisaient 
le  service  de  capitaine.  L'empe* 
reur^  en  quittant  Parmée  le  5 
décembre^  remit  le  commande- 
ment au  roi  de  Naples.  On  a  vou- 
lu éiablir  que  Joacbim  refusa 
d^abord  d'accepter  ce  cornnian- 
dcmeot,  et  que  sur  les  in'^lauces 
de  remjicrcur,  il  cunï^enlit  scii- 
lénienl   ;"i  conduire  Tarmée  sur 
le  territoire  prussien,  déclarant 
qu'il  partirait  ])our  Naples  aussi- 
tôt qu'il  aurait  atteint  Kœnigs- 
berg.  Ce»  relus  cl  ces  conditions 
ne  sont  nullement  d*accord,  ni 
aTcc  ce  que  Napoléon  fit  insérer 
au  Momtewr,  Ion  du  départ  du 
roi  à  Po»en«  ni  avec  Tidée  que 
Il apoléon  a  laissée  de  son  carac- 
tère. Il  aurait  fallu  que  Tempe- 
rcur  se  fût  senti  bien  humilié  par 
la  fortune,  pour  «c  soumettre 
à  une  telle  volonté  du  roi  de  Na- 
ples. On  est  également  incertain 
^^ïr  le  motif  qui  fil  qiiilt.'r  si  brus- 
qtif'iTit  ïit  l'armée  par  le  roi  de 
S'aples..    Le  dép  trf   de  Naples , 
d'un  oiricicr  auquel  Tétat  de  sa 
«anté  semblait  interdire  uu  si 


long  voyage,  et  son  arrivée  im- 
prévue au  quartier -général  de 
Joacbim;  des  propos  tenus  à  des* 
sein  ou  parétourderie,  rapportés 
au  roi  pendant  qu'il  était  à  l'ar- 
mée ,  et  qui  furent  suivis  de  .<i 
près  de  sa  résolution  de  se  mettre 
en  rotfte  pour  ses  état:*,  .*a  mélan- 
eolii;  prolofide  {»efKÎ  int  If.  vovaj;e 
qu'il  fit  .sau:5  h'arr  ti  i  ni  le  jour 
ni  ta  nuit,  et  pre-quc  sans  pren- 
dre tie  nourri  tu  If  ;  son  état  de 
langueur,  et  d'aiih  e>  circunîilan- 
ces  qui  furent  remarquées  à  son 
entrée  à  Naples  ,  tout  servit  ù 
donner  la  plus  grande  vraisem^ 
blance  an  bruit  qui  courut  alors  : 
que  ce  brusque  départ  avait  él6 
le  résultat  d*une  intrigue  de  eour- 
tisans  ;  et  le  décret  impérial  qui 
remit  le  comoiundcment  de  l'ar- 
mée au  vice-roi»  acheva  de  don- 
ner à  ce  bruit  les  caractères  de  la 
vérité.  Comment  Napoléon  .«« 
fûl-i!  montré  fi  sévère  envers  le 
r  >i  de  Najtles,  si  le  départ  de  .loa- 
ehim  pour  ses  états  eût  élé  (P  1- 
vance  arrélé  entre  eux?  Joachim 
partit  d<:  Posen  le  17  janvier 
iSio  ,  avec  le  général  Kosselli  , 
son  aidc-dc-cuinp  ,  à  qui  il  dit 
plus  d'une  fois,  pendant  la  roule  : 
«  Je  ne  serais  pas  étonné  d*ap- 
•  prendre  en  arrltant  à  Rome  que 
aies  Anglais  sont  en  Catabre.  • 
Un  intérêt  si  pressant  suffisait 
sans  doute  pour  t'enf^ager  4  reve- 
nir en  toute  hâte  ù  Naples.  Mais 
Napoléon  aurait  dû  en  savoir 
quelque  chose,  et  il  eût  ordonné 
lui-même  nu  roi  de  Naples  d'aller 
défendre  «es  éînls.  h  i  se  termine 
la  ijloîre  ilf  ÎMiiral;  les  trois  der- 
nières anoeei  de  sa  vif  vont  <îé- 
menlir  tout  le  reste,  et,  coniuic 
si  cette  fuis  la  fortune  eût  été 
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d'arror(î  avec  la  jtistiœ  ,  on  va 
ïa  voir  trahir  el  abandonner  ce 
prince  à  mcsnre  qu'il  Iraliira  el 
qu*il  abandonnera  la  France  ;  il 
|jerdra  la  couronne  avant  de  per- 
dre ia  vit»,  et  avant  iliî  cesser  d'ê- 
tre roi,  il  aura  cc^Mi  d  cire  soldat 
heureux.  Joacbtm  ne  âe  rendit 
point  directement  dans  la  capi- 
tale de  se$  états  ;  il  desccodit  au 
palais  de  Gaserte  »  où  sa  famille 
Tatleodait.  Les  courtisans  remar- 
quèrent dans  cette  première  j;n* 
trcT^ie  un  peu  de  froideur  et  de 
contrainte*  Un  duc  o  a  poli  tain  f 
écuyer  depuis  long-temps  de  ser* 
•vice,  reçut  Tordre  de  s'éloigner, 
cl,  peu  de  jours  après,  celui  de  se 
rendre  à  son  régiment. Ces  ordres 
accredéif  [ (  lit  !e>  soupçons,  el  a- 
joutèreiil  un  nouveau  p»>td>  à  Fo- 
piniun  de  ceux  qui  attribuaient  à 
une  intrigue  de  cour  le  retour 
inattendu  de  Joachiiû  à  ^«apies. 
Depuis  cette  épcque,  $a  politique 
deTÎnt  sombre  et  inquiète.  On  vit 
arriver  el  partir  des  agcns  mys- 
térieux qui  no  Tenaient  ni  de 
•France  »  ni  de  lu  Haute-Italie  y 
mai9  qui  se  rendaient  dans  des 
lieux  ÎDacc^tuméd.  On  a  dit  que 
dès- lors  Joacbim  préparait  sa  dé- 
iection  ;  ce  .qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  déjà  il  cxistnil  des  intel- 
ligences entre  ia  cour  de  Naples 
el  les  Anj^lai?!',  nîfîlre^  de  la  Sicile. 
La  reine  Caroline,  femme  de  Fer- 
dinand, n'exiilait  plui;  el  Ferdi- 
nand, réduit  à  une  condili(*ii  pri- 
vée, a  va  il  rcuili  Ils  i  tues  de  l'état 
à  son  lils  ,  devenu  vicaire  du 
j'oyaume.  Mais  les  Anglais  gou» 
Ternaicnl  en  efTct  «  et  rien  ne  se 
faisait  en  Sicile  qu'ils  ne  Teussent 
ordonne  ou  permis.  L'hiver  se 
passa  au  milien  de  ces  intrigues 


MUR 

dipli'inniiqtscs.  Au  moment  où  k 
campagne  de  i8i5  ni!  ûl  rt'Co:n-  | 
meneur,  Joachini  ne  lit  aucnuc  . 
disposition  propre  à  faire  jugtr 
qu'il  y  jnendraii  part.  L'arriftt 
d'un  jjiMi  rrier  venu  de  l*. iris  du;,-  ' 
na  lien  a  un  conseil  extraordi- 
naire. Le  roi  apprit  à  ses  mioiètrei  | 
que  Napoléon  l'Invitait  à  se  rea-  ! 
dre  à  iT'armée.  On  crut  qu'il  cher-  ' 
chail  des  prétextes  pour  motiter  | 
un  refus.  Tout  le  monde  loi  co 
fournit  t  M 'avait-Il  pas  asset  Cût 
«pour  sa  gloire  9  assez  fait  pour 
«l'empereur  ?  Le  peuple  napoli- 
»tain  ne  pouvait  plus  se  passer 
»de  sa  présence;  son  intérêt, fa 
»  sécurité  ,  exîjîeaient  qu'il  ne  fc 

•  séparât  plus  de  ce  [leuplc  pour 
»  aller  défendre  nne  eau  se  qui 

•  nVl  lit  jias  la  i^ienric.  D  iullcnr*, 
»le  repos'  c  Un'  devenu  nécesïaire 
«à  ia  santé  du  roi  ,  allérce  jwr 
M  tant  de  travaux  el  de  fatigues,  i 
Joacbim  parut  céder;  cbacuo  se 
retira  ,  persuadé  que  le  roi  ne 
partirait  pas  :  le  bruit  s'en  répao- 
dit  aussitôt  dans  la  ville;  elle  ap- 
prit le  lendemain  malin  qu'il  était 
en  route  pour  rAllemagne.  Dans 
cette  campagne  de  i8i5,  si  fatale 
à  la  France,  Joacbim  déplojasa 
valeur  accoutumée.  L'empereur^  i 
qu'il  avait  rejoint  pendant  l'ar-  1 
laisliee,  lui  donna  le  commande-  i 
menl  de  l'aile  droite  de  sou  ar- 
înée  le  jour  de  la  bataille  de  Dres- 
de ;  ia  gaucbe  du  prince  de 
Scbwartzemberg,  qui  se  iriiuvaii 
en  face,  lut  accablée,  et  le  roi  ds 
Piapics  parvini  a  couper  aux  al- 
liés les  roules  de  Fre^  bcrg  et  de 
Pirna.  Le  lo  octobre,  à  la  bataille 
de  Wacbau.  Il  enfonça  une  difi- 
ston  de  grenadiei's  russes  et  le 
corps  conj:<*...idc  par  le  prinue  do 
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>Viii  lembcrg:.  Il  «c  conduisit  tn- 
voTP  avt'c  bravoure  à  la  batailic 
iie.  Leip^iLk  ;  mais  .  qmîre  jours 
aptfr's  la  perle  tic  rt'ltr  hulailic,  il 
prit  cuii|j;é  (le  Te^ip^rcur  aoué 
prétexitt  iralkr  l«ver  des  troupes 
en  Italie  pour  venir  à  son  secours, 
mais  il  revenait  ù  Naples  pour 
préparer  sa  défection  el  se  réunir 
aux  ennemis  de  la  France.  On  a 
voulu  «xcnser  la  oonduile  de  Joa- 
cbim  par  rembarras  de  sa  posi- 
tion ;  elle  élait  périlleuse  sans 
doute  ,  mais  admettre  qu'il  esl 
des  circonstances  où  les  intérdts 
politiques  peu  vent  servir  d*excnse 
à  l'ingratitude  et  ià  in  perfidie  , 
c'est  outrager  la  raison  et  la  mo- 
rnît!  .  oV>t  violer  tout  ce  qiîi  lait 
1  !  j  kiaiitie  (ics  nations  coiiinic  la 
viiu  iié  dcî^  individus,  la  foi  des 
pji'ulc]*  el  des  engap^emens;  Na- 
poléon paraissait  abandonné  de 
la  lorlune,  c'eiail  bien  assez  d'i- 
miter son  inconstance^  mais  Joa- 
cbim  fit  plus  9  il  affecta  de  rester 
fidèle  alors  même  qu*il  trabissait: 
il  manquait  d'armes ,  disait-il,* 
pour  mettre  ses  soldats  en  état 
de  Tenir  au  secours  de  lo  France. 
Doute  mille  fus>ils  lui  furent  en- 
voyés d'Alexandrie,  et  ces  armes» 
dont  les  Français  avaient  besoin* 
qu'ils  lui  accordèrent  à  rcg:ret,  il 
s'en  servit  contre  eux  !  Il  se  trou- 
vait dans  la  ganle  royale  He  Na- 
ple<,  des  conipagnies  entières  de 
gi  t  nadiers,  prises,  sans  leur  aveu, 
dans  les  corps  de  Napoléon  ,  et 
qui  n'avaient  jamais  ce«<«é  de  se 
con>idcrer  comuie  l'Vancai-».  Lu* 
que  Joacbiin  fit  avanci^r  ses  trou- 
pes en  Italie^  sous  prétexte  de  se 
jgindre  au  vice-roi,  mais  en  effet 
pour  le  combattre ,  les  Français 
de  la  garde  napolitaine  »  ne  pou*» 
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vanl  plus  douter  de  ses  desseins, 
déclarèrent  ([n'ils  ne  passeraient 
pas  Ùonie,  (m  déjà  ils  étaient  ar- 
rivés. Les  menaces,  le*  prières, 
les  x  cluction."»,  Turent  ioutilenienl 
employées  auprès  d'eux,  il  l.illut 
les  ramener  à  Naplcs.  L)e  nou- 
veaux efforts  furent  tentés»  et  les 
trouvèrent  inébranlables;  ils  de« 
mandatent  à  être  renvoyés  en 
France  :  on  les  désarma  ;  on  les 
déclara  prisonniers ,  et  ils  furent 
renfermés  dans  la  forteresse  de 
Gaëte!  Deux  frégates  françaises 
avaient  quitté  Ancône  A  rappro- 
che des  ennemis ,  et  s'étaient 
réfugiées  à  Brindisi  ;  elles  se 
croyaient  en  ^^Oteh'î  dans  un  port 
soumis  à  H  douiinalion  du  beau- 
frère  de  l'empereur.  liienlAt  les 
loinmandaus  de  ces,  deux  bâti- 
timcns  apprirent  que  le  gouver- 
nement de  Noples  avait  décide  de 
s'en  emparer.  Bloqués  par  des 
bâtiinens  anglais,  d'une  force  su- 
périeure, les  commanduns  des 
deux  frégates-françaises  furent  ré- 
duits tt  y  mettre  le  feu  pour 

3u*elles  ne  devin$:<entpas  la  proie 
'un  allié  perfide;  ils  traversèrent, 
à  la  tête  de  leurs  équipages,  for- 
més en  balaillon54,  les  états  du 
prince  déloyal  chez  lequel  ils  é- 
taient  venus  chercher  un  refuse. 
Joaobim  n'était  plus  à  Naples 
quand  ces  rboses  s'y  passaient  , 
mais  rien  ne  s'y  faisait  que  par 
sou  ordre  ou  de  son  aveu.  La 
reine  était  régente.  Le  1 1  janvier 
1814»  Je  roi  tic  Naples  conclut 
avec  le  comte  de  Neupperg,  agis- 
sant au  nom  de  l'empereur  d'Au- 
tridiCy  an  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive  «  par  lequel  il 
s'engageait  à  joindre  3o,ooo  bom- 
mes  de  ses  troupe*  aux  armées 


» 
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t'oriTildableâ  arec  Itti^qucUcs  les 
alliés  s'avançalffit  pour  envahir 
cl  dcvanter  la  France.  I/Angle- 
terre  accéila  à  ce  Iruilé  ;  Tempe- 
reur  François  prônait,  par  écrit, 
de  le  ratifier  9  du  moins  le  bruit 
•*en  répandit  alors,  et n*8  point  élé 
démenti  depuif».  Ce  traité  garan- 
tissait é  Joachim  la  po:»se5SÎon*do 
royaume  de  Naples  et  lui  promet- 
lait  une  aiif^mentaiion  ^e  terri- 
toire, par  la  cc^îsion  «le  quelques 
provinces  des  étals  de  l*Hf^lise. 
Joaehim  se  crut  lellerTieiil  *«ûr 
de  la  loi  des  5nii\(  raiti'i  alliés 
que,  sans  alleiidre  ien  latifica- 
tions  promises,  il  annonça,  par 
uneproclamQtion,tesenga^emens 
qu^ii  tenait  de  contracter ,  et  se 
bâta  de  commencer  les  hosiili» 
tés  en  faisant  assiéger  Ancône  et 
en  s*emparantde  Bologne.  Il  ren- 
voya au  vice-roi  les  prisonniers 
qu'il  fît  sous  les  ninr»'  de  Reggio  , 
pour  éviter,  sans  doute  ,  d*avoir 
à  rougir  à  ra»pect  âf*  vaincus. 
C^ette  pu<lenr  lui  l'ut  imputée  A 
criuie,  quand  1rs  cvénenien:»  de 
1814,  ajaut  re^ver^é  Napoléon  , 
Joachim  9  réduit  à  n\iToir  pour 
protecteurs  que  ceux  dont  il  s'é- 
tait fait  si  précipitamment  Tallié , 
ne  vit  bientôt  en  lui-même  qu'un 
prince  parvenu»  dem<Miré  seul,  et 
décou  vert  de  va  n  t  le»  dynasties  an» 
rîenncfî,  rétablies  ou  con>ondécs. 
Il  -ipprit ,  par  ses  tninistres  au 
C()nG:ré«;  (Îh  Vierme,  (|uu  les  al- 
liances q'i  il  venait  de  contracter 
étaient  moins  sOren  que  ne  Tétait, 
au  morTieiti  où  il  favait  abandon- 
née ,  la  fortune  de  Napoléon.  Il 
phercba  alors  &  se  rendre  redou- 
table ,  fn  portant  son  nrmée  au 
complet  eteo  état  d'entrer  en  cam« 


paî?nr.  L'Italie  renfermai tiîîT grand 
nombre  d'hommes  hardi?),  qui  at- 
tendaient avec  impatience  le  mo- 
nieiti  lie  soustraire  leur  pays  à  la 
dominuiiou  de  Télranger.  L'Au- 
tricbc  put  craindre  que  loacfaim 
ne  fit  un  appel  aux  peuples  de 
lltalie  «  mais  jamais  le  roi  n>i* 
vait  su,  par  des  concessions  fai- 
tes au  temps  et  aux  lumières  de 
son  siècle  >  se  ménager  cette 
ressource  précieuse.  Il  ne  s*:ivî-a 
dr.  parler  de  lois  et  de  régime 
coublilulionnel  qu*atî  moment  ilii 
péril  ;  îl  valait  mieux  tomber  , 
comme  il  sut  mourir,  avec  cou» 
rage,  que  de  <léraentir  son  carac- 
tère ,  et  de  parler  de  liberté  dans 
un  pays  od  H  n'avait  rtîgné  qu'en 
monarque  absolu.  On  a  dit  que 
l'ambassadeur  de  France,  ao  con- 
grès de  Vienne,  avait  demandé  à 
l'empereur  d'Autriche  le  pnsijage 
de  80,000  hommes  de  troiipes 
l'ran^'aises  ,  destinées  à  cliaî'^er 
Joachim  de  Naples,  et  que,  par 
une  espèce  de  représaîHc?,  ce 
prinçe  avait  ans^i  demande:  lepa;«- 
sage  de  80,000  Napolitains  pour 
faire  la  guerre  é  la  France;  mais 
cette  jactance  de  sa  part  n'était 
pa^  plus  sérieuse  qne  la  menace  ; 
ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  on  n'é- 
tait disposé  ii  entrer  en  campa- 
gne; c'était  la  diplomatie  et  non 
la  guerre  qui,  alor*,  dispo«ail  du 
sort  des  peuples  et  du  destin  des 
j)rince8.  Vers  la  fin  des  discus- 
sions diplomatiques,  et  lorsqtic 
tout  semblait  dt  Unitivement  ar- 
lêlé  par  les  puissances  réunies  4 
Vienne ,  le  départ  de  Napoléon 
de  411e  d'Elbe  et  son  débarque- 
ment en  France»  donne  aux  af- 
faires de  l'Europe  une  facif  nôu- 
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telle.  Dans  \n  nuit  du  i*'  au  it 
le  ministre  (rAiitrtchc  fit 
parvenir  au  roi  de  Naples  une  noie 
pour  l'informer  «It*  IViilrtrpt  i>e  du 
Napoléon  ;  Joachiin  ne  l'ignorait 
pji".  Dans  !ii  po>itinn  od  il  setioii- 
>.iil.  Cf!lle  enlrrprise  {miu vail  *\t-- 
itTUiiuer  les  pui.s^;mce^  dv  Tl'u- 
rope  A  tenir  les  proincî^ses  qui  lui 
avaient  étc  laites  et  qu'elles  pn- 
ralisaient  décidées  ù oublier.  Déjà 
le  cabinet  de  Londre»  a?aU  en*- 
fojé  A  se»  reprêsetitans,  eu  con- 
gr«f  de  Vienne»  Tordre  de  con« 
dure  ufft  Ireilé  définilif  arec  Mii- 
ry|,  muis  il  n'était  ptns  vn  mesure 
d«  profiter  d*uae  disposition  qui 
pouFaîl,  .ninon  le  consolider  sur 
leirontî  de  Nuplé».  du  moin»  re  - 
ruter  le  jour  où  il  serait  forcé 
(îVii  descendre.  Joachim ,  trompé 
l'ar  :»a  brinoiiro  per^f^mclle  , 
comptait  sur  le  courage  tic  son 
armée  ;  il  s*dftr"r»dail  à  trouvt-r  de 
nombreux  iiuxiii>ures  dan^  trxilcs 
les  ailles,  dans  Joules  les  ranipa- 
pic*  tie  l'Italie.  Le  moinenl  Li\il"- 
franchir  ce  pays  du  jou^-  de  Té- 
tran^er  lui  parut  nrrifé»  et  il  «e 
crut  les  talens  nécessalre.«^  pour 
opérer  cette  grande  rèfoluliou 
pûlîtlqne.  Dn  motif  plus  puissant 
rueore»  la  crainte  de  voir  Napo* 
tâin  ressaisir  su  puissance ,  dans 
iespajTi^  qui  avaient  été  soumis  à 
»adoroioation»  ajoutait  à  son  im- 
patience naturelle,  et  donnait  à 
>(;s  mesures  celle  précipilation 
afcnlirrcti^e  ,  qui  élail  le  trait  le 
plus  ijiarquant  de  son  caractère. 
Son  armée  avait  déjà  frnnclii  1rs 
Ironlierc's  du  roj'aume  de  Napics 
et  s'avnnrait  en  îl  ilii;,  lorsqu'il 
reçut  l\jv  ic'  des  dispositions  fa- 
vurables  du  cabinet  de  Londres. 
Pvux  dÎTisioas  marchaient  sur  lu 


Toscane  f  une  autre  division  cou- 
vrait lu  route  de  Eomeà  Naples; 

les  quatre  autres,  que  commun*^ 
d.iit  Joachim  en  persotjne,  déhou- 
chî'rt'ni  par  les  Abruzzrs.  Arrivé 
à  Kunini ,  le  3i  mai  <,  il  annonça 
î.»'s  fli'ssi'in^  dans  uiu:  pruclanta- 
tioii  dont  voici  un  extrait  d'ajuc^ 
\i  >  (Viiilles  pid)Iiqucs  du  lemp-. 
«  ilaiiens  ,  disait- il  ,  un  suul 
»cri  retentit  des  Alpes  jus- 
•qu'au  décroît  de  Seylla  ,  l*indé- 
«peudauce  de  Tltalie.  De  quel 
•droit  les  étrangers  veuleol- 
»ils  TOUS  ravir  votre  itidépen- 
•darice,  le  premier  bien»de  pre- 
»mier  droit  de  tout  les  peuples? 

•  De  quel  droit  cmménent-ils  vos 

•  fils  pour  les  faire  servir  et  mou- 
»rir  loin  des  tombeaux  de  leurs 
»  pères  ?  E.«ît- ce  que  la  nalurn  vous 
»a  donné  en  vain  K*s  iuMilcv.Tr!> 
»  des  Al{>rs  ?  Non ,  non  :  que  loiiie 
n  (lornin  1  lion  élraf»{;èrt'disparaiî.se 
»  du  soi  (le  ritalir  ;  (ju'atijourd'hui 
«votre  gloire  soil  dt*  n  avoir  plus 
»  de  uiaiii  es.  Vous  avez  pour  fron- 
ntiéres  la  mer  et  des  montagnes 
•inaccessibles  ^  ne  les  franchisses 
V  jamais  9  mais  r«*pou5ses  Tétran- 
Bger  qui  ose  les  franchir»  etpcon- 

•  traignes-le  de  rentrer  dans  les 
•siennes.  So^coo  Italiens  de  Na- 
•pies  accourent.à  vous,  son^  Ir 
ncommandement  de  leur  roi;  iU 

•  jurent  de  ne  pas  se  reposer  que 

•  l'Italie  ne  soit  libre.  Italiens  de 
«toutes  les  conlrcfs  «^fcondjv 
»leors  efforts  magtianinu.- ;  ijur 
»tous  les  ritoyt  i^»  amis  de  leiif 

•  patrie,  élèvent  nn<î  voix  géné- 
»  reuse  pour  la  liberté;  que  1;^ 
nlullesoit  décisive,  et  nous  an-» 
»rons  fondé,  pour  toujours,  1«^ 

•  bonheur  de  notre  belle  patrie. 
»  Les  hommes  éclsirés  de  tous  leà 
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»  pays  f  hs  peuples  dignes  d*un 
«gouverocmenliiiiérul, le»  princes 
»qui  se  disïingiicnt  par  la  gr.in- 
»  (leur  de  leur  caruclère,  applau- 
»  diront  à  vos  Irioinphes;  l'Angie- 
ulcrre  pomra-t-ellc  vous  rcliiser 

•  seSsuÎTrugeâPJ'ui  la  preuve  de  la 
tpcrûdie  de^  tos  «nu^iniâ;  et  il 

•  était  nécessaire  que  vous  fussli;» 

•  coiiTaînciM»  par  une  récente  ex* 
»  pcrieuce»  combien  les  libéralités 
«  de  vos  in&itres actuels  sont  vaines 
»  trt  rausses;cotnlMen  ledrsproœes- 
«ses  sont  Illusoires  et  nienson- 
»fCères.  Je  vous  prendsà  lémoinsy 
.» braves  et  uialheurcux  Italiens 
«de  Milan,  de  liologne,  de  Turin, 

•  de  Veiu>e  ;  t  ombiefi  ,  parmi 
'jvous,  lie  malheureux  guerriers 
«et  patriotes  vertueui  sont  arra- 
"clu  à  du  îsol  paternel  ?  Combien 

geuiiàseuldaièn  lescachots?couj- 
>»liicn  sont  victimes  d'exactions 

•  et  d^bumilialions  inouïes?  lia- 
jf  liens»  leves-vousy  marchei,  je 
■  fais  un  appel  à  tous  les  braves 

•  pour  qu'ils  viennent  corabaitre 
•avec  moi;  je  fais  un  appel  à  tous 
aies  hommes  ccluiréSy  pourqnr, 
•dans  le  silence  des  passions»  ils 

•  préparent  la  constitution  ei  les 
»  fois  y  qui,  désormais,  doivent 

•  régir  l*lln!ic  indépendante.  » 
On  voit  dans  celle  procluraa- 
lion  que  Joacbim ,  quoiqu'il  eût 
encore  à  la  tête  d'une  des 
divisions  de  son  armée  un  gé- 
néral né  en  France  .  n'exceptait 
pas  les  Françai.^  ùe  ces  étrangers 
contre  lesquels  il  appelait  l'Italie 
aux  armes  :  il  promettait  aux  Ita- 
liens les  suffrages  de  T^ngteterre, 
et  se  taisait  sur  ceux  die  la  France. 
Il  attaqua  les  Autrichiens  à  Gê* 
sine»  passa  le  Tanaro,  malgré 
tous  les  efforts  du  général  Bian- 


chi  ♦  et  oMi;:;nn  ce  général  à  se  re- 
tirer au-del.i  de  Reggio.  La  gau- 
che de  son  armée  occupait  Flo- 
rence tt  I^istoie,  dont  elle  s  était 
emparée,  liulugne  lui  Guviiise* 
portes  ,  il  y  fut  reçu  et  salué 
comme  libérateur;  mais  un  ageol 
anglais,  portant  avec  lui  ces  con- 
seils du  cabinet  britannique» 
plus  funestes  aux  nations  et  aux 
princes  que  ne  le  furent  |adis 
ceux  des  Grecs 9  Williams  Ben- 
tink,  demanda  que  le  territoire 
du  rolde  Sardaigne^,  allie  de  FAn- 
gleterre ,  fût  respecté.  Joachim  y 
conseatit ,  et  celte  condescen- 
dancc  l'ut  une  des  cum'^p^  qui  prt- 
cipiterent  sa  chute.  Force  de  ten- 
ter le  passage  du  PA  'ï  Occhio- 
liello,  iléihoua  dan»  celle  col  re- 
prise. Les  divisioii:^  Pignalelli  et 
Lionon  ,  battues  par  le  général 
Nugent  entre  Florence  et  Pisloie, 
furent  forcées  de  se  replier  sur  la 
première  de  ces  deux  vUles*  Le 
général  .anglais,  qui  sans  doute 
attendait  ce  moment  pour  lever 
le  masque  de  médiation  dont  il 
s*étaîl  couvert  y  Annonça  alorf 
qu'il  avait  reçu  de  son  gouverne* 
ment  Tordre  de  joindre  ses  forces 
à  celles  des  généraux  aulrichieiis, 
el  b'.  loi  de  Na{de-<  dut  soîi;:;era 
la  retraite.  Llle  devint  dillicile, 
par  Kl  précipitation  avec  I  iquel!»' 
les  divisions  qui  étaient  à  Florci.- 
ce  abandonnèrent  celle  ville,  K« 
rouit;  de  Rome  étant  ouverte  aux 
Autrichiens.  Joacium  évacua  Bo- 
logne le  1 5  avril ,  et  se  retira  par 
la  Marche  d'AncÔne.  Il  défendit 
pendant  trois  jours  le  passage  du 
Konco  9  dont  il  fit  brûler  le  pont. 
Après  un  engagement  nssex  vif« 
qui  força  les  Aulricbiens  de  re- 
passer'  la  rivière  ,  U  oootloua  t 
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sans  être  inquiété  par  rcnncmi, 
son  inonveiut'nl  rcïtograde.  An- 
cônc  t'.tnil  bloquée,  une  escarîrc 
anglaise  t'iilnut  «lans  la  Mûdilcr- 
r.inée  :  poursuivi  parles  tr«)upcs 
tlftîS  géntiraux  Bentinck,  F^unonl 
cl  Ncupptrg,  Joachim  («nia  un 
<teriiier  effort  pour  relever  sa  for- 
tune. AUelot,  près  de  TolentinOt 

Kar  le  général  Blanchi,  il  accepta 
1  bataille  qui  lui  était  présentée; 
commencée  dans  la  matinée  du 
a  mai,  elle  ne  fut  interrompue 
que  par  la  nuit,  et  se  renouvela 
.Ml  point  du  jour.  Joachim  9*y 
montra  arec  »a  brillante  valeur, 
et  y  di'plojades  lalens  militaires 
auxquels  ses  ennemis  mêmes  ren- 
dirent justice  ;  mais  il  manquait 
de  grosse  artillerie  y  et  la  jonction 
des  forces  du  général  Neupperg 
A  celles  du  général  Blanchi ,  ache> 
▼ait  de  rendre  le  combat  inégal  : 
dès  ce  moment  la  retraite  devint 
une  déroute  complète  y  les  com- 
bats de  C ;iprnnn,(Ie  Porite-Gorvo, 
de  Mignano  et  de  San-Gennnno 
consommèrent  la  ruinede  Tannée 
napolitaine.  La  garde  royale,  les 
!2*  et  3'  divi'sions  étaient  entiè- 
rement dissoutes,  plus  eucure 
far  la  désertion  des  soldats  et  par 
Tabandon  des  officiers,  que  par 
l«8  combats  qu'elles  aTaient  li- 
vrés. Le  i8ma{,  à  huit  heures 
du  soir»  Joachim  fit  demander 
une  suspension  d'armes  aux  Au- 
trichiens :  ils  refusèrent  de  traiter 
avec  lui.  Après  avoir  remis  le 
c«»mmanclcinenl  de  Tarmce  au 
général  Cara»»co5a,  il  < nlra  dans 
Naple.s  ave(;  son  excorie  ordinai- 
re, 3C.*  olliciera  d«  !»crviceâ  ,  et 
dao6  Tappareil  où  il  se  montrait 
habitoeltument.  Le  calme  rt'gnatt 
dans  la  Ville.  Un  projet  de  coasti- 


tulîon  fut  ofnciellemenl annoncé 
et  alliché  daiH  Ie>^  rues,  ressource 
tardive,  ruse  impuissanle  ,  qui 
Tic  trompa  personne.  11  en  repar- 
tit dans  la  soirée  du  19.  Le  duo 
de  La  Roni ma  ,  grand-écuyer, 
les  généraux  Uos^ctti,  Giuliano, 
le  colonel  Beaufremont,  ses  deux 
neveux,  le  maréchal-de-camp'et  , 
le  colonel  Bonafouxt  et  son  se- 
crétaire Coucj  avaient  été  dési- 

fnés  pour  le  suivre.  Tous  se  ren- 
iront  au  palais  à  Theure  indi- 
quée, et  en  partirent  en  habits 
bourgeois;  mais  il  n'est  pas  vr;ii. 
comme  on  Ta  dit,  que  Joachim 
efti  coupé  ses  cheveux  et  ses 
luuusîlaches.  Le  roi  et  son  escorte 
raontereiil  à  cheval  hors  de  Na- 
pies ,  etse  rendirent  le  soir  néme 
sur  la  plage  de  Miniscolay  où  le 
major  tlalceswkl  «  officier  d'or<* 
donnante ,  les  attendait  avec  deux 
bateaux  ;  ils  s'y  embarquèrent  9 
emportant  avec  eux  environ  cent 
mille  écu«  en  or,  que  leur  apporta 
le  secrétaire  Coiiry.  Le  projet  do  * 
Joachim  était  de  se  renfermer 
dans  la  place  de  Gaëte,  où  la 
reine  avait  envoyé  ses  enfans  ,  et 
de  s'y  défendre  jusqu'à  la  der-* 
nière  extrémité.  A  deux  Heures 
du  matin  9  ils  rencontrèrent  le 
grand  bateau  ponté ,  qui  trans- 
porte les  passagers  de  Gaete  A 
Iscbia.  Joachim  et  les  siens  mon* 
tèrent  sun  ce  bateau ,  et  firent 
voile  pour  Gactc;  mni^  une  croi- 
f^iére  anglaise  ,  établie  devant  C<^ 
port,  ne  permettait  pas  d'y  abor- 
der. Ils  revinrent  sur  leurs  pas, 
et  se  lirent  débarquer  à  Ischia. 
Le  roi  désirait  vivement  avoir 
des  nouvelles  de  sa  famille;  le 
brave  et  dévoué  Malceswki  se 
jeta  dans  une  barque,  et  tenta 
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lie  pénéircr  dan»  Gaête,  mai»  il    naître  un  b.1lîmf'nt  vtnanl  rle!S;n 


vt  Us  usèrent  i  $on  égard  de  H-  roi ,  le  fénèral  Uanbiz ,  qui  se 

gueurs  révoltante».  Quoique  les  rendnll  en  Fraoce  avec  n  finifl- 

habitaoB  dlscbia   ftidiient  loua  le*  Joachim  y  fui  reçu  afec  m 

dévoué*  à  Joachim,  il  ne'pouvait  neveu  »  le  colonel  Bonafoux,  son 

prolonger  son  séfour  dans  celle  secrétaire  el  un  yatet-dc-chim- 

fie,  sans  s*exposerÂ  tombe  rentre  bre  :  le  général  Manhis  n'admit 

les  mains  de  ses  ennemis.  Dans  pointé  son  bord  les  autres  corn* 

la  soirée  du  20,  le  roi,  retiré  ù  la  pagnons  du  roi.  Vn  second  bâih 

maison  de  la  douane,  reçut  la  ment,  allant  èjçalement  en  Fran- 

visile  dt'  ?a  ni<:ce  ,  In  dm  hes.«<î  re.  pnssa  le  lefMÎ^-fitftin  pn-i  de 

de  Corépli-ino,  qui  -«e  irouvait  à  Tile  el  les  rcciM  illit  :  1 1  r^inr, 

Ischiti  pour  prendi  f^  les  bains  :  d'après  une  convenlion  lailt  av«  i 

leur  enlreviie  lui  l<Mii;ijo  et  lou-  le  couiuiudore  Campbell,  Hefiit  1 

chante.  La  diuhe«?e  avait  frété  s'embarquer  et  inelfre  ;i  la  id*!c  ' 

Naplt^s  un  b^ltiment  danois  qui  aussitôt  que  la  ville  de  Naple^ 

devait  la  transporter  en  France,  serait  remi.^e  aux  troupes  Autri-  \ 

11  fut  décidé  que  le  roi  partirait  chiennes.  Joachim  dehsrquè  i 

avec  elle  stir  ce  bâtiment,  et  il  se  Cannes ,  le  a5  ma! ,  avait  enrobé 

rendit  au  milieu  de  la  nuit  dans  fin  courrier  é  Napoléon  pour  IV  | 

la  maison  où  elle  était  logée,  former  de  son  arrivée  et  lui  <l^ 

C'est  là  qu'il  apprit,  par  le  retour  mander  ses  ordres.  Il  n'en  netA 

de  son  secrétaire,  qu'une  flotte  point  de  réponse:  seulemeat  M. 

anglaise,  commandée  par  Pami-  Baudus,  qui  avait  été  précepteur  i 

rai  Kxmoulh,  était  entrée  dans  de  son  enfance,  lui  fut  envcn  : 

|a  rade  de  Inaptes,  et  qu'il  eut  par  le  duc  d'Otrante.  Le$  di>- 

connaissance  de  la  capitulation  cours  réservée  el  l.i  cnadiiift 

de  Casa-Lanya  ,  en  vertu  de  la-  mystérieuse  de  cet  envové,  i- 

quelle  les  Autrichiens  devaient  inient  peu  propres  h  calmer  h 

}»rendre  possession  du  royaume  jn quiétudes  du  roi.  Il  quitta Can* 

tle  Naples  au  nom  du  roi  Ferdi-  nés.,  et  vint  h'établip  près  (leiMi* 

nand  IV.  Cette  capiluliiion  ne  Ion,   à  Plaisauce  ,    ithii-nii  i\i 

t  ontcnait  pas  un  seul  ai  liile  en  campagne  du  vie  c-iiiuirul  L.i  '- 

faveurde  Joachim  ;  pas  une  seule  mant.  Il  y  reçut  la  noufellc 

di>position  qui  pût  le  rassurer  lord  Exmoutb  n'avait poiatralifié 

sur  le  sort  de  sa  famille.  LVxem-  la  convention  f  ignée  pur  lecoio» 

pie  qu'il  avait  donné  en  i8i4«  ses  modore  Campbell,  et  que  la  rei- 

généraux  Timilaient  en  181 5.  Il  ne  et  ses  enrans,  au  lieu  devenir 

garda  le  silence,  s'nvouant  sans  le  re|oindre  en  France,  seraient 

doute  secrètement  à  lui-même  transportés  à  Trieste.  Telle 

qu'il  avait  perdu  le  droit  di:  ^e  toujours  la  politique  de  l'Aa^le- 

plaindre  des  ingrats.  Dans  la  ma-  terre  :  les  agens  qui  >tipulent  pour 

tiaée  du  a t,  le  roi  envoya  recon^  elle  sont  désavoués  par  des 


tomba  entre  le'»  mains  des  An- 
glais ;  sa  généjeu^e  action  ne 
trouva  point  grâce  devant  eux , 


pies,  et  qui  rai>ail  voit;*  pour 
doubler  l'île  dlrchia.  Ce  baliment 
portait  un  des  aides-de-camp  du 
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d*tio  ordre  supérieur  toutes  les 
fois  qu'elle  trouve  quelque  nvau- 
I      à  modiiier  oti  à  changer  eu- 
tineinr^nl  SCS  projets;  une  ex- 
j)licalion  entre   le  roi  et  Ten- 
v'ivé  du  duc  (i  OliiHite  lit  con- 
naître à  Joochim  que  1  empe- 
reur n'ajaot  point  oublié  qu'eo 
1814  il  uwnh  pris  les  armes  coaire 
lui,  et  s*élait  joiol  aux  enoemis 
de  la  France,  il  jugeait  conTeua- 
ble  de  le  laisser  éloigné  de  Paris 
et  de  Tannée.  Il  reput  par  «les 
leitrL's  du  duc  9  Tussurance  que 
teU  étaient  en  effet  4es  senti  mens 
de  Napoléon  à  son  égard.  Jua- 
cfutn  songe«i  alors  ù  sVtublir  dans 
le?  environs  de  Lyon,  le 
juin  il  se  mil  en  route  pour  s'y 
Tt^niJre.  Mais,  en  changeant  de 
cbe»aux  à  Aub;igue,  il  apprit 
qaune  révolution  avait  éclaté  à 
Marseille,  ou  la  garnison  s'était 
vue  obligée  de  se  retirer  dan^  les 
furts  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  soldats  massacrés  par  la  po- 
pulace qui  avait  eu  connaissance 
des  èvénemens  de  Waterloo.  Le 
rot  revint  sur  ses  pas,  et  se  rendit 
<le  Douveau  à  la  maison  du  vice* 
amiral  Lallcmant*  où  sa  position 
demtde  jour  en  jour  plus  péril- 
leose;  tous  les  chemins  qui  con- 
'luisaient  dans  Tintérienr  de  la 
France  lui  étaient  fi'rmés.  Il  cn- 
Toy  »  un  de  ses  ofTici»*!'*  auprès 
d'i  maréchal  Brune,  ilont  le  quar- 
tier gêûéral  se  trou  vail  à  Amibes  ; 
le  maréchal  n'avait  sous     ^  <Ar- 
Hruî  qu'une  poignée  de  soULas, 
et  l'armistice  conclu  entre  les 
Autrichien^  et  le  maréchal  qui 
commandait  dans  la  Maurienne* 
le  laissait  entièrement  A  décoa«* 
verl  :  le  caractère  indécis  de  Bru* 
ae  Quêtait  pas  propre  à  le  tirer 
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d'un  pas  si  diflicile,  et  Voui 
revint  s.ms  savoir  à  que!  n mi  le 
maréchal  s'an  èlerail.  Le  générai 
Permont  conmiaudait  ù  Marseil- 
le :  le  roi  l'avait  connu,  il  lui  ùl 
écrire,  et  lui  écrivit  Ini-inf^me 
pour  lui  demander  les  moyen»  do 
traverser  la  Provence  »  et  de  se 
rendre  à  Paris  où  sa  préDcnce  é- 
tait  nécessaire  pour  sanctionner 
une  transaction  faite,  en  sdn 
nom»  avec  M.  de  Atelternlch.  Cet* 
te  demande*  déjà  si  difficile  à  ac- 
corder, Joachim  la  rendit  pres- 
que ridicule;  il  voulait  traverser 
la  Provence  ù  la  tête  d*un  déta- 
chement de  chasseurs  de  rarinée 
du  maréchal  Brune,  et  menaçait, 
en  cas  de  refus,  de  s'ouvrir  le 
passaf,M'  de  vivf  l'orce.  Lv  gênerai 
Perniuiii  lepouiiil  qu'il  espérait 
n'être  pa«i  réduit  par  le  roi  dû 
r\a|des  ù  employer  des  troupes 
pour  le  faire  renoncer  ^  une  si 
téoriéraire  entreprise.  Il  arrivait 
jui^rnellement  auprès  de  Joachim 
des  officiers  qui  venaient  lui  de- 
mander des  secours,  et  qui,  pour 
le  flatter,  lui  annonçaient  à  ren- 
i\  qu'il  lui  restait  dans  le  royau- 
me de  Napics  un  parti  puissant. 
Les  uns  lui  peignaient  les  Calu'* 
bres  soulevées,  et  les  autres,  Pau-  . 
torilé  prèle  à  échapper  de-^  main«* 
du  roi  Ferdinand.  (*es  récils  exal- 
taient riinagirialiun  de  Joacbin^  '. 
il  pensait,  i)  disait  que  sa  présen- 
ce seule  ii  Naples  sulllrait  pour 
rjiauger  sa  fortune  et  le  rri  liilir 
sur  le  trône,  il  ue  parLiil  (jue  de 
Pinsurrecticm  des  Calabres  cl  du 
désir  qu'il  avait  de  se  rendre  dans 
ces  prorinces.  Ses  serviteurs  les 
plus  raisonnables  et  les  plus  dé- 
Toués  eurent  beaucoup  de  peine 
&  lui  faire  concevoir  qu'il  ne  lui 
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lestnil  d'aiilrc  pnrlî  h  prendre 
que  de  solUeilcr  de  reiiipereur 
d*Aulriche  raiitori^alion  de  se 
rendre  dans  ses  élals,  et  de  î'y 
réunir  à  \>\  reine  rl  A  l«urs  enfan*: 
le  duc  d'Otraote  fut  chargé  do 
celte  oégociation.  Le  maréchal 
Brunr  avait  conclu  ud  •rroUtice 
atec  les  Piémoatais,  et  revenait 
Vers  Toulon  où  le  drapeau  trico- 
lore flotlalt  toujours  :  Joachim 
alla  au-idcTant  du  maréchal  ^  et 
eut  avec  lui  une  longue  conférence 
ù  la  suite  de  laquelle  il  prévint  ses 
orficiers»qu*euzetlul,  nedef  aient 
plus  compter  que  sur  lein-5  yenl^ 
moyens  pour  sortir  de  la  terrible 
situation  où  ils  se  trouvaient. 
L'amiral  Extnnuth  vctiait  d'arri- 
ver à  Marseille  :  le  roi  envoya 
près  de  lui  le  général  Rossrtii 
pour  lui  proposer  de  le  recevoir 
à  bord  iVun  des  vaisseaux  de  la 
Grande-lirela;^nc,  et  de  le  con- 
duire en  Angleterre ,  où  II  s^en- 
gageait  à  vÎTre  dans  une  coodU 
tion  nrlTée»  et  partout  ailleurs 
qu*à  Londres,  pourro  qu*it  y  fût 
lihre  au  milieu  de  sa  famille. 
L*amiral  consentit  à  recevoir  le 
roi  9ur  son  bord,  mais  il  ne  s'en- 
gagea à  rien  de  plus  :  c'était  dé- 
clarer qu'il  le  con*.i  Jt'r.iil  comme 
prisonnier.  Napoléon  lit  bienlAl 
après  h  l-itile  épreuve  de  cette 
"«iiigulière  iio.^pilalité.  Le  ;;/  ncraI 
Rosselli  rencontra  à  War-eiiie  on 
des  valets-de-chanjhre  du  roi.  Cet 
homme  était  portem  *1  iiise  lettre 
du  d(icd*Otrante ,  annonçant  que 
Tcmpcrcur  d*Aulriche  recevrait 
Joachim^dans  ses  états,  sons  la 
seule  condition  d^abdiquer,  et 
de  ne  porter  que  le  litre  de  comte. 
J«e  roi  répondit  qo*il  acceptait  ces 
conditions ,  et  envoya  sur  •  le* 


champun  courrier  porter  sn  répon- 
se. Deux  jours  âpre»  il  recul  des 
autorites  militaires  l'avis  qu'une 
bande  d'assassins  ^  partie  de  Mar- 
seille, (J(  Y  lit  TenleTer  ou  le  tuer 
dans  la  nuil  du  17  au  18  juillet  *, 
il  vint  se  réfugier  à  Toulon ,  mab 
il  ne  put  j' rester.  Le  mai«chal 
Brune  ayant  rétabli  dans  cette 
▼tlte  l'autorité  dtt  roi- de  France, 
Joacbtm  se  retira  secrètcmeat 
dans  une  petite  maison  sur  h 
route  d'Antibes,  à  une  lieue  et 
demie  de  Toulon  »  et  peu  éloignée 
de  la  raer^  n*emmenant  aveclai 
que  son  seul  vaict-de-chambre. 
Le  duc  delli  Rocca-î\oniaiia  .  les 
généraux  Kossetti  et  (àiuliani,  i  l 
les  deux  ne  veux  du  roi ,  Joseph 
et  Ivugène  Bonatoux,  r» -tèrenl  à 
i  ou  Ion  ,  oi>  firent  courit  h 
bruit  que  le  prince  s'était  nus  en 
roule  pour  l'intérieur  de  la  Fran- 
ce; mais  la  nuit  ils  se  rendaient 
tour-Monr  auprès  du  roi,  lui 
portaient  des  nouvel  les  et  pre- 
naient ses  ordres.  On  lui  propoM. 
et  il  consentît,  de  traverser  les 
montagnes,  pour  se  rendre,  par 
des  .chemins  détournés,  à  Roaa- 
ne ,  où  il  avait  déjà  envoyé  une 
partie  de  sa  maison.  Tout  êiuit 
prêt,  et  le  moment  du  départ 
fixé,  lorsqu'il  apprit  qu'un  hflli- 
meni  uKnchand  allnil ,  sou<»  j'eti 
de  jours,  mettre  à  l.i  voile  j»our 
le  Havre.  Le  duc  délia  Kocc.i- 
llotnana  conseilla  au  roi  de  sVm- 
baripier  »«ur  ce  bfitiment.  Joachim 
renunt  a  *iu«sitril  au  vuva^e  pa. 
terre;  toutes  le»  difficultés  furent 
aplanies,  mais  la  plus  grands 
restait  à  vaincre  :  le  roi  ne  pou- 
vait s\*mbarquer  i\  Toulon.  Ltr 
bût iment  sortit  dù  port  à  quatre 
beures  du  matin  ^  le  loaoQt, 
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donna  le  signal  convenu  (c*étalt 
un  drapeau  blanc  déployé  à  la 
oupe) ,  et  attendit  jusqu'à  une 
eure  après  midi.  Joaihim  m;  vînt 
ças.  l'D  roMMni-if^nir»'  de  police, 
parti  de  lOiili  ii,  aborda  le  bâ- 
tiineiit,  t't  lui  r)rd()nna  de  ?»*éîoî- 
giuT.  Il  lallut  obéir.  Abandonné 
[»ar  son  valet-de-chainbre ,  qui, 
sous  prétexte  d^aller  elierclter  da 
linge  ,  9*éluirna  et  ne  reparut 
plus  9  le  roi  s^taît  rendu'seui  an 
rÎTa^e  ;  il  Toulut  se  faire  conduire 
au  bfltimenlqui  l*altcndait,  mais 
la  barque  dans  laquelle  il  s'était 
jelé  fut  (\r\ix  fois  ramenée  par  le 
vent  et  par  la  violence  des  flots: 
il  lui  i'yilut  paâ5er  la  nuit  baiin 
nonrrihire,  et  rnniiillé  pnr  une 
grosse  pluie  qui  el.iit  tombée 
|i«ndant  tout  le  jour.  Dan»  la 
crainte  d'être  decoufert»  il  n'o- 
sait faire  du  feu  pour  se  réchauf- 
fer et  sécher  ses  habits.  Le  vent 
se  calma  y  le  jour  reparut»  mais 
le  bâtiment  n'était  plus  en  Tue* 
Joachim  ne  voulut  pas  compro- 
mettre plus  lon|*-temps  U'<  m  irîns 
qui  s'éldîenl  exposés  pour  le  sau- 
ver; de  dix  pu  ces  d'or  qui  lui 
re?lîiienl,  il  ne  s'en  réserva  qu'une 
«eule,  et  leur  ayant  donné  les 
-autres,  il  gagna  le.*^  hauteurs.  11 
heurta  à  la  porte  d'une  cabane 
isolée»  où  une  vieille  femme  le 
reçut,  lui  donna  un  peu  de  uour* 
riture  grossière  :  il  laissa  dans 
cette  cabane  sa  dernière  pièce 
d\ir,  ets<ir(it  pour  se  rapprocher 
de  Toulon,  tVoù  il  ej«pér;ii!,  à  la 
cliule  dn  jour,  tirer  des  reii5eî- 
gnelllerl^  «  i  dea  secours.  Le  malin 
du  même  jour,sa  tête  availélé  mi- 
se a  prix  «lan*  cette  ville  ;  il  en  re- 
çutTavisparson neveu, qui  venait 
lui  apporter  un  peu  d'argent' et 
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rengager  à  se  réfugier  de  nonveau 
dans  la  montagne.  Il  y  passa  une 

semaine  entière,  se  cachant  pen- 
dant le  jour  et  se  retirant,  quand 
!:t  nuit  était  venue  ,  chez  une 
lenime  pauvre,  mai*  pleine  d'hu- 
manilé  ,  qui  ,  en  lui  donnant  un 
asile  ,  n'ignorait  pai  les  périls 
auxquels  elle  s'exposait.  Entm  , 
Joachim  se  vit  en  état  de  recon*' 
naître  des  soins  si  généreux  ;  quel* 
ques  personnes  dévouées  lui  pro<* 
curèrent  une  barque  non  pontée» 
sur  laquelle  il  taionta  pour  ^<yé- 
fngier  en  Corse.  Assailli  dnrH  la 
traversée  par  une  lcm[»êle  ,  il  im- 
plora le  secours  d'un  bâliment 
qui  faisait  la  même  route,  mais 
le  capitnine,  par  un  Iraii  de  bar- 
Ijane  ciiilicile  à  explii[uer,  ma- 
nœuvra pour  couler  à  fond  celte 
barque  que  les  flots  menaçaient  . 
d'engloutir.  Le  commandant  du 
paquebot  de  ToOlon  é  Bastia  fot 
pins  humain  9  il  reçut  à  son  bord 
le  roi  et  ses  compagnons  ;  qucU 
ques  minutes  plus  tard  ,  la  tVêle 
embarcation  ,  quMl  venaîi  de  * 
quitter,  s'engloutit  dans  les  Ilots. 
Il  élait  nuit  quand  ils  entrèrent 
dans  le  ptirt  de  li^i^iii;  le  roi  fit 
prévenir  de  sou  uriivee  un  an- 
cien sénateur;  il  en  reçut»  pour 
toute  consolation  »  le  conjieil  de' 
s'éloigner  au  plutôt  et  de  partir 
pour  Vescovaio»  où  se  trouvait 
un  de  >e8  anciens  ofTiclers  ,  le  gé- 
néral Franceschetti;  il  s'y  rendit 
à  cheval  et  y  fut  reçu  avec  tous 
les  é^^nrds  dus  k  son  rang  et  à  son 
inlOrlune,  ('/est  li\  que,  vicliinrt 
d'une  intrigue  non  encore  quali- 
fiée, il  reçut  de  perfides  messa- 
gers ,  envoyés  pour  réveiller  sa 
vanité,  facile  à  séduire  encore» 
malgré  taûtd'loforlnnes»  et  pour 
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lui  peindre  le  peuple  Dapolituiii 
50upiraQt  aprè»  son  retour.  Pour 
remonter  #ur  l«  irône  de.T*iaples 
Q  lui  suffirait,  dUtH^n,  de  se 

'  roODtrer  à  ses  aoeieos  sufets.  Il 
le  crut,  «^n^gea  ses  diamaos  et 
fiolisa  six  barques  ;  il  fit  eorôler 
900  soldats f  parvint  à  se  ph>cu- 
rerdes  armes ,  et  fit  les  prépara- 
tifs nécessaires  pour  s'embiirquer 
À  Ajaccio.  C'est  là  que  M.  Ma- 
cirona  vint  de  Paris  lui  appor- 
ter les  passeports,  en  vertu  des- 

'  quels  il  était  autorisé  à  se  ren- 
dre et  à  vivre  dans  les  états  de 
Tempereiir  d^Autriche.  Joachim 
dit  qu*il  était  trop  tard»  s^emliaD 

ri  et  mit  à  la  roile  dans  la  Duit 
28  septembre  i%i5f  pour  ûUer 
reconquérir  smt  rcyaume*  Barbara» 
d*origiue  mahaise  ,  marin  obs- 
cur, que  le  roi,  dans  Tesercice 
de  sa  pui:^sanr.e,  avait  élevé  au 
Çrade  de  capitaine  de  frégate , 
était  venu  le  rejoindre  ou  avait 
été  envoyé  vers  lui  eu  Corse  ; 
c'est  à  cet  homme  que  le  com* 
mandement  de  rcseàdre  fut  con- 
fié. Les  Yents  èootraires  retardè- 
rent sa  marcbe;  le  5  octobre  les 
bltiuieàs  furent  dispersés  par  la 
tempête ,  il  n*en  resta  qu*un  avec 
celui  que  montait  le  roi.  î.e  6  au 
matin  ils  se  virent  tout  proches  de 
la  côte  des  Calabres,  et  les  si- 
gnaux qu'ils  Onut  toute  la  jour- 
née ne  parviurentà  rallier  qu'uae 
seule  des  barques  de  transport  ; 
eUe  portait  quarante  soldats  qui 
'  afaient  serri  dans  la  garde  royale 
napolitaine.  Les  douaniers  me- 
naçaient de  faire  feu  sor  ces  bar- 
nues»  il  fallut  s'éloigner,  en  aban- 
aonnant  l'officier  qui  avait  été  en- 
TOjfé  pour  répondre  aux  questions 
de  la  douane*  La  barque  qui  avait 


rallir  ct  llc  du  lui  ciail  comman* 
dée  pat'  un  olliticr  nommé  Cou- 
rant; il  profita  de  la  nuit  pour  s'é- 
loigner, et  ne  reparut  plus.  Alors 
Joacblm  abandonna  ses  projeté , 
fit  jeter  à  là  mer  les  proclanationt 
imprimées  dont  il  s'était  peorva 
ayant  de  quitter  laCorse,et  projeta 
deserelirer  àTriesle.  Mais  la  bar- 
que qu'il  montait  av.o't  r«*çu  de< 
avaries,  manquait  d*eau  et  aTnit 
peu  de  vivres;  il  devenait  indis- 
pensable de  sVn  procurer  pour 
traverser  TAdriaiique.  Barbara 
proposa  de  se  rendre  au  PîitOt 
od^il  avait ,  disait-il  »  des  toieltl* 
gences.  *()o  fit  voile  pour  ce  port  ; 
la  felouque  se  trouva  en  vu«  de 
par!  de  Pisso  le  8  octobre  vsn 
midi*  Aarbara  damanda  au  roi 
son  passeport  pour  se  rendre  à 
terre  ;  Joarhira  lui  fit  oh^tryer 
que  ce  passeport  ne  pouvait  >er- 
vir  qu'à  le  faire  reconnaître,  inaii 
Barbara  insista  avec  laui  d  ol^sii- 
nation  ,  que  le  roi  ,  perdant  pa- 
tience, déclara  qu*il  allait  lui' 
même  descendre  sur  le  rivage. 
Tout  ce  qu*on  lui  dit  pour  le  oé« 
toutner  de  ce  fnneste  dessein  fol 
iiiuiitet  il  ne  resta  à  ses  plus 
fidèles  serviteurs  d*autrc  parti  ù 
prendre  que  de  descendre  «^^'^c 
lui  ,  el  de  parl.i^er  le*  périb  aû- 
devant  deïquels  il  semblait  cou- 
rir- Avant  de  quitter  la  felouque , 
Joacliiui  ordonna  à  Barbara  il« 
se  tenir  prêt  à  tout  événement 
et  en  état  de  les  recevoir ,  s*ik 
étalent  fdrcés  de  se  rembarquer. 
Il  descendit  sur  le  rivage  ares 
une  trentaine  dliommes  t 
ciers»  soldats  et  doma^tiqui»; 
quelques  marins  qui  le  reconnu- 
rent ,  crièrent  :  P'he  Jonchm . 
Un  sergent,  qui  comfflaodaii  U 
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|*ft$te  des  cannnniers,  fit  prendre 
«t  présenter  le:»  armes  ù  ses  sol- 
dat:», et  battre  aux  champ».  Le 
roi  iKt  à  ««  scrgeift  de  lè  su  im»  et 
il  prit  Js  roitlt  d«  Hopteleone  > 
IIMH9  il  fol  arrêté  ému  ta  marclie 
par  le  fou  d*une  bandedepuysaot» 
qu'on  capitaine  de  gendarmerie f. 
nommé  Capellaniy  avait  réuni.^. 
Forcés  de  retenir  vers  le  rivage, 
!«  roi  et  sa  troupe  n*y  trouvèrent 
plus  la  feloiiqnp  ;  aux  premiers 
Cfuips  de  fnsîî  Barbara  s'eliiit  éint- 
gué.  Toute  la  populace  courut 
6ur  eux  :  des  personnes  qoi  en- 
iovrsleat  JoanbliDy  une  ftit  tuée» 
sept  furent  blesséMy  autres*  et 
lUMB^me  •  toiubèreiit  euire  les 
ineins  de  leur»  euoemto  »  qui  lea 
oondoisirant  au  fort.  Leeapîtaine 
de  iieodarmerie  insulta  son  pri- 
sonnier par  des  paroles  outrt- 
geanles ,  Klchetj*  digne  d'un  chef 
de  sbires;il  le  fouilla, lui  enleva .<fes 
papiers  et  ^  >  d  amans,  seuls  dé- 
bris de  sa  fortune  et  de  ses  gran-» 
deurs  passées.  On  Ireuva  aussi , 
sur  loi»  ou  exemplaire  de  la  pra- 
elatoatien ,  qu'un  de  set  oAeleie 
avait  imprudemoient  «ooferrè  et 
que  Joachim  lui  avait  reprté*  Le 
général  Nonalante ,  cnminandaiit 
en  Galabre,  arriva  de  Montefeone 
d.in«»  la  nuit  du  B  au  q.  Un  Esp.i- 
gnol,  régisseur  des  biens  du  duc 
de  l'Infantado.  vint  offrir  nu  roi 
!»e9  services,  loi  fit  arcepur  du 
linge  et  des  habits.  Le  lendemain 
le  roi  fut,  par  Tordre  du  général 
Nuntlante ,  tremléié  dant  une 
cbambre  partloulière^  eik  II  fat 
traité  avec  égard»  par  ce  général 
et  les  officiers  de  garda.  Il  jr  resta 
treis  jours  :  pendant  ee  temps , 
Joechim  avait  inotilement  de- 
mandé de  passer  sur  on  bélioieotj 


portuitl  pavillon  anglais,  qui  se 
trouvait  dans  le  port.  Le  qua- 
trième jour,  le  général  Nunxiante 
aononsia  au  roi  qu*il  avait  reçu  , 
par  le  télégraplie»  Tordre  de 
çonsigner»  et  ue  t'expliqua  pa» 
plue  elairemeot»  son»  le  prétexte 
que  cet  ordre  o*eo  disait  pas  da- 
vantage. Le  roi  avait  écrit  A  N»« 
plf»5  nux  ambassadeurs  d^Antrtcfae 
et  (J  Angleterre.  Il  s\''tait  adressé 
aux  consuls  étrangers  ré>jdant  au 
Piizo,  maïs  les  lettres  nvoieut 
été  toutes  envoyée*»  au  gou  vcrnc- 
Ddeot  napolitain.  lit  i3,  sous  pré- 
texte de  ftdre  subir  on  inlerrega* 
toire  aux  généraux  Prancesolielll 
et  Natale  »  on  les  éloigna  du  roi. 
Un  ordre  arriva  pendint  la  nuit 
au  général  Nunalante»  de  fiiih» 
juger  Joachim  par  un  de  ces  tri* 
bunoiix  exceptionnels  ,  connus 
sou^  le  nom  de  cammissions  mili" 
t  air  es.  Cet  ordre  équivalait  à  y  no 
condaiiHialion,  et  des  mesures  lu- 
rent prises  en  conséquence.  On 
éloigna  ansiitAt  du  roi  détrôné  son 
vaiet-d^cliambfe  AraMod  »  qui 
n*avait  eessé  de  lui  donner  le» 
preuves  les  plus  touchantes  d'une 
inoerfnptible  fidélité.  Sur  les  trula 
heures ,  le  roi  demanda  à  dioer , 
on  Itii  «ervit  un  pigt*orï  désossé 
et  sou  paio  était  coup<i  pnr  petits 
morcpaux  :  ces  pré(  ^mhons  an- 
nonçaient le  sort  qui  lui  était  ré- 
servé ;  une  heure  après  sa  sen- 
lenee  était  portée.  Il  demanda  » 
avantda  meurity  à  voir  ses  géoé* 
ranx»et4on'valet«de>cbanibre;«etl« 
grieeltti  Ait  refbsée:  on  pouvait  a- 
lors  être  impunément  cruel  envers 
lui.  La  seule  faveurqu'il  obtint  fut 
celle  d'écrire  à  la  reine.  Voici  sa 
lettre  II?»  octobre  i8i5.  «  Ma  chère 
•  Caroline^  ma  dernière  heure  est 
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usontif'e  :  encore  quelques  îns- 
jilans,  j'aurai  cessé  de  vivre  ;  la 
»  n'auras  plus  d'époux  ,  al  mes 
wenfons  n'auront  plus  de  père. 
»  i*en.se  à  moi ,  ne  maudis  pas  ma 
»  mémoire.  Je  crjeuiH  innocent; 
»mii  vie  n'a  été  souiliée  par  au- 
»cune  injustice.  Âdieu,  mon  A- 

•  cbille;  adieu,  ma  Letitia  ;  ad<eu, 
•mon  Lucien;  adieu, ni9  LoaUe  : 
)iiiiootfes-?oo9  toujours  dignes 
»de  mot  le  tous  lebse  saot  biens» 
»Mos  rojeume»  au  milleii  de  mes 
•nombreos  ennemis  :  restetft>a« 
»  jours  unis;  montrex-Yoqs  sapé- 
trieurs  ft  TadTersité,  et  pensez 
•plus  à  ce  que  vous  êtes  qu  a  ce 

•  que  vous  étfez.  Que  Dieu  vous 
«bénî^sr!  Souvenez  -  vous  que  la 

•  plus  vive  douleur  que  j'éprouve 
9  dans  mes  derniers  momens,  est 
*(1e  mourir  loin  de  mes  enfans. 
»  KeceTez  ma  bénédiction  pater- 

•  nelle,  me»  larmes  et  mes  len* 
Milles  embrasseraen».  N'oubliez 

•  pas. foire  malfaeureut  père!» 
11  Qoupa  une  mèche  de  set  che- 
teuriy  le  renferma  dans  la  letti^y 
ef  chargea  le  capitaine  rapporteur 
de  la-fUre  parvenir  à  sa  femme. 
Au  moment  de  mourir,  il  refusa  le 
bandeau  et  la  chaise  qui  lui  furent 
offerts.  «  J*ai  trop  souvent  bra- 
I»  ?é  la  mort  pour  la  crtindre,  dil- 
"  il  A  l*ofTîcier  cliarçé  de  fairn  pxé- 

•  eiiter S.1  sentence.»  Le  porlraitde 
In  reine  était  empreint  sur  le  ca- 
chet de  sa  montre  :  il  le  posa  sur 
son  cœur,  recommanda  ses  com- 
pagnons d'inTjrtuoe,  et  entendit, 
sans  pâlir,  donner  Tordre  qui  Te- 
tendil  sans  vie  aux  pieds  des 
hommes  dont  il  trait  éU  aept  ans 
le  général  et  le  souverain.  La  plu« 
part  des  officiers  qui  le  condam*' 
nèrent  loi  devaient  kurs  épau- 


lettes,  particulièrement  le  prcai* 
dent  Joseph  F;is«nlo,  àjjndnnt- 
gf'  ni  rnî,  et  Rnphaci  Scalfaro,  chef 
de  lé{;i')i>  de  in  Cnlahre  ultérieu- 
re ;  pa>  uii  crenx  n'avait  un  çrri'îe 
assez  élevé  pour  A(re  juge  il' un 
officier-g^énéral  ;  et,  à  ne  considé- 
rer Joachim  que  sous  le  rapport 
militaire  y  il  était  tuaréchai  àt 
France.  Les  hommes  qol  l'ont 
jugé  placent  sans  doute  cetlt 
action  parmi  leurs  titres  de  icloi- 
re  :  il  est  Juste  de  la  consacrer 
en  plaçant  ici  leurs  îioms.  Outre 
les  deux  qui  viennent  d'être  oU 
tés». les  officiers  qui  composaient 
la  commission  militaire  du  Pïxxo, 
étaient  Litterio  Natali,  lieutenant- 
colonel  de  la  înarinn  royale  ;  .1  in- 
vier  Lanxetta,  li»Mi  u-naul  -  colonel 
du  génie  ;  le»  lieutenans  d^artii- 
lerie  Mathieu  Cancelli ,  Frzuiçois 
Devouge,  François  Paul  Mariel- 
lari  ;  François  Frojo,  lieutenant, 
faisait  les  fonctioos  de  rappor- 
teur.letn  La  Caméra,  procureur» 
général  an  tribunal  criminel  de  h 
Galahret  fut  adioint  à  cette  cook 
mission.  Cent  dlz-sept.  individus 
du  Pizzo  obtinrent  à'  cette  occa- 
sion des  faveura  de  là  cour  ;  et  les 
jugea  ne  furent  pas  oublié»  daof 
la  distribution  des  grfloes.  ITo- 
saut  prendre  sur  nous  cette' res- 
ponsabilité, nous  renroyons  aux 
successeurs  du  révérend  père  Es» 
robar,  la  que-îlion  de  savoir  si  le 
num  de  n^gicidc  doit  être  donné  è 
la  mort  de  Joachim  iUurat.  Nou<> 
ne  leur  soumettons  pas  celle  de 
savoir  si  ic  caractère  de  roi  est  in- 
violable; nous  n*en  avons  jamdi: 
douté. 

.MUaAT  (Câaoum-HiBn- 
AimoiroiADB  BoKAfiaîs),  sœord» 
Napoléon  y  ex-ieitte  de  Kaples» 
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M  née  4e  36  mtH  178s  9  â  Afet^ 
eio»  eo  Corse.  Avec  une  ig'ure 
remanfuablcmeol  belle  9  douée  de 
Ifittles  les  grâces  qui  pouvaient 
en  accroître  le  charme,  Caroline 
Bon.iparle  annonçail,  dès  sa  leo- 
«ire  j^Min^ssc  ,  It"^  rjii.ilile.s  aimo- 
U' (ligne  tt  nobU'  caractère 
qu'elle  n'a  janiiiis  denit'nli.  L\"m- 
peieur  appréciait  dèâ-lors  ce 
qu'elle  serait  un  jour,  et  a  tou- 
foui»  eu  pour  elle  tm  atlacbenent 
dont  il  «e  plaisait  &  donner  des 
témoi^oages  jusque  dans  ses  dciw 
fkieri  roomenii.  £n  1800  elle  é> 
pouMi  le  général  Muret,  dont  la 
fortune  5*accrut  avec  celle  de 
Nap^)!t'on.  I!  fut  nommé  succes- 
fiveinent  gûncriil  en  chef,  ^o?i- 
▼erneur  de  Paii^,  inurécbcil  de 
France,  prince  et  grand-amiral , 
l^rand-duc  de  Berg,  enfin  roi  de 
X*iaples  en  1808.  Sa  femme,  en 
partageant  ces  bonneors  et  ee^ 
dignités»  faisait  de  se  fortune 
remploi  le  plus  bo^orebie,  el 
troùTait  dans  sa  brillante  posi- 
tion des  moyen»  san:^  cei^st-.  re- 
naissant de  répandre  des  bit^n- 
fail.-.  Sur  le  trône  N:tple«,elle 
eut  souvent  ,  et  loules  les  Inis 
qu'elle  exrrrait  la  régence  «  eu 
I  nh-ience  liu  roi,  loccasion  de 
nioiiirei  a  «juel  degré  eile  possé- 
dait les  qualités  qui  font  digne- 
ment occuper  un  rang  élevé;  et 
i*un  des  moindres  mérites  de  son 
administration  t  était  Tordre  » 
l'exactitude  et  la'  rapidité  de  se 
mitrehe.  Une  grande  jusK'Sfte  dé 
logement,  une  rare  pénétriiion 
el  une  volonté  bien  prononcétt  de 
laîn»  le  hien,ilonnaipnt  h  tou^e^  ses 
décisions  un  caractère  de  justice 
unqtiel  r«»nx  mêmes  à  qui  elle«*é- 
taieut  contraire*-^  étaicul  tuujouré 


forcés  de  rendre  bommage»  8*eo* 
lonrant  des  lumières  et  des  con- 
seils des  hommes  les  plus  éelairétff 
elle  cbercbait  la  vérité*  sans  se 
laisser  }eraajs  entraîner  par  Tio- 
flocnce  d*nuc!H!e  considérnlion 
particnlière.  Comme  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  à  la  proî^peritH 
de  la  nation  napolilaioeétatl saos 
cesse  dans  sa  pensée,  les  arts  et  les 
sciences  devaient  oaturiUemeot 
trouver  en  elle  une  protectrice 
éclairée  par  le  goût  et  par  le  sen- 
timent exquis  du  beau  ;  et  e^est  â 
elle  qu^esl  due  la  restauration  et 
la  nouveQe  disposition  du  riche 
musée  des  antiques  à  Niiples;  la 
création  d'nne  maî'^ou  d  éduca- 
tion de5ao  jeunes  demoiselles,  h 
la  perfeclion  de  laquelle  elle  np- 
poi  iji)  ^oiii  {>ai-iiuulier,etduui 
eileiaibait  une  giaude  partie  du  la 

dépense  sur  ^es  revenus  person- 
nels, lien  était  de  même  &  l'égard 
des  fouillés  de  Poropela,  qu'el- 
le a  organisées  sur' un  meilleur 
système ,  et  d*Qà  elle  •  exbnmé, 
pour  ainsi  dire»  ne  pend o  ombre 
de  monnmeos  précieux.  Les  di- 
\fT^  élnbli-^-^erneiis  qu'elle  n  for- 
mé!* ont  Unis  été  conservés  par 
le  roi  Ferdiii  iii  !.  et  subsistent 
encore  telsqn  ellr  Usa  institués. 
ËDÛii ,  aptes  avoir  pendant  sept 
années  donné  aux  Napolitains 
des  preuves  de  sa  cOîastnnte  sul- 
licltode  pour  leur  bonbeur,  elle 
a  trouvé  encore  dans  la  catastro- 
pbe  qui  Ta  préclpitéedu  trônovune 
nouvelle  occasion  de  montrer 

cette  fermeté  et  ce  caractère  snns 
lesquels  la  ville  de  Nnpies  aurait 
été;  dans  cette  circousldiii  e  ,  îe 
théâtre  des  scènes  les  plus  san- 
4;l.iti;e>.  I.e  pillage,  le  meurtre, 
i  iiueudiu  meitayaieui  telle  ca- 
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-jiitale ,  et  devaient  avon  lieu 
-a»!  moment  où  elle  !:i  quitterait, 
instruite  de  ces  complots,  eiie 
prépara  toutes  les  mesures  capa- 
-hles  de  compriioer  la  populace; 
elle  ût  assembler  la  garde  natio- 
tiale  f  ou  zèle  et  au  coura(^e  de 
•i«qa«He  «He  oonBa  la  tOreté  de 
4tt  fille  ;  elte  éomtm  toa»  let  cnr- 
4fm  néOMMres  pour  «npéolier 
f^eaèettlloii  des  pre}elB  tiaistret 
qui  deTaient  éclater  ;  et  afin  de 
ne  pas  tAîsfler  aiii  bHgaode  le 
UÊtm  de  lea  aeecatif  Kr»  eUe  ne 
^ulet  9'embarqurir  que  peu  de 
temps  avaîJt  l'entrée  dtf  Autri- 
chiens dans  Nnpl»*,<*.  Les  mesures 
^u'elte  fiVfTfi  ordonnées  ne  furent 
pas  vniries,  car,  quelques  heures 
après  sou  départ  y  plusieurs  mil- 
fiers  de  prtsonnierfi  forcèrent  les 
portes  des  prisons  pour  se  répan- 
dre dans  la  fille,  et  y  commettre 
lei  ra?ages  qu'iia  «vaieiiil  proje* 
iès  ;  iDalé  la  garde  iMlioflale  les 
Tepoaasa,  er  lea 'fit  rentrer  &oa 
leufv  eackna,  aé  ih  fuMHt  ooa- 
tenua  jtwqii'à  rarrMè  des  Autri- 
clriena»  A  cette  é|ioq[iM  diiBotlef 
«Ile  déplogrwie  tnême  «araeière  » 
et  donna  encore  des  preuTcs  d*ttfi 
calme  et  d'on  sanp-fmid  Imper- 
turbable*!. D^m  le  tmit^  qu'elle 
fil  avec  le  rorîiniodore  Campell, 
alors  dnns  ia  rade  de  Naptes,  sa 
seule  pensée  se  dirigeait  sur  les 
Intérêts  des  Napolilaitts,  et  ce 
u\'si  qu'api-è^  les  BToir  assurés 9 
qu  elle  stipula  pour  les  !^ien9  pro- 
pres, c*c5t«ù-dire  pour  la  coDser- 
?at{oii  de  tes  propriétés  person- 
nelles et  peritcttliépes  ;  stipulation 
ineiéoutée,  puisque  la  restitotioo 
lui  en  a  été  ivfusée  par  le  roi 
Ferdinand,  et  que  même  on  mo* 
l»illeffpiécie«s«  ooiisidéi«lile»d*iH- 


ne  vnîtMJr  de  plu'^ieurs  milîioti», 
qu'elle  avait  tait  venir  de  Fran!'*-, 
et  acquis  de  ses  propros  dcnu  r>, 
existe  encore  dans  le*  p  ilais  de 
Naples,  de  Portici ,  etc. ,  malgré 
les  réclamations.  Retirée  depuis 
eapt  ans  en  Autriclie«  M""  Haut 
l'est  eotiéreflMiit  Irrrée  è  réèi- 
-eatioo  de  ses  quatre  enfiias;  m 
principes  qu'elle  a  eherebéàicar 
Inspirer,  elle  joint  4'exeniple  dt 
iarétilf nation  lu  plus  pariSdta,^ 
-cette  force  d'Ame  qui  ne  se 
point  éblouir  dans  la  prospérité, 
et  qui  fait  supporter  la  mauraîie 
fortune  ovec  conr;«ge.  L'ordre  tt 
l'économie  rendent  suflisante  à 
sou  (  xi'ilence  et  à  ct*lle  de  m 
enlaus  ba  médiocre  fortune,  et  sa 
seul»'  pensée,  comme  sa  seule ikv 
cupation,  est  de  lâcher  d'aJoucir, 
par  ses  soins  et  par  les  téinoi- 
«nages  de  la  plus  yi?e  tendicsM, 
f  espèce  de  eaptf  rlté  à  laqatife  Ht 
lont  condamnés  depilis  leur  ten- 
dre jeufiASie»  Iteureusedetrooytr 
dans  leur  reoennatseance  et  leir 
«mour  la  récompense  de  toos  Ici 
sacrifiées  qu'elle  fWit  pow  cai. 
Sa  conduite  pleine  de  modèri- 
lion,  de  réserre  et  de  simpliciic 
depuis  qu'elle  réside  en  Aiitriehe 
a  été  telle,  qu'il  ^tail  impossible 
qu'elh  n'y  inspii  ut  pas  le  plus  vé- 
ritable intérêt,  huss'ï  y  jouit-tli^ 
de  tous  les  égards  et  de  toute  la 
con!îidéralion  qu'elle  mérite,  et 
le  gouverne  in  eut  autrichien,  es 
la  privant  de  l'es.*  rcice  de  sa  li- 
berté, remplit  probablement  dfll 
oonTenHons  dont  diaqae  joer 
semble  désormefs  foire  rtssa* 
satire  llnutlltlé.  Au  soiplas,  <■ 
eonsolatfOQ  la  plus  douce  daosst 
soKlude,  est  d'avoir  fait  tout  le 
Ueo  qu'une  brillante  pesitloeisi 
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permettait  de  faire,  et  d'avoir 
l'heureuse  assurance  que  ses 
bienfiiiU  n'ont  pas  toujours  été 
oubliés  par  ceui  qui.  en  odK  été 
robjet. 

miRET  (JgAN-Lom),  mfol^tre 
du  saint  Evangile 9  naquit  à  Mor- 
ges  (Suisse),  vers  1716,  et  fut  re- 
çu au  sortir  de  ses  éludes  mitii^lre 
du  saint  Lvang^ile,  Bvrne.Après 
avoir  successivennenl  exercé  ses 
foncltons  dans  cette  ville  et  à  Or- 
be, Granson  et  Corsier',  il  devint 
diacre,  puis  premier  pasteur  de 
Verei)  enfin  doyen  du  sjnode  de 
cette  TÎUe  et  de  Lausanne.  Muret 
a  fait  cultifé  avec  succès  Tari 
de  rimprofisalion  :  on  rapporte 
qu'assistant  un  iout  au  sermon 
d^un  de  ses  confrères,  qui  se  trou- 
va subitement  indi^poî^n,  il  mon- 
la  en  chaire  et  continua  le  ser- 
mon san<«  rien  changer  au  plan  ni 
au  texte  de  son  prédécesseur.  «Ct  l 
ecclésiastique,  dit  l'auieur  d'uuc 
des  notices  qui  lui  out  été  consa- 
crées f  s'occupa  surtout  dans  sa 
longue  etbonorable  carrièreyd'a- 
inéliorer  Tétai  rooral  et  politique 
de  ses  concitoyens  :  Éclairer  le 
peuple  des  campagnes  sur  ses 
▼rais  intérêts,  rédiger  un  caté- 
chisme d'agriculture,  ouvrir  des 
dépôts  où  le  cullîv.iteur  piVl  se 
procurer  les  ^rninc^  des  plantes 
céréales  et  (le>  grarniuées  iiouvel- 
leinent  découvertes,  ù  la  simple 
charge  de  les  rendre  en  nature  a- 
près  la  récolle;  établir  une  sorte 
de  banque  $  où  le  laboureur  trou* 
vfil  les  a?anaes  nécessaires  à  ses 
travaux;  rendre  les  almanacbs  ' 
us  otileSf  et  en  faire  des  organes  ' 
instruction  populaire  ;  amener 
dans  son  canton  Tuniformilé  des 
poids  et  mesure^;  obtenir  une  nô* 


forme  de  la  jurisprudence  crimi» 
oelle  :  tels  furent  ses  plans  favo- 
ris.» On  voit  par  cet  exposé  que 
Muret  s'occupa  beaucoup  d'agro* 
nomie«  et  il  .<  publié  sur  ce  sujet 
plusieurs  M^in0tf*##,  dont  lesprin* 
cipaiix  sont  :  r  Lelire  tur  têper^ 
feciionnementderngricutture,  1 76*1; 
•i"  Mémoire  sur  l'état  de  ta  popultt" 
lion  (ian^le  pays  fff  Vaudy  couron- 
né en  1766;  5"* lUernitire  sur  celte 
question  :  Quel  est  y  dans  le  tanlon 
de  Berne,  le  prix  des  grains  le  plus 
acanlai^eux?  1767;  Z^**  il  a  fourni 
à  Court  de  Gébelin  un  Giosaire4ii 
f^tolt  du  pays  iU  Vaiid*  Muret 
mourut*  vivement  regretté,  le  4 
'  ifiars  I79l6.  M.  le  pasteur  Bridel 
lui  a  consacré  une  Nûtkë  dans  la- 
6*  vol.  du  Conservateur  suUUi 

Ml  RTNAIS  (le  cnEVAtiBR  db% 
membre  de  rassemblée  consti- 
tuante, où  il  fut  appelé,  dans  ieé 
premiers  moi-*  de  1790,  ù  rempla- 
cer un  uienibre  démissionnaire, 
avait  été  .nommé,  par  la  noblesse 
de  la  prOTince  d»  JDauphiné,  dé- 
puté-suppléant any  états-généraux 
/m  J^SÔ*  Le  cbevalier  dè  Af  urinais 
lit  partie  de  la  minorité  si  im- 
puissante à  repousser  les  réformes 
qui  ont  immortalisé  rassemblée 
constituante.  Dépourvu  de  (alens 
oratoires  ,  n*ayant  aticun  empire 
j»ur  lui>mêaie,  sans  influence  dan;» 
son  propre  parti ,  il  tenu  vaine- 
Hieiil  déjouer  un  rôle.  On  le  vit 
néanmoins,  le  7  août  1790^  atta- 
quer aT^  une  certaine  énergie 
Eobesplerre,  qu'il  traita  même  de 
factieux  parce  que  celui-ci  récla- 
mait contré  quelques  articles  du 
code  pénal  maritime,  où  le  député 
de  la  prôvincc   d'Artois  voyait 
trop  de  disproportion  de  peine  en- 
tre Tofl^ier  et  le  matelot.  Le 
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du  même  mois,  il  invita  brutale-, 
ment  Goupil  fîe  Prefcln  à  aller 
toucher  In  l  êlribulîon  due  aux  dé- 
L.liMir?  pour  avoir  «î^nnlô  un  écrit 
où  Froiidevillc  déi  lar.iil  s'honorer 
de  la  ceiiî^ure  de  l'assembh-e.  Dans 
la  discussion  qui  sVleva  le  26  jan- 
TÎer  1 79  i  »  à  roccosion  des  pt  êtres 
réfrftctaireSy  il  conibaltU  le  projet 
de  les  remplacer  9  et  proposa  de 
p«ursuirrela  suciélcdcs  jacobins, 
ta  repoussa»  le  |5  mai  suivant,  la 
proposition  d'accorder  le  droit  de 
cité  aux  hommes  de  couleur,  issus 
dr  ptii'S  et  mères  libres.  11  atta- 
qua encore ,  le  18  juin  ,  Uobeîj- 
pienc,  alois,  comme  en  1790,  i\ 
peu  près  inconnu  et  sans  iuûuen- 
ce,  parce  qu'il  avait  dénoncé  une 
étueutp  survenue  à  Brie-Comte- 
Kobert,  Lors  du  départ  du  roi 

Sour  VarenneSy  le  cheraller  de 
lurinais  sembla  chanceler  dans 
ses  principes  en  prêtant  serment 
de  fidélité  î\  rassemblée.  Le  retour 
du  roi  à  Paris  parut  le  replacer 
dans  son  ancienne  position,  et,  le 
14  aoAt  ,  il  demanda  que  le  ftis 
aîné  du  uionarque  conservât  le 
titre  de  dauphin.  11  si^^na  les  pro- 
testations dex  laet  septembre, 
et  disparut  de  kt  srèoe  politique 
à  la  fin  dé  la  session. 

Mt'I\ïNAIS-D'AUBERJOK 
(II.),  olïicîer-général ,  fut  député 
par  le  département  de  la  Seine  au 
conseil  (hi  ancît  ns,  en  mars  1797. 
Sa  canicre  j)olili(|iie  fui  d*une 
bien  rninic  duré(!.  S'étant  ranpé 
parmi  les  inenibros  du  parti  de 
Clklij,  il  lut  aUcuit  par  ia  révo- 
lution du  18  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 179719  dont  il  n'eut  con> 
naissance  qu\iu  moment  oû  9  se 
rendant  au  conseil  dans  la  matinée 
même  de  réréiiement|  il  fut  arr6- 


Util 

té.  L'opinion 'publique,  qui  ven- 
gée toujours  les  proscrits  en  flé- 
trissant les  prescripteur?,  leur 
reprocha  vivement  la  )  t  iiu'  pro« 
noncée  contre  un  vieillani  jus- 
qu'alors irréprochable  ,  et  qui 
ne  pouvait,  sous  aucun  rapport, 
apporter  d^obstacles  à  la  mar- 
Ghe  des  choses.  Conduit  à  Cayen* 
net  Uurinajs*d*Auberfon  y  devint 
bientôt  la  victime  de  ce  climat 
meurtrier.  Le  5  décembre  17971 
it  mourut  au  milieu  de  ses  com- 
pagnons d'infortune,  en  leur  a- 
dressaiil  ces  mots  louchans  et  q>»e 
son  {;r;nul  fige  rendait  suhlimts  : 
f  Phitùt  mourir  s  ms  reproches  à 
»Sinau»ary  que  de  vivre  coupable 
«à  Paris.  0  Sou  éloge  funèbre  fiit 
prononcé  par  Tronçon  Ducoa- 
<lray9  qui  ne  lui  survécut  que  de 
quelques  mois. 

ML>KPHT<AftTaeB),  littératenr 
anglais ,  naquit  en  1727»  dans  le 
comté  de  Roscommon  en  Irlande, 
d'une  famille  de  rornmerçan'ï.Bieu 
jeune,  lorsque  «^on  prrt?  périlacti- 
deiitellomrnl  en  ?e  rendant  à  Plu* 
lailelpliie,  il  fut  placé  par  sa  riiéic 
^au  collège  anj;luis  de  Saint-Onier, 
oû  il  fit  de  très-bonnes  études*  De 
retour  dans  sa  famille  «  il  se  lirrs 
aux  opérations  commerciales  qus 
sa  mére  avait  continuées^  mais  ce 
fut  malgré  lui  et  contresavocatinDf 
qui  le  portait  à  la  profession  des 
lettres.  Il  se  fit  connaître  pnr  h 
création  d'tme  feuille  hebdoma- 
daire qu'il  parvint  h  soutenir  pen- 
dant deux  ans ,  et  qui  lui  acquit 
la  réputation  d'hotume  instruit  et 
de  littérateur  agréable;  elle  lui  fit 
aussi  des  amis,  parmi  lesquels  on 
doit  citer  même  ses  concurreos» 
les  Hoore^  les  Jobnson  et  le* 
Baurkesvorth.  Son  amour  poer 
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tc.^  plaisirs  9  respérance  trompée 

d*uiie  succession,  le  mirent  diins 
le  plus  ^rand  enibarra;,  et*  forcé 
par  le  be«om  autant  qnc  par  5on 
ç^fiùt  inné,  il  monta  «nr  le  thrfltre, 
on  il  ji.nnt  avec  quelques  succès; 
mais  il  n'y  resf.»  qu'niie  année. 
Repnn>sé  de  I.i  ^o»  irlé  de  jnris- 
pruderiLK  de  Micidie -Temple  ,  à 
cause  de  la  profession  rie  comé- 
dien qu'il  a\ail  exercée,  il  s'iidreiS- 
9Mf  en  i^S^y  à  celle  de  LînonInV 
Inn  «  et  y  Ait  reçu.  D'abord  atta- 
ché à  Fox  (depuis  lord  Holland), 
il  créa  un  journal  politique  qni 
eut  de  la  vogue  tant  que  le  niiiiis» 
tre  fut  en  pUce,  mais  qui  tomba 
lors  <Je  la  révolution  mini-térielle. 
H  ne  fut  poji  dans  la  suite  plus 
fidèle  aux  opînîon«t  parlementaires 
de  Ft^x  ,  dont  îl  cessa  rn/^me  de 
culliver  l'annlié.  Celte  nnibililé 
d*idûe«>  et  de  principes  politiques 
porta  Murphv  à  conipo^ei  quel- 
ques comédies  en  même  temps 
qu'il  se  livrait  à  ses  étude-»  de  ju- 
rii>pi  uilence.  Son  Apprtnti  parut 
en  17  5(},  et  son  Tapissier  tn  1^58. 
On  remarqua  dans  cette  dernière 
un  rôle  de  barbier-poète*  qui«  po- 
litique ridicule  $  balisait  sur  la 
scène  le  portrait  satirique  qu'Ad- 
disson  avait  créé  dans  le  Specta" 
teur.  Le  dran^e  ehinois  de  /'Or- 
phelin,  et  la  tragédie  «le  (* Orphe- 
lin de  la  Chine,  de  Voltaire,  lui 
^rvircnl  d.ïiis  la  romposilion  de 
rOrf>fiylin  de  (a  Cfii'ir,  qu'il  fit 
joofr  eu  ijGi.  L'année  suivante, 
il  s'es>;aya  au  l)arreau  *  et  créa  eu 
même  tem[>-<  puur  lord  Bute,  ainsi 
qu'il  Pavait  fait  pour  Fox,  ime 
feuille  politique  intitulée  :  The 
Auditor,  Lord  Bute  et  ses  parti» 
sans  soutinrent  mal  l'entreprise 
de  Morpby,  qui,  d*«îlleurSf  était 


nn  politique  fort  inhabile.  Son- 
vent  mystifié  par  ses  rivaux  "V^  il- 
kes  et  Churchill,  et  raillé  par  les 
dctix  partis,  il  fut  obligé  de  renon- 
cer A  la  rédaction  de  son  journal. 
I!  alla  cacher  sa  hmite  parmi  \v% 
gens  de  loi  In  i oiulé  de  Norfolk  , 
qu'il  aband  luua  en  17^^  par  suite 
du  méconlcutement  de  s'être  vu 
préférer  un  de  ses  jeunes  confrè- 
res pour  la  place  de  conseiller  du 
roi.  Se  consacrant  tout  entier  à  la 
littérature  9  il  acheva  la  publica- 
tion de  ses  œuvres  en  7  vol.  ln-8% 

2u*il  avait  commencée  en  178(1. 
i  donna ,  vn  1791  «  une  édition 
des  ouvrages  de  Johnson,  avec  un 
essai  sur  la  vie  et  le  mérite  de  cet 
écrivain.  £nnemi  de  la  révolution 
française,  Afnrphy  resta  fidèle  nu 
piirtî  de  lofil  Bute,  et  dédia  à  ce 
lorcl  sa  traduction  de  Tarile  ,  4 
vol.  in-S",  arcompa!J:née  d'un  es-  • 
Rui  sur  la  vie  de  riiisiui  iea  romain, 
de  notes  et  d'un  supplément  his- 
torique. Klle  fut  froidement  ac- 
cueillie. On  reprocha  au  traduc- 
teur toutes  sortes  d'infidélités,  et, 
dans  l«s  notes»  des  rapproche* 
mens  politiques  avec  le  temps  où 
Il  vivait^  sans  goûty  sans  esprit»  et 
tellement  passionnés,  que  les  par- 
tisans de  lord  Bute  raccusèrent 
de  maladresse.  Murphy  ne  trouvii 
pas  sans  doute  suffisans  les  g»ges 
qu*il  avait  donnés  aux  doctrities 
du  mînisl^^e.  Il  publia,  eu  170B, 
son  Arminiu^  ,  d.ius  i  intculîon 
évidente  de  démontrer  «  la  justice 
»ct  la  uére«i<;ité  «le  la  guerre  con- 
»tre  la  France.  »  Le  poète  mini.»»- 
tériel  eut  raison  :  il  obtint  un  em- 
ploi très-lucratif  à  la  banque,  et 
plus  tard  une  pension  de  aoo  li- 
vres steriing.  C^était  beauc<7up 
sans  doutCf  beaucoup  trop  mêuie 
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pour  ses  services  constenuneiil 
siibaUemes;  mais  il  se  croyait  en 
droitd'oblenirUavantage,  des  pta- 
ecs^  des  dignités.  Il  en  conçut  une 
mélancolie  profonde  «  qui  altéra 
sensiblement  son  nior.U ,  et  il 
mourut  dans  Tétat  le  plus  déplo- 
rable, le  18  juin  i8o5.  Cet  écri- 
vain, que  ses  principes  exagérés 
en  politique  ne  privnient  heureu- 
fiemcnl  pas  âe  qn.ililt  s  personnel- 
les t^^s-estiulabies,  e«>t  fort  judi- 
«  i(Mistînient  caractérisé  dans  une 
Molicr,  où  on  le  traiCe  presque 
toujours  avfc  une  grande  bicn- 
veilJunce,  notice  dont  non»  allons 
extraire  le  pa9>age  suivant  :  «•  Dans 
ses  productions  dramatiques  il  a- 
vait  mis  souvent  à  contribution  les 
écrivains  français;  ce  qui  ne  Ta 
.piis  empêché»  00  plutôt  ce  qui  a 
été  pour  lui  une  raison  .de  les  dé- 
nigrer. Il  se  permet  surtout  une 
critique  injuste  contre  Voltaire. 
€'c>t  néanmoins  dans  VAiùre  de 
ce  dernier,  qu'il  paraît  avoir  puisé 
l'idrc  do  sa  tra^^cdie  iVJizunui;  et 
sa  Zenobie  doit  beaucoup  au  Rha- 
dami.ite  dp  (Irébillon.  En  revan- 
.i  he,  il  n'a  j>ns,  dii-il,  pour  sa 
Fille  grecque^  (^iir  ti  oi«i  vers  de  la 
Zcimire  de  Dubclioj.  Sa  couic- 
die,  intitulée  Knowjour  ownmind, 
une  d<  ses  meilleures  pièces»  offre 
des  traces  d*imitation  de  Vlrrésa^ 
itt  de  Destouches.  Dans  celle  qui 
a  pour^tltre»  le  Moyen  de  U  fixer, 
(ouvrage que  31***  Riccoboni  a.tra- 
duit)«  et  .dans  laquelle  il  apprend 
AUX  femmes  ù  rendre  leur  inté- 
rieur agréàble»  si  elles  veuiei^t  ré- 
gner sur  le  cœur  de  leurs  maris, 
Murph y  ^  encore  fait  un  emprunt 
Considcrai)lc  à  Lachausfée.  »  Mur- 
phya  traduit  en  vers  l;«tin*,  TEié- 
gie  de  Griij»  âur  iiu  Cone^ture  de 
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aanpûgne.  Il  écrivait  sa  langue 
maternelle  avec  pureté  et  même 
élc^uiice.  Comme  auteur  tragi- 
que» son  style  est  sans  énergie; 
comme  poète  comique»  cet  auieut 
a  un  mérite  plus  réel  sous  le  'dou» 
ble  rapport  du  dialogue  et  de  l'ac- 
tion dramatique»  et  ron  cite  com- 
me étant  restés  au  courant  du 
répertoire  :  1°  V École  des  Tuttur^; 
Tout  le  monde  a  tort,  nuitée  du 
Cocu  imaginaire  de  Molière;  a*  /* 
Choix;  3*  f Ennemi  de  lui-même; 
4"  le  Bourgeois;  5*  la  f  uiili  /lUe; 
6"  1*1  le  déserte,  d'après  la  pièce  du 
même  nom  de  Métastase;  y*  le 
Mariage  clandestin,  qui  a  fourni  à 
son  tour»  le  sujet  del  Uûtrimcme 
Seereto,  musique  de  Giniarosa. 
Outre  les  dî0érens  ouvrages  dont 
jil  a  dé)&  été  question»  on  lui  doit 
un  Essai  sur  Fielding»  dans  Tèdi- 
tion  de  1 76a  ;  une  traduction  da 
Bélisaire  de  Marmontcl,i79i;  une 
autre  de  Saliuste  et  des  Cati1în;iT- 
rcs  de  Cicéron;  une  imitation  'îc 
la  treizième  satire  de  Juvénai  ;  uu 
pot'mc,  des  Abeilles,  en  quatre 
chants,  avec  des  noies.  Dans  cet 
ouvrage,  Mlurphy  a  iuiilc  le  qua- 
torzième livre  du  Prœdium  rusli- 
cum,  de  \  amcrci  une  vie  de  Gar- 
rick,  1801,  itvol.  in-8%  traduit  eo 
français ,  1  vol.  în-8%  Un  de  ses 
amis»  Jessefooi,  a  publié  en  iSis» 
in«4%  une  f^ie-de  9Êurpfy»  oè 
Ton  trouve  des  détails  asaes  g|| 
quans»  des  fragqiens  de  plu<:iciir4 
comédies  et  les  matériaux  de  la 
vie  de  Samuel  Foote,  célèbre  ac- 
teur» avec  lequel  Murphj  avait 
joué  la  comédie. 

Mri\rilY(jACQtE5C\VA!SArH\ 

architt(  te  angl  iis,    plus  connu 
comme  voya^n;nrque  parler 
Jiiutfieuô  qu  il  a  exécutés»  ua(|uii 
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en  Irlande,  ei  b'occupa  t6ute  sa 
vie  de  la  recherche  d«ft  «nonu- 
HMSff^e  rart.  Il  partit  de  Dublin, 
en  vHiia  le  Portufi;al  et 

rCspaçiic  «  et  9  A  son  retour  en 
Irlande,  publia  le  xéMillat  de  ses 
exctiraîoin  dans  lâ  péninsule.  On 
lui  doit  :  1*.  en  nngiai*,  Foyag9 
m  PartuiÇ9i,  dans  les  prtmncet 
d'entre  Doaro  tt  Minho,  Beira, 
Estramadoure  et  .^frnfrjn,  dans 
ffs  annres  t^^^^O  et  i/î)*^)  eonieuant 
tIfs  ohsertations  sur  les  mœurs^  les 
ti.^ai^es ,  le  commerce,  les  cdifires 
publics.  Us  arts^  tes  antiqmlcs  de 
ce  royaume ,  Loruiie!»,  i^oS,  1 
Yol.  in-4",  fig. ,  traduit  tn  fran- 
çais par  M.  LuUeraant,  1  TOl.  tu** 
4'',^Pari»,  1797,  avec  figurea;  îl 
Il  a««fi  élé  tiré  itt-S%  %  tolumea. 
On  reproche  à  eeUe  Iftduclioo 
dMrcntca  Ineiaolilvdes.  LV>ii« 
Tfage  d«  Ifurphy  fliit  connaître 
Tétat  de  ravchiiectore  et  des  aa^ 
liqiiltés  dan»  cette  conti^e  qoe 
Pen  jogeait  ne  renfemncr  aucun 
monument  digne  de  fixer  Patlen- 
tîon  fîrs  «avann,  de«  .irti^-le!»  ou 
des  philosoplifs.  1"  Flau ,  éléva- 
tion ,  roiipcs  et  T!(rs  de  ^église  de 
Bntalltd^  dans  la  protmcc  tt Estra» 
madurc  m  Porhigal ,  traduction 
de  F.  L.  de  Souza  ,  Londres  , 
1795,  1  vol.  In-fol.  •  avec  27 
planches;  5"  endrit  AntiqatUê  dêi 
Jné9i  «n  Espagne ,  Loiidf«i  9 
18169  I  Tol.  grand  lo-lbl.  avee 
eeot  gravures  eiécnlées  par  les 
artistes  anglais  les  plus  dIfltiD'* 
gués*  sait  les  dessins  de  4'auleur 
qol  mourut»  en  1816»  pendalit  la 
pufeUcaiioo  de  ce  magnifique  bu- 
▼rage.  Murphy  avait  des  con- 
naissances dans  rhîstoîrc  d#»? 
moniiinens;  il  les  décrit  avec 
soio  f  el  ses  ouvrage»  ^  bieo  ré- 
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digés,  se  Tonl  lire  avec  intcrtl* 

MCJRR  (CBAISTOPPE-TuioPBlLK 

de)  ,  écrivain  célébré  de  TAIIe- 
magne,  membre  des -académies 
de  Goliingue,  Gasselj  Berlin  » 
Munich»  Strasbourg,  etc.»  cor* 
ripspoodant  de  Tlnsltitat  de  Fran- 
ce, naquit,  en  1733,  h  Nurem- 
berg. 11  termina  ses  études  à  l'u- 
niversité d^Alldorf,  et  visita  l*'^ 
bibliolhéqjies  des  principales  vil- 
les de  l'Europe.  Le  soin  de  «a 
lorUinc  le  dclennina  à  acceptci. 
en  1770,  la  place  <Iu  directeur  de> 
douanes  de  sa  ville  natale,  où  il 
se  fixa,  l'n  nmour  iTiallK  ureux, 
dans  un  vnjage  eu  Angleterre, 
le  détermina  à  se  vouer  au  céli- 
bat. Toute  sa  vie  est  dans  ses  ou- 
vrages y  dont  dnq  sont  en  fran- 
eaisy  trente  en  latin  t^t  le  reste 
dans  sa  langue  maternelle.  Il 
mourut,  en  1811,  presque  octo- 
génaire. Le  nombre  de  ses  ou- 
Trages  est  considérable,  nous  ne 
citerons  que  les  principaux.  Ce 
sont  :  I*  Essai  sur  l'histoire  d^s 
poètes  tragiques  grecs ,  NnretTi- 
bcrg,  17^0,  in -8";  2"  H  i  Idiot  lu- 
que  de  peinlnrr,  de  sculpture  et  de 
gravure,  Fraiicl'orl,  1770,  3  vol. 
in-8*;  5'  Bibliothèque  glyptop'a- 
pliique,  Dresde,  i8o/|,  in-8%  dif 
296  pages  ;  4*  Description  du  ta- 
hinêt  de  M,  Pmtt  de  Praun,  Nu- 
remberg, 1797,  ln«8%  arec  sept 
planches  ;  5*  Ducription  des  or* 
mwmtu  impériMm,  etc.,  garif^^  à 
Nftnmb^rg  et  à  ÂiùhUt^hupelh^ 
Nuremberg,  1790.  in-8*,  ovec 
quinze  planches;  6"  Commenta- 
iiù  dê  re  diplomaticâ  Friderici  //^ 
Altdorf,  1766,  in-4'';  Catah-^ 
i^n.f  omftfttm  op^rum  M  fis.  et  srht^ 
matum   Ceorcii   CUr.  E immari  , 

Nuremberg,  17791  coliec- 
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tion  qij  il  (Iruinn,  en  1786,  ;'i  la 
bibliothèque  de»  jt\«tiite&  de  Fo> 
loez^  en  Kus$\e  '^H' M emorabilia  bi' 
kfiûikêcarum  pubtinmrumNor'mbmr* 
gensiumet  universiMh  A  UdwfiMB^ 
Alldorf»  in>8%  tom.  i^tkâ^af^o 
liuil  planches;  tom.  II,  1788,  qna» 
IfH-Ke  plan(h<t«;  tom.  Ili,  ir9i« 
di'iix  plancht*»;  9»  Nolilia  tibri 
rarissimi  î^fo^raphiœ  Fr.  Bcrtin- 
ghieriy  in -8",  dr  3/1  pages; 

lo*  Notifia  duorum  eoUicum  musi- 
corum  Gtiidonis  jirftini ,  etc.  , 
i8oi,  (Jtax  pluiielufS  ;  11" 

NotUiû  trium  codicum  autogra- 
phorum  Jch,  Beg'iomoniani,  1801, 
\in-4%  f  ptBnohe;  ta*  Jttnottitiù' 
ne»  ê(t  bibliotheca»  HattertÊnQn,  in« 
f\'  ;  1 3*  Consperluê  hibUothecœ  f^ioh 
ticm  m»i9ers0iis  propedtem  ttifnda^, 
optis  ffuinqiiagintn  annonim,  Nu- 
mnberp:,  1804.  in-H":  14*  Essai 
ti*um  lii^foire  <ic  la  langue  onL'Ioi- 
sc  ft  de  ses  dialectes,  Léip.'^ii  k  , 
iHoO,  in-8*;  Notices  sur  rfirers 
êatans  anglais  fit  italiens  vivans, 
1770»  in  i*;  16*  HUipire  éipiù" 
maiiqfu  de  Martin  Reftaim^  ^77^* 
în-S*  ;  17*  Notiee  sur  /a  <r|  tes 
fcrits  de  Giordano  Bruno^  l8(i5^ 
in-8",  iig.  ;  i8'  Sur  le  meurtrê 
d'Albert,  duc  de  Friedland ,  Hal- 
\c.  i8(.G.  în-8%  1  pl.  ;  ir)"  Cala- 
I0C.US  rhirograp/iorinn  et  epislnh' 
rum  nuloyrnnhorum  per  sonar  uni 
cêhbrium ,  Piiureiiiber^  ,  iu-8', 
1797  *  ;  Cbirographia 

pmonûrum  ceiebrium  è  collectione 
7.  d»  Murr,  missuê  primus, 
Veimar,  i8o4t  in-rol.  »  la  pl.» 
conlcnaol  le  far  simite  de  sigoe-* 
tures  et  d*écnluret  autographei^ 
de  98  personnagea  célèbre» .  Pè* 
Irnrqtie.  le  Tasse,  Albert  Durer, 
Cardan,  Lnlïier,  (!;tlvin.  St.  Igna- 
ce de  Lo/ola»  lu  reine  Ciinsiiiie^ 
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Jii«tp-Lipse,  Sauninise,  Lfibnih, 
Voltaire,  Uon»seaii,  etc.;  ur  Bt^t. 
de  Spinosa  adnotatiomeê  #d  fradc- 
<iiifi  thêoiogicO'poUîUtimt  M  ciii»- 
grapho,  cum  imagine  ei-ekmnçre-* 
pke  pkUoêûphig  La  fia  je,  180s, 
Aniiquiiie  HrHertula- 
num,  Aiij^sbourg,  1777- ijSa»  6 
part,  in-l'ol. ,  contenant  jusqu*A 
loT»  pl.,  septième  partie.  Nn- 
reriiber;^.  '"0*^'  iri-fol..  98  pl.; 
23*  Speciniin  x  antiquissimw  scrip- 
tttrfF  ^vmcû-  termioris  seu  carsiv^t 
antc  k'espasiafu  lempora,  ^iurrm* 
berg,  i7cyi,  in-fol.,  fig.  ;  179J, 
in- fol.,  fig.  ;  /)<?  papyris  tm 
9oiuminihu$  grœrie  Hfreuimemi» 
huê,  Strasbourg,  1804,  in-8"  de 
60  pages  et  a  planrbtf^  ;  95"  /iJP- 
iraU  du  quêiriimB  lèvre  de  Philo- 
drmr ,  stfr  la  mtfsiffitf,  Berlin, 
i8o4>,  in-4"  ;  '2&  Mémoires  pour 
l'histoire  de'^  prrrniers  exsais  de 
gravure  en  (ailit  douce,  kM^A^(^y\tf,^ 
i8o4,  in-4  .  5  planches;  27° 
cotha  fi  Meksoura,  ou  Dlseouf» 
preooneé  par  le  tnuplitt  au  sul- 
tan acfuel  lliistapha  III, 
«179  (i7fi5),  Mareoiberg, 

avec  1  planche  de  texte  a-^ 
rabe;a8*/fi«m/9//(7  arabica  Utlnis 
fufici*  aura  Uwiiii  pirla  in  in/imâ 
fimhrià  pallii  ifnprriulis,  Nur^Mi- 
h'-rg,  1790,  in-b",  avec  2  pl. 
1  li  g  m  V .  en  l  >  o  i  -  ;  99"  iW  eniûtra 
(Britri^i^e)  pour  la  liti^raUwe  ara" 
be ,  Ei'lunjç,  iHo.").  iii-4  '>  5pl'  t 
5o-  Astralabium  cuficû-erebiftm 
qmd  adserpatar  in  MUûîh$f& p^' 
biiûâ  Nerimbfrgmiei ,  tam  biblio* 
th^tâ  eeripforum  de  esirotehiis 
Léip.sick,  1806,  in-4%  aplaadi'  Sî 
5r  Haoh  Kjoeh  Tshœen,  roman 
ehinot»,  tradtiit  sur  la  versioa  an- 
gfnife,  Létpfick  ,  iffid.  in-8',  et 
en  rrai>vai5,  par  £idouS]i.d'3|)i:cA 
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la  uicme  verbioii;  Pari»,  11766; 
5a*  LUierœ  patentes  imptrttorU 
Sinmrmn  KMng*lu$  NoUtiœ  S.  5» 
Sibiiarum'Jtukeoram  in  imperh 
Simmêi;  33*  itun»  kitioir$ 
des  Juifs  à  la  Chint^  Halle»  1^079 
in  -S*  :  34*  Voyagé  d§  quelques  iiu> 
sionnaires  jésuites  en  Amérique, 
Nuremberg,  i;:85,upurl.  in-8', 
avec  1  pl.HK'hfH  et  iinecnrt''  d»'  la 
pnivinct'  île  Ma^tias;  55*  l-  vjdgf 
lia  P.  ll'ùlf^aJif^  Bfùer  au  Pi  roti, 
1776,  in-8',  IJalStî,  iu-8 ^  50 
Description  des  principales  earto^ 
sites  ds  Suremberg  st  d*Jltdùrf, 

tO"8\  avec  fig.  et  grav.  eo 
bois  ;  37^  Curiosités  de  la  v'He  ds 
Beanherg,  1799,  io^*;  38*  Collée- 
iio  âmplissima  scriptorum  da  Kli- 
nodiis  S.  R.  Imp.  Germanici ,  de 
coronatione  Imp,,  etc.,  i  7<p,  in- 
^*  ;  39*  Dei^rripfion  ahjels  scr- 
liint  au  louronnemenl  des  cmpe- 
rcurs,  et  d* autres  reliques  conser- 
vées à  Àix  la-Chapelle ,  1801, 

2*  édil.»  i8o5,  mr4%  4  pl.; 
^o*Sur  la  fabsdsusê  prétêndus  saiit' 
U  mponiû  dê  RsimSf  1801,  in^*; 
41*  Sur  la  VTM  origins  dés  ross^ 
croix  et  des  francs-maçons ,  et  sur 
rhîsloire  des  Ten)pliers  ,  Suli- 
hach,  i8o3.  in-8*;  42°  Notice  lit- 
téraire sur  r lùsto'trc  des  prétendus 
faiseurs  d* or ^  Leip^ick,  i8u5,in- 
8";  i' Homme  content  [der  Zu- 
friedne)  ,  leiiille  lubJoiuadairc , 
Nuremberg,  1765-17641  4  ^^1* 
in «8%  arec  musique  et  portraits; 
44*  JotÊornat  poarfhistQtrsdêsaris 
€t  iUUfitiérature,  1775-1789,  17 
Tol«  in-8%  n^.;  45**  Nouveau  jûW" 
nal  pour  l'histoire  de  la  littératura 
€t  des  arts,  Léipsick,  1798-1800^ 
a  Fol.  i!>-H":  i!  ,i  Péditeurd'un 
tr«a-gr;md  lioiiibre  d'ouvrages. 
.  Il  îi  UilA  1(  KskQi^w  )i  mèdeçia 


du  roi  de  Suède ,  professeur  d*ana> 
toraie«  membre  de  racndêaiie  des 
aciences  dcStovkholm^de  la  socié- 
té royale  d'UpsaU  des  académie» 

de  Berlin*  Florenci;,  etc., naquit «V 
Stockholm  en  i75o,d'une  faniille 
honorable  ,  dont  te  chefétuit  pas* 
teurde  ré«;Iisc'  allemntide  de  cette 
c.ipilale;  flevé  avec  soin,  el  nés 
études  tLTfîiiTiAf!*  -h  rimi vfr.^ilr; 
d'Upsal ,  il  Usia  l'aUentiou  des  >a- 
vans ,  entre  aulre>^  du  celtlue lia!-  « 
1er,  parla  thèse  qu  il  soutint  pour 
obtenir  le  doctorat.  Afin  de  se  per* 
fectlooner  dsos  celle  partie  de  la 
scieDCC.»  il  voya'rea.  Pendant  son 
«êjour  à  Florence  «  il  visita  sou-* 
vent  le  musée,  et  il  t'tudia  tout 
ce  qui  avait  rapiiorl  ii  Tanatomie. 
Le  grand  -  duc  lui  (it  un  accueil 
très-distingué.  Miirr;«y  retourna  , 
eu  1774»  <lnns  sa  pairie,  et  pro- 
fes*;!  avec  une  ^rai^de  disliuciion 
raiiaïutnie  à  Tuniversité  même 
où  il  avait  pris  ses  grades^.  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  sa  mon,  ar* 
ri  fée  le  5  mai  i8o3,  il  enrichit 
les  recueils  académiques  de  sa- 
vans  mémoires,  et  donna  aux  élè- 
ves pour  sujet  des  thèses  qu'ils 
devaient  soutenir  des  sujets  pres- 
que toujours  d'un  haut  intérêt. 
Devenu  médecin  du  roi  de  Suède 
et  membre  d'un  grand  nombre 
d'académies  nationales  et  étran- 
gères, il  mérita,  par  s(  s  t  ilens  et 
ses  qualités  persooaellca,  1  estime 
g  ^  nérale» 

MU11RAY(  JiAH-AffDaft  ) ,  frère 
pttiné  du  précédent»  professeur 
de  médecine  et  directeur  du 'jar^ 
dîn  de  botanique  de  Gottingue , 
naquit  à  Stockholm ,  le  97  janvier 
1740.  Connu  par  ses  recherches 
historiques  et  philo!op;!qtics ,  il  fut 

à  la  fois  psalicieu  dbùogué  et 
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wfMi  dérwoDflrâleur»  el  oc- 
quit  une  rupulalion  mériléo  dans 
reiercice  de  ces  deux  fooelions. 
Il  mourut  le  22  mai  1791.  Men- 
»el  «  dons  sa  bibliogra|^hie ,  adon- 
né la  lisie  de  tous  les  ouvrages  de 
Nnmj*  Nous  citerons  les  priu<i- 
cipanx.  Ce  sont  :  i"  Enumeratto 
librorum  prœcipuorum  medici  ar^ 
gamenlali^  iri-H",  1775,  Léipsit  k. 
t'ne  ï^econile  édilion  de  cel  011- 
\raj;e  a  élé  publiée  par  F.  G.  de 
liaiein,  Amiih,  ia-8°,  ï^O^. 
a*  Kn  allemand  ,  BibUoLliè^ut  de 
médecine,  Guettingue,  ita  cahiers 
formant  3  *ol.  in-8%  177471781  ; 
Z*Jpparaia§meiUc€minum,  1776- 
179'i,  6  roi.  ia-fl%  nouvelle  édi- 
tion, 1793  :  cet  ouvrage  a  été 
deui  fois  traduit  en  allemand; 
4*  aiecson  frère  Jeas-Puuppb 
MeaiAT»pr<»fesiieurde  médecine* 
qui  mourut  en  17761  traduction 
en  alLemond  du  y^ygê  dê  Pkrrê 
JtLahn. 

MtKRAY  (  GniLArME- Van  ) , 
ministre  «^es  Étals  -  Unis  près  dtâ 
la  république  bitNive  , naquit d<Mià 
lu  Mor^lutid  vers  17CM.  11  termi- 
na ses  études  à  Londres  ,  au  col- 
lège du  Temple  ,  où  sa  lamiîle  Ta- 
vailcnvoyc  aj^rè»  la  puii^de  1785, 
et  où  il  pab^a  troii  années,  pen« 
dent  lesouelles  il  fil  de  grands 
progrès  dans  le»  sciences  qui  ont 
pour  ob{et  le  droit  public  Vers 
cette  époque )  le  docteur  Priée ^ 
Turgot  et  l^abbé  Mably  «T«ienC 
publié  des  observations  impor- 
tantes sur  Ja  constitution  de  la 
nouvelle  république.  Elles  devin- 
rent Tobjet  èpécial  dès  médita- 
tions de  filurray,  qui  les  mit 
MU  jour  dans  une  brochure  qui 
ina  rallenUuj).  11  «c  reiiJil  ca 
ilolliutde  eu  1784»  et^  publia  le 


fruit  d'une  Ibnle  de  WMivtlIeirf^ 
cbérclMa  qui  obtinrent  k  taème 

'  succès»  Ht  p  pelé  dans  sa  patrie  M 
des  affiiiras  de  famille,  il  se  éb- 
posait  A  suivre  la  carriéredabcr- 
reau  ;  mais  concitoyens  rap- 
pelèrent A  la  législature.  Mefléit 
de  la  chambre  des  représeitmi 
des  États-Unis,  il  prit  arec 
distinction  une  part  Irês-nclî^e 
aux  débats,  et  iixi  l'citteniion  de  : 
Washington  «  qui  le  nomma  lûi-  ' 
ni-^lre  près  de  la  république  b- 
tave.  Celle  misision  était  de» 
phn  liélicales  a  cette  époqut.  ' 
il  IdUaii  ménager  la  lialtaDde 
pour  que  son  influence  l(A  h- 
vorablê  é  snn  pays ,  et  éviieri|ue 
la  France  ne  prti  ombrage  desn  j 

-  dispositions  fbvovables»  etaefa»  ; 
lat  rompre  aveclefnuvetnsaKM  j 
américain.  Il  réussit  pleinement 
dans  ce  double  objet ,  et  il  eut  en 
outre  le  bonheur  de  négocier  le 
traité  qui  fut  signé»  le  3o  septem- 
bre 1800,  entre  te  premier  con- 
sul Bonaparte  el  le gou verni  meni 
des  État»>  Unis,  traité  qui  fut \ 
avantageux  à  cette  dernière  pni*-  ' 
sance.  \A  se  termine  la  cjrrière 
diplomatique  de  Murray,  qui ,  sa- 
tisfait d'avoir  payé  un  iribiitdal-  I 
tauhemcut  à  i^a  patrie,  voulut «»•  j 
trer  dans  la  vie  privée.  €*sit  et  | 
i8o3  qu'il  moufnr,  à  peine  âgéde 
4a  atié.  Tous  ses  condtcfcni  dé- 
plorèrent cette  mort  prérosiMie. 
.  UUA&AY  (  sm  Ion  )  Jieeli-  . 
nant-général  anglais^ membre  de 
la  cbambro  desomnaonnes,  a- 
vec  quelque  succès  la  guemt  d'Es- 
pagne en  18 15;  hmIi  mnl  $ern 
par  les  éloges  def  journaux  de  «on 
pays,  sir  John  Murray  vit  bientôt 
s'éclipseruncgloirequ  il  nt  ilftait 
qu'aux  gasettes*  An  rapport  de i<:> 
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feuilles,  il  avait  battu  le  m'aré- 
chul  Suchct,  lui  avait  tué  ou  pris 
6000  hoiniDCs ,  et  uvuit  forcé  les 
Français  à  fuir  de  la  Tilte  d*ilk-oy 
o^Ws  étaitffilélablîsy  jusqu'à  une 
distance  de  plus  de  sept  milles* 
Ce  qui  est  un  peu  plus  certain  » 
c'est  4|iie  Ie3i  mai  il  investit Tar- 
ragone  ;  s'empara  de  suite  du  fort 
Saînl-Philippe  sur  le  co!  fie  Bata- 
guer,  et  lit  avancer  des  batteries 
contre  la  place  assiégée.  Mais  in- 
formé que  le  maréchal  Suchet 
marchait  au  secours  de  la  ville, 
il  se  rembarqua  précipitaniinent, 
laissant  sa  grosse  artillerie  et  ses 
bagages.  Cette  affairefot  soumise 
&  une  eour  martiale^  qui  acquitta 
le  général  Murray  sur  plusieurs 
points  ;  t  mais  le  condanooa  à  re— 
>  cef  oir  une  admonition  pour  a- 
•  voir,  san^  nécessité  absolue, 
I»  îa!***é  en  arriére  sa  grosse  nrtil- 
»  lerie  et  ses  l);i^aj«:es.  u  Le  prince- 
récent  (nnjf)arfimi  Georges  IV) 
conijrina  celle  Iwitencu. 

MU  ARA  Y  (Geosces),  rénéral 
noglais  «se  dislinguadans  la  guer- 
re d*Espngne,  à  Tépoque  où  la 
puissance  de. Napoléon  touéhail 
ft  son  terme.  Cet  officler-gétréral 
se  lit  plus  particulièrement  remar> 
quer  à  la  bataille  de  Yittoria.  En 
18 14  )l^s  souvernin?  alliés  fenom- 
nnèrent  rommandant  supérieur 
df>  lriMipe>  delà  Bf'lg^iijue.  Depuis 
il  a  été  cnvoji^au  Canada  en  qua- 
lité d*in9pecteur  des  troupes  bri- 
tanniques. 

IIGUAT  ((  JoHif },  professeur 
de  'médecine  9  naquit  4  Édiro- 
bourg,  où  il  mourut  le  a&  juillet 
iBaO.  n  s'était  lait  remarquer 
comme  professeur  de  physique  , 
de  chimie  et  de  pharmacie,  et  a 
laissé  en  anglais  les  on? nges  stii«* 
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vans:  ÉUmens  de  chimie,  2  vol. 
in-8°,  1801,  réimprimés  en  1810; 
a*  Éiémens  de  matière  médicaU  et 
de  pharmâeie,  1801,  a  vol.  in -8*; 
3*  Sjêtimê  de  ehimUf  1806, 4  ^<^'< 
in*^  ;  4*  SuppiémêiU  an  tyêièmé 
dê  réfmia,  în-H*,  1B09  ;  5*  Syjtiè^ 
m»  de  matièrê  médicale  et  ds  phar^ 
macie,  1810,  a  vol.  in-8*. 

WL'RVILLE  (Andue  P.  N.  ), 
hommp  de  lettres,  né  A  Paris,  eu  * 
175^1,  débuta  dans  la  carrière  lit- 
téraire sous  le  nom  A' André  que 
portait  sa  famille,  mais  qui  ne  lui 
parut  point  assez  poétique.  )1  n- 
dopta  catui  de  MuanHh,  en  an- 
nonçant avec  quelque  emphose 
qu*il  le  rendrait  bientôt  fameoi. 
Dèi  Tâge  de  iS  ans,  il  concourut 
pour  tous  les  prix  de  Tacadémie 
française;  seïi  efforts  furent  long* 
letïips  aussi  vaîn^  qu'ignorés  du 
public  ÎViais  enDn ,  en  177^,  l'a- 
cadernie  partagea  un  de  !«es  prix 
entre  MM.  Murville  et  Cruel.  liC 
dernier  mourut  peu  de  temps  a- 
prés.  Dans  l'ivresse  de  son  demi- 
triomphe,  Murrille  ne  cessait  de 
répéter  :  Je  tend  de  fêeadémU  à 
3o  9ns  ont  je  me  brâierd  h  tereeite» 
Taisez-vous  dotte,  cerveau  brûlé, 
lui  répondit  une  amie,  la  célèbre 
11"'  Arnould,  dont  il  devint  de- 
pni-î  le  gendre.  En  1779,  Pncfidr- 
mie  avait  propo<?c*,  pour  son  prix 
de  poésie,  Trlof^e  de  Volfiirc. 
Murville  concourut  (  otmne  d<; 
coutume,  mais  n'oblini  que  l*aL~ 
cessit.  Un  dithyrambe  avait  éié 
jugé  digne  de  la  couronne.  La 
Harpe  en  était  Tatiteurt  et»  en  sa 
qualité  d'académicien  9  il  n'âfait 
pas  le  droit  de  concourir;  aussi 
fit-il  déclarer  par  M.  d'Argental 
qui  avait  favorisé  cette  infraction 
an  règlement  f  que  l'auteur  du 
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dithyrambe,  désirant  gnrder  Ta- 
nonyme,  cédait  la  médaille  un 
poète  qui  avait  eu  Taccesi^il,  et 
Murvîlle  trn  devint  ainsi  posses- 
5(  (ir  îl  tîorjoa,  vi\  1785.  an  Thén- 
Ire-Kr  nu  ,iis.  Melcour  et  f^erseidl, 
cyincfjic  (  il  un  acte  et  en  vers, 
qui  obiiiit  quelque  succès.  Lne 
aventure  de  M'^*  Arnould,  5a  h<;U 
le-mère,  lui  en  avait  fourni  le 
sujet.  11  remporta,  la  mêuic  an- 
oée,  le  prix  d'encouragement 
foadè  à  raeadéinle-françaîse  par 
H.  de  Valbelle*  Eq  1 790 ,  elle 
mentionna  encore  honorablement 
dei|X  pièce!»  de  vers  de  fiiurville  : 
U  Payêag$  du  Poussin,  ou  Mss 
illusions;  €t  Dioclétien  à  Salone^  on 
Dialosue  entre  Dioctétien  et  Meuvi- 
me.  Mais,  indigné  de  n^avoir  point 
remp()rlé  le  prix,  Miirville  ne  le- 
va au  milieu  d'une  âéanec  publi- 
que cl  voulut  haraopier  l'a^beni- 
blée  :  on  refusa  de  l'écouler,  el, 
pour  se  venger,  il  publia  ses  deux 
opuscules  avec  une  ju  ci.tce,  dans 
laquelle  il  dit  «  qu'il  ne  tenait 
qu'à  lui  d'attaquer  l'académie  en 
restitution,  mais  qu'il  était  au- 
des«ti8  de  4^0  livres.  •  C*était  a* 
lora  la  yaleur  des  prix  qui  a  été 
portée  depuis  à  i,5oo  francs*  Il 
déclara,  eo  ou  ire,  que  ce  prix  qui 
lui  appartenait  de  droit  ayant  nté 
remis  à  Tannée  prochaine  il  dé- 
nouait d'avance  lliomme  de  let-- 
très  qui  s'en  emparerait  comme 
un  voleur  de  son  bien.  II  ne  pa- 
raît pa>^  q!»e  ct»tU»  prntejitatifKi  ait 
errij  rehé  les  poètes  de  eunuourir, 
et  il  ne  fut  plus  question  de  Mur- 
ville  h  l'académie.  Mais  il  se  si- 
gnala celle  an[R'c  p.u  un  nouveau 
trait  d  originalité.  Lne  tragédie 
qu'il  avait  donnée  au  ihéâtre- 
Fran$;ais ,  AbdéluzU  êt  Zuleima, 
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y  avait  obtenu  du  succès,  Lsma* 
ladie  d*uo  acteur  allait  «o  iQt«r» 
rompre  les représentalions,quiiikil 
l'auteur  s'offrit  de  le  remplicer. 
Mu  rv  il  le  partit  en  clFet  sur  la - 
ne  le  .24  déi  etnbre  1791.  11  v  df- 
bita  d'abord  une  fable  de  sa  c  iin 
p0>ili"'i  ,  f,)ife  pour  captiver  U 
bien  veillafice  du  pnblic,  el  rem- 
plit eusuile  le    ràte  de  Nasser 
dans  sa  propre  pièce.  Celle  re- 
présentation tragique  déviai  d» 
plus  gaies*  L*auteu^acteor,9SQi 
un  énonne  turban,  avait  laîné 
les  lunettes  que  sa  vue  basse  IV 
bllgeait  û  porter  habilueltemeat.  - 
Ses  gestes  el  .<^a  diction  excitèrtrit  ; 
Lieulût  une  hilarité  générale.  Peu  - 
satisfait  de  ce  inélauge  de  rire  et 
d'applaudissemens  outrés,  il  k 
se  donna  plus  ainsi  en  spectacit, 
et  5e  lanea  bientût  avec  ardeur  ^ 
dans  une  c  arrière  loule  nomellt. 
La  guérie  venait  d'èlre  dédarte. 
les  ennemis  mt  niaient  le  Irou-  . 
liéres  de  la  Fr^jJlji^e.  MurvilU»'} 
rendit  avec  un  des  iialaiilons  de 
volontaires  que  fournit  laviltede 
Paris*  servit  hoporableroenl  pen- 
dant plusieurs  campagnes,  cl 

£arviot  au  grade  de  capitaine. 
>*ufnottr  des  lettres  remporUot 
cependant  sur  son  ardeur  fpier* 
riére>  il  revint  à  Pans»  etfitre- 
préseuter  au  théâtre  quelques 
pièces  de  circonslaiice»  en  l'hon- 
neur de  la  cause  que  son  hn* 
avait  défendue.  Vers  la  Gn  (Je 
181a  on  joua  à  TOdéon  dcr* 
Il  i  e  r  <  )  11 V  ra  ge  d  r  a  î  n .  1 1  i  q  uc,  Hgtotsf, 
pièce  en  5  actes  et  en  ver:*.  U 
succès  en  fut  d'abord  as^ei  vitc- 
in  lit  contesté.  L'a u leur  n'en  p> 
rui  pas  moins  aur  le  tlicâlre, 
remercia  le  public  de  C indul^enct 
qutU  «voîl  montrée  pour  u/i  (M 


Digitized  by  Google 


mtK 

ta/en  t.  Son  conii»lim<'nl  fui  soil- 
vrfit  interrompu  par  un  bruit  peu 
flnlceur;  et  un  acleurde  ce  ihérilre 
sV'laut  permis,   qiulques  jours 
après,  de  parodier Murrille d'une 
manièra  burlesque  el  ioconte- 
aantCf  celot-ci^  jusiemeoi  irrité» 
eC  n'ejani  pu  obtenir  la  répern* 
lion  qu'il  réclemait»  relira  sa 
pièce,  fi  n*aYalt  cependant  alors 
ponr  subsister,  que  le  faible  pro* 
Ml  des  représentations  de  ses 
ouvrages  dramatiques.  L'estima- 
ble nnleur  de  ia  Mort  d*Abel, 
de  Néron  et  d'Épicharis,  M.  Le- 
l^uvé,  prit  *o!fi  (rjxloMcîr  \:\  ri- 
p^fîciirdn  sort  û  \\n  auii  de  sa  jeu- 
nes.se;  rî»;u>i  l.i  mort  enleTîi  liien- 
i/it  nii  n).illi(  (iroi)X  MurviKe  cvi 
.ipî>i»i  geiiùi  euM.  h  dviiùiw  iT A ixie- 
iiizis,  et  fit:  tant  (i  autres  on  vra^P«, 
ne  fut  point  de  1  acudéaiie,  quoi- 
qu'il survécût  de  beaucoup  à  l'c> 
poque  qu'il  avait  fii^e  pour  y 
«nirer.  Il  célébra  »  dans  une  ode, 
la  restauration  dn  ifonTemeuient 
royal ,  el  mourut  peu  de  temps 
après,  accablé  de  cfangrins  etdo 
aaiaère.  MtirvHie  a  publié  les  ou- 
Tfoges  suivnns  :  i"*  ÉpHre  dtun 
jêUM  poète  à  un  jeune  guerrier, 
l^yTi-f  \tt '9/^1  %*  tes  Bienfaits  de  la 
nuit,  ode,  1774  »  i"-'  2  ;  3**  E pitre 
!tttr  Irf:  firanfnges  des  femmes  de 
trente  un.y,  lyyo  i  in-8":  4° 
dieuw   d' Hector  et  d\4ndroma' 
que,  1776 ,  pièce  qui  partagea  le 
pi  ix  (U-  Tiicadémie  ;  5*  l* Amant 
de  Julie   d*  Etante ,   ou  E  pitre 
d  llermotime  à  son  ami,  1776, 
in-8*  ;  6*  Épttr»  à  FûUmrê,  1 779, 
ffiK&%  qui  obtint  Taccessit  A  Ta- 
cadèniie  ;  7*  Uê  ReHdét^wui  du 
muH,  eu  h  Màri  à  ta  mwU,  co<* 
nédie  en  1  acte  et  ttk  vers;  9^ 
MÊltow  H  VerêêuU,  eomèdle  en 
v.aiv* 
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1  acte  et  en  vers;  9*  Linval  et 
Viviane,  ou  les  Fées  et  les  CherO' 
tiers,  comédie  héroï-féerie ,  t  u  5 
ucli'S  et  en  vers,  qui  eut  une 
dizaine  de  représentations  ;  lo* 
\%^ajsage  du  P$ussin,  et  Diocté' 
tien  à  Salone,  pièces  mentlonoées 
honorablement  par  racadémie^ 
15:90,  in-8*;  1 1<»  JMelasis  et  Za^  ■ 
iêima,  tra^iédie  en  5  actes  et  en 

vers,  1791,  in-S";  Eumèns  et 
Lodem,  ou  ta  Liberté  ée  Thèhee, 

tragédie  en  3  actes  et  en  vers^ 
Bordeaux,  1794»  i5*  lei 

Saisons  sous  la  zône  tempérée,  poë- 
n>e  e  n  4  chants,  Bayoniie,  1796, 
in-8*;    iV    l'Année  rhanipêtre, 
poëme  en  \  chants,  suivi  de  Poe^ 
sies  diversi  s  f    iî^07,  in- 8";  i5* 
Ode  sur  C accoaeheni(ut  de  C impe- 
ratriee,  1811,  in-8';  id'  Hé  toise  ^ 
drame  en  5  actes  et  en  vers  ,  1812, 
Ip-^";  17*  tes  infiniment  Petits, 
on  Précis  aneedotiqne  ées  étàne^ 
mens  qui  se  sont  passés  à  tOdion 
les      et  29  novembre  181  a  f  e» 
DétaHs  sur  tes  nées  ttadministre^ 
t  ion  de  ce  théâtre,  qui  sont  la  ewaee 
de  loue  ses  désordres,  181",  in -8*  ; 
!»•  la  Paix  de  Louis  XVJH, 
f»de,  1814»  in-8*.  Les  pièces  sul« 
vuntes  n'orii  pas  été  imprimées  : 
r  le  Souper  magique,  ou  les  deuis 
Sireles,  Comédie  mêlée  de  chants 
el  de  danses,  représentée  sur  le 
ïhéûtri'  Krançais  en  février  1 7{>o; 
2°  te  II  ni  (a  de  Samareande,  co- 
médie en  â  actes  el  en  vers,  re- 
présentée sur  le  théfîire  de  !a 
iiépubliqoe  en  1790;  3° 
rieur  de  ta  cemédm^  représenté  à 
l'Odéon  en  i^lo  ;  4"  tes  Jouira- 
listes,  QOttièdIe  lue  à  rAlbénée  de 
Paris.  E«a  Harpe,  dans  sa  CorreS' 
pondanee  tUtiraire,  loi  attribue , 
de  plusi  la  oomédUde  fjmour 

ao 
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^ilé  des  cieuXi  irnpmiiûc  sou'i  l« 
non»  tl*'^  Al""  Dulic:>Jioi.  31urvilh; 
a  coopéré  à  la  rédactioa  du  C^'o/*- 
rier  iyrùfUê  et  musant,  ou  Paâêe* 
'tvnp*  dês  tûiUttes,  publié  en 
1786  et  1787,  et  a  fait  inaérer 
line  foule  de  pièoes  de  Teré  diioa 

.  XAtmmMch  des  Musês,  et  autres 
recueils  périodiques. 

MliSCAUT,  colonel  comman- 
dant de  la  place  d^Ositende,  che- 
Talierde  ia  jégion-d'bonneur,  em- 
brussa  le  parti  den  armes ,  lonp:- 
lenips  avant  la  ré\  oîntînn:  il  dr-viiil 
sou^-olUcier  nu  lé^itinun  de  Viv  1- 
rui''  .  et  parvint  siii:v.i'^>i vt:iiit'iit 
jti>qij*uu  grad^  de  (.lict"  de  hatail- 
hiii.  Eu  1789,  il  se  décloï.i  puiir  le 
pat  il  patriotique,  vl  liéqoeata  ie^ 
«»ociclèd  populaires.  11  lut  mis  eu 
prison  par  ordre  do  intnislre  de  la 
marine»  toua  le  prétexte  qu'il  a- 
Tait  méconnu  Tautorité  de  ses 
chefs.  Le  16  avril  17909  Dupré 
a'étera  avec  énergie  cuutre  le  ml- 
ttistèra»  à  rassemblée  nationale^ 
qui  rrndit  un  décret,  portant  que 
la  conduitede  Muscart  devait  être 
■«xaminée  par  «es  ju^es  naturels  ; 
ce  décret  resta  néanmoins  sans 
exécution,  mais  ra^scriihlée  fit 
mettre  Mu^carl  eu  liberté,  le  4 
juin  1791.  11  ût  depuis,  uec  dis- 
li«K.li  >n,  les  principales  eampa- 
|l^ues  de  la  ré voIuti(;ii ,  parvint  à 

,  un  des  premiers  grades  de  l'ar- 
uiée,  et  fut  ensuite  uommé  com- 
mandant «rOsteode.  Lorsque  les 
Anglaisy  eCfeetuèreut  unedesceote 
«a  1 7989  il  se  défendit  avec  la  plus 
grande  bravoure»  les  battit  com- 
pléiement»  et  les  força  de  se  réfu- 
ffler  sur  leurs  vaisseaux  ,  après 
leur  avoir  fuit  2000  prisonniers. 
Après  la  révolution  du  18  bru-» 
luaîre  au  ^.(9  novembre  1799}» 
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il  l'ut  confirmé  dans  !e  comman- 
dement de  la  place  d  Ostende , 
fonctions  qu'il  n'occupait  plus  de- 
puis plusieurs  années ,  lors  de  la 
restauration  du  gouvememênt 
royal,  en  1814* 

MUSGRAVE  (sia  Ricnifti»)»  ba- 
ronnet  et  publicl»te  anglais,  a*eat 
montré,  dans  plusieurs  écrits  8or 
rirlande,  un  des  plus  sévères  an- 
tagonistes des  prêtres  catholique*. 
Sir  Mus^rave  est  autenr  des  ou- 
vrages suivant  :  Lttlre  sur  (a 
situation  des  affaires  publiques ^  iii- 
8",  1794;  'î"  Consiflt  rations  sur 
l'ttal  actuel  de  la  France  et  «f# 
l' Angleterre,  1796,  in-8' ;  3"  u» 
succincte  de  la  situation  p-  'it  t  i.ntd 
des  étais  du  i\ord,  1801,  iu-K  ;  4" 
Mémoires  des  différentes  rebelli4>su 
dê  C Irlande,  depuU  tarrhée  été 
Jngiais,  avec  des  détaUs  pariicu» 
liiTs  sur  celle  qui  éclata  au  1798? 
in-4%  1801 9  a*  édit.9  même  an- 
née, 3'édit.9  18029  s  vol.  in-^*; 
6*  Observations  sur  une  répliqua  du 
docteur  Caulfiald,  180a,  in-S*  ;  G* 
Observations  sur  un  discours  ffro- 
noncé  par  le  doeteur  Drusn^ota  m 
l'assemblée  des  Catholiques,  en  dé- 
cembre i8i5,  in-8",  1814.  Quel- 
ques-uns de  CCS  ouvrages  oUrcat 
de  l'intérêt. 

MLSNILil  DE  LACONSEUVE- 
Klïé  (Louis-Fkançois-FÉhx,  cû:»i- 
te),  lieutenant-général,  giaiàJ-af- 
fitier  dciu  légion-d'honueur,  che- 
valier de  Saint-Louis,  etc.,  etc., 
est  né  &  Jloulogne-sur-Mer  «sa 
1766,  d^une  famille  noble  ;  éle* 
vê  À  l'école  royale  militaire^  il  en- 
tra sous-lieutenant  en  178a,  au 
5*  régiment  d'infanterie,  où  il  était 
capitaine  lorsque  la  guerre  da  la 
r.évoiulioa  éclata,  il  en  6t  la  pre- 
mière campagne  à  iViaée  «ht 
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Rhin,  en  qualité  d'iiîd«-de-camp 
du  généial  en  chef  Lariiorlteie. 
Kooimé  chef  de  bataillon  au  106* 
régiment,  le  27  mars  1795,  il  lîit 
eiii(>Ioyé  A  l'jinnée  des  eOte»  de 
rOucsty  oà  il  obtint,  le  5  septem- 
bre suivant,  le  grade  de  colonel  a- 
Tec  le  coDTiiTiandemcnt  de  la  187* 
demi-brigade.  En  juillet  1796,  il  fut 
fait  .KÎjtulant-génrnjl,  et  pas^a  en 
Cftle  (jii.ililé  à  l'armée  ôu  Nord, 
en  Hollande,  où  il  remplit  fonc- 
tions de  chef  de  rètat-ni;r)or-géné- 

I  ai.  Envoj'c  a  l'armée  d'Italie,  en 
octobre  1 798,  il  s'empara  par  sur-, 
prise,  le  mois  snÎTant,  de  la  for- 
teresse de  Novarre,  en  Piémont, 
et  fut  promu  au  grade  de  général 
de  brigade  pour  cette  action ,  oO^ 
selon  les  expressions  de  la  lettre, 
dont  le  ministre  de  la  guerre  ac- 
compagna l'envf»!  du  brevet  fie  ce 
grade,  «  il  aval  tdr  ployé  autant  d'in- 
•  Lelligence  que  de  bravoure»;  il 
remplit  ciK^uiic  les  fonctions  de 
chef  de  rtiat-majur-général  de  1  ar 
mée,  et  après  cette  campagne, 
dont  la -fin  fut  si  désastreuse,  il  fut 
eovojfé  à  Bordeaux,  pour  apaiser 
les  troubles  qui  s*jr  étalent  élevés, 

II  fut  assez  heureux  pour  y  réta* 
blir  le  calme  par  la  seule  voie  de 
la  conciliation.  L*anoée  suivante, 
il  fut  charg*>  <îii  commandem^'nt 
d*une  brigadt'  ;i  l';ii  nif'€  de  rt'.^er- 
Te.  qui,  après  les  revers  (]ue  nous 
avions  éprouvés  dans  la  dernière 
campagne,  était  rentrée  en  Italie , 
en  franchissant  le  mont  Saiat-Uer- 
nard.  Le  général  de  dîrisioo  Bou- 
det  a  rendu  compte  en  ces  termes 
de  la  prise  de  Plaisance  :  «Ks'iS 
»  prairial  (7  |uin  1800),  à  quatre 
•nîeuresdu  matin,  on  commença  le 
•passage  du  Pô,  ù  Nocetto,  à  une 
•lieue  au-dessus  de  Phûsance,  au 
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«moyen  de  quelquc!«  mauvaises 
«barques  qu'on  s*étail  procurées. 
»  ta  9*  légère, conduite  par  le  gêné* 
»ral  de  brigade  Husaier,  ayant  ef* 
t  fectué  son  passige,  se  porta  sur 

I  Plaisance,  sans  attendre  le  reste 
•de  la  division  ,  attaqua  et  défit 
n  complètement  te  régiment  de&le- 
wbeck,  qui  marcha  à  sa  rencontre  ; 
«présenta  une  ré^^i«;tancc  opiniâtre 

II  à  plusieurs  cliarge?  de  cavalerie, 
net  entra  dans  la  ville,  où  elle  fit 
»5oo  prisonniers.  1 '»:niit  mi  fut  eu 

•  outre  obligé  d'abaiidouner  600  • 
»  malades  dans  les  hôpitaux,  et  des 

•  magasins  de  toute  espèce.»  A  Ma* 
rengo  (le  14  du  même  mois),  le 
général  Musnier  commandait  éga- 
lement la  9*  demi-brigade  d'in- 
fanterie légère,  et  Ton  sait  com« 
bien  la  conduite  de  ce  corps,  qui 
formait  la  tête  de  la  résf>rve,  ans 
ordres  du  général  De^aix,  a  cim- 
tribué  au  succès  de  cette  mémora- 
ble journée.  Dans  In  campagne  sui- 
vafite,  le  2 5  décembre  1800,  lo 
général  Musnier  passa  le  i*'le  Min- 
oio,  aii-deaaous  de  Hosambaiio» 
entre  le  Tlllage  de  Pottolo  et  le 
moulin  de  la  Volta,  à  la  tête  des 
compagnies  d'élite  du  6*  régiment 
d'infanterie  légère  et  du  28*  de  li- 
gne, et  s'empara  de  l'autre  rive, 
malgré  les  efforts  d'un  corps  en- 
nemi de  1,200  hoiijmp*;, qui  luidis- 
putait  le  passage   Promu  au  gra- 
de de  général  de  division,  le  i*' 
février  i8o5,  il  fut  chargé  du  com- 
mandement de  la  i5*  dÎTision  mi- 
Utaire,  et  spédalement  de  l'ins- 
pection des  c6les.  I*e  gouTeroe- 
ment  mettait  une  grande  impor^/ 
tance,  é  cette  époque,  à  protéger 
le  rassemblement  des  bâtimens  de 
la  flottille  et  tous  les  autres  prépa- 
ratifs de  l'expéditioa  ^u'il  médi- 
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tait  contre  TAnglclerre,  Au  mois 
de  novcmbrtî  1807,  il  fut  r.onimtî 
an  comuiaddctiient  de  la  r'  divi- 
aion  du  corps  d*obscrTafion  des 
côles  de  TOcéan,  qui^  passant  les 
Pyrénées  f  Bxmiiùî  m  fbmiKtkm» 
prit  le  nona  de  3^  eorps  derarmiW 
d*Ë$pjigne,  ét  ensuite  celui  d'ar- 
mée d'Amgonw  Sa  di? isloa  fat 
employée  au  mémorable  siège  de 
Saragoss^t  et  s'j  distingua  par  la 

I^er^vfjrance'et  l'inrrf'piditè  avec 
escfttcl1e.<i  ciln  soutint  les  traranx 

•  et  lc.<  combats  snns  ressf;  rcnaîs- 
.lann  fVî  ce  sîé'çe,  dont  la  durée  1"«U 
de  doux  mois  de  lrancli<^e  ouvcrlf, 
et  ne  finit  qir«ivcc  la  d('-*lruclion 
presque  ♦'Olière  d'un(?^^•lrni•^on  qui 
était  ic  doubie  eu  noiitbrc  de  l'ar- 
mée as*iégeanle.  Le  général  Mus- 
aier  combattit  te  14  juiu  1809,  à 
la  balailke  de  Maria»  déTant  Sara- 
goBse^  où  l^innée  espagnole  9  sous 
le»  onltes  dé  Blake,  qui  se  flattait 

•  iKiuiement  d*  reprendre  posses- 
sion de  cette  place,  fat  déraile. 
Celle  armée  s'élant  ralliée  à  quel-, 
quea  licMS  en  arrière  dans  la  forte 
position  de  Belchitay  le  générai 
M  usnier  culbuta  sa  première  ligne, 
ét  lui  ât  abandonner  àon  artillerie 
et  se.H  bagages.  A  Margalef,  devant 
Lérida,  il  «',ouini.>n<î;Mt  la  division 
qui  fitj  le  25  a\  n  \  itS  10,  ii,ooo  pri- 
sonniers à  la  coionne  ennemie  , 
(|î>  O Doiinell   conduisait  .ni  se- 

(  oursde  Léri*la,  iloui  l'arn>éc  d'Ar- 
ragon ,  a  «  i  x  *»  ni  res  d  u  ^  e  n  éral  en  chef 
comte  Suchet,  faisait  le  siège.  Au 
mois  âe  juin  suivant,  il  assiège» 
et  prk  la  fbrt  de  lléquinenxa,^nt 
h  simatSôo  9  am  mlHea  de  rockers 
Inaccessibles»  et  à  la]b|icéioit  du 
Sègre  et  de  rlttire,  reoMf  la  pos- 
session  indispensable  à  1*  année 
finm^aisoi  potir  poUToir  entre*- 


prendre  le  siège  de  Torio^e.  ti\ 
récompense  de  ce  succès,  le  gc- 
riéml  Musnier  fut  nomnné  ^rand- 
oflicier  de  la  légion-d  hounenr. 
Le  général  en  chef,  comte  Su- 
chet, ayant  mis  le  siège  devant 
Tortose,  au  mob  d'octobre  de  la 
diême  année,  ordonna  an  ^oéMl 
MosDler  de  couvrir  tes  Iroopêi 
chargées  de  ce  siège.  Posté,  à  cet 
effet,  à  lUiIfcona,  sur  la  mule  de 
Tortose  à  Taience,  le  général  Mas- 
nier  battit,  le  a6  novembre  tSio, 
l'armée  eimemîe,  forte  de  ia,ooo 
boinmei,  qui  était  venue,  par  une 
marche  forréc  rie  5n  heures-,  ponr 
le  surprendre  de  nuit  et  iViir  t  lever 
kl  siéj;e  de   Tnrfosc.    <^>uotqu  tl 
lî'ertt  avec  lui  <juc  ^,000  humme* 
d'infanterie  et  ôon  cuirassiers  n- 
vec  6  pièces  d'artillerie  légère, 
il  mit  renneini  dans  une  déronte 
complète,  le  poufeirivit  jusque 
sons  les  murs  de  Pdnhcola,  Ini 
toa  ou  noya  5  é  600  hommes,  et 
lui  fit  plus  de  doo  prisonniers. 
Tortose  ayant  été  forcée 'île  se  rea* 
dre  cinq  semaines  après  ta  briHan- 
tc  oifaiie  d'Dldecona,  le  géaM 
MuSnier  fot  nommé  gouverneur 
de  cette  place.  11  fut  employé  air 
siège  de  Valence,  qui  fut  entre- 
pris aîj  niDÎs  de  novembre  (b*  l.i 
mT-iiic  minci"',  et  teruu'nc  le  \i 
jauvi(^i   Hiivant  par  la  reddition 
de  cetle  place.  Rentré  en  France  en 
décembre  181 3.  il  reçut  l'ordre  de 
mettre  en  état  de  défense  et  d'ap- 
provisionner les  places  de  la  fron- 
tière de  Test;  mais  TinTasIon  des 
armées  ennemies  Tayant  obifgê  de 
borner  Cette  mission  .ù  la  plaids 
Besan^,  il  se  rendit  â  Lyon,  od, 
ilTec  une  poignée  de  monde,  il  tint 
en  éebcfc  le  corps  autrichien  aux 
ordres  du  général  Buboa^  jnsepi'à 
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VmUét  àtimuéchti  Anferautt 
qui  JF  réunit  un  corps  j[*«niiée 
composé  de  trois  divisions.  Le 
général  Musnter,  à  U  llte  de  la 
première  Je  ces  divisions ,  obtint 
dififérens  ;ivanta«^:p'<  rofiire  I«»s  trou- 
pes autrichiennes  à  \i rxiinieiix,  à 
Bourg,  ù  Lonfi'lc-Sauiuier,  etc., 
iu!M|u*au  moment  oiï«  par  lenr 
nombre,  elles  rorcèreiil  le  inart':- 
•hal  AugereAU  à  évacuer  Ljon, 
et  4  09  retirer  derrière  l*l»ère. 
Cette  c«in{»agiie  «yaot  été  ternie 
née  par  l 'abdicittoo  de  rempereur, 
le  géoéral  Muanier  fat  neiané 
inspecteur-général  des  troupes  .de 
Boulogne,  Calais,  Dunkerqiic,  et 
Sainl-Unier,  et  Tannée  suivante, 
inspe(  leur-général  des  5*  el  i8' 
divisions  militaires.  Une  ordon- 
nance du  roi,  du  i*'aoOt  i8i5, 
ayant  admis  à  la  reUaiiie  les  ofli- 
ciers-générAux  qui  araient  trente 
eaoéef  «te  terrioef«  le  Ueutenaiit* 
§MraI  Hvujer»  qui  en  mitelon 
trente-deux»  et  qui  eTail  fait  9$ 
campagues'de  guerre,  demiDde  à 
jouir  du  repos  qu'une  carrière 
auiii  longue  et  aussi  leiNNriouse 
lui  rendait  néce^i^aire. 

MljSQllIT7^  (lb  ujifiQuis  DON 
ICRACB  de),  ambassadeur  e<%pa- 
fnol,  conseilicr-d*clat ,  était  issu 
d'uuL'  famille  noble  originaire  de  la 
Navarre.  Né  avec  les  plus  beureu- 
see  dispositions ,  il  cultive  quel« 
que  temps,  ies  b^Uee-lettres ,  et 
lAfifft  des  Burrès  deoe  eette  oer* 
rière;  mais  il  s*atlecli«  spéoialc- 
meot  à  ie  dipiooiatie  ;  on  le  Tit 
^uooessiTement  ministre  d'Jispa!» 
gne  près  de  diverses  cours,  cl  enfin 
ambassadeur  à  cellf  rie  France. 
Partout  sa  cunduiic  loyale  et  ho- 
norable lui  int  rita  les  sulFrages  et 
i  c&ùine  des  ^en^»  de  bien,  ii  rem- 
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pKt  encore' d*euires  inissioDs  di* 
plomotiqiies  deus  le  nord  de  TEu- 
rope,  et  se  trouvait  à  Madrid  é 
répoque  oA  le  frère  de  Tempereur 
Napoléon  monta  sur  le  trône 
d'K«jpni,'np.  Appelé  pré*;  du  nou- 
veau monarqiuî,  v.n  (pinlité  de 
couHciller-dV'tat,  le  8  iti<ir^  li^og, 
il  se  prononça  hautement  t  n  >a  far 
veur,  et  seconda  du  tout  le  poids 
de  sa  considération  personnelle^ 
toutes  les  non? elliss  mesures  polif- 
tiques.  Bn  décembre  de  U  inème 
eonée  1809»  il  fut  décoré  du  cor- 
ém  de  commaudeue  de  Tordre 
royal  4'Xspoge*>  Il  ne  fouit  pas 
long-temps  des  avantages  que  lui 
promritait  sa  position;  il  mourut 
peu  (raiiiiécs  aprt's,  vivement  re*- 
gtetu:  de  touÂ  c(Mix  qui  avaient  été 
ù  int  ine  d'apprécier  ses  talens  et 
ses  vertus. 

iVlLSSGT  (Locis-ALEXAflDiit 
Uaiii  m)v  marquis  de  .Coguors» 
membre  du  coips-légtsletift  de^- 
pttis  t809Îusqo'en  i8i4«  nédaty 
les  environs  de  Vendôme  en  1  ^53» 
d'une  ancienn& famille  noble,  se 
destina  dès  sa  jeunesse  à  la  carné» 
re  inititaire.  11  entra  dans  le  régi- 
ment d'Auvergne,  en  1769,  en 
qualité  fie  sous-lieutenant,  y  fut 
nouniié  (  upitaine  en  1778,  et  ob- 
tint une  charge  de  lieutenant  des 
maréchaux  de  France  quelqu« 
temps  ATent  le  révolutioik  Appelé 
en  sSeï  é  faire  partie  du  conselK 
génémi  du  défiertement  de  la 
Sarihe»  U  fut  élu  per  le  mémo 
département  député  au  corps<lc- 
gislatif,  d*oû  ii  sortit  en  1814» 
et  $*esl  retiré  depuis  dan<;  sa  terre 
de  ('oj^iors.  M.  de  Musset  n  (  nlti- 
vé  les  lettres  avec  succè?.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  :  i* 
Mémoire  sur  la  confnrie  ((tt  Saint' 
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Georges,  m  Franche  "  Ccmté  i 
1775;  '  9*  Corrêspondmteê  itan 
jeune  militaire,  m  Mémeires  du 
marquie  de  Lueigny  et  d^Her- 
tense  de  Sûint'^itêt,  17789  a  vol. 
in-B"  :ce  joH  roman  a  eu  sept  édi- 
iioos;  5*  ie  Duel  et  t  Amitié  à  ré- 
preuve  de  l'amour- propre  et  de  l'a- 
mour, 1774*  în-8';  4*  de  la  Reli- 
gion  et  dn  Clergé  catholique  en 
Jpranrt.,  if*)^,  in-8**;  5"  Considé- 
rations .sur  i't  tat  des  finances  du 
royaume  de  France ^  181 4>  in-8'. 
Il  a  élé  l'un  (ics  collaborateurs 
tlti  Cours  d  jé i>ricuiiu'e,  publié 
chez  Buisson  9  par  Soonini. 

MUSSET  (J.  M.)f  «Uit  curé 
de  FalleroD,  lorsqu'au  mois  de 
septembre  179a,  fl  fut  nomoié 
député  à  la  conTeolion  tiatieiia* 
le  par  le  dépariemeiit  de  la  Ven» 
d(*e.  Il  se  prooonpo  Avec  la  ma> 
jorilé  dans  le  procès  de  Louis 
XVI  y  et  fut  ensuite  chargé  de 
diverses  mi-îsions  dans  le?  dé- 
parteuieas.  Après  la  session  con- 
ventionnelle, il  passa  au  (  (in^^cil 
des  cinq-cents,  dont  il  sotiii  le 
îîo  mai  1797,  et  fut  noiTHiié  suc- 
cessivement adiiiiuislraleur  de  la 
loterie,  et  conuuissaire  dn  direc- 
toire-exécutif à  Turin.  M.  Musset 
futcooiraint  de  quitter  le  Piémont, 
qu'il  ayaît  ofgauisé  en  quatre  dé- 
partemeus,  lomqiie  Suwarow  en- 
vahit ce  pays  après  la  retraite 
des  Français  sur  TAdige.  Nommé 
au  iS  brumaire  au  8,  préfet  du 
département  de  la  Creuse,  il 
fut  appelé  au'Oorps-législalifdans 
le  mois  de  mars  i8d3,  et  fu  long* 
teiDps  partie  de  ce  corps.  M.  Mbs- 
set ,  exil<^  pir  !a  loi  du  iîî  janvier 
i8if),  I  tjidue  cnnti  e  les  tonven- 
tionnels  dits  votans,  6'esl  rérngiô 
en  Belgique;  il  ut  retiré  dou;» 
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une  campagne  près  de  Sirnielles^ 

MUSSET-PATHAY  (Viciei.  ! 
Donatikr),  littérateur  t  ancien 
chef  de  bureau  aux  minislènnde 
la  guerre  et  de  Tintérieur,  est  né 
1^.  6  juin  1768.  Élefé  à  Técole 
militaire  de  Vendôme ,  il  fut  em- 
ployé pendant  1 1  ans  dans  l'arme 
du  génie,  et  rnt,en  179".  arrêté 
et  détenu  pi-miant  quelque  Ujinps 
comme  ïiin-  (rt'in!i;i  (  ■.  ;iif  retour 
de  la  iranqiiillilé  ,  il  redevint  libre 
et  dut  an  général  (ylarke,  deptiis 
duc  de  Fellre ,  une  place  de  chef 
de  bureau  au  ininicjtèrede  la  guer- 
re. De  cette  administration ^  il 
passa ,  en  la  même  qualité ,  aa 
mini«lèrede  rtntérieur»  oA  il  cas- 
sa d'être  employé  en  1618.  Loa^ 
temps  attaché  au  général  Ma* 
rescot  (  vay,  ce  nom  ) ,  il  lui  reala 
fidèle  dann  toutes  les  fortanas. 
M.  Mussel-Pathajra(»ubliécomine 
littérateur  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. On  cite  parmi  les  prinri- 
paux  :  \"  In  Cnhane  mystcritu^e, 
'2  vol.  iu-i2,  1798  ;  rÀn§iiti$ 
fosmopofite ,    2*  édilion,  17*)^; 
5"  Voyage  en  Suisse  et  en  Italir ,  j 
fait  avec  l'armée  de  réserve  ^  iii-8* 

1 800  ;  4*  Abrégé  de  1* histoire  £ru- 
que  y  uaUviit  de  Tangiais  deGold*- 
milh,  i  vol.  io-8%  i»oi  ;5'  Alfré- 
géde  l' Histoire  ronudne,  1  t.  | 

1 80 1  :  ces  Ou  rrages  on  t  été  rtim- 
primés  plusieurs  fois  ;  6*  ^ejâgt 
à  Péterekeurg,  ou  ffoueeeus  mi- 
moires  sur  ta  Russie,  par  M.  lecoflo- 
te  de  la  Me^seiière,  ouvrage  que 
M.  Musset*Pathaj  a  foit  précéder 
d'un  tableau  historique  de  cet  em- 
pire, 1803;  7*f^M  milUairc  ft  pri- 
vée d'Henri  IF,  etc.,  in-8Mî^i5; 
8*  Relations  drs  pnvrijKutx  siésid 
faits  ou  soutenus  en  I\  urope  pur  les 
armées  françaises'dv pats  179*1,  pi**' 
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H4é€$  d'an  précis  historique  tUs 
gmsms  ét  la  France,  depuis  i^TQa 
jusqu'au  traité  de  Prcsbonrg  en 
1806,  Paris,  in  - 4° ,  av<'c  aUa«  ; 
9*  Recherches  hi.'ifôriques  sur  le 
eardiuni  rit'  P,,  tz  ,  in -8",  1807; 
10"  nih(i('i;r(i phie  ap,ronomique,  in- 
8",  1 8 1 o.  1  I  i I  a  été  l'uiulns  colla- 
borateurs du  Cours  d^agricullwre, 
par  SonnHil,  et  a  donné  différent 
Mémoires  aniftecueil  de  Tacadé- 
mie  eelliqiie.  SI.  Mtt<tsel-Paihay 
publie  en  ce  moment  (  i8a4) 
nouvelle  édition  desOEucres  corn- 
pfétes  deJ.  J,  Rouss9au,  classéf!^ 
dans  un  meilleur  ordre  ,  nvfc  des 
notes  historiques  et  des  éciaircis- 
ftcmen?. 

MUSSEY  (  CiiARi.E— i  faîcçois- 
ALUOTDE),  d'nnc  ratnil|(5  atta- 
chée au  roi  de  Pologne,  Slanis- 
iat  y  duo  de  Lorraine  et  beau-père 
de  Louis  XV»  est  fils  d'un  fermier 
général.  Il  montra  de  bonne  heure 
du  goût  pour  les  beaux- arts  et  la 
littérature ,  et  lon|n*il  s'expatria 
par  «niic  des  évéoemens  de  la  ré- 
Tokition,  il  trou  va  de  grands  nv.nn» 
lages  dans  son  lah'nlpourla  mu- 
sique. De  retour  va\  France,  M.  de 
MiJS'îcy  rppril  le  cours  de  ?es  oc- 
cupation?  ordinaires;  mais  pauni 
tant  d*aotres  objets  de  sa  haute  es- 
time, 51"'  de  Sévigné  obtint  de 
loi  00  hommage  tout  particulier. 
Il  a  enrichi  un  exemplaire  des 
Lettres  de  cette  femme  célèbre  « 
H*un  grand  nombre  de  moreeavx 
inédits ,  de  portraits,  de  f  ues ,  de 
fac  simiie,  tt,  ne  voulant  pas  jouir 
«cul  de  Tavantage  posséder  un 
refueil  d'anfant  plui  précieux, 
qu  il  était  uniffiit;  dans  son  genre, 
il  le  eommuiiiqua  et  le  mit.  avec 
lin  désintéressement  remarqua- 
ble) à  li»di«iposiliof>  des  auteurs  de 
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la  nouvelle  édition  de  M**  de  Sévi- 
gné, Paris  Biaise»  1818.  Il  est  di- 
recleurdes dtninnea!^  Montpellier. 

MUSTAPHA  -  HAIRARDAK  , 
dont  le  nom  est  phis  eommimé- 
ment  »  crit  Mi  stapha-Bayractar, 
parli.i  (le  IVouisrhouk,  grand-vfsir 
ottoman,  naquit  vers  1760,  d'une 
famille  obscure.  D'abord  labua- 
reur*  puis  marchand  de  chevaux» 
il  prit  le  parti  des  armes»  et  s*en- 
rAla,  comme  simple  soldat»  dans 
les  troupes  du  pacha  de  Routs* 
chouk,  poste  oà  deyaicnt  le  porter 
ses  talens  et  son  courage.  Le  sur- 
nom de  Baïraedar  lui  fut  donne 
à  la  suite  d  un  cninbat  sanglant, 
dans  lequel,  par  des  prodiges  de 
valeur,  il  parvint  à  conserver, 
quoique  criljlé  de  blessures,  un 
étendard  qu'il  avait  enlevé  à  Fen- 
nemi.  Sa  rare  intrépidité  le  fit  re- 
marquer de  Tersanik-Oglou«  chef 
des  troupes»  <|uî  «te  Tattoeha  par 
ses  bienfaits,  et  remploya  dans 
toutes  ses  guerres»  et  plus  parti- 
culièrement dans  celle  qu'il  sou-^ 
tmt  contre  Paswnn  -  O^Iom.  iMti«;- 
tapha  -  Baïrnkdnr  s'ét  lit  acquis  la 
confiance  et  i'amitif  de  Tcrsanik- 
Oglon  ,  cl  lui  suci  riU,  en  iSo  j, 
dans  le  pnchali  de  Roulsuhouk> 
En  1 806,  les  Russes  s'emparèrent 
dé  la  MoldaTie;  Mnstapha-Balmk- 
dar  s*opposa  tainement  anxsuccès 
dès  troupes  Impériales»  et  il  fut 

Îlusieurs  fois  hattu  parle  général 
lichdson.  iMain,  eu  1807,  il  prit 
une  revanche  éclatante,  et  la  Porte 
ottomane  reçut  plusieurs  sanj^lans 
trophées  d(î  sa  nouvelle  fortune. 
Cette  année  ujêmc  ,  au  mois  de 
mai,  Sélitn  III  fut  |.rLcipité  du 
trône;  les  janissaires  de  l'armée 
de  Valachie,  se  révoltèrent;  lé- 
grand*  vlsir  fut  mis-  à  mort  Mus- 
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ta||lia«'Bairakdar«  «forenu  chef  dâs 
forces  otlomaaes»  se  disposait  à 
marcher  de  noureau  contre  les 
troupes  ruMeSf  mais  son  attache- 
ment  pour  le  sultan  détrôné  9 
changea  ses  résolutions;  il  con- 
clut un  armistice  avec  le  général 
russe,  et  annonça  le  projet  de 
combattre  les  Seivieiis.  C'est  sou» 
ce  j)r«:textc,  qu'il  se  rapprocha 
d'Andriiiople ,  où  le  grand- vi>ir 
Tchj'lcby-Mustapha  avait  rt  tahli 
sou  <  ainp.  iMuslapha  -  Baîrakil.u' 
gaficia  les  troupes  de  ce  niini^lre, 
cl  le  contraignit  bientôt  à  le  suivre 
à  Conslaotinople,  pour  y  rétablir 
le  sultan  détrôné.  Courrant  ses 
projet*  d*un  défouem^t  feint  au 
sultan  Mustaipha  IV,  il  envoie  des 
hommes  qui  lui  sont  défoués*  au* 
près  des  cominandans  des  forte- 
resses du  Bosphore,  arec  ordre  de 
les  étrangler  en  secret,  et  d*occu^ 
per  leurs  places.  Arrivé  ù  Cons- 
tantinople,  son  premier  soin  est 
de  déposer  le  inufty,  Taga  <les  ja- 
nisi'aires,  et  de  s'a^^-iirer  d«'  tous 
les  chefs  qui  ont  renverse  Srlim, 
dont  il  proclama  le rélablis>(  inent, 
en  même  temps  qu*il  pcneire,  a- 
près  avoir  éprouvé  uue  laible  ré- 
sistance, dans  le  sérail;  mai»  le 
premier  oh|et  qui  frappe  ses  rc- 
^rds ,  est  le  cadarre  de  Sélim. 
Mustapha*Baîrakdar  ordonne  ausi 
sitôt  que  jtous  ceux  qui  ont  con*' 
seillé  et  exécuté  ce  meurtre,  soienl 
mis  à  mort;  il  dépose  Mustapha 
IV,  et  proclame  empereur»  Mah-r 
moud  llj  frère  de  ce  prince.  Après 
cette  nouvelle  révolution,  qui  eut 
lieu  le  28  juillet  i8u8,  Mustapha- 
Baïrakdar  est  élevé  un  poste  de 
grand-visir.  Iledoublanl  de  vigi- 
lante et  d'activité,  il  t»  occupe, 
bniks  relAche^  de  .l'orgaAisatioa  de 
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toutes  les  parties  de  i'adiidnîstii» 
tion,  en  mime  temps  que  pavdss 
Qiesures  énergiques»  il  malatitat 
les  pauhasdans  l'ohétMaooe^  Plai 
éclairé  que  ses  prédéoessems  ^ 
ayant  apprécier  tous  les  STse» 
tages  Je  la  tactique  europèeone, 
digne,  enfin,  d'opérer  d'utiles  ré- 
formes, et  de  donner  de  sages  ins- 
tituiions.^  sa  patri'N  il  réorganise 
et  augmente  r^irniee,  diminue  l'in- 
fluence de^  janissaires,  et  leur  op- 
pose If.'  corpa  des  seymens.  Mai?  la 
discipline  nouvelle  ne  peut  conve- 
nir à  ces  milices  turbulentCd,  cl 
Mttstapha-Baîrakdar  croît  cooioli- 
der  les  institutions  qu'il  a  créési» 
par  une  extrême  sé  vérité.  Quelquii 
mois  suffirent  pour  préparer  uae  , 
révolution  terrible  y  et  dès'  le  is 
no  V  c  m  b  r  e  (  1 B08),  peu  après  ^i^ 
rivée  de  différens  corps  de  troupif 
des  Dardanelles  et  de  la  Jlooiéliet 
uneTÎolenle  agitation  se  maaifeste 
â  Constantînople.  Il  s'efforce  en  | 
vain  de  la  calmer,  et  d'en  arrêter 
]c<  rapides  progrès.  La  sédition 
éelale.  A  la  If'tc  des  sejmnis,  il 
attaque  les  janissaires  révoUés,  eo 
fait  un  lioriible  carnage;  mais  «es 
ennemis  sont  tellement  uoin- 
breux,  que,  quoique  vainqueur 
partout  où  il  se  porte,  il  est  enfia 
rédoit  &  se  renfermer  dans  le  lé* 
rail.  Assiégé  dans  cette  retraite  oé 
l'on  met  le  feu,  et  qqe  Ton  escs- 
lade  sur  plusieurs  points,  il  jstta, 
aux  séditieux  qui  redemandeat 
pour  souverain  llustapha  IV,  le 
corps  de  ce  prince  qu'il  vient  de 
faire  étrangler»  et  ne  voulant  pas 
tomber  vivant  entre  leurs  mains, 
il  met  Ini-mcme  le  feu  au  maf;;i- 
hin  des  poudres,  et  se  Tait  sauter 
lui  et  ses  mneenis  les  plus  achiir- 
oéâ  à  sa  pomsi4ite<  C  est  âiudi  gU9 
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périt,  If  1 5  noTcnibre  1 8o.>,  d Une 
manière  digne  de  <on  iiid(»»iîpia- 
bie  courage,  un  liuiiitiie  qui  avait 
(le  grandes  qualiiés,  des  vue:*  su- 
périeures, et  u  qui  il  n'a  manque, 
j)our  assurer  ses  nubles  innova- 
tions, que  la  prudence,  sans  la- 
quelle il  n*y  a  pas  de  succès  du-> 

MUSTAPHA,  gr and- visîr  Otto* 
maa»  dut  lé  jour,  k  une  famUl» 
obsçore^  et  s  éleva  des  derniers 

emplois  du  sérail,  au  premier 
poste  de  l'empire.  Sop  courage 
lui  ûi  diteoir  plusieurs  cominan- 
démens,  dans  lesquels  il  nnontra 
autant  (îf  î>ravoîire  que  d'iutelli- 
Cf'ncf,  et  qui  le  conduisirent  rapi- 
!riiici)t  au  po-^ie  de  grand-visir. 

inidé  par  ieà  troupes  de  l'expé- 
^liiion  anglaise,  il  essaya,  en  1799 
et  1800.  de  chasser  les  Fiançais 
Je  l  Kg) pie;  mais  toutes  ses  tcn- 
talires  échouèrent  contre  la  Ta- 
leur  de  Tarinée  que  commandait 
Kléber.  |lii»tupha  résolut  aloi»  de 
négocier  avec  le  général  français» 
afiad*ametter  réTactiation  de  cette 
cootrée.  Les  Anglais  ajant  rompu 
le  traité  conclu  à  del  Arjslif  le 
piad-visîr  reprit  les  armes,  et 
<|ttek|iie  temps  après  9  périt  glo- 
rieusement sur  le  diamp  de  ba- 
taille. 

MrSTOXÎDÏ  (A?«nRK),  né  à 
Corlou  en  lyS'y ,  nfinnnca  dès  sa 
jeunesse  les  dispositiiuis  plus 
heureuses,  et  niérîla  par  x  s  con- 
naissances, et  surluui  pai  l  i  pu- 
blication de  notices  en  italien 
per  scrcire  ait*  Istoria  Corcircsa 
4a  i  Umpi  eroici  al  secolo  XI l, 
d*être  nommé)  en  1S06,  par  Iç 
fovfemement  des  Sept-Ilcs,  leur 
aisloriograplie.  Il  s*était  rendu  ù, 
Veniie  dès  17^»  et  ensuite  A 
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MIKm,  où  il  se  fixa  quelques  an- 
nées après.  Il  vint  û  Paris,  et  y 
reçut  de  Pcmpereur  des  marques 
particulières  d  estime  et  de  bien- 
veillance; vAï  i8j  1  et  1B14,  il  pu- 
blia, à  Milan,  les  deux  premiers 
Tolumes  d'une  histoire  de  Corcjr- 
rCf  sous  le  titre  à'IUuêira$iêni 
Corcirêsl,  in-$\  Il  areit  été  pré- 
cédé dans  cette  carrière,  d*abord 
par  le  cardinal  Quirloi*  qui  n'aTalt 
paHé  que  des  premiers  temps»  et 
ensuite  par  André  Marmorat  qui 
en  avait  publié  l'histoire  presque 
entière;  mais  ce  dernier  ouvrage 
était  regardé  comme  fabuleux,  ce 
qui  donna  plus  de  prix  à  celui  de 
M.  Mustoxidi.  M.  (iingueiu'  ren- 
dit compte  du  premier  dans  le 
Mcratre  étranger ,  et  Panalysc,  en 
giec  moderne,  l'ut  insérée  par 
Al.  Démétriiis  Schinas ,  dari» 
V Hennés  ho  logioSy  qui  s'imprime 
H  Vienne.  Faisant  à  Florence 
des  recberches  d'érudition  dans 
la  bibliothèque  Lanientlenae,  M*^ 
Hustoildt  sVtacha  é  un  menas* 
crit  du  i3*  siècle»  contenant  la 
Pimatenaieat  ou  Puiêgyrica  d'I- 
socrale,  et  passa  pour  y  a?oir  dé-« 
couvert  un  long  fragment  qui 
manque  à  toutes  les  éditions  con- 
nues. On  s'est  trompé  sur  ce  der- 
nier point;  ce  fragment  avait  été 
indiqué  successi vcmcnf  par  plu- 
sieurs savans.  et  entre  autn par 
Baudini,qui,dans  son  caiaio<^ue  de 
la  bibliolliéque  Laurentieuue  (cod. 
XIV],  regardait  ce  passage  com- 
me une  interpolation.  Dans  la 
même  année  lUii,  M.  Mustoxidi 
inséra  dans  le  journal  littéraire 
U  Poligrapho^  des  observatloilâ 
BurVUxmwdâDen^s,  En  i8i5f 
il  reput  de  IVimpcrear  de  Rnssîn 
Tordre  de  Saint^Wladimtr.  Gel 
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hisloriograplic  publin,  en  1816, 
une  lettre,  dont  le  but  était  de 
i  proij^tii  (jue  les  quatre  chevaux 

de  brouî^e,  placés  à  Venise  deviitil 
la  basilique  de  Saint-Marc,  et  qui 
ont  orné  long^terops  rare  de  triom* 
phe  du  Carrousel,  A  Paris»  a  raient 
•  été  fait»  à  ChWf  et  que  de  cette 
Ile,  iU  a?Aîent  été  transportés  par 
Tempereur  Thcodose  au  cirque  de 
Constantinnpie.  Il  n*eut  pas  de 
peine  à  démunlrer  un  fait  sur  le- 
quel les  téinoig^nnp^nrs  de  Iroi^  é- 
rriraiiis  du  Bas-iimpirc  sont  d'ac- 
cord, qjioique  d'autres  prélen- 
denl,  ydïis  preu\e<}  à  la  vérité  , 
qoe  ces  chevaux  ont  orné  l'arc  de 
triontpbe  de  Néron  à  Rome.  M. 
Musloxldi,  pour  faire  jouir  le  pu- 
bUo  de  sa  vaste  érudition,  a  com- 
mencé à  Venis^e,  en  18169  avec 
le  jeune  Démétrius  Schînas»  un 
recueil  périodique  de  morceaux 
gérées  inédits.  Leur  premier  ca- 
hier contient  quelques  chapitres 
du  9*  livre  d'Aétius,  et  les  argu- 
mens  de  sept  discours  d'îsocrate. 
Il  a  refusé  la  chaire  d'histoire  et 
d'antiquités  grecques  que  le  prin- 
ce de  Vaiachie  lui  offrait  au  lycée 
de  ftuebarest, parce  qull  se  propo- 
sait de  retourner  dans  sa  patrie» 
où  Ton  organisait  une  université» 
dont  il  n*est  pas  douteux  qu*il  ne 
soit  devenu  un  des  premiers  orne- 
mens.  ^I.  Mustoxidi passe  pour é- 
Crîre  l'italien  avec  une  ptirrtc  peu 
commune;  il  n  publié  dans  cette 
langue  une  vie  d'Anacrcoo  ,  dont 
on  fait  le  plus  grand  éloge.  1 1  r  sl  cor- 
respondant de  Tinstitul  tic  France. 

BIUTEL  DE  BOUCIIEYILLE 
(jACQcas-PaAsçois),  maire  de  la 
ville  île  Bemay  (département  de 
la  Seine  -  Inférieure) ,  où  il  na- 
quit le  a5  mars  1  ^50^  el  oû  ilmou- 
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njl  Ir  \  février  îSî^f,  <îf^  t-fii- 
clf'v  (li-li)i:::'ir('-;  .lu  collège  de"  )*"• 
suilrs  de  iîuiien,  et  devint  con- 
seiller de  la  cour  des  comptes  At 
cette  ville.  Son  goftt  pour  les  let- 
tres se  manifesta  de  bonne  beure« 
et  11  fut  admis»  en  1777»  eomms 
juge  à  racadémie  de  Fimmaculés 
Conception  »  et  successivement 
comme  membre  de  Tacadémie  de 
Rouen  et  de  la  so<nété  d'agri- 
ctilture  (rEvreux.  Il  adopta  a- 
vec  sagesse  les  principes  de  la  ré- 
TolulFon.  et  ileviiit  maire  de  Bcr- 
nay,  Imclion^  qu'il  exerça  pen- 
dant plusieurs  années.  Outre  di- 
verses brochures  politiques  que 
ta  modération  avec  laquelle  elle»' 
étaient  écrites  fit  peu  remarqner* 
il  a  publié»  sous  le  rapport  litté- 
raire, les  ouvrages  sufvans,  signés 
des  initiales  J.  P.  N.  :  i""  Discour» 
sur  cette  question  proposée,  en 
1783,  par  l'académie  deritumac»- 
lée  Conception  :  Combien  il  rst  /»- 
Ureuant  poiu-  la  gloire  cl  potvr  le 
bonheur  des  Français  de  con serrer 
levarartirc nntioitai^  Lisiciix,  i7^4* 
in-8*  :  l'aradémie  couronna  cette 
pièce,  (qui  portelenomdesoami- 
leur)  ;  a*  VÉéufiêîion,  poëme  «» 
4  chants»  suivi  de  Xz-ConiiaHi 
tu  SieiU  par  tes  Normamhs  poê»!™« 
en  6  chants;  de  Ganidr,  tragédie: 
du  FoyogM  à  Biûnfeur;  de  la  Tra- 
duction en  vers  des  quatre  premiers 
litres  de  CEnfide,  etc.,  î  vol.  in- 
8».,  1807  et  iHop.  5"  Eh^f 
r ngrirutttire,  poéuie,  |H«>8,  la* 
8".^ Les  poésies  de  Mutcl  de  Bno* 
cheville  se  font  remarquer  pire»* 
versification  facile,  mais  trop  sou- 
vent négligée. 

MUTHEL  (JiMr-GoDm<J^^ 
organiste  allemand,  naquit 
le  duché  de  Saxe-Laoenhourg  » 
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9t reçut  éani  son  enfance  tes  pre- 
ttukm  leçons  de  clavecin  de  son 
père,  qui  élail  liii-iriCme  orp^mii*- 
le.  Dès  IMg^e  do  O  ans,  il  lut  en- 
voyé à  Luberk ,  et  confié  aux  soins 
de  Paul  Kunlz,  profcr?scur  dis- 
lin^MH:  de  clarccin,  qui  le  perfuc- 
lionna  sur  cet  instrument,  el  lui 
donna  (les  leçons  de  coiuposilioii. 
A  i.'iai)!»,  MalUcl  devint  musicien 
de  k chambre  et  organiste  du  duc 
de  llecfcleobourg-Sehw«rin,  et 
RMlIrede  rou*!>ique  du  prince  hé* 
rédiiiiiiie  Louis  et  de  la  princesM 
Amélie»  sa  Meur*  Il  reçut  quel* 
ques  aiioées  après»  de  son  sou  ve- 
nin» la  perronaion  de  Tisîter  lea 
c  nurs  étrangères»  conservant  peo- 
daat  ces  voyages  le  traitement 
qui  loi  avait  été  accordé.  A  Léip- 
«fk,  il  reçut  des  leçons  do  Sébas- 
li>n  Racli.  Après  la  luorl  (J«;  ce 
Lclt'brti  compositeur,  il  se  rendit 
à  Dresde,  où  il  suivit  cuncurrcm- 
mcat  le  cours  de  musique  religieu- 
se» l'opéra  et  les  conrerls.  De  cet- 
te Tille,  il  alla  <(  Berlin,  et  s'y  lia 
^'amitié  avec  Emmanuel  Bach  » 
dorsinoKfcieii  de  la  chambre  du 
roi.  Plue  savant»  meilleur  exécu^ 
tant,  Il  voulut  faire  jouir  de  ses  ta* 
lens  nouveaux  son  protecteur» 
H  il  retounia  Ala  cour  de  Mecklen* 
iioiirg.  Sans  y  être  froidement  ao- 
cttdkii,  il  n'y  trouva  pas  les  en* 
fouragemens  qu*il  espérait,  et 
bientôt  il  s'en  éloigna.  Directeur 
de  la  petite  chapelle  de  M.  Wit- 
tin»lioff,  conseiller  de  reinper«*iir 
de  ilussie,  il  fut  désigné  pour  oc- 
cuper, et  i)  obtint  peu  de  temps 
après,  la  plare  d"()rfi;atii:ile  de 
réglise  priiKipale  de  Ui;;n.  pl.icc 
où  il  resta  jusqu'à  Tépocjuc  de 
mort,  arrivée  au  commencement 
du  !<)•  siècle.  Ses  ouvrages  sont 
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peu  nombreux ,  mats  estimés , 
et  Burney  le^*  trouvait  tellement 
remplis  d'idées  neuves  et  origina- 
les, de  goût  el  fi'igrément,  qu'il 
lesplacaîr  parmi  lo  tneilleurespro* 
durtiojis  (ie  nus  jours. 

MUTIS  (ï>ON  .losEPH-CàLE^lI^}J 

astronome  el  botani;le  célèbre  , 
membre  de  racadémie  des  scien- 
ces de  Stockholm ,  etc. ,  naquit  à 
Cadix  le  6  avril  i^Sa  »  et  mérita 
que  le  célèbre  Liotié  l'appetAt 
phjtologarum  emerwanorum  pritt'^ 
ceps,  £o  effet»  on  lui  doit  la  dé* 
couverte  des  quinquinas  dans  les 
contrées  où  ils  étaient  ignorés.  Ce 
savant»  forcé  dans  sa  jeunesse  de 
se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine- 
pratique  ,  fut  nommé  ,  en  1767, 
suppléant  de  la  eliaîre  d'anatomie 
de  Madrid.  Alutis  avait  appris  ù 
fond  les  fnathématiqnos,  et  il  s'é- 
tait livâé  de  pas>ion  à  rélude  de 
la  botanique.  Ce  fut  lui  qui  enri- 
chit les  herbiers  de  Linné,  des 
piailles  de  la  péninsule.  En  ijfio, 
quoiqu'il  eût  été  nommé  par  le 
gouvernemcut  espagnol  pour  per- 
fectionner ses  études  à  Paris»  & 
Leyde  et  à  Bologne»  il  suivit  en 
Amérique  »  en  qualité  de  méde- 
cin »  le  vice-roi  don  Pedro  Mesia 
de  La  Cerda.  Il  sé|onrna  à  Car* 
thagène»  à  Turbaco  et  à  Bonda , 
et  traversa»  entre  cette  dernière 
ville  et  Santa-Fé  de  Bagota  ,  des 
forêts  où  se  trouvaient  en  abon- 
dance ,  sans  néanmoins  qu'il  les 
reconnût ,  excepté  en  177a,  les 
précieuses  su!>stances  de  cineho* 
na  ou  quinquina.  Professeur  de 
mathématiques  an  collège  supé- 
rietir  «le  Nue^lra  Senora  del  Rosa- 
I  io,  il  fit  connaître  à  Sanla-Fé  les 
premières  notions  du  système 
plaaétaire.  Les  moiues  répondus 
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dans  (  (  Ne  contrée  virenl  avec  une 
vive  iwquicliiiie  ce  qu'ils  appe- 
laient les  hérésies  de  Copernic  se 
propager  dans  la  Nouvelle-Grena- 
de; iis  préMdaieiit  que  la  terre 
était  immobile»  Hutia»  protégé 
par  le  ▼iioe-rol  »  soutînt  avec  fer- 
meté un  ayatèiiie  que  Bouguer» 
(>odin  et  La  Gondamioe*  avaient 
déjà  professé  à  Quito.  Entratoé 
par  le  désir  di*eiamioer  les  pJaotes' 
de  la  région  chaude,  el  d'observer 
les  Tnînes  m-genlées  de  la  Non- 
Telle  (irenade,  il  qiiitfa  Sanla-Téel 
séjourna  buccessivcnicnl  à  Moii- 
tuo>a  ,  entre  Girou  et  Pauipluna, 
au  Ktal  (lel  Sapoe^à  lUariquita,  au 
pied  des  Andes  de  Quifidio  et  du 
Painmo  de  ïlerveo.  il  commença 
à  MotUuuîa  la  grande  Flore  de  la 
NoutelU-Grenade ,  k  laquelle  il 
travailla  pendant  40  ans.  Linné, 
par  une  erreur  fdcbeuse  eo  bota* 
nique»  Indiqua,  comme  venant  do 
Mexique,  dans  son  s  ij>plément 
des  Speeies  pUmiarum  et  dans  sôn 
Mûntis8a ,  ïe-s  espèces  rares  que 
Motis  lui  avait  adressées  de  Mon» 
tuose.  En  1786 ,  pendant  son  sé- 
jour à  Kcal  del  Sapo,  fttutis  fit  la 
découverte  d*une  mine  de  mcr- 
CMY^  A  îhncTMè-Viéjo  ,  situé  entre 
le  >ieva<lu  dt  Tolima  et  le  Rio  Saf* 
dûna.  Cr^  t  r  ivaux  importans  dé- 
terminèrent le  gou  vri  iiement  de 
Madrid  a  Imider,  en  17^)0,  à  San- 
ta-Fé  de  Dakota,  un  étal)iis:>euient 
<le  botanique,  qui  prit  le  nom  de 
Ewptdieion  real  bolanica ,  et  dont 
*  la  direction  fut  confiée  A  Motisi 
€e  savant  »  subjugué  par  Tîn- 
fluence  des  prêtres  qu*il  voulait  ae 
rendrë  favorables  »  s  était  détermi- 
né ,  dés  177a ,  à  embrasser  Tétat 
ecclésiastique ,  détermination  qui 
le  lit  nommer  chanoine  de  l'église 
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nu;tropoi(taine  du  S  uiia  Fè  deBa- 
gola  ,  et  confesseur  d Un  cniifeiîl 
de  religieuses,  fonctions  peu  coai- 
patîbles  avec  la  science  à  laquelle 
il  s*était  d*abord  eidosiveëMat 
consacré»  Il  £»riiia',  avec  èa  ssis 
particulier*  une  école  de  dcidai- 
teurs  indigènes  t  et  leur  esafii 
rexécutioo  de  son  herbier.  Fei^ 
dantleursé|our  â  Santa-Fé  Je  Bi- 
gote, en  180 1 ,  MM.  de  HumboUt 
et  BûnpJand  reçurent  de  Mué 
rhospitàlito  la  plus  affectueuse, 
et  îh  virent  que  déjà,  à  celte  épo- 
poqîie  ,  le  nombre  des  (kssim 
termines  de  sa  coilectron  botaoi* 
que  était  de  f)!ijs  de  deux  mille, 
y  compris  quarante- tnii^  e<pew^ 
de  passiflores  et  cent  vingt  espeu» 
d'orchidée».  A  1  ùgc  de  77aa*,tii 
i8oa  ,  Mutis  fit  construire  dan* 
son.jardin  un  obsnrvatoire*«CH 
dit  IIL  de  Bumboldt  dans  uati^  , 
vante  Hcike  sur  Mutis,  «mIov 
octogone  de  7 a  pieds  d*élévaiiaii 
qui  renfermaitt  en  iM^  oogao-  >. 
mon  de  37  pieds  »  on  quart  de  ' 
cercle  de  ^sson ,  b  pendole  de 
Graham.  que  La  Condamias  aral 
laissée  à  Quito ,  deux  chronomè- 
tres d'Bmerj ,  et  des  lunctteî  è 
Dollnnrl.  MnlTs  mntmit  le  }i 
septembre  1808,  peu  de  ternp-«  4- 
vant  la  révuliition  qui  a  procuré 
1  indépenduuce  à  >a  seconde  pa- 
trie. Il  a  laissé  un  pmà  noso» 
bre  de  manuscrits,  ntais  il  a  fait 
imprimer  peu  d'ouvrages.  Ceux 
quMl  a  publiés  ont  pamteib 
Mémokrêè  éê  tAeudiêm  dm  mm- 
€09  de  StcckMm»  année  1769,  et 
dans  le  Papet  p$riôéuo ,  îownl 
Imprimé  à  Santa*Fé  de  Bs^w 
1794*  On  doit  recourir,  poiiraToir 
une  connaissance  détaillés  fh 
nombreux  tiaveox ,  au  sepp'^ 
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ment  de  Linné,  aux  ouvrages  de 
l'obbé  CaT.inilles  et  de  M.  de 
Humboldt,  et  au  Semanario  dcl 
nueto-rerno  de  Grenade ,  années 
i8o8et  i8og,  rédigé  par  M.  Cal- 
das,  directeur  de  l'obseryatoire  de 
Santa- Fé  de  Bagota,  et  l'un  des  é- 
lères  les  plus  distingués  de  Mutis. 
«•  L'homiue,  dit  l'auteur  de  No- 
tice dont  nous  avon»  dcj;»  parlé, 
cpji  a  déployé  une  ^i  étonnante 
acttThé  pendant  48  ans  de  travaux 
dao»  le  Nouveau-Monde  ,  ét.iit 
doué,  par  la  nafure.  de  la  consti- 
tution physifjiie  l;i  plus  heureuse. 
Il  était  d'une  stature  élevi'C  ;  il 
araîl  de  la  noblesse  dans  les  traits, 
de  lu  gravité  dans  le  inaiulien,  de 
Taisaiice  cl  de  la  politesse  dans  les 
manières.  Sa  conversation  était 
aassi  variée  que  les  objets  de  ses 
études.  S'il  parlait  souvent  avec 
chaleur,  il  aimait  à  pratiquer  aussi 
cet  art  d'écouter ,  auquel  Fontc- 
nelle  attachait  tant  de  prix,  et  que 
déjà   il   trouvait  si  rare  de  son 
ternp».  Quoique  fort  occupé  d'une 
science  qui  reufl  nércssaire  l'élu- 
de lu  plus  uiiuutieuse  de  l'organi- 
sation, Mutis  ne  perdait  jamais  de 
rue  lef  grands  prt)blèmes  de  la 
pbjTsique  du  inonde.  II  avait  par- 
couru les  Cordilières,  le  baromè- 
tre à  la  inaiu  :  il  avait  déterminé 
la  température  moyetuie  de  ces 
plateaux  qui  forinenl  comme  des 
îlots  au  milieu  d<;  l'Océan  aérien. 
Il  avait  été  frappé  de  l'aspect  de 
la  végétation,  qui  varie  à  mesure 
qiic  l'on  descend  dans  les  vallées 
ou  que  l'on  gravit  vers  les  som- 
mets glacés  des  Andes.  Toutes  les 
questions  qui  oui  rapport  à  la  géo- 
gra'j)hie  des  plantes,  l'intéressaient 
rîvement  ;  et  il  avait  cherché  à 
connaître    les   limites    plus  ou 
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moins  étroites  entre  lesquelles  se 
trouvent  renfermées,  sur  la  pente 
des  montagnes,  les  différentes  es- 
pèces de  ciuchona.  Ce  goOt  pour 
les  sciences  physiques,  cette  cu- 
riosité active  qui  se  porte  sur  l'ex- 
plication des  phénomènes  de  l'or- 
ganisation et  de  la  météorologie , 
s'est  maintenu  en  lui  jusqu'au 
dernier  moment  de  sa  vie.  f\ien  ' 
ne  prouve  plus  la  supériorité  de 
son  talent,  que  renthousia»me  a- 
vec  lequel  il  recevait  la  nouvelle 
d'une  découverte  importante.  Il 
n'avait  pas  vu  de  laboratoire  de 
chimie  depuis  17G0;  et  cependant, 
la  lecture  assidue  des  ouvrages  de 
Lavoisier,  de  Guyton-Morvcau  et 
de  Fourcroy,  lui  avait  donné  des 
connaissances  très-précises  sur  l'é- 
tat de  la  chimie  moderne,  n 

MUYART  DE  VOtJGlJlNS 
( PiEBRE- François)  ,  conseiller  au 
grand-con>eil,  naquit,  en  1715,  à 
Moirans,  dans  le  département  du 
Jura.  Destiné  de  bonne  heure  à 
la  carrière  du  barreau,  il  se  livra 
à  l'étude  du  droit,  fut  reçu  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  et  se 
distingua  bientôt  parmi  les  cri- 
minalistcs  français.  En  1771,  il 
devint  membre  du  parlement  qui 
fot  convoqué  à  cette  époque  par  le 
chancelier  Maupeou,  et  fut  nom- 
mé peu  de  temps  après  conseiller 
au  grand-conseil.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur 
matières  criminelles;  les  princi- 
paux sont  :  I®  Traité  particulier 
des  crimes,  Paris,  1767,  iu-4*; 
Instruction  criminelle  suivant  les 
lois  et  ordonnances  du  royaume, 
PariS)  17G2,  10-4°;  5^  Réfutation 
des  principes  hasardés  dans  te  traité 
des  délits  et  des  peines,  Paris,  1767, 
in  8**;  réimprimée  à  (Jirecht,  cq 
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i^8»ln-id»et  traduite  eaiulieo  et 
ea  alleinand  ;  4*  Motift  dê  ma  foi 
#fi  Jésuê'Chriêt,  ou  Points  fonda- 
mentaux de  la  religion  chréttemig, 
Paris»  traduits  CD 

espagnol  :  c'est  à  ccUç  occasion 
que  le  pape  Pic  VI  écrivit  à 
l'auteur  une  lettre  pour  le  lelici- 
ter  (lu  succès  de  son  ouvra^»-  ;  5" 
Riéfutalion  du  traité  de  Bcnaria, 
et  Mémoire  sur  les  peines  in- 
famantes, Paris,  1783;  G" Lois 
crinit/n:lles  de  la  Fi  am  v  f/an^  leur 
ordre  naturel,  Paris,  i7Î>3,  In-iol: 
Tauteur  employa  vingt  ans  àcon* 
fectiooDer  cet  outrage»  qui  est  ré- 
digé sur  le  plan  des  Lois  eecU* 
tiastiques,  publiées  par  d'Héri- 
court  ;  7*  Freaves  de  l'auûtmiicité 
de  nos  évmgiies  contre  ies  asser- 
lions  de  certains  critiques  moder~ 
nés,  Paris»  1785,  in-ia;  8"*  Lettre 
iur  le  système  de  l'auteur  de  t'es- 
prit  (f(  S  (ois  louchant  la  modération 
des  punes  ,  l'a  ri  s  ,  178:"),  in- 12. 
iMuyint  de  Vouglii.-*  mourut  û 
Paiià,  k"  l  'i  lu.irn  I7()i,  {\  l'Age 
de  78  an;».  Cc>l  pt;iil-èlre  le  seul 
de  ho>  aucieu:)  cr iuiitiaiisies  dont 
•  un  rerlierche  t'iicore  les  ouvrages. 

MLÏSSART  (  Jeak  Baptiste  , 
COMTE  de),  maire  de  Lille»  est  né 
dans  cette  rille  en  i^Sq»  et  était» 
a?  au  t  la  révolution»  l'un  des  quatre 
graods-baillis  des  chAtellenies  de 
Lille»  Douai  et  Orcbles;  en  1790 
ett79i»ilfut  président  de  Tadmi- 
nislration  du  district  de  Lille.  Il 
éinigra  bientôt  aprè?,  et  établit 
un  pensionnat  en  Angleterre;  il 
-  rentra  en  France  long-temps  a- 
▼ant  la  res^niraiinn.  Kn  i8i5  et 
1IB14  il  élait  r:i;iire  de  ftlaicj,  en 
Barœul,  cunirniJ[it'  rurale  de  l';»r- 
roodiiscmcut  de  Lille»  où  il  po^- 


-aède  une  maison  de  oaiftpa|ne. 
Devenu  imiire  de  Lille,  en  iliS» 
en  remplacement  de  M.  lecoaitt 
de  Brigode»  nommé  pair  de  Fran- 
ce, il  accepta  un  traitement  de 
12,000  francs  que  M.  de  Brîgode 
av  iit  rofu*r;  il  est  encore  actuel* 
leni(  ni  iii  iik;  Lillfï  ♦»l  continue 
à  jniiii  lie  ce  IraileuK  Le.  jour 
d«  M)ti  installation  daii'>  la  place 
de  maire,  il  a  fait  brûler  publi- 
quement, cri  t'nce  de  la  maiioD 
commune,  uupoi  iiaildu  premier 
consul  Bonaparte  ;  c'était  un  des 
ouvrages  de  David»  doot  ua  aoi- 
teur  be  Ige  avait  offert  des  soumm 
considérables.  En  iSao  »  M.  4e 
Iluvssart  a  été  vice*pré$ideatèi 
collège  électoral  du  départenmi 
qui  Ta  nommé  membre  de  li 
cliambre  des  députés,  où  ilasié^é 
au  coté  droit  jusqu'eo  i834f  épo- 
que de  la  dissolution  totale  dcU 
c]»;unbrc.  Il  est,  depuis  i8i5, cbe* 
valicr  de  la  lt'<;ion^d*honneiir. 

MLZIO-GÀLLO  (  Nicolas), 
oardinal-évêque  de  Viterb«,iia- 
<|iiit  à  O^ima  en  1721.  Ilembris- 
sa  de  bonne  liuure  Tétat  ecclésias- 
tique ,  et,  malgré  les  vertus  el 
rhumauilé  qui  ne  ce>si'r<  ni  de  l«i 
distinguer»  il  était  déjà  âgé  quand 
il  devint  évêque  de  Vilerbe,  et  se 
fut  agrégé  au  sacré  collégef  es 
qualité  de  cardinal»qu'au  moisdi 
mai  1785.  Lorsque  le  géoéid 
Rellermann  assiégeait  sa  fille  é- 
piscopale  en  1800»  le  peuple  fs* 
rieux  menaça  de  massacrer  tiesti 
Français  qui  s*y  trouvaient  rca* 
fermés  comme  prisonniers;  mai» 
le  ordinal  Muzio  Gallo,  préTenu 
à  tctnps  de  ce  prnjcl  sanj^iiinaire, 
les  prit  sou«  «^rj  ^auve-garJe,  leur 
donna  asile  dooâ  son  pitlaii^lu- 
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nnçoa  la  populace,  et  parviot 
enfin  à  i'apai.'^tT  par  le  seul  ascen- 
dant de  son  âge  el  »lt  î^ps  vertus. 
Adressant  ensuilu  la  parole  à  ceux 
dont  il  venait  d'être  le  lib:' râleur, 
il  lenr  dit  :  «  Sou  veoez-vuus  du 
»  vieillard  de  Viïerbe,  il  priera 
«Dieu  pour  vou^;  mais  il  vous 
«déltud  de  parler  du  faible  iier- 
«fice  qull  a  eu  le  bonheur  de 
•  rou»  rendre.»  Celle  acitoo  est 
eD  efiel  reslêe  ignorée  lent  que 
e«  f  ieiilttrd  généreux  «  f  écu  ;  ce 
M  Ail  qu'après  sa  inori,  arrifée 
quelque  uiois  après»  que  M*  Mé- 
cbia  (wyn  ce  nom)»  qui  se  trou- 
Tait  au  nombre  de  ceux  qui  lui 
defaîeol  ia  rie ,  a  fait  connaître» 
daoâ  une  notice  publiée  en  iSos» 
cet  acte  écl  Hant  d'humanilé. 

ML7.ZAr.LLLI  (Alphonse),  jé- 
.«uile  théulugi eu  j  urnaîn,  appar- 
tient à  lamaidoii  de»  uuiule')  Muz- 
iiitlli;  il  naquit  ù  Ferrare  le  23 
HQÙi  i74m»  fil       études  chez  les 
jesuilC",  el  ciUra  dans  leur  ordre 
eo  1768.  lUeiivra  exclusivement 
àl*étude  de  la  ihéologie,  et,  après 
U  sappressîon  de  la  société  dont 
il  faîsati  partie»  il  oblînl  un  bé«' 
néfiee  &  Ferrare  ;  nommé  par  le 
<itte  de  Panne,  directeur  du  col- 
tê^e  des  nobles,  il  fut  appelé  «o- 
foile  par  Pie  VII  à  Rome,  où  il 
reçut  le  litre  de  théologien  de  la 
pèniittocerie.  II  accompagna  le 
^ouveraiii-pootire,  lorsque  S.  S. 
se  rendit  à  Paris,  en  1809.  Le  F. 
Mc/zarelli    mourut  dans  celle 
>nle  en  i8i5.  Ses  ouvra 6i\nt 
trfis-iiombreux.  Nous  cileronsiers 
jifiucipaux  :  r  de  la  Vanité  du 
luxe  dans  les  vtletnen.s  modernes, 
'7m4»  in-8';  2°  le  Trésor  caché 
dans  le  ccear  de  Mûrie,  i8oG,  in- 
J2;  3*  DUurtadon  *ur  U^règln  à 


«éMrvif»  pûùr  parler  et  écrire  me 
exactitude  sur  la  dévotion  au  cœur 
de  Jésus,  Rome,  180G,  in-12;  4" 
Recherches  sur  les  richesses  du  cier- 
ge, Ferrare,  177*»,  in-8';  5' deujf 
Opinions  de  Charles  Bonne  f  (coyez 
Ce  nom),  sur  la  résurrection  el  les 
miracles,  réfutées,  Ferrare,  1781^ 
in-8';  G'  EniiU  détrompe,  Sieu- 
ue,  1782,  2  Yol.;  7"  du  Bon  usagé 
de  ia  logique,  en  matière  de  reti^ 
gioH,  Folîgno,  1787,  3  vol.  in^% 
seconde  édition,  1 789, 6  vol.  ;  troi- 
sième éd.  1810»  I  o  vol.  ;  8*  Lettre  à 
Sophie,  eur  ia  secte  dominante  de 
son  temps,  1791»  in*4*;  9"  de  tO^ 
Mgation  des  paHeurs,  dans  les 
temps  de  persécution,  1791»  in*8*; 
1  o*  des  Causes  des  maux  présens, 
et  de  la  crainte  des  maux  futurs, 
et  leurs  remèdes,  1792,  in-B";  ii" 
Examen  n  itiquc  des  principales 
fêles  de  Marie;  19/*  Jean-Jacques 
Rousseau,  aeeusateur  des  nouveaux 
philosophes.  Assise,  1798;  léiiu- 
primé  à  Ferrare  sous  le  liire  de 
Mémoires  du  jacobinisme ,  ti^iruits 
des  OBOvresdeJ,  J,  Rousseau;  i5* 
Opuscuies  inédits,  composés  pen- 
dant ia  persécution  de  Italie,  Poli- 
guo,  1800,  in'8*;  14*  Question 
proposée  aux  détenteurs  des  éiene 
ecclésiastiques  dans  la  Cisatpine, 
Ferrare»  1800;  lô*  Recueil  d*évé'» 
nemens  singuUers  cl  de  documens 
authentiques  sur  la  vie  de  François 
de  Cirolamo,  jésuite  missionnaire 
de  Nupies,  mon  en  1716,  bcalifié 
en  1807;  i6*  Dissertations  choi- 
sies, Rome,  1807,  iu-^"'  l*>H)e  de 
ces  disî<f rtations  sur  le  pouvoir 
que  le  pape  aurait  de  destituer  un 
évéque  malgré  lui,  a  été  traduite 
en  fronçais,  et  publiée  bous  ce 
titre  :  le  Souverain- pontife  a-t-il  té 
droit  de  prieer  un  évéque  de  son 
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siège  dûnê  un,  cûm  de  néCêuHé  pttut 
fégiisê,  OU  dê  grondé  aiUité,  Pt-» 
ris,  i809t  ln'-8*;  17*  de  rjuiorité 
du  pontife  romain  dans  Us  conciles 
généraux,  Gimà^  i8i5,  a  fol.  in- 
8".  Ce  jésuite  avait  ctiltivc  la 
poésie  dans  <n  je  nn-s^c.  il  a  pti- 
hîir  A  Venise ,  en  178*^,  (aVoca^ 
tion  de  saint  Louis  de  Conzu^uc, 
poj'mf,  Fcrrare,  17^9;  r Enfant- 
Jésus,  traduit  en  Tcn»  italiens  du 
latin  de  Ce  va,  Rome,  1808,  in  12; 
et  Douze  faits  de  tlfistoire'Sain'' 
te,  en  vers,  PerrAre»  i8o7«  în*8*. 

MTBLSKY  (N.  ob),  lieutenaol- 
géncral  polonais, naquit»  Cfll^iS» 
dans  le  palatinat  de  Po9cn,  d*uDe 
famille  noble  et  ancienne.  Il  en- 
tra fort  jeune  au  service  de  Rus- 
sie, se  distingua  dans  difTérentes 
cHTasions  par  sa  bravoure  ,  et 
qtiilla  ensuite  les  drapeanx  ru^îon 
pour  suivre  ceux  du  roî  de  Sa\e, 
dont  il  avait  reçu  un  accueil  dis- 
tingué. Nommé  Iteoteoant-géné- 
tn\  k  ravétrement  de  Staublas* 
Aogosfe  au  trône  de  Pologne»  9on 
«îge  arancè  Tempêcha  de  prendre 
part  aux  efiTorts  que  tentèrent  se^ 
malheureux  compatriotes  ;  -  >  n  r  se 
soustraire  au  dcspotbnie  de  Ca- 
theriue  lî.  H  vît  avec  douleur  le 
démciubr LMii (  fît  rfn  <  elte  antique 
niounrcliu  .  tt  se  retira  dans  sa 
terre  tir  \^  i.-ki ,  au  duché  de  Po- 
seu,  ttu  il  mouru!  ati  mf^is  de  juil- 
let idiS,  il  1  âge  de  luj  aûs. 


TKADAL.DE-SA1NTRAC  (N.  ] , 
<lêputè  aux  états-généraux,  était 
né  à  la  Guadeloupe»  et  y  possé- 
dait de  grandes  propriétés;  ayant 


NAD 

BiTKIS  (21.),  dessinateur  et 
grateur»  né  en  France  d*une  fk* 
mille  originaire  de  Pologne»  était» 
à  répoquede  la  révolution»  atta- 
ché en  qualité  de  professeur  de 
dessin  à  Téducation  des  enfans 
(lu  Ane  d'Orléan*.  Lorsqtie  l'aîné 
(le  Cl  -  j)riiM  es  accompagna  à  Tar- 
mée  ie  géuéral  Dumouriex,  M. 
Myris  le  «^nivil,  et  se  conduisit 
avec  lafii  de  distinction  dès  le 
coinmenceuieut  de  la  campiignc 
de  179a,  qu*il  fut  nommé  chef 
de  bataillon  aprè»  IMmportante 
Ticloire  de  Jemmapes.  Lorsque 
Pumouriea  eut»  arec  une  partie 
de  son  état-mator»  abandonné  l'ar- 
mée, le  chef  de  bataillon  Myris 
traversa  la  Fraiir«  pour  aller  en 
porter  la  nouvelle  au  duc  de 
Heaujuliis,  le  plus  jeune  de  se- 
élèvcs  qui  se  trouvait  alors  sous 
1<;^  ui  dres  de  Kiron  à  Tarmêe  des 
Alpes,  mais  il  ne  prit  point  de 
service  dans  cette  armée.  De  re- 
tour è  Paris»  il  y^oorut  quelques 
dangers» auxquels  la  protection  de 
Bar^  put  seule  le  soustraire.  Ce 
dernier  le  fit  autoriser  à  conti- 
nuer» aux  frais  de  la  république» 
sa  magnifique  collcclion  des  gra- 
vures de  l'histoire  rontrijiK'  qu'il 
avait  commencée  pour  les  jeunes 
princes.  Cet  Important  ouvrage 
fut  achevé  sous  le  gouvernement 
tuipériat.  M.  Myris  a  été  depuis 
lOrs  perdu  de  vue. 

ad^ipié  tes  principes  di  la  rérolu- 
tîon,  il  fut  nommé  parla  colonie» 
en  1789 ,  député  aux  états^gcaé- 
raux;  il  s*y  fit  peu  remarquer. 
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ti*.iyAnt  priâ  part  à  aucune  des 
didcussioDs  iroportamefl  qui  eu- 
ftfitfiead«o»c«Ue  •Mcmblée  «  et 
toca  ooniUHDiiieiil  avec  le  parti 
modéré* Lafio  de  le  session  fat  eus* 
li  ceHede  ses  foDc^ioits  pabliqùee  ; 
il  relotinie  dans  sa  patrie  et  oe  re^ 
parot  plus  sur  la  scène  politique*- 

NAGKL  (A.  W.  C.  BàAoïi  db), 
roiuiitire  secrct}iire-d*éiat  ou  dé- 
partement lies  affaires  éirangères, 
àûns  Je  nouve.iu  royaume  des 
PajS'fia» ,  élail  afnba'^'î  Hlf  tir  de 
la  république  sàAi  H  illiUKir,  ;iii{irr'i 
de  la  cour  d'Angieltrrc  ,  quand  l.i 
révolulion  de  i/pS  l'orra  le  stad- 
houdcv  de  >e  rehi^^ier  à  Londre.t. 
Le  baron  de  Nagel ,  eiilièreiDent 
dèrotté  att  priitee  d*Oraoge ,  en^ 
Toya  ndssil6l  sa  démission  eu  ^u* 
fcnenieot  établi  en  Hollande 
sons  la  protedloo  de  la  France*  et 
conlifiua  à  résider  h  Londres  sans 
saiaclère  publie.  Après  les  désas- 
tres des  armées  franç  lises  eniëi4f 
une  DOUTelle  ré?olulion  ayant 
éclaté  dans  sa  palrif" ,  et  le  slad- 
hoiHÎer  ntanî  (\v  retnur.-i  La  Haye, 
M.       iNagtil  fut  appelé  ii:iius- 
itre  dc5  relations  ext/  rieiiro3.  Sa 
«omiiintîon  à  ce  poste  iuiportant 
fiitgéncraleuieoL  considérée  com- 
ine  une  récoinpeuî»e  accordée  uui- 
queuieut  au  dévouement  du  itou« 
veau  miaidtre  ft  la  maison  d*0- 
laoge.  Lea  nombreux  adversaires 
de  baron  de  Nagei  pe  eessèrent 
du  moios  de  lu^tootester  les  au- 
tres droits  4|oe  eet  borame  d*état 
pouvait  «voir  à  une  .telle  place 
par  ses  qualité!»  personnelleit*  Au 
mois  de  |uin  de  la  môme  année , 
il  fut  chargé  y  par  le  prince  d'O- 
range ,  qui  avait  alor*»  pris  le  nom 
de  prince  -  régent ,  d'annoncer  à 

lord  Clancarty»  ambassadeur  bri- 
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tanniqne,  «que  le  uouvcao  sou- 
verslo  des  Pajrs-Bas  avait  dé- 
crété rabolltion  de  la  traite  des 
nègres  *  et  qu.*il  désirait  en  outre 
que  dans  la  eon  ventio  n  é  veotuelley 
pour  la  restitution  des  colonies 
hollandaises 9  la  prohibllioo  per« 
pétuelle  du  commerce  d'esclaves 
dans  ces  colonies,  fût  expressé- 
ment stntnée.  »  Au  mois  de  mars 
i8i5,  lorsque  le  retour  de  Napo- 
léon à  Paris  fut  connu  ,  M.  de 
Nngel  invita  ramba^sadeur  d'An- 
gleterre ,  les  niiniblreî»  de  Russie 
el  de  Prusî^e,  et  le  chargé  d'af- 
,  faires  d'Autriche,  à  une  uonfé- 
rence  ;  il  leur  déclara  que  le  prince 
d*Ornnge  venait  de  prendre  la  ré- 
solu If  on  de  se  proclamer  le  jour 
même  roi  de»  Pays-Bas ,  quoiqu'il 
n.*ent  pas  encore  reçu  du  congrès 
de  Vienne  raulorbation  de  pren- 
dre ce  litre.  Insistantsur  Purgence 
des  ciroon!>tance9,  sur  la  fermen- 
tation qui  était  à  redouter*  princi- 
palement dans  les  provinces  de  la 
Belgique,  et  sur  le  danger  d'un 
état  provisoire,  le  ministre  cher- 
cha à  étahlir  l^i  nurei»sité  de  cette 
proclamation  itninédiatef  qui  eut 
en  effet  lieu  après  la  conférence 
diplomatirjiie.  Depuis  cette  épo- 
que, la  carrière  ministérielle  dii 
baron  de  Nagel  n*a  été  marquée 
par  aucun  événement  important; 
elle  vient  d'être  terminée  par  une 
honorable  démission  qu'il  a  ob- 
tenue en  |anvier  1894*  1^  roi  de 
France  avait  envoyé  en  1814  à 
iVI.  de  Nagel  la  dè(;oration  de 
Tordre  de  Saint -Louis  9  en  re- 
connaissance des  services  que  ce 
ministre  a  rendus  aux  émigrés 
pendant  le  cours  de  la  révolu» 
tion  Irançaise.  Il  a  été  atj^si  dé- 
coré par  son  souverain  ,  des 

>        ,  Èl  ■ 
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erdrei  du  royaume  deff  Pays-Bas. 

KAIGEON  (JAOQVJW-AmÉ)^ 
tiomme  de  lettres,  aneîen  membre 
de  riusUtaty  né  i  Parls^  en  i;5B, 
se  IvfOàf  dès  sa  jeunesse,  à  une  é« 
tilde  approfondie  des  langues  aii*« 
ciemies,  et  des  auteurs  classiques. 
Il  a  depuis  commenté  et  repro- 
duit par  des  traclnrfinn.^,  plusieurs 
ouTrajjes  de  ces  derniers.  Joignant 
»  ces  travaux  l'étude  dvf>  s<  ifjice§ 
exacte*.,  i!  se  lia  bientôt  ax  i  les 
indtht'Enatii-iens  et  les  philo.«>upiies 
les  plus  estimés  du  i8*  siècle. 
Une  .imitié  étroite  Turiit  parltcu- 
ItèreincQt  à  Diderot ,  et  tant  que 
▼éeul  cet  homme  célèbre ,  Il  ne 
cessa  <te  lui  dotiner  des  preoTcs  da 

C«e  tendre  attachement.  Qannd 
mort  eut  brisé  les  liens 
4*ane  a/Tection  réciproque,  9ai* 
geoQ»  fidèle  à  ses  premiers  senti- 
roens,  saisit  toutes  les  occasions 
d'honorer  In  mémoire  de  son  ami. 
li  devint  rédilciir  de  ses  œuvres 
complètes,  ety  joi^nfr  titi  voffunc 
de  coiiimenfnires  ,  dont  l  i  pubii- 
eation  n  rtr  (Irtcniine  cii  i823. 
Atliriis  ildiib  I  ifitirnite  du  baron 
d'iiulbuîh,  chez  qui  se  réunis- 
saient d  AJciitiiert  ,  La  («range  , 
J.  J.  Rousseauj  Diderot,  Coudor- 
cet,  liorellel»  Grimm,  el  tant 
d'autres  lîtlérateors»  artistes»  sn- 
vans  et  hommes  d«  monde»  Nai- 

Kon  s*y  fit  bientôt  remarquer  par 
auJtaiien  et  ropiniâtreté.aTec 
lesqueMes  il  soutenait  ses  opi* 
nions.  Il  avait  .'tdopté  t*aride^iôc* 
Irine  du  roatéi^alisme.  Ennemi 
prononcé  des  cau'^es  finales,  c'é- 
tait avec  ostentatiofi  qu'il  se  pro- 
clanKiil  hii-mcme  athée.  On  assu- 
re qu  ii  prit  viur  par(  active  A  la 
publicuion  de  j)loM(Myi»  ouvrages 
«uunjfines  ou  p^ïeudonymes^  tels 


que  /e  Sy^èmt  ét  im  aaten^tt  tu* 
très»  qui  sortiieot  sncoessiveniMi 
des  presses  de  la  Hollande»  et  fd 

depuis  ont  été,  ea  grands  pardt, 
attribués  au  baron  d*Uolbaib. 
Neigcon  travailla  en  même  Isaiy i 

avec  son  ami  La  Grange ,  à  d«i 
traductions  de  LiYcrèce  etdeSé* 
nèque,  et  publia  la  dernière,  afec 
des  notes  criliqucs,  historîquei^  i-t 
liltéraire«,  sur  la  \ie  de  Sém*qiie, 
augujeiilee  de  l'eîisai  de  Diderat, 
Faris,  1779,  7  vol.  in-12.  II  fui 
ans«ii  charfçé,  par  biii(  r  »t  et  d"A- 
Icujbert,  de  coopérer  a  la  gundé' 
entreprise  de  rEocyclopédie,  etii 
j  ibumit  plusieurs  articles  imper- 
tans.  On  le  désigno,encorecsii* 
me  un  des  coAlabomteumdershbé 
naynal»  pour  son  if îitsîrS /M- 
êûphigus  et  p^ltilqnê  4»  fiffiNûa 
ment  des  Européens  dans  les  Bsêê» 
Indss,  Parmi  la  fouie  d'oiivfifn 
auxquels  Naigeon  travailla,  «s 
cite,  comme  celnî  il  a  mis  le 
plus  du  «ien  ,  ie  Mititnlre  pltilm- 
pfit' ,  ou  di/Jirnttr.f  sur  ta  religion, 
proposées  au  i\  Mullcbr€ncke,Ui^ 
dres  (  Arusierdam  ),  1768,  in-n. 
Il  publia  ensuite  cme  tradiirtitm 
du  Traité  de  lu  totcfauct  dans  /<; 
religion,  ou  la  liberté  de  coimienct, 
par  GreUius,  auquel  'à  ajouls, 
rlntoUnmeê  emwumeuê  iêwrim 
§t  d$  ^is,  et  4|tt^  fil  suivre  p^r 
w  Becoêil  phii9êêphi^m,  ouMâ* 
imgê  de  pièces  sur  ta  têli^am  *ik 
moraU,  Londres  (  AuasIenUsn  ), 
17^»  9  vol.  in- 19.  Onirouredun 
ce  dernier»  plusieurs  meiceasi 
de  Va  uve narines.  Du  inarsais,  Ni- 
rnbaud^  Burt^çny,  d'Holbach,  et 
une  Dissertation  siw  t' one^ine  dfi 
pfiniiprs  religieux ,  pnr  Mehler. 

1784,  il  donna  la  y  u  de  l'em- 
pereur J  tilintt^  ut  êfi  il  lui 
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trhargé  de  pubiier  le  Conciiiateur 
de  Turgot.  La  uiort  lui  unKîva, 
deux  aas  après ,  l'ami  de  sa  jeu- 
nesse, le  barou  d'Holij  ach,  et  il 

d«  morale  uni' 
9€nêtie  de  ce  dernier*  nyec  des 
tioles  et  additions  cotindérableâ. 
liaigeon  aTait,  pendant  long- 
temps ,  pris  soin  d'assurer  à  ses 
nombreuses  productions»  bétero* 
doxes  en  mnfif  w  de  foi,  une  ccr- 
t.M»if»  clandestinité.  Son  nom  n  a- 
v.tlt  été  aUiiché  i\  aucune,  cr  loin 
d  aiTrontcrIa  HashlU-,  comme  plu- 
sieurs écrivains  corilempurains,  il 
«vait  cherché,  el  compléleiuent 
téussi»  à  nkeltve  sa  personne  ù 
Tabii  des  altetaces  de  raotorité. 
Mais  à  répoque  de  ia  jn6T4>lution , 
il  |iigëa  que  toute»  ces  précau- 
tions, qu*jl  Irrita  bientftt  luî-inême 
de  pusiUanimef,  devenaient  î««(lf 
les.    Coq  vaincu    que  j'empîm 
des  préjuges  nll^ît  v\ro  ;H>éjm- 
ti ,  et  comprenant  m  us  ce  nnm  , 
non-^enlenienl  tous  leë  dogmes 
des  reli^^ion.'j  révélées,  niuis  \^ 
tbèistne  môme,  il  présenia  ù  Tas* 
semblée  nationale,  en  i  p-^u.,  une 
adresse  ramarquable*  Il  y  insistait 
d'abord  sur  une  liberté  illimlié« 
pnur  la  pressCf  et  rédaesait  partie 
culièremeilt  re^reice  du  droit 
indéfini,  appart^api,  selon  lui»  A 
tout  citoyen  ,  d'énoncer  ses  opU 
nions   en    matières  rf-Iigicuses. 
Pour  sn  part,  il  usa  largement  de- 
puis de  cette  faculté.  I/adie^sse 
lut  vantée  dans  le  Mercure  et  danj* 
.  plusieurs  fiutres  écrits  du  temps, 
niais  eike  rut  ?if ement  attaquée , 
ainsi  '<|ae  son  auteur  ,  presque 
aussitôt  JLe  ton  dogmatique  qite 
Natfeon  avait  adopté,  le  mé- 
pris qu*j|  o^'ectait  pour  les  philoso- 
pbes  foepii^pM»,  pour  les  ttiéistest 


et  génér aîcment  pour  tous  les  es* 

pnis  faibles  q.ii  ne  s 'é lavaient  pas 
û  la  hauteur  de  sa  métaphysique, 
1"!  suscitèrent  de  nombreux enno- 
mn,  et  l'on  accuwit  fauteur  do 
/  Intolrrance  convaincue  de  crime 
•tde  folie,  d'être  devenu  un  athée 
intolérant,  ce  qui  ne  .'était  point 
TU  jMsqu  alors.  La  Harpe  venait 
de  se  convertir,  et,  néophyte  fou- 
gueux, dogmatique  uosH  intolé- 
rant,  tl  ne  cessait  d'attaquer  le 
part,  auquel  il  s'était  long-temps 
t'i't  gloire  d  appartenir.  U^  éJSix 
niissionnauTs  f-mportés  en  sens 

inverse,  furent  as.ex  heuwusc  ' 
ment  signalés  par  Chénîer,  dans 

la  pièce  suivante  : 

Or,  tonaaiHei-vuu»  en  Fraaee 
Ccrum  couple  •auvageon. 
Pruâiit  p^ttUtolira^ce, 

U  Harpe  et  rfaîgeon  f 

«MM  frtve  docte  ur.  • 
Fyrré  %w  le  e«échi»oie  i 
L'auur,  atbés  iAqMùitmr.  ' 

TOM  deas  bradent  comoïc 

p*i«ei  ne  lont  leurs  ..linti  • 

Li  H-q.j  !es  nomnif  imp|«f- 

X^AtgEon  les  du  t  ,puc,ni.  , 

Leur  éloqmncc  loodette 
Ani'.llit  les  cœur»  de  fer; 
La  Harpe» le  £»«c«cafe, 
£i  Naigeon  |«  ft«  ^'enAr. 

Partout  ce»  deux  Prom^tiiéN 
Vont  formant  mortel»  noa^eâas; 
La  H«rpe  Ut  les  athée*. 
£c  Najseoa  fait  U»  d<v«n» 

Vers  la  lan.de  la  carrièra  de  KaU 
gepm  on  remarqua  cependant  qu'il 
avait  renoncé  au  désir  de  faire  de« 
prosélytes,  et  qu*il  mettait  même 

une  ^M-ande  circonspection  danv 
s©n  lanj^a^e.  Au  reste,  quelles  que 
fussent  ses  opinions,  sa  vi«  resta 
toujours  irréprochable.  Sesmaurs 
étaient  pures;  il  sut  mériter  l'es- 
time et  rafiecUon  de  ceux  qui  a- 
Taient  des  rapports  avec  lui ,  et  il 
eut  de  véritables  amis.  Il  mourut 
à  fl«is>  le  9%  lévrier  i^ioi  Nai- 
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geon  a  coopéré',  ain»i  qQ*il  a 
ixé  dit  précédemment  «  &  une 
foùle  d*oiiTrage8.  L'histoire  de  la 
phiiosophte  ^neiennê  et  moderne, 
dans  i*  Encyclopédie  méthodique,  a 
été  rédigée  par  lut.  Il  en  parut  3 
Toi.  in-4%  de  i79«  à  1791;  mais 
Touvrage  est  re.^tc  incoinplel:  on 
attendait  un  4'  f^'»'^''  lequel 

les  ariicles  de  Voltaire,  de  J.  J. 
Rousseau  et  de  piusieurs  autres 
philosophes)  devnieat  ffie  rom- 
prÎ!»,  mais  ce  vol) une  n'a  point 
paru.  En  1798,  il  donna  la  pre- 
mière édition  des  Œuores  corn- 
pUtes  de  Diderot,  et  en  1801,  il 

S résida  à  celle  àti^C^woreede  J,  J, 
louseeeMy  imprimée  par  Didot» 
90  voL  io«8%  Il  publia*  en  ]79<j, 
une  nouvelle  édition  des  EinUe  de 
Montaigne,  faite  d*aprèd  un  exem- 
plaire de  i'édiHondeiSB8,con9ervé 
i\  lîi  bibliothèque  centrale  de  Bor- 
deaul,  et  cbargé  de  notes  margi- 
nales de  la  main  de  Montaigne. 
Kaigeou  a  accompagné  celtr  édi- 
tion d'un  commentaire  et  de  uules. 
On  a  trouvét  n\)rv<  sa  mort,  plu- 
sieurs ouvragcïi  n* mii^crits ,  aiix- 
quels  il  n*a?ait  puinl  encore  mis 
la  dernière  main,  et  dont  quelques 
extraits  ont  été  imprimés. 

NAILLAC  (N«  de),  ministre  de 
France  prfes  00  duc  des  Deux- 
Ponts  en  1792.  Destiné  ÂladJplo* 
majte,  il  fut  admis»  jeune  encore  » 
dans  les  bureaux  du  ministère  des 
aflhires  étrangères  »  et  envoyé  9 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion, près  le  duo  des  Deux-Ponts, 
en  qualité  de  ministre  de  France. 
Lorsque  Dnrnonriez,  en  1792, 
bouleyersnit  tout  le  îTtinistère,  rt 
échangeait  le  pu  rte  feuille  den  al- 
faires  étrangères,  qui  lui  était  con- 
iBé  [>uur  ve^ui  de  la  guerrci  11  fit 
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nommer  M.  de  Naillac  à  U  place 
qu'il  tenait  de  quitter;  mais  sa 
nomination  fut  aussitôt  révo- 
quée que  prononcée*  et  quelque 
diligence  qu'il  lit  pour  arrifer 
à  Paris,  il  trouva  le  poste  pour 
lequel  on  l'avait  appelé,  occupé 
par  M.  de  Chambonas.  Son  pro- 
tertenr,  pour  le  dêdnriîmag^er  eu 
partie  de  cette  mésaventure,  le  fil 
passer  ;\  Gênes,  en  qn-dilé  tic  mi- 
nistre. M.  de  Naillac  en  remplît 
les  fonctions  ju'iqn'en  1794*  ^  **^^' 
te  époque,  il  iïit  soupçonné  de  Ij- 
voriser  le  parti  contre-révolution- 
naire, et  la  convention  le  décréta 
d*arrestatiofi«>.  Forcé  de  prendre  ta 
Ibite»  il  changea  de  nom»  t'enrlNa 
dans  Tarmée  d*Italfe,  et  sa  trouf  a 
au  siège  d*Anc6oe»  dont  il  subit 
tous  les  hasards;  il  est  rentré  en 
France  avec  la  garnison  de  celte 
place,  et  a  cessé  depuis  cette  épi^ 
que  d'être  en  évidence. 

NAIIVAC  (P.),  négociant ,  fut 
nommé,  par  }p  tîf  r«-état  de  \r  sé- 
néchaussée de  Bordeaux,  députe 
aux  états-généraux,  en  17^^)-  ÎS»** 
rapportai  avec  les  colonies  Tavaienl 
in;«li-uii  dans  cette  partie  de  Tad- 
minislration,  et  il  s'occupa  pres- 
que exclusivement,  pendant  la 
session,  des  colonies  et  du  cout- 
merce.  En  1790,  il  transmit  à  Tas- 
semblée,  au  nom  de  la  garde  na-^ 
Honale  de  Bordeaux»  une  dénoncta* 
tîoQ  relative  à  Taffmnt  fait  à  Tuot- 
forme  national  par  le  parti  contre- 
révolutioonuire  de  Samt*Pierre  de 
k  Martinique.  Il  futnommé,  après 
la  session,  un  des  hauts -jurés  du 
département  de  la  Charente-In- 
fVrieure.  La  ville  de  La  Rocli'^l- 
le  l'envoya,  en  1 7<)6,  en  qualité  de 
député  à  l'assemblée  du  corn  ru  c  r- 
ée f  que  le  gourernetoeat  directe^ 
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liai  convoqua  alors  à  Paris.  L'an- 
née suivante,  il  fui  nomoié»  par 
le  département  de  la  Cbarenle- 
Inférieure,  député  au  ronseil  des 

cinq-cents.  Il  paswi,  eo  dèceinbi'e 
1799,  an  corps-légîsliitif ,  où  il 
ticgea  jusqu'en  180^  T)  renonça 
alors  aux  fonctions  publique*)  « 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
!»péculaliuns  cnmtTiercialei». 

HAJAC  (le  comtk  Biiioit- 
GioBOB  M)f  préfet»  coDselller- 
ii*éiat»  coDimandeor  de  la  légiou- 
d^liODoeur,  intendant-féoéral  de^ 
classes  de  la  marine,  est  oé  le  2a 
novembre  174^.  A  Tépoque  de  la 
révoiuliim  vt^lout  il  adopta  lesprin- 
cipes  ,  il  était  rointnissaire^ordon* 
n.it<  iir.  Le  ministre  Dnibaïade  le 
nouHUâ,  en  1793»  adjoint  ù  son 
ministère,  et  Temploya  ensuite  en 
qualité  d'ordonnateur  à  firent  el  à 
ITqQlon.  Le  sèle  et  l'inlellig^ence 
qu'il  y  développa  lors  des  piépa^ 
ratlls  de  rexpédition  d'Egypte* 
lui  valurent  des  récompenses  du 
général  en  chef  Bonaparte»  qui  le 
cbargea  iius5i  de  témoigner  sa  sa* 
tisfncliun  à  tous  les  employés  de 
radininistralion  de  ce  dernier 
port,  pour  Tactivité  ns'vv  laquelle 
ils  avaient  secondé  des  vurs  Api  15 
le  iSbruuiaire  an  8,  il  rutapp(  h  au 
coQseil-d'élat,  et  nommé,  en  août 
1801 9  préfet  du  département  du 
JBliAne;  il  cessa  d'ocouper  ce  pos- 
te» en  idoSy  pour  reprendre  s« 
place  an  conseU-d'état,  seclioo  de 
la  marine,  et  reçut  à  celte  époque 
la  décoration  de  commandant  de 
î;i  légion  -  ti'îionneur.  En  1807, 
M.  de  ^ajac  l'ut  chargé  de  présen- 
ter, au  nom  di?  cnnsfil-d'état , 
queiqtit  9  Jispu^iii ms  .supplémen- 
taires du  code  civil,  et  j»ariil  à  cet 
iJTet  à  la  tribune  du  corp<»-légiAla- 
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tif.  Il  conserva  les  mêmes  fonc- 
tions jusqu*&  l'abdicaiion  de  rem* 

percur  en  18] 'j  l  e  roi  le  nomma 
intendant-général  de  la  marine  et 
con?eillcr-d*élat  honoraire.  Après 
le  retour  de  Nnp<vléfin,  en  181 5, 
M.  de  Najuc  rentra  dans  ses  jonc- 
tions, v[  .signa  la  délibération  du 
const'il-d'état  du  ^3  mars  [voyez 
Defesmoh).  Au  second  retour  du 
roi»  il  fut  remplacés  puis  remis  en 
activité  en  1817. 

MANNOMI  (Avcim),  chirur- 
gien florentin»  naquît  en  1 5  9  et  " 
commença  ses  études  anatoml- 
ques  dès  sa  première  jeunesse  À 
rbôpilal  général  de  Sainte-Marie- 
la-NeiJVf,  de  Florf-nc«*  .  don!  lé 
savant  Antoine  Benc  voli  cj.ui  i  lii- 
rurgien  en  chef,  bon  ardeur  pour 
Télude ,  ses  heureuses  dr»:posi- 
tioDSyune  prompte  céicbrilc  ,  ac- 
quise perdes  succèsydes  cures^ob- 
tenues  plus  particuliéremeni  dans 
ropératlonde  la  taillcy  dViprèsIa 
méthode  latérale,  déterminèrent  ' 
le  chevalier  Maggio,  qui  le  sou- 
tenait par  ses  bienfaits ,  à  lui  faire 
entrepreiHÎre,  en  1^47»  1*^  voyage 
de  Paris.  11  suivit,  dans  celte  ville, 
leâ  cours  élabli.«  dans  les  hôpi- 
taux ,  pui^  à  Rouen,  ceux  que  Le- 
cat  y  avait  ouverte  avec  le  plus 
grand  succès.  Nannoni  n'élail  pas 
moins  praticien  que  profond  ob- 
servateur. L*abusdesmédicamens 
dans  les  maladies,  les  vices  des 
différentes  opérations  lui  firi*nt 
concevoir  le  projet  de  réformer» 
du  moins  pour  ses  concitoyens'» 
le  code  chirurgical,  projet  qu*il 
mil  à  exécution  à  son  retour  dans 
sa  [«atrie  ,  01^,  d  peine  arrivé,  il 
devint  profes-cfir  et  cînrurgien 
en  chef  de  I  lii  *()ital  doiil  naguère 
il  avait  clé  Tcit  te.  Tout,  dans  se* 
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opérations,  dms  ses  leçons  diiaf 
pet  écrits  «  tendait  &  ce  but.  Att 
rapport  de  M.  Fooroier*  autear 
I     d*oii«  Nêtke  «ur  MoaDoni  »  Tbu- 
moriitca  galéol^iae  régnait  de 
teefe«  paris;  il  le  combattit.  «  11 
établlsaait»  ajoute  cf  t  aut^ur^  que, 
dins  lea  maladies»  la  nature  veut 
être  secondéi!  et  quelquefois  ai> 
dée  :  cet  asiome  lut  la  base  de 
son  sysirmc  médicnl.  Il  bnnnrt 
du  paiiscmciit  des  plaies,  les  t  orjM 
buileui ,  les  bannies  ,  les  résini.;?, 
If?  tcrjT'j,  It'^  -"piriUienx.  Les  ca- 
|j»plii.*im'b  de  mi(;  d«  paiu,  larhar- 
}»ie  ?cche,  le»  décol  lions  émol- 
iientefi  .  Teau  purt-  ,  lelâ  étaient 
le?  moyens  yittiples  et  salutaires 
qu'il  introduisit  dans  cette  partie 
impartante  de  la  thérapeutique. 
Défendre  lea  plaies  do  contact  de 
Talr était  un  préalable  nécessaire. 
—«Je  voudrais,  diiiait'^HfpeovoIr 
»me  garantir  de  Tinfluencc  de 
•  rair«  comme  je  le  fnis  des  mé« 
todleatuens  nuisibles.  » — La  pbi- 
losopbie  qni  brille  dans  fies  pré- 
ceptes d'by;'î''Mie  et  de  tb'  fapeu- 
tifjMe  ,  e«l  fort  rcrnarqiiahb^  î»our 
le  temps  oi'j  i!  n  vérf»  :  (  .ir  aîors  , 
l'humorisint' ,  l-i  eheinialrie  et  le 
iTlécflni-m<' ,  se  dispnlnienl  l'em- 
pire méflic.il  ,  et  d<  l(fM  rn  litut  les 
jiins  p;i  ;ii)tls  e8j)rii«î  de  in  route  du 
vrai.l-.es  •>pérations  diflTiciles  qu'il 
exécutait  t  h:tquefouraveeim  suc- 
cès non  Interrompu ,  ainsi  4fue  sea 
sages  et  lamineniieK  leçons ,  atti- 
rèrent auprès  dH  ttti  les  disciples 
et  les  malades,  noo-seulement  de 
ritalie ,  nf\»is  des  contrées  les 
plos  éloignées  de  TEnrope  ;  on 
venait  le  consulter  comme  un 
orade.  »  Cet  éloge  est  néanmoins 
tempéré  dans  quelques  parties  , 
par  les  sains  gue  prvud  son  au- 


leur  de  lui  reprocher  «  de  rcjeler 
trop  eictusiveraent  la  mèlbods 
opératoire  de  la  ealaraett  psr 
rextrnotlon  Inventée  par  DarkI; 
il  craignait  que  ce  procédé  m  d^ 
terminât  l*lnflammalion  de  rirtst 
Tancienne  manière,  qul€OllH^(f  à 
abaisaer  le  crIstalKn  dans  latbani» 
bre  postérieure,  au  moyen  d*un« 
aiguille  ronde,  bii  paraissait  ii 
seole  avantageu:)e ,  parce  qti'il 
crnvîiit  que  quand  le  orl<ldlio 
Tient  il  remonter  dan«  !<i  ch;»m- 
bre  antérieure  de  riinuieur  a- 
fjne!i?:e,  il  ne  tnr<îe  puint  à  se  dis- 
soudre et  ù  être  iilisorbé.  Il  err» 
encore, lor!$<{u'au  sujet  de  la  fistule 
Incrymaie,  il  blâme  ta  perforation 
qu'on  a  faite  de  l'es  unguis,  dm 
certains  cas ,  pour  Intrâalre  est 
canule  propre  à  entretenir  le  eoiin 
des  larmes.  Ce  savant  atteste  sf oir  . 
vu  reprendre  f  après  plusteim  | 
points  de  suture,. des  nez  qtii  se 
tenaient  plus  qu*é  une  étroite  ha* 
guette  de  peau.  »  Tfannonî,  que 
recommandait  A  l'estime  générale 
ses  talen.«t  son  Kumnnîté,  toute* 
les  qualités  personnelles  |tlii> 
nobles,  mourut  dans  la  vilK' on 
il  était  né,  à  Fluieoce,  le  m 
nviil  1790.  Parmi  les  ouvragr5 
qu'il  a  publié.«î ,  on  cile  les  sni- 
van»  :  i*  Traita fo  sopra  l  Tmtt 
dille  mammetlc,  Florence,  in-4*i  ' 
ly^ii;  2"  Disserlazioniehinarffchi 

eioè  deiia  flstoia  itgHma/e,  éUt 
tslaratU  $  de  mêdic^mtnti* 
tmtiêtiê,  dêmed,  emutkhg  fnnh 
1^4^;  S*  Dlscâtgù  chir(Êrpe9fV 
l*introduzion9  «/  etfnù  éell  opert* 
tient  éa  ditnùstrarii  sopra  dd  cù» 
ditwrêf  Florence,  17^0;  4' 
morte  ed  o.nservazioni  rh'irnr»kh€f 
cotla  stnrîa  di  mi>fte  e  dncrH  r""- 
iêttiêfi:lk€me»legaarUtf  ïiot^ucif 
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1755,  in-4";  5"  Detia  simpticità 

ckirargUi,  totV  aggitmU  sopra  U 
mûtûUh  dêiU  mâmmUUy  Venlue  9 
I  -64  ,  in-  4*  ;  6*  Lêttêrn  seritiû  in 
àipfê€  tUHû  éimplicità  dd  m*éhttr0 
à  Giuxeppê  Bian<  ht  rhlrurgo  in 
Crernona^  l^^H;  Délia  simpft - 
ciià  del  mcdicare,  3  vnî.  .  i^tii- 
l  8°  7  rnftalo  c/ururgica  so- 
pra la  simpiiciia  a  del  nuuficare^ 
aon  osscrmtioni  eraf^ionunifuti  ap- 
parienenie  alla  chirwgia ,  aggian- 
to9i  U  irâtiûiû  êoprë  k  maMih 
Miê  mmmnêih,  Venise,  1770  y 
ki-4*  ;  9*  Mmorh  9$Ut  MmnriêmM 
Mi0  piegatuTM  éU  eiMia,  Flo- 
prnce,  1784. 

NAMS013TY  (lb  comte  m), 
Jicutenant-générnI . m  l-rordon 
de  la  lf»gîf)iî  -  H'honru^i)  r  ,  fie,  , 
naquit  t  n  lyii^  à  Bordeaux,  où 
son  père  av;iit  le  commandemeot 
du  Château-Trompette.  Le  nom 
de  cette  famille  était  Cbaupion  db 
Hahs-suvi-Tbii.,  d*Q&  iVsironné, 
pur  Up«  dt  temps»  celui  de  1Iah<» 
•omnr.  Dcsliué  à  le  carrière  des 
arme«,  il  y  entra  de  bonne  heure. 
Cl  dès  Tfige  de  la  ans  il  était 
élève  de  rÉcole-Milttaire  ;  trois 
ans  après  il  passa,  en  qtinliff*  de 
50US-ti€iileiKint ,  au  régiment  de 
Bourgogne  cavalerit'.  l-a  révo- 
lution, dont  it  a  inpta  lei^  princi- 
pes, le  Iroiiyu  dans  ce  dernier 
grade  ;  ujai:^  les  occasioiis  li  c- 
qucAtes  quHI  eut  de  développer 
an  mérite  réel  et  ooerare  intrépl* 
diiè  t  réIeTèreet  rapidement  aux 
raofi  supérieurs  :  il  tut  sacce!>sire< 
ment  lieut.-cotonel  et  colonel  des 
Carabiniers  ;  le  a4  m.irs  i8o3,  il 
obtint  h'  ^rade  de  général  dedivi- 
^inr).  Employé  A  Tannée  d^Altetna- 
çue  à  la  Ûo  de  t  bo5|il  se  disU  Dgua 
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d*UBe  inanière  pafitc^lére  à  la 
tête  du  corps  des  cnirassiers, 
<|u'il  conmaoïbit  au  combat  de 
Weriiogen  9  et  fut  mentioMiè 
comme  aj^enleontrllHié  beauoonp 
aui  premiers  succès  de  cette  caei- 
paji^ne.  Sa  conduite  h  la  bataille 
d*Au§ter!itz,  le  1  décembre,  fut 
égaletn<'nl  hrill  uile  ;  et  les  rap- 
ports offîcirl^  fil  !  Tit  le  plus  grand 
clop^c  de  ^a  lira  von  rf^  dans  cette 
méiDorable  jo«iriice  ;  il  fut  à  cette 
occasion  nommé  grand -officier 
de  la  légion«>d*howieer.  Il  oem* 
mandait  «  dans  la  eatn pagne  de 
t8a6  contre  les  Prussiens  »  le* 
oorps  réunit  des  cerabtniérs  et  dee 
euirassierSf  et  eut  la  plus  grande 
part  ans  succès  de  cette  campa- 
g'ne  :  il  se  siirp  H-^a  -m^x  batailles 
il'Eylau  fl  de  I  riediafid;  les  jour- 
nées d  lAkintihl,  d'Essling  et  de 
"Wa^rainen  1 809  f  mirent  le  com- 
ble à  sa  réputation  militaire.  Kii 
1812,  il  fit  la  malheureuse  cam- 
pagne de  Unssié^  én  ifuallté  de 
eolenel  -  général  de  dragons  «  et 
mérita  »  é  dliérentes  reprises  t 
d*élre  cité  honorablement.  Il  re- 
doubla de  courage  en  181 5  et 
1814  à  mesure  que  les  dangers 
devenaient  yhi^  imminent  ;  A 
Dresde,  a  Wa(lj;ik4  ,  à  l^eijysig  et 
à  Hanaii  ;  Fr.nKc,  à  Champ- 
Aiib<*rt,  d  Monlmirail ,  a  Craotiiie, 
il  fil  des  prodiges  du  valeur.  Au 
mois  d  avril  18149  il  fut  çnrojé, 
par  ordre  du  roi,  en  qualité  de 
commissaire  extraordinaire  dans 
la  18*  difUlon  militaire,  et  nom- 
mé chevalier  de  Saint-LouU  ;  <t 
devint  ensuite  rapitalne-Heote- 
naot  de  la  première  compagnie 
des  raousquelaires.  Les  suites 
d*nne  maladie,  occasionéf  par  les 
fatigues  de  la  (.ucrre,  l'culeYcreot 
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â  sa  famîlle  ei  à  ses  k  \% 
ftvrier  i8i5. 

NANSOliXY*  BEAUREGARD 

( JejIîT  -  B  4PTI!»TE  -  PeAMÇOIS  -  C  H  AM- 

i)F.  )  ,  lieutenant  des  maré- 
chaux de  France  ,  de  l;i  niT'ine  fa- 
mille que  le  précédent  ,  dont  il 
devint  le  beau-frère,  ulail  né  le  i4 
féTrIer  i^ôi.  11  se  \ouu  comme 
lui  à  VéUl  militdre  ,  par? int  an 
gnde  de  eapitaine  dans  le  régi* 
ment  de  GujreoM  infaateriey  el 
était  Ueuteaaat  des  maréchaux  de 
France»  dans  sa  TÎlle  natale,  lors* 
que  la  réYoluUon  éclata.  11  éoha^ 
pa  henrensemcnt  aux  proscrip- 
tions des  jours  de  la  terreur  ,  et 
fut,  sous  la  répubiir|uC|  un  des 
-  employés  chargé?  de  la  sia  veil- 
laoce  des  M  iiicâ,  poudres  et  S4j1- 
pétres  «  etc.  Napoléon  l'appela 
dans  la  suite  aux  fonctions  de 
membre  du  conseil  -  général  da 
département  de  la  CÔte^d'Or, 
dont  Je  collège  électoral  Télut,  en 
i8io,  candidat  au  corpMégislatif; 
M.  de  Nansouty  n'y  siégea  point, 
et  a,  depuis  ce  nioni»'f)t.  ressé  de 
figurer  parmi  les  functiounaires 
publics. 

NAINTEUIL  (GArriRAw),  honi-- 
me  de  itUres,  né  à  Toulouse,  a^X 
IHiteurde  plu^içurH  ouvrages  dra- 
matiques qui  ont  obtenu  du  suc- 
cès. Les  principaux  sont  :  i*  LuiU 
0t  Quinault;  a'  les  MarU  gâfçotu; 
musique  de  Herton ,  i8oO  ;  5*  ia 
Mode  ancienne  et  nonvclfp  ;  4* 
Tuffiir  fanfaron  ;  5"  m-  Charme  Je 
la  VOIX,  pièce  refaitr  d'aprè*  Ih  /?'>- 
mance,  musique  de  Berton,  ibii, 
M.  Nanteuil  a  fuit  en  société,  avec 
M.  Etienne  ,  ancien  membre  de 
rinstitut  (wyr.  ce  nom),  les  pièces 
soif  aates  :  i*  VJpoUon  da  Behé^ 
é4rii  9*  U  Cûrngvai  de  Beaa(^encyi 
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s*  u  Pêeha  4$  Sttréme,  ûu  tAw^ié 

de^  femmes ,  j8o2;  I^"^  itabclU  iê 
Portugal  ;  les  Deux  Uirui  ^. 
lu  petite  Ecole  des  Pères  ;  7*  It 
N(ficvfnii  H^rril  ff  É ptmmlfie.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  iiué-ies  lé- 
gères, insérées  dan^  diliejtîûs  re- 
cueils. M.  Nanfeuil  e-t  secrétaire 
du  garde -meuble  royal.  11  avait 
dé}a  occupé  le  même. emploi  pen- 
daia  le  gonTernemeot  impértaL 

M ANTOUILLEl  (  le  cohh  A- 
LEx AMDfti -M Aait-Louisa  Cbabus» 
LAtsfàiio  Dc),  Ueutenant-nénéfaly 
qoitta  la  France  nu  commence» 
ment  de  la  révolution,  el  n'y  ren- 
tra qu  en  1814,  ^  la  "iiiJc  de$  , 
princes  de  la  maison  de  Bourbon. 
Le  25  aoiu  de  la  même  aimée,  le 
comte  de  Nanioullltd  fut  notomé  ' 

Sar  le  roi  couunandeur  de  Tordre  | 
e  Saint-Louis,  et,  le  6  décembre  i 
suivant ,  cbevalier  de  ia  tégioQ" 
d*bonneur.  Attaché  à  M.  le  dw 
de  fierry  en  qualité  de  premier 
écuyer^  il  suivit  ce  prince,  et  de-  | 
vint  membre  de  son  état-major 
pen<î;uU  les  cent  jours  en  18 15.  A 
la  même  époque,  il  reçut  sucro*- 
sivemeiit ,  h  Gand  ,  le  titre  d  oUi- 
rier  de  la  légion-d'iionneur  et  ce- 
lui de  grand'croix  de  l'ordre  de 
Saint-Louis.  Aorés  le  second  rc>- 
tour  du  roi>  AjC  de  Naotouillet  a 
été  nommé  commandeur  de  Tor- 
di'e  de  la  légion-d*honneur  «  .et  « 
depuis ,  aide-de-camp  du  jeuoe 
duc  de  Bordeaux.  Il  mourut  au 
moi<;  de  février  18^4. 

NAPIOiNE  (i.E  COMTE .Tcan  Fra V- 
çois-Galeatii),  de  (îucctm.tin,  rhft 
valier  graud'eroix  de  Tordre  miii* 
taire  de  Saint- Maurice  et  de  Saint- 
I.azarc,  suriulcndant  et  présideot 
en  chef  des  archives  royales,  pra** 
mier  président  f  oonseiller-d'état 
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tjy  roi  de  Sardaignc,  rcpiéspntanl 
4u  chef  du  magistrat  de  la  réfor- 
me* meodire  4e  Tmiléiiife  royale 
lleTuno»ete.9e8t  un  débris  de  oelte 
aftcîenne  femille  de  Uttéoteura 
italien»  qui  oot  Illustré  le  secônde 
moitié  du  i8*  siècle;  U  a  Hh  Ta- 
nu  ou  le  correiipoiidant  de  Betti- 
oeili»  de  Gesarotti,  de  Tirabo5chi, 
du  président  Jean  Binaldo  Carli 
et  lie  tant  d'autres,  avec  la  plu- 
part desquels  il  lutta  souvent ,  si- 
non pour  riuiprirtaiicc  ,  du  moins 
par  1<;  uLU)));)i  r  <'l  la  varlrlt?  de  ses 
tr.ivaux.  L'(tij\  r.jj^'e  auqu»'!  M. 
Napioiic  [),n;iil  iitLicherle  plus  dc 
|>i  ijL,  et  qiii  liiii  a  valu  en  cil'el  une 
grande  partie  de  sa  réputation  « 
e«t  oelui  qull  publia  en  1791  iSuiP 
MO  sd  i  pregi  deiia  Ungtui  ittUûauu 
A  cette  époque,  le  Piémont  n*aTait 
pas  de  longue  arrêtée  :  sa  position 
gffco^rapkique  et  ses  rapports  aveo 
la  France  et  la  Saroie»  liti  araient 
donné ,  inéme  afatit  la  conquête 
de  i*ltalie,  un  goût  presque  géné- 
ra! pour  la  langue  frarjraise.  On 
la  parlait  au  barreau  coiume  à 
Facadémie  ;  elle  était  employée 
avec  prédilection  pnr  le  courlisim 
et  par  le  i;il)()ureur.  Celle  iiile 
d'atl(fpti()u  avait  tout  usurpé,  en 
désheiiiaut  la  langue  du  pays  de 
SCS  droits  les  plus  légitimes.  Bl. 
Maptone,  animé  par  un  sentiment 
^Iriotiquç,  prit  à  ticbe  de  rame- 
ner se»  concitoyens  à  l'usage  de 
la  langue  italienne  $  dont  il  fait 
un  pompeux  éloge,  zn  «xagérant 
un  peu  trop  les  défisuts  de  sa  riva- 
le. Sa  cause  est  juste,  parce  qu*elle 
est  natioitale;  mais  après  «voir  lu 
son  plaidoyer  en  deux  gros  vol. 
ifi-8'^.  chaqîie  lecteur  sern  tenté  de 
se  demander  lequel  est  le  plus  t\ 

plaindre,  ou  de  i'auicur  qui  a  n 
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pas  su  Dire  plus  concis,  ou  do  la 
nation  qui  a  besoin  qu'un  lui 

Srouve  longuement  la  nécessité 
e  parler  sa  propre  langue,  et  une 
langue  comme  ritaltenne.  Égaré 
aar  un  noble  désir  d'augmenter 
les  titres  de  gloire  de  sa  patrie  , 
M.  Napione  tantôt  dispute  à  la 
Tille  de  Géoes  l'honneur  d'avoir 
TU  naître  ce  hardi  navigateur  qui 
révéla  i'i  la  vieille  Furopt*  rvxisten- 
cc  d'un  nouvpîia  monde  ;  tantôt 
cnlevo  au  cliaucelier  (it-rson  ,  au- 
teur reconnu  de  l* I mitafinn  d& 
J ,  C,  son  plus  beau  titre  à  Tiin- 
mortalité  pour  en  décorer  un  ab- 
bé dc  V  eiceil  ;  tantôt  force  les 
nobles  chevaliers  de  Tordre  de 
Salnt4ean  de  Jérusalem  d'accep- 
ter pour  leur  fondateur  un  obscur 
habiunt  d'Asti.  Après  tant  d'ef-* 
forts  pour  relcTor  le  mérite  des 
illustres  Piémontais  «  ou  pour  eà 
accroître  le  nombre ,  on  a  de  la 
peine  À  8*expllquer  pourquoi  M» 
Napione  s'est  montre  si  jaloux  de 
la  réputation  d'Alfieri,  qu'il  appe- 
lait un  poète  médiocre,  qu'il  se 
plaisait  ù  si '^'^u a  1er  comme  un  lioni- 
inc  dangereux  pour  la  tranquillité 
(le  l'Italie.  S\  l'on  ne  peut  pus 
partager  ropiiiion  de  >1.  Napione 
sur  la  patrie  de  Christophe  C«»- 
lonih,  on  duU  reconnaître  la  vali- 
dité des  argumens  dont  il  &it 
usage  pour  soutenir  les  droits  de 
ce  grand  homme  &  la  découTerie 
du  continent  du  NouTeau-Uonde. 
On  doute  pourtant  qu'il  trouTO 
des  lecteurs  disposés  à  souscrire 
également  à  l'apologie  que  dans 
l'Esamô  erilico  dM  primo  viaggio 
(VAmerigo  Vespucci,  il  fait  de 
Philippe  II,  et  aux  reprfrches  qu'il 
adresse  à  Hayley  et  à  rinkertou, 
pour  avoir  osé  dire  que  «  ce  tyraa 
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»d«iGefidil  dans  hi  tombe  aeeom- 
«pagné  des  malédiclioiis  du  genre 
«Donieto.  »  On  ne  peu!  deviner 
qaeU  «eraîunt  U  s  actes  de  son  rè'« 
gne  qui  ont  le  phis  séduit  le  comte 
Napione.  Sont -ce  les  traitement 
barbares  qu'il  faisait  eêsujev  â  ses 
prîsonnÎP!^  ?  est-ce  le  zèle  avec 
lequel  ii  travaillait  à  propager 
dans  ôf  its  le  tribunal  âv.  Tin- 
qni>ilioii  .'  e^t  -  ce  le  «oiH  qu*il 
montrait  pour  les  aiilo  da-fé?  ou 
bien  c<Mte  long»ie  série  de  cruau- 
tés exercées  en  son  nom  et  par 
«M  ordres  dans  le  Milanais  et  dans 
les  Flendm?  Si  ce  sont  M  des 
titref  à  l'amourdes  peuples.  M* 
Nepione  n'aoro  que  l'embarras  du 
choit.  Voie!  la  liste  de  ses  onm- 
^  ges  :  1*  Dêlf  tuû  b  dè  ffr§gi  dêitu 
lingua  itafifina ,  3  vol.  ,  t^Qt;  V 
Dêiéa  pairia  di  Cristoforo  Çoiom'* 
ho,  ron  gianle,  iSo5.  L'auteurre» 
produit  dan»  ce  ToKimc  une  an- 
♦  icnnc  prcf<*nlion  des  Piéinonfais 
<iiir  );»  [i.ilric  de  m  cclèlire  navi- 
gateur. On  se  rappelle  que  Ton  a 
lon*ç-tein[)s  ajjité  la  qucî^tion  de  sa- 
voir quel  a  été  non  vérital)le  lieu  de 
naissance.  Les  opinions  se  parta- 
geaient entre  Pradellu  «  Cucearo 
et  Gênes.  Cette  dernière  avait 
aussi  beaucoup  d'antres  rl raies 
autour  d'elle.  FinaU  Oneilley  Sa* 
¥Onet  planées  sur  la  rhierti  di 
tunte,  et  Quinto,  Nerri^  Boggias- 
co  et  Cogoleio,  se  pressaient  ton* 
les  aotonr  de  leur  capitale  pour 
lui  arracher  un  des  plus  beaux 
fleurons  de  sa  couronne.  Le»  Gé- 
noi-i  ,  en  faveur  desquels  étaient 
les  pÎM>*  foriez  présomption^ ,  im- 
patierUes  de  ces  longs 
nommèrent  en  i8ia,  au  «iiMu  de 
leur  académie,  une  commission, 
*j[ui  réussit  ù  ra:»9embler  plu9  de 


jMfeuTes  qall  n'en  fallait  pour 
conserver  à  Gênes  la  gloire  d'avoir 
été  le  berceau  de  Colomb.  3*  Di^ 

sertazkmc  intorno  aif  auior  M 
lihro  :  de  Imitatione  ChristU  i^o5; 
4"  DiterUtioM  intorno  4êL  mss.  tt 
Arona,  i8o5.  On  compte  aussi 
trois  hypothèses  principales  sur 
Tauteur  de  f*fmi(ation  dt  J.  C- 
Thomas  à  Keinpis,  qui  élait  resté 
loiij^-lemps  eu  possession  de  cette 
fjl«»ire,  en  a  été  dépouillé  î^ur  d^-ui 
personnages  homonymes  :  Jean 
Gorson  ,  chancelier  de  l'egli!»*  de 
Paris,  théologien  et  écrivain  eél^ 
bre  de  son  temps,  et  Jean  Gcrson« 
abbé  de  Saint-Etieone  de  Verceit. 
C'est  à  ce  dernier  que  M.  Naploae 
voudrait  fiiire  attribuer  le  livre  de 
l'Imitation.  H.  Gence,  dans  une 
dissertation  où  il  rapporte  le  titre 
d'environ  cent  vingt  ouvrages  im- 
primés et  manuscrits  sur  cette  lon- 
gue controverse  ,  r^^po^d  à  toî»« 
les  argiimens  mis  en  avant  par  M. 
Napione  ,  et  écarte  le  pl'j*  fort  , 
celui  dt'  la  prétendue  iiiïi'jiiil*;  du 
manu-^crit  d*Arone ,  conservé  à  la 
hil)lî(ithèque  de  Turin.  .5'  hZsmm 
crtiu  u  di  l  primo  mag'^io  di  Â  tneri^ 
go  Fespucci.  Le  F.  Canovaï  a  é- 
crit  un  grand  ouvrage  pour  prou» 
ver  que  c'e.«t  Vespuce  qui  •  le 
premier  abordé,  en  i497f  ata  eoQ- 
ttnent  du  Honveau*  Monde»  IL 
Napione,  profitmitde  tout  ce  qui  a 
•été  dit  par  Tfmboschi  et  sur  d'ne- 
tres,  combat  victortcusemetit  les 
assertions  de  ce  panégyrl-'ite  de 
Vespuce.  6"  Dell*  origine  deit*  ardh 
V  f  ffi  Sanl'Giotnni  di  J ertt  ia  femme, 
nn  i5.  î/aiitetir  prétend  (|ue  le  fon- 
dateur tie  cet  ordre  a  <'*ff*  nn  certain 
Gérard  d'Asti ,  en  Piêmoiil,  m, ti- 
gré toutes  les  traditioos  et  ion-, 
les  monuaiena  historiques  qui  eu 
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onuonjoiir*  pîuct'  It*  berceau  dnn!» 
la  ville  (i  AitHiifi,  ct  lèbre  ntis^i 
pouf  aroir  dunué  le  jour  à  Fin  ve 
Giojft ,  l'iitTeoleorde  In  bou!>$nle. 
7*  D^Templari ,  $  det^  ûMhione 
iUi  loro  ordinf.  L*anleQr  M  décltire 
en  faTeurde  raboliliondecct  urdre 
cèlèlire  qu'il  juge  coupable  de  10119 
le?  (  l  imet  qu'on  lui  a  iinpulé<f,9ur 
la  iripIe  autorité  de  Beruard  Cni- 
«1*1  ni-!,   «'\rf|Mf;   (?e  Lodève«  ;  de 
IMoloiriee  (le  Lucque!» ,  évêquc  de 
Tortello  ,  eldeM.  Fernnd,  pair 
de  France.      Ehgi  di  Boîero,  di 
Sandctlo,  de  cronisii  Piemontai; 
Mi  Mumtori ,  diPalhdlo,  del  wn- 
feJtintri^diMûiinhri,  êdiBti- 
UnetH\  9*  DUcmo  Intomo  ûlU 
scienzamUitnrê  del  ToiSf,  1777  , 
ifll-8*;       Estai  sur  l'art  histori- 
çue^  ï7r8;  \  %•  Tratlazione  dcUe 
Tuscniffnr  'l'f  CueroTie,  ton  ttn  dis- 
€orfo   intorno   misteri  d'Klni^i  ^ 
i8(j3  ;  lîi*  Traduzione  délia  l  ita 
d' À gricùh f  ron  un  ragionnmento 
iiilorno  alla  canif  ni  si  a  délia  Britan- 
nia  fattada'  Bomanif  1H06;  i3*/{(- 
éerrhe  inimrno  A  têrremoti  del  Pie^ 
monté,  an  iS;  14*  Ragiontmênto 
interna  ntla  darotn  dè  regni  dè 
re  di  Roma  ;  1 5**  Nolhie  dè  pr\n^ 
elpali  ieriltori  Jlaliani  dell*  arte 
mililare,  i8o3;  i6"  Parallch  frn 
le  sforic  thll*  ItnHn  aitlien  e  délia 
modem n  :  17''  Parnllrlo  fra  Id  ca^ 
data  dell'  impcro  min  trio,  e  ar- 
ven'nnenti délia  fine dH secofo  x  v  ii i  : 
l8'  Dhcorso  intorno  allé  inonele 
del  Piemanlf;  i  o*  Delfûrigine  délie 
Hampe  délie  figure  in  legno  ed  in 
rame,  i6o5;  90^  Lettere  interna 
aile  mine  délia  Greeia  ;  at*  Lot* 
tare  iniamo  à  menttmmti  d'archi^ 
teltara;      Délie  prime  edisione  e 
éi  un  msx.  delf  ûpere  del  gênerai 
MaaieemceaUf  i^"  DUcane  inlor'* 
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nd  ail*  anticiuta  rnsttane;  24"  t>el 
ticêndcvole  vanta^^gio  che  la  rêli' 
pane  reca  aile  belle  arli ,  e  h  belle 
arti  aHâ  relighne;  a  5'  DegU  studj 
délie  gentildonne;     Délia  félicita 

letteretif  97*  Betraiti  dette  ape^ 
re  di  Barthétén^,  di  Blair,  di 
Gihhon ,  di  Denina ,  etc.  28*  ;  la 
Griselia,  tragedia  ;  la  Morte  di 
Cleopnfrn  ,  noemeffn  ;  traduzione 
in  ver  il  Sriorti  dr/  /'  or  drf  V'  IH'^'O 
di  yirgiliof  Rime  e  poésie  varie, 
La  plupart  de  et* «s  nuvnip^»  ont 
été  insérés  ^\^^^^  h*-*  viiliiiiuîS  de« 
Mémoires  de  ractidéiuie  royale 
de  Turin.  Les  œttvres  du  comte 
Niipioiie  ont  élè  réunie»  k  flo-* 
rfuce*  en  16  Toinmes  in-S*.  En 
relefant<|aeique.<^-uneft  des  erreur* 
de  cet  écrivain  di^tiug^té*  nous  a* 
YOn^  rendu  justice  à  ^on  inérite. 

NAPÎONK  (  If  rHf.vu!F«  Ak- 
TOTî<îE-G\LrAM  )  ,  li  cre  d«i  précé- 
dent, géiu  rali'iHfnr  de«  nrméer* 
de  lerre  el  de  mer  du  roi  de  Por- 
tugal, directeur  j^énéral  de»  nnine* 
au  Bréiiily  cheralicr  de  plusieurs 
ordres  9  membre  de  Tacadémle 
rôjrete  de  Turin,  etc.  «  serteil  en  « 
qiinlHé  de  mdfor  «n  cor|»s  rojiH 
dVilllerie;  en  Piémont  t  en  tSoo. 
Lorsqu'il  enit  que  son  pays  fut 
perdu  ?ans  retour  pour  la  dynas- 
tie qfîi  le  «ronvrrnnî!  .  ef  ;'i  laquelle 
il  étiiit  Irès-devoué,  il  ré-^oliil  d*nl- 
1er  offrir  j«es  î^erviceîi  à  une  puis- 
sance élrangrre.  Il  pn-^^r»  vv\  Por- 
tugal, et  il  y  obliut  le  |a;rade  de 
général  d*arlillerie.  Doué  de  beau* 
coup  d*intelllgence ,  et  versé  dan» 
toutes  les  théories  et  les  pratlquet^ 
de  Tart  militaire,  il  apporta  dans 
son  arme  des  cbangemens  très-- 
utiles,  et  on  peut  dire  que  c'ei^t  ù 
lui  que  tes  Portugais  en  doiveu» 
la  créatioik  11  suItU  la  cour  au 
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Bré0il  «  où  il  fut  élefe  «u  grade 
de  géoéraliMiaie  et  décoré  des 
diflereQi  ordres  do  PortugaK  C'é- 
tait un  sa?ant  chimiste  «t  rolné- 

ralngiste;  il  avait  été  réit m  du 
célèbre'  Werner,  atrec  lequel  ti 
cooserva  des  rapports  très-9iii- 
VIS.  Pendant  son  séjour  au  Brésil , 

M.  Napionf  recueillît  beaucoup 
de  mulériitux,  jiour  lf»«i  ouvrages 
sur  les  bois  de  ce  pays,  en  di  te 
minant  leur  pesantotir  «pécifique , 
leur  nature  et  les  usageâ  auxquels 
ils  puu  v.ii<  lit  être  employé.*».  Ce 
serait  uii  travail  précieux  pour  la 
.  marine  ;  il  est  à  désirer  qu'il  ne 
•oit  pas  perdu.  M.  Napiooe  moii- 
rot  au  Brésil  vers  l*année  1814. 
Ses  otiTrages  soot  :  1*  Dêwri^tion 
minérahgiqus  des  mant0gne$  da 
^  Cânapoiê,  1786;  a*  Anafyi&dêU 
miné  de  mûngmnèse  du  Piémont , 
1790  ;  5"  sur  une  nouvelle  méthode 
employée  en  Suède  pour  tirer  parti 
srnrie.s  de  fer,  i7f>o;  4°  Obser^ 
valions  sur  l\Uat  dans  lequel  peut 
se  trouver  le  fer  ronilnuù  avec  le 
soufre  ,  1 ;  5°  sur  les  principes 
eonsliiuutis  de  la  mine  d'argent 
grise,  I7t)5;  G"  Lettre  à  }Verner 
sur  la  montagne  de  Fer,  pris  de 
Taberg;  7°  Mémoire  sur  le  Lincu- 
riof  8*  EssM  sut  Us  nùujssùuas  pro* 
cédés  ifamêigamiUi^  suhisenUon» 
grie ,  en'Bohémsêi  en  5aM(inétlit  )  ; 
'  9*  Sur  quélquss  espiéss  ds  roehês 
prétendues  volcaniques ,  êt  en  pur^ 
tieuiier  sur  les  basaltes,  1795; 
10*  Oèssrv«iions  lithoiogiques  et 
chimiques  sur  une  espècs  singulière 
de  marbre  primitif,  1801;  1  \  ' Des- 
cription des  iles  de  Saint- Pirn-e  et 
de  Snhit-  Jntioche ,  pris  celle  de 
tSarùmgne ,  i8o4;  AI*  Essai  sur  la 
manière  de  séparer  le  cuinrs  du  mé^ 
ial  des  cloches. 


Français»  rot  d*Italte»  protecteur 
de  la  oonfédératloif  du  nUii,  mé- 
diateur de  la  confédération  suisse, 
souverain  de  File  (l'Elbe»  mort 
captif  à  Sainte- iiéléoe. 

NAroLfiON  Tirait  quand  ootti  , , 
écrivions  l'article  Bokafakte.  A 
présent  Bonaparte  au'^si  est  mort, 
et  il  est  mort  des  misères  de 
Sainte-Hélène!  Noii^  avons  asM'i 
honoré  ce  grand  huiiune,  tout  Ti- 
rant qu'il  était  encore  en  i8ai, 
pour  le  pincer  déjà  devant  la 
téritc.  Nous  avons  nouâ»-inèinrs 
osé  nous  asseoir  à  ce  tribunal  lans 
appel  ;  noifs  aTons  osé  tenter  d*llre 
i  listes  envers  le  plus  grand  citojca 
des  républiques  modernes*  Ilneas 
convient  de  l'être  aussi  envers  le 
souverain  le  plus  puissant  des 
tats  monarchiques  depuis  Charles 
magne  «  et  le  plus  infortuné  de- 
puis Dnrius  et  Louis  XVI. 

Placés  ciilre  le  trône  et  le  cer- 
cueil de  Napoléon,  entre  le  moii 
de  mai  1 804  et  le  mois  de  mai  1  Ha  1 . 
entre  le  palais  impérial  de  la  Seine 
et  la  prison  de  Lun^  ood ,  nou5  al- 
lons parcourir,  avec  une  religieiiMi 
fidélité,  la  plus  grande  époque  de 
rbistoire  depuis  lu  réfonnatioa* 

Nous  avons  vu  Bonaparte  se 

firocboier  l'héritier  de  la  révo> 
ution  française  »  nous  allons  le 
montrer  se  proclamant  l*hértticr 
de  la  monarchie  ;  mais  aussi  quand 
il  tombera  »  ce  sera  A  son  tour  la 
révolution  française  qui  voudra  | 
réclamer  dans  toute  i'£urope  Thé- 
ritaged^  la  domination  universelle.  \ 
Avant  Bonaparte , cette  révolution  ! 
ét;iit  peul-rtre  muins  an)hitirnse. 
Ci  <;sl  aiis^i  à  celle  véritc,  <jui  (  ha-  ! 
que  jour     déhat  sous  nos  yeux,  ' 
que  l'époque  de  r^jpoléoa  deiCA 
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sa  suprtjuialie  5ur  toutes  celles  qui 
oui  suivi  la  ruiue  de  l*empire  ro- 
tyiain.  CVst  elle  qui  ren«i  si  Im- 

Sortante,  grave»  si  indispeiisa- 
te  9  l'élude  de  cette  course  de 
diE  aonées  que  nous  allons  retra- 
cer. Pendant  ce  temps  la  dc^tînée 
de  toute  l'Europe  fut  confondue 
avoc  relie  de  Napoîônn  :  FEurope 
est  re>Eé<'  vîolpnnncnt  ebranlée^dc 
la  cliiUt:  (If  «ion  duminaleur,  et  les 
commoiii^iKs  |iolititjiie.s  qui  soulè- 
Yent  les  deu.i  mondes,  rappellent 
à  la  pensée  ces  jeux  funèbres  des 
gladiateurs  Scythes^Grecs^Gaulois 
•t  Romains»  eoioi>attant  à  mort 
mutour  du  bOcher  des  guerriers» 
des  grands  hommes  et  des  empe- 
reurs. 

La  cendre  d'un  homnne  serait- 
elfe  donc  a«sez  lourde  pour  que  ta 
société  tout  tfiiicre  doive  tléchir 
VOUS  bon  poids  ?  ou  bien  la  société 
serait-elle  tellement  étourdie  par 
Tabsence  du  joug  qui  la  réglait, 
qu'elle  se  croie  obligée  de  recourir 
à  toutes  les  eitrémltés 
nération^ 

1804. 

'  Préparée  depuis  quelque  temps, 
parles  courtisans  de  l'ép<jqtie  con- 
«uîaîrc  ,  flésirée  par  If-!  amnistiés 
fucorc  inquiel>  d*'  l'rpoqup  cons- 
titutionnelle, |>i('viic  pur  tous  les 
républicain;*  à  !j  jrnii  iiéc  de  S.tiut- 
Cluud,au  vole  pour  le  consulat  à 
▼le  et  à  la  signature  du  conoordot, 
répoque  impériale  est  annoncée 
le  9o  aTril  t(k»4  par  la  motion  du 
eito^n  Curée,  membredu  tribu- 
nat.  Une  volonté  singulière  de  Na- 
poléon irisaitsortirte  premier  vote 
à  l'empire  de  la  ^!cmt^^c  enceinte 
OÙ  fut  eucorc  réfugiée  Tombre  de 
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la  liberté  frauçuisc.  La  proposition 
de  nommer  Emperbiib  le  premier 
consui  êi  dê  fixer  ChérédHé  ému  se 
famiiiê  était  admise  à  Tunanimité 
sans  l'opposition  du  citoyen  Car* 
not.  On  ne  peut  s*em  pocher  de 
remarquer,  que  le  seul  qui  vote 
dans  le  tribunat  contre  l'empire, 
e.st  le  inAjTif  qui  lîoit  contribuer 
puissainmeut  i\  le  re^'^ust  iier  â  \u*, 
les  cent  jofir-*,  qui  eu  sera  un  des 
ministres  et  un  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires, et  que  ce  même  hom- 
me vient  de  pajer,  par  sa  mort 
dans  l*e»l  «  ce  premier  et  ce  der- 
nier effort  pour  la  liberté  et  pour 
l'Indépendance  de  sa  patrie. 

Le  t**  mat»  le  ftiême  rœu  avait 
été  proclamé  par  le  c'orps^législa* 
tif,  et  le  18  un  sénatus-consulte , 
qui  est  noinfné  orf^aTo'que  .  consa- 
cre le  YOledii  tt  i!)uaaletdu  cor[>s- 
légistatif.  Le  inêiiu;  acte  compre- 
nait dairs  la  ligne  de  l'hérédité 
Joseph  et  Louis,  frères  de  l'em- 
pereur; créait  l'un  ,  grand-élec' 
tettr,  l'autre  connétable  ;  nommait 
le  général  Murât  grand  eamtat;  le 
second  consul  arcfU'Chaneoiior, 
leiro'mhne  arrhi- trésorier  de  l'em- 
pire, Eugène  Beanharnais,  archi» 
chancelier  d'état,  et  M.  deTallej» 
rand  Péri^ord,  rirr  gratid-^lfrlenr. 

Les  (•iillé;^cs  électoraux  ,  les 
grandes  dignités  ,  la  ha  nie-cour 
complètent  celte  première  opéra- 
tion du  sénat,  qui  vient  de  procla- 
mer une  ijuatrième  dynastie  fran^ 
çais0.  Le  sénat  se  rend  en  députa- 
Hon  ft  Saint-^loud,  sous  la  prési- 
dence de  Camboc'érès,  cbargé  de 
porter  son  vœn  à  Napoléon.  Le  igi 
les  grandes  charges  civiles  f  de 
gouverneur  du  palais  ,  de  grand* 
écujer  I  de  grand  -  Teneur  f  de 
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grandniiar^chal  9  de  grand 
mdaîer  »  de  graad^inQîtfe  des  cé» 
rAimoaten»  de  fmd-dkenliitUa^ 
sont  instituée».  Le  mCme  jour  le 
dignité  de  maréchal  (!«  l'empins est 
omifcrée  aux,  dix-huit  généraux  les 
l»!u!î  célèbres  de  l'arujoc:  ce  sont, 
Alexandre  Berlbier*  Muiatt  Mon- 
cej,  Jourdan,  Masséna,  Augereaii, 
BernadoUc,  buuU,  tit  uat?)  Luiiru's, 
Mortier,  Ncy,  Davoust,  Bessièr.ii, 
KettcrineiMis  Lefebrre,  Pérignoii 
et  Serrurier.  De  cei  pKmieri  ma* 
réct^MK,  aeUe  viraie ni  encore  A  te 
chute  de  Tempjre.  Peiis  neutèr 
ment,  Laiiuu.Hct  Bedsiére»,  avaient 
eu  la  fin  des  braven.  l)et>ub  iBi5, 
quatre  d'entre  eux,  Berlhier,  Mu- 
rat,  hey  et  Brune ,  oui  p»;ri  de 
mort  violente  ,  signaire  par  uiie 
affreuse  Viuiété.  Ma^jéua,  Auj;i'- 
reau,  lit:it:bvre,  Kellermana,  l*e- 
rigaoo  ,  Seri  uricr  et  Davou^t  ont 
eu  de»  fuoërailUe  densleur  patrie, 
Bernadette  e^t  rpî  en  Suède. 

Le  ^7  malt  k*  sénat  prSte  ser* 
ment  à  Tempeivur,  et  le  v«u  de» 
io8  départcinens  de  la  Frauc«  ar*- 
rîve  bientôt  au  pied  du  trOne* 
£c  clergé  qui,  seul  avec  les  répu* 
blifc'ains  ,  a  deviné  l'époque 
vient  df  s'ouvrir,  sdue  le  nouvel 
em[»eceur  de  ton*  les  litres  que  les 
livres  saints  peuvent  t'ournir  à  sa 
pédantesque  aduUitiQn.  Il  app«Ue 
Napoléoin  twmûa  Cyrus,  U 
mfwmu  U^éMi  /apffêlé  ties  àé$f4rtê 

W0UMÛM  Mfulalhianmoyé  iMtflfSsk 

gneur^  U  pifiLr  Oniax ,  le  noutmità 
jQSUfÂat,  eAo.  L'églin;  devait  cette 

reconnai?;<Hnce  à  l'auleur  du  con- 
cordat de  i8r>'.».  Les  alVuires  avec 
la  cour  de  Uorne  <lonuèrent,  df- 
uis  leconcordat,  ln-aucoup d'<  in- 
arias  à  Napoli  vn  ;  c'est  ce  i|ui  lui 
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fit  dire  an  céUbn  Fex  :  ^mtrëi 
<«  fnaînf  d$  peUu  à  établir  im  eonfk»* 
*hM  ^jiusêhiirg*  Ceeif  tootefoîs 
catdoutetiXimaisceifulQe  l'eatpw» 
c*e.st  que  le  rétabliteement  du  Qolt| 
catholique,  de  concert  a  vecla  cour 
de  Rome,  contribon  et  devait  con- 
triltuer  puissamment,  i  l'étaldissc- 
menl  du  pouvoir  de  ÎNiapoléori  en 
France,  et  à  1j  réconciliation  de 
la  Fiance  avec  l'Europe  cathoU* 
que.  L'inQuenee  de  la»  hièrarcbtt 
des  pouroir»  «pirilttMtt  n^élait  pao 
un  moyen  A  négliger  pour  un 
homme  qui  »  loiia  leftoni  du  pape, 
dont  il  voulait  foire  un  vasaal,  se 
faisait  réelleoieailefffand  pontifo 
de  la  France. 

Un  grand  acte  de  cl^'^nenen  <i- 
^nala  les  premiers  jour?  <Jc  i'em- 
pire.  Parmi  les  47  Coni{)lices  do 
Georges Cadondal  ,  19  ;iv  licnl  vit 
condamner  a  mort.  i>e  ce  nom- 
bte  étaient*  Jrmttui 4e  PoUgnuc, 

eatitr,  /<  <^ato>  ,  MoaMk, 
G^iiiiârd,  RomtUl^n  et  Charjct 
d^Hozler.  L'impéralrice'Josépliiiie 
joignit  ses  lanuoi  »  celles  de  ma- 
dn»ne  de  Polîgnar.  v  Je  puis  par^ 
dointtrr  à  i^otremari,  dit  Nnpùl^on, 
l'iir  r' esl  à  tnu  piâ  quont  u  voniuil.  » 
ht  i;i  grâce  d'Armand  de  l^oli^'uau 
l'ut  prononcée.  Madame  Murât  se 
chargea  de  celte  du  niarquis  de 
Ri?i^  et  PoUiott  (  V.  h  Hm^i 
madame  Al uratvlf  wutvquif^.de  Al-» 
Ttèi»);  de.f  en  tiois  bienfîiîCBUfe»  la 
feiue  Oaroliuc  surfît  seule  t  ^é-* 
tri»née  dans  l'exil  !  Les  autre.^  con- 
damnés  fnretil  égaleuieot  graciée* 
Ainsi  ,  8  rojijurés  sont  enlevés  a 
Fécharaml.  (*es  conamencenicn* 
^•out  henitiiv;  la  France,  l'fc"" 
rope  apphHicli^^(  nt  a  ce  gr«*ïî<i  AOte 
d'une  vciitabic  gcnérusilé.  C<* 
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condamnés  sont  tons  amniitiés  par 
Napoléon;  Napoléon  le  seni-t-il 
par  chacun  d*«ux  ?  Mais«  ntaigré 
cette  preiife  aulhtiilkiue  de  la  Cor» 
ce  «idekipuiMaiicey  NMoléoBcroil 
«voir  iMeoia  d*âMttrer  la  tniiM|uiU 
lîlé  inlèrieure,  etaenélèvetloo  ré- 
CMile,  par  le  rappel  d*iiiie  înstitii* 
tion  réfolutionnaire,  connue  sous 
le  nom  de  tninistère  de  la  police 
gr-nérale.  Par  une  sagacité  qui  ap- 
partenait (\  cette  époque  du  passa- 
ge  de  la  ï-rpublique  à  IVmpire,  il 
donne  le  portefeuille  de  ce  minis- 
tère à  un  Taux  républicain,  (|iii  a 
5er*i  le  de<[U)i i-ine  d»;  la  tt-rreur. 
Cet  homme  stia  jxmi    (Dutc  la 
France  rhomiiie  dt  la  liberté,  et 
pour  Napoléon  seul  1  honiuie  du 
pouTOir.  Foucbé  de  Nantes,  qu'il 
ùm  à  jamais  appeler  Fooclié  de 
JLjroQy  mauiit  réfpaer  sur  laFran* 
eat  ^  meitaBi  en  HirveUlaMe 
la  Tia  privée  et  la  tic  pubBquef  les 
opMîimset  les  éorito;  oinU  Fouclié 
IM  sera  pas  toujours  daas  leseerel 
de  ^iapoléon,  ni  malheureusement 
Napoléon  dans  celui  de  Fouché. 
Toutefois  Tempereur,  qui  seul  con- 
naît tout  ce  qu'il  vent  l'aire,  plane 
sur  ses  destinées  futures  à  l  iuMi 
de  tout  (  <  qt>i  Tentoure,  et  il  ue 
▼oit  dans  Funt  lié  que  le  concierge 
de  >a  [H>liti(jue  doiiir-tique,  quand 
les  èvéneinenîs  qu  il  inédite  1  ap- 
pelleront hors  de  sa  capitale,  ou 
flea  ffpttlièraa  ^e^  l'empire.  Parai 
eaa  é? éanneas  ifura  an  pramier 
rang,  dans  las  fastes  ooBceptioos 
de  {lapeléoa«  rôifiaiaii  c|a'il  pré» 
fare  contre  rAagieteme  dans  tous 
ks  ports  de  sa  doinînaiîoB.  Ccflxs 
ée  la  Manche  sont  aessi  la»  eluui* 
lîaraiifnais  ils  sont  en  même  temps 
les  arsenaux  de  Texpédrlion  qui 
dini  rappaier».  par  l'immensité  des 
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troupes  et  des  transports,  celle  de 
Xercès  contre  lu  Grèce.  Le  port 
de  Boulogne  contenait  dt'ià  900 
bâtimeos;  eeux  d*£tQples,  de  Vin- 
creux  •  de  Calais  »  de  Dtmker- 
que^  en  étaient  remplis.  Le  port 
d*Anilibleiiset  également  recrées» 
et  reconstruit»  attendait  les  Sua 
voiles  de  la  flottille  hatave  sous 
les  ordres  de  ramirai  Verhuel; 
aile  formait  Taile  droite«  et  dev<ut 
porter  le  corps  d'armée  du  ma- 
récb  d  Oavoust,  qui  coinmandaiC 
les   camps    de    Montreuil  et  da 
Dookcrque.  Le  iti  mai,  après  un 
beau  combat  entre  le  coniniodore 
Sydney,  l'amiral  Verhuel  faisait 
entrer  dans  le  port  d'Uati-ndc  I.1 
première  division  de  sa  flottille  : 
la  seconde  suivit  de  près  arec  le 
même  danger  et  le  même  spopés* 
L*aminil  Comwallis  nierait  pa^ 
été  plus  heiureua  datant  Brest;  il 
en  avait  été  de  même  à  Barreur. 
Les  Anglais  voulurent  hrûier  le 
Hâvre,  afin  de  détruire  le  chantier 
principal  où  se  construisaient  les 
b/ltiniensde  la  flottille  expédltiou- 
naiiT  :  ils  échouèrent  1f<5  î^, 
juillet  et  1"  aoftt.  Les  divisions 
tVnfv;ai"«es  partirent  du  UAvre,  et 
elles  arrivèrent  toutes,  non  sans 
combat,   i\  leur  destinaiiion.  Le 
contre-atuij  al  Magon  et  le  capitai- 
ne de  vaisseau  Moncabrié  eurent 
des  afiairc^i  brillantes  avec  ie» 
orols&éres  aagUise&y  Tan  défaut 
GalMS^  Teatra  devant  Boulogne. 
Acclimatées  &  ce  nouveau  genre 
de  gnerre,  les  troupes  de  terre* 
qui  hÂvenaquaient  par  divisions 
sur  les  bateaux  de  la  flottille»  sol- 
licitaient rhonneur  de  f(»rmer  les 
garnisons  des  comaires  et  des  bâ- 
timeos qui  appareillaient;  elle» 
portèrent  souieot  leur  audace 
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jusqu^aax  mboudittraf  de  leTe- 
iiiiMy  où  les  grenadiers  de  la  !§• 
gne  capturèrent  des  bâtimeiis 

tnarchaods  etunecorfeite.  L*aiiii- 
ral  Latouche -Trévilk  avait  éga- 
lement raison  de  l'amiral  Nelsoa 
à  Toulon,  où  il  commandaîl  tou- 
te!* les  iorcfî»  navaieb  de  la  Mé- 
tii(t;rrîniét*  cuiiiiue  Tamiral  firuix 
coiHiiiaiidait  à  Boulrigne  toutes 
celles  de  TOcéan,  et  spécialement 
la  flottille  contre  TAnglcterre.  Cet- 
te pitisMiice  connut  peut -être 
mieux  que  la  Franoe»  où  Ton 
chaofloooait  la  flotlille^  le  danger 
de  l'expédition  dont  Boulogne  é- 
tait  à  la  fois  le  chantier ,  Tarsenal, 
le  port  et  lu  citadelle.  Cependant 
une  déclaration  ,  ù  laquelle  les 
évt'npTYirns  de  1 8i4  ontdonné  une 
nulorili':  jiropliélique ,  était  en- 
voyée ù  tous  les  gauvernemens 
de  l'Europe,  Dédaignée  par  Napo- 
léon ,  elle  fut  alors  peu  connue 
des  Français  :  eetie  pièce  était 
datée  de  Yarsorle»  le  6  }uin  i8o4* 

Protestation  df  Lcuiê  Xf^III, 
roi  de  Fronce,  contré  l'usurpa- 
tion de  Uonaparte, 

•  En  prenant  le  titre  d*empc- 
»reur,  en  voulant  le  rendre  lif-ré- 

•  ditaire  dans  «;a  lamille,  Bonapar- 
»  te  vient  iiirttre  le  sceau  à  «on 
.»  usui  piif ioii.  Ce  nouvel  acte  d'u- 
»ne  revuluUoii,  où  tout  dans  Tori- 

•  giue  a  été  nul,  ne  peut  sans  dou- 
»  teinfinnermes  droi  t?;  mab  eomp- 
»  table  de  ma  conduite  â  loos  lea 
•souveraiosdont  les  droite  ne  sont 
»pas  moins  lésés  que  les  miens» 
•et  dont  les  trônes  sont  tous  é- 

.nbranlés  par  les  principes  dnng^e- 

•  reux  que  le  sénat  de  Pari<*  a 
«mettre  en  avant;  conipt;ïhle  S  la 

•  France  y  à  ma  iamtile;  à  mon 
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»  propre  honneur^  je  croirais  tm* 
»  nirla  cause  commune  ea  gardant 
»  le  silence  en  cette  ooon9ion.Je 
•déclare  donc  (après  avoir  «  au 
»  besoin»  renouYelé  mes  protesli- 

•  lions  contre  tous  les  actes  illè- 
»gauz  qui,  depuis  roii?erture  de^ 
n  éfafs-généraux  de  Frnnce«  ont  a- 
')iripiié  la  crise  effrayante  d;i[i<^  la- 
»  quelle  se  trouvent  la  France  et 
«l'Europe),  je  léclare,  en  présen- 

•  CC  de  tous  les  souverains,  que 
•loin  de  reconnaître  le  titre  îid- 
•périal  que  Bonaparte  Tient  de 
•se  faire  déférer  par  un  'corp^ 
•qui  n'a  pas  même  d^exlateaoe  lé- 

•  gitlme  (/«  sinal),  je  proteste 
•contre  ce  titre  et  contre  tous  le» 
«actes   8ub?t<''qnens    auxquels  il 

•  pourrnit  donner  lieu.  » 

L'int(  ricnr  est  heureux  de  tou- 
tes les  prospérités  de  la  nouvelle  pa- 
trie cl  de  toutes  les  garanties  que 
le  trône  impérial  semble  donner 
aux  institutions  cbères  aux  Fran- 
çais. Napoléon  en  donne  un  j,Mge 
public  le  ft5  juin,  en  faisant  fusii- 
ce  dessedaires  de  Loyola,  qui  sou5 
le  nom  renouvelé  de  Pères  de  h 
fn  ,  sous  celui     adorateur  s  de 
Jésus,  âf^  paccanaristes,  venaient 
d*élever  deux  établissemcns  sur 
les  niincH  dy  la  république  et  sur 
les  lujidalions  de  l'empire.  Comme 
Napoléon  ne  doit  pas  prendre  le 
titre  de  défenseur  de  ta  foi,  laquel- 
le ne  lui  semUe  pas  en  danger» 
il  n'a  pas  besoin  de  cette  mtNce 
obscure  »  de  ce  corps  naissant  des 
mineurs  religieui,  qui  Tsot  s'éta- 
blir dan^  les  souterrains  de  son 
gouvernement;  mais  ils  sauront 
birn  v  rentrer  vin  joitr  soir.**  \^  fo- 
Iccliuu  de  son  oncle,  le  iaiUi'i«i 
Fwich,  qui  se  cbar^t  rn  dc5  repré- 
sailles ecclésiastiques  *ur  ies  con- 
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quêtes  de  ta  rérolutiea  firen* 
çeise. 

L'ordre  de  la  légion -d'honoeur 
avait  été  créé  par  la  loi  du  39  mai 
1 802.  L'inauguration  de  celte  Qohle 
institution  reçoit  une  époque  chè- 
rr  A  la  Fi  ance  depuis  treize  année*, 
celle  du  t4  juillet,  et  elle  a  eu  lieu 
au  teoaplc  de  Mars,  dans  rép:li3e 
des  Invalides.  La  cérémonie  bril- 
le de  tout  réclal  de  lu  ^luire  répu- 
blicaloe  et  de  toute  la  pompe  im- 
périale. C'est  dans  Fédifioe  de 
Louis  XIYy  fondateur  de  Tordre 
de  Saint-Louis»  que  Napoléon 
donne  solennellement  la  décora- 
tion à  la  gloire  militaire  de  la  li- 
berté. Quatre  jours  après,  il  est 
parti  pour  les  ports  de  la  Man- 
che ,  où  il  est  allé  renouveler, 
comme  souverain,  l'inspection 
qu  U  fil  comme  général  avant  son 
départ  pour  l'Egypte.  Le  but  os- 
tensible du  YOjage  est  Tarmement 
des  flottilles  expéditionnaires  con* 
ire  TAngleterre.  Napoléon  en  a  un 
autre  plus  direct  pour  les  intérêts 
privés  de  sa  couronne,  celui  de 
montrer  au  camp  (h  Saint-Omer 
Temperenr  de»^  cliamps  de  batail- 
le :  aus«*i  va-t-il  éterniser  le  sou- 
venir de  ce  vojage,  en  appelant 
l'armée  ùl  la  rccompense  des  bra- 
ver. L'étoile  de  la  légion  la  dirige 
à  Boulogne  vers  la  Tour  d'ordre, 
<fui  reprend  son  nom  de  Towr  4$ 
Ùéur,  et  pour  que  rien  ne 
manque  A  i*iUustration  que  i*em- 
pereuret  Tarmée  doivent  recevoir 
de  cette  grande  cérémonie,  elle  a 
lieu  le  16  août,  jour  de  la  Saint- 
Napoléon.  Quatre-vingt  mille  hom- 
mes des  camps  de  Boulogne  et  de 
Mnntreuil  sont  rassemblés  sous 
les  ordres  du  maréchal  Soult.  A  la 
droite  du  port  y  au-dessous  de  la 

T.  XIV. 
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tour  de  César,  la  nature  a  tracé 
un  vaste  amphithéâtre  au  centre 
duquel  s*él&ve  un  trône  sur  un 
socle  triomphal.  Les  colonnes  de 

Tannée  y  sont  dirigées  comme  au* 
tant  de  rayons  qui  fi  pâtirent  ceux 
de  l'étoile  d'honneur.  Knlonré  de 
ses  JVères,  de  .ses  grands-oilicifTs 
civils  et  militaires,  Napoléon  pro- 
nonce le  serment  de  l  ot  Jre;  il  est 
répété  avecacclaUiationpar  tousles 
récipiendaires  disposés  en  pelo- 
tons à  la  tête  de  chaque  colonne. 
Après  le  serment  les  étoiles  sont 
distribuées  aux  légionnaires.  Un 
vivat  général  de  Tarmée  salue  cet- 
te brillante  inauguration  de  Tor- 
dre du  mérite  français.  Par  la 
plus  heureuse  coîijoncture,  tandis 
que  Tarmée  défi!*-  «levant  l'empe- 
reur, le  capitaine  de  vaî<tseau 
Daugier  entre  dans  le  poruJo  Bou- 
logne avec  une  division  du  llùvre, 
forte  de  45  voiles,  et  y  reçoit  les 
acclamations  de  la  terre.  De  nom- 
breuses distributions  aux  trou- 
pes,  des  danses,  des  chants  guer- 
riers prolongent  jusqu*A  la  nuit  la 
fête  des  soldats.  Pour  y  faire  par- 
ticiper les  An«>îaîs  »  un  beau  feu 
d'artilice  attire  I  iKcntion  de  la 
croisif-re  erHiciiiit'  et  du  rivage  de 
Douvres,  sur  le  plaleau  du  camp 
de  gauche,  où  ij,ooo  houimes  en 
bataille  exécutèrent  un  feu  de  iîlc 
avec  des  cartouches  à  étoiles  : 
hommage  rendu  par  Tarmée  é  l'é* 
telle  de  la  légion  qu'elle  venait  de 
recevoir.  Le  même  jour,  la  fôte 
de  Napoléon  était  aussi  célébrée 
à  Cherbourg  par  Tiuauguration  de 
la  digue,  et  à  Anvers  par  celle  de 
Tarsenal  raariliine.  Deux  corvet* 
tes  y  furent  lancées.  (À-  grand 
port  de  construction  cumj^iait  à 
peine  une  aanéed'étabUsseiueat^et 
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troKs  V  ai^.'^eaujL  de  ligne  et  une  frè* 
gale  aliaîeiil  sorlir  de  ses  chantiers. 
A? aot  de  quitter  Boulogne  pour  se 
fendre  duns  les  quatre  départe* 
mens  du  Bhin,  l'empereur  s*étaiit 
embarqué,  inspecta  la  flottillei 
Duur  ta  dernière  fois.  Il  eut  ie  bon-* 
iienr  de  pouvoir  juger  par  lui- 
même  (les  rîia()c«^5  (l'un  coutbat, 
qui  fut  livré  sous  s«'s  yeux,  ooiri- 
me  ie  «pei  taclc  d'uue  itauuiat  hle, 
entre  la  ligue  d'embos*age  fran- 
çaise, composée  de  bateaux, 
et  la  flotte  anglaise  forte  de  14 
i>Alitneiiii  de  guerre,  dont  deux 
vaijMseaux  de  ligue  et  deux  gros- 
ses frégates^  Pour  la  première  fob 
de  sa  il  trouvait  l'oGcasioQ  de 
IM>mmauder  autf«i  sur  mer,  et  il 
monta  à  bord  du  canot  de  Tamiral 
Bruix.  Lui-même  il  donna  l'ordre 
de  .urrrr  au  feu,  el  après  ilenx 
^  lieures  d Un  cnmhîit  acharné,  le* 
Anglais  dnrcnt  l),i[tie  en  rtMratte, 
après  avoir  peidn  nu  bûdiuent. 
Les  batteries  de  terre  souiiurciU 
inerf  eiUeusemeotle  Feu  de  la  rade; 

Î»lusieurs  boii4»es  tombèrent  sur 
es  ponts  ennemis.  Ce  ne  fut  sans 
doute  pas  une  petite  satisfaction 
pour  Napoléon  d'avoir  humilié 
lui-même  le  pavillon  britannique, 
à  la  vue  de  son  armé<>  df  terre.  Ce 
con»l)at  était  une  de  ceii  bonnes 
forlufn'S,  qui  depuis  î-on  avcue- 
intut  au  cou.s\ilat  »igna!aiont  les 
■ciroonstaures  iinporlanles  de  sa 
vie  piibliquo.  Fendant  ce  séjour  à 
lloulogne,  iNupuIéon  multij^Uait 
les  gages  de  la  prospérité  in- 
térieure de  la  France,  en  don- 
n«mtàla  première  école  de  TEuro- 
pe,  à  l'école  Tolyteclmique,  une 
^  non  V elle  organisation,  et  en  fon- 
dant les  grands  prix  décennaux. 
Celle  haute  récompfuae)  àlaqueU 
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le  doivent  coacourir  toutes  Ici 
sciences,  consacrera  l'époque  d'u« 
ne  restauration ,  car  elle  sera  don- 
née le  iS  brumaire. 

Tandis  que  Fempereor  des  Frao* 
çais  prépare,  tans  le  savoir  enco* 
re,  à  la  guerre  d'AUemagnCt  son 
armée  d'Angleterre,  Pemperenr 
d'Anh  irhe  .^îoiiriii  à  >es  litres  celui 
d'empereur  héréditaire,  comme 
s'il  prévovail  que  ce  litre  seul  lut 
dot  être  lai-sé  par  ?fapoléon.  Cc- 
ptuidanlile  Donlogue,  Napoléon  est 
parti  pour  Mayence,  après  s'être 
lirrèté  à  Aiz-larChapelle.  Dans 
cette  antique  résidence  du  premier 
empereur  des  Français,  Il  retroa* 
ve  et  il  s'applique  les  souveniri 
de  Charlemagne.  Comme  Pepi^» 
fondateur  d'une  dynastie,  à  son 
exemple  aussi,  il  se  propose  de 
laire  vt  iiir  le  pape  en  France, 
pour  en  recevoir  Tonclion  iinpè- 
rinle.  Une  dt  iiiarelie  politique 
d'une  haute  importaucc  pour  U 
'nouvelempereursignalasoQ  séjour 
à  Aix*la-Cliapene.  Le  comte  d« 
Cobentsel,  ambassadeur  d*Autrî<* 
che,  fint  lui  présenter  tes  nouvel* 
les  lettres  de  créance.  Lors  de  U 
notification  aux  cours  étrangères 
de  l'avènement  de  Napoléon  é 
l'empire,  l'Autriche  avait  jugé  de- 
voir cou.Hulter  la  Russie,  et  n'eu 
av.iit  reçu  aucune  rc  p  )u!»e.  Dau| 
la  crainte  d'une  rupture  avec  la 
1  i.mce,  cette  puissance  se  hâtait 
d'eià  reeuuuaitre  anthentiqucment 
te  nouveau  souverain.  Quant  ii  la 
cour  de  Aome,  ellqii'avait  p«* 
balancé  un  moment  :  le  concor- 
dat consulaire  l'avidt  préparée  à 
la  reconnaisfance  impériale.  Oa 
priait  à  Eooie»  et  dans.  Iimte  la 
catholicité,  pour  l'empereur  Na- 
poléon et  pottv  s^  fiuDiUe*  L'£s« 
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pagne  n'avait  pas  eu  ht^oîn  fie 
l'exemple  de  Rome.  Ain^i  les  trois 
grondes   puissances  catholiques 
saluaient  Napoléon  du  titre  im- 
périal :  c*élait  une  grand«  con- 
t|u6te  sur  les  souvenirs,  les  faft- 
hitttdeSfet  peut-être  sur  les  pas- 
irions  de  la  royauté  européenne. 
Ln  négociation  avec  le  saint- 
père  pour  le  Mcre  fut  conduite 
avec  le  môme  succès.  Cette  j^rnn- 
de  cérémonie,  faite  au  sein  de  ?a 
capitale,  dans  la  basilique  métro- 
politaine,   était   pour  Napokon 
de  la  plu!>  haute  politique  :  car  elle 
sanctionnait   son  élévation  aux 
jeux  des  peuples  de  toute  la  diré* 
4ienlé.  Bile  leur  interdisait»  ainsi 
^u*à  leurs  aouirerainsy  toute  idée  f 
foui  reproche  d'usurpation* 

Le  19  novembre  Tempereur  est 
de  retour  à  Saint*Gloud,  et  les 
apprêts  du  sacre  sont  ordonnés. 
L.e  17  du  mêiiie  moi-*,  on  décret 
convoque  le  corps-icgiï.lalif  pour 
assister  à  celte  cérémonie.  Le  1 
novembre  le  saint- père  quiUe  la 
capitale  du  monde  chrétien  ;  le  18 
arrÎTe  à  Ljon;  le  25,  est  reçu  par 
Tcmpereor  é  Fontainebleau»  et  le 
»H  se  rend  avec  lui  à  Paris*  Le  i** 
décembre  le  sénat  présente  a  Na- 
pn](  on  le  vœu  du  peuple  pour 
rbérédité  ù  Teinpire  dans  sa  fa- 
mille. Un  scnalus-consulle  Ta  an- 
nonr»*  A  France.  Soixante  mille 
registres  avaient  été  ouverts 
dans  les  108  départemens.  Sur 
5,574>^0^  votans,  2,5(>9  voles  é- 
ttiient  négatifs.  Cette  mioot ité,  pu- 
rement républicaine»  disséminée 
•ur toute  la  surface  du  sol  français, 

Erouve  suffisainmeot  combien  a<» 
irs  lacontre-rétolution  impériale 
était  complète,  l^e  sénateur  Fran- 
çois de  Nenfchâteao^  qui  a  le  pri- 
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vilégc  des  harangue^  scK  nnrlle'H, 
le  môme  qui,  an  iH  bruni.iin-s  vi- 
vait dit  :  La  constitution  esL  piaice 
sur  l'autel  du  dieu  Terme,  dit  ù 
l'empereur  :  L§  9M8t9  miroir  du 
pa.%té  est  la  leçon  facenir  f  et  A 
la  fin  de  sa  réponse»  l'empereur 
disait  :  No$  ditcondans  conserve" 
ront  iûng-tempt  ce  tràne!^»^  lie  ne 
perdront  jamais  de  vue  que  le  mé- 
pris des  lois,  et  l* ébranlement  de 
l'ordre  social  ne  sont  que  le  r/sut- 
tat  de  la  faiblesse  et  de  l' incerlitU" 
de  des  pt  incet!  I  Le  lendemain ,  2 
décembre,  par  le  froid  le  pins  ri- 
goureux, la  cérén)onie  du  sacre  a 
lieu  à  Féglise  de  Notre-Dame.  I#a 
blsarrerie  de  la  pompe  pontificale 
contraste  sini^uliérement  dans  le 
cortège  arec  l'éclat  de  la  pompe 
impériale.  L'ancien  évêque  répu- 
blicain d'Imola  sacre  Tempereur 
Napoléon,  et  Timpératrice  José-  ^ 
phine,  en  jM-f'^enr»*  des  membre? 
do  sacré  cuîli'^^c,  cirs  prélats  fran- 
çais, de  tous  i»'^  ordres  de  l'état 
et  du  corps  di[»lonintique.  Mais 
aussitôt  que  Pie  Vil  .i  l>eiti  la  cou- 
ronne, Napoléon  la  saisit,  la  place 
«ur  sa  tête  et  couronne  aussi  l*im« 
pératrice.  Cette  scène  est  d'hier» 
et  elle  n'est  déjà  plus  de  notre  âge. 
0ès  ce  jour»  les  foudres  du  Yati« 
eau  sont  éteints  9  et  il  n'japlus 
dans  le  monde  que  Texcommimi- 
calion  polîliqnp.  Celle  ci  reste  aux 
nmins  de  celui  (jue  le  [inpe  s'est 
einpies«^é  i\r  venir  sacrer,  et  qui 
s'e^l  coiirdiHji'  lui-iiicme. 

line  beiie  cérémonie  militaire 
rassemble  les  troupes  au  Champ- 
de-Uam  le  5  décembre  :  c'est  celJa 
de  la  distribution  des  aigles.  «  i5e/- . 
»date,  dit  Napoléon»  voici  90e  éra» 
•peeum*  Cee  mgies  tous  serviront 
•  ioujoun  de  point  de  roUiement: 
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•êUêê  ëeront  partout  ùà  wtrê  «m- 

•pereur  (t  >  jugera  nécessaires  pour 
»la  défense  de  son  trône  et  de  son 
peuple.  »  L'année,  la  inémoriible 
année  1804»  se  lenniini  par  l'ou- 
vertiire  du  corps-Iôji^i^îlalir.  On  ap- 
plaudit a  ces  mots  du  discours  de 
l'empereur  :  «Je  ne  veua-  point  ac- 
»  croître  le  territoire  de  l'empire, 
mmâh  en  mmutenir  ^intégrité î • 
Daos  Texpo^ié  de  la  situation  de 
'l'empire»  le  ministre  de  riatérieur 
déclare  :  quê  ta  Franco  n*aeeofftora 
point  d'autres  condithno  ^ujo  eotlos 
du  traité  d'jémions» 

i8o5. 

Les  incorporations  ù  l'empire 
IVunçais  de  la  république  tîf  Gê- 
lies  et  de  quelques  petits  i;iats  d  I- 
talie,  le  meurtre  du  duc  d'En- 
ghien»  et  la  violation  du  territoire 
iHuloi»  9  avaient  toat*A*coup  alté- 
ré la  bonne  intelligence  de  la  Rus- 
»ie  avec  la  France  et  de  la  France 
nvQO  80n  etiipcreur*  Un  échange 
de  notes  hostiles,  une  véritable 
guerre  de  récriminations,  avaient 
eu  lieu  entre  les  cabinets  de  Pé- 
lersbourg  et  de  Paris.  L'empereur 
Alexandre  avait  fait  prendre  ie 
deuil  •^  «a  cour  pour  la  mort  de 
Tinfortuné  rejeton  de  la  maison 
de  Condé.  Le  chargé  d'affaires 
d^Oubril»  resté  à  Paris  après  le 
départ  de  Tambassadeur  Markoff* 
avait  pris  ses  passeports  le  ag  aoOt 
de  l'année  précédente,  et  la  diète 
de  Ratisbonne  avait  reçu  les  dé- 
clarations de  Tempereur  Alexan- 
dre, dont  Ip  roi  de  Suède  soute- 
nait les  gricts  de  toute  son  iu- 
iluence.  La  Russie  était  donc  pu- 
bliquement engagée  ù  ne  pas 
reconnaître  l'empereur  des  Fran- 
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çuis.  Le  cabinet  de  Londres  avait 
habilement  profité  de  ces  circons- 
tances pour  engager  celui  de  Pé- 

tersbourg  ù  rompre  avec  la  Frrin- 
ce,  et  pour  signer  avec  'ni  nn 
traité  le  il  avril  i8o5.  De  son 
côté,  la  Russie  avait  décide  le 
divan  a  refuser  de  reconnaître  Na- 
poléon en  qualité  d'empereur,  et 
le  maréchal  Brune  avait  dû  quit- 
ter Goustantinople,  comme  le  gé- 
néral Hédouvilte  avait  quitté  Pè- 
tersboilrg.  Des  flottes  russes  a- 
valent  franchi  les  Dardanelles  et 
le  Sund  ;  elles  menaçaient  ritalie* 
avaient  débarqué  des  troupes  aux 
Ile'*  Ioniennes,  et  semblaient  nnir- 
cbii  (le  concert  avec  les  flotte? 
briuuiniques.  Celles-ci,  dès  le  â 
octobre  iSo/j,  avaient,  sans  dé- 
claration de  guerre,  attaqué 
pagoe,  Palliée  de  Napoléon,  s*é-> 
talent  violemment  emparées  des 

Salions»  incendiaient  dans  les  ports 
e  la  péninsule  les  navires  du 
commerce ,  et  détruisaient  ses 
convois.  Cette  piraterie  de  for- 
bans avait  lieu  pendant  que  Tarn- 
ba<-^;t(itMir  d'Kspa^ne,  le  tbevalier 
trAuduana,  était  encore  à  Lon- 
dres. Le  14  décembre,  don  Ce- 
vallos,  ministre  des  aûaires  étran- 
gères, avait  publié  un  manifeste 
de  la  plus  grande  énergie  contre 
le  gouvernement  anglais,  et  lui 
avait  déclaré  la  guerre.  Le  5  du 
même  mois»  la  Grande-Bretagne 
s'était  fortifiée  d*un  nouvel  auxi- 
liftire»  et  avait  signé  à  Stokholm 
une  convention  de  subsides  avec 
la  Suède,  pour  agir  de  concert 
contre  la  France.  D*un  atitre  cô- 
té. Napoléon  était  entraîné,  par 
sa  propre  politique,  i\  croire  qu'il 
avait  besoin  de  conquérirsur  1  £u- 
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rope  le  trôno  que  vient  de  lui  don- 
ner la  France,  et  l'An^lelerre  é- 
tait  allée  au  devant  de  cette  fata- 
le néces^itt;  vn  suscitant  dan^  le 
Nord  et  en  fonieutanl  en  Autriche 
la  guerre  que  désire  Napoléoo. 

Cependant  ce  prince,  dès  les 
prenriers  jours  de  janvier  i8o5» 
Teut  donner  A  la  France  un  gage 
authentique  de  ses  dispositions 

roor  la  paîx  ;  car  sll  sent  qu*ii  a 
esoin  de.  la  yictoire  pour  faire 
respecter  sa  couronne,  il  n'ignore 
pns  qne  la  paîx  avec  l'Angleterre 
peut  ^oule  raffermir  sur  sa  lète. 
Eu  conséquence,  par  un  en'el  de 
cette  confiance  que  la  lot  tuite  lui 
donne  le  droit  d*avoir  en  lui,  il 
écrit  directement^  le  i4  jAnvier» 
au  roi  d'Angleterre  : 

«  J«  n*ûUaeh0  pas  de  déskon^ 
9newr  à  fiUr$  tn  premiers  pas,;, 
»^'«î  assez,  jê  pense,  prouvé  au 
9  monde  que  je  ne  redoute  aucune 

ndr^  rhanres  de  la  guerre   La 

ytpai.r  est  te  vœu  de  mon  cœur,  mais 
•  la  i^ni'/Te  na  jamais  été  contraire 
và  ma  gloire...  Je  conjure  V.  M. 
»  de  ne  pas  se  refuser  au  bonheur 
a  de  donner  la  paix  au  monde,.,. 
9  Une  eoaHHm  ne  ferajamaie  ^u^ae- 
•eroUre  ia  prépotuiéranee  et  la 
»  grandeur  centinentaie  de  U  Fran^ 
9  ce.  » 

Mais  Napoléon  empereur  s^esl 
trompé  comme  Pavait  fuit  Bona- 
parte con«u!  (royci:  Bonaparte), 
et  c  est  une  lettre  vague  de  lord 
Mulgrave  à  M.  de  Talleyrand,  qui 
répond  à  cette  importante  démar- 
che et  prononce  sur  le  sort  du 
monde.  Jamais  la  politique  res> 
pectiTe  de  FAngleterre  et  de  la 
France  n'avait  été  réduite  i  une 
plus  simplo  eipression.  Ces  deux 
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piiis-MDce?  rtaicnt  également  con- 
vaincues qui-  la  paix  générale  as- 
surait la  doininalioa  de  ^'apolcon. 
Aussi  l'une  avait  la  m&me  raison 
de  demander  sans  cesse  cette  paix^ 
que  l'autre  aTait  de  la  refuser.  Ce- 
pendant les  propositions  de  Napo- 
léon araient  trouvé  sur  les  bancs 
de  l'opposition  anglaise  un  énergi- 
que protecteur  dans  la  personne 
du  célèbre  Fox.  Aussi  furent-elles 
par  Tordre  de  l'empereur  com- 
muniquée^î,  ainsi  que  In  réponse 
de  lord  Mn]i2;r,ive,  aux  trois  corps 
de  la  législatui  e.  La  franchise  de 
cette  communication    excita  au 
plus  haut  degré  renlliousiasuie 
public  déjà  exalté  par  la  généro- 
sité de  la  démarche  faite  auprès 
du  prince«régent.  La  guerre  ainsi 
sanctionnée  par  l'opinion,  la  guer>  , 
rc  drviiit,  par  ce  nouveau  refus 
de  l'Angleterre,  depuis  la  rupture 
du  traité  d'Amiens,  la  seule,  la 
véritable  ,  la  légitime  politique 
de  Napoléon.   Aussi   toutes  les 
punies  continentales,  qui  vont 
ensanglanter  l'Europe,  n'aurunt- 
elles  d  autre  but  que  celui  d'oble- 
nir  à  force  de  triomphes  la  paix 
générale.  Elle  sera  refusée  cons* 
tamment  par  l'InTinoihle  machia- 
yélismed'un  gouTemementdontla 
splendeur  ne  date  cependant  que  dé 
rocciipation  du  trône  par  la  maison  * 
deHanôvre.  Ainsi  l'Europe  est  des- 
tinée, par  îe  cabinet  de  Sain!- Ja- 
mes, à  s'iïmnoler  périodiquement 
à  la  haine  qu'il  porte,  non  à  l'é- 
lévation de  Napoléon ,  mais  aux 
prospérités  de  la  France;  et  dix 
antiées  après,  afin  que  la  postérité 
n^  se  méprenne  jamais  sur  Tau** 
teurde  ces  prospéritéSf  cette' mê- 
me Angleterre  pfoclamef^dan^ 
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iouiv  rKuropc  soulevée  et  snl»l<'p 
par  cilo,  que  c'est  conlre  Napo- 
léon seul  que  la  venj^ciiK  e  du 
monde  est  année,  et  la  France, 
deiiic  foin  veuve  du  héros  qu'elle 
rient  de  couronner,  ^era  enfin  la 
proie  de  Ja  jalousie  britannique  I 
Dand  nocertittideoft  le  pradenl 
Napoléon  était  do  socoèa  de  la 
démarclie  qu'il  méditait  auprès 
dit  prince-ré^nl  d'Angleterre  «  il 
arait  babiiement  profité  de  la  jus* 
te  (exaspération  du  cabinet  de  Ma- 
drid contre  la  violation  britanni- 
que, et,  le  la  janvier,  une  eon- 
tentlon  fut  sig^née  à  Aranjuez  en- 
tre îr»  France  rFspa«:i)c.  Olle 
convention,  pat  hiq  ielle  l'E>pa- 
gne  sVnirapeait  ù  tt  nir  à  la  di»pa- 
sition  de  son  alliée  5o  vais<»eanx 
et  S,ooo  liomnip-i  de  débanjue- 
tnent,  renferuicut  aussi  le  détail 
des  forces  de  terre  et  de  mer  ras- 
semblées danî»  les  principaux  ports 
de  Tempire.  Au  Xexel,  50,000 
bomniea  anos  le  général  ttar- 
mûfity  a?ec  las  bAlimms  de  trans- 
port néeeasaires  ;  à  Ostende»  Dan- 
kerque»  Calais  «  Booiognot  au 
Hâm,  des  flottilles  propres  « 
embarquer  iao,ooo  hommes  et 

'  n5fOOo  eberaux  ;  à  Bre^t,  a  1  tqIs- 
seaoz  de  ligne  et  âe$  transports 
pour  un  camp  de  2 5. 000  hom- 
n}e«^  ;  ;'i  Rochelort ,  6  vai^^seaux, 
4  freyalts  avec  l\.iyoo  houime.s  de 
troupes  :  enfin  à  1  nulon,  1 1  vais- 
seaux, 8  frégale^  cl  des  transports 
pour  f>, 000  hdniHie!..  Ainsi  au  mo- 
ment où  Napoléon  demamlaii  îa 
paix  à  rAuglelerre ,  H  avait  prêts 
ik  être  embarqués  ig3,ooo  honi- 

'  mes  sur  69  vaisseaui  die  ligne,  a 
plus  dto  2,000  bâtÎDiens  de  trans- 
port et  de  guerre  »  frégates,  cor- 
Tettcs>  bateaux  t!es  flottillcSf  tous 
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.irn]C»  cl  n'nllerui.oi l  fjue  son  01- 
tire,  ou  l'esperanci^  de  5  heure* 
de  calme,  pour  voguer  vers  U 
lainise.  C'était  pendant  son  sé- 
jour à  Mayence  que  Napoléon  a- 
vait  anclé  les  dispositions  de  ses 
forces  navales  qu'il  avait  divisées 
en  trois  expéditions  :  la  premièfv 
aux  AntilleSf  sous  les  ordmdu  gé- 
néral La  Grange  et  du  oonlre-a- 
miral  Misslossj  ;  la  seooode  contra 
Surinam  9  commandée  par  lo  gé- 
néral Lauriston;  la  troisième  était 
confiée  au  générai  Reille,qui  était 
chargé  de  s'emparer  de  Sâunt- 
Hblène!!  Ce  fut  peu  de  jour* 
après  que  Napoléon  fut  couronnél 
Pt'ii  de  ]nnr9  aussi  après  son  aré- 
neinent  au  roosul^t  à  vie»  tiie 
H*Elhc  avail  <  l<-  rrimie  à  la  répu- 
blique! l  ne  dotioee  nifstéricu«>#* 
semblait  avoir  loulu  dé^i^iier  aux 
deux  élévations  de  Napoléon,  les 
apanages  de  ses  deux  infortunes. 

Les  mooTemens  do  Tamiral 
GaDtbeanme  bor«  de  Brest  9  et 
l*expéditioa  aux  AottUes  de  Pami- 
ral  Yiileneove  avec  les  Bottes  de 
Toulon  et  d* Espagne ,  avaient 
pour  objet  d*entralner  lohi  de  la 
iliancbe  les  forces  navales  de  l'An- 
gleterre, et  de  féciliter  la  réonion 
et  le  départ  de  la  flottille  expédi- 
tionnaire. Pour  nlteîndro  rt-  but 
ni  important,  le-^  flfitte.s  de  fille- 
neuve  Pl  de  (ri  iviiKi  devaient 
franchir  le  détroit,  faire  roiite  1 
l'ouest,  et,  é  leur  retour  de-*  \u. 
tilles,  se  réimir  aux-flntfi-,  de 
i'i)céan  à  Kochefort  et  a  Brest. 
Cette  réunion  devaii  préjenter  une 
force  de  5G  vaisseaux  de  haut 
bord»  ufeo  lesquds  Tamlral  VU* 
leneufe  entrerait  dans  lo  camf. 
Ce  plan«  dont  le  succès  eût  &it 
réussir  llocrojable  projet  de  U 
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descente  en  Aii;;lt'tcrrc ,  fui  une 
conception  tJf  ÎNiipoIéon,  qui  de 
I^jroD ,  Dù  il  s'arrêta  eu  atlant  à 
Alibfiy  en  iransmît  de  sa  oiàin 
toute  PinMrociion  au  miobtre  de 
la  marine. 

Mais  au  milieu  des  immense» 
préparatifs  que  Napoléon  multi- 
pliait dao.4  tout  lea  ports  de  la 
France,  de  TE^pa^ne,  de  la  iîol- 
ïmde  el  de  ia  Belgique ,  pour 
triompher  de  rAn^leteri'e  à  Lon- 
dres, ou  pour  la  forcer  à  la  paîx« 
une  nouvelle  'couronne  était  ve- 
nue se  poser  sur  sou  fronl.  C'est 
celle  de  sa  gloire  répui>licaine. 
C*est  la  couronne  de  Fer  é*Italie. 
jLe  i6  mars»  Tempereur  Tient  dé« 
elaier  an  sénat  qu*il  accepte  le 
TCBU  de  la  nation  italienne,  qn'nne 
députation  solennelle  de  la  con- 
sulta de  Milao  est  tenue  loi  offrir. 
Cflff  df'pui.'itton,  composée  des 
j:;raiulâ  (  ni  ji->  du  fKHiveaii  royan- 
iTïf  ,  «*<;t  preseute  au  suuat.  <>'evt 
celle  qui,  conduite  par  M.  de  Mel- 
zi  j  préiident  de  la  consulta,  a  as- 
sidié  au  couronnemeat  à  Paris.  Le 
3  a?ril,  Tempereur  et  rimpéra*- 
trice  quittent  lenr  capitale  de 
iPranee  pour  leur  eapitale  iFIlalie. 
Ttola  jours  après,  moins  heureux, 
le  pape  repart  pour  celle  de  l*é- 
glise.  Il  avait  espéré,  en  recon- 
nniisance  du  sacre  de  Napoléon , 
rrrnu vrer  les  légations  c^''<h'-v%  à  h\ 
France  pnr  le  traité  de  Tolenlin  >; 
mais  si  le  saint-père  a  quitté  tîoirie 
avec  les  idées  d'un  souverain  tem- 
porel ,  il  n'a  été  appelé  et  reçu  à 
Paris  que  comme  souveroin  spiri- 
tueL  H apoléon,  deTeot»  roi  dlta* 
Ke,  est)  par  cela  seul  »  encore  piofl 
assuré  de  la  dépendance  do  saint* 
siège.  Mais  avant  d'aller  prendre 
la  couronne  de  Fer»  M  «'arrête  sur 


le  chflmp  de  bataille  oi\  il  a  (  01»- 
qiiis  l'Iialie  pour  la  second*:  l<tis. 
Là,  au  milieu  de  5o,ono  bommc«, 
dont  il  appelle  les  plus  braves  &  la 
décoration  de  ta  lègion-d*honiieur, 
il  pose  solennellement  la  pierre  du 
monument  que  sa  reconnaissance 
élèTe  aux  héros  moissonnés  à  Ma* 
rengo.  C'était  rentrer  dans  Milan 
par  un  nrc  do  irinijijdie.  Le  8  mai, 
il  y  fait  une  entrée  magnifique. 
2(),  le  '  ouronneinenl a  lion.  d  ilc. 
cérémonie  cftace  celle  de  l'ari* 
par  sa  splendeur  his^torique.  Le 
nouveau  roi  ctail  à-la-fuin  Charle- 
roagne  et  Napoléon.  Au  bout  de 
dix  siècles»  la  couronne  des  Lom- 
bards* placée  sur  la  tête  d*uo  em-* 
pereur  des  Français ,  apprenait  au 
monde  que  Gbartemagne  avait  un 
successeor.  Comme  à  Paris»  Na- 
poléon se  couronne  lui-même ,  et 
en  prenant  la  ronronne  sur  Tau- 
ttjl  :  DiKi-  MF,  1..V  noMSE ,  dil-il  à 
hante  v<iix,  (^ark  a  (^11  i.a  toi'ciie. 
Il  créa  l'ordre  du  la  conmnrH'  de 
Fer,  et  ces  mots  en  furent  la  de- 
\he.  Le  8  juin,  le  prince  Eugène, 
son  flla  adoptif,  fut  proclamé  tIco* 
roi  d'Italie.  Napoléon  ne  croit  pM 
et  aTee  raison  donner  à  ses  nou« 
▼eattz  sujets  un  gage  plus  certali 
de  son  affection»  que  de  choisir» 
pour  le  représenter  comme  sou- 
verain ,  le  uls  de  son  adoption  et 
rélève  de  sa  p:!oire. 

Le  4  jtiin  ,  Le  doge  Durazzo  , 
TarchevCquc  de  Gênes,  et  une  dé- 
ptilaiion  du  sénat  de  celte  répu- 
blique ,  étaient  venus  à  Milan 
demander  la  réunion  de  Tétat  de 
Gtees  é  Tempire  flrançals.  Le  9 , 
M.  de  Champagnj»  ministre  de 
rintérieur  »  proclamait  A  Gênes 
cette  incorporation  et  la  division 
du  territoire  en  trois  départeinetis» 
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Gêoe»»  tfoatMOtte  et  Ici  Apcor^ 
tiiiis.  Le  même  jour^  rempereor 
fit  à  HîkiD  l*ou?erture  lolimoel- 
]e  do  oorps-légifUtif  du  royau» 
me  d*Itelic,  et  y  reçut  le  serment 
du  Tice-roi.  Il  termina  son  dis- 
conr«.  par  res  mots  ,  qui  devaient 
faire  trembler  la  iri;ii>*on  d'Aiitri- 
clic  :  a  J'espère  qaateur  tvnr  mes 
«  fn  uples  ti  Italie  voudront  ou  uper 
a  la  fiiace  que  Je  leur  dt  &line  dans 
«ma  pensée.  lU  ri* y  parvUndrant 
»ift^eH  êe  pêTHmélmi  tUn  çuê  la 
»  fûre$  de*  armes  ett  U  principal 
mtûtUisn  été  étalé.  Il  oêi  Umpë 

•  tnfin  que  cette  jeunnêê,  qui  vit 
•dan»  t oisiveté  des  grandoê  villa», 
»  cessé  de  craindre  les  fatigua»  at  lté 

•  dangers  de  la  guerre.  »• 

L*ltalie  releva  noblement  sons 
son  vice-roi  le  gant  que  venait  de 
jeter  Napoléon.  Sa  gloire  militaire 
débuta  par  éteudic  celle  de  la 
Irance ,  vécut  son  égale  et  mou- 
rut avec  elle  du  même  supplice , 
par  l'inTasioo  étrangère  et  la  tra- 
nison. 

Deux  ambassadeii  spéciales  é« 
taient  arrivées  à  Milan.  I/une  ap- 
portait à  Napoléon  Ja  décoration 
du  Portugal,  Tantre  une  lettre  fie 
félicitation  du  saiul-përe.  Sa  sain- 
teté terminait  sa  lettre  par  une 
sorle  de  m  a  tl  ri  gai.  «  La  réciprocité 

•  de  notre  amour,  et  cette  tendresse 
n  paternelle  que  nous  éprouvons 
9  pour  tous,  n&usrendani  trè»-ekar 
•eequi  tau»  est  glorieuse,  • 

Le  10  juiu,  Tempereur  partit 
de  Milan  pour  continuer  la  revue 
de  ^es  trophées  d'Italie.  Quarante 
mille  hommes ,  commandés  par 
les  man'-chaiix  Joiirdan  et  Bessiè- 
rcs,  Fattenflnirnl  au  camp  de  Cas- 
lif'Jiftiie  ,  on  li  fit,  comme  à  celui 
de  iUarciigo>  une  dislributiou  bo- 


leuielle  de  lacroî»11ioQneur.  De, 
là»  il  visita  Peschîera»  yéroone»  et 
^tmprenahla  Mantoue»  oA  il  anîva 
le  1 7  juin  et  sé|ounia  jusqu'au  s  i . 
A  Bologne 9  il  reçut  le  marquis  de 
Gallo,  envoyé  par  le  roi  de  Naplt's 
pour  soHirîler  et  garantir  In  neu- 
tralité de  ce  prtuce^  ainsi  qn  une 
députation  du  sénat  de  LucqueSy 
qui  lui  liemandait  un  souverain. 
Peu  de  temps  après ,  celte  petite 
république  fut  érigée  en  princi- 
pauté »  et  devint  Tapanage  de  la 
rinoesse  Elisa»  deppis  grande* 
uchesse  de  Toscane.  Va  mois  a- 
près  le  ai  juillet,  l'état  de  Parme 
obtenait  aussi  l'honneur  de  l'in* 
corporation  au  grand  empire.  Kn- 
fm  ,  le      juin ,  Napoléon  fait  son 
enli'/'C  a  (îr-nrs,  «uivi  Jes  an)bns- 
sacieurs  de  iNaples  et  de  rorlii«^al. 
Le  plus  grand  éclat  fut  donne  à  la 
cérémonie  de  pri^e  de  possession 
de  rancienne  rivale  de  Venise. 
Elle  eut  lien  dans  la  cathédrale, 
où  Tempefeuri  dans  toute  la  pom- 
pe d*on  troisième  oouronnameot, 
reçut  les  sermons,  et  distribua  les 
décorations.  Le  8  juillet,  il  arriva 
à  Turin  ,  d'où  il  sortit  au  milieu 
d'une  manœuvre  de  la  p^nrnisoD  : 
le  II  il  était  à  Fontainehlcatj. 

Ce  fut  dans  cette  résidence  que 
Napoléon  ;ipprit  le  second  combat 
de  la  Uoltille  batave,  qui,  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Vcrhuel,  triom- 
pha» les  17  et  18  juillet»  des  ef- 
forts de  la  croisière  anglaise*  léii- 
nie  le  premier  jour  an  nomhre  de 
i5  vaisseaux,  et  le  second,  forte 
de  45.  La  flottille  parvint  à  sa  des* 
tination  au  port  d'Ambleteuse. 
Cette  action  audacieuse,  qui  plaça 
l'amiral  Verhiiel  nu  rang  de.s  prc- 
nners  hommes  de  guerre  l'Ku- 
rope  ;  l'ut  encore  rvmajquabk  par 
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une  parlîciilarité  chevalere^<^ne 
coufornie  au  génie  bclliqnetix  des 
fçrands  tiii!itaire.«  île  cette  époque. 
L»e  maréchal  Davoust  y  comman- 
dant te  camp  de  Dunkerque,  d*où 
la  flottille  appareilla  «  voulut  être 
Toloalafro  tous  le  pavillon  4e  l'a- 
miral 9  monta  à  son  bord,  qui  prit 
la  tôte  de  la  lig:ne  de  bataille ,  et 
fut  ù-la-fois  un  illustre  témoin  et 
un  historien  firîrle  de  ce  beau  fait 
<î  arnies,  dont  il  partn^on  les  pé- 
1  ,  et  dont  lo  glnire  devait  Inî 
^e^te^  étrangère.  It  est  vrai  qne 
Napoléon  a?ait  donné  cet  exem- 
ple au  maréchal  la  veille  de  son 
départ  de  Boulogne. 

Mais,  pendant  ^ne  Napoléon  se 
couronnait  A  Milan»  TAngleterre 
stipulait  à  Pélersbourg  vo  tndtè 
par  lequel  la  Russie  s'engageait  à 
mettre  ^sur  pied  une  armée  de 
180,000  hommes  pour  reprendre 
le  Hanovre,  nffranrhir  la  Hollande 
et  la  Suisse,  rétablir  sur  son  trône 
le  roi  de  Sardaignc,  faire  cTacuer 
Id  royauol^ede  Mapies  par  l'armée 
française,  et  enfin,  pour  donner 
en  Italie  une  frontière  à  TAutri- 
cbe.  Cette  dernière  puissance  est 
dans  les  plus  vives  alarmes  9  en 
raison  de  la  forée  nouvelle  que 
donnent  ù  Napoléon  et  la  couron- 
ne d'Italie,  et  Fincorporation  de 
Gênes  et  des  autres  principautés, 
et  !♦*  voyage  aussi  militaire  que 
politique  qu'il  vient  de  faire  dans 
.se»  anciennes  conquêtes.  Cepen- 
dant ,  TA u triche  paraît  d'al^urd 
vouloir  i>c  contenter  du  rôle  de 
conciliatrice,  en  se  proposant  ù  la 
France  pour  intermédiaire  entre 
elle  et  la  ôoalitlon  des  cabinets  de 
Londres»  de  Pélersbourg  et  de 
Stokbolm.  Bientôt  après,  elle  crie 
liaulement  et^avcc  raison  é  Tin* 
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fr«ctîon  du  triiiir  de  F.nnt  ville  du 
9  février  j8(h.  Alors  se  voyant  com- 
plètement déchue,  et  de  toute  in- 
fluence en  llalie,  et  de  toute  espé-' 
rance  de  rapprocher  les  parties  , 
elle  prend  conseil  de  sa  frayeur  « 
et ,  le  9  août,  elle  va  se  réfugier 
dans  la  coalition  anglo-russe.  'Le 
399  ses  armées  sont  en  mouve- 
ment ;  80,000  hommes  ji 'ébran- 
lent sous  les  ordres  de  l'archiduc 
Ferdinand,  dont  la  tufelle  mililai- 
1  e  t'r-l  confiée  à  Timpuissante  pré- 
somption dn  général  Mack.  Mais, 
dans  le  moment  on  1  Auttiche  s« 
lève  contre  la  violation  du  traité 
de  Lunéville,  elle  viole  tout-à-coop 
rindépendance  d'un  état  voisin, 
et,  sans  déclaration  de  guerre, 
elle  envabit  la  Bavière  dont  elle  .1 
voulu  incorporer  rarniée  dans  ia 
sienne.  En  Espagne.  TAngleicrre 
a  fourni  à  TAutriche  Texemple 
d'une  pareille  violation.  La  cour 
électorale  de  Munich  dut  aller  se 
réfugier  à  Wurtïhourg.  Trente 
mille  hommes  ,  commandée  par 
Tarchiduc  Jean,  prennent  position 
dans  le  Tyrol,  et  100,000  combat- 
fana  marchent  sur  TAdige  sous 
les  drapeaux  de  rarchiduc  Char- 
les ,  qui ,  malgré  lui ,  part  pour 
venger  ses  souvenirs  dltalie. 

Napoléon  apprend  ces  mouve- 
mens  au  camp  de  Boulogne,  et  il 
donne  «»«r  le-cnaujp  \r  nom  d'rjr- 
mée  d' AHevïO'^ne  à  V armer  d'  -i  n- 
gletcrre.  l  e  inAme  jour  ,  il  char- 
geait son  ^1  iiinl-maréchal,  le  ^é-  * 
néral  Duroc  ,  il  allcr  s'as."*u»er  à 
Berlin  de  la  neutralité  du  roi  de 
Prusse.  Celle  mission  eut  un  plein 
succès,  et  la  neutralité  de  la  Prus- 
se fut  déclarée  malgré  les  efforts 
des  envoyés  impériaux  de  Vienne 
et  de  Pétersbourg.  line  armée 
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d'ob-^eivation  de.  loo.ooo  hotn- 
iTies,  et  une  de  réserve  de  5o,ooo, 
(oininandée  par  le  roi  lui-inême, 
devaient  gnrarilir  in  neutralité  (ir- 
mée  de  la  l'rii*?^.  Naples  envoya 
à  Pnris  pour  négocier  sa  neutra- 
lité di'snrmèe,  qiîi  fut  réglée  le  ii 
septembre  par  un  traité.  Quatre- 
TÎngt-dîx  mille  Français  aont  ta 
marehe  pour  rAntriobe.  Un  mois 
après,  sept  corp!4  d'armée^.oom-^ 
mandés  par  les  marècham  Âerna- 
dotte^  DaVoustf  Soûlt,  Lannes* 
Nej,  Ai»g«reau9  et  le  général  Har* 
mont,  une  grande  réserre  de  ca- 
valerie aux  brdres  du  mnrrc  lu»! 
Murât  ,  se  dirigent  sur  ta  rive 
droite  d«i  Rhîn.  Le  8"*  corp;»  de 
cette  granrîc-îirnïé*'!  sf  nomposc 
de  lu  f^arde  impériale.  Napoléon 
est  en  Allernnjînc  à  la  téte  de 
i6o,ooo  lutiTHiies;  Masséna,  avec 
()0,ooo  «fiiitf.MHiîj'  des  20,000  de 
rocrnpaiioii  napolitaine  du  géné- 
ral Gouvion-Saint-Cyr,  doit  com- 
battre Tarchiduc  Charles.  L'em- 
pereur a  adressé  de  Parts  au  ma- 
réchal ,  le  17  septembre,  un  plan 
de  campagne  9  par  lequel  il  lui 
prescrit  de  commencer  lés  hosHK- 
tés  la  97.  Toute  rBurope  est  en 
armes*  te  i**  octobre  f  malgré  ia 
neutralité  proelamée  par  ia  Pma»' 
se^  une  scène  sentimentale  a  lieu 
à  Potxdam ,  où  un  traité  est  juré 
sur  la  tombe  du  Grand  -  Frédérir 
par  Alexandre  or  pnr  Frédéric- 
Gnîllaumo.  Maî^  ie  roi  de  Prusse 
lient  secrets  ce  traité  et  ce  ser- 
ment, paut'A  les  rendre  puMir^,  si 
la  fortune  favorise  son  nouvel  a- 
mi.  Le  traité  de  Beckaskog  venait 
de  proclamer  ralliance  offensive 
et  défensive  de  l'Angleterre  et  de 
(;i  Suède  eontre  la  France. 
Cependant  ^  Napoléon  n'avait 


nr^lif^é  auctino  orra'^ion  de  don- 
wf'V  dp''  î^ngf's  ,1  rEnrnp*"  vm\\T 
les  jiouve.iirs  tle  la  république,  b* 
sénatuâ- consulte  du  1  sefdembr'î 
avait  rétabli  Tus  ii;e  du  calendrier 
grtgoi  ieu.  Mai-  ,  si  l'Europe  a 
cru  trionij)her  avec  Napoléon  de 
la  république  au  18 ,  brumaire , 
elle  regrette  à  présent  le  con^alst 
et  surtout  le  directoire ,  qnan! 
eHe  folt  deux  grandes  oouroaaci 
sur  la  tête  du  premier  capitaise 
des  temps  modernes»  Le  gou?er* 
nement  consulaire,  sousBonspil^ 
te,  cnnvr<  finit  mieux  é  la  tranqail* 
lîté  de  l'Europe  et  peut-être  m 
bonheur  de  la  France.  Mais,  plin 
la  haine  e<it  violente  hors  de  U 
France  contre  son  empereur,  ply* 
ardente,  plu-*  pitssionnrt:  anssi  e«t 
rexallatiou  de  la  France  pour  Na- 
poléon. Le  a3  septembre,  i'pin- 
pereur  se  rendit  solennellement 
ait  sénat ,  où  il  lit  lire,  par  sou 
uiiaistre  des  relations  extérieures, 
Texposé  de  ses  griefs  contre  U 
conr  d*Aiitriciie.  Après  oette  lec- 
ture, deux  sénafas-consttlles  fo- 
rent proposés  :  Tun  était  relittf  i 
une  levl^  "de  80  ■ooo  horomss  sar 
la  classe  de  1806»  et  le  seeood,  I 
la  réorganisation  des  gardes  nati(K 
nales.  Le  sénat  décréta  tes  dcttt 
propositions  ,  et  déféra  de  plm, 
à  l'empereur,  la  nomination 
ofTtciers  des  gardes  nationale* . 
dont  la  réorganisation  serait  arrê- 
tée par  de*  dérreli  if^jpérirtiiT, 
C'était  ti!i('  ri()Mv<>llt;  ti-urpalioH 
du  péginio  impérial  sur  les  liber- 
tés n.ilifujales.  Les  décrets  parti- 
rent et  comprirent  tous  le*  Fran- 
çais depuis  rSge  de  21  ans  jasqd'è 
60.  Tout  fut  changé.  Les  bitoil- 
lons  se  nommèrent  cohortes. 
ganîsation  s*étendit  de  soite  poir 
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les  département  limitrophes,  de- 
puis le  P a Calais  jusqir.ui  Inc 
de  Genève,  l  lln  fnt  divi^-ée  en 
qiialrc  arrondissement  ,  dt)nl  les 
coiimiandemens  furent  dotiaés  à 
quatre  sénateurs ,  aux  généraux 
Aampon  »  d*Aboviile,  et  aux  ma- 
rédiaux  Lefcbm  et  Kellerniatin. 
Cm  deux  naréchaux  reçurent  de 
plus  le  oomniiindeinent  de  deux 
coqis  d^année  de  réserve ,  Pan  à 
Hajence ,  Pautre  â  Strasbourg; 
le  maréchal  Brune  en  comman- 
dait un  troisième  h  Boiifopip. Trois 
camps  volarT^  (ie  fjrenntb'crs  de- 
vait- nt  être  i o nii a  lU.' n  1 1  c ^ .  d  ij  1 1 s  la 
Vendée,  et  au  eamp  d'ijoiiiifur  de 
Maren'jo.  TJn  enthniisia^me  ex- 
traordiiiaiie  exallait  Te^piit  de 
Parmée,  qui  ne  délibère  pas  sur 
lea  aciea  récens  de  Na^éou.  C*est 
pour  elle  aussi  qu'elle  aîine  h 
guerre,  ef ,  en  se  pressant  autour 
de  son  empereur» ekle  soutient  son 
propre  ouvrage.  Le^  gn  rdcs  natio- 
nales aussi  ,  malgré  la  perte  de 
leur  indépendance,  «ont  fitres  d'ê- 
tre chargées  de  elr!Vi\<ire  les  côle*. 

Les  Français  brùleiil  d'essayer 
les  armes  impénules;  ce  sont  en- 
core les  mêmes  tiiains  qui  luisaient 
triompher  les  armes  républicaines. 
Mais  la  ▼ictoire  est  montée  aur  le 
tr6oe  avec  Napoléon  ;  lea  marè- 
thaux  soutiennent  et  surpasaent 
les  hauts  faits  d*annes  qui  ont 
rendu  leurs  noms  européens.  Le 
huit  octobre  ,  A  Werlingen  , 
Cannes  ,  Mijrat,  Oudinot  ont  dé- 
lï'uit  une  division  autrichienne. 
Le  lendemain,  à  Gnntf.hdurg,  Ney 
Voit  fttir  rarchiduc  Ferduiand,  et 
Soult  occupe  Augshourg.  Le  12, 
Bemadotle  e$t  à  Munich.  La  veu- 
geanee  de  la  Barlère  est 
i'éa.  La  forte  TlUe  de  Meamiln* 
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gen  capitule  le  14  entre  les  mains 
de  Sfiih  ,  et  le  i/|  aussi,  Ney  gn- 
giiait  lin  titre  ù  Elchingen.  Le  16^ 
Murât  fait  3,ooo  prisonniers  ^  Laa- 
penan.  Le  ao,  le  général  Mack  ca- 
pitule dans  Llm  avec  une  armée 
de  3oy00O  hommes,  prisonniers  de 
guerre.  Du  8  au  oo  octobre,  lea 
Français  ont  fait  plus  de  5o,ooo 
prisonniers.  Le  %9 ,  Lannes  a  pris 
Braunau.  Le  3o,  Bemadotte  est  k 
Saltibourg.  Murât  et  Lannes  at- 
teignent enftn  une  arrière-garde 
russe,  le  \  novembre,  h  Amslelten: 
le  mrme  jour  ,  Davousl  ocrrîpc 
Sleyer  dans  f.i  H nnte- Autriche,  et 
Vicence  se  rend  a  l'année  d'îtalîc. 
Masséna  a  drjà  fuit  c.ipiliiier  un 
corps  autrichien  ;  et  dis  le  a  dé- 
cembre  Parchiduc  Charles  est  eii 
retraite.  Le  7,  Ney  occupe  lesTiUes 
d'Inspruck  et  de  Bail*  et  a  mis 
en  fuite  Pârchiduo  Jean,  qui  eom- 
mande  en  chef  Parmée  du  TyroL 
Davoust,  trois  jours  après,  ren-^ 
verse  te  corps  de  Merfeldt  au  com- 
bat de  MarîcnfeM,  pendant  qtie 
Mamionl  arrive  à  Léniirn.  Ci  tte 
fietite  ville  est  fameuse  dans  les 
fastes  de  Inj^loire  républicaine.  Le 
même  arcliiduc  y  reçut  la  paix  de 
Bonaparte  ;  mais  cette  fois  NapOM 
lèOQ  Teut  aller  &  Vienne,  car  il  a 
A  foire  sa  fortune  de  souverain ,  et 
eVst  dans  les  eapitates  des  empi- 
res qu'il  fera  reconnaître  son  titre 
d'empereur.  Enfin  le  1 1 ,  l*hèroi- 
que  combatde  Darnslein  va  ouvrir 
à  Napoléon  îe^  portes  de  Virîin'-. 
Le  maréchal  Mortier  a  5,nf)o  honi' 
mes,  et  rencontre,  dnns  un  dclilé, 
l'arrière  -  garde  russe,  forte  dc^ 
2v5,ooo.  Après  un  conih  it  de  plu- 
sieurs heures ,  Mortier  s^esi  fait 
|our ,  et  a  rejoint  l*araaée  sur  la 
rire  droite  du  Danube*  Le  i3|  les 
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bourgeois  de  Vienne  ,  ahandnii- 
nés  de  leur  soiîtpt  tin  vi  de  leurs 
princes ,  ouvrent  leurs  portes 
au  -vainqueur.  La  capitale  est 
prise  ;  mais  Vienne  n'est  pas  la 
monarchie  autrichienne  ,  et  le 
champ  de  baUiilie  est  porté  ailleurs. 
Napoléon  néglige  ce  grand  avU 
que  lui  donae  alor»  Pempereur 
Itançois,  et  il  oe  doit  pas  9*6ii 
souvenir. 

L'archiduc  te  retire  de  toutes 
les  positions  où  l'armée  autri- 
chienne a  été  battue  sous  la  repu- 
biicfue.  Il  a  le  m&tne  sort  :  M  as- 
séna a  passé  le  TagLianaento  le  15, 
et  le  14..  N«  y  occupe  la  ville  de 
Trente.  Le  llaul-Adijrf' ,  l'Isonzo, 
Gradi.-ca  .  IJdînp  et  Taliua  Nova 
ont  revu  les  pijai.itiges  de  laFrance. 
Augcrcau  repond  à  ces  succès  par 
ceux  qu*il  ohlient  dans  la  Forêt- 
Noire,  il  s'enjpare  de  Lindau,  de 
Bergen ,  de  Fcidkirch  ,  et  par  la 
belle  capitulation  de  Doeruberg, 
il  reste  mattre  de  tout  le  YoraU 
berg ,  et  force  les  Autrichiens  à  se 
retirer  eu  Bohême.  Cependant  une 
seconde  armée  russe  a  fait  sa  {onc- 
tion à  Wischau,  avec  celle  du  gé* 
néraleo  chef  Rutusow,  le  18  no- 
Tembre;  mais  le  lendemain  BrOnn 
éracuée^  est  occupée  parles  Fran- 
çais, et  ?(apoléon  a  son  quartier- 
générnî  ;\  Wî^chrin.  Ln  position  du 
Tainqiirtii  est  critique;  le  génie 
seul  lie  lui  sufTit  pas,  il  lui  faut 
encore  la  iorluue.  Egaré  par  la 
Tici«Mre  ,  à  aoo  lieues  de  ses 
iionlit  res,  au  centre  de  la  Mora- 
vie, opcraui  sur  un  espace  de  c)o 
lieues  en  pays  ennemi,  harcelé  sur 
sa  gauche  par  rinsurrection  de  la 
Bohême ,  menacé  sur  sa  droite  par 
la  Hongrie,  ayant  à  combattre  les 
deux  armées  réunie»  de  l'archidue 


(>^nrles  et  de  Kulusow,  mqniclô, 
de  pluS^  par  i'îiccession  secrète  de 
la  Prusse  à  la  coalition  ,  et  entouré 
de  la  fenncntation  du  peuple  de 
Vienne,  Napoléon  a  besoin  d'ua 
décret  «pccial  du  destin  pour  é- 
chappcr  à  tant  de  périls.  Ûo  nsUc 
noureau  doit  éclore  sur  sa  tête 
pour  lui  donner  la  Yîctoire.  Hab 
Trieste  est  occupée  par  Masaéoa; 
Gourion  Saint^Cyr  fait  capitakr 
le  corps  dM  prince  de  Ronan  1 
Bassano  ;  et  enfin ,  par  laplnsglo* 
rieuse  comme  par  la  plussaTasle 
combinaison  ,  les  deux  armées 
françaises 9  d^ÂlIemagne  et  d*Iu- 
lie,  uni!5*pnt  leurs  laurier:?  5  Kla- 
genfinih  ,  îr  nr)  novembre.  Le  sort 
de  NaP(>léon  et  de  !.t  monarchie 
autricliienne  va  se  décider  dans  les 
plaines  de  In  Moravie,  autour  d'ua 
viila«:c  ,  à  deux  lieues  de  Bruno. 

Le  2  d<jceiïil>re  se  donne  la  ba- 
taille des  trois  empereur».  Les 
Russes  et  les  Autrichiens  aat 
100,000  homme»  sur  le  terraio, 
les  Français  90,000.  La  force  de 
l'artillerie  est  éfde  des  deux  ofttés; 
la  supériorité  numérique  de  b 
cavalerie  est  pour  Farmée  aaflrs» 
russe.  Celle-ci .  malgré  l*aTant^c 
du  nombre,  est  frappée  de  teneur; 
elle  voudrait  attendre  une  troi- 
sième armée  russe,  mais  elle  a 
affaire  à  un  ennemi  q»ii  ^nii  son 
secret,  cl  qui  la  force  à  un  engor- 
gement général.  Le  jour  s'est  k^è 
avec  la  bataille,  et  la  nuit  la  ter- 
mine. L*armée  russe  est  foudroyée 
sur  un  lac  de  f^lacc  relie  n'oubliera 
pus  lu  gucâ  re  dt;>  iViiiiasl  Soull, 

Sendautgheuresde  suite,  décids 
tt  sort  de  cette  crande  journée  « 
où  combat  l'élite  de  nos  généraux, 
Laimes ,  Bernadotte  *  Davoust , 
Murât,  iunot^  Oudinot  Bapp, 
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û  la  tête  de  la  cavolerie  de  la  garde 
in^pr  riale  ,  détruii«iant  ud  corps 
cl  éliîc  du  la  g^arde  russe,  cl<»nrje 
au  peintre  (iM  <ir(l  le  sujet  d'au  de 
ses  plus  beaux  ou v  ngt* s.  Soult , 
qui  9  dans  cette  journée,  s'est 
montré  si  grand  capitaine,  aquitte 
nobleroeot  la  dette  qu'il  a  coo* 
traetée  avec  Napoléon  au  camp  de 
Boulogne.  L'armée  française  avait  v 
voté  â  Napoléon  une  statue  colo»- 
sale  en  bronze,  pour  être  élevée 
an  miUea  du  camp  de  César.  Toué 
les  grades  de  rarmée  avaient  fait 
les  fonds  pour  ce  monument  d^une 
gloire,  vraiment  nationale;  mais 
le  bruijzc  inanquciit.  Soiiîl,  qui  (;st 
à  ia  tête  de  \'c  ^n  and  houiiuaL:»?  do 
Tarmée  à  son  héros ,  lui  dit  : 
Sire  ,  prêlez-moi  du  bronze ,  je 
vous  le  rendrai  à  ia  prunière  ba- 
taille. Deux  mois  après,  à  Aiisler- 
iitz»  à  ce  Tillage  de  la  Moravie  , 
Soult  donna  aoo  pièces  de  canon 
à  Napoléon.  (  Vojes  SootT.) 

Le  résultat  de  cette  incroyable 
victoire  est  immense.  Le  comte 
de  Haugwitz  était  arrivé  à  BrQnn 
la  surveille  de  la  bataille.  Le  gé- 
néral Caulaincourt  liilchcirgé  de  le 
voir  et  de  négocier  avec  lui.  Pen- 
dant ce  temps  ,  on  apprit  que 
les  Russes  avaient  attaqué  l'avant- 
garde.  C'fsf  niif  baf/iUlc,  dit  Tem- 
pereur  a  Cauluiucourt ,  faites  par^ 
tir  ffattgœitz  potfr  Vienne,  pour 
en  attendre  le  résultat.  Trois  jours 
après  le  comte  de  Haugwilz,  qui 
nieiiatt  en  doute,  h  Brnnn,  les 
dispositions  de  la  Prusse ,  protes- 
tait de  sa  partialité  pour  Napoléon , 
eo  le  ftlicttant  sur  le  gain  de  la 
bataille.  «  Voilà,  dit  Tenipereur» 
»  un  ecmpdMÊni  dont  ia  pfrttmo  a 
»  changé  Padroise*  •  C'était  répon- 
dre ea  botuine  supérieur  au  traité 
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sentîmentfd  juré  à  Potzdam,  sur 
la  tombe  du  grand  Frédéric.  L'em- 
pereur d'Autritlu'  vint  .saluer  le  ' 
vainqueur  à  son  bivouac.  Je  n'ha^ 
bitc  pas  d'autre  palais  depuis  deux 
mois,  lui  dit  Napoléou.  V oas  sU" 
têt  si  bien  tirer  parti  de  cette  habi- 
tation ,  répond  Penipereur  Fran- 
çois »  (fusette  doit  tou»  plaire  ;r  et 
il  lui  demanda  la  paix.  L'empe- 
reur Alexandre  fit  demander  un 
sauf-conduit  pour  quelques  corps 
de  son  armée»  et  l'obtint;  le  prince 
partit  seul  pendant  la  nuit.  Enfin  > 
un  généreux  armbtîce  est  accordé  t 
il  sauve  les  débris  dr  i'armée  russe, 
et  assure  leur  retraite  à  journées  . 
d  étape  ,  par  les  monts  Kraparks  « 
hors  df*<^  états  autrichiens.  Celle  ar- 
mée avait  perdu  tout  son  matériel , 
une  trenluine  do  mille  hommes  et 
une  vingtaine  de  généraux.  Le  i5 
décembre,  Napoléon  fut  couipli- 
menté  solennellement  à  Schêsn- 
brunn ,  par  les  maires  de  Pdris'^ 
auxquels  il  remit  45  drapeaux  pris 
à  Austerlitz^^ourorner  tes  voûtes 
de  l'église  métropolitaine.  La  neu- 
vième campap:ne  de  Napoléon,  qui 
sera  la  plus  belle  de  son  règne, 
détruit  ainsi  ia  troisième  coalition 
contre  la  France;  mais  sa  politique 
élève,  par  le  traité  de  Presbourg, 
du  ?}i  dtv'f  ni!)r(\  !p  monuuient  de 
Pautocratie  européenne.  Le  i5,  il 
s'est  lait  céder,  parla  l'russe,  les 
pays  d  Anspach.  Uareuth,  Clèves, 
le  grand-duché  de  Berg,  <lunt  il 
dote  -son  beau -frère,  le  prince 
Joachim  Murât,  et  la  principauté 
de  Neuchatel,  qui  doit  récom-  • 
penser  les  services  de  son  chef 
d'état-maior  dltalie ,  d'Égypte  et 
d'Allemagne.  La  Prusse  reçoit  en 
indemnité,  Télectoratde  Hanovre, 
dont  elle  dépouille  avec  plaisir  IVil- 


Digrtized  by  Google 


55o  NAP 

jiéfl  de  lu  Bussiet  A-Prediourg , 
reconnu  roi  â*Iulie  »  Napoléon 
lut  céder  à  sa  oouTelle  cou- 
ronne les  états  de  Veuise,  la  DaU 
matie  et  TAIbanie;  la  prlucipau- 
té  d'EichstcU  ,  Augsbourg;  y  le 
Tjrolf  la  Souabe  autrichienne  » 
sont  partagées  entre  rélecteur  de 
Bavière,  les  ducs  ile  Wirteinberg 
cl  de  Bade.  Pour  rtcnHiprnsi^r  la 
courageuse  ûdi-litc  de  ces  pi  iitceâ, 
Napoléon  a  créé  ruU  les  deux 
premiers.  Le  ^7  «léeeinbrc ,  une 
proclainaliiHi  ^  lelalive  à  ses  des- 
seins, sur  la  couronne  de  Napics, 
apprend  a  i'Eurupe  qu'il  la  déc- 
line Â  son  frère  Joseph.  Il  donne  à 
son  fib  adoptify  reconnu  prince  et 
irice^roi  dUtalte»  la  uiainde  la  belle 
printesse  de  Bavière  »  et  le  dé- 
olara  son  suocesseur  au  trône  d*I- 
talle«  s^il  meurt  sans  postérité. 
Il  assiste  à  Munich  au  mariage  du 
prince  Eugène. 

L*année  i8o5y  à  jamais  mémo- 
rable dans  les  fastes  des  prospérités 
humaines,  a  vu  Napoléon,  vain- 
queur de  deux  empereurs  ,  distri- 
buer des  couronneï',  et  piucl  uner 
la  foiiune  la  patrone  de  l'empire 
français.  Ojiertdant  rempereurde 
Russie  u'a\aii  pa>  voulu  ratifier 
Tarmistice  d'Austerlitz.  Trop  éloi- 
gne du  centre  de  TEurope  pour 
être  forcé  de  consentir  û  partager 
riiuimlîation  de  rAtttricne«  il  a 
repriSf  le  6  décembre,  la  route  de 
Saint«Péter^ourg9  et  laisse  indé- 
cise entre  la  France  et  lui  9  non  la 
ittuaatffii  de  la  guerre*  mais  celle 
de  sa  prolongation*  Toutefois  la 
pads  de  Presbourgest  bien  positî- 
Tea»ent  pour  Napoléon  l'idée  mère 
de  cette  confédération  germani- 
que ,  uni ,  sons  le  nom  de  conré- 
déroiioudu  Uhin.  destinée  à  cieu- 
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dr«  la  froatîèrtaméedala  Fttnee 
lusqu'auz  bords  de  rElbeconirela 
puissance  russe»  Ta  jouer  un  iSte 
important  dans  lés  aAdres  du  grud 
peuple 9  dont  elle  sera,  ju»i|tt*à]i 
fin ,  la  vassale  et  fennemie. 

Ûais  si  Tempire  d'Occident  n- 
naît  sur  la  terre  à  la  toix  de  Nt- 
poléon ,  le  sceptre  des  mer* 
sans  partaj^c  à  son  implacable 
nemie.  L'Angle(< n  e  compte  au»! 
d'éclataiis  ti  iomphcs.  Sans  lacam» 
pagne  du  vice-amiral  Mi^siessj, 
qui,  parti  de  iVoclieforl  le  n  jan- 
vier, a  dél)arqué  des  muiiilioafi 
la  Martinique,  a  fait  une  de^^ctote 
heureuse  à  la  Dominique  9  a  nfî- 
taillé  la  Guadeloupe  ,  a  ravagé 
quelques  Iles  anglaises  «  et  déUo* 
qué  la  ville  de  Santo-Domtngp, 
la  marine  française  n'aunût  clé 
connue  en  i8o5  que  par  ses  re- 
vers. Après  réchec  du  22  jiriUeti 
au  cap  Finistère  y  de  la  flotte  eouh 
binée  française  et  espagnole,  con- 
tre la  flotte  anglaise  9  TAngleterre 
avait  gagné  ,  le  ai  octobre  ,sabî- 
taille  d'AuMerlttz  au  eap  Tnffi- 
gar  contre  ic>  deux  allies,  bur.'ij 
vaisseaux  ,  10  seulenient  avaitul 
pu  rentrer  .1  Cadix,  et  le-^  quaUt 
qui  étaient  parvenu»  si  >in;?uli«« 
rement  à  s'échapper,  soub  les  or- 
dre.^ du  contre-amiral  Dumaooir, 
avalent  été  pris  sur  les  côtes  di 
Galice ,  le  4  novembre ,  après  m 
combat  de  4  heures  contre  àa 
forces  supérieures.  Mais  à  cette 
bataille  de  Trafalgar,  où  Tamlnl 
Vlllenauve  avait  été  pris,  miH  )e 
contre-amiral  Magon  avait  été  tué, 
où  les  amiraux  espagnoU,  Grarina 
et  Alava»  avalent  été  blessés , la- 
mirai  anglais,  Nelson  araif  péri 
d'un  coup  de  fet!  ,  et  it)  vai?-ca:  x 
anglais  sur  26  étaient  bon  de  à<r- 


V 


Digrtized  by  Google 


NAP 

vice.  L'Aoglcterre  al  U  Fniitcti 
ont  eu  le  droit  de  ohsnter  le  7« 
Dsum  de  la  Victoire  pour  i8o5  ; 
Itiurriviilité  se  justifie.  Rtab  après 
le  combat  do  6  février  suiTaut  » 
pù  dans  la  baie  de  Saoto-Doini^P^» 
>ept  vaisseaux  anglais  battent  cinq 
Taiseeaux  français  »  dont  trois 
•ont  plis,  et  le^  deux  autres  é-> 
chouent  et  sont  brûléâ ,  la  JFrance 
lie  repamît  pins  sur  les  mers,  et 
îie  dniî  plus  opposer  à  TAnj^leterrr» 
que  la  doiuiualion  et  le  biucus  du 
continent.  La  France  a  raison  :  elle 
a  une  armte  dn  5(»o,(»()')  hoiii- 
TiH-.  et  l'AiigletLire  une  iluUe 
de  ûuu  ijutiait-iid  de  guerre. 

iSo6. 

Uo  deuil  politique  rient  sur- 
prendre cette  puissance  9  le 
j<iOTier.  Le  fils  de  lord  Gbutaui  9 
le  ministre  meurt ,  après  a- 
voîr  dirigé,  pendant  25  ans 9  Je 
cabinet  de  la  Grande-Bretagne. 
Son  rival  ffox  lui  succède  ,  mais 
les  temps  sont  changés  en  France 
pour  ce  grand  homme  d*état  :  il 
ne  pai  «l'»rin;nt  ]M'i  j  NapoI»M>i>  «ra- 
voir oublie  Uoiiaparte.  Ce[>efi(]>i[)t« 
comme  il  n'avait  ces>i''  de  (  omhal- 
tre  dans  le  parlement  i'opiniuii  de 
l«j  guerre  à  lurévulutiun  française, 
il  veut  rcnoueravec  la  1  i.inre  des 
négucialiou5  que  moi  t  doil  an- 
nuler g  uioi$  après.  L'empereur 
▼cnalt  de  revenir  de  Munich  à 
Parts,  et  le  a8  {aovîeri  le  sé« 
nat  décrète  un  monument  à  No,* 
p^léûi^U^ranA'  ht  lo  février» 
un  décret  ordonne  la  restauration 
de  i'égli^e  Saint-Denis  9  consacre 
trois  auteb  expiatoires  aux  cen- 
dres royales  •  et  y  établit  la  sé> 
piilture  des  Empêr$m,  Un  autre 
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rend  à  la  basilique  Sainle-Gene- 
vièvre  Texercice  du  culte  catho- 
lique, son*  qu*elle  cesse  d'être  la 
sépulture  des  grands  hommes.  Le 
public  s'étonne  de  la  différence 
Napoléon^lê-GranA  met  entre 
les  grands  hommes  et  Ie6  empe- 
reurs. Le  8  février ,  le  royaume 
^e  Naples  est  envahi  ;  Joseph  est 
général  en  chef  de  Tannée  que 
eoininande  iMassena,  qui,  le  i5, 
le  fait  entrer  dans  la  capitale  de 
s  il  royaume.  Ainsi  rilalle  en- 
tière e-^t  tVançarse  ,  ou  vassale  de 
la  France.  I/empereur  le  déclare 
le  a  mars,  dans  son  discours  d'ou- 
verture du  corps -législaiif.  «  La 
«  maison  de  tapies  a  perdu  la  cou- 

•  ronue  sans  rêloaf  ;  la  presqu'île 

•  de  ritalie ,  tout  entière,  tait 

•  partie  du  grand  empire.  >  U.  de 
HaugwitJE  sigae  le  8  »  à  Paris  9  un 
nouveau  traité  pour  la  Prusse  9 
qui  a  accepté  la  possession  du  Ba* 
novre.  Ce  traité  9  comme  tous 
ceux  faits  avec  cette  puissance  9  à 
qui  les  doubles  négociations  ne 
sont  point  étrangères  ,  attire  d  a- 
bord  sur  ses  ports  Tembargo  de 
TAngleterre  en  jusle^^  rep^v-aîlleH 
de  l'occupation  dn  Hanovre  ,  et 
huit  mois  après  «  il  devient  une 
guerre,  qui,  tuut-ù-coup,  sur- 
prend la  France,  et  lont-;\-coap 
détruit  la  Prusse.  (\ne  puissance 
avait  pourtant  VLi  de  bien  près  lu. 
victoire  d'Austerlilx. 

Cependant  les  promotions  sou- 
veraines se  continuent  :  le  i5 9  le 
maréchal  Jf  aref  est  dédaré  grande 
duc  de  Berg ,  et  le  3o9  Jouph  roi 
des  Oeux-diciles.  Trois  mois  après» 
en  vertu  du  traité  du  34  i^^'» 
£oai«  recevra  la  couronne  de  Hol- 
lande, et  le  même  jour,  5  iuin  9 
ia  primQtpaïUé  d$  SétêéwU  sera 


Digrtized  by  Google 


55»  NAP  V 

donnée  comme  fief  immédiat  de 

hi  couronoe  de  France ,  à  M*  de 
Xalle^rand,  grand-chambellan^  et 
roiiii.Hlre  des  relations  extérieures  9 
en  récompense  de  5^5  ^rrrires.  Les 
services  <î»*  i>l.  de  lalirvi  .md  ?onl 
destinés  a  (.fre  ton  juin  s  reconnus 
et  iiiL'conDii-^  iKii  tous  les  gouver- 
nemeus  de  l<t  l' raiice.  Le  mois  d« 
mai  fut  remarquable  par  deux  ac- 
tes plus  importans  pour  la  Prapoe. 
Le  9,  eut  lieu  laipronnilgatîon  de 
tmstmélê  4uC<mU  d»  proeédm'e  eh 
vile,  et  le  10,  celle  de  la  loi  de  fou- 
dtdton  à»  r Université  $mpérlaU, 

Les  opérations  politiques,  de  la 
plus  haute  importnnce ,  caracté- 
risent le  mois  de  juillet.  G, 
la  Russie  envoie  à  Paris  traiter  de 
la  paix;  elle  est  ^ii^née  le  ao  , 
mais  le  a5  août,  par  une  de  ces 
liceuceâ  d*Elnt  »  qu*autori»e  son 
éloîgnemeot  9  la  Anssie  se  repen- 
tit de  son  oumge ,  et  désaTOuant 
son  négooiaieur»  rendit  9  par  cet- 
te' nouvelle  rupture ,  sa  position 
plus  hostile  envers  la  France.  Le 
cabinet  des  Tuileries»  dont  Na- 
poléon était  Tâme  ,  ne  pouvait  se 
me^prenflre  sur  une  pareille  rétrac- 
tation; tnaiâ  plus  assuré  contre  le 
grand  ennemi  du  Nord,  par  le 
traité  de  la  conlédcratioi»  du  Rhin, 
qu'il  avait  conclu  ie  12  juillet  »  el 

3ui  fut  notifié  le  i**^  août  à  la  diète 
e  Ratisbonne»  Napoléon  Toitavee 
calme  se  fome^iter  dans  Tombre 
rora|;e  d*uoe  4*  coalition.  Le  ré- 
sultat de  sa  confédération  du  Rbin, 
est  en  premier  lieu,  de  séparer 
à  perpétuité  du  territoire  germa- 
nique, et  d'identifier  û  la  politique 
quelconque  de  la  France  les  nou- 
veaux rois  de  Bavic  I  e  et  de  Wur- 
temberg, l'électeur  urchi  chance- 
liti  «Ji;  l'empire  y  sous  k  nom  de 
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£ noce-primat  f  le  ipnmd- dosée 
erg  »  le  duo  de  Bade  et  la  labd- 
gravede  Hesse-Darmstadtysoosle 

titre  de  grands-ducs;  en  second 
lieu  ,  de  forcer,  le  6  aoftt  ,  î'eiii* 
pdllur  d'Autriche  à  abdiquer  b 
couronne  impériale  germanique, 
et  à  rcuoucer  à  tous  ses  droits  *iir 
l'empire  d'Allema'çnc.  Napolcyu 
est  le  protecteur  auLocrate  de  cette 
nou relie  ligue,  qui  Ta  s'augmen- 
ter de  tous  les  autres  princes  de 
TAUemagne  9  excepté  seulemeel 
des  souferains  de  la  Poméranie , 
du  Holsteio»  deBruDSwicb^  dXH- 
dem bourg  ,  de  l'empereur  d'Au- 
triche et  du  roi  de  Prusse.  Mai* 
celui -L"i,  alarmé  de  la  nouvelle 
pré^ondérauce  qu'unr  telle  fi*^  *- 
ciation  donne  à  Napoléon ,  Uàxit 
secrètement  avec  TAngleterre ,  b 
Suède  et  la  Russie;  et  taudis  qu<: 
ee  prince  met  sous  les  armes  tes» 
ses  sujets  I  il  ose  impérieusemsst 
demander  è  la  France  raison  des 
armemens  qu'elle  a  faits  sur 
frontières*  Moins  cheviiier  que 
conquérant  9  Napoléon  fit  depuis 
comparaître  dans  ses  monîteor^ 
rinvîolabîe  dignité  de  la  belle  it  i  i 
de  l'russe,  qui  parcourait  à  (  ho- 
val,  à  cette  époque  ,  les  rut-  <le 
Berlin  av(;cun  costume  miUuiit. 
el  appelait  aux  armes  le  pci^»le 
prussien.  L'exaltation  romanesque 
qui  en  résulta  avait  sa  génénisilé; 
mais  cette  chcTalerie  sVentora 
dans  une  entreprise,  où  toulfet 
mis  en  mouvement,  excepté l'ia- 
térèt  de  la  patrie.  Les  provoca- 
tions insultantes  de  la  garnison  de 
Berlin,  qui  tie  respect;!  pn-^  le  ca- 
ractère de  l'ambassadi Mil  tb^  Fran- 
ce, durent  irriter  Najuileori.  Il  os* 
oublier,  même  après  la  bataille 
de  Icna^  le  respect  dû  à  une  jeuoe 
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et  nmlbeureuse  aoureroiae»  et  la 
coofooilre)  dans  sa  Tcngeanoe» 
^vec  Ia  cour  insoleota  qui  Ta  bra- 
Té ,  avec  le  goyrerneinent  per- 
fide qui  la  trahit  depuis  ie  traité 
«le  Polsdam. 

Dans  le  m^me  moment,  un  fa- 
vori inepte  et  arrogant,  long- 
leinp*  courlisaii  de  Napoléon,  et 
SOI]  in<:ir(iincnt  docile^  se  trouve, 
^ans  le  savoir,  charf^é  par  la  des- 
tinée, de  ]>rovoqiier  la  ruine  du 
maître  de  l'£urope.  Le  prince  de 
la  Paix  (ro/.  GoDOî)  appelle  tout- 
à-coup  aux  armes ,  par  une  pro- 
clamation insensée  t  la  popula- 
tion de  l'E]»pagne.  Cette  procla- 
mation e^t  bientôt  désayouée  , 
et  20,000  ËspagnoU  vont  servir 
Nap(»lf"ofi  sur  le^  f  ives  de  la  Bal- 
tique; iiKii*  !p  prlr)cc  de  In  Psix  a 
blessé  1  amitié  naturelle  des  deux 
nations.  I/histoire  recueille  cette 
petite  cauiic,  devenue  une  prodi- 
gieuse circonstance  ;  car  qui  ose- 
rait aiBrmer  que  sans  cet  étrange 
incident  9  Napoléon^  obéi  qu*il  é- 
tait  de  TarroeCy  de  la  flotte  et  du 
gouvernement  de  l'Espagne»  eût 
conçu  le  projet  de  l'envahissement 
qui  a  causé  sa  chute,  et  dont  l*ef* 
fet  ébranle  encore  l'Europe  en  re 
moment  ?  Ixs  provocations  des 
Prussiens  ont  fermenté  dans  l'âme 
irritable  de  Napoléon,  et  la  perte 
de  la  Prusse  est  jurée.  Elle  doit  le- 
touiljei  datts  lu  condition  d'un  du- 
ché. Cependant,  le  i"*  octobre,  l'a- 
vantage que  Harmont  remporte 
sur  les  Russes  réunis»  aux  Monte» 
negrins»  A  Castel-Novo»  près  de 
Kaguse,  confirme  à  la  France,  les 
intentions  hostiles  du  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg.  Égai^  loin  de 
f^a  métropole,  ee  corps  d'armée 
n'était  que  la  pierre  d'attente  d'u- 
V.  iiv. 
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ne  quatrième  coalition.  Eu  tUet , 
ramiral  rosse  Sinlavim  avait  re- 
fusé de  remettre  à  la  France,  con- 
formément au  dernier  traité»  les 
Bouches- d  u-Caltaro.  Forcé  encore 
de  reprendre  les  nnncs,par  rc  -;  pro» 
vocations,  Napoléon  est  à  Wurta» 
bourg  le  3  oclol)re,  le  6  à  Bain- 
berg,  et  tous  le:^  héros  d'Austerlita 
sont  chargés  de  ^a  vengeance. 

Les  alTair*^  cU  Schleili,  de  Hof, 
de  Saalfeld,  où  le  prince  Louis  de 
Prusse  est  tué  ,  préludent  à  lu 
grande  Tictoire  qui,  sept  jours  a- 
prés  Pouverture  de  la  campagne, 
va  répondre  aux  manifestes  ridi- 
cules de  b  Prusse»  Mais  le  i5,  Na- 
poléon a  reçu  la  proclamation  si 
imprévue  du  prince  de  la  Faix,  et 
il  balance  à  la  veille  de  son  tt  ioni- 
phe;  il  fait  plus,  il  écrit  nt)  roi  de 
Prusse,  pour  prévenir  I  t  ff'uAton  du 
9angy  et  la  perte  assura  de  la  ba- 
taille. En  elîet,  l'armée  fiancaise 
bordait  la  Saâle,  et  tournait  le  dos  . 
A  PKIbe*  tandis  que  Parmée  prus- 
sienne aie  Rhin  derrière  elle.  Mais 
Paveuglement  du  roi  repousse  la 
démarche  de  l'empereur,  et  le  len- 
demain 14,  la  monarchie  prus- 
sienne est  détruite  à  léna  «  avec  son 
armée.  La  bataille  était  double  :  à 
léna ,  elle  est  gagnée  par  Larmes, 
Lelebvre,  Soult,  Ney  et  Augereau. 
A  six  lieues  d'Iéna,  à  Auerstaedt, 
avec  5o,ooo  honunes ,  Davuust 
se  bat  contre  le  roi  en  person* 
ne»  et  contre  8o»ooo  hommes , 
Pélile  de  Parmée  prussienne;  cel- 
le-ci est  la  belle  bataille.  Da? oust 
aura  le  nom  d*Anerstaedt ,  mais 
léna  donnera  le  sien  à  la  victoire. 
Les   Prussiens  perdent  40)OQO 
hommes  tués  on  pris,  260  bou- 
ches à  feu ,  ton^  leurs  magasins. 
Les  vieux  compagnons  d'armes 
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du  graruî  Fiéd»  ri«*  ,  le  duc  de 
BniiiN»H  k,  le  mai  Lcli.il  de  MoèU 
ieu(it»rt'el  le  lieuleiiiml-général  de 
Schmctten,  sont  Idcsscs  da«g«î- 
Teustîinent»  et  m  surrivronl  pas 
cet  anéaiitMsement  de  la  gidire 
intlîtaîre  de  leur  patrie.  Le  prince 
llettri  de  l'ni»!»e  ft  ie  général  Ku- 
chulf  9onl  au»5i  Iiles«é9.  L*armée 
française»  au  contra irCf  ii^a  eu  snr 
«e.s  deux  ttliuiiip<)  de  futaille  que 
12,000  hoiiiino  hors  de  cnnibat, 
et  elle  ne  rc^^reltc  qn'iiii  n;tMi»'r.il 
et  cinq  coloiieU.  I)«mix  jmu>ajjrt  », 
le  roi  de  rni-^sc  sans  ariu»  ,  «le- 
uiandc  un  arnii!<>tice ,  qui  lui  e^t 
jiisletaent  refusé.  Le  itiènie  juur, 
au  combat  de  Greussen,  le  marè* 
clial  Soult  écrase  lé  vieux  niaré- 
(■liai  Kalkreuih ,  au  Ire  grand  sol- 
dat du  grand  FrédéHc»  et  le  pour- 
•iuit  jn.s(|u'à  Mngdebuur^,  avec  le 
fugitif  ro)  ai  du  thaiu])  de  bataille 
d'Auerstaedf.  LeniOine  jour  an5i<î, 
itî  oiiolire,  EiJint  rciuliiit  [Kir 
<'.i{>ilulatii<ii  ;  t4<«'(^  >  l*ru2>.sieUÀ 
î>oul  [JM^u^ulit•r^  clf  j,mi(  r  ie;  de  re 
nutubre  donlle  ntaitciial  <ie  Moèl- 
Jendorr,  morlelteinent  bles^é  à 
léna,  le  pritice  d*Orange,  uujour> 
d'bui  roi  des  Pays-Bas  >  et  quatre 
généraux.  Ceol  pièces  d'artillerie 
«I  d'iniuien>f'^  magasins  complè- 
tent, indépeudaiDinent  de  Favan- 
tage  de  la  pu^îition  militaire  d'Er- 
turt,  cebii  de  napitulaiion.  L'oc- 
cupaiion  de  L»  ij>sick,  de  llalbcPî»- 
tat,  de  Potzdaui,  de  Brandebourg, 
de  Spandaw,  de  Berlin,  indique  la 
marche  victorieu:»e' des  corp<  de 
Tarmée  française  jusqu'au  25  oc- 
I libre.  Le  i8,  le  général  BlQcLer, 
inyant  af  ec  -une  troupe  échappée 
uux  périls  d'Auerslaedly  e»t  «rrlti 
I»  Wcîsseubée,  «pur  le  général  de 
caralerie  Klein/ à  qui  il  o>c  allé'* 
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guer  Texisleuce  d'un  annisiic-  v/r 
sa  parole  d* honneur ,  el  il  Ijouij)*: 
ain.si  déloyalement  la  cenfiniice 
du  génémi  français.  Ce  parjure 
militaire  est  dénoncé  A  toute TEu- 
rope;  mais  la  monarchie  prus- 
sienne  doit  être  tout  entière  prl- 
soimiére  de  la  guerre  quVte  a 
déclarée.  Le  28 «  l'retit»:n  doit 
son  illustration  au  beau  combat  où 
le  maréchal  Murât  et  le  génénl 
Belliard,  à  la  tête  de  10,000  che- 
vaux, loni  luellre  bas  les  annwi 
i(i,()ci()  hommcM  d'élîlede  la  g.'ir(lc 
r4»jale  Je  Prusse,  que  commande 
le  pr-ince  de  Hobenlohe.  Le  39. 
5ooo  Prussieriâ  »e  rendent,  parcà- 
pitolation,  à  une  colonne  de  iSoo 
chevaux,  sous  les  ordres  du  gési' 
ral  Mithaud;  la  forte  Tille  de  SMcl- 
tin  capitule  le  mêinc  jour,  avec 
une  garnison  de  5ooo  huminesi 
entre  les  mains  du  géni'r.il  La- 
salle,  qui  n'a  (j.ie  1200  clie>aux.A 
Anclhm,  4"*'"  Prussiens  se  ren- 
dent au  général  «le  cavalerie  Bf- 
cker.  Le  même  iour,  i"  iio\eai- 
bre,  KiisU iii,  défendue  par  4*^*^** 
hommes  et  90  pièces  de  canon,  se 
rend  au  maréchal  DaTOust.  L*é- 
lectorat  de  Hesse-Cassel,  et  » 
capitale,'  sont  envahis  et  pris  p 
le  maréchal  Mortier.  Lt-»  maré- 
chaux Murnl ,  Sou  II  et  Berna- 
dottc,  attcigtn  nt  enlin  à  Lul»i'<k' 
le  fuyard  Blucher.  La  bataille 
dure  le  (\  et  le  7  iioveinbrt'. 
Klle  a  lieu  hoi5  ^h'  I.i  ville  el 
dans  la  ville.  Son  iLsiiJl.il  est  rn 
faveur  des  Franeais  ,  4»*^*'^  l*"^** 
sonniers,  sans  compter  les 
pitulés  de  IVatkau  ,  en  tout 
20,000  hommes^,  y  compris  lt 
commandant  en  chef  BlGchcr» 
le  duc  de  Bnmswîck-Ocls  » 
généraux  et  5 18  officier»;  plus^bo 


Digitized  by  Googl 


drap€aax,''4  à  ^ooo  cheTauz»  et 
font  Icniutêriel  échappe  à  la  îour* 
iiécd*Auersiaèdt.  Le  lendemain 89 
la  nouvelle  de  la  capitulation  tnat* 
tf»nfluc  de  Mugdebourg,  apportée 
toute  hfile  pnr  le  baron  de 
Saint-Ai^n;iiî ,  aitïr   (]v  -  camp  du 
maréchal  fierlhiet ,  nuprche  dT*- 
tre  signée  la  paix  lu^^ociée  entre 
Duroc  ef  le  marquis  tle  Lucche- 
sini.  tne  d«mi-heiire  jjIiis  tard  la 
Daix  était  faite.  La  prise  de  Magde* 
lioui^  fui  un  des  plu-  immenses 
Meoès  de  celt^  campagne  ;  elle  fut 
du^  80  marécfaai  Hey.  Les  Prua- 
»ieae  y  peillirent  vingt  généraui, 
18,000  nomtni^  6  à  700  pièces  de 
eancMi,  et  d*énonnes  maf^aîns  de 
guerre.  £n  un  mois»  du  llliio  à 
roder»  toute  la  Prusse  est  occu- 
pée 9  diHis  tontes  ses  places,  ez^ 
ccplé  celles  de  llameln,  Nienhourg 
et  Colberg,  la  Silésie,  et  les  dé-' 
uiembreniens  (îe  la  Kolognp.  Le 
maréchal  ."Unrîier,  an  non»  de  la 
Truiice,  pn'n  !  i  isses^ion  du  Ha- 
novre, de  Uanibonrir  -  de  Brrme 
cl  de»  duebés  de  Me  ^!^^ibl)U^g  : 
jan)ats  c  nqur-te  ne  lui  phis  coiu- 
plète.  l>  M'i  i*uue  Li'jié,  lesopéra- 
lîoos  de  la  Pologne  slannoucent 
parla  prise  de  la  ville  eldu^ud-^ 
duché  de  Poscd.  Cependant,  Na- 
polèoil  a  frappé  une  contribotion 
de  tSo  millions  sur  la  Prusse  et 
ses  a1tlé9. 

Deux  décrets  sont  sortis  de  Ber- 
lin. L*nn  organise  le»  gardes  natio- 
Dali!^  de  France,  et  appelle  à  la  for- 
ifintion  des  cohortes  les  citoyens  de 
•.>o  ;\  60  nii.H,  sijît  ptMir  le  >ervîcode 
j  intérieur, soit  pour  le  service  ac- 
fif.  Celte  iustiliiîinri  peut  Ctre  pa- 
tiîotîqne,  si  jamais  ta  France  est 
Hàcuacce;  uiais elle  est  desjsolKiiic, 
bi  elle  ue  doit  produire  qu  uuc 
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grande  armée  d'inraslon.  L'autre 
décret)  du  ai  novembre»  est  celui 
du  fameux  système  continental,  qui 
déclare  les  SIes  britanniques  en  état 
de  blocus,  et  applique  la  saisie  à 
toute  marchandise,  à  tout  Anglais, 
trouvés  sur  le  territfiire  de  la  Fran- 
ce, sur  celui  des  pays  qu'elle  a  con- 
quis, et  de  ceux  qui  surit  sous  la 
domination  de  ses  ailie;».  Ce  dé- 
cret va  remuer  le  monde,  et  le  lèii- 
re  conspirer  cunlre  Napoléon.  La 
coiunjotion  que  produit  Uaqs  toute 
rEurôpe-  le  décret  du  conquérant 
de  la  Prusse  est  incaloiilable.  On 
regarde  d'abord  conune  un  grand 
acte  de  violaiiee ,  ou  comme  une 
grande  hérésie  polIlSqne  cette  éton- 
nante  ({imposition;  mais  Napoléon 
sait  bien  qu'il  a  frappé  }astey  et 
sans  la  guerre  d'Espagne  ^et  sur- 
tout celle  de  Russie,  peu  d'années 
de  ce  blocus  détruisaient  peut-être 
la  puissartf  e  britannique.  Mlle  seule 
aussi  en  iiurctpe  a  compri^^Uont  son 
danger,  surtout  quaini  i  Ile  n  vu 
•toqtes  les  villes  anséaliquesau  pou- 
voir des  Françnîs,  et  c*esl  peut- 
ûtrc  de  ce  jour  qu'elle  a  juré  à  Na- 
poléon une  guerre  à  mort.  Toute- 
lbb«  et  arec  raison,  elle  est  loin 
de  faensér  que  si  Napoléon  suc- 
combe*  il  pensera  l'égarement 
jMqn'è  croire  é  Ui  générosité  de 
ce  'oahineC  envers  un  ennenri  dé- 
sarmé qui  lui  demande  l'hospila* 
lité ,  lot  qui  aura  mis  TAngleterre  ' 
pendant  huit  ans  sous  le  séquestre 
européen.  La  mort  prématurée  du 
célèbre  Fox  avait  replacé  tout-à- 
eoup  au  pouvoir  le  j^rnti  anti- 
français. Son  ejOTet  iumicdiat  avait 
été  le  rappel  de  lord  Lauderdale, 
qui ,  le  1 1  oclobi  1' ,  avait  demandé 
ses  ]>asscports.  La  perte  de  ce 
^'t  aiid  houjuie  d  tlal  fut  uu  des 
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t;vniic-tneas  les  plus  iinporlans  de 
cette  (  [JuqiK.'  ;  elle  cban^ea  la  face 
âes  t  huscà,  tit  donna  un  a|i))ui  for- 
iniduble  aux  veugcaiice»  contineu- 
taies  y  (laos  Tactioa  reoaiiMiile  de 
la  riTalité  brîtaïuiiqtte. 

G«peiulant  k  ridolre  signalait 
partout  la  marche  des  armées  frai»-, 
çaises.  Sur  le  Weser,  la  forte  Tille 
de  Hameln  venait  de  se  rendre  :  il 
ne  reste  plus  rien  A  prendre  (Icm 
états  de  Brunswick.  Ucs  états  de 
Prusse,  il  a  plu.*^  à  couquérir 
que  la  Silésie^  une  partie  de  la 
Poniéranie,  et  le  premier  partage 
de  la  Pologne.  La  Kussic,  qui  a  a 
pu  croire  ique  la  Prusse  serait  cou* 
qulse  eo 6 semaines,  pense  arriver 
è  tempe  sur  ce  dernier  théâtre^  et 
le  la  novembre  ses  drapeaux  ont 
paru  iWarsovie  ;  mais,  le  a8«  Mu* 
rat  est  entré  dans  cette  ville.  Un 
♦)■•  forpj.  d*armée ,  formé  des  con- 
tingeus  de  ia  confédéralion,  en- 
vahit la  3ilé5!e  nv»»c  une  division 
française,  et,  ie  2  décemi)ro,  le 
général  Vandauime  a  reçu  la  capi- 
tulation de  Glogaw,  ciù  il  trouve 
900  pièces  d*arCilIerie. Iborti  e.«t 
oocupè.  Davottst  a  forcé  le  pas- 
aage  du  Bog  ;  80,000  oonscrHs  sootr 
levés  ;  Kapoléon  est  à  Posi^n  ;  il 
veut  montrer  è  l'empereur  Alexan- 
dre le  vainqueur  d*Iéna.  Il  signe 
dans  cette  vilîe  un  tr  iité  d'alliance 
avec  l'électeur  de  baxt;,  dont  les 
troupes  avaient  combattu  à  léna 
avec  les  Prussiens.  Ce  prince  ac- 
cède à  la  confédération  du  lUijii , 
avec  toutes  les  bronches  de  sa  mai- 
son» et  reçoit  le  liire  de  coi.  Cet 
avantage  est  immetise  potir  le  coo* 
quéraot  de  rAllemdgoe  du  nord  9 
et  pour  sa  campagne  de  Silésie  : 
rexoeUeote  cavalerie  saxonne  sera 
nommée  par  loi  brave  et  lojrale» 


NAP 

jusqu'à  la  journée  de  Lëipitk,eiU 
richesse  des  provinces  de  la  Sa« 
ofli  iia  de  grandes  regs<nirccs  à  se? 
armées  dans  les  temps  dillicilei. 
Napoléon  a  placé  avec. piailla  . 
couronne  sur  la  téle  du  ptAr^id»  | 
des  souverains  allemands.  L*ctfcl 
moral  et  poNlique  dfê  cette  Héva- 
tion  attire  sur  lui  une  partie  du 
respect  dès  long -temps  attaclié 
aux  vertus  de  ce  vîetix  prîncf .  le 
système  de  la  confédération  rln 
nane,  ou  plutôt  germanique , 
trouve  ainsi  complet  pour  les  des- 
seins actuels  ou  futunt  de  ce  gnnd 
politique.  Mai»,  avant  de  rentreren 
Allemagne  pour  combattre  laPnH- 
se  révoltée»llapoléon  asongé  à  pu- 
utr  hi  Eiissle  d'avoir  refusé  Pamis* 
tjce  d*Aosterlilt;et,le  igdécembre, 
au  moment  où  il  va  porter  daji^li 
Prusse  ducale,  et  dans  les  provio- 
ces  dérnefnhréps  de  l'ancienne  Po- 
logne, tout  l  eflort  dç.  ses  armes, 
le  divan  décrire  la  guerre  -S  la  Rus- 
sie. Celle  pui^sunte  di¥er>ione*i 
une  des  plus  hclies  conceptioa.^ 
militaires  de  Napoléon,  qui  coq- 
n«it  les  Immenses  redorées  qse 
possède  la  Eossie  pour^enftoltr 
des  armées.  Celle  qu'elle  aènvojse 
en  Pologne  est  de  tôoyooo  oooh 
batians,  et  ses  frontières  toockciit 
le  théâtre  de  la  seconde  campa- 
gne ;  le  fer  est  dcjû  engagé  entre 
les  Français  <^t  le<;  îlnsses.  Les  com- 
bat!' de  Ciurnovo  et  de  Mohruii- 
Js'rn  font  honneur  au  pénérjl  Mo- 
tand  vl  au  maréchal  Uernadûllt^  • 
qui ,  avec  des  forces  très-inférieO' 
res,  ont  culbuté  Penneml.  Au  com- 
bat de  Pulittskt  eulre  le  maréchal 
Lannes  et  le  général  Benningsee» 
Paction  est  vive,  et  les  Russes  pro- 
fitent  de  la  nuit  pour  se  retirer.  Le 
mi^me  jour  96  décembre»  à  Go- 
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l/oiyn»  le  général  Baxhoodeii  est 
repoiuaé  par  les  maréchaux  Au-* 
gcfeau  et  Hurat  Ces  deux  af&ires 
terminent  îa  campagne  de  180B, 
une  des  plus  merveilleuse?  «^ans 
doute  dont  l'histoire  fosse  tnen- 
tioii.  £Ue  ne  peut  trouver  de  com- 
paraison que  dans  Ie.<^  temps  an- 
<>ieas»  où  le  roi  de  Macédoitie,  à 
la  tête- des  phalanges  grecques, 
anéantirait  la  pubsance  eolossale 
de  Daridlit  où  les  années  romaiiies 
allaient  conquérir  les  royaumes  de 
TAsie.  Mais  alors  toute  laseienoe 
militaire  était  du  odté  des  rator 
queurs,  el  devant  une  îép:îon  p^r<»c- 
que  ou  romaine  se  dissipaient  au 
premier  choc  les  phalang^es  des 
despotes  efféminés  du  Gange  et 
de  TËuphrate.  A  cette  époque  , 
il  ïCy  avait  aussi  que  les  Grecs  et 
les  Roosains  qui  eussent  de  IW 
fanterie   de  ligne  disciplinée  » 
mamsuTrant  et  bien  armée  »  et 
c'était    avec    cette  iafanterie 
qtt*iJs  détruisaient  l*innoaihra-- 
lile  cavalerie  de  leurs  ennemis. 
IVr>pr>ÎAon,  auronlraire,  avait  trou- 
ve loule  la  Prusse  armée  ^iir  s  i 
frontière,  et  plutôt  en  atiitutle 
d'invasion  qu'en  attitude  de  dé- 
fense. Les  forces  de  la  Prusse, 
dont  riofanterie  et  la  cavalerie  sont 
encore  ao|ourd'lHii  les  meiHeu- 
res  troupes  de  tonte  rAUmna^^ne» 
étalent  an  moins  de  aSo^ooa  nonip 
•  mes»  avec  une  excellente  et  nom* 
breuse  artillerie»  avec  leg  SQUfCf 
nirs  et  les  beaui  débris  du  grand 
Frédéric. 

Au  ^ein  de  tartt  d*'  j^Hoire,  Na- 
poléon a  le  bonheur  de  pouvoir  se 
reposer  de  ses  émotion;»  dti  c(Jl^• 
quéraot  par  des  actions  généreuses 
qui  légitiment  ses  nouvelles  pros- 
pérités 9  même  aux  ^eux  de  ceux 
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qni  en  sont  les  Tîcdmes.  Le  lende- 
main de  la  bataille  dléna»  le  vain* 
<^eui^  s'arrête  à  l^ejonr,  ùù  il  fut 

reçu  par  la  duchesse  régnante, 
dont  le  mari  commandait  une  di- 
vision prussienne  :  «  V oas  avf  :  sait- 
oDé  voire  mûri,  madume,  lui  dit 
»  l'empereur,  vous  l'avez  sauné  ,  en 
itrestant  chez  vous  ci  en  ayant  con-* 
•  fianeê  m  moi;  je  lui  pardmmê  d 
•ceas»  éê  eeos.  m  Napoléon  OTali 
eu  aussi  une  anlre  raison  ycelin 
d'être  agréable  à  la  prinoesse  bé* 
réditaire  de  Saze-'Wejmar,  soeur 
de  l'empereur  Alexandre,  dont  il 
ne  vouînît  ni  ne  pouvait  être  tou- 
jours l'ennemi.  L'alliaoce  contrac- 
tée depuis  \\  Po«ien  avec  l'électeur 
assura  la  tranquillité  de  toutes  les 
branches  de  la  maison  de  Saxe.  Ko 
arrivant  à  Berlin 9  Napoléon  saisit 
vnoore  Tooeasloa  d*nae  semblable 
générosité  :  il  descendit  au  palais 
où  lajirinccipse  béréditaira  de  Has- 
se-Cassel  était  au  moment  d'ac- 
cooehar»  et  se  trouvait  par  l'effet 
des  circonstances  dans  un  état  de 
dénuement  ab«kolu.  Nîipoléon  ne 
la  vir  point  ;  mais  i!  cliar^'ca  le  duo 
de  Viceuce  de  la  tranquilliser  et 
de  lui  remettre  mille  louis ,  ot  lui 
assigna   un   trailefoem  uieoâuei 
pour  le  temps  qu'elle  Toudratt  res- 
ter  an  palais.  Mais  un  des  actes  de 
démence  les'  plus  mémorables 
peut-être  de  rbistoire»  signala  an* 
core»  peu  de  jours  après,  le  sé- 
^urde  Napoléon  à  Berlin.  Il  avait 
conGé  le  commandement  civil  de 
la  capitale  au  prioce  de  Hat/Teld, 
^  présent  membre  du  corps  diplo- 
matique de  Prusse.  Lue  lettre  in- 
terceptée et  remise  à  Napoléon , 
lui  iipptit  que  le  prince  iostruisait 
le  roi  de  Prusse  des  mouTemcns 
de  Tarmée  française^  Le*  crime 
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nfMf  «t  U  irahiftMi  prouvée,  qm 
GommiMi«o  miUutrtt  allait  juger 
le  cottpaUcy  quand  la  prtnotf»aa  da 
HatiMd  Tint  tm  }etar  ans  genoux 
de  Napôlémit  et  lui  prolester  qu^ 
•on  mari  était  incapable  d*unr  telle 
perfidie  :    vus  connaissez  son  ccri" 
iâore,  lui  dit  ^'apoléou  en  lui  don- 
nant  la  lettre  du  prince,  jugez-le 
vous-même.  La  princesse  lui  et  s'é- 
vanouit, l  'état  de  gro^sf-sse  avan- 
cée tn\  (  Ile  rfait ,  ajfnitait  en«  oie 
au  iitaliieur  de  sa  sitiintioii,  qui 
avait  déjà  vivement  éuiu  Tempe'- 
leur.  A  force  de  j^ecours  elle  re- 
vint à  elle  :  Ten^t,  madame,  lui  dit 
iNapoléon',  cettv  lettre  est  la  seule 
fitêtm  ((ue/me  cêntTê  vatr0  mmif 
jêtm>*U  au  fem.  Akm  imi  sauvé  le 
piiaoe  de  U  atifeld.  Dann  sa  (>  rnp  re 
eaptiale^  et  dan»  ude  drconstanee 
pareille»  il  eèt  été  oatafet  <qiie  Nat 
poléon  eût  pardonné  à  tin  Pran* 
çai«  qui  ?ent  trahi.  1{  a  montré^ 
pend.vit  tout  aoof  ègne  et  inaqn^ati 
dernier  nioincnt,  une  sorte  d1n- 
«linV-rcue»;  généreuse  ami  conspi- 
rateurs et  aux  trailns;  niai:$  de- 
v*îuu,  par  la  victoire  seule,  apr^s 
«ne  guerre  de  provocation,  maî- 
tre d^m  grand  état,  ort  fa  i  omluitc 
du  roi,  ft  Celle  louic  récente  du 
général  bliicber^  devaient  porter 
Kon  irritation  au  pUis  haut  degré, 
où  par CNmséqoenC  feicemplede  la 
plus  juste  eétérité  sur  fin  grand 
seigneur  prussien  f   ponfait  é* 
tve  an  moins  d'une  politique  né* 
ressaire^  Napoléon ,  par  oette  ae- 
tion  vraiment  soblime,  a  fourni  A 
rhistoire  une  de  ses  plus  belles 
pages  ,  et  à  la  peinture  une  dè  ses 
plus  hcllos productions.  Les  grandit 
caractères  ont  de  grîinds  st'rrels  , 
qu'eux  5c»i?s  peuvent  révéler. 
L'année  ibu^  ^  appellera  encore 


long-temps  dbiis  nos  fasto  raimk 
d*AuBterlftB,  l'aBuée  1806  odk 
d^léna.  Tannée  1807  va  reocfahr 
le  nom' de  Friedknd,  et  iSogia« 

ra  celui  de  Wagram.  L^Antrar* 
la  Prusse  et  la  Russie*  se  toal 
clurgéés  da  rillustration  de  mt 
arnie^,  jusqu*à  ce  que  Taliasdeli 
gloire  le»  f.i^se  tomber  avec  odii 
qui  pendant  vingt  années iss a if^ 
dues  Ticiorieuses.  « 

■ 

1807. 

Cependant  la  conquête  de  laSi- 
lésie  se  poursuivait  «  et  Bre«law, 
saca{<itale,  se  rendait,  apcè^ 
jours  de  siège.  Les  places  forte» 
de  Brigl  erde  Sdiireîdnits  étant 
an  pouvoir  des  Fninçaiâ,  dent  ta 
grande-armée  oecupit  la  posilioB, 
devenue  si  rmeuse,  de  rieoind 
Sylau.  C'est  lé  que  la  grande-4^ 
niée  russe  vient  chercher  ton  es» 
nemi^  le  0  février*  Elle  ci^nipte 
70,00a  couibattans»  qu'aucune  la- 
•tigue,  aucun  revers,  n'a  encon;  é- 
prouvés.  La  nt  i^e  qui  contre  1^ 
ict  ie  ajoute  une  horreur  pnrticu- 
lirre  à  la  SiH)!:!*ni!e  Itatailie.  (juiiiu 
hout  (le  la  liciires  a  couvert  lew>l 
de  5(1. 000  cadavres.  .1  a  mais,  peu  l- 
élre,  journée  plii<i  tueurtrièreBac* 
les  leinp.HUioderne»,  n*a  souillék-i 
annale»  de  la  guerre  :  car  latic- 
toirc  est  indécise,  et  si  le  Te  Uum 
est  ehonté  des  deux  eélés^  il  a'cst 
qn  4in  boonnaM-  réraee  rsndo  au 
dieu  de  là  destisiiclioa  desbsia- 
nMNS  à  la»  lueur  des  torcbesfaeè- 
hres;  Le  peintre  Gros  a  le  coiiia^ 
df  transmettre  é  ia  postérité  le  ta- 
bleau de  celte*  scène  de  caraigt. 
€e  massacre  ne  peut  être  reganl? 
par  les  Français  coninin  une  ric- 
toire;  trop  de  rejrrels  se  urêlenl 
pour  eux  aux  miracles  deâ  iaixc- 
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pides  îieulcnnn.H  de  N.ip»léon,  rt 
le'j  noms  de  Mural,  de  Laime^,  de 
ïiouif,  d'Augereau,  de  Ncy»  de  Dîi- 
Toa^t,  fl[>parti«nnent  à  des  Giils 
d'ftraiM  d*ttM  pin*  belle  gloire. 
LelîeutenBDt- général  d*Heulpoult 
ftft  blessé  A  mort  à  Eylati,  el  mou* 
rut  If  lendemain  ;  Il  aYsit  faiU  à  lo 
tête  de  ses  cuirassiers  «  cette  Ta- 
meuse  ehargê  qui  avait  traversé 
toute  formée  rassê.  Un  décret  lui 
rfécerna  une  staUie,  qui  devait  être 
[(lanéf  >!ir  la  place  d»»sVîclf»ircs.  La 
rrfiluurution  reste  (  hargéedepayer 
cette  dette  yraiincnt  nationale. 
La  seconde  cîiprtale  de  la  l*rus- 
Kœnigsbnig,  la  grande  ville 
dfl  l'AlleiTingne   septentrionale  , 
manque  à  la  conquête  du  royau- 
me de  Prusse,  et  le  doute  de  la 
vietoire  d*Ejlaii  doit  être  Teogé 
jitruo  triomphe  plus  certain. Cel- 
te ville  u'écbappa  aux  Français 
qti*à  cao^  de  l'incertitude  de 
la  foomée  d*Eyluu  :  Beningasa 
Tavait  évasuée  dans  les  premiers 
momens»  et  on  y  attendait  Tannée 
française.  Unis  l'orgueil  de  Tar* 
mée  russe  ne  pourra  croire  long- 
ft'mp'i  îk  régi*lité  de  sa  fortune  ini- 
liiaire  avec  Tarmée  française.  Si 
'elle  ainré^r  paraît  avoir  oublié 
Austerlitz,  tonte  1  ictivité,  tont  le 
génie  de  Napoléon,  tonte  la  valeur 
de  ses  soldats,  vont  «  ire  mis  en 
œuvre,  pour  lui  donner  d'autres 
itQUvenini.  D*aillcurs,  par  »a  posi> 
lion,  Napoléon  a  conserré  l'offien- 
«ftf  et  les  plus  bautes  combinai- 
sons de  la  tactique,  les  plus  bril- 
lantes Inspirations  de  l'an  de  la 
inienti  9  vont  encore  montrer  à 
rfittrope  rar!)iire  de  sa  destinée. 
ToattefoiSf  les  Russes  se  montrent 
jiisqu^Â  leur  dernier  échec,  les  di- 
gnes eiwieima  des  Français.  Dans 
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cette  caiTTpn^ne,  depuis  lêna,  tout 
ce  qui  est  l'russîen  capitule  :  tout 
ce  qui  est  Russe  comhat.  Le  itî 
terrier  1807,  la  victnire  d'Ostro-» 
lenkaj  long-temps  disputée,  est 
enfin  arracbée  an  général  £sseii  « 
par  SaTarjf  Sucbet  et  Oudinot* 
Ce  futé  l'occasion  de  cette  victoi- 
re, que  le  général  Savarj  reçut  le 
grand-cordon  ^  et  20,000  francs 
pension  sur  la  légion  -  d'honneur. 
A  Braunsherg,  c'est  Beriiadottc,et 
ce  sont  aussi  les  tinsses ,  il.s  sont 
repousses  :  de vîint  Dani/.ik,  c'est  le 
maréchal  I.efèvre,  daiis  la  ville  ce 
sont  les  l'rus^iîens.  Le  vénérable 
général  kaiknnilb  .  après  deux  ^ 
mois  de  résistance,  et  5i  jours  de 
tranchée  ouverte,  où  son  vieux 
courage  a  détendu  la  mémoire  de 
la  Prusse  guerrière  de  Frédéric» 
capitule  9  et  livre  aux  Français  le 
grand  port  militai  ra  de  la  Baltique. 
Lefèm  est  dnc  de  Dantstk.  Le  a6 
mal  cette  ville  devient  française* 
et  le  1"  iuiii  Napoléoti  v  fait  son 
entrée.  La  journée  de  Spandow, 
où  Derniidotte  est  blessé,  ccllt^de 
(nitl-tadl  ,  celle  si  meurtrière 
d'IleilsbergJc  iojuiu.<]ni  vit  finir 
le  combat  aux  pieds  des  relrauehe- 
mens  q\ie  la  grande- armée  rtis?e 
évacue  la  nuit,  précèdent  la  la-  • 
men^c  l)ai;iillc  de  tViecll.Uitl ,  011 
^iapult:<Jn  tlc|»laya  toute  la  puis- 
sance de  son  génie  militaire  ;  où , 
tranquille  au  milieu  de  ao^ono 
hommes  de  sa  garde,  quil  con«-  \ 
damne  à  êira  témoin  immobile  de 
la  victoire»  il  fiiit  détruire  la  va- 
leureuse garde  et  la  grando>armée 
de  Tempereur  Aleinndre«  par  les 
bata liions  de  la  ligne,  et  par  la  ca- 
valerie française  et  saxonne;  5o  â 
40  mille  Russes,  tués,  blessés  on 
prisonnierSt  70  drapeaux»  et  la 
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grandeur  du  nom  nofàovilA ,  a- 
néaotie  par  ses  armes,  sous  les 
yeux  d'Alexandre  et  fîcs  ^rands- 
ducâ,  et  *<ni^  Ir  cofruriatHieiiicat 
des  plus  habiles  f^eiieiaux  de  l'em- 
pire, portent,  le  i4  juin,  jour  des 
plus  glorieux  anniversaires,  lu 
gloire  de  Napoléon  el  la  puissance 
'  ftnQçaise,  au  plus  haut  degré  d*ê- 
leratioQ  politique  et  militaire  où 
|amai»  peu  pie  et  oonquéraor  soient 
parfenus.  Ce  fut  alurs,  et  sur  le 
champ  de  bataille  de  FriedIaDd» 
dont  rétonoantc  Tietoiftton?re  au 
maréchal  Soult,  deux  joiii*s  aprfc:», 
les  portes  de  Kœnigsberg,  et  que 
«mît  immrdiatemeDt  la  conquête 
(le  toute  la  bilésie;  ce  fut  iiloi.set 
alors  .seulement,  que  Napoluoii, 
hi'km  >on  expression,  si  taiaement 
reproduite  depuis,  poa?ait  ^«rla- 
ger  U  momU  en  d$us»  C*tti  à  TU- 
•ttt»  doDt  le  traité  a*eat  devenu 
pour  lui  qu'un  procès ,  qu'il  ira 
perdre  à  MosIlou,  c'est  à  Tilsitt  que 
le  vainqueur  d'Austerliti,  d'Iéna 
et  de  Friediand  pocivf^ît  procla- 
11  HT  la  tli  v  ision  de  l  Enr'ope,  et 
priii  fU'L-  icWr  Jn  n)onde,cn  deux 
cQipires.  La  il  pouvait,  et  ce  fut 
«ussi  plus  que  sa  pensée,  renouve- 
ler avec  Alexandre  le  traité  fait 
arec  Paul  i*%  pour  la  defttrjiction 
de  l'empire  européen  du  efoimnt^ 
et  la  conquéte^au  travers  de  la  Per- 
be  et  de  TAsie,  de  Fempire  anglais 
dan»  rinde.  Là  il  pouvait»  réali- 
sant une  grande  idée  européenne^ 
londer  avec  la  Polopre  tout  en- 
tière, et  d»*  vastes  (îén'rtHltr^nx'n'i 
flr  la  l'rus«ie,  une  imJtieii.''C  mo- 
ii.iicliie,  qui  efit  a  jauiais  i'^oli- 
l'einpire  russe  de^  frontière»  ger- 
maniques de  Tempirc  irançais,  et 
reléguer  ninsi  au-delà  du  Cauca- 
se ïta  p  >puiutions  belliqueuMS  de 
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la  Sojlhîe d'Europe,  qui  obéissent 
au  cxar  ou  au  sultan.  Là  il  fondait 
un  empire  grec,  ami  de  la  Frrïncc, 
et  le  plus  grand  crime  d'état,  dont 
l'histoire  i'a^se  mention,  l'aban- 
don de  la  Grèce  chrétienne,  eftt  été 
épa  rgné  à  tous  les  cabinets  de  l'Eu- 
rope, et  depuis  i5  ans  la  langue 
grecque,  la  mère  de  toute  civiii- 
Mtion  f  eût  repris  sa  place  parmi 
les  idiomes  législateursdu  monde. 

On  a  prétendu  qu'à  Tllsitt  leTOMi 
de  l'armée  était  de  livrer  une  au- 
tre bataille  au-delà  du  Niémen,  et 
d'étahh'r  le  royaume  de  Pologne. 
Il  est  possible  que  cette  idée  eût 
été  politique  pour  l'avenir  sur- 
tout; niais,  à  cette  époque,  l'ar- 
mée entière  demandait  la  paix,  cl 
elle  se  souvenait  de  ses  misères 
pendant  lliiver  qu'elle  avait  passe 
en  Pologne.  De  plus»  l'Autriche 
était  aux  aguets  9  et  elle  éùt  oer- 
talnement  fait  alors  ce  qu*elle  fit 
en  i8i5.  Napoléon  n'ignorait  pas 
la  possibilité  d'un  pareil  obstacle, 
au  projet  qu'il  ntiraît  pu  former  à 
Tilsilt,  de  porter  ses  armes  virtci- 
rieuses  au  sein  de  la  Hussie.  Il  c- 
tait  loin  de  sa  capitale  :  depuis 
neuf  mois  il  était  absent,  et  il  de- 
vait se  rapprocher  de  l'Espagne 
dont  l'attitude  avait  été  menaçan- 
te. L'armée  était  ftTilsitt,  ce  qu'el- 
le lut  constamment  sous  l'aigle 
impériale 9  soumise,  înfatigaliley 
victorieuse*  et  jamais  délibérante. 

Le  Niémen  va  donner  son  nom 
à  une  grande  H'ènc;  un  r  »df»au  a 
rerti  ri'nipei  pnr  victorieux  et  l  eiu- 
piîreor  vaincu;  iU  donnent  la 
njain.  La  moitié  de  Tilsitl  est  neu- 
tralisée. Alexandr»'  y  est  reçu  par 
Napoléon.  Ih  ricèrc  Alexandre  «'st 
un  roi  ^uppli^nt ,»  qui  Tilsitl  appar- 
tenait la  Teille,  à  qu  i  Memmel  se  n  ! 
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sur  la  fi  onlicre  russe,  appartitîiU  eu- 
core.  11  n  a  plus  d*autre  royaume, 
et  c'est  avec  cette  faible  couron- 
ne qu'il  marche  à  la  suite  des 
deu&  empereurs;  il  toudcait  se 
confondre  •  mais  il  n'est  jamais 
coiifbBdu  «apt  la  feule  des  géoè- 
i-^MZ  et  âjbs  coarflihift  de  Napo** 
léon*  Cependaot»  fidèle  à  r«ilieû- 
ce  dont  le  roalheor  a  ûdt  une  oou- 
mgeuae  amitié,  Alexandre  ne  perd 
pas  de  tue  le  prince  dont  il  est  la 
sauve  -  ^arde ,  et  il  parvient  à  le 
faire  admettre  devant  le  souverain 
cju'il  a  si  injustement  provoqua, 
î^tx  ans  apiè^  ,  sur  les  bor<ls  àn 
iiif  iiie  fleuve,  et  au  sein  de  ï\u~ 
fut  îune  (le  celui  qui  va  pardonner 
à  la  Prusse,  la  trahison  d'un 
{.'♦•néral  prussien  puiàira  ISapo- 
Jéon  de  sa  gt;nérosité.  Mois  Na- 
poléon est  en  dehors  de  tout 
deatimeot  d*one  adversité  possi- 
ble, et  également  au-dessos  de 
toute  reconnaîssance.  et  de  toale 
crainte.  Il  aime  â  accorder  aux 
prières  d'Alexandre  Tainnistie' de 
Frédéric,  et  le  Uaitê  de  Til- 
^itt  est  conclu.  Doté  de  la  mo^ 
tié  de  se»  étals,  le  roi  de  Prusse 
reprend  une  place  parmi  les  rois. 
Celle  ujagnatiiniité  est  impoliliqne 
f  u  ce  qu'elle  est  impardonnable 
pool-  ie  donataire  lui-même,  qui 
ne  voudra  se  souvenir  que  de  la 
hauie  intercession  à  qui  il  do  il  ce 
speclie  de  royaulé.  Sans  doute  il 
n'échappe  pas  ù  NuDuléun  qu'il 
vient  df>  faire  du  roi  de  Prusse  uu 
laux  ami  y  ou  même  ou  ennemi 
caché;  mais  Alexandre  reconnaît 
ka  trois  couronnes  de  Louis,  de 
Joseph  et  celle  de  Jérftme ,  pour 
lequel  un  royaume  de  "Westpha- 
lie»  fonué  des  états  de  Uesse-C  as- 
sel,  d'une  partie  de  ceux  de  la 
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Prusse,  de  ceux  de  BrunsM'îck,  de 
Paderborn,  de  Fulde,  d'une  par- 
tie de  l'électoral  de  Hanovre , 
vient  d'être  improvisé.  Il  y  a  plus 
de  faiblesse  que  de  vanité  daus 
l'élévation  des  frères  de  Napo- 
léon. Cet  homme  si  terrible  cou- 
trctilea  ffois  aruMs,  soumet  sa  po- 
lit^ue  el  son^aMCtète  ik  ee  qu'il 
appelle"  def  fieveirs  dé  •Himille. 
Enfin  ses ffèfiS  sont  r  :  Alexan- 
dre les  a  reconnus.  Il  a  fak  plus  : 
il  a  reconnu  le  roi  de  Saxe,  grand» 
duc  de  Warsovie ,  et  Napoléon 
protecteur  âf*.  ]:\  confédération  du 
llhin.  Ces  deux  grands  souverr^ins 
se  trompent  tous  deux  sur  leur 
politique  et  sur  \v  nœud  de  leur 
alliance.  La  condilion  du  bii^cui 
continental  en  est  le  plus  impor- 
tant ailicle.  C'est  à  cette  haine 
légitime  contre  l'Angleterre,  c'est 
à  cette  fhiblessn  singulléce  pour 
sa  famille  que  M apoMi»  a-aacrifié 
les  ^grands  intérêts  de  la  sculété 
enropéenue,  éaéjL  ^tlc  saule  fois 
il  a  pu  être  rarbitre.  La  Pologne 
renaît  morcelée  et  vassale  dé  tfuia 
couronnes;  elle>A'a  d'autre  rang 
en  Europe  que  celui  d'uoe  indem- 
nité pour  un  traité^  fntur,  cl  la 
porte  du  Nord  n'est  point  ffmn**'. 
L9  Prusse  reste  la  prisonnière  du 
traité;  an' sein  de  la  pai% ,  elle 
pourra  regretter  la  guerre. 
rope  entière,  sauf  l'Anp^letcrre, 
demeure  humiliée;  la  cbuiae  du 
blocus  l'environne,  et  l'épée  de 
Erennus  est  sur  sa  tête. 

Le  g  juillet,  après  trots  semai- 
nes de  réunions  )oumaliètes,  les 
trois  souverains  se  séparent  à  TU- 
sitt;  cette  séparation  eH  une  gran- 
de époque.  Le  39,  Napoléon  est 
de  retour  à  Paris.  La  France  se 
décerne  à  eUe>m6aie  les  honneua»  * 
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du  triomphe  et  de  le  souTerainetè 
etirepèenoe.  EUefsc  croît  le  répiii- 
btique  romeine,  dent  le  dernier 
citoyen  marcfanit  Vépà  des  rots 
elliàs.  HaM  le  séfiatus-eomittlte  du 
i()  août,  qui  ftupprimt*  le  tribunaty 
ravcrtit  qu'elle  n'rsl  qu'un  em- 
pire, et  que  v^oit  la  gloire  seulr 
d'im  mailrc  qu  elle  virnl  de  céli  - 
hrvv  rïYvc  taiil  <l  riithousiasme. 
<^onil  iiitm'e  au  «ifence,  la  liberté 
coiuitie  uuc  religion  vaincue,  »e 
dérebe  aux  regards  du  cenqué- 
rantf  et  ¥e  eacfaer  son  eirile  daiH 
die «xili  domestiques.  Dereligion 
domifMnte,  elle  e|l  devenue  une 
•eete'iMllieureuee*  mai»-  elle  re- 
paraîtra en  suppliante  au  deuil  de 
in  France,dont  elle  a  oonserTé  inu* 
liJcment  le  palladium. 

La  SiMîtîe  avnil  signe  un  nrnii?*- 
tice  le  i8  avril;  sm\  prince  l'avait 
rompu  M  hhcment  après  la  paix 
deTilMii,  4  ttriimc  avait  fait  le  roi  de 
Proiee  après  celle  d'Austerliti^,  et 
sans' doute  |aloox  de  msusciter 
Charles  4LII ,  seul  II  a^ait  repris 
l«9  arrties  contre  le  Taimiiieiir  de 
la  iwssîe  et  le  dominateur  de  I*A1* 
lema^ne.  L«  maréobaL  Brune  est 
chargé  de'chAtier  ce  prince  im- 
prudent. La  prise  importante  de  la 
f  »rte  ville  de  StraKuiifl.  or  dp  l'île 
de  Hii;;;cn,  compli  tn  le^  ctniqurins 
de  la  France  .sur  la  nu'r  Baltique. 
Im  Suède  a  perdu  la  Poméranie, 
et  Gustave  perd  rnffection  et  la 
cottfianee  de  ses  sujets.  Il  avait 
fiUement  compté  sur  les  arme- 
mens  de  l'Angleterre  «  dont  11  est 
le  plus  ancien  et  le  plus  fidèle  allié; 
mais  celle  puissance  aime  mieux 
frapper  un  prince  voisin  qui  a  re- 
fusé '^a  drinpTCM'**  )f!M»ié,  qtic  (!<• 
servir,  de  secourir  m  ttu;  celui 
qui  ne  i'u  jamais  a^audooncc. 
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Sons  déelofation  de  guerre,  le  7 
sepimibre  elle  va  brûler  Céf«* 
bacue.  La  Botte  dsnolse  et  Vmt- 
nat  maritime  sont  Ja*  proie  deb 
capitulation  dictée  par  raminl 
anglais.  Le  rot  de  Oancmirk 
trouve,  dans  cette  agression  vr»i- 
!neiîî  lr;ïr!>:ïre  ,  \'\  ju«;(iftr:ilio:i 
ijlocus  continental  que  la  Fnrrr 
impos»!  À  ses  alliés;  il  s'etopM''»»^ 
d'v  aillitrer,  ordonne  la  saisie di 
toutes  liiii  propriétés  britannique! 
dans  ses  états,  l'arrestation  de  tmn 
les  Angbis»  interdit  tout  eommer- 
00  queloonqim  aveo  TAoglelenc, 
et  k  16  octobre  il  signe  avec  b 
France  un  traité  oiîensff  et  déftt' 
sif.  Indigné  dr  la  viotence  com- 
mise «par  l'Angleterre  sur  la  capi- 
tale (Ifj  T>nn»'mark  ,  l'empereur 
Al«'\nniire  proclanic  hanlemenl, 
par  l'iikasiî  tin  3i  octobre,  1**^ 
principes  de  neulrulifc  arméë  ^^\w 
lui  a  légués  la  politique  de  6VA<- 
rime-lê^ra^de,  et  il  proscrit  ton- 
te communication  entre  les»  desx 
étMs  jusqu'à  oe  i|ue  le  Daneoitik 
soit  satisfait,  et  fusqu'à  la  paix 
«ntrela  Vrauceet  In  Grande-Bn* 
tagne.  Le  10  novembre  i'  f  it  pluv 
il  accède  entièrement  à  toute?  le» 
condition*  f?n  système  rontineu/êl, 
et  r;?i{  CNrt  ntrr  (Lin-  toii^^  •'•'.^  ctiil* 
les  oicsures  rij^iHircn  ^c-  t\v.  ce  pac* 
te  contre  les  sujets,  lc>»  prupritt^^ 
et  le  couïuierce  de  rAugletcrre. 
Jamois  alliance  entre  deux  tWt 
poissans  me  fut  eîment(e  psr  de 
plus  grands  engagefnens.  Yelb» 
sont  lès  dispositions  du  pbis  puis- 
sant prince  de  l'Europe  après  Na- 
poléon. Par  la  simple  exéculinn 
du  traité  dc  TiUilt,  iNa)»olc«)n  fii- 
sait  .1  r Anî^leterre  miegucrre  ni'»'"- 
telle.  U  n'avait  pltr^  qu'A  rrfteiidrt? 
sur  le  trône  continental  la  cinite 
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da  tr&me  kisvlam.  Sani  doute 
Famée  18117  a  suffisoinnent  ^  a- 
vec  les  deux  précédentes  «  illustré 
l'ère  impéfîale  ;  mais  le  vain^eur 
des  trois  grandes  couronues  du 
Word  «fî  soiifîent  de  In  proclama- 
tion insen-^ée  du  favori  1;»  reitie 
d'£§|)iigite,  ctirannét'  qui  a  com- 
inencé  par  la  phi^  noble  gloire 
des  aniies,  dou  l'uûv  par  le  plus 
inexcusable  de  tous  les  attentats 
polîtli|U€S*  attentat  sans  gloire,  où 
la  force  se  fait  l^instrunieDt  de  la 
perfidie  où  la  confiance  est  le 
principal  mojtn  de  la  trahison  9 
où  la  plus  violente  et  ta  plus  im- 
politique  usurpation  Ta  donner  à 
la  sAcurîté  et  à  l 'amitié  d'un  peu- 
ple irs  nrnirs  du  désespoir  ei  les 
droits  de  la  vengeance. 

Lcî»  acteurs  de  ce  drame  détes- 
tnble  sont  uu  pins  hnnt  ran^  des 
ffraudeurs  humai;»e.*.  C'est  Char- 
les IV»  Ferdinand  et  Napoléon. 
Bientôt  il  n'y  aura  plus  entre  eux 
d'intermédiafres;  ceuxqui  ont  pré- 
paré la  scène*  Murât  et  Godoi« 
«eront  rentrés  dans^  la  foule  des 
spectateur^. 

Le  27  octobre,  un  traité  secret 
aynit  et/'  fonrI\i  à  P'onluîneblean 
entre  la  1*  ruu(  e  cl  rf"!^j);tp;iîc.  L'in- 
vasion du  Portugal ,  aloi  <^  colonie 
brifanni(|nc ,  en  était  le  prétexte, 
et  une  année  françaibe  devait,  par 
ce  traité  9  entrer  en  Espagne  pour 
marclier  sur  Lisbonne.  H  €n  ré- 
sultait aussi  la  cession  du  loyao- 
nie  d'Btrurie  9  en  faveur  de  la 
France  «  qui  s'engageait  à  donner 
en  échange  te  ntyiuime  de  la  Lu- 
sitanie  septentrionale.  On  sait  qii'il 
n'y  a  en  d'exécutée  que  la  pre- 
n»rère  partit'  do  cette  convention, 
el  il  était  an  nioirn  singulier  de 
di.<pQScr  ainsi  de  la  inoîlié  d'un 
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état  (du  Portugal)  que  l'on  nVtTalt 
pas  encore  conquiii.  Une  sotive*- 
rainetéf  également  prise  sur  celle 
conquête  future,  était  afieclée  an 
prince  de  la  Paix,  qui  eût  pris  le 
titre  de  prince  des  Alg(trves.  Le 
roi  d  Espagne  était  reconnu  .<nie- 
rain  de  c*'>*  deux  états  y  et  empe- 
reur (les  lieux  Amériques.  L'inva- 
sion du  rorlugal  n'est  qu'une  par-. 
lie  du  plan  de  Napoléon  ;  son  but 
est  d'ôter  ù  la  famijle  de  Bourbon 
son  dernier  trône,  el  de  réaliser  au- 
treoienl,  par  la  réunion  è  la  France 
des  provinces  septentrionales  de  la 
péniiisulct  le  vœu  de  Louis  XiV  : 
//  n'y  û  piuê  de  Pyrénégê»  Pour 
y  parvenir ,  la  désunion  entre  le 
roi  et  le  prince  royal  était  néce'^- 
saire.  (îodoî  en  est  rin«itr(nneut 
naturel,  il  est  1  ancien,  rirrécon- 
ciliable  ennemi  de  Ferdinand,  et* 
il  est  le  KAvofti.  Le  3o  octobre,  le 
prince  des  Asturlcs  est  arrêté  oouh 
me  chef  d*un  complot  tendant  â 
détrôner  son  père.  I«<  5  ooTein* 
bre,  une  lettre  dictée,  dit -on*  Â 
Ferdinand,  est  publiée  é  Madrid. 
Ce  prince  avouait  à  son  père  le 
projet  dont  on  Taceusait,  dénon- 
c;Ht  ^C'i  complices»  témoinjoait  son 
repentir,  et  s'en  remettait  ;\  li 
clémence  du  roi.  Une  anire  lettre, 
de  la  même  nature,  parut  aus>i 
du  même  prince  à  la  reine  sa  lac- 
rc.  Godoï  triomphait.  Le  roi  par- 
donna sk  son  fils,  chargea  le  con- 
seil de  CasiiUe  de  procéder  contre 
les  autres  coupables,  et,  comme 
ou  devait  s*j  attendre,  leiirinno-, 
cence  fut  proclamée. 

Cependant  Tannée  française  du 
Portugal  était  dêjA  le  29  novem- 
bre à  20  lieues  de  Lisboime  ,  à 
Abrantès,  dont  le  général  en  cbei* 
Junol  doit  prendre  le  nom.  Le 
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prÎQCc  Jeâfl  apprend  la  Teitle,  par 
Je  Moniteur  du  i3,  que  U  mauam 
d$  Bngêncê  a  c$$$é  dê  régner,  et 
le  même  jour*  pressé  qu*ii  ae  croit 
d'obéir  au  décret  de  Napoléon»  il 
embarqoe  m  famille  »  aon  palais» 
90»  trône  sur  H  vaisseaux»  et  fait 
voile  pour  le  Brésil  avec  une  mau- 
vaise flotte.  Il  n'y  a  rien  do  com- 
parable dans  l'histoire  à  cette  é- 
migration  subife  d'une  monarchie 
devant  un  général  ennemi.  Junot, 
qui  n*a  fait  que  la  campagne  des 
éperons  ,  fait  le  3o  son  entrée  i\ 
hi abonne  y  et  y  remplace  tout  le 
pouvoir  tugitit.  Du  17  octobre  au 
5o  novctnbri^y  a8,ooo  Fran^jais 
ont  franchi  les  aoo  lieues  qui  sé- 
parent Bayonne'de  LUkonne»  et 
pendant  que  la  fiolte  royale  arbo- 
re sur  le  port  le  pavillon  du  dé* 

Sait»  las  vaisseaux  que  le  roi  a  ou- 
llés,  arborent  ùi  sa  vue  le  pavil- 
lon de  rinvasion*  Le  régent  du 
Portugal  n'a  su  que  la  veille  de 
leur  entrée  à  Lisbonne  l'arrivée 
des  Français  dans  ses  états.  Une 
contribution  de  cent  millions  ap- 
prend également  au  royaume,  non 
qu'il  a  été  conquis»  mm  qu'il  est 
occupé. 

Le  cuiutc  Tulstn  V,  ;utibabsadeur 
de  Russie,  arriva  iJ.jms  les  pre- 
miers jours  de  Dovcmbre  ik  Fon- 
tainebleau» où  il  fui  plus  qu'étOQ- 
,  né  d*apprendre  ce  qui  venait  de  se 
passer  en  Bapagne.  Le  t6,  le  gé- 
néral Caulaincourt,  grand-écuyer» 
partit  pour  Tambassade  de  Pé* 
tersbourg,  et  Napoléon  pour  Ve- 
nise et  Milan,  où  il  alla  attendre 
le  résulUit  des  afTaires  .de  la  pé- 
ninsule espagnole.  Le  11  du  mê- 
me TUO!5,  tî!»  fraîfé  avait  été  signé 
a  Paris  «;ntre  la  France  et  la  Hol- 
lande» qui  lui  cédait  le  terriloire 
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et  la  ville  de  Flessingue.  Sonatoo- 
tes  les  formes  se  poursuit  le  sys- 
tème des  réunions,  aolt  politiipies» 
soitternioriales.  Le  i*'déeeiiibi«« 
lé  roi  de  Prusse  se  réank  plus  lisr* 
tement  au  système  continental^  par 
une  déclaration  qui  interdit  tonle 
communication  en|pe  les  Fnis- 
sîeos  et  les  Anglais,  jusqu'à  la  paix 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le 
8,  Jérôme  prend  po^-^c-^si'm  du 
royaume  de  VVolplialie.  l-e  10, la 
reine  d*Etrurie  renonce  ù  la  cou- 
ronne pour  son  ûls^  et  les  trou- 
pes françaises  sont  établies  dans 
ses  états.  En  réponse  à  tous  le* 
arrêts  du  système  continent  al,  TAo- 
gleterre  avait  le  1 1  norooibre  ton- 
mis  A  la  visite»  à  une  station  obli- 
gée dans  un  de  ses  porta»  et  A  nae 
imposition  sur  leur  chargement, 
tous  les  navires  neutres  ou  alliés^ 
En  réponse  au  décret  anglais ,  m 
décret  de  Milan  du  17  décembf» 
déclare  dénationalisé  et  de  bonne 
prise  tout  bâtiment  de  toute  na- 
tion qui  se  'ferait  soinnî*;  à  la  ty- 
rannie du  pavillon  anglais.  Ain^i 
la  déprédation  e^tsur  les  iiier*^,  H 
la  violence  de  la  politique  rem- 
place sur  le  cotuiiteut  la  puissan- 
ce des  armes.  L'Angleterre  cl  le 
continent  font  uti  echauge  perpé- 
tuel de  représailles.  Une  agîtalion 
générale  règne  sur  la  moiMe.  Ua 
homme  seul  tient  la  roue  de  Is 
fortunlSt  et  la  dirige  à  son  gré  de- 
puis les  sommets, glacés  da  Tas- 
rus  européen  jusqu*aux  rivage 
les  plus  méridtooattx  de  la  Médi- 
lerranée.  La  puiMaoce  de  FAngie- 
terre  est  totite  maritime,  elle  de- 
mine  le  reste  du  globe,  et  avec  une 
flotte  de  plus  de  mille  vabseaux» 
elle  rend  blocus  pour  blocus. 
Le  5  uovcjubre  iSo^»  la  cour 
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«les  co^pt^  avait  été  installée; 
ce  grand  contrôle  de  l'adminis- 
tration fii^ncièrede  rempire  don- 
ne  à  certf  partie  si  importante  de 
i'adiiiinibtriilioa  ^riu'ralc  de  l'é- 
tat, la  garantir,  qui  dtnt  plu^  que 
jamais  riovesiii  de  la  conûaace 
publique;  les  Comptes  de  Teoipi- 
re  Irancais  sont  tenus  ci  rendus 
avec  la  fidélité  et  Texactitude  de 
ceux  d*une  maison  dont  le  cala* 
sier  est  probe  et  le  maître  écooo« 
me.  L'inatilution  de  la  chamhre 
des  oompres  est  très^ncleane*  et 
son  priacipe  honore  la  ragnarcbie; 
raab  Napoléon  ne  crée  pas  les 
places  pour  les  hommes  :  son 
giand  art  est  de  (rouv^r  les  hom- 
mes pour  les  places ,  et  d'appli- 
quer aux  fonctions  les  facultés  et 
même  les  mceurs.  Les  parties  aus- 
tères de  son  gouvernement,  telit'^i 
que  Tadministralion  civile ,  celle 
de^  finances  et  celle  de  la  justice, 
tfaitnt  sons  ce  raj)i>orl  plus  en 
harmonie  peut  -  être  avec  leurs 
fonctionnaires  que  les  comman- 
démens  militaires  eux-mêmes» 
qne  les  emplois  diplomatiques^  et 
même  que  les  miQlstëres.Ceel  te- 
nait à  ce  que  voulant  toujours  être 
soQ  propre  miniètrs  dans  chaque 
département,  ceux  qui  pouyaien^ 
être  pour  la  France  des  ministres 
médiocresy  ou  môme  mauvais»  é* 
taient  pour  lui  d^exceUens  pre- 
miers commis.  Aussi  il  n'y  eut 
pas  sou?  ce  rèf^ne  d'aris{ocr;itie 
minîstérirllt'.  il  eu  était  de  même 
aux  années  ou  Napoléon  com- 
mandait en  personne;  car  on  ne 
remarquait  jamais  la  jalousie  de 
ses  généraux,  et  peut-éUe  même 
leur  hahileté,  que  dans  des  armées» 
qu'il  ne  commandait  pas.  Nul 
homme  n*9 .  mieux  entendu  que 


lui.  la  conquête  d'un  pays  et  la 
construction  d'un  étal.  V  <nlt  ren- 
dre l'une  si  complète,  et  i  autre  si 
solide,  que  lui  «cul  sera  assez  fort 
])(>ar  rendre  sa  gloire  et  sa  puis- 
sance passagères  :  mais  partout  ^ 
après  lui  on  retrouvera  ses  fonda- 
tit)ns, et  Tuiat  qui  les  aurait  dédai- 
gnées, qui  ne  saurait  pas  marier  les 
fonctions  avec  le^  hommes»  ne  se- 
rait peut-être  pas  assis  sur  des  ba- 
ses naturelles.  Il  risquerait  de  voir 
s*élabllr»  entre  lesqilaces  et  leurs  ti« 
tubires»  une  guerre  singulière  qui 
compromettrait  son  administra- 
tlon* 

La  science  du  bien  public  avait 
également  inspiré  a  Napoléon  d*ê- 
tre  aussi  le  législateur  do  com- 
merce ,  et ,  le  premier  jour  de 

l'année  i8oS.  vit  mettre  à  exécu- 
tion les  dispositions  du  code  de 
coiijMieice  ,  d<uit  la  loi  avait  été 
promui^uéc  l'année  précédente. 
Ueureuse  la  France,  lieuieuse 
l'Kwrope,  si  leur  doiuifiateur  u cu- 
vait as«.ez  de  place,  assez  d  inté- 
rêt, assez  de  grandeur  pour  Texer-' 
cice  de  ses  puisâtes  facultés» 
entre  les  vastes  et  lointaines  froo* 
tières  que  lui  ont  données  son  gé- 
nie militaire' et  l'obséquieuse  vas- 
salité des  monarchies  continenta- 
les t  Mais»  Tannée  1 808  qui  com- 
mence par  un  code  de  commerce» 
va  voir  la  France  se  précipiter 
dans  les  malheurs  de  l'Espagne 
comme  dans  un  gouffre  sans  fond 
qui  aspire  ei  attire  violemment, 
dans  spn  ahîtne  toute  la  France  et 
tout  Napoléon. 

Le  sénat  qui  publie  les  oracles 
de  l'empereur,  annonce,  le  21 
janvier,  la  réunion  a  la  France  des 
villes  de  AYe»el,  de  Cassel»  de 
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Kehl  et  de  Flessingiic,  avec  leur 
lerritoiic.  Le  Rhin  tout  entier  e?t 
déclaré  français.  J<e  93,  nii  autre 
sénatU5-conî»uIte  appelle  80,000 
cnn5crit8  an  drape<ni.  C«  pendunl., 
l'Knrope  entière  eî*i  en  paix,  sauf 
TAn^letorre,  depnis  que  le  Portu- 
gal est  occnpL,  cl,  le  37  dn  niOmc 
mois,  tant  les  vents  ont  été  fiivo- 
rablfïs  è  la  fbrtune  de  Napoléon,  il 
apprend  rarriTée  à  Rio-Janeiro  de 
la  fhmine  de  Bragance.  Une  pro- 
menade inîfitairé  cl>ndiiît  à  Rome 
un  corps  français.  C'est  une  me- 
sure de  haute  police  fiolîtiqae 
«bntre  des  Inlrigu^  étrangères 
qnrse  crt»ient  inatlAquahU^s  à  Ta*- 
t)ri  de  l;i  chaire  de  i>aint> Pierre. 
Cependant ,  on  apprend  subile- 
nHMil  In  pri>«r  de  Pniîîprliiiir  «»t 
(elle  de  biircelonne  pur  r.uiiic*' 
lrnnr:ii^(f  :  cette  armée  ,  dcsiinoc 
pour  le  roihi^al  et  pour  une  <;x- 
pédition  contre  (tilHaitar ,  reçoit 
lout-ù  coup  Pattitnde  d^uiie  armée 
d'inTasiffn.  Surprise  dans  la  sécu- 
rilé  da  iraHé  qni  a  placé  en  Dane- 
mark »o«ooo  Castillans  sous  les 
aiglça  de  Napoléon,  r£^)ague  no 
son  de  la  stupeur  qui  la  saisit 
q«i*au  bmit  des  troubles  qui  sou- 
dainement agitent  ftk  capitale. 
Klle  se  voit  placée  en  an  moment 
entre  la  guerre  qui  éclate  au  palais 
et  celle  qui  e4ivahit  >a  Orontière. 
Fignîérc<  et  Saint-Sébastien  ont  eu 
le  sort  de  Pampelunc  et  dè  Bar- 
cel'Hjfie.  Mnrat,  général  en  chef, 
rondua  1  expédition.  Vne  campa- 
gne savante  a  lieu  en  pa  vs  ami. 

La  véritable  g^uerre  c  i.til  à  A- 
ra:ijuèh  •  où  iKtis  partis  sont  en 
%  présence.  Le  plus  lori,  le  plus  o- 
diftix,  est  cela»  de  la  reine  et  du 
favori.  On  accuse  leur  bai  ne 
coinimtne  d'un  horrible  complot 
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contre  1*héHtier  de  la  couronne. 
D*autres  imputent  au  jeune  prince 
un  parricide  politique  ,  le  projet 
de  détrôner  ^Mii  père.  Le  parti  lij 
rot  ,  faible  et  vit  ux  eomuie  lui, 
nveiijçlé  par  le  danger,  plu*  faini- 
liaiisé  aux  combats  de  la  cour 
qu'à  ceux  <le  la  guerre,  ne  voit 
que  Tannée  française  «  et  ^duil 
par  le  contagieux  exemplte  du 
prince  Jean  de  Portugal  n'a  qaV 
ne  Toix  pour  le  plu»  lAckc  de  tdm 
les  partis,  pour  l'éniigratiof»  de  b 
famille  royale  en  Amérique,  ht 
peuple  ,'qui  ne  se  trompe  {amiif 
quand  il  se  dirige  lai  - même»  ne 
prend  potM  le  change  sur  5es  sea» 
timens  ,  et  court  paarsui\re  et 
atteindre  de  sa  vengeance  Tindi- 
gne  fnVorî,  A  qui  il  reproche  ins- 
fenient  rrtvîlissemefU  de  1  E^'pa- 
f*iie  ,  la  desuiHuii  l;i  faniiiie 
royale  .  el  peut-être  la  trnhisw 
française.  La  ftirenr  ]><  pnl^.r»: 
dévaste  le  palais  de  (iod;ji.  Four 
apaiser  le  peuple  ,  Charles  If 
déclare  que  le  fovoHia  dépest 
tous  ses  titres  tomes  ses  çbarge$  : 
ce  sont  les  premières  du  rojas- 
nte.  Cet  homme  Ineapable  accu- 
mulait toutes  les  grandes  rs  kn- 
malne^.  Indépendamment  de  son 
mari:î«j;c  avec  une  princesse  de 
Bourbon ,  nièce  du  roi  ,  il  était 
premier  ministre,  généralissime, 
grand-amiral  ,  capital  ne- g-énénjî 
Sa  l'ortime  dépassait  une  valeur 
de  lootnillioMs.  et  lu  sonipliioalë 
de  ses  palais,  I  oiitraxeantt;  rep*"?- 
senfnlion  de  son  luxe,  la  vnit  jblf, 
«;oiiv  •  laiiielé  de  5on  pouvoir,  Iji- 
saiefil  assez  connaître  depni>i  lon^ 
temps  à  rKspague  à  quel  maître 
elle  obéissait.  La  baine  pour  le 
âivôri  devint  pour  les  Espagooli 
de  .l*amour  poor  Feidîoaud*  Ce- 
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pendant,  Charles  IV,  pre?(|ue  ar- 
rêié  dans  sa  riiilc  à  Scville  ,  se 
fioil  nhlif^é  de  déclarei-  .  oiitr<!  la 
disgrâce  du  prim  e  de  la  i*ai\,  (lu  il 
lie  quille  poiiil  le  rujfaulije,  el  que 
l'année  de  son  cher  allié  Napoléon 
traurse  l'Espagne  am  4n  êenti^ 
ntens  de  pûix  w  (tûmiiié.  Toute- 
fois, b  19  tèrnert  ce  prtnoe  a]>dî- 
que  eo  fiiveur  de  Ferdinand ,  et 
i-i(,a  ne  peut  exprimer  avec  plu» 
d'énergie  la  terreur  qui  s*e9t  em» 
purée  du  vieux  munurque  qu'une 
telle  détenninalion.  Le  20 ,  par 
ordre  du  norivcau  roi,  Gadoï  est 
arrêté  et  ses  biens  ronfisqucî*.  Cette 
conduite  (h)  Ferdinand  enver*^  l'n- 
iiii  de  Charles  IV  di-viaif  Taire 
'  f  eindre  à  la  nation  que  i  iierir  (i^f* 
u^'ii  élé  coidié  à  des  lïiains  lui- 
pruderite»?.  Celte  «-ircrju^tance,  qui 
>atisruil  uionieiHauénienl  la  r("pro- 
bulion  publique  pour  le  favori  , 
lté  doit  fifre  »!  honorable,  ni  utile 
â  JFerdfnand,  qui  »V«t  tru[>  prèssé 
de  régiMET.  11  ne  Toit-pas  ce  qui  ae 
pasëe  au-delA  des  Pyrénées;  il  ne 
comprend  pas  ce  qui'se  passe  dhns, 
le  camp  franoai^.  il  ne  connaît  ni 
1.1  valeur  des  intérêli»  qn'i^  vient 
de  ble8>«er  dan-?  la  personne  du 
prince  de  la  Paix  ^  ni  rinflUence 
prochaine  que  cet  outrage,  fait  i 
50 11  père,  peut  avoir  sur  sa  propre 
dealiiiée. 

Enfin  ,  Madrid  est  oeOiipe  par 
le  général  Mural  el  son  arniée.  Le 
pretnier  soin  de  r»;  gcnci  tl,  vi 
i'i'i liuKind  ihit  le  reujaé(jU(  r ,  est 
de  luire  rendre  lu  II  lier  lé  ai^  prince 
de  lit  Puix  après  s'èire  laissé  solli- 
citer pur  lu  reine-tnêre.  Il  résulte 
de'  cette  elrconsPnnce  que  le  Tîeuz 
rfii ,  décidé  piir  MitnaY,  se  repent. 
de  stm  abdication 9  et  proteste  en 
secret  te     mars.  Témoid  et  ac- 
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tcur  principal  dn  grand  pnu  t  s  de 
lu  rauu'lle  tl'E-îipagne  ,  le  j;eueral 
en  elu'l'  iMurat  esl  à  Madrid  le 
iiituulalaire  de,  Napoléon,  qui  va 
se  déclarer  juge  entre  le  père  et  le 
fils.  Le  tribunal  esl  à  Ba^oiuie;  le 
i5  avril  t  Tempereur  s'eA  thins* 
porté  dans  celle  ville.  C'est  Ik 
qu'il  veut  entendre  les  tnembres 
de  ia  famille  royale^  dont  il  de> 
puis  qiiel()ttes  mois  f  prononcé 
l'arrêt.  Une  sera  pas  dlAcîle  d^at- 
lircri^  Bayonne  le  confiant  ('hnr  les 
IV,  la  reine  et  le  prin€ede  ta  Paix. 
Le  séjour  dcJ'Espagne  esl  dange- 
reux pour  cette  vieille  cour.  Il  e<t 
in<dn<  .lise  d'v  fïiîre  aller  Ferdi- 
nand ,  (pli  a  !ont  à  eraifidir,  rien 
à  espérer,  (^ependauj,  un  ^efîér.il 
eiivové  pai-  l'emperetu  lui  pvr- 
su atl»"  «[ne  sou  litre  esl  reconiin  , 
él  qu'il  s'agil  d'uu  traité.  Malgré 
«es  hésitations  ,*  le  jeune  prioce, 
entraîné  par  sa  destinée ,  se  met 
en  rontc,  et,  te  ^30  afri^  arrifo  â 
Bayonne.  En  arrivanrt ,  il  n'y  est 
reçu  que  comme  prince  d«%  Asta- 
r^es.  La  révocation  de  l*^fklleation 
du  pire,  dont  Murat^tatt  devenu 
le  conseil,  n'était  sans  doute  paa 
.incouruic  à  Napidcon.  Dix  jours 
après,  le  3o  avril,  Charles  IV,  la 
l'aine  el  le  prince  de  la  Paix.,  sont 
à  Baronne.  Le  lendemain  1"  mai, 
Ferdinand  ,  obrissant  sans  doule 
eneoK;  à  une  ini|»idsiou  supérieu- 
re, reiiiel  huuibUrniPut  h  50ti  ]>ére 
la  (îonronuc  d'Ksj^iiijue.  L'usage 
que  le  virnx  roi  doit  faire  de  cette 
restitution  est  prévu  ,  niais  n'en 
esl  pas  inoins  étrange.  Son  fils  lui 
est  tellement  odieux  ainsi  qu^n  la 
reine,  p/ir'Ieur  aveugle  soumis- 
sion h  la  volonté  méprisable  et 
despotique  du  prince  de  la  l^1tx , 
que  le  5  miii  Cfatirles  IV  a  signé 
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l'acte  de  b  spoliation  de  toute  5a 
famille,  afin  que- son  fiU  ainé  ne 
règne  pM  mr 'fat  Espagne».  C^est 
col  acie  iaouî  pan  ça  ralbre ,  par 
sa  foiw^jm^iMifii{iii|%.<iMi  s'ap- 
pelle le  TrMUé  ile  Dvfmmi^^CW 
aiosi-qoa  t«  termine  la  vçQ§e^||i^ 
du  père  sur  le  fiU,  du  61»  »ur  le 
favori,  du  favori  sur  le  prifict*  h»'*- 
réditaire,  et  e  lle  (le  i.i  ieii»f,  plus 
implacable  cm ore  parce  qu'elle  a 
oublie  «Icpuis  l*>ri^^  -  liMiip^  qu'elle 
est  la  femme  de  Cli.nieï  iV  et  la 
mère  de  Ferdinaod. 

Ce  dAne  o^pet»,^  oû  a  été  sa- 
crifié tout  ce  qu'il  y  a  du  pluà 
saint  paftni  les  bcnnmes,  la  foi  de 
tous  les'S«rinens  ,  les  droits  de  la 
nature  ,  la  religion  de  la  patrie  , 
celle  des  traités,  est  frappé  juste- 
ment par  la  France ,  p.ir  l'Kspa  - 
gne ,  par  ri-iirunc  ,  d'un  .m.i- 
thême  menaçant  ,  dont  la  seule 
Espagne  va  saisir  la  foudre.  Les 
signataires  de  ce  traité  ,  où  la 
ba>>sesse  égale  la  perfidie  ,  en 
Boot  ks  prisonuiei»  naturels. 
Leur  aspect  doit  importuner  le 
domioateSir  qui  Ta  dicté.  Le  ii 
mai  9  Ferdinand ,  son  frère  don 
CmIm  9  son  oncle  don  Antonio , 
sont  transportés  an  château  de 
Valençay.  Le  i3  ,  Charles  IV,  la 
reine  et  le  prince  de  la  Paix  sont 
partis  pour  Coinpiégne.  Rien  ne 
manque,  rien  n'a  été  oublié  dans 

,  l'œuvre  de  ce  complot  inouï  dans 
l'histoire.  Les  princes  espagnols, 
avant  de  quitter  Bavonne  «  s'em* 

.  pressent  de  rendre  hommage  à  la 
violence  qui  leur  est  fiUte.  Ils  en- 
voient aù  gouvernement  provi- 
soire de  Madridff  dont  Mural  exer- 
ce la  régence,  non-seulement  leur 
adhésion  au  traité  du  5  mai,  mais 
encore  une  exhortation  toute  pa- 
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ternelle  aux  Espagnols  de  «'y  con- 
former, et  une  déclaration  qui  lc« 
relève  dh  seroMflit  de  fidélité.  Les 
^spMMfQft'<A**v«îeBt  pas  attead^ 
ra«ail|is>|ioDk  de  Ferdinand^  la 
'désertion  de  la  famille  t^ojale  nV 
valt^ds»  laissé  de  sujets  en  Es- 
pagnc'que  ce  petit  nombre  d'hom- 
mes  qui  va  se  grouper  autour  du 
irOiie  de  Joseph,  soit  par  ambi- 
tion, soit  par  mépris  pour  la  dy- 
nastie fugitive  ,  soit  enfin  par  a- 
mour  pour  leur  patrie,  à  laquelle 
ils  croient  pouvoir  donner  nne 
heureuse  destinée.  La  masse  de  la 
nation  est  toute  implacable;  toiH 
les  inftrits  »  tous  les  rangs  tous 
les  ordres  9  se  oonfiondent  eo  ar- 
mée de  vengeanoe  et  d'extermi- 
nation. Le  peuple  espagnol  seul 
ne  s'est  point  trompé,  tiindis  que 
Napoléon  ,  malgré  toutr.  la  saga- 
cité dont  Ta  duué  la  nature  ,  est 
tombé  dans  un  abîme  dont  il  ne 
connaîtra  la  profondeur  qu'à  l'heu- 
re de  sa  propre  perte.  Sa  procla- 
matioQ  ans  peuples  de  l'Espagne 
se  terminait  par  ces  paroles  re- 
Inarqudbles  :  •  Voirê  moiuarehu  I 
•0êt  vèeUiê,  ma  wùêihn  ut  dê  U 

»  nifrs  neteux  conservent  mon  s&tih 
•  venir,  et  disent  :  Il  est  lk  regf- 
»  NÉRATEca  DB  HOTBB  pàteib!!*  Trois 
jours  iiprès,  le  27  mai,  la  fête  di*. 
Saint-Ferdinand  est  célébrée  par 
rinsurrcction  de  plusieurs  con-  j 
tréeSf  et  notamment  par  celle  de 
la  capitale  maritime»  de  la  vllle  de 
Cadix.  Le  ^7  aussif  en  opposition 
au  amê$U  de  CÊMtUte  qui  a  offert 
la  couronne  à  Joseph,  se  forme  à 
S  év  il  le  uneyants/yroiMaa/tf.  L'es- 
prit de  cette  >iijils  est  oelui  de  la 
nation  qui  n*a  reconnu  que  la 
première  abdication  de  Char  ta 
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ty,,  et  qui  Teul  être  gouferoèe 
an  nom  de  FérMinmd,  Malgré 
riorasion  du  Portugal  et  de  toute 
la  frontière  espagnole  ,  malgré 
l*OGCupation  de  la  capitale  et  la 
présence  de  deux  années  françai- 
ses, la  nnhfe  junte  de  Séville  dé- 
clare à  l'Europe  la  royauté  de  Fer- 
dinantK  el  à  la  Franct;  la  guerre 
de  FE^pagne.  Elle  fui  loin  de  son- 
ger alors  que  sa  géacTcuse  ré»olu- 
tioQ  ne  serait  appréciée  et  hono* 
rée  que  par  les  Français  qui  al- 
kueot  la  cnin  battre. 

De  nombreuses  juntes  s*organl- 
sent  dan»  \t»  provinces  à  Texem* 
pie  de  celle  de  Sévi  Ile.  Pendant 
que  le  sentiment  d'une  résistance 
courageuse  préparait  celle  a  titre 
guem;  de  sept-ans  ,  (fi  clovait 
faire  donner  alors  ;'i  FEspagiie  le 
Ueau  âaraoiu  d'iiLBoK^uE,  une  nu- 
ire jiuite,  sous  le  nom  (Je  i^iandù 
Junte  tCétat ,  dont  les  i5o  inem- 
Isreaont  été  choisis  à  Madrid,  par 
Murât  «  dans  les  trois  ordres ,  se 
rassemblait  A  Bayonne  par  les  or^ 
dres  du  nouveau  roi  que  le  décret 
impérial  du  t)  juin  vient  de  pro* 
clamer.  11  ré>ulte  de  cette  situa- 
tion la  néce.'*>ilc  de  la  conqur*lc 
de  l'Espagne.  La  prise  de  la  tlotte 
française  f>.ir  les  in-urj^és  dans  le 
port  de  (ia«lix,  uc  laisse  plus  au- 
cun doute  sur  les  périls  dont  la 
royauté  de  Joi^eph  est  entourée. 
Il  peut  regretter  le  tr6ne  paisible 
et  Toluptueuz  de  Fheureuse  Par- 
thenopeyOt  Murât  derra  regretter 
encore  davantage  Tabdication  de 
Charles  IV.  La  faiblesse  de  ce 
vieux  souverain  a  précipité  son 
royaume  dans  un  abîme  de  vicis- 
situdes depuis  |5  années.  Sou 
trône  était  à  Ca«îix,  où  loulc  imo 
armée  natioiuile  leût  conserve 
X.  iiv. 
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comme  elle  a  conservé  le  trdtio 
de  son  fits  absent. 
Le  16  juin ,  les  Portugais  ont 

imité  les  Espagnols.  Le  cri  de  Tin* 
dépendance  le»  appelle- tous  é  la 
plus  sainte  des  insurrections  ,  et 
les  provinces  <\\\  Nord  sont  aban- 
données par  les  l*  rançais.  Les  l>- 
pa^imU  el  les  Portugais  doiuient 
à  l'Europe  le  beati  «pecfacle  de 
deux  peuples  cuncuiis,  se  réunis- 
sant tout-à-coup  pour  défendi;e 
en  commun  leur  droit  domesti- 
que» cette  indépendance  de  ramîUe 
qui  est  la  grande  propriété  dO'tou- 
te  nation,  comme  la  terre  est  Celle 
du  laboureur.  Les  Espagnols  sont 
baitiK  le  13  juillet  à  Medina  éei 
HioSn  co,  par  le  maréchal  Bcssiè- 
res;  mais  au  lieu  de  gagner,  le  16, 
la  bataille  de  Baylea,  le  général 
Dupont  signe  le  22  la  capitulation 
d\4ndujar,  à  la  tête  do  i5,ooo 
Français ,  et  au  moment  de  faire» 
avoo  le  général  Vedel  »  une  jonc- 
tion qui  mettait  entre  deux  feux 
Tarmée  espagnole.  «  Cê  êont  nos 
*  fourcheê  eaudines,  »  dit  Napoléon 
en  apprenant  la  honteuse  japitu- 
iation  d'Andnjar.  Exemple  inouï 
dans  toute  la  guerre  d'Espagne  I 
Il  est  vru  que  les  Espagnols  a- 
vaient  :'jo,ooo  honmie»  ;  mais  à 
léna,  Davoust  n'en  avait  que 
jo,ooo  conUc  ioo,oi»o  Prussiens, 
alors  les  premières  troupes  de 
rfiuropc.  Le  général  Dupont,  en 
vingt  occasions  glorieuses  »  avait 
illustré  de  sa  personne  le  nom 
français.  D'immenses  bagages  hon- 
teusement qualifiés  retardèrent  9 
dit-on  y  sa  marche  sur  Baylen ,  et 
le  décidèrent  A  capituler!  Il  fut 
]n^b.  par  Tindignatioii  française  et 
Texaltalion  espagnole.  La  junte 
méprisa  aussi  la  capitulation  elle- 
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iiitiiK'.  Ijix  haiac  de  1  iiirasiori  de 
FEspagnc  répuadait  ainsi  à  la  per> 
fidie  par  une  autre  perfidie,  «t 
1 5,000  officiers  et  soldats  françau* 
aa  lieu  d*ètre  conduits  à  Roche* 
fort  f  furent  traînés  aux  pootons 
de  Cadix  9  cachots  pestilentiels 
sortis  des  ports  de  la  philaatropi- 
que  Angleterre' pour  fuîre  envier 
aux  valeureux  captifs  de  la  guerre 
les  bagnes  de  Tesclaviige  et  ceux 
du  crime.  Celfe  rapilulalion  qui, 
piH*  elle-même,  e?t  uu  crime  uû- 
îilafre  contre  l'honueur  de  l'ar- 
uire  ,  devient  bienlôl  un  crime 
pulilique  tond»',  la  France  elle- 
même.  Elle  a  ralTn*  le^  dissiden.s, 
a  encourage  les  laihle^,  u  fanatisé 
dans  tonte  TËspaguc  les  amis  de 
riudèpendance*  Elle  a  brîsé  le 
prestige  de  fin? incibililé  françai- 
se >  et  a  rendu  le  trône  de  Joseph 
une  simple  position  militaire  qui 
doit  6tre  a.'^siégêe  et  emportée  par 
ropiniaireté  d'une  armée. 

£n  effet,  Joseph,  frappé  du  nom 
d*usurpatear  par  la  justice  natio- 
nale de  TEspagnc,  fait  son  entrée 
le  20  juillet  à  Madrid,  au  milieu 
d'une  foule  silencieuse.  Huit  juurs 
après,  il  doit  craindre  ^^a  capitale, 
et  va  se  réfugier  a  \  itiona.  La 
haine  des  lispaguols,  comme  une 
élincelle  éleclriciue  .  va  luul-a- 
coup  à  800  lieue:*  des  l'j  léuces 
avertir  La  Romaua  et  ses  20,000 
hoiuuies  des  maux  et  des  périU 
de  la  pairie.  La  conjuration  espa- 
gnole a  un  cuinp  &ur  les  bords  de 
L  mer  Baltique  au  milieu  de  Tar* 
raée  que  commande  Bemadotte. 
Le5i  l'st  une  grande  époque  :  o*est 
celle  du  débarquement  en  Porto-; 
gai  d'une  armée  anglaise  sous  les 
ordres  de  .>ir  Arthur  }V ellesl^  ; 
v'est  WeUtugtou.  Un  armistice  est 
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le  résultat  de  la  bataille  de  Vimtl- 
ro,  donnée  le  ai  août,  Oi^  iunot, 
à  la  tête  de  io»ooo  hommes  atu- 
lement  contre  aô^ooo  »  laisse  la 
victoire  au  moins  indécise.  l4t  râ- 
leur de  Tarmée  fnmçaise  sous 
Tiotrépide  Juoot  lui  donne,  hait 
jours  après,  la  glorieuse  capiiula- 
tioii  de  Cinira»  Cette  armée  a'e»t 
pas  de  ao,ooo  hommes ,  et ,  en 
présence  d'une  ai'mée  de  Ao,ooj 
comballau-».  soutenue  par  tiiutc 
l  insurrection  porhiiraisc.  elle  quit- 
te le  Portugal  cumuic  après  uae 
victoire. 

Cependant  Napoléon  eiaii  lefe- 
nn  de  Bayunne  à  Paris  le  i4  a.iAl, 
chargé  du  la  haine  de  1  L^^pu^ae. 
Le  mauvais  état  des  affaires  dass 
la  péninsule,  Plmpérieuse  néces- 
sité de  rappeler  les  armées  de  U 
Prusse  pour  le«  envoyer  contre  àe» 
iEspagnoLt,  la  difflcolté  de  lUrc 
cette  grande  opération^  quand  on 
n'était  pas  eneore  bien  sOr  ét  b 
Kussie ,  et  quand  TAutriche  ne* 
naçait  déjà  :  ces  importantes  con- 
sidérations décidèrent  à  faire  de* 
mander  et  négocier  rcnlrcvut 
d'iîrftirt,  par  Tanihassadeur  CaiH 
laincourt.  (Chaque  ititir  il  stimu- 
lait la  cour  (ie  l'élerabuurg  contre 
rrlîe  de  Londres,  chaque  jour  il 
aiïi;i iiiissai l  par  toutes  les  ^e^!'Oll^ 
ces  de  son  caractère  loyal  et  con- 
ciliateur les  bonnes  relatioits  qu  il 
avait  su  établir,  malgré  nos  eiu* 
barras  d'£spague  et  malgré  la 
ne  ruineuse  que  Taisait  éprouver  i 
k  Aussfe  la  suspension  de  son  coai» 
merce.  L'idée  de  Pentruvue  d*Et- 
furt  entre  Napoléon  et  Aletaadic, 
était  donc  de  la  plus  haute  politi- 
que. Elle  devait  étonnerrEurope. 
ce  qui  était  beauc4iup,  et  biiicr 
Tatlention  qu*eile  portait  areeafi- 
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dilè  sur  la  goerre  d'Espagne.  En 
«ffiBtt  toojoiita  fidèle  à  eUe-même. 
€t  à  elle  seule,  l'Espagtie  a  de  nou- 
veau proclamé  Ferdinand  VIL  II 
n'j  a  d^absens  de  sa  capitale  que 
ses  deux  rois.  La  vèlonté  de  la  na- 
tion e^pag^nole  occupe  le  trône  : 
il  e$t  loin  d'être  varnnt;  mais  Na- 
poléon n  rmblié  le  droit  dea  peu- 
ples pour  Ir  drtnl  dt^s  conquêtes. 
11  ^!î:ne  peu  de  jours  après  à  Paris, 
la  L'unvenfiou  du  8  septembre, qui 
écrase  la  Priisne  sous  l'exécution 
du  traité  de  l  ilsilt,  et  qui  imprime 
aussi  à  ce  royaume  une  haiue  na- 
tionale. La  France  trace  dans  la 
Fnisse  sept  routes  militaires,  et  j 
laisse  une  armée  d'occupation.  En 
Espagne  elle  combat ,  et  160,000 
ceuscrits  des  classes  de  1 806  à  1 8 1  o 
sont  appelés  au  drapeau.  La  junto 
Suprême  et  centrale  qui  se  ras- 
semble à  Aran)ttet  au  nom  de  Fer^ 
dinahdy  oppose  sa  dictature  à  Tu- 
surpation  de  Joseph.  Au  milieu 
de  «  «s  circonstances  qui  puicenï 
hi  Fr;inre  entre  la  vengeance  fn- 
t'in;  fie  la  Prusse,  et  la  veng^eanoe 
actuelle  de  TEspagne,  Erfurt  voit 
arriver,  le  37  septembre,  Alexan- 
dre, Napoléon  et  ses  vassaux  cou- 
ronnés. Naf^léon  est  chez,  lui  à 
Erfurt  :  il  tî?t  également  Tempc- 
reur  des  Franyais  et  Tempereur 
des  Allemands;  c*est  A  son  ban  que 
ie  sont  rendus  ses  alliés  ;  il  exerce 
envers  eux,  dans  toute ^a  splen- 
ileun  son  impériale  hospitalité.  Un 
<eitl  n'y  est  point  appelé  :  c'ést  I V  m- 
pereur  d*Atttriche.  Celte  exclusion 
prouve  &  ce  prince  que  la  destinée 
de  l'Europe  doit  se  régler  sans  lui, 
èt  que  le  partage  du  sceptre  con- 
tinental est  entre  Napoléon  et  A- 
lexandre,  La  destinée  fera  sortir 
de  celle  injure  un  coolrat  alors 
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bien  inattendu  :  un  lien  de  fa- 
mille I  Hais  le  sang  des  deux 
peuples  doit  rougir  aupataTant  les 
champs  d^Essiîng  et  de  Wagram. 

l'n  théAtre  français  avait  été  é- 
tabli  ù  Erfurt;  ce  fut  à  une  de  seif 
représentations  qu*eut  lieu  cette 

^cène  sentimentale,  dont  te  sou- 
venir est  devenu  presque  ridicu- 
le :  à  ce  beau  vers  de  la  tragédie 
d'OËdipe , 

L'amitié  d'an  cr«a<l  licmiaie  est  on  bieafait  4et 
Die«x. 

Alexandre  saisit  et  serra  torleiiient 
la  main  de  Napoléon.  Ce  mouve- 
ment d*enthousiasrae  fut  alors  di- 
terseipent  interprété.  Il  reste  au 
moins  comme  anecdote  de  posi«- 
tion.  Nais  Napoléon  attachait  à 
cette  ebtreTuë»  placée  sur  le  théA« 
tre  de  sa  gloire,,  un  tout  autre  iri* 
térêt  que  celui  d\me  aflbctlon  pri- 
Tée  ou  aduiirative.  Sa  grandè  af- 
Mre,  le  but  constant  de  sa  politi- 
que, de  ses  victoires,  de  son  am- 
bition, de  ses  usurpations  clles- 
niênies,  et  notamment  de  celle  de 
l'Espagne,  était  la  paix  avec 
l'Angleterre.  Une  lettre  fut  écrite 
d  Erfurt  pai  les  deux  empereurs 
an  roi  d'Angleterre,  ponr  l'inviter 
ù  admettre  une  négociation  pour 
la  paix.  •  Beaucoup  d'états  ont  été 
ffboulerersés,  disait  ctfite  lettre; 
édê  pitugrmdêehangememtneoré 
«peurent  avoir  lieu,  et  tous  oon- 
»  trairas  A  la  politique  anglaise.  • 
On  répondit  :  «  Le  roi  d'Angleter- 
»re  ayant  pris  des  engagemens  a- 
»vec  les  rois  de  Portugal,  de  SI- 

•  cite  et  de  Suède,  et  atec  le  goti  - 
«Vftrnement  espapiol  actuel^  il  doit 

•  leur  être  permis  de  prendre  part 
»î\  la  négociation  à  laque  lle  S.  M. 
î)D.  a  été  invitée.  »  lofais  une  fata- 
lité toute-puissante  attachait  Na- 
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poléon  uux  fuoestes  royautés  de 
Niiples  et  d'Espagne,  et  la  négo- 
ciation fut  rompue.  Le  comte  Uo- 
marizulV,  chef  du  cal)inet  rti!«sc,  é- 
*tait  venu  à  l'.jris,  vl  y  pii^sa  deux 
mois  poursuivie  ou  pour  ifu  herde 
iitiuer  des  iiégoiiaiion?  avec  T An- 
gleterre. Son  but  était  d'éviter  par 
une  paix  générale  rerobrasement 
nouveau  de  TEuropey  dont  on  était 
menacé  par  le  mécontentement 
que  TAutriche  ne  cherchait  pas  à 
disi>iuiuler.  Le  congrès  d*Erfurt 
l.ii^sa  les  souveraine,  et  tous  sans 
exception,  ainsi  que  Icuri»  cabîneb, 
plus  indécis  que  j  iuinis  siir  leurs 
alliances  et  sur  Uujis  uiurêts. 
Quant  à  Napoléon,  ilu  avalt  qu Un 
chauip  de  bataille  pour  coiuli.iUre 
une  armée  anglaise  :  c'était  TËs- 
■pagne;  et 'à  Tombre  des  engage- 
mens  si  précaires  d*£rfurt»  il  se 
précipita,  arec  sa  confiance  ordi- 
uairCf  dans  la  double  guerre  de  la 
péninsule* 

De  retour  à  Paris,  l'empereur 
fit,  le  octobre,  l'ouverlure  du 
CLm>5-iej;iî.lalif.  Ce  tut  à  cette  ce- 
leutouic  sulcnuclle  rpi'il  dît  : 
a  L'empereur  Ab  xatulie  et  niui 
a  nous  noua  àoitmws  vus  ùKi  furt  ; 
»nous  sommes  d'accord,  et  inva- 
•  rittbUmeni  ami»  pour  la  paixcom- 
•me  pour  la  guerre...  BientOtm^s 
»  aigles  planeront  sur  les  tours  de 
«iliisboone.»  Huit  jours  après  >'a- 
poléon  est  en  Kspagne.  fciu  politi- 
que consommé,  il  a  voulu  aupara- 
vaut  ,  par  titie  habile  concession 
l'aile  à  la  l*ru;.se,  par  la  rtunse  de 
au  millionssursa  délit*  «le  guerre, 
et  par  Tcvacuation  de  la  jdM>  gran- 
di!; partie  du  teriit'»ire  |»riissien  , 
pouvoir  disposer  de  bo,ooo  vieux 
soldats,  arec  lesquels  il  veut  déci- 
der du  éort  de  riSspugne.  Cette 
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formidable  armée  est  en  marche» 

La  prise  de  Biirgos  par  le  maré- 
chal Soult,  la  victoire  d'F<;pitio»;u 
due  au  maréchal  V  ictor,  celle  de 
Tudela,  due  au  maréchal  Lunnes, 
ces  grauiU  succès  qui  coûtent  à 
renuemi  prèsdc  40,000  hommes 
et  iSopièoes  de  canon,  ouvreatà 
Napoléon  la  route  de  Madrid,  et 
la  Teille  du  jour  où  les  Français 
ont  consenti  k  évacuer  BeriiOt  le 
4  décembre,  au  moment  d'ao  as-  • 
saut  général  «  Madrid  se  rend  à 
lSaj)oléon.  Les  grands  fait';  il'ar- 
nies  du  général  ConviMn-S:iint- 
l\yr  terminent  brillaniiin  lU,  par 
la  prise  de  Rose«<,  et  par  deux 
beaux  combals,  non  iuiu  de  Biir- 
ceionue,  les  opérations  militaire^ 
de  Tannée  d*£spagne  en  1809  ;  et 
la  campagne  de  Catalogne  pteod 
place  parmi  les  plus  mémorablei 
de  la  gloire  française* 

La  présence  de  Napoléon  sur  le 
sol  ennemi  établit  Tempire  de  h 
conq(9lljte,  et  y  jette  aussi  tes  Ion- 
dations  d*un  nouvel  ordre  politi- 
que, qui  honore  le  grand  peuple 
qu'il  peut  vnincre,  et  qu'il  ne  peut 
pas  .souuieltie.  Cependant  î^i  c'est 
comme  vainqueur  qu  il  csl  re^u  â 
Madrid  9  il  y  entre jAissi  comme 
législateur  :  il  apporte  aux  vaincui 
tous  les  élémens  d^une  iodépea- 
dance  future,  et  toutes  les  garan- 
ties d'une  liberté  légale.  11  détruit 
Taristocralie  du  conseil  de  Caslil- 
le,il  abolit  Texécrahle  inquisition, 
il  prononce  la  réduction  des  cou- 
vens,  l  aneauti^sement  de  la  l'cu- 
dalité  des  muine^  el  des  nobles. 
(!es  beaux  ^ouveni^^  delà  révolu- 
tion française  sont  devenus  les 

• 

pnncâpes  conservateurs  cl  organi- 
ques des  monarchies  9  et  o'oot 
d*autres  euneroii  en  Europe  qae 


Digitized  by  Google 


I 


NAP 

quelques  indiTidusàprujugéft.II  est 
iiilére&saol  d'observer  que  le  des- 
pote conquérant  ne  reconnaît  pas 

d\irmps  pins  puissantes  ronln*  «in»* 
nation  qui  le  repoo^»;e,  que  criies 
qui  ont  fait  tomlKT  en  Fr.inre  In 
despotisme,  et  qui  ont  trioinpîié 
des  coalitions.  Ainsi,  il  dis.n'l  aux 
KspagnoU,  dans  sa  proclamation 
du  y  décembre  :  <•  Tout  ce  qui  s'op- 
»  posait  à  TOtre  prospérité  èl  à  vo- 
»tre  grandeur,  je  l'ai  détruit  :  les 
senlrares  qui  pesaient  sur  le  peu- 

•  ple,  je  les  ai  brisées;  une  constl- 

•  tation  iibéraleToxu  donne»  au  lieu 
•d*une  monarchie  absolue  ^  une 
«monarchie  tempérée  et  constitua 
9  tienne l le.  réponse  à  la  dépu- 
tation  de  Madrid»  le  i5  décembre» 
len fermait  ces  passager  remar- 
quables... a  Du  surplus  des  biens 
«des  couvens,  j'ai  pourvu  aux  bc- 
»  soins  des  curés,  de  celte  classe  la 
»plus  intéressante  et  la  plus  ntile 

■  dans  le  clergé.  J'ai  aboli^-e  tri- 
nbiinai  contre  leqncl  le  siècle  et 
»rEurope  réclaujaieiit.  Les  prC— 

•  très  doivent  guider  les  conscwn- 
»ces,  mais  ne  doivent  exercer  au- 
•cane  juridiction  extérieure  ni 
atemporelle  sur  les  citoyens.  J'ai 
•satb&it  à  ce  que  je  devais  à  moi 
set  à  la  nation.  La  part  de  la  ven- 

•  geanoc  est  faite  :  elle  est  tombée 

•  sur  dix  des  prineipaax  coupables, 
»le  pardon  est  entier  et  absolu 
9 pour  tous  les  autres.  J'ai  suppri- 

■  roé  des  droits  usurpés  parles  seî- 
»gneur«,  dans  le  temps  des  guer- 
»  res  civiles,  où  1rs  rois  ont  été  trop 
*»?ouvent  obligés  d'abandouFier 
)  leurs  droits  pour  acheter  leur 
»  tranquillité,  et  le  repos  des  prn- 
oples.  J'ai  supprimé  les  droits  féo- 
wdaux, etc. ..Comme  il  n'y  a  qu'un 
«Dieu,  il  ne  doit  y  avoir  dans  un 
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->  élnl  qu'une  jîjctîce;  toutes  les  jns- 
»  lices  particulières  avaient  été 
«usurpées»  et  étaient  contraires 
»»  nn\  droits  de  la  nation  ;  je  les  ai 
»  àî'Xvmie,'^. .  .La  gt^ncration  pr(*srnfr 
rt  pourra  rnricr  dans  ses  opinions  : 
otrop  (le  passion*  ont  été  nii>es  on 
njeu;  n\ais  vos  neveux  me  béni- 
«ronl  comme  votre  régénératenr; 
»  ils  placeront  au  nombre  des  jours 

•  mémorables  ceux  oi'i  j'ai  paru 

•  parmi  tous,  et  de  ces  jours da* 
«tera  la  prospérité  de  TEspagne.* 
Par  un  contraste  bien  singtilier»  le 
lendemain  du  jour  où  Napoléon 
pariait  ainsi  à  la  députation  de 
Madrid,  le  il/oniV^ur  publiait  A  Pa- 
ris l'article  suivant^  expédié  de 
Madrid,  écrit,  disait-on^  oe  la  pro* 
pre  main  de  Terapereur  :  «  Plu- 

•  sieurs  de  nos  journanx  ont  îm- 
oprimé  qnc  S.  M.  l'impératrice, 
«dans  sa  réponse  à  la  dépntalion 
»du  corps-légi.slatif,avail  ilitqu'r/- 
»  le  ('lait  bien  aise  de  voir  que  le  pre- 
»  mier  sentiment  de  r empereur  avait 
aëté  pour  le  eorps-là^islatif  repr/^- 

•  sentant  la  nation,  S.  M.  rimpéra- 
«trice  n*a  pas  dit  t;ela  :  elfe  con- 
•natt  trop  t>ien  nos  constitutions; 
telle  sait  trop  bien  que  te  premier 
^représentant  de  fa  nation  t^est 
mtempereut;  car  tout  pouvoir 

•  vient  de  Dieu  et  de  la  nation. 
•Dans  l'ordre  denos  constitutions  9 

•  après  l'empereur  est  le  sénat,  a- 
»près  le  sénat  est  le  conseil-d'état, 

après  le  conseil-d'élatcslle  corps- 
»  législatif,  après  le  corps-législa- 
ntif  viennent  chaque  tribunal  vt 
»  tbnclionnaire  tuibiic  dans  l'ordre 
ode  ses  attributions.  (!ar  s'il  y  a- 
>»vait  dans  nos  constitutions  nu 
»  corps  représentant  la  nation,  ce 
»•  corps  serait  souverain  :  les  autres 
«corps  ne  seraient  rien>  et  «es  vo- 
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•Ipotét  seraient  touK.  Le  Gooreii- 

•  ûùfkf  même  le  corpe^légisUlif» 

•  onl  été  repréflentans.  Telles  é- 
«taîcnt  nos  constitii lions  alors; 
1* aussi  le  président  disputa-t-il  le 
»  fauteuil  au  roi,  se  fondant  sur  ce 
«principe,  qiH'  le  pré!?!<UMil  de  Taî^- 
nsemblée  «ie  la  nation  i  l.iil  avant 
»  les  aiitoiitéî)  de  la  iiali  jn.  Nos 
»  malheurs  «lont  venus  eci  |Kiriiedc 
«cette  ex.agéralion  d'idées.  Ce  se- 
«raii  un*  préUnth^  chimérique  et 
»  même  erimin*tt0  que  de  vouloir  re* 
»  présenter  la  naiion  avant  tempe* 
nreur,  Le  corps-légistatif,  tmprp- 
«prement  ap|ielé  de  ce  nom,  de- 
n'Trait  être  nommé  conseiMégisla- 
>»lir,  parce  qu*il  n'a  pas  la  faculté 
wdc  faire  les  lois,  n'en  ayant 

«la  propo««ition.  Le  ron-^oîl-lé{iis- 
wlalifesi  donc  la  réunion  des  maii- 
"dataire-  des  collèges  élecloranx. 
»0n  les  appelle  députes  des  dé- 
npartemens,  parce  qu*ib  sont 
«uommés  par  les  départemeDS , 
4  dans  Tordre  de  noire  hiérarchie 
»  constifutionnelte  ;  le  premier  re- 
9  présentant  de  ta  nation  est  tem- 
npereur  et  ses  miaislreê^ofganes  de 
nses  décisions;  la  seconde  autorilé 
«représentante  est  le  sénat,  la 
Dtroisième,  le Conseîl-crélaK  qui  n 
véritables  attributions  tt ^isla- 
itttvr.s;  le  conseil  lég^islatifa  leqna- 
«trièine  rang.  Tout  rentrerait  daus 
»le  désordre  s\  d'autres  idées  cons- 
»  titationnelles  venaîeni  pervertir 

•  les  titee  de  nos  constitutions  mo* 
»  narchiques.»  La  sévérité  de  la  ré- 
primande ,  et  la  singularité  de  la 
ductrioc,  furent éiT  ilement  remar- 
quées etdésiipprouvées,  et  durent 
jeter  un  doute  peu  favorable  «ur 
l'esprit  r nsJitulionnei  qui  sem- 
blait ift'-piK  r  dors  Napoléon  pour 
la  régénération  ei>pagnote. 
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Pendant  Je  séjour  de  Napoléon 
en  Espagne  y  la  victoire  ne  quitte 
poÎQtses  drapeaux;  mais  après  lui. 
la  guerre  reste  plus  implacable 
que  janiai"*.  line  armoe  anglaise 
est  entrée  en  K.Hpagnc  le  ai)  orta- 
bre  1808.  Le  14  janvier  i^o*), 
Tailiance  entre  l'Angleterre  et  le* 
peuples  qu^on  appelle  les  insurgés 
^*£spagQe,  est  notifiée  A  TEurope 
par  un  traité.  Les  Aniiériques  par- 
tugaise  et  espagnole  répoodeot 
au  cri  de  ^uerfe  de  leurs  métro- 
poles«  et  comme  ellest  elles  e^uois- 
sent  contre  l'ennemi  commun.  LeJ 
déserts  de  la  Guyane  française  sont 
envahi.s^  et  riuiportaiitecolnniede 
Cnyenne  tombeau  pouvoirdes Ijé- 
ri lierai  *le  Cortès  et  de  Piznre. Ce- 
pendant le  maréchal  î^unll  pour- 
suit doublement  ses  succès»  cl 
c'est  à  PWfTo^  qii*il  atteint  et  qu*il 
bat  pour  la  pretpière  fois  lès  Aa- 
gUtis  ^unis  aut  Espagnols*  À  la 
Corogne^  du  16  au  19  janvier,  8«S 
opérations  oDt  un  grand  résultat  : 
!r  j^énéral  en  chef, 4'^^'*^) * 
liairdt  général  en  second,  estbles- 
sé  dangereusement  :  tnnt  ce  qui 
n'est  pa>  détruit  du  corps  anglais 
doit  se  rembarquer  précipita«u- 
menl.  Giroime  cnpitide,  et  quel- 
ques joufâ  après  le  t'tn  oL  De  vé" 
ritubles  conquêtes  çaractérÎMnt 
cette  campagne  du  maréchal  Sooitt 
qui  eniète  aux  ennemis  de  Napo- 
léon leu|«  places  et  leurs  portslei 
plus  importans.  Il  marche  en  P(H^ 
tu^al  ;  et  après  la  prise  deCAaMi» 
il  livre  une  grande  bataille  sous 
les  murs  d*Oporto,  dêtrint  rannéc 
portugai^c,  <'l  s'empare  de  !rt  ]»lacc 
la  plus  riche  et  la  pins  angiaiM'  ^c- 
ce.n^^aume  ajircd  Lisboune. 
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perles  que  les  Espagnol  et  les 
Portugais  ont  éprouvées  par  les 
vmts  du  maféebal  Soull^  dans  les 
mois  de  {aoTier  fi  de  Dian«  en 
iDunilions  et  eu  matériel  de  tout 
georey  Mot  incalculables.  PepuU 
eOfpbaldeTçirracone,  le  1 5  jan- 
vier, les  succès  du  maréchal  Vic- 
tor avaient  eu  aussi  une  marche 
processive.  Le  ?.8  mius,  il  avait 
hattii  cutuptétetneul  les  Espagnols 
u  Me(ielen^  et  il  nncnaciit  Bariajo:; 
,  le  31  février,  la  jti  i»e  tic  la  grande 
et  Ibrte  vUle  de  Sarrqgosse,  où  fut 
déployé,  du  côté  des  assiégés»  tout 
ce  que  le  fanatisme  de  rindépen- 
dapce  peut  produire  de  plus  eqer* 
gique  el  de  plus  barbare,  étoune 
au  même  degré  les  vainqueurs  et 
les  Taii^us.  Attaquée  par  la  bra- 
Tonre,  défendue  par  le  désespoir, 
celte  cité  supporte  uS  jours  de 
tranchée  ouverte,  après  huit  mois 
d^attaque,  et  elle  se  défend  encore 
pendant  25  jours  de  rue  en  rue  » 
de  maison  en  maison  ;  chaque  ha- 
bit4tipn,  chacjue  moqastère,  cha- 
que église»  est  une  citadelle  sacrée» 
qu*aucune  capitulation  ne  peut  li- 
rrer.  Tous  les  babitaost  bommes» 
femmes*  enfausi  prêtre^,  moines, 
tout  copbatr  tout  périt,  et  les 
vainquetïrs  prennent  posse?sîonen 
pleurant  (le  cette  vaste  enceinte  do 
ruines  iuaiantes  eteusauglautêcs, 
où  fut  Sarragosse,  Cette  florissan- 
te et  antiqlie  cité  n*est  plus  que  la 
ville  deii  uiorib.  riur>  de  40)0Qo 
babhans  de  tout  sexe,  de  tout  âge, 
tués  po)ir  la  défendre»  remplissent 
ses  places»  ses  avenue^;  ceiJxqui 
surtifent  appartiennent  à  Thuma- 
oité  du  vainqueur.  Le  plus  brave 
de  tous  les  Français,  le  maréchal 
Launes,  se  charge  d^acquitter  cet- 
te grande  dette  de  la  victoire.  Ceux 
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qui  restent  de  Sarragosse  ue  l'ou- 
blieront jamais,  et  s*lls  ne  furent 
pas  soumis»  ib  furent  reconnais* 
sans.  Une  vertu  antique  et  ioexo- 
rahle  se  retrempa  encore  sur  les 
débris  de  Sarragosse. 

Une  révolution  qui  eût  fait  la 
fortune  d'un  des  siècles  de  l'ht^- 
loirc  moderne,  srm^  le  <Ie«»polis- 
me  de  la  révoluiiiui  1 1 an^aise  sur 
tous  les   événemens  contempo- 
rains, vint  lont-à-coup  apprendre 
à  ri:)urope  Tabdication  du  roi  de 
Suède.  C^était  peu  de  chose  sans 
doute,  après  celle  de  Charles  IV» 
msis  cette  abdhmtion-eut  un^autre 
caractère  :  elle  fut  nationale.  Ce 
jeune  roi,  si  imprudemment  roué 
aux  Anglais»  auxquels  il  ne  cessa, 
de  sacriGer  la  modeste  fortune  de 
sa  couronne,  «e  rend  odieux  le 
lô  înars,  par  un  acte  de  violeiK  e, 
qui  lui  fait  tourner  sou  cptt  (  ( Mi- 
tre des  cuMM  illers  courageux,  pa- 
triotes et  tidcles..  On  le  désarme, 
el  on  lui  dit  :  »  Votre  épée  vous 
9  a  été  donnée  pour  la  patrie,  et 
^pon  contre  elle*  «Le  duc  de  Su- 
dormanîe»  oncle  du  roi»  prend  les 
rênes  du  gouvernement,  et  le 
»9  mars,  Pabdication  de  Gustave 
Adolphe  IV*  est  publiée  à  Stock- 
holm. Cet  événement  n'est  grand, 
que  pour  la  Suède;  la  guerre  d'Ks- 
pagne,  et  la  â"*  coalition  conti- 
nentale, entre  lesquelles  s'est  pas- 
sive la  révoliiliMi)  de  Suède,  eom- 
u)c  une  simple ulVaire  domestique, 
remuent  et  absorbent  au  premier 
degré  tous  les  intérêts  et  toutes  les 
hautes  passions  de  TEurope.  Na- 
poléon est  épris  de  tous  ces  dan^ 
gers,  qui  le  corrompent,  comme  • 
s'ils  étaient  des  faveurs  de  la  for* 
lune. 

Profondément  blessée  du  droi« 
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noureau  que  Napoléon  s'était  ar- 
rogé sur  rAIieniague,  depuis  la 
paix  de  Tilsitt  et  l'établissement 
de  la  confédération  du  Rhin;  ul- 
cérée également  de  n*avoir  pas 
été  appelée,  et  de  n*tt?oir  pu  mê- 
me été  représentée  aux  conféren- 
ces d*£rfurt  ;  environnée  de  tous 
les  dangers  que  oiultipliaieot  au- 
tour d'elle»  soit  les  alliances  ar- 
mées, f^oit  les  occupations  prolon- 
gées* suit  les  incorporations  ré- 
centes de  !a  Franre ,  la  maison 
d'Autriche  «^e  préparait  silen(  îeu- 
«eriient  ù  une  rupture,  depuis  la 
lin  de  Tannée  1808*  L'abdication 
forcée  de  Ilayonne,  Tusnrpation 
de   la  couii'iiiM'   (l'Espagne,  par 
la  famille  Bonaparte,  usuipalion 
d'autant  plus  sensible  peut-être  à 
la  maison  d'Autriche,  que  le  vœu 
de  plu:»leun  juntes  arait  offert  cette 
couronne  à  l*archldnc  Charles^  tes 
intelligences  actives  pratiquées  a- 
Tec  le  cabinet  de  Londres  9  les 
subsides  qui  en  étaient  le  résul- 
tat» la  supériorité  numérique  des 
armées  autrichiennes ,  et  endn  la 
nécessité  pour  Napoléon  de  laisser 
en  Espagne  une  grande  partie  de 
ses  forces,  ces  causes  matênelles 
et  les  précédeules,  décidèrent  TAu- 
lri(  he  à  rcjirendni  les  arrnc:>  con- 
tre la  France,  dans  les  premiers 
jours  d'avril.  Cette  puissance  s'y 
|)r«  parait  silencif^usemciit  ,  de- 
puis Je  mois  de  juillet  de  Tan- 
née 1808.  L'empereur  François 
ûi  une  proclamation  à  son  peu- 
ple ,  et  1  archiduc  Charies ,  géné- 
ralissime» en  fit  une  à  son  armée; 
elle  était  de  55o,ooo  hommes,  y 
compris  la  landwehr.  Napoléon 
n*a  pas  aoo^ooo  couibattans  éleur 
ojiposer,  soit  en  Alioniagne,  soit 
en  Italie»  mois  ce  sont  les  Français 
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d'AiisUriitz,  d'Iéna  et  de  Fried- 
laïuJ.  Sous  les  ortirci  de  Tanhi- 
duc  Charles,  sont  les  arcl)iduc>  ' 
Louis,  Jean,  Ferdinand,  Joseph,  | 
les  généraux  Eienmajer,  Hiller,  1 
Jean  de  Lîchtenstein,  Haddig.  Le 
9  avril  rinn  e^^t  passée,  et  la  Bt- 
Wère  est  enrahie  pour  ta  aecoade 
fois,  .sans  déclaration  de  guenc^ 
par    If-   troupes   autrichiennes.  I 
kappelé  d'£spagne  à  Paris,  le  4  fé- 
vrier, par  les  préparatifs  de  TAu- 
trtcîie,  Napoléon  avait  demaDdé 
raison  à  cette  pnî«î«anee,  qui  lui 
avait  fièrement  répondu.  Pour  la  | 
première  fois  elle  était  prête  avant  | 
lui ,   et  elle  Triait  sur  tous  le?  1 
point.-*.  Napoit'ttn  part  de  Paris  le 
1 5 avril,  traverse  Strasbourg  leio, 
est  le  17  à  Donawerlh,  et  le  20, 
son  armée  ulanœuvrait  selon  Tao- 
cienne  tactique  d'Italie,  pour 
couper  la  ligne  d'opcrallons  antri-- 
chiennes;  elle  v  réussit  le  19,  pre> 
mier  jour  des  hostilités,  à  Tsubb,  ' 
à  4  li^iues  de  Raiisbonoe.  C'est  h 
maréchal  Davoust  qui  est  le  lié- 
ros  de  Pouverture  de  celte  méato- 
rable  campagne,  oO  les  troupesde 
la  confédération  se  mesurent  pour 
la  première  fois  avec  le?  troupcj 
d«;  leur aucien empereur.  Le?  i^nc- 
cés  hrillans  drs  Bavarois  et  des  | 
AVurtemberj^ffM-,  pimn-cnt  à  la  | 
maison  d'Autn  iit  ,  (jue  son  jou^ 
est  brisé,  et  donncnl  une  grande 
faveur  morale  à  celui  sou?  lequel 
ils  sont  victorieux;  le  succès (k 
Davoust  prépare  a  Napoléoo,  h 
victoire  d'Abensbcrg,  qui  a  lieu  le 
lendemain.  Le  jour  suiraot,  sij 
le  combat  de  Landshut  conttoue 
la  fortune  française,  qui  le  sa  ga- 
gne la  bataille  d*EGkmttU,  dont 
le  nom  doit  illustrer  Davoust.  U 
33,  Napoléon  se  conliaot  à Ifl  lopit 
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té  et  à  la  bra¥Oure  Hc»?  confédérés 
de  la  Bavièi*e  et  de  >Vurlemberg, 
est  ^enu  à  la  têre  d'une  faiblo  es- 
ror!f*  des  draijoiis  de  sa  garde,  li- 
\  T  ♦  I'  à  r:irrhidiic  Charle*?  In  gran- 
de bataille  qui  lui  ouvre  les  portes 
de  H:Uisbonne,  el  la  route  de  Vien- 
ne. Celle  gloricuî!.e  jouriice,  dont 
tout  rhonneur  appartient  à  la 
▼  aleur  des  alliésy  et  nu  caractère 
de  Napoléon,  rend  la  Ba?îère  à  son 
prince,  et  répand  une  }nste  popu* 
larfté  dans  toutes  les  troupes  de, 
la  confédération,  sur  le  domina- 
teur qui  a  vaincu  par  leurs  armes 
l'ancien  cbef  de  rempire  germa- 
nique. LedSf  l'année  française  a 
passé  rinn«  et  trois  jours  aprèSi 
par  le  passage  de  la  Sallza  à  Burg- 
iiausen,  elle  s*est  emparée  de  la 
rUe  dr  <ittedu  Danube,  en  rejetant 
1  ♦  niiemi  dans  les  dt Tdés  de  la  Bo- 
li' Mil»',  Le  4  "^'d,  le  sanglant  eom- 
ii.it  d^Pbersberg,  où  rinlrépidité 
tranraijiC  rappela  ces  (  oaiiials  de 
gran>  d<'  la  république,  enlève  aux 
Auiri(  biens  une  forte  position,  et 
le  lu  mai,  jour  de  révacuation  du 
Portugal  par  le  maréchal  Soult* 
Kapoléon  est  aux  portes  de  Vien- 
ne. Un.  bombardement  de  trente- 
six  heures,  lui  donne  cette  capi- 
tale, où  son  armée  entre  le  i5. 
L'armée d'Italierivalisait  de  gloire 
et  de  succès  avec  Tarmée  d'Allc> 
magne.  Le  prince  Eugène  qui  la 
commande,  avait  baffii  rareliiduc 
Jean.  !e  2()  avril,  au  ccunbat  de 
(  .aidit  ro,  et  le  8  m:ii,  il  avait  pas- 
se la  Piave,  après  avoir  défait  en- 
tièrement le  corps  d'armée  de  ce 
prince.  Dans  loute  celle  campa- 
gne, un  seul  avantage,  «le  venu  bien* 
fût  inutile  par  la  déclaration  de 
guerre  de  ta  Kussie  à  la  cour  de 
Vienne^  le  3  mai^  el  par  Finvasion 
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de  la  Gallicie,  aTdit  honoré  le  dra- 
peau nulrichien  :  c'était  la  capî- 
tulalîon  de  Wnrsovie,  L'armée  po* 
lonai.«e  avait  dft  ««•  retirer  au-delà 
de  la  Vi8lu!<';  mais  la  politique  a- 
vaif  -ei'vi  Napoléon  ao'i-i  bien  qtie 
ses  arinen.  Le  duc  de  Vieence  était 
parvenu  à  décider  la  Bo*.sit»  ù  dé- 
clarer In  guerre  à  rAiiiii*  be,  el 
niéroe  à  la  faire  combattre  pour 
délivrer  la  capitale  de  la  Pologne* 
Warsorle,  où  les  Autrichiens  é- 
taîent  entrés  le  ai  •avril.  On  vit, 
chose  inouïe  que  l'époque  seule 
peut  expliquer,  4o,ooo  Russes  sous 
le  prince  Gallîtsn,  a^r  de  con- 
cert avec  *dne  armée  polonaise» 
pour  conquérir  la "Ciallicie!  Alors 
Napoléon  par  un  art  magique  avait 
change  tf»ules  les  volontés  et  mè- 
tan?'»ndio^é  tous  les  intérêts. 

l.(  j(inr  de  Napoléon  à  Vien- 
ne Cil  marqué  le  17  mai,  par  nii 
grand  acte  de  snprémalie  eiu'o- 
péenne  rpje  loi  periutU  r»d)ai?se- 
meiil  de  la  maison  d'Autriche. 
C'est  de  celle  capitale,  qui  vit  par- 
tir en  pénitent  l'empereur  Henri^ 
pour  aller  baiser  les  pieds  du  pon« 
ttfe  de  Rome,  qu*est  daté  le  dé- 
cret qui  réunit  à  l'empire  français 
les  Ëtats  Rn mains.  Cet  événement 
si  extraordinaire  ne  fuit  ]^ns  plus 
d'eûct  en  Europe,  que  le  dctrAne* 
ment  de  Gustave  IV  et  de  sa  pos- 
térité par  les  étals  de  Suède,  le 
10  mai,  tant  les  temps  sont  chan- 
gé-! Il  en  csl  deméinr  <îr  Texcon»- 
municalion  jadis  si  reiloutalvte , 
que  le  pape  Pie  VII  lança  contre 
Napoléon,  sous  l'anneau  du  pé- 
cheur, trois  semaines  après.  Ro- 
me elle-même  y  est  indilTéi ctile, 
parce  qu'elle  ne  voit  dans  celle  lul- 
mination,  que  la  représaille  d'une 
Tengcauce  temporelle. 
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Le  'ii  mai,  le  viMai^e  d  Ksling 
donne  soo  nom  au  maréchal  Masi* 
Héna,  étlik  une  bataille*  sanglante 
qui  fait  cbaoter  le      Heum  aux 
deux  armée:».  '  Le  gén  éral  Bertrand 
araît  fait  des  miracleit  de  ooncep- 
«    tion  et  d^aiidacc  en  élevant  trois 
ponts  sur  le  Danube;  mais  ils  fu- 
rent subitement  détruits  par  une 
crue  extraordiri  Mrr  »lîî  fleuve.  Cet 
«•Vï'ncfdent,  qui  lail  ^Ine  à  Napa- 
ieoii,  (fu&  le  général  Dmiubt'  est  le 
meilleur  officier  de  l' Autriche,  en- 
leva tout-ii-coup  uuz  Français,  la 
communicalibn  dm  deux  rivée  ei 
les  résultats  de  la  journée*  Cette 
tcvible  affaire*  illusti^  par  Has* 
séna,  duc  de  Rivoli,  est  tristement 
célèbre  pour  Kapoléoji  et*  pour 
Tarmée,  par  la  perte  du  maréchal 
î.nnnes,  duc  de  Montebello,  le 
plus  courageux  um  de  la  ploirc 
de  Napoléon  t  i   de   celle  de  la 
France.  Ses  adieux  ù  Penipereur 
liurtit  aussi  ceux  d'un  grand  ci- 
toyen. Dans  celte  journée,  Napo- 
léon s'exposa  avec  la  témérité  d'un 
soldat»  et  au  fonde  Taotion  le  gc> 
néral  liVaUber«  commandant  les 
grenadiers  à  cbe? al  de  la  garde» 
lui  cria  :  «  Retirêt^touB,  sire,  on  je 
•  vous  fais  enUw  pwr  m$e  grena» 

radiers,  « 

Cependant.  Trieste,  Insprtick^ 
Laybach.  Leobeii,  «ont  n»i  pouvoir 
des  armées  frauy;n';p«,  qui  ocni- 
penl  le  pays  de  5;ilt/ l)(Mir<^,  U>  V  o- 
ralberg,  le  Tyrol,  l.i  C^rlnlhic, 
lu  Carniole,  le  Frioul  et  ristiie  : 
l'armée  de  Dalmatie  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Marmont»  est 
arrivée  &  Fiume;  et  le  aGmai»  les 
armées  irançaisest  d'Allemagne  et 
d'Italie,  opèrent  leur  jonction  à 
Bruch  en  î^tyiie,  à  trente  lieues 
rie  Vienne.  Iks  i<*  juin,  Tarchiduc 


Ferdinand  évac  ue  \YarâOfic;lei4f 
la  bataille  de  Raab  en  Hongrie, 
gagnée  par  le  prince  Eugène,  re- 
jette rafcbiduD  Jean  de  l'aotts 
côté  du  Danube»  et  assure  les»  copi* 
inunicalions  de  Tarmée  d'Iuîic 
avec  la  grande-armée;  le  aa,  la 
place  de  Uaab  capitule  ;  le  5  juil- 
let, la  bataille  d'Knz.er-^dorf  mrt  >. 
fin  à  rol>*<'rv;(tiou  dans  laquelle 
soiil  restées  les  deux  armées,  .-e- 
parées  par  te  Danube  depuis  U 
journée  d'Esling.  Les  Français  t- 
tablis  dans  Tile  de  Inder-Loban, 
passent  le  bras  septentHonal  du  , 
fleuve  et  préludent  par  cette  bs- 
taille  à  la  bataille  décisive  de  Va- 
gram ,  qui  a  lieu  \p  lendemm 
Napoléon  la  gagne  complette- 
ment  par  L'audace  et  l'habileté  de 
ses  manœuvre»,  de  ces  mèrap> 
manœuvres  avec  les^inellf-^le  cKn- 
quéranl  Je  l'Italie  avjii  quinze  au* 
nuparavaul  détruit  cinq  aniiéfâ  ' 
atitrichienaes  :  c'est  encore  Tar- 
chiduc  Charles  qui  fuit  devantlc 
général  3onaparte.  I^es  Français 
et  les  ^ulricbiens  semblent  4aM 
toutes  les  guerres  de  notre  épo- 
que, af  oir  ountracté  des  habltad0 
de  bataHley  ceux-ci  par  des  atta- 
ques de  flanc»  ceux-là  par  des  at- 
taques sur  te  centre.  Cette  tradi- 
tion fut  encore  mortelle  A 
praui  pour  la  maison  d'Aiilriche. 
qui  pour  la  5"'  fois  demautia  l^ 
paix  au  vainqueur  d'Ajcole,  quoi- 
qu'elle eût  encore  une  armée,  et  ce 
fut  Texistence  dp  cette  armée  aïs* 
si  que  la  nienaee  des  expé«li|î<^<i^ 
anglaises  qui  décida  S^apoléoa  à 
faire  la  paix.  La  journée  4< 
gram  fut  illustre  pour  les  généraui 
Oudinot^  ttarmontet  MacdonaM: 
ils  y  reçurent  le  bâton  de  marë- 
cbal.  François  il  va  inToquer 
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rncore  la  géuérosUc  du  triom- 
|»hateiir  de  Wagr.un.  Sa  deman- 
de sera  accuHlIie  comme  aprèa 
AiisterliU  »  comme  à  Leoben. 
La  fierlé  de  la  coar  de  Vienne  9 
forcée  le  ta  juillet  à  TarmUtice 
«le  Znaîm»  devra  marchander  son 
cxi<ilenct:,  et  elle  Tobltendra  pnr  la 
pttix  du  4  octobrei  au  prix  de  8^ 
rupture  totale  avep  TAngleterret 
lie  la  perle»  au  profil  i\v  la  France, 
Je  fou»  les  pays  siluc^  à  la  droite 
(io  la  Savcy  des  vi(!e$  de  Gonli^ 
Montefalconc ,  IVieste,  Willa(  h, 
t  (  de  la  njuniuu  proclamée  le  mê- 
me jour  pur  le  d»«crct  de  Schœn- 
lirunn  de  tous  ks  pays  cédés 
uiu;>t  que  de  la  naiiiiatie,  sous  la 
déuumiiiatinu  de  provinces  Illj- 
rtm^es.  Enfin  celte  paU  honteuse 
»en  acbetée  aufsi  par  lareeonnaiâ- 
Mnce  de  tous  les  chan^^einens  que 
la  volonté  de  Napoléon  a  t)péré8 
uu  se  réserve  d'opérer  à  l'avenir» 
dans  les  gouvernemens  de»  deux 
péninsules  espagnole  et  }|alicone. 
La  cour  de  Vienne  passe  facile- 
ment  de  Tétat  de  Taggression  é 
<^luî  de  la  défaite,  et  doit  encore 
appeler  un  bienfait  rcxcès  de  son 
^iimiiiation.  Klle  souscrit  avec 
jôîe  au  traité  qui  la  rend  la  teuda- 
taire  de  la  politique  anti-britanni- 
que et  autocrate  de  Napoléon. 
Plus  tard  elle  va  aller  au-devant 
«l  uu  antre  contrai ,  qui  semblera 
viip  un  des  articles  secrets  du  trai- 
té de  ^agrfim,  et  qui  sera  lui  a 
d'être  un  jour  une  garantie  pour 
Napoléon  contre  le  traité  de  Fon- 
tainebleau. Cependant  au  palais 
Impérial  de  Schoenbrunn,  quartier* 
général  de  Napoléon»  le  i5  août, 
îoiir  de  sa  féte,  il  institue  pour  les 
mutilés  des  cb.uups  de  bataille» 
Tordre  des  trois-toUons  Ton 


nouiinq  plai^ainiitent  Tordre  du 
sépulcre,  en  rai-^ftn  dçs  conditions 
exigées  pour  eq  faire  partie ,  soit 
par  le  nombre  des  batailles  »  soit 
par  celui  des  blessures.  La  créa- 
tion d^  cette  nouvelle  noblesse  de 
la  mort ,  semble  appartenir  à  Thé- 
roîsme  barbare  des  rois  Scandi- 
naves. Aussi  disparut -elle  conime 
étrangère  au  siècle,  ainsi  que  leS 
décrets  qui  déclaraient  que  la  ni  n-  1 
«on  tie  Habsbourg 9  que  celle  de 
Prusse,  que  celle  de  Bourbon  a- 
vaient  ee^isé  de  i  <:;;acr,  ainsi  que 
les  ari.i ihêiiie»  nira  lels  lancés  con- 
tre r Angleterre,  la  Russie,  le 
Porlnjral  et  rindépeiidauce  espa- 
gnole. Le  but  véritable  de  l'institu- 
tion de  l'oidre  des  Irois-toisons, 
était  la  destruction  de  celui  de  i^i 
toison-d'or*  dont  une  partie  était 
à  la  couroQQe  d'Espagne»  une  au- 
tre à  celle  des  Pajs-Bas,  et  U  troir 
sième  à  celle  d'Autricbe;  Napo- 
léon» qui  avait  les  Pays-Bas*  et  qui 
tenait  l'Espagne,  voulait  bumilier 
TAutriche  vaincue, en  créant  l'or- 
dre des  trois-to^sous,  la  Prance, 
l'Espagne  et  les  Pays-Bas  autri- 
chiens. A  cbaqtie  pas  on  retrouve 
dîiu*  eette  période  la  pensée  gi- 
gantesque de  la  souveraineté  eu- 
ropéenne. 

Le  soir  de  rarpnisrice  dcZ-naïm, 
une  Contribution  d'environ  200 
millions  (b;  France,  est  fiappée 
par  le  vaintjucur  sur  les  états  con- 
quis. Le  i4  juillet,  par  les  mou-> 
vemens  de  l'armée  russe,  qui  est 
entrée  en  Galllcie  le  9  mal,  les 
Autrichiens  rendent  Gracovie  aux 
troupes  polonaises.  Le  même  ^our 
les  Anglais,  à  qui  s'est  rendue  la 
ville  de  Santo*  Domingo,  s*empa- 
rent  de  tous  les  étahlisseniens 
français  au  Sénégal.  Le  mois  de 
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iiiillet,  qui  voitcapitulerraUicade 
la  Crnnde-Bretagne  sur  les  bords 
du  Darnihe,  c%t  partout  favorable 
à  ses  arrne«.  T,r  28,  !e  roi  Joseph 
perd  contre  \VcUrn^tou,  la  bataille 
de  Talaveyra.  Le  lendemain  l'Es- 
caut est  forcé  par  une  armée  an- 
glaise, qui  s'empare  de  Middel- 
bourg,  de  Terver,  du  fort  de  Batz, 
et  marche  sur  Flessingue.  Quinze 
jours  après  cette  place  forte  et  iiiir 
portante*  mal  défendue,  ouvre  ses 
portes  aux  Anglais  :  Anvers  esi 
menacée. 

Ici  trouve  sa  place»  l'anecdote  si 
connue,  qui  exila  le  maréchal  fier- 
nadotte  du  champ  de  bataille  de 
Wagram.  Bernadotle  avait  publié 
un  ordre  du  jour,daas  lequel  il  van- 
tait les  Saxons  qui  servaient  sous 
ordres;  cepend;mt  tes  Saxons 
51  t.iient  sr  mal  or)nUuits  la  veille, 
qu'il  avait  cru  devoir  écrire  lui- 
mAme  à  rcmpcreur,  et  aussi  lui 
faire  dire  peini.uit  r.irtMHi,  qu'il 
ne  pouvait  rien  faire  avec  les 
Saxons,  et  que  S.  M.  ne  devait 
pas  compter  sur  lui.  Son  ordre  du 
jour,  où  il  tranchait  étrangement 
du  maître,  piqua  Tempereur  jus- 
qu'au vify  et  amena  une  explîca- 
tton,  oû  Bernadolte  osa  lui  dire, 
que  l'armée  française  n^éUdi  plu» 
c$Ue  de  1 79.5.  «  Mon  armée 9  lui 
«répondit  Napoléon,  est  toujom 
nia  même  y  il  n'y  a  de  changé  que 
nqurlqurs  fwmmr<:  que  je  ne  recon- 
nnais  plus;  «et  BeriM(i(itlc  jiarfit 
pour  Paris.  Mais  l'iiiva'^ion  de 
l'armée  anglaise,  qui  mt'nara  (out- 
à-coup  la  llnliariiic  et  la  Belgi- 
que, fixa  A  Paris  toute  Fattenlion 
du  conseil  des  ^li^i^lres.  Fouché 
y  réunissait  deux  portefeuilles,  ce- 
lui de  rintérieur  et  celui  de  la  po> 
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lice.  Anciennement  lié  avec  Ber- 
nadotte,  et  peut-être  dans  le  dô^ir  | 
de  le  venpror  de  la  sévérité  de  Na-  ] 
poiéon,  ce  ministre  \f  prop  isi 
conseil  pour  aller  dikndre  An- 
vers, et  sou  cliiiix  lut  approuve 
avec  d'autant  plus  de  Tiii^on,  que 
toutes  les  j!;ran(les  notaiiilitesîr.i- 
litaire?  étaient  aux  armées  d'Alle- 
magne et  d'Espagne,  et  que  re 
commandement  supérieur  das 
d*au9si  graves  circonstaDm»  ac 
pouvait  être  confié  qu'à  an  às  | 
premiers  généraux  de  remplie.II 
ne  retira  aucune  gloire  de  cette 
mission ,  malgré  le  succès  écUiant 
qu'elle  parut  avoir  :  ce  furent  U 
lenteur  des  Anglais,  la  rapidHé 
des  secours  envoyés  de  Franf^  ' 
l'activifé  du  ministère,  et  h 
vre,  qtii  en  mentent  tout  Thon-  j 
neur.  En  moins  de  soixante  jours  ' 
lord  Cbntam  et  son  annéf  avaient 
évacué  le  paj*»,  et  la  llottf  anglai- 
se ayant  abandonné  aus^i  f^tîsii- 
lions,  était  de  retour  en  Angle- 
terre. Ce  grand  échec  qu'cproi:- 
vent  l'orgueil  et  la  piibsance  de 
rAngleterre,  ajoute  à  la  fortine 
de  Napoléon  un  éclat  eoropétu; 
car  cette  puissance  a  armé  ;oo 
voiles  dont  100  vaisseaux  de  guer- 
re^ sa  flotte  portait  80,000  bon- 
mes  pour  combattre  sur  terre  ci 
sur  mer»  et  elle  ne  retira  de  cet!: 
ruineuse    et  formidable  cspéd;- 
lion  que  la  honte  d'avoir  dêinoli 
les  arsenaux  et  \e3  rhnnlicr>  li*' 
Fiessingue  qu'elle  a  dû  év  icocr. 
el  f;elle  de  n'avoir  piodtul  iiiicunr 
dj  version,  ni  en  faveur  de  l  Auln-  j 
cbc,  ni  en  f.iveur  de  l'Eî^pagtiif 
îMécontcut  du  choix  du  maréchi  1 
Bcrnadotte,  l  euipereur  envoya  le 
maréchal  Bessiércs  pour  le  rtin- 
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placer,  et  retira  A  Fouché  le  mi- 
kitsière  de  l'intérieur*  Oo  foulut 
attribuer  dans  le  temps  cette  con- 
daite  de  Napoléon,  à  Tinquiélude 
que  pourraîeotlui  faire  concevoir, 
soit  riatelligence  qui  uni^snii  le 
prince  de  Ponte- Corvo  avec  le 
liqc  d'Otrantc,  soit  Temploi  que 
t  e  ministre  avait  pu  faire  (îc  sc^ 
'l*^Mx  ministères  pour  lairc  subi- 
it  rnent  lever,  organiser,  armer  et 
laarcher  Icb  gardes  nationales  de 
la  Flandif,  de  la  Hollande  et  de 
la  Belgique.  Ce  pou  Vdir  d'impro- 
viser une  année  tiaiiouale  sous 
Jcs  ordres  d'un  ri?al  aucien  et 
mécontent,  devait  naturellement 
porter  ombrage  au  cbef  de  Télat; 
d'ailleurs  Tarenir  ne  le  justifiera 
que  trop  en  i&i4et  en  iSi5f  de 
cette  sévérité  envers  celui  qui  sera 
prince  royal  de  Suède,  envers  le 
généralissime  de  Tarmée  du  nord 
I  ontre  la  France,  envers  le  séna- 
'fur  chargé  de  la  mission  de  Na- 
ples,  et  surtout  envers  le  ministre 
des  cent  jours. 

Pend  uu  que  les  prodiges  de  Tart 
militaire  s'opèrent  en  Autriche, 
une  iceiie  ?»ingnlicrc  occupe  FI  la- 
lie.  Le  décret  de  Vienne,  du  17 
luai,  a  réuni  les  étals  romains  à 
Tempire  français ,  et  assigné  au 
pape  deux  millions  derevenuysvec 
la  faculté  de  continuer  de  résider 
Â  Aome.  Le  10  juin,  ce  décret  a 
été  promulgué  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien;  le  lendemain  » 
le  pape  a  répondu  A  ce  décret 
temporel  par  une  bulle  d'excom- 
niunicalion  contre  Napoléon  et 
les  coopérateurs  de  la  spoliation 
du  «aînt-siége.  Te  G  juillet,  le  roi 
de  ^laples  prend  sur  lui  de  termi- 
ner cette  guerre  def  deux  pouvoirs 


par  renlèrement  du  sourerain- 

fiontife  9  qui  gagne  à  celte  impo* 
itique  et  odieuse  violation  la  coih 
ronne  du  martyre.  La  tiare  pri* 

sonoière  n*en  est  que  plus  sacrée  : 

persécutée,  elle  devient  menaçan- 
te. Le  bruit  de  la  gloire  et  de  la 
puissance  de  Napoléon  étouffe  la  •  " 
plainte  du  captif  de  Savone  ;  mais  ' 
le  veillard  rjui  refuse  ennslainmenl 
dans  cette  ville  les  iiouru'urs ,  le 
faste  et  la  tahie  du  palais  impé- 
rial, attire  les  regards  par  .sa  rési- 
gnation eourageuse  et  sa  vie  mo- 
nacale. Luc  autre  parliculai  ite 
caractérise  cette  époque.  Au  mi- 
lieu des  plus  briUaos  triomphes  de 
tous  les  arts  de  la  civilisation  et  de 
Tascendant  irrésistible  qu'exercent 
sur  les  esprits  Tempire  de  la  for- 
tune et  celui  du  génie  d*un  grand 
homme,  la  foi  est  rendue  aux  mi- 
racles etToratoire  de  Savone  à  sa< 
puissance.  Une  propagande  secrè« 
te  et  active  a  filtré  an  travers  des 
pom]^es  et  des  trophées  du  garanti 
empire;  elle  trouve  asile  cl.ins  une 
de  se^  inélro|»nh's  :'i  ï.vf»n,  uù  I.» 
Ir  ïhi^uii  introduit  la  vengeance  du 
saiiit-bicge.  La  scène  du  moyen  Sge 
est  complète  :  il  y  a  violence,  ex- 
comiijuuie.ition,  captivité,  mira- 
cles, trahison.  Le  jour  même  uùle 
pape  était  enlevé  du  palais  Quiri- 
nal>  Napoléon  tenait  le  foudre  de 
Wagram^  et  il  n'apprit  que  queU 
ques  jours  après  cet  exploit  obscur 
de  son  beau-frère^  que  sa  politique 
ne  lui  permit  pas  de  désavouer  pu* 
bliquement. 

Cependant  Tarmée  française 
poursuit  ses  succès  en  Espagne*  . 
Le  8  août ,  trois  armées  sous  les 
maréchaux  tluc  de  Dalraatie,  de 
Tréviseï  et  d'Elcbingen»  se  réu* 
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niMiit  pour  passer  le  Tage,  au 
coup  <le  la  diane  de  midi,  au-des- 
'  sas  da  poisl  de  TAriobiabo.  ht 
manœuvre  la  plos  audacieuse  exé- 
cutée avec  une  heureuse  valeur 
par  le  général  de  cavalerie  Cau- 
laincourt,  à  la  lêto  d«î  deux  r»'i,M- 
iricns  d»'  dragons ,  avfîC  lesquels 
il  iwis^-c  Ir  T;rtrf  ;"i  la  IKI^C  Sï)il.S  la 
inîfrnille  ei  les  boulrts  de  l'ciinf- 
ini,  livre  aux  Français  le  pont  de 
l'Ar7,ohf<bo ,  défendu  par  au,ooo 
Ksp.i«j;n()I§.  Le  choc  avait  été  lerri- 
blc.  Les  carabiniers  et  la  caval'irie 
espagnole  sous  les  ordies  du  duc 
d*Albuquerque  accoururent  vaine* 
ment  au  secours  de  son  infanterie; 
ils  dirent  céder  à  rhablleté  et  au 
bouillant  courage  du  général  Cau* 
lalncoiirt  ^  qui  9  tmts  énnées  plus 
tard«  devait  trouver  une  mort  glo- 
rieuse dans  une  actfoh  aussi  meur- 
trière et  non  moins  importante 
pour  les  ormes  franç^alses.  Le  19 
novembre ,  le  maréchal  Mortier 
détruit  à  Ornnn,  prt"^  Aranjuez, 
avef  25,000  iiançais,  une  anuée 
de  5ù,ooo  iilspagnols.  L'Andalou- 
sie est  envahie  par  roccnpalion 
de  In  Sierra- Morena.  Le  23,  à 
Alba  de  Tornié*»,  le  «îenéi  al  Kel- 
lermana,  à  présent  duc  de  Valnii, 
remporte  une  victoire  complète 
!inr  un  corps  nombreux  d'insur- 
gés; le  10  décembre ,  après  cinq 
mois  de  siège,  la  forte  place 
de  Gironne»  où  on  trouve  900 
pièces  de  canon,  se  rend  au  ma- 
réchal Angereau.  « 

Mil  huit  cent  neuf  est  une 
autre  année  de  prodiges  pour  la 
France  et  pour  Napoléon;  le  90 
novembre,  après  trois  ans  d'ab- 
sence, le  roi  de  Prusse  vient  re- 
prendre à  Berlin  ce  faible  tmnc 
que  le  traité  de  TiUitt  lui  a  laissé* 


Il  rentre  dans  sa  capitale  comme 
un  Vassal  amnistié.  Yieane  et 
Berlin,  encore  frappées  de  sto- 

fieur^  Londres  butalUée,  IPari^  ému 
'ivresse  des  fêtes  de  la  vidoire 
et  dé  la  paix,  présentent  un  cou* 
traslc  que  Thistoire  8*empre$«€  de 
^<U!*ir,   tant  !'incnn«tr»nre  de  U 
fortune  lui  est  connue.  Les  mi» 
de  l'Allemagne  et  de  T Italie, 
grands  vassaux  de  Napoléon.  *f 
bont  rendus  lians  la  c.tpil.ile.  Le? 
*ouveraius  de  la  Saxe,  de  la  É?.- 
viére,  du  Wurlember»,  de  laW^^ 
phalie,  de  la  Hollande,  de  Napb, 
y  ont  été  appelés  pour  j  parailrt 
comme  les  trophées  de  la  paix, 
qui  vient  de  donner  à  Napriion 
la  domination  de  TEurope,  éef\n> 
les  frontières  de  la  Russie  etdeb  ; 
Turquie  |ui»qu*à  la  Mêditernal&  1 
Ces  rots  sont  destinés  aussi  à  Ctn  j 
les  témoins  d'un  grand  acte  po-  1 
litique,  que  leur  adulation  eu  leir 
intérêt  va  sanctionner.  Le  jcnat 
vient  de  prononcer  b  di«;«olotiih 
du  mariage  si  heureux  de  Ji'^eplii 
ne  et  de  Bonaparte;  mais  Napolt^.»  i 
veut  un  fils  qti'il  puisse  éltvera 
conserver  Titoinen^e  héritage  de 
ses  armes,  et  deux  princesses  im- 
périales  balancent    son  choîiî 
Ainsi  le  veut  l'intérêt  de  sadjiuu 
tiCt  création  nouvelle»  maUtôSl^ 
puissante,  puisqu'elle  rèmèt  et 
lui  seul.  La  France,  qui  aint 
Joséphine  t  et  pour  qui  Nspden 
n*a  pas  eu  besoin  d*aîeiix,to«tei 
approuvant  une  union  de  laifiel-  ; 
le  vont  dépendre  la  conlinuiti^^n 
et  la  garantie  de  sa  fort  une,  s'aiSi- 
ge  un  moment  au  brtiit  de  oMt 
mésalliance,  qui  va  briser  m 
lien  de  faïuille  avec  800  liéroj<t 
son  empereur. 
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Eome  Teoaît  d*èlr6  le  théâtre 
«l*une  sccQedumojenâg6»Paris  est 
(Mlui  d*UDerepré$eotatioD  de  l'em- 
pire romain.  Parmi  les  courtisans 

«le  Napoléon  ,  In  capitale  du  gr.m  J 
peuple  coin  pie  six  inonarqnf'^  es- 
cortés lies  plus  grands  seigneurs 
(le  leurs  états.  Elle  distingue  à 
peine  inie  troupe  de  petits  souve- 
raine li  Ailénia^ne,  qui,  fiers  de 
faire  partie  de  la  confédération 
fliéiianey  rienoent  attester  le  ra»- 
.  aelage  de  1  orgueil  germanique. 
L*Ëorope  tout  eutière  est  repré- 
seotée  par  tes  plus  brillaotes  am- 
bassades» sauf  l'Angleterre,  doot 
TabseDOe  balanoe  à  elle  seule  tout 
réclat  qui  environne  le  trrjne  im- 
périal de  France.  Cette  lacune 
iinn^cnH-,  qui  laisse  à  découvert 
une  ;>  irtîp  (le  sa  puissance 9  n  e- 
chappe  point  à  Napoléon  ;  il  ne 
négligera  aucun  moyen  de  lu  reui- 
plir  par  tout  le  puids  de  son  sys- 
tèaie  contuietit  il. 

Dans  la  foule  des  princes  con- 
-voqués  au](  fêtes  de  la  Paix»  de  la 
Victoire  et  de  l'Hymen ,  .««e  cache 
le  Tainqueurde  Baab»  le  fils  adop- 
tif  do  maître  du  monde.  Il  cber- 
aèe  à  se-  dérober  aux  granrif  urs , 
aus  hommages  dont  il  est  l'objet; 
et,  cbtrgéd'une  mission  déchiran- 
te pour  son  cœur,  mais  non  pour 
sa  gloire,  il  esf  r(»rcé  d  élre,  après 
Napoléon,  le  pi'rsonnage  sur  le- 
quel doivent  d\iltauher  tous  les 
regards.  Vite-roi  de  celte  belle 
Italie,  que  sa  valeur  Tient  d'arra- 
cher à  1  invasion  autrichienne,  et 
dont  lu  couronne  lui  est  assurée 
si  Napoléon  meurt  sans  postérité; 
fils  de  rimpératrioe  Joséphine , 
le  prince  Eugène  est  chargé  de  la 
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dhposer  à  briser  le  nttud  nuptial 
auquel  tant  de  gloire  a  été  donnée^ 

<*t  de  contribuer  à  se  dépouiller 
lui-nitMnc  du  bel  héritage  que  lui 
assure  la  continuation  du  bonheur 
de  sa  mère.  Napoléon  araii  bien 
ehoiïii  son  interprète  :  jamais  Thé- 
roïsme  de  la  reconnaissanecne  fut 
porté  plus  haut  ,  ni  contraint  ù 
une  plus  fatale  épreuve.  Le  dé- 
"voncraenl  dut  triompher  de  la  na- 
ture tUe-mémc,  et  t  ii  perdant 
deux  couronnes,  Joséphine  et  Eu- 
gène donnèrent  ait  monde  rezem* 
pie  du  plus  noble  sacrifice.  Cepen- 
liant  loséphine  aTatt  paru  crain- 
dre cette  révolution  dans  sa  destî» 
tinèe ,  lorsqu^étant  devenue  impé- 
ratrice, inquiète  du  simple  contrat 
civil  qoi  Tavait  unie  au  général 
Bonaparte  en  tnars  1796,  elle  fit 
consentir  l'empereur  A  recevoir 
serr^'teinenî,  rwee  tHIc,  la  bénédic- 
tion nuptiale  de  la  main  dnrardi- 
nul  Fescb.Ce  fut  aussi  parce  qu'elle 
était  constamment  obsédée  de  la 
crainte  d'un  divorce,  qu'elle  tra- 
vailla et  parvint  enfin  ù  obtenir  de 
Napoléon  d*étm  couronnée  au  sa- 
cre du  pape  :  ce  dont  Tempereiir 
n'avait  nulle  envie.  Il  fallut  donc 
soumettre  à  Tofficialité  de  Paris  la 
validité  de  ce  mariage  religieux» 
pour  en  obtenir  la  rupture.  Le  14 
janvier  1810  il  fut  déclaré  nul  par 
la  disposition  du  cniïcile  de  Trente: 
«  Qm  tout  mariage  est  nui,  du 
moment  qu'il  n'est  point  fait  en 
priscnce  du  curé  de  Cune  des  deux 
parties  contractantes  ,  ou  de  son 
me  aire  f  assiste  de  deu.v  témoins.  » 
Et  renipereur  fut  condamné,  par 
rofllciaiité»  à  une  amende  th  6 
frunet  envers  les  pauvres.  Il  en 
fut  si  irrité»  que  rofltcialité  mé- 
tropolitaine le  releva  de  la  con*. 
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damoalion.  Les  patims  n'y  per- 
dirent point  ;  révise  avaiît  fait  ou- 
avait  cru  faire  son  da? oir  en  pro- 
nonçant cette  nullité,  et  Napoléon 
se  trouva  canoniquemeiU  libre  de 
contracter  nii  nouveau  mària^* 

Op  parla ,  mais  peu  sérieuse- 
ment  d  abord,  d'une  princesse  de 
Saxe.  Lu  dignité  d'empereur  de> 
in:induit  un  lien  plus  élevé.  Le 
choix  flo  NnpolfMin  fut  donc  par- 
tage eniie  «leux  priii(M:s>»  s  impé- 
riales ,  line  grttii(ie-du*:hcsàe  de 
Rus>ie  el  uaeiircliiduche!<se  (PAu- 
Iriclie.  L'empereur  se  décide  pour 
lu  grande  -  du  ci»  esse  ;  1  ambassa- 
deur tut  chargé  de  la  demander  , 
et  la  demande  fut  accueillie.  Mais 
l^empereur  Alexandre  demandait 
quelques  mois  de  délai ,  à  cause 
de  la  grande  jeunesse  de  la  prin- 
cesse» et  aussi  pour  avoir  te  temps 
de  taire  couseotir  à  ce  mariage 
rimpératrice-mère.  La  religion  » 
au  cnangemeni  de  laquelle  on  ne 
consentait  pas,  étoitdéjiji  un  ^rand 
obstacle.  Les  choses  en  étaient  la, 
quand  ,  inquiète  el  jalouse  de  ce 
projet,  (prdie  soupçonna,  la  mai- 
son d'Aul riche  oflrit  sii  fille  ,  non 
enfant  chérie;  udie  fut  l'expres- 
sion. Les  retards  de  h  Ru.ssie  ,  les 
dilTicultés  pour  la  r<  li^ion,  que 
^apuléun.  auiail  pu  aplanir,  en 
admettant  dans  son  intérieur  la  li- 
berté d«h  cultes  9  lui  firent  saisir 
avec  empressement  l'offre  de  la 
cour  de  Vienne.  C*est  un  gr^nd 
tort  dans  les  grandes  affaires»  de 
ne  pa.«  admettre  le  temps  dans  ses 
moyens.  Napoléon  fut  toujours 
pressé  de  vivre  et  pressé  de  jouir 
de  ce  qu'il  désirait.  Dans  la  mê- 
me journée»  un  conseil  fut  as- 
seoiblé  ;  on  y  lut  les  dépêches 
du  duc  diî  Vicence.  Les  avis  lurent 


NAF 

partagés  ;  mais  Napoléon  se  décida 

f>our  TAutriche.  Le  soir  même 
'arrangement  fut  oooeln  par  le 
prince  Kugéne  avec  le  prince  de 
Schf^varseoberg.  Le  fib  adopttfde 
Napoléon  fut  encore  condamné  â 
signer  l'acte  politique  qoi  déshé- 
rita sa  mère;  et  le  prince  de  'Wa- 
gratn  partit  pour  Vienne.  Aiait 
Marie-Louise  tut  offerle  par  *<mi 
père ,  f  t  :frr(  p!ée  par  )a  Frao- 
ce,  et  le  jirirjce  de  NVa'j:r.im,  qui 
devait  ce  titre  à  In  dernière  h«- 
niiliatiou  de  ia  cour  de  Vieo- 
ne ,  demanda  la  main  de  Tar- 
chiduchessc.  Il  l'épousa  solen- 
nellement au  nom  de  rcmpcreur 
Napoléon,  à  Vienne»  le  1 1  mors. Le  ' 
i3 ,  la  nouvelle  impératrice  ptflit 
pour  la  France;  la  course  reniditk 
tto  à  Compiègiie,  où  tout  fulpii- 
paré  pour  la  réception  de  la  piii- 
tresse.  Le  a8  ,  jour  de  son  arrivée, 
Napoléon  alla  au-devant  d'elle 
«laus  la  forêt,  monta  dans  sa  voir 
ture  et  re'vint  au  palais  de  Cam- 
piègne  avec  sa  nouvelle  épouse. 
Le  3o,  toute  la  cour  fut  réu- 
nie il  Sainl-Cioud,  ou  le  luaria- 
p:e  civil  lui  conlr.iclé  le  i"  a- 
vril.  Le  lendemain ,  rempcrcuret 
rimpérauirr  tirent  leur  entrée 
solennelle  dans  Paris.  Ils  reen- 
rent  la  bénédiction  nuptiale  da 
grand ~ aumônier  de  France»  le 
cardinal  Fescb  »  dans  vne  ssiDe 
de  la  galerie  du  Lourre  ,  qui 
avait  été  disposée  eo  chapelle  » 
avec  des  tribunes  paur  les  m»» 
les  autres  souverains  et  le  coqis 
diplomatique.  Les  rois,  reinet  el 
prmeesses  de  la  famille  impériale 
assistèrent  Tempereur  et  rimpé- 
ratrice  à  cette  majestueuse  et  bal- 
lante cérémonie,  qui  eut  pour  té- 
moins les  membres  du  sacré-coi* 
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Iég:e  .  excepté  quelques  cat  diuaux, 
qui  ^'absiiiirent  de  paraître,  et  qui 
furent  éloignés:  tous  !es  coi  j>ë  de 
rélat ,  toutes  leë  dignités  civiles 
et  militaires  i  et  enfia  tout  ce  que 
la  cour  de  France  et  lea  cours  é- 
trangères  pouraient ,  indépen- 
damment de  la  capitale  »  offrtr'de 
pins  distingué.  Jamais  plus  de  Ime 
ne  fut  déployé  qu*A  c^tte  fête,  à  la- 
«fuelle  il  oe  manqua  que  d'être  na- 
tionale. Le  sou  Tenir  fatal  des  Tîntes 
du  mariage  de  rarchiduchessïe 
IMario-Anlolnelte,  le  souvenir  plus 
fatal  encore,  de  sa  fin  déplorable  , 
étaient  présens  à  toutes  les  irénfra- 
tions.  Le  premier  lut  eruelleuieiU 
renouvelé  trois  mois  aprè«i,  le  i" 
juillet,  par  l'incendie  qui  embra- 
sa tout- à-cou j)  la  maison  (mi  le 
prince  de  âchwarzenbcrg ,  ani- 
lias«iideur  d*Autiiciie ,  donnait  un 
liai  à  la  fitte  de  son  soureraln.  Les 
Tieillards  prédirent  i)ne  issue  fu- 
neste à  celte  nouTelle  alliance  avec 
la  maison  d'Autriche,  et  leur  pro- 
phétie s'est  accomplie.  Cette  al- 
liance fut  contractée  dans  les  renn- 
pofts  de  Vienne»  détruits  par  Na- 
poléon ;  elle  sera  dissoute  ù  ja- 
mais,  quatre  ans  plus  tard,  dans 
nnns  de  Faiis  »  envahis  par 
Frîjuçois  1 1. 

Napoléon  ,  épris  de  sa  nom  *  lie 
époitse,  Teut  la  montrer  dans  la 
capitafe  des  étals  conquis  snr  la 
maison  d'Autriche.  Lt^  jjaviilil 
part  avec  elle  pour  Bruxelles,  et 
le  3o  il  arriTe  an  château  impé- 
rial de  Lacken.  Quclqtics  jo^s 
sont  donnés  é  ce  voyage  en  Bel- 
gique ,  dont  les  habitons  saluent 
avec  ivresse  la  fille  de  leur  ancien 
souverain  ,  et  l'épouse  de  celui 
qui  les  a  élevés  à  toutes  les  pros^ 
pérités  de  la  .France,.  Après  un  &é- 

S.  tlff* 
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jour  ù  Bruxelle:?,  le  retour  des 
augustes  voyageurs  à  Paris,  a  lien 
par  Duukerque,  Lille,  le  Havre 
et  Rouen.  Partout  le  ci  î  de  la  paix 
se  mâle  aux  bénédictions  des  peu- 
ples. Ce  vœu  de  la  patrie  ne  sera 
pas  entendu.  L'Angleton^  man- 
quait aux  ilotes  de  la  capitale  : 
Napoléon  ne  4*oubliepas  «  en  par- 
courant les  côtes  septentrionales 
de  son  empire^  et  le  système  con- 
tinental va  recevoir  de  sa  politique 
une  nouvelle  puissam^e.  Dès  le  6 
janvier ,  la  Surde  avait  dft  y  accé- 
der, et  la  restitution  delà  Ponié- 
ranie  ra\nif  rérr  nijtensée  de  >a 
son uii^^ion.  Désurmais  les  traités 
n'iMiitiil  pitis  d'antre  base,  les 
riiptiii  L'^  (r;iiU;<  s  motifs  ,  les  al- 
liances d'cuilre  lien.  L  .niiiée  1810 
présente  le  système  cootineutal 
comme  une  guerre  à  outrance 
faite  à  la  commerçante  Angleterre  ; 
c'est  aussi  la  seule  que  la  France 
puisse  entreprendre  contre  les  An- 
glais avec  ses  infidèles  alliés  dn . 
eiiutinent)  pour  lesquels  son  ami- 
tié, sous  ce  rapport,  doit  être  une 
tyrannie  vériiahle,  mais  néccssai?- 
re.  Celte  terrible  rntsou  d'état  plane 
sur  riiiirope  entière,  à  qui  elle 
est  imposée  coTïime  une  loi .  et 
aucune  considération  ne  ]»ourra  y 
sotfsfraire  ;  celui  qui  1  impose, 
«ieul  j.ourra  la  violer  ,  et  le  trafic 
hont<  iix  des  licenres  ne  sera  que 
le  monopole  du  liomiiiateur.  Lu 
Hollaude ,  terre  cooamerciale^  où 
régne  depuis  quatre  ans  Louis 
Bonaparte»  attire  les  regards  in- 
quiets de  napoléon;  le  24  j^"** 
vier,  ses  ports  sont  déclarés  sus- 
pects» et  le  16  mars,  il  se  fait 
céder,  par  son  frère,  le  Brabant 
hollandais ,  la  Zélande^  et  une 
partie  de  laGueldre»  qui  prennent 
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le  nom  de  dcparteiiMiis  été  Boa- 
«hes-du-Rfaîn  et  des  Boachcfl*de« 
VEscaut.  Une  armée  de  iStOoo 
hommes,  dont  1^,000  mille  k'^iiin- 
ÇaiSy  doit  «oulenir  en  Uollunde, 
li\  guerre  du  système  contre  T  An- 
gleterre. A  l'arrivée  tie  ces  for» 
ceSf  le  roi  Louis 9  qui  seul  en 
£iirope  ne  croit  appuremment 
pas  -fiu'il  n'est  roi  que  par  la 
grâce  tle  son  irère ,  après  avoir 
cipposé  une  résistance  toute  patrio- 
tiipie  à  la  violence  faite  au  com- 
iiierce  de  ses  élals,  ahJique  le  i" 
juillet  en  favcui  de  sun  fils.  Il  ap- 
prend iilurb  quelle  était  la  condi- 
tion de  sa  couronne;  son  abdica- 
tion eUe-m6me  est^etée,  et  rin> 
corporation  de  son  royaume  A  la 
France  est  décrétée.. La  Hollande 
a  le  ftori  de  ses  anciennes  rivales  > 
des  républiques  de' Venise  et  de 
Gênes 9  réduites  comme  elle  à  l'é- 
tat de  prorinces. 

f^ows  avons  dit«  et  avec  raison» 
que  Napoléon  ne  pouvait  faire 
ci*a»ifre  «;^nerie  que  celle  de  .non 
système  continental  à  cette  An- 
gleterre ,  qui  envahissait  tonles 
ses  colonies,  qui  devait,  â  la  lin  de 
la  njème année,  sVinpartîrde  l'isle- 
de-France*  et  qui  s'(;iait  si  lyran- 
niquement  adjugé  Todieux  ilroit 
de  visite  sur  tous  les  vokseaux  de 
FEurope.  Dans  cette  position  9  où 
tout  était  extrême  entre  les  deux 
colosses  qui  se  partageaient  le 
monde»  tout  devenait  légitime  » 
même  Tusurpaticm  d*un  état  dis 
lamillCy  dont  les  intérêts  naturels 
étaient  ceux  de  l'ennemi  mortel  du 
grand  empire.  Napoléon,  pénétré 
qu'il  était  de  la  puissance  de  son 
système  continental,  s'était  trom- 
pé en  (If>i!Mant  la  Hollande  à  son 
Aciérie  â  jutmSoii.XieAtmieuxfttit 
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d'agré^'cr  alorsA  son  empire  tette 
ancienne  succursale  do  commeroe 
anglTiis  ;  il  se  fût  épargné  la  créa^ 
tion  d'un  trêiie  inutile  «  nuisible 
peut^tre»  etia  dertruction  deaeo 
propre  ouvrage.  La  première  me- 
sure eût  été  toute  politique;  la 
seconde  fut  odieuse,  parce  qu*eUe 
détruisit  Tindépendance  d'un  peu- 
ple. Tant  que  ce  peuple  nr  fut  que 
conquis,  .««u  réunion  à  la  France 
pouvait  être  un  bienfait  pour  lui, 
parce  qu'elle  le  faisait  sortir  de 
l'état  violent  de  l'occupaiion  ;  tuai^ 
une  foisrtii  lii  i  lui-mêaiey  et  rc- 
conslilué  en  ct»ips  politique.  Tin- 
corporation  du  peuple  batitf  e  an 

Scuple  franyais  ,  était  un  ceuf 
'état  dans  toute  Taceeption  deee 
mot.  Napoléon  ne  le  jugea  pas  mur 
trement;  il  voulut  enlever  à  l'An- 
gleterre un  aiyé  ancien  et  un  ami 
aecret.  11  commençait  d'ailleurs  4 
se  désintéresser  des  royantés  ét 
ses  frères»  qui  avaient  eu  une 
place  trop  marquée  dans  le  sys- 
tème de  sa  p^randenr  personnelle, 
mais  qui  n'en  avaient  conservé 
aucune  d.if)s  celui  de  sa  politique. 
La  inénu'  ik  cessilé  émanant  da 
même  priïicipc  ,  se  présenta  à  U 
fin  de  celte  année  «oii  aprt^  a»oir, 
par  di:i.tct  du  17  août,  ordonné 
le  brûlcment  de  toutes  les  mar- 
cbandises  ougUises  en  France ,  et 
dans  tous  les  élals  de  la  oonfcdè- 
ration,  où ,  après  avoir  donné  ans 
douanes  descours  prévolales»saBs 
recoure  en  cassation»  il  réunit , 
par  le  sénatus-considie  du  i3  dé- 
cembre »  les  villes  aniéadquestt 
les  rivages  de  la  Baltique  l'em' 
pire  français.  La  France  compta 
alors  5o  départements  maritimes , 
et  l'Angleterre  n'avait  plus  d'a^^tU; 
en  Europe  que  le  PoriugaU  01^  ^ 
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battait  contre  elle  une  armée  thin* 
çaise.  Tel  tut  ie résultat  du  syslèuie 
conliuentai  pendant  l'année  iSio. 
Cet  état  »;tait  violent  pour  TEtiro- 
pe,  mais  i!  élnit  mortel  pour  l'An- 
gitîterre  ,  et  rifnpossihîlîtù  de  le 
supporter  plus  long  temps,  forma, 
tlijux  ans  après ,  la  lij^ue  du  Nord, 
qui  termina  d  une  manière  si  tra- 
gique Ce  long  duel  entre  Napoléon 
et  la  Grande-Bretagne. 

Pendant  Tannée  iSto,  la  gaerni 
d*E9pagne  fut  heureuse  pour  U 
France  «  si  une  guerre  pareille 
poofail  Têtre;  ie  a  ferrier  la  réi4- 
dence  du  gouvernement,  que  l'on 
appelait  alors  insurrectionnel,  de  la 
junte  suprèrue  ,  Piinportanfe  ville 
de  Sévillc,  tut  occupée  par  le  ma- 
réchal 5ouU.  A  reiii;  époque  des 
victoires  du  maréchal  Snult ,  il 
n'y  eut  que  les  villes  d*Alicante  , 
du  Cartha^èue  el  de  Cadix ,  et  la 
famense  ile  de  l<éoa,  oû  n'eussent 
pas  pénétré  les  armée»  françaises. 
Le  a3  arriit  le  général  0*Ponnel« 
depuis  comte  de<  TAbisbaU  per« 
daitf  contre  le  maréchal  Sucnet« 
la  bataille  de  I«érida»  qui  etit  prùe 
après  1 5  {ours  dé  tranchée  ouverte. 
Le6  mai,  îe  sfénéral  Jnnot  enlevait 
d*assaut  ia  vilU;  d'Aslorga;  et  le 
26  du  même  mois  .  600  FraîïfMi>, 
j>resiue  tous  ollii  ifi'^ ,  ]ii  i>oiirU<'r'? 
de  la  honteuse  capilulaliou  de  Bay- 
Icn,  sur  les  pontons  p&slit'éréK  de 
Ciadtx,  par  le  Coup  le  plus  auda- 
cieux 9  «*empareat  d'un  mauvais 
navire  sans  agrei»*  traversent  les 
esesflres  anglMites  et  espagnoles  f 
sous  le  feu  des  chaioupes  canon* 
nièrcs  et  des  hatteriest»  et  abor- 
fient  le  rivage  où  le  maréchal  Vic- 
tor les  reçoit  dans  ses  rangs.  Cette 
guerre  fiit  remarquable  dans  tou- 
us  SCS  phasci»  par  ia  fouie  d'oc- 


tions  héroïques  9  qui  ne  cessa  d^il- 
Instrer  les  deux  armées*  Cepen-, 

dant,  tandis  que  le  continent  es« 
pagnol  de  l'Europ»»   se  débattait 
contre  Tinvasion  tyranniquc  des 
Français,  le  19  avril  ,  le  con- 
tinent espagnc/i  iie  l'Amérique  ^ 
déjà  trop  vieux  pour  n'être  plus 
que  la  province  d'uiie  lucliopuie 
d'oulre-iner ,  jetait  les  bases  de 
son  Indépendance  future  9  eii  for* 
mant  le  gouvernement  fièdéca"^ 
tif  de  Vénézuela.  Exemple-  dont 
la  réduction  puissante,  Inspirée-, 
par  la  prospérité  toujours  croîS'» 
santé  des  Etats-UniSf  doit  gs^çner 
insensiblement  les  royaume*»  a* 
lucricains  d(î  1  l'spai^ac  et  du  Por- 
tugal! Cette  iuiuuMi.se  révolution, 
(pli  doîiiK^  line  nouvelle  laee  au 
iâiunJe  pulia<|ue,  est  une  des  plus, 
grandes  époques  du  régne  de  Na- 
poléon; die  aura  tous  les  pé^ls  qui 
font  triompher  les  nations  éprises  ' 
de  leur  indépendance.  jLa  gloire  des 
ermes  sonctiouneraydansune  guer- 
re opiniâtre  de  plusieurs  années  f. 
le  serment  d*être  libre»  juré  par  le 
peuple  américain,  contre  ce  mC- 
nie  peuple  espagnol,  à  qui  il  doit 
le  grand  exi;m[)le  de  son  courage  et 
de  sa  vertu.  Les  triomphes  des 
Fran^'ais  se  succèdent  dans  la  pé- 
ninsule ;  le  8  juin,  la  t'orlc  ville 
de  Mcquineu^a,  au  conlUieiU  de 
TEbre  et  du  Ségre ,  5e  rend  au 
maréchal  Suqhet.  Le  10  juillet,, 
après  a5  {ours  de  branchée  ou- 
verte t  le  maréchal  Nej  entre  dans 
Ciudad-fiodrigo.  En  Portugal»  le 
a^  aoAt,  Ahuéiiln  est  prise  parle 
maréchal  Uasséna  ,  qui  ,  le  97 
septembre  ,  après  la  bataille  snn* 
glante  de  fius^co  ,  force  le  géné- 
ral Wellington  à  se  retirer  dans  ia 
position  de  Torrè»-Y.c4rus  :  mais 
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la  fuite  (lu  géncrni  anglais  devient 
Une  campagne  de  défense*  Tels 
Airent  les  èvénemeos  principaux 
de  la  guerre  d^Espagne  vt  de  ?or« 
tugal  en  i8to. 

■  La  rèvolulion  de  Suède  t  prépa- 
rée pa^  tes événemens  du  1 3  mars« 
du  10  mai  et  du  6  |um  1B09,  est 
fixée»  le  ai  août  1810,  pnr  l'ndop- 
tîon  que  le  roi  Charles  Xlli  fuit  du 
Aiaréchai  Bernndrjllc,  piinco  de 
Ponte-Corvo,  cl  par  l'électînn  r|ijc 
lesétatî«-généraux,assefnblt.'scn(iii;- 
tc  cxlraoïdiriaîre,  font  de  ce  prince 
pour  Stpe  rbi'ririer  de  la  coiiromif. 
NapolAoïi  puiul  contribiiû  à  l'é- 
lévaliûu  de  Bernadette  à  qui  il  eût 
préféré,  pour  occuper  le  fr5ne  de 
Suède  9  son  fils  adopttf  le  prince 
£ug^ne  ;  mais  le  vice-roi  »  é  qui  la 
couronne  d*Ifalle  doit  échapper 
par  le  second  mariage  de  rempe- 
reary  refusa,  dit-on,  la  puis!<ante 
ibtenrention  de  ce  prince  auprès  du 
gouvernement  suédoi;*.  Napoléon 
ne  s*est  point  opposé  à  lYÎeclinn 
du  princr  de  l'onle-Corvo,  que  la 
'  Suède  demande  à  la  France.  Il 
e?t  au  moins  de  sa  gloire  de  l'ap- 
prouver; au.Hsi  donne-t-il  géiiéren- 
i(MT)ent  à  ce  prince  les  inoy^'ns  de 
paraître  avec  éclata  la  cour  de  Suè- 
de :  tuutefoi8  il  rë«}ulU'  d'un  tel  é- 
vénement,  presque  toujours  si  heu- 
reux pour  les  nations  qui  le  pro« 
Toquent,  que  si  la  France  perd  un 
de  ses  plus  illustres  défensem^ 
Napoléon  ne  perd  pas  on  enoemi. 

Le  mois  de  décembre  1810  est 
le  mois  fatal  pour  la  France,  dont 
le  nom  s'égare  depuis  le  détroit  de 
Charybdejusqu'audétroitduSund, 
soit  parla  rétinion,  soit  par  le^  ras- 
salîlés  des  peuples.  L'incorporation 
du  Valais  n  élé  décrétée  le  même 
jour  que  celle  des  villes  aiuéaU- 


ques,  aCn  que  toute  trace  républi- 
caine soit  eftcèe  du  nouveau  sol 
français;  aussi  la  carte  de  cette  par- 
tie du  ifionde*  qui  Ta  s'appeler 
FaiRCi,  présente  s4  degrés  de  lon- 
gitude sur7  de  latitude,  habitéspar 
4*1  millions  de  sujets,  dÎTl^és  entre 
eux  par  quatre  idiûmes  et  anisat 
de  relierions;  mais  la  domination 
directe  de  Napoléon  el  de  sa  famil- 
le s'élend  ^ur  H:'>,f>oo,ooo  sujets 
l  eiiiii^  aux  000,000  d'Iioni* 
mes  soumis  à  sa  dotiiination  iodio 
recie,  offrent  la  masse  effravantt 
de  plus  de  cent  millions  d'euro- 
péens qui  lui  obéissent. 

Paris  est  la  capitale  de  TEurtipt 
Taincue;  Loodree  est  celle  de  ITSa- 
rope  Irritée.  L*une  reçoit  les  lie»- 
mages  de  la  aoumissîon,  TaiArc 
les  «vœux  de  la  Tengeance.  Teoi 
espoir  de  paix  est  détruit  entre  lei 
deux  riralea  par  la  mptu  re  d  <  5  né- 
gociations entamées  arec  lord  Lav- 
derdale;  160,000  hommes  pour 
les  armées  de  terre  et  de  mer  sont 
décrétés  parle  sénaliî«i-ron«uîle  ân 
i5  d*  eembre  :  le  même  jour  araii 
réuni  lu  Baltique  et  le  Valaî»*  au 
grand  eni p i re.  L'esprit  s'efTra i e  j u - 
tement,  en  iSaS,  de  celte  j>uis*an- 
cu  iiiiilùple  de  la  volt^nlé  d'au 
homme,  qui,  dans  le  même  mo- 
ments ordonnait  aux  comoierpaas 
d*une  mer  do  Nord,  aux  paetems 
des  alpes  Juliennes^  et  à  i6ot0eo 
soldats  de  prendre  rang  parmi  le! 
sujets  et  les  inslnimena  de  sa  ISor« 
tuoe.  Au  milieu  de  ces  grau^si 
spoliations  de  la  propriété  di^t  peo' 
pies,  les  19  et  29  déoembre  dei 
dispositions  de  détail  frappent  pa^ 
ticulièremcnl   Tattention    de  la 
France;  l'une  rétablit  Tinstitut/on 
à  iauiaîî»  odicii^p  de  la  censure  -nr 
le»  productÏQUâ  de  ja  peu^^ee^  1  au« 
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irc  remet  f^ciureiHement  aux  «mi- 
grés  les  succe->i'>as  dévolues  à  l  c- 
lat  poui"  Jt»  aimées  :  ces  ileux  a€- 
tt$  soût  au  prulh  du  pouvoir;  iiiui» 
la  Ittine  detf  écrivains  et  la  recoo- 
naÎMaiice  des  Mnifrés  aeroot  éga* 
liment  Hfeocietue». 

1811. 

Les  opérntiooa  militaires  de  la 
guerre  d'K^pagne  et  de  eelle  de 

Portugal  sont  les  seules  qui  ocou- 
peni  la  France  pendant  Tannée 
181  I  :  celle  année  sera  son  dernier 
repus  >ous  N.ipnl^-on,  car  luie  pa- 
reille guerre,  iuulgré  l'opiniâlrclé 
de  la  résistance  et  la  coopérai  m )n 
de  r Angleterre,  ne  saurait  afl'ecler 
\t6  de.sliuâ  de  ia  ^taudc  iKitiuu,  si 
pendant  une  aimée  encore  iu  1  t  an- 
ce o'afuitpiM  d'autres  ennemis  que 
ruMlé|wndaiice  de  la  péniosule  et 
Toppoeitiou  de  ses  oorlèi*  Doute 
années  plus  tard,  peuafant  le  mo* 
meot  où  nous  é^rirona^  100,000 
Fiançait  fraochisaaioiitla  Bidassoa. 
Saos  doute  on  a'a  pu  les  cmîre 
lt!gataires  d'une  dernière  Tolonté 
de  Napoléon;  mais  si  en  fappro* 
chant  les  motifs  de  ces  deux  guer- 
resy  elirs  paraissent  à  Thistorien 
également  déplorables  sous  le 
rapport  de  l'itMlépendance  des 
nations  9  a  pius  lorîe  raison  a- 
t  -  il  le  droit  de  pt  iiaer  <juc  , 
les»  Français  vamjjuenrs,  ils  n'au- 
ront point  à  s'applaudir  du  triom- 
phe, .et  que  y  ftê^  Espagnols  Taiu* 
oa»>  Us  û'aaroat  poiaC  à  rou» 
gif  de  la  défiiilcu  II  ao  fut  aîod 
pendant  toute  celle-  année  181 1  f 
où  les  anar^ehaïUL  SouU  et  JAor- 
tier,  où  les  fésèraux  Suchet  et 
Clanaeli  ajoutèrent  aux  année  Iran- 
faiitea  fanl  de  Uurien  ioutiles»  01& 
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le  maréchal  Mass(  nn  i»e  gâta  point 
sa  gloire  en  «;vacuaiU  le  Portugal 
devatu  1  armée  anglo-jun lugaise. 
Le  récit  de  ces  opérations  ap- 
partient à  rhisloire  nf^litaire  pro- 
prement dite  de  Napoléon*  Le 
tableau  de  sa  Tie,  rapidement  tra-^ 
ce  par  son  biograpnef  ne  permet 
que  rexaclltnde  des  faits  et  ne 
prescrit  que  la  série  de  leurs  da- 
tes; ainsi  nous  nous  bornons  à 
présenter  ces  faits  militaires  dans 
rordra  où  ils  ont  eu  lieu.  La  gloi- 
re de  ces  grands  capitaines  n*a 
pas  besoin  de  commetitriires  ;  clic 
était  depuis  long-tomps  noble- 
ment consacrée  par  de  véritables 
^t  i  vices  rendus  à  la  patrie  ou  ^ 
bon  héros.  Il  iic  s'agit  ici  que  de 
ceux  rendus  a  l  i  dictature  impé- 
riale, et,  si  ou  eu  excepte  l'iiu- 
mortelle  campagne  de  18 14»  This* 
toire  n^en  a  plus  d'autres  é  re^ 
cueillir  jusqu'à  l'abdication.  ^ 

Le  a  jan? ier,  après  i5  iouis  de 
tiaacliée  ouverte»  la  place  de  Tor« 
tose  se  rend  au  général  Suchet» 
Du  9v  au  sa»  Oporlo  et  Olivensa» 
en  Portugal,  sont  occupées -par  le 
maréchal  Masséna  ;  mais  le  4 
mars,  malgré  Timportance  de  cet- 
te' occupation,  "Wellington,  torti- 
tié  depuis  cinq  mois  dans  la  posi- 
tion inexpugnable  de  Torrès-Ve- 
dras,  répare  en  quelque  soi  le,  jiar 
la  it  liaitea  la<|nelle  >a  nouibre»!- 
se  armée  force  les  débris  de  celle 
de  M  asséna ,  les  revers  qui  ont 
montré  si  souteat» 'depuis  le  com* 
menceinent  de  la  guerre,  les  trou» 
pes  de  sa  nation  fujant  devant 
ka  Français  à  Dunkerque,  A  Ton- 
lout  au  Hddert  è  Flessingue  ;  de^x 
mois  après»  l'évacuation  du  Por- 
tugal est  complétée  par  celle  de 
kl  ville  d'Alméida.  Le  5  marsy  & 
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f'hîclana,  l*armée  anglo-r «pagno- 
le ,  qui  vont  faire  Ifvfi  le  l>locu5 
de  Catlîx,  est  rejetée  par  le  iiiar»:- 
chal  Victor  daik»  l'île  de  Léon,  qui 
est  fléjA  lin  îisile  où  le  duc  de 
bclluiie  n'o^e  la  suivre.  1^  lu  , 
après  plus  de  So  joun  de  ftiége, 
Bad  ijo/  ,  capitale  de  rEairamada- 
oarre  ses  portes  au  «laréobal 
Mortier.,  Ce  grand  succès  a  èlè 
^  préparé  le  19  fétrierpar  labalai^ 
''  le  de  la  Gchora^  OÙ  le  Uaféchal 
Soult  a  défait  utie  armée  espagno- 
le appelée  an  stTours  de  Badajoz; 
tn;»î<  îr«  honpr<  ai)glo-^'flpagrn)les, 
.'Mjx  <trtirp'<  *!!]  sréiiéral  Hérrsford, 
\euleiU  reprendre  wtw  ville:  at- 
taquées %ipoureu?enif  lit   par  le 
maréchal  Sotilt  au  tombât  de 
l'Alboirra,  eilesi  restent  imiltreases 
du  terrain  après  avoir  éproâvé  dM 
pertes  eonsidérablef.  Cependant 
lord  Wellington  apprend  la  jonc- 
tion des  ftirces  du  maiéehai  Mar- 
riiont  avec  celles  dii  maréchal 
Soult,  et  n*osant  compromettre 
la  fortune  qu*ll  h  obtenue  confrc 
!p  ninrérbn!  Ma«iséna,  le  iH  in  ni  il 
lève  prrcij»if nîTifit'-nt  )o  >icL:<'  de 
Badajoz  el  î^c  rerire  en  PorUigaL 
F.iilitu  a[)rès  deux  mois  de  !*iégo  et 
cinq  a^>anl!*,  ort  tuule  bravoure 
fiit  déployée  des  deu.t  côtc5,  la 
Tille  de  Tarragone,  encore  défcn» 
due  pat  lo^ooo  hoMmeSt  se  rend 
le  90  juin  hu  général  SoeHet«  qui 
trouve  dans  ses  remparts  son  bA^ 
ton  de  maréchal.  La-  plus  bl^lai^ 
te  illustration  attend  les  armes  do 
nouveau  maréchal,  i.e  29  octo- 
bre, la  bataille  de  Sagunte  ou  de 
Murvîedro  ,  qu'il  f^gno  sur  IfS 
j'<  néranx  lîlnkc  »'l  ()'ï)of)ri<  I! ,  loi 
(fonne  le  Iciid* main  la  iorle  ville 
lie  Sagunte,  dont  la  position,  dé- 
fendue pur  iu  Utiturc^  par  lei  Ro« 


mains,  par  les  Maures  cl  par  d»»« 
con**triîf'{?on?  rérentos ,  le  rend 
maître  des  routes  de  Valence,  de 
Bareelonne,  de  Sarraîjo^sse,  et  as- 
sure son  clabli«'sernejit  dans  Te^l 
de  la  péninsule.  Le  passage  du 
Guadalavîar  le  36  décembre,  ob» 
tenu  par  la  prise  du  camp  retran- 
ché de  Quarte-,  CMsilite  A  ee  ma* 
réchal  ^investissement  déjà  eom- 
mencé  de  la  grande  ville  de  Va- 
lence. Quinze  jours  après,  cette 
VBstecilê«  fadis  capitule  d'un  beau 
royaume,  devenue  le  dépôt  géné- 
ral de  !f>ijte<«  les  forrpist  et  de  tons 
le??  approvisionnrmrrt*?  fîes  insur- 
gés, e<îi  réduite  à  se  rendre  avec 
uiu'  garnison  de  18,000  hommes 
coriiniaudés  par  10  généraux  ,  et 
900  oflîriers,  et  défendue  par  400 
pfèees  de  canon. 

Tel  était  Tétat  delà  guerre  dans 
la  péninsule  :  elle  continuait  la 
gloire  «  ou  plutôt  elle  prouv«IC  la 
force  de  nos  armes.  UJl»^  par  une 
fatalité  attachée  an:r  guerres  con- 
tre l'indépendance  des  nations, 
les  Espagnols  ^^'armaient  de  leurs 
rovf^pî,  et  leur  palrloli-*?)!*»  sortait 
tfMijours  vicîorit  MX  di  ^  balailN's 
qu'ils  avaient  perdui>.  Le  feinps 
allait  venir  où,  n*ayaiu  jflu*".  daiK 
leur  va?ltî  patrie  que  Cadix  el  l'île 
de  Léon>  ils  s*appluudiraient  de 
ft*étre  plus  renfermés  dans  des 
murailles,  et  d*avoir  pour  forte* 
resses^  pour  oampemeus»  pour 
champs  de  bataille,  les  monta- 
gnes» les  forêts»  les  fleuves  et  les 
déserts  de  leur  patrie.  Toute  la 
terre  espagnole  conspire,  quand 
^'apnlé^n  ,  maître  de  toutes  «es 
rites,  la  rnu't  vainctie,  désarméf», 
asservie.  Cependant  deux  peuples 
protégés  par  la  nature  aux  denu 
extrémités  de  l  l::.urope|  séparée 
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Tuii  da  l'autre  |Mir  tovle  la  eiVflî- 
Mtiooy  TOQt,  par  nrapuUioii  de 
la  plu»  terrible  gre? Uâlion,  pres- 
ser duL  Nofd  au  Uidi^  le  eolosae 
auxeent  branquî  reat  renverser 
ieiun  auteU  domestiques.  Tous 
tleux«  sous  Pempire  d'un  fana- 
tî-niM*  religieux  que  leurs  pn'lrcs 
armeronr  pour  leur  indépendan- 
te, pouiiséd  par  I.i  niC-inc  néces- 
sité, ils  semblcroat  sV'iiteiuiro  de 
l'Ebre  à  la  New.i  pour  én  aser  le 
gèanl  de  la  domination  qui  lc>  a 
tant  de  fois  vaincu?,  et  iU  devront 
à  (ton  ambition  Tbonneur  de  pren- 
dre roog  parmi  les  peuples  géné« 
reux  SI  qo!  la  haioe  de  la  tyramiie 
a  dooné  ui^graod  nom  dans  Plus- 
toire*  Les  Espagnols  ont  de  vieiUL 
•oufeoin;  ib  descendent  de  ceux 
qui  ont  vu  mourir  \rA  Carthagi- 
nois et  les  Romains,  ils  sont  aussi 
les  enTins  de  ces  houiiaes  du  Nord 
qui  ont  chas'^é  le*  califes.  Quant 
.111 X  Russes,  lis  n'ont  point  d  aïeux, 
ti  lous  leurs  souvenirs  sont  récens 
ou  barbares;  mais  ils  ont  vu  la 
Suisie  et  i*ltalle.  IlstooidercDua 
Cttropéens  et  conquéninay  et  ils 
oat  Texempledes  béroïques  Espar 
gfiols. 

Cepeadantf  Napoléon  parait  ou- 
blier que  cette  nation  neuve  veut 

occuper  un  rang  sur  le  terraiu 
politique  où  ses  traités  l'ont  pla- 
cée. Il  est  en  paix,  en  alliance  a- 
vec  elle,  eu  amitié  avec  son  sou- 
verain. La  mémoire  de  Tilsît  et 
d'Erlui  ih  est  encore  toute  fraîche: 
il  eu  recueille  tous  les  fruits.  Le 
blocus  contre  l'Angleterre,  quel- 
que miUible  qo'll  soit  aux  inté- 
iS&ta .  roatérieU  de  la  Russie ,  eM 
rigoureusement  exercé  dans  toua 
sea  pons.  Cependant  le  profit  llli- 
cite  dea  lioeoce»  aveugla  :  on  crut 
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poitToIr  fouir  de  çette  infraction 
aux  eugagemens  de  TiUit  et  d'Kr- 
furth^  sans  que  la  Russie  osfit  9*en 
fâcher  ou  a'«n  prévaloir,  pour  se 
relâcher  de  aon  côté  de  ses  mesu-  ^ 
res  sévères  envers  les  neutres  qul> 
servaient  de  masque  aux  Anglais. 
On  fil  plus  :  le  i8  février  (1811), 
pour  compléter  ririlerdit  de  1» 
Ballique,  Napoléon  a  pris  posses- 
•>ion  du  duché  d'Oldenbourg,  et 
il  s'est  peu  inquiété  de  dépouiller 
le  beau-lVère  d'Alexandre,  de  son 
allié  le  plus  puissant  et  le  plus  dé- 
Toué.  I)e  tous  les  élats  «le  TEii* 
rope*  TAngletcrre  est  le  aeul  qui 
doive  ae  réjouir  de  cettè  impoli- 
tique violation;  aussi  saura-t-elle 
se  servir  avec  avantage  de  o»nou-^ 
veau  grief  pour  miner  Timpertur* 
bable  fideUté  d' Alexandre  envers^ 
Napoléon. 

Mais,  trois  semaines  après  le 
9.0  murs,  un  (ils  est  ne  au  maître 
derEtirope,  Thérédité  du  pouvoir 
absolu  consacre  sa  dynasiie,  et 
tout  l'orgueil  de  ta  léliuilé  hu- 
maine est  entré  dans  son  fime. 
Comme  pèrot  et  comme  aouve» 
rain ,  il  doit  sentir  d'autant  pins 
vivement  ce  bonbcur  qu'il  a  pa 
lifftl  èçbopper.  Le  plus  grand  dan- 
ger a  menacé  l'impératrice  au 
moment  de  mettre  au  monde  ce 
61^  si  désiré;  mais  Napoléon  ou- 
blie en  un  moment  qu'il  est  em- 
pereur, et  n*est  plus  qn  un  pore 
tendre,  qu'un  époux  m  al  heureux. 
Les  jours  de  rimpérairice  et  de 
son  enfant  sont  également  en  pé- 
ril ;  ils  dépendent  d'une  opération 
cruelle  et  douteuse.  Le  chirurgien 
Dubois  vient  consulter  Napoléon. 
9N0  pmuez  qtâà  Ut  mère,  lui  dit' 
»i/,  et  traitez  (^impératrice  comme 
»  lifte  bourgeoite  de  ta  ma  «Saîaf- 
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t>Dmis.  ->  11  se  rend  suite  au- 
piès  ilii  lil  (le  Marie  -  Louise ,  la 
coiisolc,  laî?oulienl,  Tencouragc 
par  sa  présence,  et,  après  30  mi- 
nutes d*ua  trarail  douloureux  « 
reaAiDt  esi  mh  au  monde  par  le 
iiecours  des  fers*  Mais  î(  reste  pen- 
dant 7  autres  -minutes  prive  de 
toute  espèce  de  scntiineiit.  Le 
temps  parut  moins  long  à  Bora^ 
PARTE,  disputant  Tempire  ii  la  li- 
berté le  i8  bruinuirc,  à  la  séaoce 
fie  Snînt  -  Cloud.  Enfin  ,  à  force 
de  soius  reril'ant  rt*>j»ij(i,  il  vit,  il 
vivra.  Transporté,  hors  de  lui- 
iiiCinc .  IVriipereur  se  précipite  à 
la  piirttj  du  hdloi),  où  la  France  et 
riùiiupcat  tendent  luur-^  deî*tinées; 
il  l'ouvre  et  s'écrie  :  o  C'est  un  roi 
nde  Rome!^  Cent  un  coups  de 
onnon  annonoérent  à -la  capitale' 
que  Napoléon  II  était  né.  L'ivres- 
se fut  générale.  A  Ffldlel-de-Vil- 
le»  H.  Bellart  et  tes  membres  du 
conseil ,  qui  proclameront ,  en 
i8i4»  la  déchéance  de  Napoléon, 
"  quand  il  aura  encore  de  raotre 
vàié  de  la  Loire  1 5o  ,000  hommes 
pour  repousser  Té  franger,  votè- 
vtMit  io,()0()  francs  de  rente  an 
niLinier  pa^r  qui  vint  lein*  an- 
noncer la  nai^'^ance  de  Napoléon 
II.  Ce  fut  la  deiniéro  fuis  qn'irn 
ineme  sentiment  de  bonheur  uui.H<- 
»aît  la  France  et  Napoléon.  La 
itature  n'avait  produit  qu*i  regret 
cet  enfiiQt  sur  lequel  se  confon- 
daient les  v«ux  des  deiii  plus 
ftrandes  monarchies  de  t*Europe. 
Il  aTatt  fallu  le  lui  arracher,  et  en 
contemplant  le  berceau  impérial, 
qni,  après  une  anxiété  si  cruelle 
vient  de  recevoir  son  fds.  Napo- 
léon dut  s^applaudir  de  ce  que  sa 
fortune  triomphait  aussi  de  lu  na- 
ture eiie«môme. 
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Cependant  la  crucrre  continuait  ' 
entre  le  pape  et  Napoléon,  et  elle 
ne  ce?sa  de  présenter  un  caractère 
singulier,  qui  sert  à  doooer  U 
preure  du  déplacement  des  inté- 
rêts européens ,  A  cette  époque  : 
Napoléon  et  Pie  Vil  aTaient  é- 
cbangé  leurs  rôles.  L*etnperear 
militait  pour  son  église,  le  pape 
pour  ses  état<).  L'empereur  de- 
mandait Tainemeot  au  pape  Tios- 
titution  canonique  des  évêqties  ét 
France,  que  le  saînt-sîéçe  aarail 
dù  provoquer,  et  le  pape  la  refu- 
sait,parcequ'il  avait  perdu  «a50ti- 
verainclé  (einporelle.  Le  >aii»l-ne- 
re  contondaic  la  thiare  et  la  cou- 
ronne ,  Tanneau  dti  pécheur  et  le 
sceptre;  le  sacre  de  Napoléon  é- 
tait  même  un  mauvais  argumeot  < 
en  faveur  dn  souTcrain-poittife,  I 
Toutefois  rempereur,  pressé  de 
compléter  son  système  monardn- 
qoe^  conroqiia,  le  ii  juin,  aa 
concile  à  Paris»  composé  de  cest 
évêqties  français,  allemands  et 
italiens  :  ce  concile  fut  appelé  na- 
tional, comme  il  l*était  en  ttttt, 
et  il  décréta  sa  compétence  pour 
statuer  sur  l'institution  des  éfê- 
qncs.  En  vertu  dw  concordat.  le 
pap»»  devait  ordonner  celte  în<- 
tihition;  f'f  sur  son  reins,  celle 
d«  niélropi)litain  serait  snirnante: 
tel  fut  le  décret  dn  concile.  Le  20 
seplunibrc,  le  pape  confirma  ce 
décret  par  un  bref  de  Savone; 
mai.4  la-  terra  Temporiem  eoos- 
re  sur  le  cM.  La  cour  ponli-  | 
ficale  refascm  ce  qu'elle  a  soles- 
oellement  promis,  et  jusqu'à  la 
fin  de  1819,  cinq  ans  après  h 
chute  de  Napoléon,  et  pendant 
les  cinq  premières  années^ la 
restauration  ,  la  Fraacse ,  pres- 
que sans  érèquest  pourra  eroin 
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que  son  roi  u'eat  plus  le  aî- 
né de  l'église.  Toutefois  le  père 
d«  rarrière-petit-fib  de  Marie- 
Thérèse  aura  satUfaît  aux  droits 
de  aa  couronne  ^  aux  lois  de  son 
eoncot'dat,  et  à  eetle  étiquette 
»piHtu«[le  qui  consacre  les  '  rela- 
lions  des  trônes  catholiques  avec 
lachaîre  île  Saint-Pierre.  Il  fallait 
que  lousles  âges  de  Thisloire  eu;»- 
5ent  des  représent  ans  dans  rhistoire 
lie  Napoléon,  ti  qu'il  convoquât 
au!*si  des  conciles!  Si,  à  cet  ég-ard, 
il  ne  s*est  pas  mis  en  uppuil  avec 
50fi  siècle,  du  moins  il  s  est  mis  en 
règle  avec  les  usages  et  les  passions 
monarehiques  qui  aTalenl  pris  sur 
lui  tant  d'empire.  Et  en  effets  après 
aToir^  le  3  septembre,  rendn  un 
déeret  en  proro^tion  de  ramni:$- 
tîe  accordée  aux  émîgrést  le  i5 
octobre  un  nowTeau  décret  anéan- 
tira la  loi  or«^nnique  des  constitu- 
tions françaises,  la  grande  loi  de 
nos  droits  politiqnHs  ,  celle  de 
la  liberté  de  la  pieuse.  La  nalnre, 
les  titres,  et  jusqu  au  nombre  des 
feuilles  périodiques,  cl  même  le 
nom  des  villes  où  elles  pourront 
paraître  y  sont  irrévocablemenl 
fixés  et  déterminés.  Une  censure 
inquiète,  soupçonneuse»  miiuitteu* 
•e,  hostile»  aous  la  responsabilité 
des  autorités  locales,  sera  Targus 
de  cette  illusoire  périodîciié.  Na- 
poléon aurait-il  été,àruisu  de  l'u- 
nivers, dont  il  était  le  speclat'le, 
le  juge  craintif  de  sa  toute  puis- 
sance,      la  sounicllnot  aux  ter- 
reurs de  ia  presse  et  àcos  indigne»» 
précautions  qni  caractérisent  ou 
les  gouvemunicns  faibles,  on  les 
gouvernemca?  icvolulionnaires  «t 
•  passagers? 

hcB  opétations  politiques  qui 

tenoioeot  Tannée  t0ii,  consoU- 
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dent  l'œuvre  de  la  réunion  du 
rojraume  de  Hollande  au  grand 
empire.  Ses  départemeos  reçot- 
Tent  le  i**  et  le  a  notembre  leur 
circonscription  définitiTe,  et  Tor- 
gonisatioo  Iranfaise.  L*Espagne 
est  conquise  ou  occupée;  tout  le 
continent  est  en  paix  ou  soumis. 
On  se  demande  pourquoi  un  séna- 
tus-consulte  appelle  tout-à-coup 
aux  armes  ,  le  i  décembre, 
i'20,ooo  cons»  riis  de  la  classe  lîe 
181  a.  La  France  a  atteint  la  plé- 
nitude de  la  prospérité.  L'arirxîe 
eile-mêuie  déclare  qu  elle  est  ras- 
sasiée  de  gloire,  et  Tannée  1811 
expire  dans  le  malaise  de  cette 
haute  fortune»  qu!  ne  peut  pbM 
que  descendre»  parce  qu'elle  ne 
peut  ^lus  monter. 

'     18  la. 

Cependant  un  homme  «icul  ba- 
laiu:<'  i-t  fait  taire  les  terribles  ora- 
cles de  la  iélicité  de  Tempire.  La 
suprématie  européenne  était  aux 
uiainsde  la  France;  mais  Napoléon 
a  rêvé  pour  lui  ladomination  uni- 
verselle» et  TEurope,  loin  de  faire 
un  f  €Bu  contre  Taudacieuse  entre- 
prise qui  menace  la  Aussîe»  et 
doit  dé  nouveau  peser  sur  elle-mé  - 
me»  se  livre  tout  entière  avec  une 
sorte  d'enthousiasme  de  servitude, 
à  l'espoir  de  voir  triompher  Na- 
poléon de  ectennemi  lointain  qu'il 
s'est  clH)isi.  L'Europe  n'a? aitqu'iin 
orgueil  d'esclave;  elle  sotdi.iitait 
plus  de  puissance  à  son  maître. 
II  e*l  vrai  qu'alors  elle  n'avait  pa-* 
d  autre  condition  (|ue  l'obéissance; 
et  le  peu  de  fierté  qui  lui  restJBiC 
ne  coosislait  qu'à  vouloii*^  phicei* 
lous  le  même  joug  la  seule  put^t. 
sauce  continentale  qui  fût  reatta 
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libre,  et  dooirindépcndimce  Tef- 
fruyait. 

La  Pruête  n*est  fN»  libre  :  Ber- 
lin Mul  a  été  évacué  par  les 
Françaii;  mais  celle  capitale  peoi 
craindre  le  9ort  d'Amstenlam  ; 
le  maréchal  Oiidjjiot  cominari- 
«le  rarméu  d*occupQtion.  D'ail- 
leurs une  masse  énorme  de  con- 
tributif)ns  Imposées  par  le  traité 
de  Tilsil  fièse  sur  la  Prinsc  ^  et 
Han«  lu  po»iilioti  malheiin  ii'ie  oi'i 
se  trouve  son  gonvcrntMTM  iit  entre 
sa  dette  envers  la  France  et  la 
présence  d'uue  de  ses  années,  il 
doil  aller  an  -  devant  de  tous  les 
moyens  qui  peuvent  conjurer  la 
fortune  en  sa  faveur.  De  plus  Toc- 
ciipalion  du  rirage  de  la  Baltique 
vient  d*étre  consommée  ie  116  |aiv 
vier«  par  Poccnpation  de  la  forte 
irîlle  de  SlraUund  «  et  la  Poméra- 
nte  suédoise  obéit  au  corps  d*ar- 
mée  que  commande  le  général 
FrianU  Ainsi,  pressé  de  toutes 
parts ,  le  niiuistre  prussien  va 
chercher  dans  le  trailé  de  Paris 
du  24  f^^rier  suivant  un  asile 
pour  ce  fpii  rc-^tp  de  la  monarchie 
prussienne:  il  y  renouvelle  le  pacte 
du  hlocus  continental.  Dans  le  cas 
d'une  guerre  entre  la  France  et 
sor»  ancien  allié  de  Péterj-bour^, 
c'est -à-tlire  dans  la  certitude  de 
cette  guerre  très  -  prochaine  ,  il 
s'en^a'îe  é  fournir  utt  codtingenC 
de  40,000  hommes  arec  60  piéo«É 
de  canon  ;  mais  aussi  la  France 
consent  à  réduire  é  ib  millions  les 
contributions  arriérées  delà  Prus- 
se. La  Prusse  saura  faire  valoir  à 
la  Russie  la  nécessité  qui  lui  a  fait 
signer  ce  traité,  et  Napoléon  se 
repentira  trop  tard  de  sa  généro- 
sité, qui,  après  les  injustes  pro- 
Yocations  de  la  Prusse  en 
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aprèi  soa  anéantissement  à  léiut 
et  à  Lubeck»  laissa  encore  k  Tii- 
sit  un  débris  de  oonionne  au  roi 
Frédéric -Gttillainne.  La  menar- 
cbie  prussienne  de««it  être  entiè- 
rement détruite  à  Tilsit,  ou  plus 
grandement  reconstituée.  La  p(»li> 
tique»  qui  était  la  fustice  du  vain- 
queur, le  voulait  aiosi.  Dans  le 
dernier  cas,  la  Prusse  eût  été  pour 
la  France  un  ami  om  nu  enneuu; 
mais  coninif-  rlh-  < m  v\v  un  ^ranJ 
élat  inti'i  iiu'diaiic  eaUe  l'Eurofe 
et  la  Uu>sie,  Napoléon  n*aurait 
jamais  eu  Tiih^e  fîr  la  fampa|fne 
de  Moskou,  cl  la  l'riisse  ii'auraU 
pus  trahi  son  imprudeat  bieudi» 
leur.  La  position  de  l'Aulricbe 
était  toute  dilierente*  Elle  ouatait 
pas  été  appelée  aux  faineiMee  «en- 
férences  d^rlurlb.  Elle  UTaitale^ 
refusé  de  reconnaître  Jnacph  »  ni 
d*EHpagnc»  et  elle  a  rail  profité 
des  embarras  que  Topposition  de 
-la  péninsule  donnait  À  Napoléjn« 
pour  lui  faire  brusquement  une 
guerre  d'invasion  en  î8of>.  Lr§ 
▼ictoires  (le  F- ind-'hnt  ,  d'Ecmulh, 
de  Ratislxiiiiie,  d  tl)ersberg,  U 
prise  du  Vieune  vingt  jours  apref 
l'ouverture  delà  campagne,  h-s 
batailles  de  Uaab  ,  d  Luiersdorf  « 
enfin  celle  de  \V;i;:fain,  avaient 
forcé  ct'tte  pnissaiice  a  rcLuufa  , 
comme  la  Prusse,  û  la  pitié  da 
irainqueur.  Le  honteux  armis* 
tice  de  Znàlm,  tont^-onup  aoUi- 
cité  par  PAuttiehey  au  mnwref. 
où  toutes  les  populatinns  de  la 
patrie  aHemaede  allaient  ne  lever 
pour  sa  défense  «  oé  le  Piément, 
oû  la  PruBse  elle«m6lDe  eedhpo- 
salent  déjà  à  leur  alfiranchisse- 
meol  9  avait  amené  cette  paix  de 
Vienne  si  différente  de  la  derniè- 
re* Gepandaat  l'institution  oaeilw 
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mystique ,   raoiliû  politique  du 
tt&n  de  la  vertu ,  du  Tugend-bunrf , 
qui  doit  jouer  un  si  *^rand  rôle  un 
an  pluâ  tard,  avait  étendu,  du 
Bein  de  la  Prusse  où  le  patriotisme 
TiiTait  «nfiintéey  sts  rviniflcattoiis 
popolaireB  dans  toutes  les  uniTer» 
nités  de  rAllemaj^ne»  dans  oellea 
même  qui  apparleaaîeni  aux  états 
qat  Napoléon  s*était  p)«t  è  doter 
sur  U  me  droite  du -Rhin.  Celte 
conspiration  morale  atait  été  dé- 
noncée û  ce  prince  qui  la  dédai- 
gna, comme  il  avait  refusé  quel- 
ques années  plus  tôt  de  se  mctire 
à  la  tête  de  la  réformation  politi- 
que de  la  Germanie  protestante. 
Le  Wde  (lo  Luther  lui  convenait 
aussi  peu  que  s'a  doctrine.  Alors 
ausai  il  régnait  dans  le  même  pa^ 
lais  impérial  du  plus  puissant  prin- 
oe  de  la  Genuanie ,  et  il  méprisait 
fosqu'au  poignard  du  fenne  fhoa'^ 
ttque  qni  y  «fait  pénétré  pour  im- 
moler l'oppresseur  du  ta  patrh» 
Mais  rAutriche  ne  8*étaîl  pas  con- 
tentée (le  n*a?oîr  }>f\9  ]v  courag^e 
de  îinrvivrr  à  la  hat.iillr  de  Wa- 
grni)i  ,  *]n;ni(l  iinr  si'iile  TÎctoire  • 
quand  la  setile  prolongation  de  la 
lutte  iii  loin  de  la  France  ,  et  dans 
i*étatd*cxa$pération  oU  étaient  les 
esprits,  posTaient  eflfocer  pour 
elle  tous  les  trieraplies  de  son  en« 
netni;  elle  s'était  précipitée  aa« 
devant  d*uoe  alliance  de  famille  ^ 
tant  elle  fnt  jalouse  d*enlever  ans 
antres  oouronoes  le  nouvel  hymen 
que  se  proposait  Napoléon.  Toute 
l'activité  de  sa  diplmnatie  se  dé- 
ploya pour  obtenir  cette  grande 
préférence,  ei  iesanî^'-de  Marie- 
ïhérè^e  devint  le  gage  nouveau  , 
q»»t.  la  superbe  cour  de  Vienne 
utFrit  insUunnlent  au  gt  néral  de 
veodéiniaire.  Napoléou  ^  qui  avait 


pris  Phisloire  de  la  monarcliie  fran- 
çaise pour  la  sienne,  voulut  la 
continuer;  il  accepta  cette  alliaji- 
ce,  et  cimenta  ainsi ,  en  quelque 
sorte,  la  vassalité  de  rAutriclie » 
qui  alors  y  vit  aon  salut.  L*allian* 
ce  du'^4  mars  181  a  fut  bien  aussi 
pour  elle  une  néoessité  nouvelle  / 
que  lui  imposa  la  guerre  de  Aufi- 
sie.  ftiénacée  qu'elle  était  du  réta- 
blissement de  la  Pologne  ,  la  mai- 
son d'Autriche  voulut  se  ménager 
une  indemnité  dans  le  r?i«  nivelle 
perdrait  la  (iaîlicie,  «  t  c(  tte  in- 
denifiîlé  qtjVIle  convoitait  Liait  la 
posseSMoii  (if  rillyrie,  qui  otfrait 
î\  son  coniîFierce  les  débouchés 
mai  iiinies,  dont  elle  manquait  ab- 
solument; par  le  traité  d*allianoe 
signé  à  Paris  9  cette  puissance  stî«- 
puia  un  secoors  réciproque  de 
309OOO  bommes  ei  de  60  pi^» 
de  canon.  La  cause  de  la  France 
et  de  TAutriche  est  devenue  com- 
mune 9  identique,  inséparable  « 
c'est  one  cause  de  famille,  et  l'oh-" 
jet  de  ce  dernier  prifte  est  si  peu 
doiifiMix",  qu'un  y  garanlit  mutii'  l- 
lenteni  I  intégralité  en  hurope  de 
l'empire  turc»  alors  enguerre  avec 
la  Russie,  (iefte  garantie  mutuelle 
deTintégrulitede  1  empire  ottoman 
n'avait  d'autre  motif  que  d'empà- 
eberkPorle  de  signer  la  paU  qu'el- 
le négociait  arec  la Anssie  ,ce  quVI^ 
le  fit  quelques  mois  après  à  l'in^n 
dnNapoléno.Alnsl  l'Autricbe,  toii*> 
)n«r»  fofle  et  puissante  fkialgré  la 
prépondérance  effrayante  de  lu 
France,  allait  au-devant  d*un  lien 
qui  plaçait  ses  drapeaux  et  >a  poli^ 
tique  sous  la  fortune  fie  Napoléon, 
Ce  prince  a  pour  allie  toute  l'Al- 
lemagne, toute  ritaiie  .  la  Polo* 
gne,  la  Suède  et  la  Hollande  ,  cf 
li  devait  compter  pour  auxiliai^t^ 
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la  Voi\e  oltoinane ,  si  la  ciniiilc 
de  dculiiscpiur  ses  proji*!^  contro 
la  Kussie  u*a?ait  iiiU  daub  ct^Ue 


quitté  Vicnnr,  soiit  arrÎTéîi  damli 
Ciipilale  de  la  Saxe,  et  donnent 
milieu  et  eu  présence  de  r£urope, 


circonitaoce  la  diplomatie  fran-  voemfietîoaBiithentiqiieàlaguer- 

çais«  en  défaut»  à  Goiutaotifio|>ie  re  £;aUo-g8nnaiiiqae  que  leur|«>> 

et  A  Stockholm.  La  RuMie  a  pour  dre  fa  porter  en  Eusdie.  Le  raidi 

elle  le  ^éaéral  français  qui  gou-  Prusse  et  tous  les  souTeiitof  ds 

verne  la  Suède  et  qui  a  oublie  sa  Hhio  à  la  Baltique,  60fisacreQt»> 

{>remière  pairie;  elle  a  pour  auzl-  galemeùt  cette  fjteerre  par  leur 
iaire?«  la  haine  anglaise  ,  vi  Tin-  ,  présence,  et  ils  prennent  à  leoii 

surrectiun  espagnole.  Ses  défen*  leur  part  de  complicité  dans  b 

seurs  naturels  sont  la  flamme  qui  fobux  et  dans  les  moyen»  qulh  | 

dévorera  ses  cités  «  et  les  frimas  rasseiriblcnt  pour  rasserTb'eaicnt 

qui  un/'antiroiit  ses  eiinprnî?.  Le  gériùral  fi*^'   î'Kurop<'.  L'abnis^. 


Napoléon  le  9  mai.  11  ne  s'agit  rètatt  la  soumission, 
plus  entre  eiiz  de  txer  les  liml-      Au  momeot  où  NapoléMi  M 

les  de  l'empire  d*Orleot  et  de  consacrer  A  Dresde ,  par  sa  csar 

rempire  d'Occident*  Les  totéréis  de  rois,  les  arrête  qoll  ^kiâk 

de  Tilsit  n'arateot  pas  tout-é-laîl  porter  oootre  la  Russie,  un  initi 

disparu  à  Erfurth, mais lUaraient  btcmt  pour  uoe  pàtx  définitive  rt 

été  modifiés ,  et  sans  doute  alTai-  fatale  à  son  eotr^rise,  était  $tgné 

blis  par  les  événemens  de  TKspa-  à  Bucharest,  entre  les  Russes  et 

goe  et  du  Portugal^*  et  par  les  dt-  les  Ottomans.  Cette  né^teiaHnf 

vor-^os  réunions  delà  France.  11  est  duc  à  l'Angleterre,  qui  ne  p>c'jt 

s'agit  ù  prés(»nt  de  Teinpire  de  sprvîr  plus  h  abilement  sa  prupre 

l'Europe  partagée  en  de  gr  uid»^  îi.nnc  »  i  son  .illir  de  Pétorsbourf. 

vassaux,  (^clte  ainbitietise  pousce  l/rii  iU?  de  Napoléon  a  pâli  le 

e6t  toute  de  Napoléon,  à  qui  elle  mai,  j«Mir  de  la  signature  de  ce 

sera  fatale.  Alexandre  heriieri  de  traité  qu'il  ignore:  m  conclusion 

celte  giaude  prépondérance ,  qu  i!  lut  brusquée.  K u tu sow,  chargé 

abdiquera  bientôt.  Hercule  pou-  de  la  négociation  et  du  COUUBSS- 

Tatt  sueooiuber,  mais  sn  massue  dément  de  Termée  contre  le 

D*élait  point  un  héritage.  jfurcs,  ayant  appris  qu'il  était 

Le  06  mai.  Napoléon  est  A  pelé  et  rempUisé  par  Tchitcb* 

Dresde,  où  sont  abtuvées  les  con-  goff,  qui  a? ait  ordre  de  israiisert 

férenees  d'Ërfurth,  eu  présence  de  A  quelque  prix  que  ce  fât,  prit  ^ur 

plusieurs  soaveraltis  de  rAllema*  lui  de  Mgner  la  fMÎi,  afin  dea'cs 

goe.  L'empereur  et  rimpératriot  pas  laisser  rhMineur  A  son  mc- 

d'Autrîchet  de  leur  plein  gré,  ftat  casseur.  Hapolèou  ne  fut  pas  le 

la  phis  éelataute  démarche  9  oot  atulttiampé  parée  traité,  le  ntlttf 


3  mai  ,  -^fm  altitudt*  î^nerrière  de- 
vient plus  imposante  par  I  kc*!?^ - 
sioii  de  l'Angleterre  au  traite  que 
la  Suède  :i  sigr.é  le  24  mars.  Les 
deux  empereurs  oui  ([uîtié  buirs 
capitales  ,  Alexandre  le  24  avril , 


ment  coiriniuo  de  tons  ces  prin- 

(•('•s,  a  produit  uii  nouveau  droit 
public  au  protit  du  dt»inii  Jltur, 
tant  quMI  sera  victorieux.  .MaifM 
la  lortune  1  abandonne,  b  c<jq>- 
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Ic^  fut  nii^si,  et  qiifinfî  il  ;ipprit  l  in- 
"vasion  de  Napoléon  en  Kus>ic,  il 
refusa  de  le  ratifier,  et  ne  s'y  dé- 
cida encore  i\nc  ]>iii- 1  influence  Je 
FAngleterrcCe  retard  ù  la  ratifica- 
tion ne  permit  à  rarmée  ru^se  de 
MoldaTie,  de  s'ébranler  que  dans 
le  iuoi8d*octobre.Laguerrequeles 
État«-UnÎ5  d'Amérique  déclarent 
é  TAngleterre»  le  1 8  juin,  est  loin 
de  remplaccrfpour  Napoléon,  Tinv 
portance  de  In  diversion  ottomane, 
et  de  l'nîliîitjee  de  la  Sorde  ,  et 
n'ajoute  nucuiic  chance  aux  inté- 
rtrlî*  de  la  guerre  purement  conti- 
nentale qu'il  va  commencer.  Cha- 
€unc  de  ces  (jiiatie  puissances  a 
son  luotii'  de  guerre  particulier. 
L'Amérique  se  bat  pour  la  liberté 
du  commerce  9  la  Autfsie  pour  se 
eouftraifeau  blocus  continental 
et  pour  ne  pas  perdre  ses  prOTÎn- 
ces  polonnise.4 ,  l'Angleterre  pour 
abattre  Napoléon  ^  et  Napoléon 
pour  régner  sur  tout  ce  qui  s^ap'^ 
pelle  Europe. 

Un  detiii-million  d'hommes  ,  et 
plus  lie  mille  bouclies  a  teu,  sont 
réunis  déjà  dans  la  Prusse  orien- 
tale. Le  2  juin.  Napoléon  est  à 
Thorn  ;  le  22,  de  son  <[uai  tier-iin- 
périal  de  Wilikoswiski,  il  adresse 
ses  armées  la  proclamation  sol- 
Tante  : 

•  Soldats»  la  seconde  guerre  de 
«Pologne  e4t  commencée.  La  pre- 

•  mïcre  s'est  terminée  h  Priediand 

•  et    Tilsit.  La  Russie  a  juré  i*é- 

•  temelle  alliance  <\  la  France  et 

•  guerre  'S  l'Anj^leferre  :  ellr  viole 
»  ^luj'UJi  (l'Iui  i  se-  scrineii-.  I^llene 
Bvcut  donner  aucune  ciplicatiun 

•  de  cette  élrann;e  conduite,  que 

•  les  aigles  IVançaises  n'aient  repas - 
»sé  le  Ahin,  laissant  par-ia  uosul- 
»néi  à  ea  discrélioû.  La  Russie  est 


1^  r.'iit  aiiiée  par  la  fatalité  :  ses  des^ 
■  lins  doivnit  s'acrompfir.  Nous 
«rroit-elle  donc  déj^énérés?n**sc- 
»  rions-nous  plusies  soldats  d'Aus- 
nteriitzl  i'ïlle  nous  place  entre  le 
•déshonneur  et  la  guerre  :  le  choix 
»ne  saurait  ^Ire  doutenx«  Har- 
•chons  donc  en  arant;  passons  le 
•Niémen;  portons  la  guefre  sur 
»son  territoire  :  la  seconde  guerre 

•  de  la  Pologne  sera  glorietise  aux 

•  armées  françaises,  comme  la  pre- 

•  mîère  :  mais  la  paix  que  nous  enn^ 
vcltirons  portera  avec  elle  sa  f^a- 
I  rantir  ,  el  mettra  un  terme  à  la 
»  lun(^>>tL'  iidlucuce  que  la  Russie  a 
»  exercée  depuis  5o  ans  sur  les  af* 

•  faires  de  rÉiïrope.»  '  » 

ht  94  juin,  le  Niémen  a  revn 
Napoléon.  Cette  terrible*  Itmite 
est  dépassée  aux  applaudtssemens 
de  la  malheureuse  et  fidèle  Polo- 
gne. Le  9$  juin,  l'empereur  est 
à  Wilna,  capitale  de  la  Lithuanie; 
ce  duché  se  réunit  à  la  Pologne» 
dont  la  diète  proclame  le  même 
jour,  à  Wnrsovie,  !a  trompeuse  in» 
dépendance.  Lnc  confédérntion 
générale  ré  (mît  les  me  m  lires 
épars  du  royaume  de  Sobies- 
ki.  Les  souvenirs  de  la  longue 
tyrannie  de  Repnin  à  Warsovie, 
sous  Catherine  fai  grande»  se  ré- 
Yeillent  de  tontes  parts  au  bruit 
de  la  marche  de  Napoléon.  Une 
députntionde  la  diète  se  rend  prêt 
de  lui,  ù  Wilna,  et  lui  dit  :  «  La 
n  diète  générale  du  grand-duché 

•  de  Warsovie  s'est  constituée  en 
»  confédération  de  la  Polop:nr  ;  el 
n  le  a  déclaré  le  rovrtTmir  de.  Folo- 
»  gne  rétabli  dans  ses  droits...  Di- 
»tes,  sire,  que  le  royaume  de  Po- 
iilogne  existe,  et  ce  décret  sera 

•  pour  le  monde  équivalent  à  la 

•  réalité.  •Napoléon^  qui  persistait 
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daiiâ  la  l'ausse  idée  de  ne  pas  sa- 
crifier k  Gallicie  autrichienot  au 
noufettt  •yfttème  polonais,  aûade 
ne  p«8  TMidro  riUjrrie,  que  dési- 
rait ardanmenl  la  maiaon  d*Au* 
tridia»  répondit:*  Polooaity  j*au* 
»raii  peaaé  ootntn®  rous  dans  t'as* 
■sembléa  de  W*»orie  :  Tamour 
»de  soa  paya  aat  le  premier  de- 

•  Toir  de  rhouinie  civilisé.  Dana 
»ma  situation,  )'ai  beaucoup  dMn- 

•  If'rôls  à  concilier,  beaucuop  de 
9 devoirs  à  rcinpiir.  Si  j'avais  ré- 
Hgnc'î  pendant  \v  itrciiiier,  le  Sf- 
»r{)fid  ot  le  Iroiàieuie  partage  de 
'  la  Pologne ,  j*aifraî.s  armé  uiei 
»  peuples  pour  la  défendre...  J'ai- 
»nie  votre  nation...  J'autorise  les 
Mi'llbrtà  que  ous  voulez  faire... 
«c'est  entièreuient  dans  Tunani- 
n  milé  de  la  population  que  voua 
D  pourea  trouver  l'espoir  du  suc- 
»cès«««  Je  dois  ajouter  qus- j'ai  ga- 
wrwti  à  têmpuwir  ttJiiUrieltê 
*C intégrité  4*  90$  dimutinm,***  • 

Telle  fut ,  en  substance ,  la  ré- 
ponse de  Napoléon  A  la  dépulation 
de  la  diète  ;  niais  «  par  une  fatalité 
remarquable,  et  qu*il  était  loin  de 

rufoir  deviner,  TAutriclic,  dont 
contingent  occupait  la  portiou 
<le  î^'in  territ(»ire  polonais,  et  à  la- 
quelle il  ^acrifiaille  rékihlisscuietit 
il  polilique  du  royaume  de  l*ola- 
gne,  devait,  quelques  mois  après, 
|>ar  une  déieutioii  subite,  livrer  la 
Pologne  entière  A  la  lvu5.>«ie,  con- 
tre laquelle,  ù  Dresde,  elle  ciait 
venue  soUicih.'r  la  faveur  de  faire 
cause  comoiuuc  uvcc  la  France! 
I«a  paix  de  Bucharest»  TaUiance  de 
la  Russie  aTec  la  Suède»  ci  le  1^- 
fiM  de  Wilna»  fureut  les  auspices 
mallieaceus  de  la  campapie  de 

l8l9< 

L'armée  impériide  françaîïc 


tait  composée  de  dix  corps  d'io* 
fauterie,  aux  ordres  des  marè* 
cluiux  DarottstyOudliiot,  NejyVic- 
tor»  Macdovald  »  du  prioce  £u|^ 
ne,  du  priaoe  Ponîatowskt,  et  dci 
généraux  Saiot-^Cyr»  AégDlerd 
iunot. 

I.a  vieille  ^rde  était  oomnaa- 
dée  par  le  oiaréchal  Lefevre;  h 
|eune  par  le  maréchal  idortienta 
cavalerie  de  la  garde  par  le  niaié- 

chai  Ressière«;  la  réserve  de  law» 
Valérie  formait  les  quatre  corp<  dt 
M.uisoulv  ,  M  ont  brun,  Croiirhjet 
La  Tour-Maubour^ ;  elle  était  sou' 
les  ordres  du  roi  de  Naple>;  k 
corps  aulric  liiea  était  sou?  lis  or- 
dres du  prince  de  Schi%ai£^« 
bcrg;  le  corps  prussien  sous  ceux 
du  général  d'Yorck  :  la  force  de 
rariuéâ  franç4Use,  y  coinpri^  m 
renforts  et  les  gamisons^  était  ds 
439,700  homojes. 

La  grande-ormée  nisae  étall  éi* 
▼isée  èn  preoiière  et  seconde  ar> 
niée  d*occident,  st>us  les  ^néfiia 
Barclay-du-Tolly  ut  fiagratioDf  et 
en  armée  de  réserf e  sous  le  ^è* 
néral  Xormasow;  le  corps  d'eb- 
servïitinn  était  commandé  par  k 
général  licrtel,et  l'armée  de  Mol- 
davie par  l'amiral  Tchttchagow.  A 
celle  époque  le  gouverueincnlru^ 
se  til  paraître  un  état  de  ses  forces 
qui,  y  compris  ses  milices  et  s<:« 
garuti^uii^ ,  et  sans  cninpier  m? 
pa\  ails  aruius,  pi  Lseuljit<^2'j,37a 
hiiuuèu's,  v.t  ;>.5f)3  pièces  d'ortii- 
Ici  ie  de  campagne. 

De  nouvelles  alliances  euibrj.'i- 
sent  et  protègent  puissamment  U 
couse  de  la  Mussie  :  le  iH  juillet* 
rAnglcierro  signe  un  traité  arecL 
Suède*  et  le  1*'  août  elle  sigosi 
Péterfibotug  un  traité  de  paixrt 
d*univii*  Lv  'ju  iuiibH  lecalMnetde 
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Pclcrsbourg  avait  liabileincnl  pla- 
cé la  France  eutre  deux  gratub 

{lérils  9  par  le  traité  de  Weliky- 
ooftki  a?eo  la  régence  de  Gedix. 
Oft  ne  «onunait  m  eloni  rebelles 
oes  corlès  de  Cadix  :  on  traitall  a-* 
wee  elles.  Cette  conspiration  dea 
deux  extrémités  de  TEurope  con- 
tre Napoléon,  a  quelque  CDOse  de 
gigantesque,  qui  appartient  parti- 
culièreinciit  à  sf>n  histoire.  Kilo 
prouve  la  grandeur  ilu  péril,  com- 
me celle  de  la  haine,  et  n  lève 
inerTeilleusement  l*enneirii  de- 
yuué  à  la  veui^'eance  coiniiinée  du 
Nord  et  du  Midi.  Ce  tuile  est  si- 
gné en  Russie,  le  'JO  juillet,  et  le 
2S  coeamence  en  Espagne,  par  la^ 
bataille  des  Aropiles ,  gagnée  par 
'Wellîaglon  sur  ie  inaréohal  ittar- 
mont^  ladécadence  des  armes  fran- 
çaise» dtfns  la  péninsule.  L'impor- 
tance de  cette  victoire  est  telle  » 
que  si  elle  eût  été  remportée  par 
les  Français»  les  cortès  rai!iaient 
lotir  soinTii.s»«îan  au  roi  Jo-rph  ;  au 
roDtr.iii  celle  victoiriî  «icU'ôoe  ce 
prifice,  él  le  12  af)rtl  !<ui vant  Wel- 
lington C6t  à  Miidrid.  La  redouta- 
ble union  de  TAngleterre,  île  rh>- 
pagne  el  de  ia  RumIo  Tonne  un 
triangle  dont  la  France  est  la  base. 

Cependant  Napoléon  poimsuit 
sa  marabe  en  Russict  et  toU  dans 
l'abaissement  prochain  de  cet  em- 
pire,  la  soumission  de  toute  TEs- 
pagne.  Tout  est  extraordinaire 
dans  sa  de-*linée actuelle,  soit  Pim- 
inerT^n  e-^poir  'lont  son  ;ntir*  est 
renq)iie,soiireni;oura^ment  dont 
la  fortune  se  plait  à  t'orlilior  nue 
telle  espérance.  Eu  elVel,  ions  les 
pa-s  de  V.  niée  française  sur  ie  ler- 
ritoiru  lu^sc,  sont  innrqués  par 
d'iiuportans  snooès,  qui  sont  au- 
tant de  perfidies  de  ia  destinée  » 


dont  la  ^»loîrc  de  Napoicon  e.sl  d«»- 
venue  la  conipiicu.  Le  'J.>  juillel 
Bagralion  est  défait  à  Mohilow, 

Ear  le  maréchal  Havoust  ;  le  aS 
«  Français  sont  à  Wjrtepsk  ;  le 
1^  août  ia  fjrte  place  de  Duoa- 
boorg  est  éracoée  à  l'approcbe  dn 
maréobnl  Macdonald  ;  le  mdme 
jour  Wittgenstein ,  battu  par  le 
maréchal  Oudinot,  à  Obaîavszma, 
Sfir  la  Di  î'^'j.i,  pervi  ;',ooo  hommes, 
et  une  partie  de  son  artillcrief  le 
1 7,  après  quelques  affaires  d  a  van  f- 
postes  ,  les  Busses  abandonnent 
l  iuipuitante  ville  de  Smolen^^k  . 
après  y  avoir  uiii  le  feu.  1!»  u- 
Yaient,  en  manœuvrant  de  Tautre 
côté  du  fleuve^  é?ité  la  grande  b:v 
taille  que  Napoléon  ▼oolait  leur  it- 
Trer  »  avant  d'entrer  à  Smolensk. 
Cette  grande  ville  «  le  seul  boule- 
vart  de  Tempire  ru^sn  sur  la  fron- 
tière de  Pologne,  fortifiée  par  des 
ouvrages  redoutables,  et  défendue 
par  tnie  nofîi}>reuse  arnif-e,  pour- 
rait arrêt*  1  long'-teirjps  el  diviser 
les  forces  de  Napoléon;  mais  une 
taclitpie  bari)are  a  remplacé  chez, 
les  Huitses  les  nobles  conceptions 
de  la  guerre.  La  défaite,  la  honte 
de  leurs  arinéeSy  l'embrasement  de 
leursTillespar  leurs  propres  mains^ 
la  mine»  le  désespoir  des  habi- 
tans,  sont  les  combinaisons  que 
la  politique  de  leur  gouverne- 
ment a  adoptées  pour  attirer  les 
Français  dans  le  cœur  de  son  em- 
pire :  ce  \onrr  sin'eide  c«l  le  pre- 
mier éiémeuf  d(  sa  vengeance. 

On  assure  que  plusieurs  rhefjj  de 
Tannée  française  ens^af^èrent  Na- 
p(t|i  (»n  à  teniiiucr  sa  c.unpaç!;ne  a 
Smolensk.  Mais  il  avait  pris  Mi- 
lan, Vienne,  Berlin,  Madrid,  et 
l'orgueil  d'entrsr  aussi  à  Moskou, 
dans  la  ville  sainte  du  Noid,  l'em* 
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porta  sur  ctîâ  roiiiieiiâ  d^une  hâuHi 
prudeoce.  Les  Auueidès-lon  pa* 
l'ent.auiii  dire  de  loi  :  Ntpoiéon 
jtst  sniraiaé  pâr  la  fttûUtéf  qu0  sei 
dettin»  s'aeeompHêêent  !  et  «a  ef- 
Ict  la  TÎctoire  qui  le  suit  rn  pré- 
cipite racconiplissetncnl.  D'au  Ires 
nlUriD€nt  que  Napoléon  voulait 
rester  à  SmnltMi^k,  comme  il  n- 
\ait  voulu  s'arrêter  à  Vitepsk, 
mais  qu*aupararant  il  voulait  f?a- 
gner  cette  grande  bataille  que  les 
Kuêses  refusèrent  :  et  que  l'espoir 
ficul  de  Ic!»  rcacuatrer  eufm  i\  une 
ou  deux  marches ,  cittratoa  celle 
sur  Moskott  ;  il  était  d'ailleurs  a* 
tiiorcé.  chaque  jour  par  des  suc* 
ces  qu*il  derait  regarder  ooni- 
lue  d*hcureux  présages  de  la  vic- 
toire décisive  qu'il  voulait  rem- 
porter au  cceur  de  l'empire  russe. 
Apres  Sinoleu.«k ,  eut  iiou  le  beau 
oombat  d»'  Vab'utin;!,  où  fut  tué 
le  brave  général  Gudiu.  Le  18 
«ofil,  après  une  vigoureuse  affaire 
iloniiée  la  veille  «-ous  les  murs 
Polot.-k,  le  général  Gouvion-Saint- 
C^r  f^agne  son  bâton  de  maréchal 
i\  la  grande  lialailie  qa*ii  livre  au 
général  Vittgenstein  ;  le  19  »  à 
"Walutina-Gora^  le  maréchal  Mej 
battit  rarrière-garde  de]agraade«* 
armée  russe,  qui  était  en  retraite 
depuis  lr<us  jours;  le  2p,  Tannée 
fr/tnraise,  déjàà  35  lieues  de  Sino- 
lensk*  entre  à  Wiazma,  que  les 
JVu>i'ie«i  ont  brAlée  en  révncunnt. 
I  ,f"  iiit  Mir  jour  le  f^éiicrMl  Kutu'^ow, 
N  4  1111  de  I  «rméede  M  -  l  dav  ie,  Jipres 
avoir  négocié  la  paix  de  Jass^  avec 
la  Porte,  arrivait  ù  la  grande-ar- 
mée en  qualité  de  généralissime* 
1^  faction  des'boyards  de  Moskou 
le  fil  nommer»  dit-on,  en  rempla- 
cement de  Barclay  deToIly«  et 
l'empereur  Aleiandre  parut  rece« 


ITAF 

Voir  à  cette  occasion  «  la  loi  de  la 
vieille  noblesse  de  son  empire.  Ba- 
fin  le  17  septembre  a  Ûen  eHte 
famense  bataille  de  la  IfesbM 
aur  le  plateau  qui  domine  Boindi- 
nof  position  formidable,  hérissée 
de  redoutes  et  de  canons,  où  lc$ 
Kuiisi»^,  animés  par  1^  prédiction* 
du  vieux  général  Kutusow,  et  par 
tinc  image  nn'raculen«e  de  lit  Vier- 
ge, ont  juré  de  fermer  aux  Frau- 
rais  la  roule  de  Moskou.  Kutu- 
sow  propbétise  ain^i  :«  Dieu  »< 
ii  combattre  son  ennemi  arec  i*épi( 

•  de  Saint-Michel  g  et  otant  qaiU 
»S9/#i7  dê  demain  ûit  dUpêru,  fov 
•mtnt  étrii  totrê  foi  H  tctnféê- 
9IU4  dmu  iesekmnpê  dê  ttttnpt 
»  trie  90ic  U  stmg  dê  Vûgreimr  *t 
•dê  M  Ugiem,  «Napoléon  juHr 
autrement  à  son  armée:  •  SoldaU, 
n  dit-il,  voici  ta  hatailte  tfue  rmi 
naïf'  tant  (Irsirce;  dèscrmo'is  la  i  c 
a  loti  t   (/t  fu  nrf  de  mus ,  tllf 

»  donnera  de  bons  (juariiers  d'hinr 
i>rt  un  prompl  1  »  imir  dans  Id  />•'* 
h  trie]  Conduisez- tous  commt  é 
»AusteriUiy  à  Fricdland,  à  V'*- 

•  iêpik  0t  à  SmolêMk,  et  que 
•poetérité  /a  ptus  reculée  rite  em 
mçrguêii  tetre  conduite  dem  tdU 
•journée  f  ^ue  l'on  diu  de  ehete* 
»  de  vous  :  Il  était  à  cette  grmét 

•  kûlmiie  êou*  tes  mars  de 
ikou.  »  î>o,ooo  RuHves  et  4'^ 
leur*  tîénéraux,  payèrent  de  l«?i'f 
sang  nu  de  leur  liberté  1.»  prédic- 
tion fanatique  de  KutuM'W.  'î 
ri  xbortation  guerru  re  de  Napo- 
léon; 20,000  I  rançais,  qu'aoCUl* 
victoire  ne  pouvait  re  m  pUcerjfJ' 
rent  le  même  sorl«  ainsi  qii*  ^ 
généraux;  deux  périrent  A  ^*^'' 
taque  de  la  fameuse  n^oute  ptr 
ios  cuirassiers;  le  comte  de  C>J' 
iahncourt  eut  le  fatal  hnoaeurdi 


Digitized  by  Google 


tué  mi  comuieocemeDldel'ailairet 
•t  loinba  d'un  eoop  de  feu ,  au 
milieude  rinexpuguabie  forUfica- 
^aon»  que  m  bouillante  yaleiir  ve- 
nait d*eniever  :  celte  brillante  ac- 
tion décida  la  bataille  et  ca'usa  de 
justes  regrets  à  rarmée.  Ualtaque 
des  redoutes  parla  grosse  cavale'» 
rin  est  une  conception  particulière 
à  Napoléon,  ù  qui  elle  avait  si  bien 
TvAi%sî  aux  batailles  d*£ssling  et  de 
AVaf^ram.  Le  Jeiiil  coijvrrnt  les 
deux  camj)«,  mais  par  \inti  tourbe- 
rie  contre  Ip  ciel  liii-rnritie  et 
contre  l'iU  iiiee  rui^^c,  le  Te  D<  itm 
de  la  victoire  retentit  dans  toutes 
ks  églises  de  la  Kus.sic,  et  le  grade 
de  feîd  maréchal  fntdoruiéà  Hutu- 
sow.  Ainsi  la  civilisation  ralUnait 
encore  sur  la  barbarie  en  chan- 
geant le  deuil  en  trophée  >  et  en 
décernant  la  palme  au  vaincu  : 
c'était  à  la  fois  corrompre  la  re- 
ligion et  rhonneuf.  Tel  est  l'en- 
aemi  que  poursuit  Napoléon  ; 
sept  jours  après»  le  i4  scpteuibrey 
l'armée  française  entra  à  Moskou. 

£Ue  se  souvient  avec  Ivresse  de 
la  proclamation  prophétique  de 
Napoléon,  avant  la  bataille  de  la 
Aloskowa,  qui  lui  donne  la  ville 
des  czars.  J.ï  e?t  le  repos,  et  la 
récompense  de  tant  de  travaux,  de 
tant  de  victoires;  là,  au  sein  de 
Tabondance»  et  suivie  par  les  np- 
platidissemens  de  la  puttle,  elle 
attendra  noblement  le  iignal  de 
la  paix  la  plus  glorieuse  pour  re- 
tounier  en  France,  honorée  et 
trioomhattte.  Elle  aura  porté  le 
nom  français  au-dessus  du  nom 
de  tous  les  peuples  modernes» 
comme  son  cW  a  porté  le  sien 
au-dessus  de  celui  des  plus  grands 
capiuiine»;  dénormaisi'aniiée  fraii» 
«•  stv*. 
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çaisc  et  Napoléon  vu  ni  marcher  de 
pair  dans  la  postérité,  et  comme  il 
l'avait  annoncé  à  ses  soldats,  cUa- 
cun  d'eux  A  son  retour  en  France 
entendra  dire  :  *  //  était  à  eetU 
ngrtméê  hatmtie  sous  tes  murs  de 
mAioshealt 

Legf>uvemeur  Aostopchinavaît 
rassemblé  ches  lui»  dans  la  mati- 
née du  1 4  9  tous  les  agens  de  la  po- 
lice, à  qui  il  donna  des  ordres. 
Napoléon  arriva  vers  onze  heures 
du  matin  en  vue  de  Moskou  :  il 
approuva  Tamiistice  que  (lcM)an- 
dait  l'arrière- garde  ru^^c  jour  tru- 
verser  la  ville.  On  ne  sut  que 
vers  2  heures,  que  les  députalions 
de.>  autorités  de  Moskou,  qui  fu- 
rent désirées  elaliendues,  «le  neu- 
draicnt  pas  :  on  apprit  eu  même 
temps  que  les  palais  de  cette  vaste 
cité  étaient  déserts,  et  qu'elle  n'a* 
vait  plus  pour  habitans  que  les 
blesses  y  les  malades  1  et  la  plus 
basse  population.  Cependant*  cet- 
te ville  de  3oo  mille  habitans^ 
aussi  vaste  que  faris»  renferme 
d'immense»  magasins,  et  va  pour- 
voir encore  mieux  par  le  cfépart 
de  sa  population  à  tous  les  besoins 
de  rangée.  Napoléon  n'y  perdra 
pas  même  sou  triouiphe,  qui  au- 
ra pour  témoins  tous  ses  braver  et 
le  palais  des  londalcurs  de  [  em- 
pire russe.  Il  ira  donc  le  lende- 
matii  planter  son  aigle  sur  les  mi> 
uurels  du  Kremlin,  et  s'asseoir  sur 
le  trône  de  Pierre-le-Grand.  La 
prudence  ordonne  ce  retard  :  des 
déserteurs  de  la  milice  restés  à 
Moskou»  ainsi  que  des  cosaques  A 
TarsenaU  causaient  de  grands  dé* 
sordres.  Le  général  Dnrosnel,  en- 
voyé, comme  gouverneur  et  char- 
gé de  veiller  à  Jâ  COnsr  rvation  de 
k  ville  et  A  la  tranquillité  publi* 

s« 
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que,  engagta  Temptreur  à  n'en- 
trer que  le  lendemain  ;  il  falîeît  an 
moins  le  iwte  de  la  journée  poar 
établir  Tordre^  et  pour  connaître 
cette  Taste  cité,  ce  que  la  dispa- 
rition de  tous  les  habîtans  rendait 
impossible.  Cepenflant  Napoléon 
traversa  les  faubourg*  vt  la  rivière, 
fit  travailler  au  pont  qui  était  dé- 

.  truil,  cl  revint  cnnclier  dans  une 
des  grandes  auberge?  du  fau- 
bourg. Le  lendcmrtin  il  se  rendit 
au  Kremlin,  où  il  n'eut  d'autres 
témoins,  que  le  silence  de  ce  Taslo 
monument  de  l'antique  puissance 
des  ctars^  et  le  deoR  trîompbal 
de  son  armée  ;  car  dans  cette  nuit 
(lu  i4  au  1 5qu11  venail  de  passer 
dans  un  fonbourg,  le  système  bar- 

'    barc  qui  avait  réduit  en  cendres 
les  villes  de  Snuden^k,  de  Dorigo- 
bui.  Wiasma,  r.hial,  etc.,  incen- 
dia le  b;i7.ird  prè^^  de  la  bourse,  ort 
sont  io,«>t)ol)oiui([ii<'>, ot  quelques 
maisons  d'un  favibourg  éloigné,  1*0 
général  Durosnel  et  le  duc  de  Tré- 
vise  qui  commandait  les  troupes, 
employèrent  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  leur  pouToIr  pour  ar- 
rêter lincendie.  Mais  dés  ce  mo- 
ment» m  on  ose  le  dire,  commença 
la  complicité  de  la  nature  arec  la 
'  politique  russe,  à  laquelle  elle  dé- 
voua tous  se?  fléaux.  A  9  h'-nres 
du  soir  un  vent  terrible  de  noi  l- 
oue«t  propagea  ^ubiten)tMlt  l'in- 
ccndie,  et     10  beure?  la  llainnie 
s'éleva  sur  toute  la  ville.  L'empe- 
reur, fatigué  de  la  journée  précé- 
dente.  î*'élait  coocbé  é  8  heures. 
Tout  le  palais  fnt  r/reîHé  par  les 
cris  de  rarmée  et  le  bruit  de  la 
destructiondes'édifices;  la  }onrnée 
du  16  fdt  employée  A  saurer  Tar- 
«enal,  le  Rrcmlin  et  plusieurs  pa- 
lais.  Vers  5  heures  du  soir  Hncen- 
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dte  entourait  tellement  le  palais 
impérial^  que  Napoléon  crai^ant 
qnece  grand  ^lésastre  ne  fût  com- 
biné avec  une  -^iM-prise  de  unit  de 
la  part  de  l'nrui^e  rn^^«e.  donnd 
l'ordre  du  départ,  cl  fut  oblige  de 
traverser  les  flammes  pour  se  ren- 
dre au  .  iKiteau  de  Pélroûski.  Blos- 
kou  expira  dans  un  océan  de  fen; 
de  4,000  maisons  bâties  en  pierre, 
200  seulement  furent  épargnées; 
de  8,000  bâties  en  bois,  5ob;  et 
de  1800  égKses,  la  moitié  seule* 
ment  demeura  intacte.  Lee  lolt» 
de  la  plupart  des  habitation*  cons- 
truits en  tole,  s'échauflferenl  et 
fomentèrent  eux-mème^dans  tous 
les  édifices  Taotion  du  leu,  que  des 
nmit^^  rnereen.iir»    avaient  allumé 
par  l  ordre  du  gouverneur  Bo^ 
t<>pcbiu,  dernier  cxéctueiir  du  lir- 
man  incendiaire  sur  la  route  de 
l'armée  française.  La  flamme  qui 
dévorait  Moskou,  éclaira  la  mar- 
che de  Napoléon  à  PetroffikL  Aien 
n'avait  été  oublié  par  rofdoana- 
teur  de  cette  grande  destruction  : 
toutes  les  pompes  atatent  été  dé? 
traites;  les  soldats  et  les  agens  de 
police,  d'après  les  ordres  de  R<'«i- 
topcbin,  avaient  tout  préparé  d«tos 
les  mai'^oii"»,  et  v  meltaient  tran- 
quillement le  leu;  plusieurs  furent 
pris  sur  le  fait  :  interroî^és  par 
l'empereur  lui-m»  ni€,  ils  lurent 
renvoyés  aux  tribunaux  militaires, 
qui  eu  firent  evécntersept  ou  boit: 
les  aistresresièrentdans  les  prisons, 
parce  que  Napoléon  seconrain^piil 
par  lui-même  que  ces  misénibles 
étaient  les  tlotimes  de  leur  obéis^ 
sance  aux  ordres  d'un  chef  defipo- 
tique,  et  non,  comme  on  a  voulu  le 
dire  depuis,  des  fanafiqnes  qui  !>r'V 
!aiL'r)t  la  ville  s  nule  pour  qu  elle 
ne  fût  pas  proluuée  par  Fraa- 
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«pats;  les  plos  aÊtremt.  d&awdra  se 
mêlèreal  à  cette  horrible  scène* 
Le  rei&te  ét  la  populace ,  que  Tua 
esiîme  à  pfès  de  5oy00o  ânic^, 
se  lÎTra  au  péllage  •  et  aclieva  la 
ruine  des  immenses  ressources 
que  renfcrtnaicnt  les  niaj;asiii« 
(If  >lovkoij.  (k'pendant,  îp'^  sol- 
dats tr.uK  aîs,  pnr  les  elîorts  que 
peut  seul  inspirer  la  iu'r«'s>it<; , 
parvîarent  à  sauver  du  .■'L'ia  des 
décombres  etubra»és  une  quanlilc 
lisses  considérable  de  provisioM 
en  tmtt  gem«,  et  pendant  les  six- 
{ours  que  dura  l'incendie,  îb  trou* 
vèi«nt  le  moyen  de  réparer  leui« 
forces  épuisées  par  une  si  longue 
marche  t-A  par  leurs  propres  ex- 
ploits. Ce  fut  un  speelade  nouveau 
que  celui  d'une  armée  vîftnriciise 
ciHnpée  autour  d'iint^  ville  eu 
dumiiicS)  et  soulagée  par  des  se- 
cours conquis  encore  par  elle  sur 
rincendie  qtii  anéantii^Hait  le  fruit 
de  ses  triomphes.  Celte  terrible 
scène  française  se  passait  ù  800 
linucs  de  Paris»  autour  du  palais' 
dePetroOki 

L*msouciance  «  et  cette  sorte  de 
mépris  des  biens  de  la  ten  e,  na- 
turels à  des  soldats    qui  Thabi- 
tttde  de  la  victoire  tenait  lieu  de 
prévoyance,  dissipèrent  prompte-' 
iTiçnl  les  ressources  immenses  , 
cl  celle  abondnurp  iniinctile n*^/* 
qw*ils  rtvaietil  retirée  de  i  iiiceii- 
di€  .    NapoK  (iti  était  rentré  au 
Kremliu.  La  destruction  de  M09-' 
kou  y  en  lui  enlevant  subileinout' 
Tasile  oà  diMl-w  vepoaisr^W 
matchc  triomphale  d^ols  te  Nié^' 
mon  y  lof  rendit'la  paix  nécessaire. 
Ce  fut  le!  dernier  piéfe  que  lui- 
tendait  la  fbrtnne.  f^t.  de  Xou- 
tobnin/ directeur  de  Tbospicedes 
ciims'ti'oiirés,  éiaitleeeuifbn»^ 


tionnilr»  me  tfof  Al  mtè  è 
Muslio«;  il  en  m^Téoompensés 
son  établissement  fut  sawé.  Un- 
polèon  le  chargea  de  faire  un  rapM 
port  à  l'impératrioe  douairière  f 
protectrice  de  Thospice  des  en- 
fans  trniîvés;  et,  par  le  courrier 
qui  porl.i  L'i'  jMpport  à  Ti  tershouig, 
il  (il  (jrs  n ij ver! lire*  do  paix.  Ce- 
pendant 1  iiurnme  de  la  guerre^ 
celui  pour  qui  le  champ  <ie  ba- 
taille était  presque  une  patrie,  et 
à  qui  la  perte  ae  Moskoo  était  si 
fatale,  le  jour  mémo  de  son  retour 
au  Kremlin  se  déclare  le  nrotec* 
teur  de  tous  les  hApilauiï  oe  cette 
ville  :  ce  fut  son  premrer  soin.  Il" 
pourvut  d'abord  à  reotretien  d'un 
Iiôpital  de  i5|000  blessée  msses^ 
qui,  ain*i  que  les  nombreux  ha- 
bilans  des  hn<^pire&  de  Moskou, 
avaient  été  dévoués  aux  flammes 
par  leurs  barbares  compatriotes; 
mais ,  grâce  aux  soins  infatigables 
du  duc  de  TréviîC  et  de  l'inten- 
dant Lesseps,  l'incendie  ne  put 
arriver  au  quartier  des  hôpitaux. 
Les  blessés*  ies^imalaîdèiv,  saovév 
de  k  iamme  «te  le«rs  oôinpatri<K 
tes  avaient  aMumée,  fuient  tous^ 
soignés  par  les  médecins  de  l'ar' 
mée  fran^^aise,  les  mêmes  peut«  . 
être  qui ,  deux  ane  après  •  dans  la 
capitale  dé  la  France,  'soig^nèrent 
arf^si  les  ble*-r'^  russes  avfc  le 
pins  rare  de\  oiitiincnt.  C«»  lut  la 
France  qui  veilla  à  Woskmi  sur 
les  Russes.    Une  adnlini^tration 
ausai  régulière  que  pouvait  te  per- 
lUettfv  la  Situation  de  Tamée  frsrtiM 
çmse ,  préicvir  pour  Ici  hospices  * 
sur  les  .besoins  ur^ns  qui  d^  se 
faisaient  sentir  au  milieu  d'elle  p 
la  dkne  d*uAe  religieuse  huma* 
dité,  et  le  surnom  de  grand  hit 
sans  deote  dimné  à  liapoléeiy  par 
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h»  umUà6$f  ki  UeMéf  «t  fcs  of^ 
phdliit  de  Moikott.  Cej^ndiol 
le  courtier  enroj é  à  Pétenbonrg 
pour  porter  le  repport  de  M.  de 

I  Toutolmin  e|  dea  proposition.^ 
pour  la  paix  y  reiint  sans  réfon* 
se.  Si  le  ooin.  du  g^ouferoeur 

nostopcliii)}  inccodiaire  de  Mos- 
koUt  doit  passer  à  la  pf)"lénté, 
celui  de  IMiospitalier  rouloimici, 
Ciiiiseillcr  df  la  paix,  (l<iit  prô^jcu- 
1er  à  1  bidiuii'c  uue  douc4)  com- 
pensation. 

Le  crime  de  Moskou  tlait  con- 
somiiié;  IcH  neuf  dixièmes  de  celle 
vaslc  cilé,  du  ia  grande  ville  iiu- 
périale ,  de  TajUique  Sioii  des 
•SUteSy  éUWpt  délmiU^Leminitt*, 
ière  de  Caslelraiiich  eut*  dâ^oii,- 
ttu  repré«eQtiint  dm  le  cooieil 
«fscretlini  avait  prononcé  IWrot  de 
Moffkou;  jl  9e  aonnuait  Scbmidt  ^ 
trè$-habtle  arliûcier.  Cet  huinme 
aviitt  clé  établi  y  dè>  le  moîi  <ie 
juillet  précédent,  .sur  lu  route  d6i 
ILaluga,  dan^  le  cbâleau  de  Wo- 
rouzolT»  où  ilayail  fait  Tex^crable 
essai  d'un  ballon  iticundiaiie;  tnaia 
cette iiiveiilioii  n'ayant  pas  rciià>i, 
iJ  y  fabriqua  ccUc  t'oiiK-  de  tor-r. 
(  bes*  de  UiecÎK;»,  île  l'usées  cl  de 
lualières  embraâauteà  qui  pa9;»è^ 
reul  de  ?es  inai»!^  dans  celles  des 
criminels  de  tViOdkoii.  Ou  assure 
égab'ujeiit  que  les  uuu,uuu  livrer 
eierlings  nptées  par  le  parle<neiH 
d*Angle|erfe  pour,  les  inceodita 
deHoiikpu,  reçurent  .une  autre 
deslîoatioul  Cependant  ^  A  le  inèi. 
me  époque  QùSchinldt  travaillait 
à  la  défense  de  la  Jl«sale  par  Tin-, 
cendie  de  aa  i;dpilale ,  reuipercur 
AfezandrOf  qui  présidait)  le  117, 
«dans  cette  ville  ras.oeinblée  géné- 
rale des  marcbands ,  leur  avait 
ékml^  #a  haute  satisfiietiOB  et 
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M  reconaaiBsenee  pour  le  rare  et 
unanime  défouemeotaTee  lequel, 
pour  le  salut  et  la  défense  de  leur 

f»atrie  ,  ils  s*étaient  empressés  de 
ui  offrir  les  plus  généreux  sacH* 
fioes.  Il  est  donc  absolument  im- 
possible de  eroire ,  non-setilemeol 
que  Pempcreur  Alexandre  ail  pu 
consentir  à  la  deslruclion  do  ^ln<. 
kou,  mais  même  qnt*  ce  jn  incf 
vùl  ou  (îdimais^iim  <:  (le  vu  ii«  ie>- 
tablf   projet.   L  hi>(uricti  11  L-^t-il 
pa>  alor?^  entraîné  à  pré-vumer  que 
la  ni<"Miic  faction  ^Hj^Mn  hiijue  qui 
av.iil  l'aii  iitJUiiati-  Kiiîiiso'W  »é- 
ucialid>iuie,  avait  conçu  et  ejLL-- 
cuté  û  elle  seule  le  dessein  d^ÎQ- 
cendier  la  Tille  où  elle  doeoindt 
depuis  Toriginede  retnpîre  russe? 
Le  fait  est  que*  le  iSseptembret 
un  conseil  de  guerre  fut  tenu  à 
une  demt-lieue  de  Moskou  :  il  j 
fut  a^^ité  M  on  livrerait  une  der* 
oière  bataille  sous  les  mur»  de  la 
Cilpitale,  ou  si,  ne  pouvant  la  dé* 
fendre ,  ou  la  détruirai  t.  Quarante- 
buit  beures  après  51oskou  était 
en  feu;  or,  Tcmpe^reur  Alexniidre 
était  à  Pôtersbouigy  à  ceut  lieues 
de  Rloiikou. 

Cependatil  deux  armées  russe:», 
éloignées  du  prirn  ipa!  ibéatre  de 
la  guerre,  aluotrul  entrer  dans  le; 
opéralions  du  généralissime  KfJ- 
t-uaow  :  c'était  Tanucc  de  rœrtt» 
commandée  par  Torfnasow,  et 
rarméede  Meldavief  par  runiiiil 
Tebit^chogoff.  Ces  deux  armées 
f]tt unies»  fortes  d*énviruD  6oyoea 
bofmnesy  opérèreiitleRir  Jonefka 
derrière  la  5iyr«  du  1 5  au  18  sqh. 
tenibre.  Le  prince  de  Sciiwar 
lenbergy  •eoininendant  le  coecia- 
genr  autrîchieny  ne  leur  opposait 
qu^environ  4^,000,  hoaames ,  doot 
ioiyOOQ  AtttridbteS  f  et  h  resta 
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Saxons  et  Polonais.  11  atait  d^jù 
facilement  batlu  le  général  T^- 
marow;  mais  in  n'uninn  du  gé- 
néral rrhftsf  h.'t^ofî  le  décida  i 
retirer  sur  \v  Bnir,  ponr  ronviir 
la  Gallicie.  Dès  rr  momtMit  com- 
mença la  singulière  inaction  du 
prince  de  Schwarzenherer  ,  q«ii 
parut  s*être  imposé  du  ne  plus 
jouer  que  le  rôle  de  témoin  des 
destinées  français»^  en  IVussie.  Le 
négociatettraDçlais ,  Horace  Wal* 
pôle,  eiiToyé  ù  Vienne,  paraît 
n'aToir  pas  été  étranger  au  nou- 
Teati  système  de  coopération,, 
qn*adopta  tout-à-ooup  le  général 
autrichien.  Cette  allégation,  qui 
fut  hasardée  alofs,  trouvera  peut- 
être  son  témoignage  dans  la  ^^on- 
iluite  de  ce  prince  en  janvier  iSi5y 
et  dans  celle  de  son  cabinet. 

L'Anj^leterre ,  qui  joue  un  si 
pr.md  rôle  dnn?  îe^  nfTnires  de  cet- 
te niémorabie  époque,  et  dont 
Tinflucnce  active  avait  fait  rejeter 
y  Pétersbourg  les  proposition» 
de  paix,  iointes  au  rapport  de  M. 
de  Touhiluiin,  s'était  opposée  é^- 
lemenl  a  i'adniission  du  général 
Lauriston ,  porteur  d'une  lettre 
de  l'empereur  Napoléon  à  Tempe* 
reur  Aleiandre.  Ce  général  fat 
eoTojé  deux  fois  au  quartier-gé- 
néral /de  Kutusow ,  où ,  après 
avoir  perda  9  dans  la  vaine  at- 
tente d'une  audience  de  Tempe* 
reur  Alexandre,  les  trois  semaines 
qui  devaient  être  si  fatales  à  Tar- 
inée  française»  ii  n'eut,  dit-oUf 
du  général  ntsie  que  cette  répon- 
se :  •  F'ous  nous  offrez  la  paix; 
•  notre  guerre  va  commfinrcr.  » 
1!  n'y  avait  plus  d'espérance  de 
paix,  e\  il  ne  re<;trtit  à  Napnléofi , 
«Je  tou.-^  les  tropliées  conquis  pour 
obtenir  1  bumiiiation  de  iallussie^ 
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que  les  cendres  de  qnel^nes  villes 

incendiées  par  les  vaincus,  et  la 
menace  de  l'hiver:  ainsi  le  sol  rns- 
^v.  lui  devenait  inhospitalier  pour 
la  pnix  comme  ])f)nr  la  guerre. 
Il  fallut  donc  opérer  la  retraite 
avec  tous  les  irisig^nes  de  la  vic- 
toire. fi*arméeconquér«nle  dut  se 
deiobcr  à  sa  fu  opre  conquête,  et  le 
nom  de  la  patrie  retentit  avec  une 
acclamation  prcs<]ue  séditieuse 
dans  les  rangs  de  vingt  peuples, 
qui  avaient  suîvià  Noskou  la  tenrl* 
ble  fortune  de  Napoléon.  Frap- 
pés- du  refus  de  la  paix  comme 
d*un  arrêt  du  ciel,  et  subitement 
désintéressés  de  l'honneur  de  leuie 
armes  et  du  prix  de  leurs  travani, 
ils  aspiraient  tumultueusement  à 
reprendre  la  route  de  tant  d'ex- 
ploits inutiles,  et  à  franchir,  à 
Hiarchcii  forcées,  l'espace  immen- 
se qui  les  séparait  de  la  patrie 
européenne. 

On  était  au  milieu  d'octobre. 
Lue  première  évacuation  de  bles^ 
sés  avait  déjà  eu  lieu  sous  le  com- 
maridenieut  du  général  Nansouly. 
Trente  jours  après  l'entrée  à  Mes- 
kou,  commença  l'évacuation  gé- 
nérale des  hôpitaux  sur  Smolensk 
et  snr  ilojaisk;  le  19,  l*jM*mée 
fut  mise  en  moaveOieiit.  Le  dé- 
part Âit  accéléré  de  a4  heure» 
par  la  malheurease  ail&ire  de  Wo- 
ronowo^  en  avant  de  Moskou, 
où  le  roi  de  Naples  se  laisse  ^  snr- 
prendre,  et  perdît  tOUtO^SOS  ar- 
tillerie et  ses  équipage;).  Il  fallait 
venger  cet  affront,  et  ne  pas  don- 
ner au  mouvement  de  la  retraite 
l;i  eoideurd'une  fuite  devant  l'eu- 
nemi;  en  conséquence  Napoléon 
ordonna  de  marcher  sur  Kutu- 
ïow.  Depuis  ce  moment,  la  vic- 
toire resta  ûdèle  à  1- armée;  le 
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mèim  )our«  à  PeloUk  »  le  Bieré- 
chai  GoaTÎaii»Seiot*Cjr  WDotw 
se  et  met  e»  déroute  le  féntol 
WittfeMlein  ;  le  lendemain  ao, 
à  plus  de  mille  lieues  de  BI«»kou, 
le  ^néral  Dubretoa»  aujourd'hui 
pair  de  France  ^  immortalisait 
l^Soo  Français,  avec  lesquels, 
après  trenhî-cinq  jours  «ratlaque 
de  rarJiiée  anglaise  commainlée 
par  Welliufttuu,  et  après  cinq 
ass«'mt'*4  il  faisait  lever  le  siè- 
ge de  Burgo-  ;  graa(l  lait  d*ar- 
mm ,  auquel  toute  riojuslîce  4le 
la  guerre  d'Ëftpagoe  n'imprime 
aueime  tache*  parce  que  la  rîTali- 
1^  de  la  France  et  de  rAo^^eterre 
le  rendait  tout  ntttinnal  pour  nos 
armest 

Cependant  U  fortune  de  Napo- 
léon, et  malheureusement  relie 
de  la  France,  érnît  cernée  par 
trois  périls  H'tine   r^ale  fatalité, 
la  conjuration  physique  et  nidt  ile 
de  la  Russie,  la  guerre  à  outrante 
de  l'Kspagne,  cl  une  autre  cons- 
piration dans  le  $»ein  même  de  la 
capitale  de  la  France,  L'empereur 
a? ait  quitté  Moskou  le  m.  5ea  a- 
dieox  iwemblènint  A  des  impré- 
cations .qui  defnient  mtomber 
sur  hiirniéme.  'ljc  a3»  au  moment 
même  où  parées  ordres,  sautait 
le  iMuieun  Kremlin,  trois  prison- 
niers, les  généraux  Malet,  Laho- 
rie  et  Guidai,  tentèrent  de  ren- 
Terser  à  P'ari«  le  trône  de  Napo- 
lèon,  de  lui  fermer  tout  retour 
dans  sa  patrie,  el  de  le  dévouer  à  la 
proscription  de  l'Europe.  Saisis 
par  les  audacieux  conspirateurs, 
le  minfisifo  et  le  préfet  de  la  poli- 
ce sont  jetés  dans  les  primions* 
Le  commandant  de  Paris  éoliap" 
pe  au  pistolet  dn  Ualet,  qui  sou- 
dalo  «st  antBté  wnc  aca  d<»a€Oia- 


ptices*  et  le  27,  ils  aoM  Cwlttb 
suie  la  plaine  de  Grenelle.  Cet 
ex-généraux  étaient  répubUosiaif 
de  I  école  du  génècaA  Moreaa, 
dont  ils  f  oulurent  ressusciter  li 
conspiration;  elle  manqua,  parce 
qtip  Paiis  était  un  irop  grjnij 
théâtre  pourd*aussi  pet  ils  acteurs. 
Hors  «le  P  iris,  peul-^tre  même 
hors  (les  quartiers  habiU':^  [)ur  lc> 
auiorilt^  attaqjiée»   par  Malet, 
son  enire|)rise  eût  été  presqus 
iocoonue.  Avilie  par  rîosoueiaa- 
oe  féoérate*  elte  n*eût  pas  ea 
même  l'inquiétude  iliss  eitoyeai 
pour  garant  de  leur  aoomiasion* 
Napoléon  éuit  absent*  peut- 
être  il  était  prisonnier,  peut-être 
U  n'était  plu.«;  Malet  affirmait  s.i 
mort  dans  sa  proclainatioa.  Mais 
Napi)léon  avait  laissé  à  Paris, 
Ire  le  poids  de  son  nom  ,  et  la 
f^loire  d'Afre  entré  à  Mo^kou, 
l'impératrice,  un  héritier  et  un 
f?onvernement  légal ,  un  pouvoir 
de  taii  protégé  par  toutes  les  ha» 
bitudes,  comme  par  tons  les  Intè* 
iM  d'nne  population  subiugute 
depuis  1$  ans  par  son  génie.  Ma- 
IcA  aaak  conspiré  seol  ;  il  araitélé 
pluiîanrs  fois  gmcié  par  l'empc* 
ffiMir«  et  entre  autres  fois  à  répo- 
que  du  oouronnemeot.  Mais  se^ 
intrigues  obligèrent  Napoléon  i 
le  faire  arrêter  de  nouveau.  C« 
généra!  n'élail  sûrement  pi* 
homme  ordinaire,  il  eût  été  peut- 
être  un  grand  Innunie  dans  uoe 
petite  répuhliqiie,  mais,  eJi  iHiSi 
ea  Fi  ancc,  il  ne  pouvait  être  qu'us 
avfnturier  9  et  m  eonspiralioa 
letombalt  dans   la  eriminslils 
d*un  simple  complot  ^otre  ro»*  . . 
dre  publie.  Tonlefois  deux  api* 
nions  rivales,  fiiitottt  réveillées  p«r 
ccue  tanlatlTii  agtffanwlînaiie  î 
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%'ieuz  rojralisles  et  les  vieux  ré- 
publicaios  dooDèrent  des  regietâ 
aux  coi^pirateurs  du  a5  octobre. 

Cepenoanl  la  matheureose  ar- 
uaéa  était  an  marche  et  toujourt 
Tictorieuse»  elle  fuyait  aveo  bon* 
neor  la  terre  de  la  destruction.  La 
a4  octobre,  le  prince  Eugène  ga- 
gnait, à  3o  lieues  de  Moscou,  la 
bataille  de  Malojeroslawi  lz  sur  le 
général  Kufuzow,  après  i5  heu- 
res de  combat,  et  veu^eail  la  sur- 
prise de  Woronowo,  comme  s'il 
était  dtjù  dc;>liiié  à  réparer  les 
fautes  du  roi  de  Naplcs.  Ce  furent 
les  Italiens  qui  décidèrent  cette 
Mie  victoire.  Le  3  novembre  à 
IViaanu,  à  56  lieues  de  Moscou» 
Tarrière  -  garde  française  battait 
rennemi.  Le  Tannée  a  ftît 
cent  lieues;  elle  est  à  Smolensk 
au  neln  de  Taboiidance.  Uais  dès 
le  6,  la  guerre  de  l'hiver  a  com- 
mencé, et  elle  eÛace  par  ses  fléaux 
la  guerre  de  foute  la  population. 
Le  7  rlovcinhre  le  tluTinomètre 
de  Kc.iuiiim  tl('--(X'ii(i  a  ib  degrén. 
Le6  clieiiiiii.o  >oiU  (lerenus  suinte- 
ment impraticables.  Tout  délai 
cependant  est  morlel  pour  ta  mar^ 
che  de  Farmée^  et  elle  doit  quit- 
ter Smolensk  le  16»  sans  pouvoir 
emporter  avec  elle  les  subsistan- 
ces amassées  pour  elle  dans  cette 
grande  ville.  Plus  de  5o,ooo  che- 
vaux araient  péri«  dont  10,000 
dans  la  marche  sur  Borisow;  la 
cavalerie  ,  l'artillerie  ,  les  trans- 
ports étaient  presque  générale- 
loent  démontes.  Ce  ne  fut  pas 
seulement  la  f^elée  qui  ùt  périr  les 
huuiines  et  .surtout  les  chevaux; 
ce  fut  la  soif,  tourumot  affreux 
sur  nne  mer  de  glace  I  Asphyxiés 
par  lé  freid«  les  hommes  mou- 
laient en  OMHcfaiAt;  quelquefois 
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la  mort  s'anooncnit  sur  leurs  vi- 
sageî^  au6tères  par  les  convulsion» 
d*un  rire  sardouique,  et  terminait 
leur  vie  par  celles  du  désespoir  le 
plus  sombre.  Elle  semblait  obéir 
&  des  bis  inconnues  de  la  nature 

roor  anéantir  les  héros  de  la  Mes* 
owa*  Tout  fut  nouveau  dans  cet- 
te grande  calamiléf  jusqu^à  la 
mort  elie-mf^me  ! 

Dans  les  »  f>  premiers  jours  de 
la  retraite,  il  ne  restait  déjà  plut 
que  des  débris  des  100,00a  hom- 
mes (|iii  avaient  vu  brûler  Mos- 
kou ,  et  ce  fut  dans  la  marche  sur 
Smolensk,  que  Napoléon  apprit 
la  conspiration  Malet  1 1  Telle  fut 
la  distraction  que  la  fortune  de- 
venue implacable  offrit  à  sa  pen« 
sée.  Dans  Tâme  de  Napoléon»  un 
tel  événementdut  combattre  puis- 
samment tous  les  maux  de  la  re- 
traite de  Moskou.  «  L^ennemi  était 
»aT|s>i{  i\  PîM'is  :  le  foyer  impérial 
«avjit  (  le  rnvahi;  pent-èlre  était- 
ml  encore  luRoacé.  >  Après  avoir 
▼u  le  cuuqueraul  vaincu  par  les 
élémens ,  l'Europe  aurait  pu  voir 
le  dominateur  détrôoè  par  trois 
de  ses  sujets  t...  Qu*était-il  à  une 
armée  mourante  et  fugitive?  Il 
n*j  avait  plus  de  place,  à  sa  tête 
ou  dans  ses  rangs,  ni  pour  Na- 
poléon ,  ai  pour  Bonaparte. Au 
milieu  de  ses  débris,  proscrit  avec 
elle,  il  n'existait  plus  ni  pour  TEu- 
rope ,  ni  pour  la  France.....  Il 
croyait  alors  qu'il  était  de  sa  des- 
tinée de  périr  dans  une  tempête, 
et  non  dans  l'agonie  d'une  longue 
iri[  )i  tiiiir.  Il  ne  pouvait  revivra 
qu  là  rai  i>,  il  où  seulement  il  pou- 
vait parler  encore  au  monde  et  é 
ses  sujets.  Telles  sont  les  pensées 
qui  peut-être  fermentent  dans  Tâ- 
me  ulcérée  de  Napoléon»  Cepen- 
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dant  fnndi-  qu'il  peur,  Inppé  par 
tnnt  (l'inlor  Unies,  rjourrir  de  som- 
bres inqui(  tildes  mir  le  sort  de  la 
France  et  sur  le  sieu,  In  France 
toujours  fidèle  n'espère  (jn'eii  lui; 
jelle  fail  son  devoir  ;  il  laii  le  sien. 
Le  retour  dans  la  capitale  est  dé- 
cidé. 

Gependuiit  Pennemî,  maître  de 
Miosk»  meHieufeusemenl  évacuée 
par  nos  troupes  9*est  placé  entre 
le  Niémen  et  notre  armée.  Kuttt- 
8OW9  à  la  tête  de  70,000  combat- 
tansty  a  pressé  sa  marche,  et  le  19 
4  Krasnoîil  veut  couper  rarrière- 
p;  irde  françaiae.  Le  nom  de  la 
Bérésina  va  devenir  immortel  ! 
Poursuivis  par  toiis  fléaux, 
25,oon  Français  se  font  jour  ;m 
travers  de  la  nombreuse  iiiinëc 
<lu  vieux  satrape.  On  ne  sail  ce 
qu'est  devenu  fe  maréchal  Ney  el 
Min  corps  d'année.  Mai<*  il  lui 
vv-iv  son  invincible  coura«;:fi  et 
(j,ou(>  bravej^.  A  leur  tête,  il  affron- 
te les  5o,ooo  Russes  de  Milora- 
dowitsch,  les  enfonce,  et  tout-&- 
coup,  arrêté  pard1n$urmontable9 
obstacles»  la  nutt  II  affronte  aussi 
le  Dniéper,  le  pasKe  sur  la  (^ace  & 
peine  formée  9  échappe  ainsi  au 
général  russe  qui  croyait  recevoir 
le  lendemain  Tépée  du  bradés 
brutes,  et  rejoint  à  Orcha  aux  ac- 
clamations de  Tarmée*  En  vain  les 
généraux  français-russes ,  Lam- 
bert et  Lan^eron ,  se  sont  empa- 
rés de  Bori^ow  pour  fennerle  pai*- 
sage  dt^  In  Bérésîoa  :  le  isS  un  fau- 
hour:;  de  cette  ville  est  repris  par 
le  niaré(  li.il  Ondînot,  qui  s'empa- 
re de  Ions  ic?  équipages  des  géné- 
raux TclïitschagolT  et  Lambert. 
Cependant,  la  situation  de  Tarmée 
fran|^\Tise  est  des  plus  critiques, 
depuis  que  la  ligne  de  la  Duina 
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a  été  forcée  et  que  l'anxili.iirf 
Sch\varzen^er^  «V^t  retiré  «ler- 
l  iére  le  Bug.  Resserrée  dans  uiir 
lip^ne  étroite,  seul  passage  qui  rcv 
te  à  sa  fuite,  pressée  sur  sa  drniie 
par  Witsgenstein ,  sur  sa  g.iuchf 
par  Tchilschagoff,  poussée  pir 
KotusoWy  décimée  par  tous  les 
fléaui  de  la  nature  et  de  la  goertf, 
elle  n'a  plus  d*autre  condittoa  qoe  . 
celle  de  vaincre  ou  de  moaiir 
tout  entière.  II  faut  arriver  i 
AVilna»oA  seront  le  repos  et  IV 
bondance;  elle  n'en  est  plesié- 
parée  que  par  quatre  marche'. 
Déjù  depuis  Aloscou,  elle  a  lai^^é 
derrière  elle  180  lieues  de  frima> 
et  5o,ooo  de  se»  combaffm'. 
Elle  n'en  compte  plus  que  So.nr*! 
soutenus  par  le<  corps  du  laare- 
clial  Oudinot  et  du  triarérhal  Vic- 
tor. Cehii-ci  vient  d'être  affaibli 
encore  par  la  perte  d'une  division 
que  le  général  Partounneanx  a 
égarée  el  qui  est  prisoDuicre. 
Sans  la  capilulation  de  ce  géné- 
ral, plus  fatale  que  celle  de  Do- 
pont  â  Bajien,  l'étonnant  pssiife 
de  la  Bérésina  se  serait  opéré  uns 
perdre  un  homme.  Tchitscbsgoft 
appelé  sur  un  autre  point  par 
Kutusow,  laissa  établir  deui  pond 
ft  Weselowo.  Un  passage  a  été 
heureusement  reconnu  trois  joim 
avant  par  Taudace  du  général  Cot- 
bineau ,  qui ,  détaché  près  dn 
corps  bavarois,  nvnît  ordre  de  re- 
joindre le  duc  de  Refcgio.  Ce  gé- 
néral trouvant  B*»risow  occupé,  n 
sentant  rifiyporlancr  de  passer  ia 
rivière  à  tout  prix,  ï)sa  la  traver- 
ser à  la  nage,  k  nn'nuit,  la  (tte 
de  sa  brigade,  pour  donner  des 
nouvelles  !  Le  génie  de  la  guerre 
est  resté  avec  Napoléon.  Le  ç«- 
néraliêsiine  Kutuzow  s'est  laisii 
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surprendre  trois  marches;  il  croit 
que  les  Franrai»*  ne  prciulronl 
d'.Kitre  l'Otite  que  le  pont  de  Bu- 
li^ow,  v[  il  a  Ptt;  trompé  ju»r  l'ac- 
tion iii  iiu'  (iii  (^/ncral  Corbincaii. 
A  4  ïi«Mie>  de  cette  ville,  au  vil- 
lage de  Stiidfianca  en  face  de 
"Wcselowo,  malgré  l'airrcusc  dé- 
tresse où  5ont  réduits  tous  les  scr- 
TÎces  de  l'année,  les  pont»  fo- 
rent jetés  inîraciiieusement  sur 
le*  a5o  to»e9  de  glaçons  que  char* 
ri#  la  Bérèsina,  bordée  d'ailleurs 
d'impraticables  marécages  aux- 
queki  nnlenfîlé  du  froid  lui-mê- 
me n*apa  donner  de  solidité.  Les 
96  et  »7  novembre  «  s'effectue  oc 
fameux  passage.  Le  maréchal 
OudInotÂ' l'ara ût-^arde,  est  bles- 
sé en  repoussant  Tarmée  de  Mol- 
davie; noais  IMntrépide,  l'illustre 
m:»rérbal  Ney,  a  réuni  à  son  cnrp^ 
celui  du  marérîinl  et  celui  du 
prince  Ponialowski ,  el  nu't  hors 
de  combat  Tarinée  de  Tchilsrha- 
pofT.  A  la  lète  de?  et  5-  de 
cui^^l^'^>ie^S,  le  brave  général  Dnu- 
merc  enfonce  î>ix  carrée  d'intan- 
teric,  bouleverse  la  cavolerierus' 
se  et  fait  1,800  prisonniers.  Avec 
1 3,000  hommes  seulement  le  ma» 
réchal  Victor,  qui  était  resté  de 
rentré  côiè  du  fleuf  e  pour  atten* 
dre  le  |fénéral  Partounneanz,con- 
tient  les  ^0,000  qtie  commande 
"Witagenstein.  La  perte  des  Rus- 
ées fut  considérable  en  hommes 
tués  00  pris.  Enfin  la  Bérésinaest 
franchie.  Il  revinndra  des  braves 
de  Moskou;  ils  marchent  snrWil- 
na.  l^nc  pnpiibiiinn  noTubrcuse 
fie  fuy:>r(Î5  de  Moskon  ,  d'élran- 
pcrs,  de  Icmmes,  d'enfans,  prc>- 
»ée.  Coulée  an  milieu  du  choc  des 
deux  armées,  renvcr-sée  sous  les 
fourgons^  «uus  les  C4ti;»sons  de 
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rartîlîerîc,  dépouillée  par  les  co- 
saques, expirant  «ur  la  nriiT»'  dniiî» 
les  art£^oi«»<f'«i  de  In  fiirirt  la  plus 
douloureuse,  couvrait  la  pbiîde 
de  Wcselowo.  Beauinnp  d'équi- 
pap'55  et  une  partie  seulement  de 
l'artillerie  du  maréchal  Victor, 
restèrent  au  pouvoir  des  Russes», 
ainsi  que  beaucoup  de  prison- 
niers faits  dans  l'action,  ou  tom- 
bés entre  1rs  mains  de  Penneriii 
par  t*enoombrement  qui  leur  rcn« 
dit  impossible  le  passage  des 
ponts.  L'artillerie  des  autre!»  corps 
avait  passé  avec  eux  sans  le  moin- 
dre embarras.  L'infortune  et  la 
fçloire  des  armes  françaises  sont 
égales.  Les  témoins  de  la  grande 
armée  qui  n'est  plus,  viennent  de 
franchir  la  Bérésina.  IIh  sont  les 
seuls  héritiers  des  triomphes  de 
Smnlensk  ,  de*  Pnloîck  ft  de  la 
Moskowa.  l  a  Krant<'  v;i  I  ;ippren- 
dre  en  li-;iut  It»i  pages  mortuaires 
du  29'  bulletin  daté  de  Molo- 
detscho  If  5  décemljre;  le  a8% 
daté  de  Smolrn*;k  ,  ét  iit  du  i  j. 
novembre.  Dejuns  ee  jour,  la 
France  et  ses  alliés  ignoraient  le 
sort  d'un  demi-million  de  sol- 
dais. 

Deux  {ours  après»  au  quartier- 
général  de  8morg(my«  risipoléon 
convoqua  le  roi  de  Naples»  le 
vice-roi  d'Italie  et  ses  maré- 
chaux»  remit  en  leur  présence  le 
commandement  général  au  roi 
de  Maples,  et  partit  pour  Paris 
dans  tin  traîneau^  accokiipagné  du 
duc  de  Viccnce,  sous  le  nom  du- 
quel il  voyageait.  Le  choix  du 
roi  de  Nnples  déplut  à  l'arinéo, 
qui  v(\t  préb-ié  le  vire-roi.  Les 
événemens  de  la  retraite  le  prou- 
vèrent bientôt.  Le  df-parl  de  N.»- 
poléoo  jelte  l'armée  dans  une  in- 
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quiétnde  profonde ,  intigié  les 
premeMCi  de  fortane  et  ménie 
de  gloire  qu*il  mêle  à  Mf  edieoi. 
«  4é  rêokMtroi  bktitéi  «mt 
»  SoOfOOO  kammas ,  et  nous  (fie- 
9  têtons  encore  de$  lois  à  l'Eu- 
»  rope,  •  Napaléon  eût  été  plus 
graïuî,  pltis  digne  de  relie  armée 
et  de  la  Fraoct ,  »  ii  avait  dit  : 
«Je  Tais  à  r*H'i«  f>rêpanT  la  paix 
«de  l'Europe,  et  (Jitmier  pour  lou- 
«jour»  le  repo^  aiix  braves  de 
•  Mtiskou.»  Qu'éiait-il  besoin  de 
parler  de  gloire  a  celte  année 
qui  ne  périssait  que  par  le  froM 
et  par  k  lalony  et  qui  ne  ccsea 
{aoiais  uo  seul  .moment  de  vaio» 
ore  dans  sa  retraite  oomme  eHe 
Taviul  fait  dans  sa  marche  sur  Alos> 
lLOu!Aus<i  les  peuples  de  la  Kuàsie 
dirent  depuis  :  C#  n'tsi  point  le 
ffhtf^rnl  Kutusow  qui  a  détruit  tes 
Fra/ifuis,  c'est  U  général  Moro^ 
soir  (\  1  gelée). 

L  ariiièe  s'est  iraînèe  sur  la 
roule  de  Wilua.  où  elle  se  préci- 
pite le  loUéecuibre  ;  là,  elle  trou- 
Te  la  plus  grande  abondance  et 
sa  dernière  destruction.  Dlm* 
menses  magasins  »o«t  ooreHs  A 
Tavidité  funeste  du  soldat;  ils 
reçoivent  danï^  les  maliOlis  le  fa* 
taie  hospitalité  d'une  race  bar- 
bare. lU  ont  contre  eux  la  (aim* 
la  soif,  répuisctnent,  len  vivres, 
les  senoiir«i.  le  repos  et  Tinipia* 
cable  ('uj»i*lité  «les  îniTs,  i|Hi  fAr- 
HK  ht  une  grande  partie  de  la  po- 
pulùtion.  Ceux-ci  les  reçoivent, 
les  dépouillent,  et  les  re|eUent 
nus  dans  le!«  rues  ,  ou  le  iVoid 
achève  le  crime  de  Tavarice.  •  Si 
»on  entead  on  de  ceui  qui  fu- 
arent  A  Wilna  se  louer  de  son 
•bote,  dit  le  général  Guillaume 
•de  VaudoDCOurti  on  peut  bar- 
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âdbnent  assurer  que  cet  bAlefot 
iUB  Polonais.»  Il  avait  dit  a- 
vaot  :  «  Les  pl  us  modérés  de  leurs 
«bourreaux  se  oooteolérecM  de 
>»les  jeter  dans  la  rue,  où  bîettlSI 

•  ils  avaient  cessé  d*ezifter«  Le 
•plus  grand  nombre  les  assassine 
»ou  le:»  dépouille  auparavant.  Les 

•  )uifs  surtrHji  se  .signalèrent  par 
'•celte  lârhe  cruntilé  ,  dool  on 

•  trouve   tant    trcxémple^  <l.ms 

•  leurs  annales.  **  l  uo^^le^  peuples, 
et  surtout  tous  le:i  malheureux, 
sont-ils  encore  pour  les  jui£fi  é< 
trangers  é  la  F^Dce«  des  Madia- 
alles  et  des  AmalécitO!»?  Coos» 
tantinople  les  a  vos»  en  iSaa, 
massecrer  lea  Gnees  pour  lea  dé- 
pouiller »  seisir  de  b^urs  mains 
sanglaotes  les  nobles  fiiloe  de 
leurs  victimes,  et  exercer  daoe 
un  infûme  bazar,  A  lofirrhc  ou- 
vert, le  trnfîf  dp  la  pi  oslitulioo 
de  c«'*>  orpheline*  iniortimées  ! 

L»'  (l«  -oidre  fut  à  son  comble 
ù  ^^  iina  que  le  malheur.  Le 

lieulenant  de  I  empereur  seuihU 
avoir  oublié  ie  prix  du  dépôt  qu*il 
loiavaiteoofié.  AttOttR  ordre  poor 
les  distributiofiSf  ancuD  acte  de 
la  moindre  diaetplioe  milttaîio; 
ce  fut  bien  pire,  queod  le.  leodo* 
main  il  fallut  évacuer  Wiloo.  An- 
cune  police  ne  présida  ni  a«  pas* 
sage  des  troupes,  ni  k  la  itiarcbe 
de  co  f[tii  restait  encore  d'êqnî- 
pages  luibtaires  de  toute  nature. 
Prè^  de  la  porte  occidentale  de 
Wilna,  ^> 'élevait  uue  monlagoe 
de  glace  ,  celle  de  Ponary ,  ot> 
s'encofnbrèrenl  les  équipage> , 
sans  pouvoir  la  franchir.  Une 
simple  garde  eût  eufll  pour  fisife 
marcher  successivement  looles 
ces  voitures*  Elle  ne  fut  point 
ordoonéC)  et  tous  les  bagages  i 
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tr>ut  ce  qiîi  re>tnit  encore  d'artil- 
lerie .  (Je  (  .u!*ti(Miî» ,  tic  charriols 
pour  ie  iruiiîipoi  t  des  uirtiaile-*  et 
d€s  blesséâ^devint  la  proie  de^  co- 
saques. Enfin  le  froid  rigoitreux  fit 
qij  'ciii  ne  se  garda  pas.  Si  le  r«ii 
de  ^îiipies  et  leâ  généraux  se 
fussent  mis  à  Tarrière-garde^  tout 
aamjt  poi^sé  wu^  perte  ni  p^ril. 
Mai»  tout  le  inonde  se  chauffiiit, 
et  los  oofaques  tirèrent  p«rti  de 
eell«  in«unD00iiible  néccMÎtè- 
Eofia»  ce  qoi  échappe  à  Thospi- 
lallté  de  Wiina»  au  pillage  des 
eoeaqoes»  aux  fléaux  de  la  natu» 
re»  arrif e  A  Kownc»  dernière  vil- 
le russe  qu*il  faut  eyacuer  le  16 
décembre.  Cependant  il  reste  à 
protéger  le  départ  de  Tarmée,  et 
c'e'^t  ïe«  armeî^  à  în  que  Iv^ 

Franç.Tis  doivent  quitter  le  Mdqui 
les  dévoie.  Mais  où  sont  des  sol- 
flnt<  jiour  st'  Ij.'itir*' encore  ?  Ney, 
qu'on  retrouve  toujours,  Ney  pa- 
raît armé  d'un  l'usil  ainsi  que  Bel- 
liard  !  A  la  vu»;  du  plu>  grantf  hom- 
me de  guerre  de  r Europe,  du  hcrud 
d  Eichingcu  et  de  la  &lo»knwa,du 
pLus  illustre  naaréchal  de  Teinpî* 
m  linMt  en  aoldal  aur  Ica  aoMÎaif 
wiaaei,  une  troupe  de  braTea 
prend  anael  le  Aiail  et  ae  range 
à  ees  eôtèa;  Tenneoii  est  repooa» 
•è  9  et  les  fkuimea  de  &owno» 
snule  fille  brAlée  par  Tarniée 
fimnçaise  dans  cette  campngne, 
que  rineeodie  de  tant  de  villes  et 
de  TÎUages  leur  a  ouverte,  et  que 
riiiver  seul  vient  de  leur  fermer, 
annoncent  à  !*armée  russe  qu'il 
n'y  îi  plus  de  Français*  sur  leur 
Irrri  t(jire,que  roux  qiii  sonl  morts 
rt  cviix  qui  sont  j>r  isonniers.  Peu 
ii|uei  i'évacuntion  de  la  Uusâie, 
la  gazette  de  Péfer>l»ourg  ptddia 
aiosi  le  fatal  d«nomi>reuàeut  de 
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no?  pertes  :  officiers  prisonniers» 
6.of»o  •  soldats  prisonniers  « 
ij(),(X)o;  cadavres  brûlés  dans 
le'^  cli^lrtt'ls  de  jMf>>kou  ,  Smo- 
lefi.'.k,  \V  ittj/sk,  Holnluw,  ^Vilna, 
5o8,oou. — 900  Pièce* de  canon, 
100,000  fusils,  25,000  ch.nrnotset 
caissoni« laisse.^  en  Uu^»ie,  cuiupiè- 
teat  le  tableau  de  nos  désastres. 

Le  maréchal  Macdonald,  qui 
commandait  9  loi»  de  rentrée  en 
Eosaie»  Textrème  gauche  de  Par* 
mèe«  avait  pénétré  en  Llvonie»  et 
menaçait  Aiga«  quand  11  apprit  la 
retraite  de  Uoskou.  Il  avait  aona 
ses  ordres  le  contingent  prussien 
du  général  York.  Il  dgl  quitter 
Mittau,  le  19  décembre,  pour  re- 
prendre la  route  de  Tiisitt ,  et  se 
mit  en  marche  avec  une  division 
française,  î?.  pièces  d'nrtillerie,  et 
la  cavalerie  prussienne  du  gém  l  al 
M:i«5<;enh,irh.  Le  général  York  eut 
oïdiT  (le  le  suivre  à  une  journée 
de  dislance.  Au[>rès  de  Tilsitl,  un 
corps  russe  aux  01  di<is  <lu  général 
Laf^kow,  vuttlut  inquiéter  la  mai- 
che  du  maréchal,  mais  il  fut  écra- 
sé par  le  général  fiachelu  :  quant 
àii  général  de  Massenbach,  il  per- 
dit une  partie  de  ann  artillerie»  et 
deux  de  ses  rôgîmena  mirent  bas 
les  arme».  Le  99»  le  maréchal  pas- 
sa le  Niémen»  ae  croyant  suivi  par 
le  général  York;  mai)  le  3o  dé- 
ceaihre,  ce  général  capitulait  au 
moulin  de  Posobernu»  près  Tau- 
roggen«  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  du  général  de  cavalerie  Mas- 
senbach,  avec  le  major  russe  do 
Diébitsch,  pour  le  contingent  prus- 
sien. Celte  défectiof}  iiviUendue 
livra  tout-A-cO(ip  ;hix  Kiis?<  .;,  la 
rive  droite  de  la  Vistule;  aussi  le 
roi  de  Naples  se  vit- il  ftucé  de 
transporter  brusquement  son  quaf" 
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lier-g<":nfral  de  Kd'nigsbrrç  à  Var- 
sovie, pt  de  la  à  Pn-Jrn.  Dans  le 
lempâ  où  cette  ncgociaiioa  ï-e  tra- 
mait, non  entre  le  roi  de  Prii?se 
l't  l'empereur  AI#'Tfarnin!,  mais 
entre  le  coiniuandant  russe  et  le 
général  York  ,  mandataire  du 
Tugênd-^und  prussien ,  l'inaction 
singulière  dont  le  contingent  «u- 
triehien  fiTaît  été  frappé  à  l'épo- 
que de  la  réunion  de  l'armée  de 
Moldavie  à  la  réserre  de  Torma^ 
sow,  prit  la  couleur  d'une  rérita- 
Me  neutralité)  qui  continua  A  en- 
chaîner les  mouTemens  du  géné- 
ral Régnier»  comme  la  défection 
prussienne  avait  annulé  les  opéni^ 
fions  défensive*  du  maréchal  Mac- 
donald.  Le  prince  dr  Schwarzen- 
herj^  rentra  dmi?  In  (r  illirTc  atjfri- 
rliit  une,  el  le  ^^t  uéral  i»ep;^nier, 
iilMiuIouné  tout- a-coup  à  ses  pro- 
pres forces ,  se  relira  sur  le  Bug 
avec  ses  braves  el  tideies  Saxons. 
Ainsi,  ce  fut  entre  deux  déficelions, 
dont  une  de  famille,  que  les  glo- 
rieux restes  de  Tarmée  française 
reparurent  sur  le  territoire  de 
rÉurope  alliée;  nlml«  la  fortune  se 
plaiselt  à  prendre  les  formes  les 
plus  monstrueuses  pour  accabler 
les  Fonçais.  Ecbappés  aux  Aèaux 
de  la  nature,  ils  étaient  attendus  par 
ceux  de  la  politique. 

A  cette  fatale  époque»  l'armée 
française  présentait  cncoi-c  un  é- 
tat  numérique  de  146,000  hom- 
mrs,  dont  ()8,(joo  fonuèrenl  les 
garnisons  de  Danlzick,  de  riioni, 
deModIii»,  de  Zain(>«îf",  de  Czenfo- 
kau ,  de  Sleltin,  de  Cnslrin,  de 
Cîlogau  et  de  Spandau.  Il  ne  res- 
tait donc  de  troupes  de  bataille 
que  77,000  hommes,  donl  13.000 
Français  sous  le  prince  Kngène, 
10,000  Saxons  sous  le  gciitral  Re- 


giiier,  et  10,000  Polonais  sous  k 
prince  Pofiiatnwtki  :  eu  tout 
32,oooliijiiniH  Les  2f>,oc>o  l*rus- 
siens  du  général  York  ,  et  les 
a5,oon  Autrichiens  d  i  prince  d« 
Schwarzeuberg ,  allits  et  auxi- 
liaires si  empressés  de  rarmé* 
française  ft  son  départ  pour  it 
&i:ssle,  loi aTaient  enlevé  ^5jOq9 
combattans,  arec  lesqneû  elle 
aurait  pu  cooserrer  la  ligne  de  ii 
Ttstttte,  dont  elle  occupait  tom» 
les  forteresses.  Ainsi  le  dripeaa 
français  ne  comptait  que 
nationaux  en  campagne .  auM 
par  toutes  les  forces  de  Tempire 
russe,  sur  ime  terre  infidèle  00 dé- 
jà ennemie! 

Ce  fut,  comme  non*  Trivan* 
dit ,  pendant  la  roule  dv  >îo*- 
kou  :\  Stnoîensk    que  Napoteoa 
avait  pris  le  parti  de  revenir  en 
France.  îl  s'en  était  ouvert  a'i 
prince  de  NeuchAtel,  el  aux  duc» 
de  Frioul  el  de  Vicencr,  a?ee 
rpii   el   sous  le  nom  duquel  il 
déclara  vouloir  voyager.  Je 
serai  plus,  lui  dlt-H«  smr  mm 
tr&M  aux  TmlerUs,  qu'à  U  9iH 
de  formée.  Au,  enrplu»,  je  ne  qtuh 
ferai  formée  que  qtumd  eiio  omn 
rejoint  eeo  renforts,  qne  ses  om^ 
èisionees  seront  assaréos,  et  ^meêk 
n*aura  plus  do  ekonees  à  courir. 
Napoléon  partit  donc  le  5  déceni- 
bre  de  Smorgouy  (où  le  général 
Hogendorp,  gouyerneur  de  Wil- 
na ,  s'éîoît  rendu),  après  qui!  <e 
frit  bien  a-^suré  que  les  rornmtini- 
caiiitn^  et  le-^  sul)si>itanres  «le  IW- 
\ï\vi'  étaient  assurées  dans  cetl« 
dernière  ville,  el  que  là  serait  1* 
teruie  de  la  retraite.  Arrivé  dxm 
la  nuit  à  Ocbsuitana  ,  petiti?  vilk 
occupée  par  uneréserve  de  10,000 
hommes  venue  de  liœnigsher^,  il 
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*^  «  fi  f;illiit  p<M!  qu'il  lie  courût 
ne  gtaiiii  (langer.  La  gurniâou 
îs^'eiaii  iai>i>c  surprendre  par  le»  co- 
saques, qui  avaieut  pénétré  sur  la 
plao*«feiîi  rille.  Ib  venaient  ««ulft* 
ment  d^tre  repQutSiss  quand  Napo- 
léon y  entra.  Il  8*arréladaii5  le  fuu* 
bourg  de  IRfilna,  où  il  vil  le  duc  de 
Bassano,  suo  ministre  des  relalîoiw 
extérieures,  et  où  il  eut  la  eerli* 
lufle  du  bon  étal  deâ  tnaga.<)in<i  de 
cetlc  place  pour  -«tibîïistunce» 
de  rar[iiée.  A  Varsovie,  il  vi:*i- 
te  le»  fortiûcatit>jis  <!u  faubourg 
de  Praga,  si  tristement  fiimeus 
|iar  le  massacre  que  les  Kuéses 
5  firent  des  liabitaus  sous  le  ré- 
gae  de  Calfaerine  II.  Le  14  dé- 
eembre»  il  était  A  Dresde,  où  il 
lit  le  roi  de  Saie;  de  ftè  il  partit 
pour  ErAirtIi  ,  où  il  quitta  son 
traîneau  pour  prendre  lu  voUtire 
du  baioo  de  Saint-Aignao,  sua 
miaislre  à  Weymar.  Il  traversa 
Mayencc,  et  le  19  à  minuit,  n- 
près  un  lête-à-tête  de  quatorze 
jour»  et  quatorze  nu}t<(,  le  duc  de 
Vicence  déposa  l'empereur  au 
ptilars  ilr>  Tiiileritîsi  ,  le  lende- 
main de  la  publication  dans  la  ca- 
pitale du  fatal  39*  bulletin.  L*lai-> 
péffMrioe  venait  de  se  mettre  an 
litf  et  U  eoosifoe  du  palais  eu 
randalt  les  upptoahes  dlIBdIe» 
à  k  modeste  Toiture  qui  renfeiw 
iDuil  l'empenur  et  le  due  de 
ceoce.  Cependaut  les  grilles  s'ou- 
vrirent, et  Napoléon,  rendu  à  sa 
fpiTifnp  et  d  son  fils,  dut  resï^enttr  un 
de  ces  moment  tlp  lélicité  exlrunJi- 
iiaîre,  auquel  il  s  table  qu'aucune 
âni»!  humaine  ne  puisse  s^tflire.  Ce 
>(nivcnir  ^i  tendre  Tut  san*»  doute, 
pendant  les  six  années  de  Sainte- 
IJélêue,  le  pkis  cruel  lourmeutda 
SU  captivllé* - 
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Le  lendemain,  la  salve  accoiî!!i- 
mec  amiunça  son  retour  à  hi  capi- 
tale. 11  avait  dcrubé  a  1  Europe 
quatoott  jours  de  sa  vie,  dont  leà 
demlèros  heures  veoaieot  d'être 
données  tout  entières  à  ses  plus 
tendres  aflbctions;  il  rentra  le  au 
décembre  dans  le  domaine  de  l*his- 
loîre.  Le  lever  fut  nombreux;  tout 
Paris  y  courut  demander  des  noo- 
velles  de  l'armée.  Les  harangues 
du  sépHt.  do  r<>!istîil-d*cl;it ,  de?» 
Cours  judiciaire*»,  de*;  rnrps  ^duii* 
ui-trdlif?^,  de  l'uni  vrrsii*?, reprirent, 
ce  jour  et  les  suiv.uii,  ce  protoco- 
le obligé  de  félicilation?*  et  de  flat- 
teries qui,  dans  les  circonstances 
critiques  où  Tempereurse  trouvait 
précipité^  ne  lui  montrèrent  quo 
plus  grands  les  pèttb  qui  le  mena* 
çaient*  Napoléon  sentuil  bien  que 
le  partage  de  la  fortune  devenait 
égal  entre  la  nation  et  luiy  et  qu*tl 
plaidait,  devant  la  France,  la  cause 
du  salut  public.  Il  savait  aussi  que 
si  le  nMlhrur  était  î^én/'rul.  iî  n'y 
avait  que  lui  pour  ic  comljaitre. 

Aus>i  jamais  son  gcnie.  1  oiiime 
s'il  venait  d'être  subitement  rajeu- 
ni par  Tadvei  aile,  ne  développa-t- 
11  de  plus  vastes  puissances.  La 
eonuaiiSause  approfondie  qu*il  se 
plut  à  prendre  da  tous  les  mojeiN 
et  de  tous  les  détails  de  la  oonspi- 
ration  Malet  ^  UfrêontrilHiapaspett 
è.retnemper  .eelte  activité  dévo»* 
rante,  source  de  tant  de  créations. 
Uien  en  effet,  même  à  la  tête  des 
n  «ufragé^  de  Mo-^kfMijetvovageant 
sur  leurs  (îrbi  is,  rien  m;  dt^vait  pro- 
duirr  sur  un  iiommeaus.vi  passion- 
né [Miur  le  pouvoir,  une  impression 
pbja  pruluiidc  et  plus  tyranuiijue, 
que  le  complot  de  Malet.  Il  Vv)la- 
mioa,  et  s'en  fit  rendre  coinpte 
dans  Im  plus  mintttkttjt  détails. 
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Ce  qui  le  frappa  b#îauconp  plus 
que  i  audace  de  M  det  ,  l'iit  ce 
qu'il  apptda  si  injpioprement  la 
trahi:«on  du  préfet  de  la  Seine, 
dont  la  conduite  fut  Teffet  de  la 
pUM  iléplorabie  crèdidtté.  A  1« 
première  rèquiftitiott  qui  lui  fet 
fiûie  au  nom  é&  Malety  ce  magi»* 
Irat  avail  fiiit  préparer  la  salle  dei 
ccwféfettGa:}  à  rhdlel  én  la  Prâfee- 
ture^aans  faire  la  aaaîndiie  obeenra- 
li<m.  Vainement  on  fit  vatntr  et  la 
probi^  et  Ic9  aerfices  du  préfet, 
et  le  saifliaseinent  dont  le  succès 
da  Tentreprise  de  Malet  Tavaii' 
MMdaiDemeot  frappé.  Napoléon 
ordonna  une  instruction,  et  exi<(ea 
un  vote  individuel  des  uicmbreg 
de  s«»u  con^cil-d'élal.  ÏU  ne  pu- 
rent absoudra  leur  coUègue,  il  fut 
«  ondamné  par  le  conseil;  mais  Na- 
iMjIc'm  se  coiik^nla  de  réloijsjner 
lie»  affaires,  Pt  n'eut  paAseiilenient 
la  pensée  de  lui  appliquer  la  peine 
deé  truttres.  Cependant  il  le  con- 
sidérait oeanine  mU  an  penaalit 
qiiele  préfet  de  la  capitale  e^étail 
fiiitf  ubiteiiMBtyal  a  am^ppoailîaaf 
L'ageiK  d*ii]w  févoiaiion»  plttt5t 
<|iia  ^^alier  ae  tanfer  prèa  do  êb 
at  de  la  faaaaae  de  son  aauveraln  « 
kqm  il  «raîtpirêtéieraMBt.  Il  rap* 
pela  à  cette  occasioa  la  oaodoit» 
de  aiatbieu  Molé,  en  d\iutra8'dr- 
oonstanœ»,  et  rien  n'échappa  à 
Napoléon  dans  cette  enquAte,  qu'il 
fit  au«sî  fTintre  lui  -  niT'iue.  ï!  vît 
qtic  la  révolnUyn  n'était  )»ii>  ino»  t<', 
et  que  sa  dynastie  n'avait  pa^  rns 
racine,  même  parmi  les  nwnihres 
de  son  conseii.  Il  se  scnlit  donc 
blessé  au  cœur  par  les  délai!»  de 
cette  nii-rr.»l)le  entreprise,  et  il 
prit  a  lâche  4e  dompter  par  de 
nouveaux  efforts,  par  des  travaux 
surhiimuin^,  la  conspiraiiao  eiifo- 
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péenoe,  que  TAugleterre  coikUic- 
9-aU  contre  lui  dans  fe nord  et  dans 
le  midi  de  l'Europe.  Il  coimais>àil 
toute  la  profondeur  de  Tabiine  oè 
la  dettinée  Toalalt  la  prêciMter. 
Peal^tre  mtoe,  par  leWôrH  qae 
lui  aeol  avait  de  soa  caractère,  m- 
vait-il  qti'il  saccomberaH  el  Ml» 
Il  àt]k  fféaigné  A  sa  perte.  Hab  i 
avait  trop  occupé  le  moode»  paar 
ne  pas  chercher  à  lui  donner 
▼antsa  chuta  la  représeotatkM  d'aa 
grand  duel  entre  TEoropa  et  Imi 
drame  terrible  dont  la  France  se- 
rait le  théâtre,  et  la  retraéle  dft 
Moeàou  l'aTaftC-acèM. 

i8i5. 

La  France  ét:tit  devenue  une 
place  d'armes,  el  le  palais  nn  con- 
seil ;  toutes  les  afiaii  H.s  civiles,  po- 
li liqne<  et  militaires,  «e  rv^-ien- 
taienl  du  la  présence  infatigable  de 
Napoléon.  11  pré.>tiiuii  chaque  jaur 
plusieurs  comités,  et  veilUît  asai* 
diiaoMDt  &  la  fortune  iotérievre 
et  estirletire  de  Mat.  Jamaia  il 
n'avait  plus  goiiTmé  :  rieo 
obappait  à  sa  prévoyanoey  vieava 
réaiatait  A  sa  valoDié  de  Mre  m- 
ohcr  la  Praoae  entière  daoa  la  oô^ 
wUe  cervifere  où  ii  allait  a'«a^ 
ger  aveo«lie«  Il  trouvait  partooi 
un  élan  vratmeni  national,  que  h 
deuil  de  Moskon  et  le  péril  de  b 
patne  avaient  produit.  Cotte  é- 
poque  rappelait,  doiilourecitomenl 
îl  mi  vrai,  celle«4  où  la  déTen^e  àt 
la  liberté  artnait  la  France  riiliert». 
et  elle  devait  avoir  de  plus  toute 
!*énerfÇfe  que  pouvait  doimer  le 
souvenir  de  20  armées  d'une  gloi- 
re subitement  réduite  ;\  prnléser 
le  foyer  paternel.  Le  1 1  janvier, 
une  levée  de  a5o,ooo  homine<  hû 
dèarétée  par  le  sénat  ;  ces  nourcl- 


j  .  .  y  Google 


les  phalanges  coururent  au  dra- 
peau. Le  mot  d'invasion  fut  élec- 
(ri(|ue,  et  le  tentiaMntde  se  rallier 
ftutourdcs  moMM  àèMs  de  Mm- 
kott^Ait  tost-pabMfit  sot  cette  fea- 
nem  MUqueufle,  que  Napoléon 
aUait  comnander  en  petMnne. 
GepeodaiU  s'il  oherchatt  à  obte- 
nir un  eouTel  empire  wr 
nion,  par  les  imaienêes  prépara* 
tifs  militaires  dont  toute  la  Franee 
était  ébranlée»  il  ne  négligea  pas 
de  se  rassurai r  encore  par  un  Irai- 
lé  de  haute  politique,  qui  pouvait 
rattacher  la  cause  de  la  France  i\ 
celle  cîe  la  cour  de  Koeik  et  n-'^- 
serrer  uns  relations  avec  les  puis- 
sances catholiques.  Le  aSjanvier» 
ù  ia  suite  (Fune  chasse  à  Grosbois, 
il  se  rendit  inopinément  à  Fouiai- 
neblcau,  traita  lui-même  avec  le 
pape«  et  après  trente-six  heures 
de  conf  eraation  et  d'eiplioationy 
dnns  les  meîUearet  fdmes»  aTOO 
!•  sainl»père»  il  obtint  ee  fiie  n'a-» 
vsiiieBt  pu  obtenir  tous  les  négocia* 
teuia  qu'il  lui  avait  enroyà.  Un 
OMeordat  fut  signé.  Maisi  la  publi- 
cation de  ce  traité 9  qn*il  voulait 
tenir  encore  secrety  LVrila.  Ce 
Uaité  eut  le  sort  de  eeax  qui  sont 
coffiseillcs  par  la  nécessité,  et  qui 
n'ont  (le  garantie  que  la  bonne  foi 
des contraclaus.  Les  int/'re'f*  tem- 
porels rempr)rtèrefit  tiieitt^f  sur 
ceux  de  i'é}^li^e.  1/uistilutiou  ca- 
nonique des  rvLfjiie'i  de  France, 
contenue  par  le  concordat,  ne 
leur  lui  pa^ donnée,  et  la  nouvelle 
religion  de  la  coalition  prévalut 
sur  le  réiablishemeut  juré  4  Fon- 
tainebleau, de  l'antique  exercice- 
du  pontifient  en  France.  Cette  dé- 
feettouy  toute,  politique,  en  eUe- 
■sênie»  ezeifa  une  grande  pu!»* 
since  morale  sur  Tltalie  et  sur  les 


NÀP 

étalb  caihuliqucs,  et  elle  ne  se 
montra  sous  son  vrai  jour  qu'aux 
stipulations  du  traité  de  Paria. 

Cependant ,  le  5  {nnWer,  la  t 
trahison  du  général  York  arait  ' 
WTert  ans  fiussea^les  portes  de 
iismîgsberg,  el»  le  «7^  le  roi 
de  Naples  aralc  remis  an  vice-roi 
d'Italie  le  commandement  géné- 
ral de  l'armée.  Investi  par  l'em- 
pereor  de  la  conseryation  de  ce 
dépdt  sacfé  pour  la  France ,  ce 
souTerain  avait,  de  ?on  propre 
mouvement  et  sans  avoir  f  nn^tdtc 
Napoléon  ,  quitté  le  quartier-gé- 
nt'ralde  Posen,  eï  reprenait,  dé- 
g-uisé  en  royageur  allemand*  la 
route  de  ses  états.  Dix  jours  a- 
près,  le  'iy  fanfier,  le  Moniteur 
publia  l'article  suivant  :  a  f^e  roi 
nde  Naples,  étant  indispoite,  a  dû. 
n  quitter  le  commandement  de  l'at-  ' 
•mée,  qu*ii  e  rêttiiê  an  firineepieâ^ 
9  roi,  Cê  tUmUr  a  pias  fhmèitué» 
gi^muU  aémUtiêtralUH^  H 
•a  U  cM/temee  ^niièrê  dê  t^mfte- 
•rinr.  9  Le  9^ ,  Napoléon  andi 
écrit ,  de  Fontainebleau  9  à  la  reine 
de  Naples     Lêroi  a  quitté  Car* 

•  mée  :  votre  mari  est  très-brave  sur 
^iéckump  de  bataille,  msis  U  aU 
»  plus  faible  qu'une  femme  ou^u'tm 
nmoine  quand  il  ne  voit  pas  t'en* 
n  nemi  ;  il  n'a  nueun  courage  jno* 
arwt.  »  Deux  jours  après,  il  rcri- 
▼  ait  an  roi  lui-rucme  :  n  Je  ne 
nv'uis  parle  pas  de  mon  méconten- 
n  ttiiii  Ht  de  iacondntte  que  VOUS  avez 

tenue  depuis  mon  départ  del'ar^ 
■  mée  :  cela  provient  d£>  la  faiblesse 
•de  votre  cœraetèré*  V ous  êtes  un 
ééon  êMat  9wr  té  ehmnp  dé  éatai'iL 

•  le;  mais^  hom  dê  là,  MUS  If'cess 
%ni  vigaeur-t  nt  c§rê€tèr$*  Jê  êup'* 

•  pote  qoê  wus-  iCétee  *  pd9  de  cmim 
•fiti  pênêtui       U  lUm  mî  mçrt. 
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f$t  fttVn  peut  •  .  

»$i  vous  faUiêz  tecêUui,  il  .tr/  ait 
9  faux.  FoUM  m*mù$t  fait  ioui  te 

•  mal  quêtons  pouviez  depuis  mou 
MiU'part  de  JVilfia^  mais  noax  nt 
t» parieroH*  plus  de  cela.  Le  titre  de 

•  roi  vous  a  tourné  la  Ute  :  <i  vui  ^ 

•  DÉ<lftE2  I.E  COHSBlTUf  COHDVUiSZ* 
«vous  BIEN.  • 

Cette  dernière  phrase  «  et  »ar* 
totti  Tarlide  dii  MwUâmrp  m 
poumienl  qu'égmr  cbiTaiitage» 
«t  p«ut-étie  irriter  au  plut  haut 
degré*  un  esprit  que  Plapoléon 
lui-même  savait  être  aussi  faible 
qu*i&  le  dépeignait.  Et  ici»  peut** 
être,  tj  est-il  pas  hors  de  propos 
de  remarquer  que  Napf>!vori  l'ë- 
tail  piu^  r.iil  (reiiiieiiiH  iiitjtKu 
blés  par  lf>  personfialiiés  dujit  il 
.ittaquuil  (liiecU'jiK  iit ,  dan;^  »un 
Monilcur,  Xa»  hointiie<%  piiis^ans 
de  r£urope>  que  parsea  violences 
eoTe»  les  gouvememos  eoK* 
mdnies.  Oo  se  rappette  ce  qui  fiit 
étrit9ootre  lord  Castelfeagli»  cmi- 
tfie  le  comte  da  SladioOf  cootfale 
baron  de.SteÎB»  contra  la  reine 
de  Prutiat  elo»  On  se  Muviut  de 
tout,  an  premier  et  au  second 
traité  de  PjHs,  (m1  ia  vengeance 
ét«iit  entre  le»  mains  des  oirensé<. 

Le  roi  de  Prusse  avait  publi- 
queiaetil  tènioigtié  son  indigna- 
tion sur  la  conduite  du  général 
YurlL,  Une  correspondance  avait 
lieu  entre  ce  prince  et  le  cabinet 
de  France  ;  elle  ne  oeitalt  de  pro- 
tester de  la  fidélité  du  roi  à  l'ai- 
Uance  »  rendait  coaftpte  de«  ordres  - 
donnés  pour  le  jugement  du  gé^ 
uéral  et  «on  arrestation  ^  al  de  eon 
remplacement  daui  le  comman- 
dement des  troupes  prussiennes. 
M ai>)  on  assure  que.,  dans  le  même 
temps»  d'autres  prolcttalion;»  é- 
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taknt  fuites  à  Wilna^  et  wl^nt 
accueillies.  On  est  même  porté  à 
croire  que  la  noufelle  des  désaa* 
\vi<  Je  notre  armée  était  parvenue 
,i  iîfrHfj  nntérietireîîient  ati  ?o  dé- 
crinbie  iSi'2,  et  que  le  cabinet  t 
a  i'nisu  dti  roi.,  dont  la  bonne  foi 
ne  fut  jamais  soupçonnée  par  le 
gouvernefuerit  français,  avait  don- 
né au  général  York  de^  pouvoirs 
estfaordtnaiiea»  d'où  était  résul- 
tée la  confantion  de  Tauroggen; 
de  aocte  que  toutes  ces  protaata- 
tions  9  las  unes  du  roi  u  la  France* 
les  autres  de  iion^  cabinet  à  U 
IVussie»  étaient  également  véii* 
tables,  et  eurent  alors  le  même 
succès  dans  la  confiatirr  i\v<,  deux 
empereurs.  Mais  le  cabinet,  or- 
j;ane  caché  du  Tia^rnd  -  bttnd  , 
l'emporta  ijieiitol  le  prince* 
et  t.iudis  qu  il  arguait  vis*à- vis  de 
celui  de  France  de  la  neutralité 
devenue  nécassalre  de  son  souf  e- 
rain»  toutefois  sous  le  prétexte 
que  cette  neutralité  se  troavail 
comprotDise  &  fierlla  par  le  voisi- 
nage et  lesmouTemcns  des  armées 
beiligéraotcs ,  il  décida  le  roi,  le 

janvier,  à  partir  pour  Breslaw. 

Dans  celte  dernière  ville,  I**!- 
li.'ince  conserva  encore  dr^^  for- 
mes amicales,  et  le  i(j  lévrier, 
elle  en  prit  mètne  de  protectrices», 
par  ia  note  que  le  baron  de  Har> 
dcnberg  adressa  au  conttc  lie 
Saint -Marsan,  ambassadeur  de 
France.  Celle  note  avait  pour 
objet  la  proposition  de  renlremi- 
se  de  la  Pousse  pour  une  négocia- 
tion entre  les  deux  empereurs,  et 
oelle  d'une  trêve»  en  vertu  dit  la- 
quelle les  places  fortes  de  l'Oder 
seraient  remises  aux  Prussiens, 
ainsi  que  les  villes  de  Pillaw  et 
de  iiiiotiickf  conjointunent  aux 
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Sasoas;  Im  Russes  devaient  se  re- 
tirer sur  la  Vitftttle,  ^  les  Français 
sur  rflbe,  et  k  neutnliii  ferait 
acGoniée  aux  j^Woces  prussien- 
nea  et  Haxomies  situées  entre  ces 
deux  fleuves*  M  ni  s  Napoléon  re- 
^n^^l  cette  proposition  parla  con- 
[j.incc  éfr  ingu  donoa  au  ca- 
biuet  de  \  it  rine,  et  aux  seniimens 
de  son  l)t  I ii-ptTf.  Cependant,  la 
neutralijuiion  subit»?  <)ii  contingent 
autrichien  nt:  lui  tiair  pa^  inct.n- 
lîiif»,  et  il  HeTnit  calculer,  fndepen- 
damment  du  l'exemple  bï  dange- 
reux de  l'accession  prussienne  aux 
intérêts  de  la  lius$ie,toiit  le  poids 
que  la  Prusse  entière  alfalt  mettre 
mililaireioent  eoatre  lui  dans  les 
chances  de  ta  guerre.  Ce  rtfw 
de  Napoléon  redoubla  l'irrîtniton 
du  Tmgend-èmnd  prus^en*  dont  il 
avait  si  impolitiquement  refusé 
tes  propositions  â  l'époque  qui 
Milvit  la  bataille  d'ïéna.  ]j*nnionde 
la  (''''fil  lut  flnii  iu  l.iiî  rdor<»  d'af- 
firautliir  1  Aliema'jue,  et  de  lui  don- 
ner des  constitutions  repré^enta- 
tive.'.  Son  refus  lui  lit  une  ennemie 
implacable  de  cette  assuciation  , 
qui  venait  de  lui  enlever  la  coupé- 
rallon  prussienne  par  la  défeciiou 
du  général  York ,  et  qui  le  mena- 
^it  d*une  vengeance  nationale; 
mais  Napoléon  dédaigna  la  haine 
de  la  Prusseet  Tinterventiondeson 
souverain,  et  dix  jours  apr^s,  le 
«7  février,  le  bnron  de  llarden- 
ber^  ï^ignait  :\  Rreslaw  le  trnfé 
d'une  alliance  oliensive  et  dejeii- 
sive  entre  la  Rus-^i»;  et  la  Prn-'^e. 
Ce  traité  n'é[;ii[  toutelbis  qii'une 
ampliatiou  d  uu  premier  traité 
qui  avait  été  stipulé  dans  les  pre- 
miers fours  do'ftvricr  à  Wilna  et 
Ealisch ,  iMiis  dont  Texécotioa 
dépendait 'du  reftjs  des  propos!* 

T.  SIV« 


tiens  émises  le  10  par  la  note  du 
baron  de  Uardenberg.  Ceptudaiit 
à  la  faveur  du  maintien  de  sa  a  eu* 
tralîté,  où,  sous  le  prétexte  mê- 
me de  son  alliance^  la  Prusse  a* 
vait  «mplojé  les  Intervalles  de  la 
uégooiattouy  à  multiplier  ses  l'or- 
ces  et  ses  arinemens.  Les  édits  de 
IJreslaw  des  5,  9  et  ao  février  a- 
vairnt  appelé  aux  armes  toute  II 
population  virile  de  la  Fruste,  (  t 
uii  mois  après.  hi  l*ru.'»se  comptait 
i5i>,()<Ki  cuuiliaHans.  Mai«f  le  trai* 
le  du  27  février,  signé  à  Breslaw, 
était  encore  &ccrei  pour  la  cour 
des  TttileHes,  à  laquelle  il  ne  lut 
notifié  que  le  1 6  mars  suivant.  La 
Nxiéme  coalition  continentale  é« 
lait  formée  contre  la  France. 

A  cette  époque 9  ie  grand  coup 
d*état  européen  se  préparait  silen* 
cieusementdans  le  nord  derBuro* 
pe.  1!  était  venu  de  T  Angleterre,  a- 
vuit  provoquéet  suivi  les  malheurs 
de  nos  arntées.  Il  marchait  sous  les 
bannières  russes,  s'était  introduit 
déjà  avec  succès  dans  les  conseils 
de  lu  Pru?ae,  el  avail  poussé  untf 
heureuse  reconnaissance  jusque 
dans  la  capitale  de  rAutriche* 
Deux  diplomates»  sir  floracu 
Walpole»  pour  le  cabinet  de  Lon- 
dres 9  et  le  comte  de  Stakelberg 
pour  ie  cabinet  russe ,  arrivaient 
à  Vienne»  suns  caractère  officiel, 
mais  non  pas  sans  mission.  Ils  y 
furent  bîentul  accrédités  par  les 
nouvf  Mix  intérêts  dont  ils  flat- 
tèrent i  Autriche,  et  par  la  haine 
personnelle  que  Al.  de  Sfiulion, 
digne  héritier  des  pa^siuns  du 
prince  du  Kaunitz,  portait  à  la 
France  et  à  Napoléon,  Vienne  de- 
Thit  bientôt  un  point  central  de 
correspondance  entre  les  cour^ 
de  Londfesj  de  Pétersbourg' et 
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ili:  Ui  eàlaw.  M.  de  Lcbzcitcrn  fut 
envoyé  par  TAulriobe  à  Wiioa^ 
où  nèsldaît  le  comte  de  Noiatif 
nààf  et  le  <}0iBle  de  Stakelberf 
iginsMl  A  VitDiio  d^aoeord  avoo 
le.baro»  de  Buaiboldt,  tnituftiro 
pnif MOB.  II  D.*j  a?aU  dooo  que  U 
force  de«  aruMB»  qui  *  afièi  son 
dernkr  refos*  pouvait  piDtéfea 
Kapoléon  contre  une  coospiran 
lion  aussi  bien  ourdie.  Cemojm 
était  extrême  pour  la  tVani^c  et 
mOme  pour  l'Knrope.  J[.c  besoin 
de  la  paix  étnit  itïipérienx  pour 
le  conUucnl  coininc  ;tussi  pour  la 
Aii.<i!)iev  dont  touiolois  la  vtMj- 
ÇeiiQCe  étail  k'f^iiiiiJ<  :  guerre  à 
ôiitrance  n*étail  coiitiuuee  et  ex- 
citée que  pour  arriver  à  une  paix 
iJuj  able  par  ratTaibliskeiueiil  de  ia 
puissance  de  ^iapoléoii.  La  Grau- 
de -Bretagne,  exoentrique  dons  •» 
poltiSqio  oomme  dans  sa  postliiMi 
phyjiique,  n'aToHd'aiitre  bat  pour 
couaerf tr  Tempifo  des  mn  qoo 
J'abduement  de  lu  Faanoe;  eft 
•andie  qu'elle  dirigeait  «ur  le  ooo<^ 
linent  la  grande  eoftfuratîon  du 
Nord  et  du  Midi  «miire  fmnmmà 
gùmmun,  elle  remetltiit  en  scène 
ixin  hôte  auguste  d'Hurtwell,  et 
faisait  jeter,  dans  It-s  premiers 
Jours  de  février,  sur  les  côtes  de 
France,  la  déclaration  «suivante: 

Il  Louis  XVin,  etc..,,  etc.. 

"Le  moment  est  entin  arrivé 
>  où  la  divine  prn vidctx'e  semble 
wprCte  à  briser  l  inîïtruineiil  de  sa 
>» colère.  L'usurpateur  du  trône  de 
«i^aint  Louis,  le  dévastateur  de 
»r£urope,  éprouve  à  son  tour  des 
«rêvera.  Me  foeoat-ils  qu'aggrave» 
v  les  mauK  de  la  Fraooe*  et  a*o^ 
vieniit*elle  ranvener  im  pouvdr 
vodieox  que  ne  protège  plue  lo 
«prestige delà. VMloiiiBf  Qnellea 
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•prcTenlioDS  ou  quelles  croiale* 
iipourraieot  aujourd'hui  lempê- 
•cher  de  se»  jeter  dan»  les  hmh 
Bsoii  roi ,  el  de  leoooaailfe  diai 
a  rétaMiaieqieel  de  ta  lègitMOt  » 
»torîté  le  seal  gage  de  reolia, 
âde  le  pitt*  et  du  beiibeiiry  ^ 
Mes  promesse»  mt  tant  de  fé 
•garaiitia  à  se»  «iileta-oppriaMs? 

•  Ne  vottlofit^  ne  pouvant  tanir 
«que  de  leurs  eÉ>ctele  tdki»,  fR 
•ses  droit»  et  leur  amour  paevMt 

•  seuls  afleriuir,  quels  voeux  !»eront 

•  contraires  à  ceux  qu  i!  ne  ce$'< 
»de  former?  quel  doule  pourrait 
us  élever  sur  ses.  int^Uiuns  (ni* 
»  ternelles  ? 

n  Le  roi  a  dit  (lan^  iléclam- 
»  liun»  precedeule^  (de»  lo  iikuh 

•  j  et  2  décembre  à  804  ) ,  tl il 
«réitère  rassiu'auce  que  iciL-or^ 
«administratifs  et  )udiciaices  se- 
s  roui  maîatemis  des»  la  pléniliide 
•de  leurs  ainibuiions;  qulloos- 
»s«rvem' leurs,  pkees  à  «us  f» 
a  en  st)roq|  pourvus  et  qui  loi  ^ 
a  taroo  t  sefmant  4a  fidélité  v^tteks 
»  tribunaux»  dépoeitekes  dei  kw, 
ns'interdirout  toutes  ppuiaail» 
•reUlives  à  osa  lettipe  oMbas- 
»re»S9  doot  son  retour  aura  scellé 
«pour  jamais  Toubli;  qu'eofinU 

•  code,  souillé  du  nom  de  Napo- 
«léon,  niais  qui  ne  renCenne  m 
«grande  partie  que  les  aiicieone? 
Bordonoauces   cl  rotiiunif*  du 

•  royaume,  restera  t  u  vi^iu  t."! 
wTon  en  excepte  \v6  di"?jM)Miiûii* 
»>  eoiitj  aires  aux  do^^uies  religieui, 
i> assujettis  lung-lemps,  ain>iqw 

•  la  liberté  des  peuples,  auici- 

•  prioes  du  tyran.. 

n  ie  ÉkmfA  9  ^  siègent  desbo» 
«mes  que.leufs  lale^is  dlsliegiical 
»A  juste  «itre»  et  q«e*t^ill  de  m* 
«.vices  j^eiivent  MMtwauEjiM 
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»  de  k  Fnmce  et  de  le  posidrîié  > 
»ce  corptt  dont  rutililè  et  rim- 
«portaooe  ne  bcroot  bien  recon* 
»nii«e*'  qu*epré9  Ja  re«ti|urfitioii , 
»pcut-tl  manquer  d'apercevoir  la 
«destinée  glorieuse  qui  Pappelle 

•  à  être  le  premier  instruiiient  du 
»  grand  hienrLiit,  qui  deviendra  la 
»  plus  sulide  couune  la  (>ltis  liono- 
oruble  gëratiUe  de  son  exiaLeucc 
9€l  de  *«e«'  prérogulive?? 

•  A  i  tgurd  (lis  propritHéâ,  le 

•  roi,  qui  a  déjà  unuoncé  Tiaten- 

•  tinii  d*e m  ployer  Itt»  iDojens  ies 
a  plus  propres  à  Concilier  les  io- 
vtérèude  lou»,  voit  les  oombreu- 
»aes  traosactioDS  qui  ont  eu  lieu 
•entre  les  anciens  et  les  août  eaux 
«  propriétaires  9  rendre  ce  soin 

•  presque  superflu  ;  il  sVn;;n^e 
■  nîaÎ!it<'n;m(  i'i  iiifenlire  aux  tri*- 
»î))itKTux  liiiUes  prn(.«''(!iu e<  rc.n- 
»  iraires  à  ce.s  tiausdclioui  ,  a  eu- 
>.  cotirager  les  arraof^erncns  volon- 
ulnire^y  et  à  duuuer  lui  même, 
Boiiui  que  sa  liunillc,  Texciuple 
•de  loua  les  sacrifices  qui  pour- 

•  ront  ceotribiier  au  repos  de  la 

•  France  et  à  Tuoion  sincère  de' 
•tons  les  Français. 

,  •  Le  roi  a  garanti  à  Tarniée  la 

•  rronsenration  des  grades,  ein* 

•  plots  ,  solde  et  appoiiUemens 
«dont  elle  joiiil  à  préseul.  11  pru- 
p  i.'icf  nu'ï'ji  nix  ^(  licraiix,  olïiciers 
vvi  .Hoidals  qui  »igualerout  en 
«laveur  de  sa  can^e,  insépaiable 

•  des  iutéjùls  du  peuple  Irançais, 

•  des  récompense:}  plus  réelles  « 
adesdjstlqct)oqs  plus  hoaomblea 

•  que  celles  qu'ils  ont.pu  recevoir 
»d*un  usifTpal^»  toujours  pri»t 

•  à  piéfConoaUre  ou  inêipe  A  i*e- 

•  douter  leqr:»  services,  ie  roi 
•prend  de  nuufeau  reugagemeot 
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•d'abolir  cette  conscription  fu- 
•neste»  qui  détruit  le  bonheur  des 
•familles  et  Tespérance  de  la  pa^ 
»  trie. 

•  Telles  ont  toujours  été,  telles. 

•  sont  encore  les  intentions  du  roi. 
»Son  rétablissement  sur  le  trdne 
»de  ses  ancêtres  ne  sera  pour  la 
"France  que  riicureuse  liansîtidn 
3  des  calamités  d'une  (;ueiTu  que 
»>p('r|it  tMf  la  tyrannie f  aux  bien- 
»  iails  d  une  paix  stdide,  dont  les 

•  puissances  étrangères  iie  peuvent 

•  trouver  la  garantie  aue  dajus  la 
•parole  du  souverain  légitime. 

•  Donné  à  Uartwell ,  i**  février 

•  i8i?.  • 

Lord  Casteireagh  inclinait  dans 
le  conseil  pour  traiter  avec  Napo* 
léou.  Il  n'en  était  pas  de  nivlme 
de  lord  Liverpool,  et  de  quelques 
autres  luiuisli  ls.  CtMix-ri  rie  pou- 
vaient pa.i  ué^^ii^er  1 1  publication 
d'un  part-il  doeunieiiu  qui  expri- 
mail  ie  renversement  du  uùue  de 
Napoléon  ;  aussi  le>  croi>eurs  an- 
glais eurent-ils  Tordre  le  ré* 
paodre  sur  lès  côtes  de  Vrai^oe. 
Mais  le  service  des  côtes  était  si 
bien  fait,  que  cette  déclaration  fut 
tout-à-fait  inconnue  de  Timmense 
majorité  des  Français,  et  sans  Ia 
discussion  qui  eut  lieu  le  ii  mars 
suivant  dan*^  h  chambre  des  com- 
muur^  rt'iiiUvcmciJt  à  la  part  que 
le  iniiii  !«-re  anglais  avait  pu  avoir 
à  la  puiilication  de  eelt«:  adresse, 
elle  fût  restée  presque  f.uLièr^'inent 
ignorée  de  Ixiirope.  Ce  fut  alors 

3 lie  brif  Cfl^telreagh^  ipterpel^ 
e  dépUrer  si  cette  pièce  avait  été 
publiée  «esr  ticonfiodn  ou  l^ûssêth 
liment  des  ministres  •  répondit 
siuiplemeilt  I  qu'elle  Tayait  été 
sofu  /«r  êfiMction.  Le  peuple  frâii« 
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çais  proprement  dit  n*eut  aucune 
connaUsance  de  cette  déclaration; 
il  n*en  Tut  pas  de  même  de  l'empe- 
reur Napoléon»  qui  ne  »e  tromp.i 
ni  sur  la  iiaturede  cette  hostilité, 
ni  sur  la  main  puissante  et  ciiclu  c 
qui  la  protégeait.  L'Angieterrr  ne 
négligea  aucun  întérc^t  dans  celle 
lutte,  qui  devait  être  la  dernière; 
elle  se  rcs.souvint  «les  ancieunes 
Inimitiés  de  BeriKiilotle  et  de  Na- 
poléon, et,  le  3  mars,  «die  signa 
à  Stockholm  un  traité  qui  donnait 
A'Ia  coalition  une  armée  de  30|000 
Suédois,  et  à  la  Suède  un  subside 
de  34  millions,  avec  la  cession  de 
la  ^Guadeloupe ,  que  le  général 
Ernouf  avait  abandonnée  nux 
Anglais  le  6  février  1810.  Tels 
étaient,  îndépcmlanimfMiî  de  Tau- 
tion  fonjourscroissanlf  de  la  guer- 
re de  la  péninsule,  les  périls  ameu- 
tés contre  LS  ipoltoii;  mais  la  dé- 
claration d'Hartweli  tut  peut-être 
de  toutes  les  armes  employées 
contre  lui,  celle  qu*ll  redoutait 
le  plus;  elfe  lui  opposait  tout-ft- 
coup  un  ennemi  inconnu  depuis 
vingt  ans ,  là  LferrmiTi ,  et  \  la 
fùce  de  r£umpe  eUe  qualifiait 
D*i]SUBPÀTioif  la  puissance  qu'il 
avait  reçue  du  peuple  français, 
et  contre  laquelle  l'Europe  ;dîait 
s'armerlout  enîièrc,  parce  qiiN  Itc 
n'en  reconuai^^sait  que  trop  bien 
la  posscdsion. 

On  jugera  du  désintéressement 
profond  où  PEurope  était  alors  de 
Tandenoe  dynastie  française,  par 
les  elEftrtt  qu'elle  0t  tout  entière , 
soit  a  Pn^ue,  soit  à  Dresde,  soit  à 
Francfort,  soit  même  à  Ghâtîllon , 
pour  conserver  à  la  nouvelle  le  tr6> 
ne  de  France  proprement  dit.  Au- 
cune puissatK^t',  p?»<^  inrMU!»  I;»  Rus- 
sie, à  cvtte  dernière  époque  y  n*a 
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eu  ridée  de  la  destruction  du  gou- 
vernement impérial  de  France. 
Alexandre  voulut  venir  à  Paris, 
parce  que  Napoléon  avait  été  à 
Aloskou  :  cela  seul  rompit  la  né- 
guciatioii  de  ClKllillon.  C'était  .< 
Pnris  qu'AI<:xnndre  voulait  <t|îner 
et  dirfer  la  paix.  Nou»?  ne  crai^iion* 
pas  de  le  dir e,parce  que  tous  les  do- 
cumens  de  cette  assertion  sont 
d'hier  et  dans  Li  iiiciuoire  de  treute 
millions  de  Français,  comme  aus« 
si  danji  celle  du  million  d'étrangers 
qui  assistèrent  ani  derniers  mo- 
mefts  de  Tempire.  Napoléon  seul, 
par  son  opiniâtreté,  a  rendu  le 
trône  à  la  maison  de  Bourbon,  et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  en 
fait  de  témoignage  à  ret  égard,  c'est 
qu'à  Sainte-Hélène  même,  pen- 
dant les  longs  jours  de  sa  captivi- 
té, il  persista  à  s'applaudir  de  sa 
C43nduite  î\  Châtillou.  Selon  lui,  il 
n'avait  qu'un  reproche  à  se  faire, 
celui  de  n'avoir  pas  fait  la  paix  à 
Prague.  Cetfaomme,  aussi  étrange 
que  supérieur,  cet  homme  tout-à- 
fait  à  part  dans  la  nature  comme 
dans  l'histoife,  mourut  amoureux 
de  la  volonté  qui  l'avait  détrôné. 

Dans  sa  réponse  au  sénat»  le  ac 
décembre  1812,  l'empereur  avait 
dît  :  <«  .!*aî  i  cœur  la  gloire  et  la  puîs- 
.»  s;ïnre  de  \n  France,  mais  mes  |>re- 
)  niici  jiensées  sont  pour  ton  i  »x 
»qui  peut  perpétuer  la  tranquillité 
»  intérieure,  et  mettre  ik  jamais  mes 
^peuples  A  l'abri  des  déobiremens 
«des  factions  et  des  horreurs  de 
•ranarehie;  c'est  sur  ces  ennemies 

•  du  bonheur  des  peuples  que  y  ai 
9  fondé,  avec  la  volonté  et  l'amour 

•  des  Français,  ce  trône  auquel  soot 
ù  attachées  désormais  les  destinées 

•  de  la  patrie  Lorsque  j'ai  en* 

»  trepris  ia  régénération  de  ia  Frai^* 
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j^cc,  j'ai  demandé  à  la  providence 
y*  un  nombre  d'années  déterminé... 
»»Nos  pères  nv;uoni  pour  cri  de  ra!- 
»»liement  :  Le  roi  est  mort,  vive  te 
^roi!  Ce  })en  de  iT|ots  contient  îe? 
n  principaux  avantages  de  la  nio- 
^'  n  u  L'hie.  Je  crois  avoir  bien  éln- 
»  die  l'esprit  que  mes  peuples  oui 

•  montré  tiaiia  les  difl'érens  siècles; 
»  j'ai  réfléchi  à  ce  qui  a  été  fait  aux 
n  différentes  époques  de  notre  histoi' 

•  re,  j  )'  penserai  eirrofv.» 

Mttpoiéon  y  peniia  le  5  février 
i  8i3«  où  parut  le  sénatus-^consulle 
qui  détermina  la  forme  de  ta  régen* 
ce  pendant  la  minorité  de  l'empe- 
reur des  Français.  Les  lettres-pa- 
tentes du  7}0  mars  suivant  conTérè- 
rent  cette  régence  à  l'impératrice. 
L'empereur  fit  donc  ce  qui  avait 
*té  fait  nn.r  fii/fàreTites  époques  de 
votre  hi.sion-r  ;  ri  «îriuverain  nou- 
veau, il  se  plut  à  rentrer  ainsi  dnns 
le  droit  couiniun  des  rois  par  héri- 
t:>jre.  Il  en  avait  subi  ïa  nécessité 
le  jour  où  sa  tête  consulaire  avait 
rvça  du  pontife  de  Rome  l'onction 
impériale. 

Le  14  février  4  l'empereur  fit 
solennellement  l'onverlore  do 
eorps-légiflatiff  et  rendit  compte 
à  grands  traits  des  motifs  et  des 
inalhenrs  de  la  guerre  de  Bussie* 
de  la  magnanimité  de  l'armée 
Trançaise,  de  la  valeur  de  ses  al- 
liés, de  leurs  services  «  des  com- 
plots de  rAngleterrCf  de  ses  sen- 
tiinens  particuliers  sur  la  paix. 
«Je  la  désire,  dit-il,  elle  est  né- 
«rf.ç<?nire  au  monde.  Quatre  IV'is 
»(Jej»uis  la  rupture  qui  a  suivi  le 
*>  traité  d'Amien^î.  je  l'ai  proposée 

•  dans  de^  dé?î).ir(  lu  s  s  ilennrlles. 
«Je  ne  l'erii  jauiiii.'*  qu'une  paix 
«honorable  et  conforme  aux  iu- 
fi  lérêlb  et  à  id  grandeur  de  mon 
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«empire.  Ma  politique  n*estpoiot 

•  m^'stéricuse.  J'ai  fait  connaître 

«les  sarrifices  que  je  pouvais  fai- 
»  re.  Tant  que  cette  {i^uerre  mari- 
nlinie  durera,  mes  peuples  rfni. 
trient  .^e  ffub'  prêts  à  toiilr  fsju''^ 
i>ee  (/a  .'•nrrificcs.,..  n  11  a\aii  dit 
au  5enat  :  «<  I^a  guerre  que  je  sofi- 
»  liens  contre  la  llussie  est  toute 
apolitique,  je  l'ai  faite  sans  ani-* 

•  mosité,  j'eusse  voulu  lui  épar- 
»  gnerles  maux  qu*elle-même  s*est 

•  faits.  •  Ainsi  II  était  hautement 
avoué  par  Napoléon»  que  c'était 
rAngleterre  qu*il  était  allé  atta- 
quer à  Moskott,  et  qu*U  voulait 
retourner  la  comhlittre  sur  l'Elbe 
et  sur  roder  v%ti  en  effet,  commn 
nous  l'avons  dit,  c'était  l'Angle- 
terre qui  dirigeait  l'insurrection 
du  Nord,  conitne  celle  du  Mi^H 
de  l'Europe,  et  qui  présiilair 
défections  actuelles  et  futures  des 
alliances  de  INapolcon. 

Cependant  le  prince  Eugène, 
inveïiU  le  17  janvier  à  Poseu.  par 
le  «léparl  du  roi  de  Naple^ ,  du 
commandement  général  de  l'ar- 
mée, avait  employé  »  heureuse- 
ment les  95  jours  qu'il  resta  dans 
cette 'ville  à  réorganiser  Tordre, 
la  discipline  et  les  diflerens  ^er*- 
vîces  de  Tarmée.  Bien  qn'il  fût 
en  présence  de  rennemiy-it  troa- 
va  le  moyen  d'armer  et  d'appro- 
visionner les  pinces  de  l'Oder,  et 
malgré  le  défaut  total  de  cavale- 
rie, il  parvint  à  opérer  jusque  sur 
l'Elbe  une  des  plus  belles  retrai- 
tes dont  l'histoire  millh^ire  fasse 
mention.  11  arriva  le  ai  février  A 
lîerliu  ,  ni'i  il  fit  stationner  I  ai- 
mée iu-fin'aii  4  mars.  Quelques 
reiiiori-,  Miccessiveineut  dirip«''S 
à  sou  armée  ,  lui  pei  ïiiircut  de 
icuir  tête  à  l'ennemi^  quoique  et- 
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lui -ci  se  fût  reoforcé  de  toute  i*ar« 
mée  prussienne.  Il  sut  se  mtiin- 
tenir  «  soit  «n  avant  de  Magde* 
hoiirgt  soil  t'ii  arrière  sur  la  &j*s- 
se^Sadie,  La  droite  a|i(Mi}t'e  aux 
Inexpugnables  positions  du  Haiiz. 
Ces  opéralion»  lui  d»»nnèrenr  le 
temps  (l'nil<  nflre  r.irrivée  sur  I»; 
Rliin  (\v  (  «'lté  ;iiitri*  gramlc-annce 
fjue  la  KraïKt*  vt  Napoléon  im- 
provihèienl  li>iii-:Wc(»up  coluine 

Ear  ciicliantenienl.  Le  12,  Han»- 
oiirg  AMi'it  (liï  êire  év.icuéc.  Le 
f),  le  (ju-u  ticr-général  du  vice-ri>i 
élait  il  Léip^i<k.  Le  niCine  jour, 
le  prince  il'Eckmulil  arrivait  & 
Dresde,  avec  5«ooo  bominest  et 
réunissait*  sous  son  cnmtDaode^ 
mentale  corps  dn  général  Régnier» 
à  qui  le  générât  saxon  Thielmao 
Tenait  de  r^Cusett  les  portes  de 
Torgair.  Le  11*  corps,  sous  les 
ordres  du  général  Grenier,  était 
à  "WUtemberg.  Le  général  Mont- 
brnn  occupait  Dc^sau  avec  quel- 
que cavalerie.  Quatre  bataillons 
rcprésonlrtif'nt  à  Bernhour»:  le  1* 
corps  (lu  duc  de  licllune.  Le  a* 
corpb  cav.'d<TiL'  était  réuni  ù 
B^uns^viLk  p.ir  le  général  Séba«î- 
tianî.  Le  i"',  m>u»  le  général  La- 
lour-jlaubour^,  se  Forniail  à  Mag- 
dcbourg,  où  le  général  Lauri.ston 
organisait  le  5'  corps  d'infanterie. 
Derrière  cette  ligne,  ic  prince  de 
la  Moskowa,  qui  va  continuer  les 
prodiges  de  sa  gloire  militaire, 
formait  à  Wurtxbourg  le  5*  corps 
d'infaolerie.  Le  6>*  et  lu  garde 
arrivaient  à  Francfort  sur  le  Meîa 
sous  les  ordres  du  ducde  Uuguse. 
«  Le  générai  Vaudaïuint-  irtini;»«ait 
À  Wesul  quelques  bataiiluus  du 
'"corps,  et  le  4' accourait  d'Ita- 
lie par  le  Tyrol  sous  les  ordres  du 
géuéral  Bertrand.  Ainsi  les  bcau& 
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noms  militaires  de  la  France  ^  | 
retrouvaient  sous  les  yeux  de  ' 
l*AllemagDe  >  destinée  à  être  en- 
cure  pour  eux  le  théâtre  d'une  ' 
nouvelle  illostrititiu.  Mais  cc«  1 
troupes  élaieni  toin  encore  d^êtic 
disp;)nîbîes,  et  à  peine  au  r'ina.-s 
le  prince  générali.'^siinc  pouvatt-il 
compter  ^0,000  boinmes  à  son 
drapeau.  A  la  fin  de  mars,  pe- 
tite armée  était  an^tnentée  de  13 
ù  i5,oo<»  Vidinme?.  Il  avait  affairç  1 
ù  8o,ono  Uusses  des  C(pr|>>  yk  1 
\^  iltgenstein ,  Ciernirhell^  d 
AVintiingerode,  qui  allaient  être 
renforcés  de  ^5,000  Prussiens  des 
corps  de  York»  Bulow  et  Bliîcàer. 
L*aniiée  de  filoldavie,  de  mtoe 
force  9  était  déjà  arrivée  sarli 
y Istule  le  S  mars ,  et  vingt  autre» 
mille  Prussiens  allaient  outrer  cd 
li^ne  sous  les  généraux  Taueni- 
lien,  Schocler  et  Tbuinen.  Llii- 
bileté  et  Taudace  du  prince  £u-  j 
gène  pouvaîeut  seules  tenir  tétr  | 
à  des  forces  aussi  nombreuses^  à  ' 
une  {Kjiiisuile  devenue  passion- 
nrt'.  Sa  retraite  avait  été  savante; 
.sa  dcléusivc  sur  la  Saûle  fut  hé- 
roïque. Il  manoeuvra  de  aianièn' 
à  occupt  r  la  jdus  grande  partie 
des  force*  de  rt  oneini  ,  le  (mi, 
le  4  avril,  à  rniTairc  de  Mœchent. 
de  déployer  devant  lui  6o.ooi> 
bouimes  en  avant  de  Magdr- 
bourg,  enleva  les  têtes  de  {*ui.t 
que  fennemi  avait  établief  larb 
Saâle  inférieitrcy  et  enfin,  spit» 
avoir  réuni  le  5*  et  le  ]i*corp<î 
ftler»ebourg.  Il  se  trouva  1c3j 
avril  en  eommunicafion  aftcb 
gi;andt*-arnié(-  rjuc  commaodiit 
J  empereur.  Mais  le  aO  uiar«,  !e 
prînie  d'Eckuiuhi  avait  dû  év^* 
cuiT  Drrsdc,  et  se  retirer  5ar 
biulberg.  Le  j:ol  de  Saxe  AfsU 
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^Fpiiî?  quelque  Ifmps  quille  ?a 
«  apitaile»  s^était  d*abord  retiré  À 
Kaiisbonne ,  puis  ù  Prague  SOOJI 
Il  protection  de  l'Autriche,  qui 
dninîn;ul  s;»  politique.  Ce  prince 
avait  mis  Dresde  sous  la  saiivp- 
parde  d'un  armistice  qui  vrii  lit 
d'rxpirer,  el  renforrait  df  ia  di- 
vision ^v\\t'r.)\  ï.iTocq  la  g:ar- 
iiisnn  de  Toigaw,  dont  les  portes 
ne  devaient  s'ouvrir  a  aucune  de? 
arinétâ  belligér.-intes.  Ainsi  la 
5«xe,  amie  et  alliée  de  la  France, 
ne  lut  présentait  plus  que  le  1er- 
rnîn  «le  la  campagne  qui  allait 
a*ouTrir9  et  Tattitode  d'une  neu- 
tralité que  l*Aotriclie  avait  iin* 
posée  &  la  faiblesse  du  roi. 

Napoléon  utrtlt  de  Paris  le  i5 
avril,  arriva"  17  à  Majence»  le 
a5  i  Erfurt ,  quitta  cette  ville  le 
399  et  rejoignit  à  EckarlzUergson 
quartier  général.  11  avait  imprimé 
<^\\v  sa  route  un  inouvrrrient  rloc- 
îrique  à  la  jeune  armée;  il  lui  a- 
ruit parlé  partout  où  il  Pavait  ren- 
rontréo.  Mais  tout  vn  éfanl  pr»ît 
l'Oiir  la  guerre,  ii  voulait  aussi  pa- 
raître rt'lrepcHir  ia  paix;  dansée 
dessein,  à  son  arrivée  en  Allema- 
gne,il  avait  chargé  le  duc  deVicen- 
ce  de  la  correspondance  dipluma- 
lique.  L'opinion  du  grand-écujer 
pour  la  paix  9  était  depuis  long- 
temps  connue  en  Europe,  en  Fran- 
ce» et  particulièrement  en  Russie. 
Une  grande  activité  régna  pendant 
toute  ia  campagne  dans  les  rela- 
tions du  quartier-général  de  Tem- 
pereor  avec  le  cabinet  ée  Yienne. 
Cependant,  comme  la  paix  ne  pou- 
vait être  que  le  prix  de  la  victoire, 
Napoléon  emplo}'»  tout  son  «;cnîe 
à  ouvrir  d'une  manière  brillante 
l;i  campagne  dont  la  Saxe  allait 
cire  le  (licÂlrc;  et  ce  géuic;  U  le 


lui  fallait  tout  entier,  soit  pour 
rpm pincer  le  défaut  total  de  cava- 
lerie devant  des  forées  où  cette 

arme  était  ^î  noutbreuse  et  si  aguer- 
rie, *5oîr  pour  tenir  tôle  aux  vieil- 
les bandes  de  la  Pnt'^^c  et  de  la 
Ho'i^ie,  avec  nue  armée  de  rnns- 
<  lils  qui  venait  de  p  isser  snliilo- 
rnciil  du  repos  «I  iiiualiquc  auxpc- 
rils  des  champs  de  bataille. 

Cette  jeunesse  fut  digne  de  (a 
France  et  de  Napoléon.  Le  premier 
jour  où  elle  vit  Tennemi,  ce  fut  le 
^9  avril,  au  combat  de  Weissen* 
fèlds»  où  Tavant- garde  française» 
toute  dlnfanlcrie»  culbuta  9»ooo 
Russes»  pre^^que  tous  de  cavalerie» 
commandés  par  le  général  Limd.<- 
koj.  L*ennemi  dut  évacuerla  rive 
gauche  de  la  Safde;  cet  avantage 
important  préludait  à  ta  campa- 
gne qui  s'ouvrit  le  i**  de  mai,  par 
un  autre  combaten  avant  de  Weis- 
«enfeîds.  Plnsieur^  lignes  de  cava- 
lerie el  d'infanterie ,  .^ons  les  or- 
dres du  général  Wh^j^enstein,  dé- 
fendaient, avec  une  nombreuse  ar- 
tillerie, les  défilés  de  Poserna  ;  les 
bataillons  français,  dont  l'expé- 
rience ne  datait  que  de  la  veille  * 
enlevèrent  brillamiuent  les  hau- 
teurs, tuèrent  beaucoup  de  monde 
é  l'enneuii,  et  le  chassèrent  de  ton- 
tes ses  positions.  Cette  gloire  ne 
fut  pas  sans  mélange  pour  Napo- 
léon» dont  la  fortune  reput  un 
cruel  avis  »  par  la  perte  du  maré- 
chal Bessiéres;  ce  brave  général» 
après  avoir  commandé  ses  guides 
eu  Italie  et  en  Egypte,  comman- 
dait depuis  16  ans  la  garde  impé- 
riale dan'>  toutes  ses  campagnes. 

La  nuit  suivante  Napoléon  oc- 
cupa Lutzcn,  petite  ville  fameuse 
parla  mori  (nisia ve-Adolphe , 
«ipar  ^uviclouebuilcdlnipcriaux; 


il  visita  le  tnmbraii  du  j^rand  hom- 
me, et  V(Milui  ^ans  doute  honorer 
sa  mcinoiro  rn  donnant  le  nom  de 
bataïUc  de  Liit7XMi  à  la  bataille  de 
Grojt^rscben,  qu'il  gagna  le  len- 
deniAin.  Lemarédial  Ne  j  occupait 
ce  dernier  TÎllage  arec  soo  ayant- 
garde^  et  la  poi^ition  de  &aya  avec, 
le  centre  de  l'armée;  la  droite t 
commandée  par  le  duc  de  Anguae, 
s^appuyail  aux  défilés  de  Poserna, 
et  la  gauche  à  l'Elstor,  sons  les  or- 
dres du  vice-roi,  dont  le  quartier- 
général  était  i\  Merjjcbourg.  Ce- 
pendant Napoléon  marchait  sur 
Léipî*ick,  précédé  du  corps  de 
Lauri^ltiti ,  danà  la  persuasion  où 
il  était  que  Tennemi  arait  choisi 
les  TOsles  plaines  de  cette  TÎUe 
pour  j,  déployer  arantafeuse* 
ment  sa  nombreuse  cavalerie. 
Mais  inrornié  dans  sa  route  que 
la  maréchal  Ney  avait  devant  loi 
toute  l*armée  alliée,  il  rebrous- 
sa chemin  avec  sa  garde,  «e  porta 
au  l'eu  au  galop  ,  et  par  !n 
brillante  inspiration, il  chan;;t'a  su- 
bitement les  dispositions  qu'il  a- 
vaitconnies,  accepta  le  champ  de 
bataille  de  rcuneint,  envoya  des 
ordres  au  vice-roi,  au  général  Ber- 
trand, au  duc  de  llaguse,  annonça 
pour  trots  heur«;s  après  le  gain  de 
la  bataille*  et  la  gagna.  La  jeune 
garde  et  la  conscription  remportè- 
rent une  des  TÎctoires  les  plus 
sanglantes  de  nos  campagnes  :  les 
villages  (le  Kaya,dcCrosg;œr?<chen, 
furent  eniporlés  plusiell^^^  fois  à  la 
baïonnette  sur  rélite  de  Tinfanie- 
rie  ru«»8e  et  prussienne.  En  arri- 
vant sur  le  ehainp  de  hntnille, Na- 
poléon (ivait  dit  :  C'e^l  une  ha- 
taille  d*É^p(e,  i'infanttrket  /'fff- 
iiilerh  doivent  suffire.  L^armée 
française  lira  /|0|Ooo  conps  dcc9- 
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non.  îie  champ  de  bataille  avait 
environ  deuxiienes  d*éteodue  ;  il 
fut  éclairé  le  soir  par  l'incendie 
des  villages  où  la  victoire  avait 
été  disputée  corps  à  corps.  La  per» 
te  de  l'armée  française  Ait  de 
to«ooo  hommes;  celle  des  alliés  de 
So^ooo  environ.  Hais  tout  finît 
p<ïur  les  Français  sur  le  teiraîn 
où  ils  avaient  défait  l'armée  com- 
biuée  :  h  défaut  de  cavalerie  »  ils 
ne  purent  continuer  leur  victoire^ 
et  rcnnemi  opéra  sa  retraite  la 
nuit  sur  i'egau.  La  bataille  de  Lut- 
%çn  fut,  comme  le  dit  Napoléon, 
iUdiitire  par  le  général  en  chef  tfl^ 
talic  et  d' Egjrpte^et,  selon  la  belle 
expressifui  du  bulletiu  :  Nos  jeu- 
nes êoidaie  releeèrent  dëne  cette 
grande  cirewutemMoule  U  nobles* 
se  du  sang  français.  Au  plus  fort 
de  Taction,  Napoléon  lui  donna 
lui  -  même  l'exemple  de  Taudace 
et  de  Tintrépidité,  et  aussi  c'était 
au  cri  de  rite  t'cmperrur  ^  et  sons 
ses  yru\,  qu'elle  fut  invincible  et 
victorieuse.  i\oi(^  pnttrons  aujour- 
d'hui  dt'  nos  personnes^  avait-il  dit 
en  ni  rivant  stir  le  terrain. 

La  inarelie  brillante  <Ju  prince 
Eugène,  qui  précédait  l'empereur, 
rouvrit  le  8  mai  au  souvernin  de 
la  Saxe  «  les  portes  de  Dresde.  Le 
maréchal  Nej  avait  débloqué  'Wit* 
temberg  et  Torgawy  et  s'était  ren- 
forcé des  lOfOoo  Saxons  que  ren- 
fermait celte  place.  Le  premier  a- 
vantage  politique  de  la  victoire  ân 
Lnt7<'n,  fut  le  retour  de  la  fldr  iilé 
saxonne  à  la  cause  de  >iapol»«on, 
et  celui  du  roi  dans  sa  capitale, 
qui  eut  lien  le  13.  Le  même  jotn 
le  vice-roi  fut  envoyé 'par  rem- 
pereur  en  Italie,  pour  y  réorgani- 
ser une  nouvelle  armée.  Le  t&  le 
prince  était  è  Itilau  pl  y  créa  iiii« 
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rsculeusement  une  anuôe  de 
45,000  hommes  d'iafanterie  et  de 
a«ooo  cheraux,  qui  entra  en  Gam-< 
pngne  dans  le  mois  d'août»  L'ar- 
mée d'Italie  arait  fourni  dans  l'es- 
pace de  1 1  mois  90,000  combat- 
taos»  4^,000  an  printemps  de  1813, 
pour  la  campagne  de  Russie , 
ao*O00  à  In  fin  fîc  Iriinr-aie  année, 
qui  arrivèrrnt  à  Berlin  sou*;  lo«  or- 
dres dn  général  Grenier,  et  28,000 
à  la  fin  de  niar?»,  qno  le  général 
Bertrand  fil  arriver  à  la  {grande- 
armée,  le  jour  même  de  la  ba- 
taille de  Lutsen.  Le  départ  du 
prince  Eugène  pour  l'Italie  dut 
arertir  ,ou  menacer  l'Autricbe, 
qui  «  malgré  son  caractère  d'alliée, 
Tenai  t  de  déc  lare  rcetni  de  médiatri* 
ce  armée  â  l'Europe  et  i  la  France. 

Napoléon  avait  extérieurement 
acccplé  cette  médiation  en  vmil.mt 
conserver  rallinncc,  mais  en  se- 
cret il  en  était  jnsleinenl  irrité,  et 
le  i8mai,  jour  où  il  expédia  M.  de 
Jiuljoa,  envoyé  prés  de  lui  à 
Dresde,  et  où  îl  quiilaii  cette  ville 
pour  !ie  rendre  à  Harta,  il  ût  de- 
mander  aux  avant-postes  russes, 
l'admission  du  duc  de  Vicence, 
chargé  d'une  mission  pour  l'em- 

Sereur  Alexandre.  Dans  l'espoir 
u  succès  de  cette  contre-négocia- 
tion «  il  dicta  à  Harta  des  instruc- 
tions an  dnc  de  Vicence.  Mais  l'em- 
pereur Alexandre,  qui  par  l'arri- 
vée de  divers  corp«»  se  trouvait  à 
la  tête  de  î8o,0!/0  comhattans, 
et  dans  une  po^itiofi  qu'il  jugeait 
inexpugnable,  iil  retarder  l'envoi 
de  sn  réponsç  jusqu'après  l'issue 
de  la  bataille,  qui  eut  lieu  le  ai 
mai  ;  ce  fut  celle  de  Baulien.  A 
niidi  tons  les  passages  de  la  Sprée , 
furent  forcés  par  les  corps  fran- 
çaiSf  Bautien  fut  évacuée  par  l'en* 
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nenji,  et  toutes  ses  positions,  mal- 
gré la  plus  opiniâtre  défense  et 
l'avantage  du  terrain,  furent  bien- 
tôt enlevées  par  les  conscrits  de 
Luttcn:  à  7  heures  du  soir,  l'ar* 
mée  alliée  fut  rejetée  sur  sa  se- 
conde ligne  retranchée,  derrière 
laquelle  devait  se  livrer  la  bataille 
du  lendemain;  celle-ci  ertt  été  dé- 
cisive, si  Napoléon  avait  eu  de  la 
cavalerie;  le  résultat  do  ct.'lle  de 
Bautzen^  ne  fut  que  l'entèvcnicni 
des  positions  de  renncmi,  mais 
l'armée  française  était  aguerrie  par 
deux  victoires. 

Le  ai  mai.  Napoléon  jugcii  sa 
bataille  des  hauteurs  en  avant  de 
Bautxen.  L'attaque  éuiit  générale 
depuis  le  malin,  mais  on  se  boi^ 
naît  depuis  quelques  he|ire$  à 
observer  le  centre  pour  donner  :i 
Il  gauche  le  temps  de  déhntrchrr. 
et  renouveler  alors  une  attaque 
vigoureuse  sur  le  centre.  Napo- 
léon renouvela  la  prédiction  et  la 
manœuvre  de  Lutien,  en  annon- 
çant à  son  armée  que  1  attaque  gé- 
nérale aurait  Ueu  à  1  heure,  et 
que*  la  bataille  de  Wurschen  se-  ' 
rait  gagnée  A  3.  En  effet  la  droite 
de  Tenoemi  fut  Au  mée  par  le  ma- 
réchal Ney,  et  son  centre  enfoncé 
par  le  maréchal  Soult;  à  5  heures» 
l'ennemi,  forcé  dans  toutes  ses  po- 
sitions, dut  songer  A  la  retraite,  et 
il  aurait  été  rejeté  au  de-là  de  la 
Visiule.  si  l'armée  française  avait 
en  quelques  mille  chevaux.  Les  ' 
alliés  se  retirèrent  derrière  l'Oder; 
inais  la  supériorité  militaire  de 
Napoléon,  et  des  soldais  qu'il 
commandait  en  personne,  fut  prou- 
vèe  de  nouveau  et  retint  sous  sa 
dominai  ion  la  confédération  du 
Rhin,  dù]k  ébranlée  dans  sa  fidé- 
lité par  l'exemple  de  la  t*ms»c« 
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par  les  intrigues  de  l'Angleterre  ^ 
pur  celles  du  cabinet  de  Yieniiet 
et  par  i'auiiucie  militaire  de  celle 
puissance. 

Le  lendemain  a2,  les  alliés  fii- 
renl  pour!<ti{vis  «ans  relâche  par 
rav;irit-i'.ir(ji'  liaii^aise  à  I.i  trie 
de  laquelle  uiurcha  (-niistnniuient 
^apoicOQ.  L'ailairr  Je  Roichen- 
hach  ne  servit  <|u  à  ralentir  la 
Hoursuite  dus  Fronçais  cl  à  proté- 
ger la  reliailc  de^  alliés,  (lelte 
journée  ne  trouverait  piucc  d.uis 
aucun  souvenir,  si  Napoléon  et 
l'année  o'avaîent  eu  à  regretter 
le  grande-maréchal  Duroc,  qui  fut 
tué  ptr  un  boulet  à  Tentrée  du 
tillngede  HArkersdorr.Sesadiens 
furent  déchiram  «  et  Ton  peut  dire 
qu^en  raison  de  la  confiance  et  de 
Tamitié  que  Napoléon  accordait 
depuis  taiit  d'années  an  général 
Duroc,  sa  fortune  venait  d'être 
frappée  au  cœur.  Il  sentait  que 
personne  ne  pourrait  renipliH  t  r 
Duroc  dans  «on  infiniilé  ,  et  .  Ji  s 
ce  monipnf.  l'isoh  un  nt  commen- 
j:a  j)(tm  lui.  tii  pertiaiit  le  maré- 
chal l  .uineâ  ,  il  avait  perdu  son 
Camarade,  son  *i'(>mpagiK»i^  d'ar- 
mes; en  perdaiii  le  maréchal  lîeà- 
sicresy  il  pouvait  regretter  le  té- 
moin asildii  de  «es  victoires,  mais 
la  mort  de  Duroc  lui  enlevait  le 
confident  de  ses  prôapérités  et  de 
ses  infortunes.  En  trois  ioumées* 
Ja  Saxe  venait  d'être  délivrée.  Ce 
^rand  résultat  pou  vait»euldistrairc 
Napoléondu  cba^rin  profond  (prit 
éprouvait,  inais)amnis  il  n'oublia 
son  ami.  il  s'en  souvint  deux  ans 
après,  quand,  détrôné  pour  la  se- 
(  onde  fuis,  il  voulait,  sous  le  nom 
de  Du  rue  ,  aller  se  réfug^ier  dans 
\iu(i  hospitalité  étrangère.  Huit 
étu«  plus  tard,  au  lit  de  la  morti  il 
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se  rappela  les  adîetut  de  Markeis- 
dorf  »  en  plaçant  In  fitle  de  Dunic 

sur  son  testantent. 

Cependant  ,  la  dénwrc^te  qot 
Napoléon  avait  fait  faire  de  Dres- 
de anx  avnnt-posles  russes,  n'éîaii 
pas  restée  snn^  réprm-e:  datée  du 
matin  de  la  hatailli  de-  Bautzen. 
que  Tenij^ereur  Alexandre  crAvai; 
gagner,  celte  réponse  ne  parvint 
que  le  lendemain  à  Napulean.  Le 
duc  de  Vicence  fut  chargé  d'» 
donner  suite  ,  et ,  après  quelque;- 
dîllicultés  d*usage  entre  ceui  qii 
négocient  les  armes  à  la  main« 
l'armistice  de  Plesswits  fut  candi 
le  4  )wtk.  Napoléon  Pavait  deman- 
dé entre  deux  victoires  9  et  y  si  sa 
proiMMÛtlon  eût  été  admise  »  le 
sang  ,  inutilement  versé  de  part 
et  d'autre  aux  journées  iTienririè* 
rcs  de  Bautzen  et  de  \V  ursclicny 
eût  été  épargné.  Ce  grand  homme 
de  guerre  sentait  que  par  ia  vic- 
toire de  Lntzen  elle  -  même  m 
jciit^e  iirniee  avait  hesoin  de  re- 
po>.  Il  espérait  aussi  ,  en  granJ 
politique  ,  gagner  du  lerap>  et 
proliter  de  ce  repo?  des  arme*, 
pour  détacher  la  Uns^ie  de  U 
coalition  et  traiter  ù  part  avec 
elle;  ou  s'il  ne  pouvait  parvenir  î 
la  détacher  de  ses  nouveaux  en|ph 
gemens  avec  la  Prusse»  il  comp- 
laît se  servir  de  toute  Ilnfinene» 
de  l'Autriche  ralliée  à  lui  plu»  r- 
troitement  par  le  succès  inatteoda 
de  Lutxen,  pour  dominer  la  néfih 
ciation  dans  h;  congrès  qu'il  ppi- 
posait  d'ouvrir.  £t  en  eltet,  cett< 
victoire  si  imprévue,  si  éclatante, 
avait  chanjîc  la  face  des  affaire*, 
et  M.  de  Bnbna  avait  été  expédia 
de  Vienne  i\  Napoléon  pour  être 
au  nom  de  rAuli  iclie,  auprès  <h' 
ce  prince  j  ce  que  M.  de  2>La(iiua 
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«lail  auprès  des  souverains  la 
Russie  et  de  la  Prusse.  Les  com- 
missaires aulricbiens,  confbnné- 
meot  aux  ordres  de  leur  cour»  a* 
Taient  agi  aux  quartiers-généraux 
respectifs  àims  l'intérC't  des  pro- 
positions de  Napoléon.  Mais  ce 
prince  avait  été  forcé  de  vaincre 
le  20  et  le  ai  mai.  £nGn,  rnrmis- 
tice  nviiîtété  rnnclu.  Si  Napoléon 
l'avail  jogé  indispensable  pour  le 
i  t*po«  (h-  son  armée,  et  pour  IaI"- 
9i  V  k-  leiiips  d'arriver  à  la  léte  de 
cavalt:iie  ,  ce  manque  dt'  c  \- 
vnîeric  était  cause  que  Baut/:ea 
avaii  été  conmic  Liilzen  sans  ré- 
sult.nt.  Cet  anuislitc  était  égale- 
ment d'une  haute  importance  , 
non -seulement  pour  1  empereur 
de  Russie  9  qui  attendait  I  année 
de  Saken,  celle  de  Bernadotte  et 
celle  de  Polo^e  «  mais  aussi  pour 
Tempe^eur  dUutrlchey  à  qui  il 
duDuait  te  temps  de  completter 
les  forces  néces^^aiiTs»  soit  au 
iiiaiiitieo  de  ^nn  aniaiirc  nrer  la 
France,  si  ceile  ci  continuait  d'ê- 
tre victorieuse,  soit  à  son  admis- 
sion avec  avantage  dans  la  confé- 
ucratioti  du  Nord,  soit  enfin  à  la 
pr«  }»(nidtMMiiee  quVlle  voudiaii 
exercer  dans  les  nt'jrocîatiori"»  dii 
tongrès.  en  y  snivtuil  j>lus  liaiite- 
nieiit  ><>n  rôle  de  nu  tliatcnr  aimé. 
C  elait  préci.^émenl  aussi  |>()ur  ne 
pus  ruislti;'  dans  une  telle  ineerli- 
lude  que  Tempercur  Napoléon 
demandait  la  discussion  d'une 
|»aix  générale  dans  un  congrès  , 
ou  9  à  défaut  de  celle-ci  »  d*une 
paix  continentale  avec  ou  sans  la 
médiation  de  TA u triche*  Mais 
r Autriche  intervint  avec  succès 
pour  la  médiation  9  qui  9  après 
plusieurs  conférlinces ,  fut  agréée 
par  Ift  France.  M.  de  Mettemich 
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s*était  rendu  à  Dresde  »  où  une 
convention  fut  signée  par  lui  et  le 
duc  de  Bassano ,  le  9o  juin.  Ce 
fut  après  la  signature  de  ce  traîtr, 
et  au  moment  oâ  le  comte  de 
Metteniich  prenait  cou«;é  de  Na- 
poléon dans  les  jai'dios  du  palais 
Marcolinif  que  ce  prince,  par  une 
de  ces  improvisations  hostiles 
auxquelles  il  n'élail  que  trop  su- 
jet,  lui  dit,  en  lui  frappant  sur 
l'épaule  :  «  £/<  bien,  Mallrmirh, 
ndifcs-moi  à  présent  comhicn 
afihiirrc  TOUS  avail  promis  pour 
if  n\r  faire,  la  gueri'e,  »  Ou  d  ^it  dii  tî 
à  la  louange  de  ce  ministre,  tju  il 
oublia  nobleujeut  à  PragOe  l'in- 
jure reçue  à  Dresde  j  et  qu*il  ne 
cessa  de  tenir  au  duc  de  Yicence 
et  au  comte  de  NarbonnCf  pléni- 
potentiaires de  France  au  congrès, 
le  langage  qu*il  avait  tenu  â  Dres» 
de  à  Napoléon  lui-même.  En  effet, 
et  la  vérité  nous  commande  de  le 
déclarer,  le  comte  de  Metteruich 
avait  dit  :i  Dresde,  à  Tempereur 
et  ù  son'  ministre ,  qu*îl  y  avait 
trois  points  irrévocabienient  arrê- 
tés par  son  «onvj'rain.  1'  Qu« 
rAutri'  he  ne  pouvait  rester  neu- 
tre, si  la  paix  n'avait  pas  lieu;  'i" 
que  dans  ce  cas  elle  marcher;iit 
avec  la  coalili  )n;  5"  que  le  10  août 
élait  le  terme  irrémissilde  rie  l'ar- 
mislice  qui,  en  raison  du  traité  de 
médiation ,  avait  été  prolongé  d<f 
i5  jours. 
Les  souverains  résidaient,  Tem* 

f»ereur  des  Français  à  Dresde  , 
'empereur  Alexandre  et  le  roi  de 
Prusse  &  Schweidnitz ,  et  Tem* 
pereur  François  au  château  de 
Gittschin.  t'n  motif  alors  inconnu 
des  alliés  avait  décidé  tout-à-coup- 
Napoléon  à  accepter  la  méditition 
de  l'Autriche  au  congés  »  ce  (Ui 
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l  >  nouvelle  de  !n  perte  de  In  bn- 
laillc  de  Vittoria.  Cette  bataille 
détrônait  le  roi  Joseph  le  21  juin, 
el  Napoléon  se  vil  forcé  de  n  n- 
Toyer  en  JKspagnc  le  maréchal 
Soult)  en  qualité  de  géiiérali»?iiue, 
pour  retenir  encore  dans  iapénin* 
eule  le  drapeau  français. 

Cependant,  les  traités  de  Rci- 
chenbach,  des  14  et  1 5  juin«  Tua 
entre  l'Angleterre  et  la  Prusse, 
rautre  entre  TAngleterre  et  b 
Kusbie  ,  et  celui  de  Petcrsvuldau 
vu\rr  ces  dernières  puissances , 
venaient  d'assurer  à  la  roalilion 
la  solde  d'une  armér  »lr  ■♦lo^ooo 
liuinines  aux  frais  de  rA!iul«'ferre. 
Au  cominenceinent  de  la  campa- 
gne, TAngletcrre  ctait  dans  un  tel 
état  de  détresse,  qu'elle  n*af  ait  pu 
donner  de  sabsîdes.  Mais  la  défec- 
tion  de  la  Prusse ,  Tattitude  de 
rAutrîcbe,  son  intention  déclarée 
d^agir  comme  médiateur  arnoé, 
décidèrent  le  cabinet  de  Londres. 
L'Autriche  était  aussi  incognito  à 
Ueichenbach,  et  y  confondait  dé- 
jà !ïcs  int( n'is  avec  ceux  <le>»  qua- 
tre couroniK  s  du  Nord,  eu  parta- 
*:cant  avec  elles  les  sul)>ides  brt- 
Uiuiiques  pour  solder  une  armée 
de  200,000  houanes.  Elle  stipulait 
aussi  pour  son  état  politique  »  et 
demandait  et  obtenait  les  dépouil- 
les de  la  France  et  de  la  Baf  iére, 
rilalié,  enfin,  ieitataquo  de  i8o5. 
On  pensi,  dans  le  temps,  que  M. 
de  Stadion ,  envoyé  au  quartier- 
général  des  armées  belligérantes, 
TIC  fut  pas  étranger  aux  intrigues 
et  anx  niP'^fires  prise?  pmir  déci- 
der son  maître  à  agir  conh  '  "on 
prendre.  T*>iitt  lois ,  la  ccnvcniifui 
de  Ueichenbach  demeurait  s**cré- 
te,  cl,  pour  ne  pas  oflViiser  la 
loyauté  de  rcui|jcit-ui  François, 
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et  obtenir  la  signature  de  ce  prin- 
ce qui  la  donna  le  27  juillet.  eil«^ 
ne  lui  lut  présentée  que  comme 
une  mcMiie  éventuelle  et  de  pré- 
caution. Enfin,  ce  fut  sous  les  aus- 
pices de  toutes  ces  opérations  ^ 
que  la  conspiration  de  TAngl^er- 
re ,  de  ta  Russie,  de  ta  Prusse,  cf 
de  TAutricbe  médiatrice,  onnit 
le  congrès  de  Prague  le  99  {oillet 
La  diffleutté  prévue  ou  plutôt  pri- 
parée  par  cr<t  puissances  ,  fut  de 
voir  un  arbitre  dans  le  médiateur, 
tandis  que  la  France  ne  devait  et 
ne  voulait  voir  qu'un  ronn'fititrtrr. 
C''['f*ndant  ,  lié  par  le.s  eu^Jge- 
ineus  de  son  cabinet  à  Rrichen- 
bach,  IVnipereur  François  n'était 
et  ne  pouvait  plus  être  un  médiê- 
teur.  D'un  autre  côté,  Pcmpereur 
^apoléon  arait  d*aotant  moios  de 
confiance  dans  les  opératioas  de 
ce  congrès,  qu*il  n*avait  pas  l*io- 
tenlion  d'y  faire  b  paix,  de  sorte 
qu'il  paraissait  avoir  été  ouvert 
plutôt  pour  y  combiner  les  chan- 
ces de  la  guerre  que  les  condilionf 
d'on  Irfiitê.  EfTeclivement ,  dès  le 
début  et  jusqu'au   dernier  mo- 
ment, il  y  eut  Jillirultés  sur  «lifTi- 
cnltés  apportées  [)ar  le  cabinet  ti*ï 
France  ,  et  guerre  ouverte  entre 
ses  plénipotentiaires  et  ceux  des 
alliés.  Enfin,  le  6  aoOt,  quaite 
jours  avant  la  dénonciation  finale 
de  Tarroistice,  Napoléon  ordonna 
à  «on  premier  plénipotentiaire,  le 
duc  de  Viccnce  ,  d'entamer  avec 
le  comte  de  Metteroich ,  ministre 
du  médiateur,  une  négociation 
secrète  pour  confirnfre  les  condi- 
tions de  p.u\  que  1  Autriche  «crut 
prèle  i\  soutenir  de  sou  influence, 
et  qui  assureraient  nin^^i  à  la  France 
le  maintien  de  ralliance.  Le  comte 
de  lUetternicli  s'empressa  de  faire 
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nart  ;'»  snn  iiinîlro  de  celte  com- 
linjriicatiorj  failr  sous  le  sreati  du 
^ecrel  )o  plu**  inviolnlde  ,  et  qui 
devait  the  iiiùme  ii^ii  Méedu  cum- 
te  de  ^i.irbonne,  ainljav^.j  ii  iir  de 
Frauce.  L'euipereur  Fi  inc  iis  ré- 
pondit à  celle  démarche  |)iir  des 
proDositions  coiiiplettemerit  hono- 
rables pour  la  Pfanœ.  Le  temps 
pressait  :  il  o'jr  arait  plus  que  deux 
fours  Jusqu'au  tenue  de  Tanuis- 
tioe.  Napoléon  discuta  les  propo- 
sitions de  son  beau* père  f  en  en- 
voya d'autres,  et^  le  lo  août,  les 
alliés  stg^ninèrcnt  à  rAutriche  et 
à  la  France  la  rupture  de  rarmis- 
tice  et  de  la  négociation.  Il  fut 
bien  prouvé  alors  que  Napoléon 
n'avait  voidu  qup  gagner  du  temps 
pour  sacriner  encore  afî  démon 
de  la  î?iierre.  îl  avait  rcrit,  dès  le 
priijv  ifu:  ,    à    .sou    n»'g:oci.iteur  : 
«  Qu'ii  prr ferait  la  i  ticrre  de  Au- 
0  triche  à  sa  neutralité.  *  Ainsi  lut 
brisée  cette  paix  (jui,  garantie  et 
proposée  par  rAutriche  ôur  la 
oemande  de  Napoléon,  ne  deman- 
dait k  ce  prince  que  la  dissolution 
da  ducbede  Tarsoffe^  réinanel«* 
pattOD  de  Hamboorg  et  de  Lu- 
becky  la  renonciation  .au-  protec-^ 
torat  du  lUiin ,  le  rétablinsement 
de  la  Prusse  afec  une  fronlîére 
-tir  TKlbe,  et  lu  cession  de  1*111}- 
rieà  l'Autriche.  L'empire  fraoçats 
restait  intact  avec  toutes  les  con- 
quêtes de  la  république.  L'état 
de  l'Europe  était  fixé,  La  falîj:^uc 
universelle  assurait  une  longue 
paix  au  inonde,  et  la  France,  re- 
posée de  3o  années  de  gloire  mi- 
litaire,  devenue   l'équilibre  de 
l'i^urope  au  lieu  d'en  êlre  le  Iléau, 
riche  de  ses  ports,  de  ceux  de  ki 
Hollande,  de  la  Belgique,  de  l'I- 
talie 9  rentrait  enfin  avec  son  au* 
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ciemif  rivale  en  pncla^e  de  la  soli- 
ve rai  îhm*'  des  mers.  Mais,  descen- 
dre de  l'autocr.ilie  de  l'Europe  au 
raiig  de  son  pliH  grand  souverain, 
paraître  y  être  forcé  par  l'Autri- 
che en  présence  des  vaincus  de 
Lutzieu  ,  de  Bautzen  et  de  \Vai"s- 
chen  ,  renoncer  enfin  ii  ce  droit 
public  de  la  guerre  qu'il  avait 
créét  une  telle  extrémité  souleva 
rorgueil  de  Napoléon.  Il  refusa 
la  paix  de  rAulrtche  «  qui  arait 
cro  à  sa  bonne  foi.  Il  disait  à  son 
ministre,  il  faisait  dire  à  celui  de 
son  beau-père,  que  ta  latte  dure^ 
rait  ptusiem  anné§ê.  Il  l'espérait. 
Il  ne  vit  que  son  projet  d'abaisser 
l'Angleterre.  Il  ne  eompla  pas  ses 
ennemis-  :  il  oublia  Moskou.  Tl 
n'entendit  point  la  France  ;  il  lui 
préféra  la  guerre. 

Après  de  telles  inimitiés,  cha- 
cun s.mta  sur  ses  armes,  et  la  re- 
prise des  hoslililés  l'ut  une  satis- 
faction individuelle  pour  chacune 
des  armées  belligérantes.  En  re- 
fusant la  paix.  Napoléon  avait  sei^ 
tI  la  haine  et  la  Tengeance  de  tous 
ses  ennemis  anciens  et  nooTOiaz; 
Il  donnait  carrière  &  de  redouta^ 
bles  tmhîsons  sous  son  propre  dra- 
peau.  Les  exemples  en  étaient  ré- 
cens :  cette  contagion  «  colorée 
de  rintérfit  de  la  pairie  alUmmuis, 
était  menaçante;  tout  le  passé, 
tout  l'avenir  èe  réunirent  sur  le 
champ  de  bataille  que  venaient 
de  rouvrir  l'imprudence  et  l'opi- 
niâtreté de  Napf)l('nu.  Toutes  les 
ho^liliu'':,  (le  la  riieaioire  se  eonju- 
rerent  avec  toutes  les  passion*»  de. 
la  vens'eanee.  Bernatiotte,  a  qui 
int  donné  le  commandement  en 
chef  de  rurinée  du  nord  de  l'Alle- 
magne, déclara  dans  sa  proclama- 
matioQ  du  1 5  aoûl^  jour  de  la  fête 


lie  Napoléon  »  f  ic«  tEwrcpe  de^ 
voit  mêrehêr  contre  /«  i'rmicê^  «• 
l»  mâme  sentiment  qui  ttoit  at' 
mé  corUr^eHê,  im  France,  en  i^QS* 

C'était  proclamer  la  proscripUuD 
des  Français,  et  dévouer  la  tête 
de  N.'ipolêun.  l)an>>  le  inOmc  mo- 
UH'tif ,  appt'lé  par  le  prince-royal 
<f'  Suf.'tle,  iMort' tn  arrivait  d'Aiiic- 
)i{|ue,  pour  preudre  part  à  letle 
giitrrrc  d'extermination.  luilié 
l)ieiilol  ilaus  le^  secrets  de  la  ven- 
geance du  Nord,  ce  piu.^crit  arri- 
vait à  I  armée  )  éluit  cun>idtu,  et 
doiiiiait  aux  souverains  coofédé- 
ré$f  le  conseil  do  iturcbor  wir 
Uresdo.  Cottè  cUconstaocf  «T«ît 
été  tignaléo  am  pténlpoloaliairei 
fraoçiSs»  par  fli-  de  Meltoroiclit 
qoi  leur  avait  déclaré  vooloir  rea- 
ter  étranger»  ainai  que  son  souve* 
roiki  9  à  ce  qu'il  appelait  t'iniri- 
gue  de  Moreaii*  Cependant  iiial* 
^rc  la  rupture»  Qiio  note  du  duc 
de  BassanOy  en  réponse  à  la  note 
finale  du  ministre  du  médiateur, 
eu  avait  été  accueillie  Mie  devait 
jiVMir  plus  tard  .sorte  de  ré- 

sultat; li  i»enii)iatt  ah»r.«»  »jue  Tem- 
pt»rf»nr  François  voulait  éire  aus-ji 
j'foinpt  u  ndever  le  de  la  paix, 
ipie  reuiper<'nr  Nupuiuon  à  j«teyr 
celui  de  la  guerre.  : 

Au  i5  août,  d'effrayantes  m<iv 
i^es  d*hommes  jaUaieot  s'ègorgtsr 
poor  la  politique  de  cinq  çhefy  de 
natUma»  al  conquérir  avec  iTieaaa, 
an  nom-  do  TMépendanco  du 
monde»  le  foug  domeatlque  qui 
attondalt  ioura  fronta  vlctorieus. 
Le-  fitece  de  Scbwarienl^ergy 
noraïuê  génénUittioM  daa  armées 
ée  laooelilSon»  eoiTiptnit  sons  son 
coanniandement»  Oo^tOoo  hom- 
me$t  et  Napeléon  53si,700.  Ain^i 
k:i  iàMà  avaidtt  acus  Wa  arme» 


9L4d»5oo  bomiDes  de  plua  que  la 
France;  ils  avaient  de  plua  en  leur 
favenr,  ravanlage  de  ae  battre  a 
p  iys  ami  ;  lia  pouvaient  éprnuicr 

des  pertes,  des  rêver.-,  bâltj«fi 
retraite;  toute  terre  derrière  c\a 
et  devant  eux  leur  serait  h«ispit> 
lière  ;  mai*»  Napoléon  était  v>b!i;^t 
de  vainrre  louiour'î.  ïlfieluisui- 
fisail  pai  contre  celle  lit;  fonai 
dalde  delà  terre  e!  clf^  li  ttitmc*, 
({lie  âcs  soldai!}  iud>i  ul  liittiliie- 
iai>ies,  et  qu*il  fût  lui-même  pt  - 
seul  a  tous  les  corp»  de  i^au  m  - 
Uiée»  qui  avaient  des  cuncinii  a 
coniliattre.  Jamais  plus  grawfe 
nécessité  ce  pesa  sur  uq  homme: 
elle  n*eàt  été  en  proportiun  poul* 
être  quVec  sa  fortune  paiaaée»lc 
comte  de  Hettemicb,  pendant 
conférences  de  Prague  »  disait  as 
duc  de  Vicence  :  •  Vcitre  pnattîm 
.»et  celle  de  tos  adversaires  faat 
«  bien  diûërentes;  des  bataîileafcr- 
•  dues  par  eux  ne  leur  ieraieot  pi 
»«>i<j[nfr  une  autre  paix  que  cclir 
»quc  l'on  peut  taire  aujourdliui« 
ê  tandis  qu'une  ^etde  batiiiiie  per- 
tfduc  par  Napoléon,  chanp^e  loal- 
»  a  lait  la  question.  »  Cl  tait  j 
Prague,,  profbetijicr  sur  Lci^ 
sick  î 

L.i  campagne  s'om  rit  le  lende- 
main de  la  rujilure  du  cyngrar^ 
Le  i5  août,  les  AutrichîeJisavaicai 
opéré  leur  jonction  avec  1ns  Pin»> 
•o-ttnsMa;  la  prévoyance  datai* 
liés  et  4u  médiateur,,  fut oMrvdl* 
Icusa  son»  ce  rapport»  iaotilia- 
.Taient  au  deviaiçrlaaiaWotîoaséi 
Napoléon.  Jamajaonnn  l'utjmievi 
préparé  à  la  guerne^  em  ofliDunli 
paix.  >iapoléou  u'apprit  ^uekiiï 
k  fonction  dci»  foicoa  autn'cliieo- 
nés,  et  le  ai,  il  reprenait  Infït^- 
sive»  repoussait  JUudier^  et  caJf 
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vail»  \û  nô,  la  forte  positiop  de 
Goldberg  ;  mais  averli  du  inouTe- 
rtioot  Dresde»,  que  too  enne- 
loi  Morcau  avait  eonseiUê  aux 

'  .-«nir-,  il  cofilia  au  duc  de  Taren- 
le  Tarmée  de  Siiédie»  et  se  porta 
en  toute  bâte  avec  sa  garde  sur  la 
r.ipilalc  dv  la  Saxe.  La  fortune  le 
j  iutéfçenit  encore;  il  arriva  le  26 
a  Dresde,  avant  sa  j^arde,  à  lo  heu- 
rts du  matin;  pluaieuis  ouvrages 
tenaient  d'èUe  enlevés  dans  les 
faubourgs;  ^^ipt^l'iou  Tit  à  l'ins- 
tant le  péry  et  le  salât.  Au  lieu 
d'attendre  Tassaut*  il  ordonne  l*at< 
toque'  dans  les  faubourgs;  les 
Prussiens  et  les  Russes  sont  chas- 
sée des  ouvrages  et  des  retranche- 
menst  et  toute  Tarmée  combinée» 
apré9^o(reu49000  hommes  tuéh, 
ryt  rejelée  eu  arrière  des  positions 
qu'occupait  avant  Tattaque ,  le 
maréchal  Saint -Cyr,  char^'é  de 
la  défense  de  Dresde.  N^tpoleon 
4'ombattit,  dans  celte  matinée, 
avec    (ij,ooo    liomuies  contre 
180,000;  le  soir  4^»ooo  des  2'*'  et 
corp^  d*iniMiterie  et  du  4*^  de 
caYalerie»  entrèrent  dans  la  ville* 
Le  général  Vandamuiev  avec  le 
I*'  corps»  débloquait  KceaigsteiOsi 
et  reprenait  le  camp  de  Pirna  sur 
tes  Russe».  Le  lendemaiu  27,  à  la 
pointe  du  jour,  Napoléon,  à  la  tête 
de   110,000  fifîmmes,  crMuman- 
dant  le  centre  ,  ayant  le  roi  de 
Naples  à  l'ai  Ii:  tiroile,  elle  prince 
dti  la  Mu^ktnva  ù  l'aile  jj^.iuche, 
présente  le  couàb.it  a  ihu,uao  IVus- 
scs.  Prussiens  et  Autrichiens.  Frap- 
pé <i*un  vide  qu'il  aperçoit  dans 
Itsur  ordce  de  bataille»  Tempereiir 
iinproviae  sur  cette  lacune  son 
plao  de  combat»  et  en  donne  le 
eîgiial  avant  que  rennenii  ue  puis- 
ée réparer  sa  fittle;  l'intervalle 
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laissé  était  destiné  au  eorps  de 
Klenau»  qui  ne  devait  arriver  qu\ï 
deux  heures.  Llmpétuosité  de 
l'attaque,  égale  la  promptitude  de 
la  pensée  qui  Ta  connue  :  les  corps 
ennemis  sont  repousses,  désimis» 
rejelés  en  arrière,  laissant  i5,ooo 
homit)»'s  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  i5,ooo  prisonniers  pres- 
que tous  Anlrichiens.  Napoléou 
triomphait  doublement,  Alexan- 
dre liiyait  devant  lui,  et  un  bou- 
let de  la  garde  lui  avait  lait  justice 

du  général  ttoreau  :  ce  chfitîuient 
avait  eu  pour  témoins  Teuipereur 
de  Russie  et  le  roi  de  Prusse. 
Etrange  destyiée!  Ce  rcpublicaîn» 
dont  toute  la  gloire  militaire  ap<* 
partenait  A  la  cause  de  la  liberté, 
ce  géoéral  qu'un  jugement  avait 
frappé  p(Mir  avoir  conspiré  pour 
elle,  que  la  terre  libre  d'Atnérique 
avait  reçu  comfne  un  ^rand  ci- 
toyen ?nalheureux,  avait  quitté 
celtt!  nobit:  iiu>[>i!;iliié,  pour  venir, 
a  la  vuix  d  uié  tic  ses  IVères  d'ar- 
mes couronné,  et  sous  le  drapeau 
d*un  souverain  despotiïjue,  porter 
et  diriger  la  guerre  des  roi^  contre 
sa  patrie  I  Au  nouvelle  de  son  ar> 
rivée  sur  le  sol  armé  contre  elle» 
la  France,  encore  divisée  sur  le 
jugement  qui  l'avait  banui,  l'avait 
tout-à-coup  condamné,  et  une 
Tolonté  singulière  du  ^ort  lui  fai- 
sait dono'M  (a  mort  par  celui  (]<ii 
l'avait  proscril.  Moreau,  tué  5.011* 
les  yeux  d'Alexaudie  par  un  ca- 
non de  la  garde  de  Napoléon , 
a  dans  ritistoire  le  triste  privi- 
lège d'une  imniorlalité  particu- 
lière. 

Cependant  le  aC»»  au  moment 
où  la  marche  rapide  et  vraimeut 
inspirée  de  Napoléou  Tavait  porté 
en  7a  heures  aux  murs  de  Dresde^ 
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le  maréchal  iMatcIoriiiId,  cli.irf»é(lu  battre   arec   j5,oao.  Il  ppri^,  ? 
fomninndement  de  l'jirmce  de  Si-  10,000  houaue»,  dont  7,000  pr.- 
Icsic,  perdait,  coiitn'  le  j^énéral  soiiniers,  dans  celte  lutte  lémérai- 
Bliicber,  la  bataille  de  la  Katz-  re,  et  il  était  pris  lui- uièiue  avtr 
bach,  quicoOtaâ  l'armée-françaiM  les  généraux  Haxo  et  Guyut,  rt 
25»ooo  bômonefl,  dont  i5>ooo  pri*  toute  son  artillerie.  Le  générai 
sonniers,  et  presque  autant  &  Tar-  Taudamiiie  derail  être,  el 
mée  prussienne.  Mais  les  pertes  croyaitsoutenupar  le  i4**eof^ 
de  la  France  étalant  irréparable.^*» ,  aux  ordres  du  maréchal  SaloiCjft, 
au  centre  de  PAUemagne»  dans  la  qui  était  en  marche  de  MctsteD, 
nécessité  où  elle  était  d*étre  tou-  et  le  quartier-général  iinpénal,i> 
jours  Tictorieuse»  et  devant  on  en-  vec  la  garde,  était  &  Piroa.  On  at- 
nemi  qui  avait  snu5  les  armes  tribua  alors,  et  on  attribue  enom 
25o,ooo  hoinnies  de  plus  qu'elle*  au)Ourd*hui,  le  défaut  d'ordre  pour 
La  bataille  de  la  Katzbach  fut  un  la  poursuite  do  Tennemi,  à  nnvr- 
grnnd  revers  A  nppr)ser  aux  trioni-  inisserneut  violent  qu'éprotitaNa- 
hes  Miorveilieux  des  deii?f  batail-  poléon  S  Pii  ria^  et  qui  le  déciij 
es  de  Dre'ide.  La  retraite  du  prin-  brus<pj«Mii>nt  à  retournera  Drcsfk 
ce  de  Sohwarxenberg  s'était  ope-  L'assai^onneinenr  d'un  nul* 
rée  sur  la  Bobême;  les  «mccès  du  au  déjeûuer  de  l'empereur,  eut  u 
roi  dcNiiples  lui  l'ermaieut  la  rou-  grave  résultat.  Kapoiéons'cn  sou- 
te de  Freyberg,  et  ceux  du  <;énéral  vint  l'année  suivante,  après  lah - 
Vandauiuie  la  route  de  Piiiia.  Mille  de  iii  ieuue,  a  Tro^cà,  01- il 
Napoléon  n'était  pas  heureux  dit  en  Toyant  un  mets  semblabk; 
par  ses  lieutenans.  En  suivant  le  ■  C'est  tê  déjeûner  de  Pinw.i 
prince  de  Sohwarzenberg»  il  avait  Ainsi  la  brillante  victoire  de 
appris  la  défaite  du  duc  de  Acggio  Dresde  u^oiTrlt  aux  yeux  mêmedc  I 
par  le  prince  royal  de  Suéde»  aux  Napoléon  »  qu'une  faible  compcD* 
combats  de  Grossbeberren  et  d*Ah-  sation  aux  trots  revers  que  sei 
rensdorff  le      août,  prés  de  Ber-  lieutenaus  venaient  d'éproavv. 
lin.  La  fatale  nouvelle  de  ta  batail*  Le  malheur  allait  lui  devenir  aus- 
le  de  la  Kal/bach  lui  était  annon-  si  fidèle  que  Pavait  élêîa  prfi^jirn- 
cée.  JLe  So»  le  général  Vandain-  té,  et  il  dut  croire^ÀTabandoo to- 
me, qui  avait  rcru  l'ordre  de  tenir  tal  de  sa  fortune,  quand,  peode  l 
les  défilés  de  la  Bohême,  se  lunca  jours  après,  il  apprit  que  rinfin- 
imprudemment  i\  la  poursuite  du  cible  prince  de  la  Mo^kowa,  L 
corps  rus<e  qu'il  avait  battu  à  Pir-  brinu  rie^  hrarcs^  avait  été  bjftii  k  j 
lia,  et  !e  "»*^  à  NnlIeiKlorf,  et  il  avait  a  Interbogl,  par  le  prince-m^'i 
ru  riujj)r udeuee  de  desecudre sur  de  Suéde,  (iette  victoire, ili*pu!it 
Oulm,  avec  dix  bataillons,  sans  avec  opiniâtreté,  mais  einjort't 
en  laisser  un  sur  les  iiau leurs  pour  par  la  Force  numérique  de  l'enif- 
assurerson  mouveujenl.  Cegéné-  mi,  avait  coûté  aucorps  du  inan- 
rai  se  trouvait  tout-à-coup  enve-  chal  1 5, 000  hommes, 5û  pièces<f<: 
loppé  par  les  corps  en  retraite  de  canon ,  et  presque  tous  sesb.i{  -  ^ 
l'armée  combinée,  et  avait  affoire;^  ges.  0ans  une  pareille  situttioii .  • 
^yooohommcs,  qu'il  voulue  com-  après  quatre  échecs  aussi  funeste»»  I 
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i^uî  avaîêiil  ?iiic<e?»>ivcMiiciit  illus- 
tré les  diâcrtMis  corps  tic  la  gran- 
de-armée combinée  ,  l.i  paix  était 
le  premier, l'unique besuiiide  Na- 
poléon,  et  toute  propositioD  de 
ncgociatioii  devait  être  sataie  com- 
me an  btenfoit  inejïpéré  du  destin; 
maie  prince,  toujours  victorieux 
partout  oà  il  comosandait ,  écou- 
tant moins  peut-être  son  devoir  de 
souverain  que  sa  gloire  Je  grand 
capitaine,  ne  prenait  pas  assez  à 
ctKur  les  revers  du  duc  de  Reggio, 
du  général  Van<lr»mnie,  du  duc  de 
Ta  rente  et  du  pnuce  de  ia  àlos- 
kow.i. 

Cependant  TAuiriciie,  dont  l'u- 
nique but  avait  été,  en  «e  joignant 
nus  alliés  après  lu  rupture  do  Pra« 
gue»  de  contribuer  é  enlever  A  Na- 
poléon la  domination  qu*il  exer^ 
çatt  desnoliqueineul  sur  l'Europe 
et  sur  elle»  avait  laissé  une  porte 
ouvertes"!  la  reprise  d'tjne  néj;ocia- 
tion.  M.  de  MeUernirli  avait  ré- 
pondu de  Prague*  le  '2  1  août,  à  la 
note  du  18,  du  duc  de  Bassano. 
La  vilie  de  Prague  était  toujours 
neutralisée,  et  des  conférences  y 
avaient  été  reprises  par  les  pléni- 
potejitiaires  alliés  seulement,  sous 
rinfloence  de  U.  de  Metlemich. 
£nfin  les  souverains  confédérés , 
malgré  leurs  Tictoires  de  Gross- 
beherreuyde  la&atzbacli,de  C  ulm, 
de  Interbogt»  malgré  l'énormttè 
de  leurs  lurceSfdeuz  fois  pin:;  con« 
«idérables  que  celles  de  Tarmée 
française,  malgré  les  désastres  de 
la  retraite  des  Français  eu  Kspa- 
gne,  tant  il  était  loin  dt;  luur  pen- 
sée de  méditer  la  deslrucliou  de 
Napoléon  ou  celle  de  sa  dynastie, 
lui  proposèrent  encore  à  peu  près 
les  mêmes  conditions  qu'il  avait 
refusées  après  ses  victoires  de  Lut- 
«•uv. 
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zen,  de  Bauïzen  et  de  Wursciien. 
Telles  étaient  ces  propositions  : 
<  La  paix  devait  èire  continentale 
»  et  générale  pour  l'Europe  ;  le  Tj- 
»rol  et  les  provinces  Illyriennes  é- 

•  talent  restitués  u  PÂutriche;  le 
»  trône  d'Espagne  était  rendu  à  la 

•  maison  de  Bourbon  ;  la  Hollande 
«était  indépendante  sous  un  roi 

•  choisi  par  Napoléon»  ainsi  que 

•  l'Allemagne  sous  ses  souverains 

•  actuels.  Deux  projets  étaient  pn>- 
»  posés  pour  ia  confédération  du 
»  llhin  :  le  premier  la  conservait  et 

•  lui -donnait  pour  limite  le  (our;» 
•>de  t'KIbe,  dont  la  ligne  militaire 
V  restait  .1  Napoléon  ;  an  -  delà  des 

•  Alpes,  la  Franee  s'étendait  au 
•cour^  du  Pô,  Â  b  ligne  du  Mlnclo 

•  jusqu'à  TApennin  et  la  merde 
»  Gênes;  le  roi  Joacklm  restait  sur 
»le  trône  de  tapies;  les  autres  é- 

•  lats  de  ITtalie ,  reconstitués ,  de-> 
•»  uieuraieut  sons  la  dépendance  de 

•  la  France,  n  Le  second  projetdon- 
nail  pour  liante  à  ia  l'Vance  a  le 
«cours  du  Khin  jusqu'à  son  ein- 
»hnuchurc  en  Hollande,  délrui- 

la  conlédéralion  rhénane, 
ureiidail  a  1  empire  d  Aliem.tguu 

•  les  frontières  du  traité  de  Luné- 
»vllle>9  et  ritalte  Ootière  restait 
•sons  la  domination  directe  on  In» 
«dircete  de  la  Pranoe.  » 

Mais  Napoléon»  confiant  dans 
son  génie  militaire  et  daos  la  fidé- 
lité rbénane,  non->seuIeraent  n*é*- 
conta  pas  ces  propositions  ,  malt 
mrfïje  n'envoya  aucun  plénîpo- 
tenlianc  à  Prague.  Ain>.i  il  fut 
prouvé  à  toute  l'Eurojn  pour  la- 
seconde  Fois  de[)ui>  rouvrrturc 
de  la  caiD pa^^ne,  qu'il  ne  ynal ait 
point  taire  ia  paix.  Alors  M.  de 
Metternich,  réduit  à  devenir  de 
conciliateur  Parbitre  implacable 
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de  la  dftstjnée  de  Napol«Dilt0%Ba, 
te  5  octobre ,  à  Tœplkzy  un  trailé 
avec  lord  Abcrdcen  ,  par  lequ«l 
rAutriche  engageait  Coûter  ses 
foroMy  et  TAngleterrc  tous  si  s 
moyens,  contr(>  l'ennemi  commun. 
Cette  (xHeuse  dièsignalion  fui  în- 
vpr>l»;tî  par  rAngleterre,  qui  jic 
voulut  pas,  dau»  un  note  auquel 
elle  concourait,  admettre  la  qua- 
liticatiuii  (1  «  iii|tereur,  titre  qu'elle 
avait  coiisUiniiiinit  d»'»cliné-  Elle 
tut  adoptée  poui  la  première  (ois 
À  celte  occodion  par  le  cabinet  de 
Vienne,  dan5  U:  protocole  de  oe 
trnté.  L*Aiiflet«m  fiuMit  naCu- 
rellemMit  U  loi  A  la  puissance  qui 
faceTaitMs  aubtldea  :  ainsi  Tosp- 
Hti  vit  rigalariser  etiégitimar  lea 
traniaciiou»  secrètes  eonseolias  4 
iUiekambach  et  à  Tradiaoberg, 
trois  mois  auparavant.  La  condui- 
te de  Napoléon  aveo  ie  cabinet  de 
Vienne  et  les  souverains  alliés, 
ilans  une  circonstance  où  ils  lui 
remettaient  encore  le  «(»rt  do  la 
Frniire  et  do.  TEurope ,  prouve 
tiiK'  aberration  dt'>cnliment,  dont 
le  mépris  pour  IVspècc  humaine 
était  peut-être  la  talale  inspira- 
tion. La  guerre  à  outrance  contre 
la  France, devenail  ain^i  iioiirTEu- 
rope  un  nouveau  diuil  des  ^ens  « 
et  la  barbarie  renaissait  au  19*  siè- 
cle sons  ia  bannière  de  reztermi- 
nation.: 

La  veille  de  l'expiration  du  dé» 
lai  fixé  pour  aecepter  les  derniè- 
res bases  de-  Pragne»  Napoléon 
Mevatt  de  roi  de  Bavière  Toisu* 
rancn  de  la  continuation  de  son 
ailianco  jusqu'à  la  fin  de  rfovcm- 
bre^  nsalgré  les  afi'orfs  de  T  Au  tri* 
che  fiour  Ten  détacher.  On  était 
à  la  fiu  de  septembre  :  il  calculait 
qna  la  coopération  des  tHisons» 
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des  Bavarois^  des  Hessois  et  ^ 
Wuclembergeois,  luisoffnîlpour  j 
reprendre  roflensive  avec  avaola- 
ge  sur  r£lbc  et  même  sur  l'Oder. 
La  ligne  de  l'ii^lbe  était  defeodot 
par  les  forteresse??  de  Magdtilioorf, 
VVittemberg  el  Torg:»w.  Celle  dr 
l'Oder,  pt'ir  le?*  placi*?  de  Glogaw. 
Custrin  el  iStettin,  et  -'il  pjnâi! 
une  seule  bataille  sur  l'arinef 
Silc.sie,  il  devait  espérer  île  dt 
bloquer  sur  la  Visluie  les  vilicsde  1 
Thoiii,   do  Modlin  et  celle  ùt  ' 
Daatzig,  où  le  général  Rapp  oom-  , 
mandait  une  armée  de  Ssisoo  | 
hommes*  La  ville  de  Dresde  M  : 
Ibrtitée»  ainsi  qiie  les  posituMi de 
PIma;  le  auiréclial  Gouvioa  Smbi» 
Cyt  Alt  chargé  de  les  déftnés 
avec  iS^oon  hommes;  et  4^010 
sous  les  ordres  du  ro'  de  Ntplei, 
réunis  à  Frejberg,  devaient  arrê- 
ter la  marche  de  rannée  de  Bo-  1 
hême.  Napoléon  chargeait  «om 
Tart  de  la  guerre  de  justiôer  b  | 
seconde  rupture  de!»  négocialioos 
de  Prague,  ou  plutôt,  comme  il 
se  plaisait  à  répéter  a{)i  *  Um 
XIV  :  1%'iaf,  <-%  st  rniH,  i\  ne  trou-  1 
vait  d  autre  lortune  que  la  Menoe  ' 
à  mettre  dans  la  balance  du  bon-  | 
heur  dii  monde.  1 

Les  hostilités  reconiuieucireni 
le  '28  septembre,  par  un  rooaf^ 
ment  combiné  de  trots  afflièsidn 
alliés  dàus  la  iiireotlon  de  Lop- 
sick.-  Le  9  octobre»  9Bpolsos,i 
la  tète  de  lao^oot»  bamneivil* 
Uqua  Tarmée  de  Sllésie.  Bifiièer  • 

fut  battu.  Ge  succès,  qui  Êtupi^  \ 
l'aroiée  prussianne  à  se  retirer 
sur  la  Saâlc  ,   a  Hennissait  «1^= 
Naptdéon  ia  vésoiotion  qu'il 
prise  de  renouveler,  sur  la  ligne  de 
i  l^be,  lu  gloire  du  grand  Fredi- 
rie.ll  avaitponlMSQiiidesegnwi 
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ficraTcnir«  Maiâ  il  ne  pouyait  S€ 
«fiftlmoiir  en  AlleinagBe  qu'aveek 
fidéKlé  de  ia  Bavière;  el4iielfrré  lei 
•aaoraiiom  récentes  de-eélte  pub* 
eanoe,  elle  atèit  signé  la  ▼eille^ 
%  Qctobni,  le  traité  de  Aied  a- 
▼ec  l'Autriche.  Ba  Espagne,  ta 
fomme  était  aussi  contraire.  Wel» 
li«9«DQ  passait  la  Bidassoa  le  7 
•vee  use  armée  anglo>bispano* 
portugaise.  Les  grands  faits  dnr- 
mes  dc5  maréchaui  Soult  et  Su- 
rhef.  !;»  l>f!lp  vîrtoîrp  rrnipf»rtée 
4e  10  septcuil)! te  dernier  à 
ViHo-Franca,  sur  le  g/'nérnl  Ben- 
tinck  •  ne  lais>aieiit  aucune  tivice. 

-  §ur  ia  réhislatjce  ctun pacte  et  uni- 
verselle de  tous  les  ha  bilan?  de  la 
péninsule  à  IMnyasrun  iraucaise. 
Les  deux  nations  yoi.<!ine;>  se  rè- 
emctlièrcot  sous  le  drapeau  de  la 
mnmane  yeDgeaim^  Ellee  ^ 
talent,  A  cette  époque,  arrivées  à 
dette  crise,  d'énergie  si  rare  et  si 
eontte,  qui  donne  la  force  de 
ebasaer  des  envalihseiirs  io{iMtes 
ét  redoutables,  et  de  leoonqvérir 
l«i  patrie.  La  mOme  antipathie  qui 
divisait  le»  Ei^pagnols  et  les  Por- 
tugais, venait  également  de  dis-» 
paraître  entre  les  Autrichiens  et 
les  Bavarois,  el  le  1 5  octobre,  à 
liraunao  ,  Tannée  nii^tro -liava- 
roise  était  réiitiie.  Ce  jour  inênie, 
NupoléuQ  entrait  à  Leipi^ick.  A- 
verti  depuis  quelque  teinp?;  par 
le  comte  de  Mercy,  son  miniîiiré 
à  Wuuicli,  de  la  pi'ochnine  défee- 
tton  des  étatà  allcoiaiiJri,  il  avait 
appris  la  veille  à  Duben,  la  dé* 

'  fèclîoii  de  la  Bavière  parle  roi  de 
Wnfleraber§«  qui  en  même  temps 
lui  oAOonçait  la  sienne.  Ce  fut  le 
demièr  tvis  des  opérations  de  là 
politique  «Memande  que  ce  prin-- 
•e^  dontladlplnnMitieétaltsiUe* 


servie  eu  Allcntagne,  et  avait  • 
éiutîlenax  totértSs.dû  la  Fraiicc, 
dsnnait  à  Napidéon.  Il  Ini  prou^ 
Tait  jusqu^an  deimter  woonnl  sa 
Irnndiise  et  sa  lojainië  ^  exilait  ,e»- 
eore  étrè  son  ami»  Ikièn  «né-  dé«- 
moÉlraH  plus  cbnrenMnit  è  Napo* 
léOB  que  les  peuples  dominaient 
les  eaiiinetsf  et  le*-«ebinets  les 
souverains,  et  que  Tesprit  tout* 
puisMOt  du  Tugend'bttnd,  qu'il  a- 
Tait  méprisé,  bridait  sans  obstacle 
les  iiiterr*!»  qTH*lconqup<<  des  divers 
étals  pour  aiVranchir  ce  que  ce 
pfjrfi  appela,  avec  tant  «le  liuccès 
lu  patrie  aUeinande.  Les  Germatus 
ia  coïKpjireu t  alors,  ils  ia  eber'** 

chent  a  11 1 on  1  d'iiui. 

L'ailuee  française  venait  d*être 
séparée  des  i*'et  i4'  corps,  par 
l'attaque  qoi  avait  forcé  le  ma* 
fécdial  Saint- Cjr  et  le  comte  de 
Lob—  A  se  rejeter  dans  la  -viH» 
de  Dresde»  devant laqoelle  le  gé- 
néral Bemngeenayaitlaisféao^ooo 
Busses.  Lerei  de  Napteacnmman* 
dait  la  drast»  de  Tarnée,  Napo- 
léon le  centre,  et  le  prince  de  la 
êlûskowa  la  g^aucbe.  Le'géfléial 
Bertrand  avait  1  5$ciûo  hommes  en 
arrière  de  Léipsick  ;  la  garde  for- 
mait iiof  rf'serve  de  a5,ooo  hom- 
mes. La  «j;rande-armee  française, 
la  "«eule  active  qui  rp«tât  à  N'apo- 
[('(Mi ,  était  de  167,000  hommes 
a\tM  Goo  pièces  de  caoon.  Le* 
aimées  coalisées  cofï>ptaicnt 
34^<.^>*iO  cumbattan*.  La  gjaode- 
armée  était  suus  les  ordres  du 
prince  de  Scbivartenberg:  celle  de 
Pologne,  soneie  général  Bêning- 
len  ;  celle  de  Silésie,  sous  le  gé- 
néral BUMer.;  et  .celle  do  Nord 
sons  le  prince  inyal  dé  -Suédei 
Ii'artfUerie  des  alliés  étah  do  960 
è  i^noo  temylies  A.feu*.  Un  'd«iuîi> 


million  d^hojnmes,  deslmé  à  ètre 
dèfeDiiii  et  l'oiidrojé  pur  t5  à 
i,6cM>  fiècen  de  canoo»  se  trou- 
tait  reuMîrré  dans  un  espace  de  5 
à  4  lieues  ;  le  lerrnin  encore  «an- 
^lant  de  Lutren  1 1  (\v.  Wt:issen- 
feld.s,  qiiîavail  vu  trioinphpr  deu?c 
fois  iNapolùoM,  all.nt  ie  voir  suc- 
comber sous  le  poiils  de  la  trahi- 
son de  ses  alliesi  naguère  victo- 
rieux 60US  ses  aigles.  Cependrint 
la  supériorité  de  son  génie  lui 
donnait  le  i6  Ibl  victoire  de  Wa- 
chou,  oé  six  ftUiiquet  coDjécuti- 
•9t*f  «UoniaDt  lef  tucoès  de»  deux 
affinée»  «  reneurelèreiil  datns  ae» 
UMié»  lii  saoglaDte  jonniée  dé 
Ray».  A  lu  gauche,  k  maréchal 
Mey,  moin»  heureax^èlàtt  battu  i 
MttchenH  qui  fut  enlevé.  Par  une 
aorte  de  récriminatien,  de  la  tV>r- 
tune,  le  plus  beau  aOu?eair  de  la 
^oîre  de  Napoléon  Tattendait 
i^ur  le  champ  de  b:itaille  de  Wa- 
rhau.  Le  romte  de  Mrcrteld,  gé- 
néral autrichteU)  ie  même  qui  a- 
vait  été  un  des  négocia!eur<i  du 
fameux  traité  de  (!auipo-F<M mio, 
4ivâit  été  pris.  Celte  circofiftlance 
semblait  Oire  un  avis  de  la  desti- 
née. !/emporeur  se  ressouvint  «lu 
gcuérul  en  chef  de  l'armée  d'Ita- 
lie, et  renvoya  le  comte  arec  des 
paroles  de  paix*  Il  acceptait  une 
des  proposîliofie  de  Dresde,  celle 
d'abandonner  TAUemagne  )ui^ 
qirau  Bhîo.  Mais  apprenant  le 
mouvement  de  enncetilralioa  dé 
l'armée  françabe,  l'arrivée  des 
120,000  ho miiiet qui  formaient  Tar- 
méedupttooe  rojal  de  Suéde,  et  la 
jonction  des  corps  de  Colloredo  et 
<le  Beningsen  ,  instruits  d'ailleurs 
du  succès  de  dîvei'^es  machina- 
tions ourdies  dans  les  rnugs  de 
Tarmée  d^  fiapoléon  9  U%  «ou  va* 


raittS  aliiéiiy  oerlaîns  de  leur  triom- 
phe sur  dca  forces  deux  fois  ia* 

îérieures  en  nom!»re,  lefasèrenl 
rarmistice  ;  Napoléon  accepta  k 

<X>uil>at. 

Cependant  il  a  eu  Allemagne 
plus  de  i5o,ooa  hoiimics  dont  ^' 
ne  peut  disposer,  et  avec  Icstjut!- 
il  eût  fait  la  loi  à  se»  eiiaeiniv 
Une  autre  grande  -  année ,  dont 
5o,ooo  vieux  soldats  à  Daotùd, 

1 

et  20.(100  a  Magdebourgi  est  en-  | 
fec  uice  dans  les  places  de  UVis-  > 
tule,  de  r£tbe  et  de  IHMer.  U  \ 
nsaréclial  DaToust  0Gcu|ie  iitt  ' 
S5,ooo  hommes  Hambouif  et 
le  Bas-BIbe.  Le  maréchal  Saift-  | 
Cyr  est  bloqué  i  Dresde,  avec  mo 
corps  d'aamée  et  les  débris  k 
Vandamme.  Béduite  à  iSo,sM 
combaitans  pur  les  revers  des  don 
de  Keggio  et  de  Ta  renie,  et  par 
le  dispersement  de  ses  au  ire? 
corps ,  l'ariTTéc  française  ^Utt^^\  \ 
devant  Léipsitk  six  colom:es  de 
5o  à  fio,ooo  hommes  (jui  ?e  Ji- 
ri'îi'Ut  contre  ses  position».  Le  \^  ' 
juia  va  éclairer  ce  coinbât  <lc  | 
géants,  autre  bataille  d'Actium,  j 
oi'i  le  César  rn(»derne  bitleri*  <»eni 
contre  un  triuuiviral  de  roia.  £ilc 
fut  gagnée  par  lu  trahison.  Pen-  i 
dant  7  heures  le  centre  etlsdrol-  ; 
te  de  Tarmée  française  ^  t'ot-i*  i 
dire  gSyOOo  hommes*  en  repsii*  | 
sérent  Tîetorieusement  i^doss.  ! 
Le  maréchal  Marmoni»  é  t'exfi^  ! 
me  gaueh»,  fot  d'abord  oppo«é  [ 
nu  prince  royal  de  SoéJe^  «fw 
lequel  il  fut  laiblement  eapfé.  ! 
Tout  l'effort  se  porta  ceaUe  k 
maréchal  Ney  :  ^o,ooo  hommei 
durent   combattre   les  i^o.na 
hommes    que  commnndiiit  tt 
prince.  Par  des  miracles  de  va- 
ienr  el  d'audaee»  les  trvujxs 
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ï^t*  Nry  rosistnient  aux  aHaqiie» 
t  nntinnrlles  de  crllo  mnsse  cîVn- 
lirmin  ,    lor^qm*  toitl-i-fm  j»  les 
M    rfpniberg^f  ois  *  \  1rs  s  ixon-^  , 
pas^aiit    lraUret].«<  rr)(nt  sous  les 
drapeaux  de  Tcx- maréchal  Ber- 
nadotto .  tournèrent  cniiirc  leurs 
frères  d'armes,  contre  leurs  hé- 
toîques  alliés ,  60  pièce.^  d'artiU 
lerie,  et  les  armes  parricides  de 
a6  iMieilloDS  et  de  m  etcadrons. 
Napoléon  accoorut  en  personne 
au  lecoun  do  l'aile  gauche,  «l 
avec  une  dimion  do  8*1  garda  01 
les  grenadiers  A  dieral  il  repous- 
sa également  les  Saxons  et  Ici 
Suédois.  Les  artilleries  des  deux 
armées  continuërcot  ju«quVi  la 
nnil  la  destruction  de  leurs  gran- 
des masses  immnhiîp«.  î  n  hnînil- 
le  H»»  î.éipsirk  fut  f,''t<;n(  r  par  le 
centre  et  la  droite  de  1  armf^t  tran- 
raî^e,  qui  conservèrent  leur»  po- 
sitions. Elle  fut  perdue  pur  Taile 
gnuche,  qvi  lut  liyrée  par  les 
Saxons.  Ainsi  cette  journée  si 
meurtrière  restait  un  grand  fait 
d'armes  plus  qu'honorable  pour 
la  gloire  de  Napoléon  et  de  iHm 
«rmèto;  mats  le  idéfaut  de  mani- 
tioos  f  la  trahison  de»  Saxon»  et 
de»  Wortamhcrgeoiay  et  ia  rèii- 
nian  de  l'aROée^  bafaroise  arix 
Atttriahienfl^mniandslîent  kofê» 
tseoeement  h  retraite^  et  no  pîer» 
nattaient  point  dtf  songer  ^  dan* 
ner  une  troisième  bataille  derant 
Léipsick.  11  ne  restait  plus  dans 
les  caissons  de  Tartillerte  françai* 
se  que  10,000  ronps  de  rrtnnn.  Il 
fîîîlait  donc  se  diriger  «stir  Kt  tiii  ih 
potir  V  renouTeler  les  munition^, 
et  quoique  l'ennemi  se  lût  retiré 
en  arrière  du  champ  de  bataille, 
et  l'eût  abandonné  aux  Français, 
Napoléoa  ordonna  le  mouvement 


df»  U  retraite.  Elle  se  fit  dans  Tor* 
dre  le  plus  parfait. 

Les  ponts  é(  (ir  iit  pnss/**i  av.mt 
le  jour.  Dix  mille  hommes  envi- 
ron d'arrière- frarde  défendaient 
encore  les harrici  o*;  des  faulxuirgs 
j;our  douut^r  le  teinp-^  à  Tartille- 
rie  et  aux  parcs  de  réserve  de  pas- 
ser le  grand  pont,  lorsque  trom- 
pé par  la  me.  de  quelques  oosa- 
«ifijes  qni  a?aient  franchi  TBlster 
H  gué,  le  sous -officier  chargé  de 
détruire  le  pont,  après  l'évacua- 
tion totolé  de  la  ville  ^  cnit  que 
Vennenu  en  était  déjà  le  niaitre, 
èt  le  fit  sauter,  t'anièra-garde  de 
l'armée -nia  jant  plus  de  retraite, 
resta  prisonnière,  et  avec  elle  tous 
les  bagages  et  aoo  pièces  d*arlil- 
lerie.  T  e  valeiireax  prince  Po- 
niustouski,  le  héros  de  la  Pologne 
et  de  la  fidélité,    blessé  n  une 
charge  brillante  fpril  venait  de 
faire  dans  les  rues  de  Léip«ïîrk , 
treuva  la  mort  etï  s*élançani  daiis 
le  fleuve  avec  son  cheval.  Napo- 
léon eu  traversant  Léipsick  avait 
eu  In  générosité  d'aller  consoler 
le  ref  ^de  Saxe  de  la  trahison  da 
se»  tri>iipes.  Ce  trait,  (d'una  véri^ 
tabla  grandeur  d'âme  t  jette  tm 
)on^  partieulier  sur  le  oaractèra 
de  I^poléon;  mal»  H  devint  l'ar- 
rêt du  roi  de  Sexe  9  qui  Ait  «trai- 
té comme .nii  traître  par  les  sou- 
Teralns  parce  qu'il  n^avait  poS 
trahi  son  allié.  Il  est  du  devoir 
de  rhistonen  de  signaler  cette 
étrange  différence  entre  la  con- 
duite de  Napoléon  fuî^ftiret  rel- 
ie des  rois  vietorinix.   l.c  vieuK 
«souvernin  de  la  Sax*' ,  le  Nesfor 
du  peuple  allemaml  ,    fut  em- 
mené prisonnier,  abreuvé  "d'ou- 
trages, jugé  i\  la  paix  et  condam- 
né à  perdre  la  moitié  de  ses  é- 
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Uts!  La  ^entunco  a  M  exéculé«. 

journérs  du  i(>  au  iÇ),  fri- 
rviïi  fatales  aux  deux  anru'M'S.  Les 
Frnnr.-îis  p^-rdircnt  •îo,ooo  boni- 
lucs  tues,  01,000  prisonniers  y 
compris  a3,nnu  malades  ou  bles- 
sés, qtiî  éltiu  iàt  dans  les  hôpitaux 
de  Lcipsick,  el  ri5o  buuthtjs  à 
feu.  Le^  coali.ot:»  iai»sèrent  morts 
sur  les  €(ianipH  de^  bMaiJU  Tef* 
frayante  ^uantil^  de  479<m^  b«a*- 
me$  :  on.  «sUme  «u  dotibla  aom* 
br«  d«9  hoiinne»aiîB  hon  4e  mmr* 
Ima*     ...      •  .   •  f 

duite  à  ^gtSHf  hpmnMss.y  iirriv)i?à 
Ërfiiflb  9  ^  «lip  8'«|pp«P  V4dioiknp  : 
elle  poursui?H  l|^V9ti|e  le  sâ»«i 
le  a6 ,  elle  MttV»  Si  raMW^^  cou- 
pée à  Uanau  por  6o»ooo  Aiisiro- 
llavarois  ifous  les  ordres  du  ^uû- 
ral  de  Wîrfle.  ^liisi)  aprt'>  le  dé- 
sastre tl(;  l.(;i])sick,  elle  reiilrail  en 
Frant  <^  mïm  tleux  «Idt  ciioiH  , 
coiuaic^  (  Ue  èlail  rentrée  en  Aile- 
magne  apré.s  celui  de  Moskou. 
Urr  reste  de  pudeur  de  la  j)art  de 
4eux alliés,  tels  que  le::  ^ouverai/i» 
ét  L'Autriche  et^  la  Bnvière^  ai*r 
nit  Amnain.i^A  respp«êcc'ki 

Mb  wn»  4eva»8-  kt  mo^» 
A  Cftia  «f^oiiuè  m  niéiiuirdbU'* 
las  siMftr<niiii»  éitfaût  ^Uà$  4a 
laucs  aaiMiMf  -dom  ^fiMc  fèalk 
mi  y  èfifè  p4reUe<«  en  dictateur^ 
Vfeuglé  ifoinme  elles  par  i'ffiliiaiit- 
liaame  4'iiiiieln4éfiaiidAnce'  pk>pii« 
laire,  ne  les  dévouait  qu'au  fata- 
lisme de  Kl  ven{;e,ance,  dont  elles 
furent  toutes  punies  apn.s  Ivwr 
(lioinplte.  L  nrniee  du  générai  de 
Wiede  lut  enfoncée  par  /«  fariê 
fruéïçaiêf ,  et  perdit  I2,<>iu>  hinn- 
me«.  Le  ju'ruerul  iieUrnnd,  celui 
qui  devait  piUïlagecle  dernier  a&i- 
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le  de  Napoléon,  occupa  la  Jemiè-  : 
re  position  des  FraiieaiD  «ur  If 
sol  germauique.  Il  s'empru-tî  (i* 
Hanau  après  avoir  ehâtit  le  ^rm- 
rat  bavarois ,  qui  fut  blessé  dau- 
frereusement,  et  cette  vigourtu^* 
urcupatioii  [Mdlé^ea  la  relrailC  Mir 
Mayence.  La  ;LL-^iice  la  glouî 
uiiirquèreat  ainsi  les  adieux  delà 
V>aiHi8  ^  rAllemaj^no.  U  »  a»- 
yme^  f  Tamée!  avait  mfitA 
ffel|«<fm4a  limlAa»  que  la  aslvr 
•t  l|k  ifépublîque  avateat  donaîii 
(a  pèlflïa  franfaitat  que  la  saiCdei  ! 
ciMM|ttft|qa  »*»f>atlpasiwiaty<tef,  ! 
al.qaa  aalle  plus  implaeaUbdek 
vengeance  aUait  faanGkir. 

CepeadaiH  «n  simulai  re  de  nf- 
gaeiatious^réunissaît  à  Francibrtk 
cooife  de  Alelternich»  leconriede 
Nesseirode  ,  lord  Aberdeen  et  V. 
baron  de  Saint  -  Ar^^nan.  Ce  der- 
nier, ministre  de  France  près  le-* 
cours  dociiles  de  Saxe,  nrrfîp  f ' 
envoyé  ppisuiin  ier  Mir  ie^  dcfrftfrs  ^ 
et  coiilre  le  droit  des  ^«  ri^,  a».i!t  ; 
été  rappelé  par  les  plénipoieuliai- 
re.i  aUiés  ,  et  «^cevaii.  dans  1111$ 
conférenoe  ,  la  réponse  aui  ni- 
vsrtures.  faites  4«  la  part  de  N^f  (>•  ; 
lèon^  fMT  Ifr  oaMa;4aliaefM*, 
MB  prlmiuar  è  Vaftùaa  dt  HTa» 
abau.  Daa.  hêaot  fta^tit  posées* 
anqiaiféfiiAaa  à  Slajpaléaai  p« 
■on  aunlalM.  •  .lAtFflMaa  «ré 

•  pour  limitet^  le  RUb«  leSiAlpilil 
fîtes  Py  réDCCSf ■  l- Bayogae  é<«it  rcp-  | 

•  due  à  ^on  anaîaïUI* dynastie;  fl- 
•tatie,  rAUemagae^i*ii«IUDdi«  i 
»  étaient  rétablica  ooanme  élats  is* 

»  dépendaos.  »  Mais  illut bien  prou- 
vé que  cette  communication,  qm 
eut  lieu  le  10  novembre,  u'éri^i 
qu'tm  [H  etexte  pour  nueiix  loia- 
biuer  rinva^inn  de  Iki  FraiiceXe^- 
Xù  grande  fn|>ediliou  eikayait  les  , 
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lear  en  unpai^Miil  mHson* 
L'AutridM  Mjrlout  dyt  mdaater 
de  lÎMikr  cftito  terre  alor»  si  1»- 

ment  des  étraDgers  avait  fait  pro- 
duire tant  de  héros.  £ile  cherc^aU 
donc  par  tous  les  moyens  à  ^e 
son^tmirp  aux  cl»«nce5  dout«ujtes 
de  l'iiiViision  méililée^  et  cette  o- 
piaion,  celle  rraifUe,  partagées 
par  la  l'i  u^se,  qui  avait  sa  traili- 
lîon  parlicuiière,  parTAngieterre, 
tjui  «ivait  en  mémoire  ies  dé^'a»tres 
de  ses  armées  sur  le  sol  irançais, 
le  Auenl  aussi  par  la  Kuâsiti ,  et 
détenuiiièreiit  les  al|iés  aux  pro- 
p<i$itiMM  de  Fnii|«forL  Eft  foô«é- 
(|Me«  éè  €«U6  ttmiiv  ^ui  avait 
aaûi  Us-  f  atequeafitOA  vottlaîuea 
premcttaal  ti  an  n'arfêtant  pas 
rottrertme  d*ii»60ii«rè#»  data  1» 
n'Ma  de  JHanbeM»,  dMjgné«  par 
Napoléon,  avoir  le  toiaps  de  sé- 
duire ou^e  violer  la  neutralité  de 
la  Suisse,  la  faiblesse  du  roi  da^ii- 
plas«  la  Hollande  déjà  occupée. 
La  Russie  et  FAulriche  surtout, 
dont  fa  capitale  é(ait  menacée  par 
r.iniîée  du  prinrc  Eugène,  le  vou- 
laient ainsi,  eleu iitt^^ndant  res  ré- 
sultats, qu'ils  ohtiment  bientôt, 
les  souverains  alliés  publiaient  ù 
Francfort,  le  1**  déceoihrc ,  une 
pruclaaiation,  qui  lentiait  a  désu- 
nir la  France  elle-même,  eu  sépa- 
rant sa  cause  de  celle  de  son  sou- 
▼eraia.  Ainsi  dans  le  inoinen^  où 
iia  tfwteîaa^  0»  ai alant  Vmfjê% 
Miler  atao  Napolcoo*  ilé  dé- 
vovMîeaftsa  tflie  à  «c»  proprii  m- 
jetib  Telb  était  la  poliliqoe  guer* 
pejanta  dat  attié^b  Mnpaiéou  n'en 
daviM  (f«a  plu»  exigaastf  et  il  ûit 
taatBfd  odmme  aus  :  car  il  crut 
aiM«î  ^ual'iiMFaiîiM  sonlaveàût  Im 
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«Ito^ens»  at  qu^iU  faraiapt  pour  lui 
ca  qua  laun  pèras  aTaient  fait 
|KMir  la  liberté.  Il  crnt  qu'une  oa> 
lion,  fatiguéa  par  vîngf^cinq  au- 
néas  de  guerre,  «Tait  encore  Té- 
nasgja  qui  doit  résnllaF  d'une  loo^ 
guc  paî)L  ;  il  crut  même  que  lefi  ré- 
cents exemples  des  Espagnols  ser- 
\ir,iient  aux  Français  et  arrête- 
raient les  alliés.  Ainsi,  au  lieu  d*nc- 
cepler  publiquement  et  de  procla- 
mer les  bases  offertes,  <  <imme  un 
g'i^e  de  sa  modératiou,  de  son  a- 
inoiir  ptntr  la  TiMnce,  et  de  sa 
bonne  lui  envers  l  Europe,  il  vou- 
lut rester  maître  de  ces  conditions 
dont  il  fit  tant  qu'il  put  un  mystè-^ 
na^at  na  donna  qu'uaa  répoiua  é- 
YMive*  La»  allié»  n^aii  furaat  pat 
la»  dupa»  :  •  tfop<fl^  n'$$t  paa 
<;^^^i»»'éarla  reippareur  d'Au-^ 
triche.  Plu»  tard»  é  peu  de  tampa 
da  lày  Ifopaléoa-  crut  manifester 
ses  intentions  pour  la  paix»  ea 
aliangeant  dauxde  ses  mmistfae» 
en  eppalanl  au  ministère  des  re- 
lations extérieures  le  ducdcVicen- 
ce ,  désigné  à  Francfort  par  les  sou- 
Yerains  et  p«ir  l'opinion  en  France, 
comme  élant  i'hr)n)ine  de  la  pnix. 
Le  début  decesnoti velle? mMiimi- 
nicatlons  diploinatiques  tut  i'ac- 
ceplaiion  des  bases  proposées  par  . 
les  alliés,  mais  il  él.iit  trop  tard. 
Les  alliés,  au  iieu  d'ennemis  à  re-, 
douter,  avaient  en  ï'^nmcc  de  puis* 
sans,  auxiliaires. 

Une  conspiration  déjù  ancienne , 
très-habile  ettrès-aclive,  que  Ten* 
tiaprise  du  général  Malet  afait 
paai-étie  réveillée^  et  qui  l'année 
précédente  avait  eu  un  moment 
pour  représentant  à  Dresde,  le  ré- 
Tnlulîonnaîro  et  contre '«révolu- 
tiannaire  Fouchéji  duc  d'Otranla» 
ac^Mieillait  sourdement  en  France 
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le  projet  d'une  séparation  âTec 
9011  chef,  si  hautement  procla- 
mée par  Tédit  de  Francfort.  Le 
proioî  d*iinp  rrîi^ence  n'était  pasé- 
tranger  à  une  masse  d'opinions, 
qiv  grande'S  époques  «îo  ta  ré- 
volution rendaient  iifi|i  ,-;ifiiP9,  et 
que  les  dan^rs  publics  semblaient 
appeler  à  «on  secours.  Poiir  tout 
dire  en  un  mut,  les  répuhlit ains 
et  les  constitutionnels  de  la  Fran- 
ce, redoutaient  autant  que  les  é- 
trangers  le  retour  de  la  proapéri'- 
té  militaire  de  Napoléonî  et  aspi- 
raient à  lui  voir  imposer  onepaix 
qui  mît  fin  à  soo  ambition  et  aux 
malheurs  de  la  pairie.  Ce»  aenti- 
meo9«  ces  oi^tnioasy  cette  Tolonté» 
y  ont  96  trouver  mis  en  actions  à 
la  grande  scène  de  famille  quepro* 
Toqiiera  la  convocation  du  corps» 
législatif,  le  19  décembre. 

Cependant  la  si! ualîon  des  trou- 
pes franr n Î5îf  s  de  vr n  r» i  t  rh aque  j o n  r 
plus  (léj)lt)rnhlc  .'ni-(|rl;'i  ({11  l\'>\n 
vl  nu-dcl.'i  Ht's  Pvréru'es.  Faïupe- 
luae  avai!  r  ipifiiié  le  5i  (ictohrc; 
Napoléon  ajijupnail  cette  nouvel- 
le à  Maycnic,  qu'il  quitta  le  S  no- 
vembre pour  se  rendre  â  Saint- 
Cloud#  où  il  arriva  le  lendemain. 
Le  10,  le  maréchal  Soult  était  for* 
ce  éanti  les  lignes  de  Saint*Jean-. 
de^Lux^parle  général  Wellington, 
dont  toutes  les  fbfoeaespagnolest 
.    anglaiseset  portugaises»  soirtréa- 
nies.  Il  n'y  a  plus  de  Français  enr 
Espagne.  Le  1 1«  le  maréchal  Saint- 
f  ^yr,  enfermé  dans  la  Tille  de  Dres- 
de avec  5o.ooo  hommes*  dont 
6<ooo  malades,  conclut  avec  les 
généraux  Klénûu  et  Tolstoï  une 
convention  honnrnhic.  Mais  le  sys- 
tème qui  fiwsait  trahi?-  îe«i  nllian- 
ces,  fil  aussi  traliir  jnsqn'iiux  ca- 
pitulations >  et  le  généralissime 


KAP 

prince  de  Sehwanenberg  rrtÊèm 
de  ratifier  la  coiiTeatîon  faite  par 
ses  lieutenans.  Le  corps  du  maré- 
chal Saint -Cyr,  arrêté  dan^  *^ 
marciir  ,  fnt  conduit  prisonnier  en 
Autriche.  II  en  fut  de  mAme  de» 
niilres  garnisons,  qui  capitulèrent 
pour  leur  rentrée  en  France,  teîfe 
que  celle  de  Danldck,  mui^  le.^ 
ordres  du  général  Rapp  :  le  prince 
de  \Yurteniber^,  qui  cornroauddii 
le  siège  avec  une  armée  russe» 
Imita»  le  i**  Janvier  1814»  laean- 
duîta  du  prince  de  Schwane»» 
berg.  Le  91  «  après  hnit  mois  de 
binons  «  In  TÎlle  de  Stetlin  ouTrait 
ses  portes  aui  alliés.  Le  «4,  le  gé- 
néral Bulow  prenait  AinJlérdaas» 
qiii  proclamait  l'indépendaDce 
la  Hollande  et  rappelait  le  prinee 
d*Ornnge  :  le  a  décembre  ce  gé- 
néral entrait  à  Utrecht.  Le49  Lu- 
heok  était  pris  par  les  Suédois.  Du 
8  nn  i5,  après  des  coMîbats  lrè5- 
acharnés  entre  l'ariiK  c  du  maré- 
chal Soiilt  fi  celle  du  f»:enéral  W  el- 
lington, celui-ci,  par  la  stqîériori- 
te  numérique  de  ses  forces,  fran- 
cbit  la  Nive  à  Locuboera  Ustariti. 
Le  10  décembre,  l'évacuation  de 
la  Hollande  continuait  par  celle 
de  Breda  et  de  Williemstat  »  et  le 
1 5y  afin  qu'il  ne  reatât  plus  aii*<lalft 
du  fthki  on  seul  ami  é  la  fwwaeif 
les  Eusses  stipulaient  un  nmriatioe 
avec  les  Danois,  tandis  que  Ies9^ 
corps»  fort  de  pins  de  5o»ooo  huas* 
mes  f  sous  les  ordres  du  marédisl 
Da  vousl»  étnit  condamné  à  aUnudie 
dans  les  murs  de  Hanil>otirg  la 
conclusion  du  grand  drame  poii> 
tique  dont  la  France  va  être  la  viG> 
time.  !!   en  est  de  même  des 
8o,t»«o  homme-  q'ie  renferment 
les  villes  de  Uantzick,  de  Ma^le- 
hourgy  et  ies  autres  places  du 


j  .  .  y  Google 


NAP 

Nof^  qui  rémttnt  encore  au  blo- 
cus de  Teiineini.  Ces  nombreuses 
légions  seront  asseï  rnalheureuses 
pour  apprendre  dans  leurs  prisons 

guerrières,  tous  les  dèsa^^tres  de 
celles  à  qui  le  champ  de  bataille 
est  ouvert  9  et  pour  sentir  que  la 
conlition  ne  trioraphe  que  parce 
qu'elles  sont  captives.  Arrivé  le 
<)  novpnTl>r<'  (\  Snini-CIoud  !*cm- 
perenr  ne  perci  pas  un  moment 
pour  la  défense  de  la  Frauce,  et 
retrouve  cette  incrojalile  activité 
qu'il  ;i\iilt  déployée  au  coniinen* 
ceiiiiiit  dti  1.1  infime  amiée,  pour 
aller  venger  sur  l'Elbe  et  sur  TO- 
dcr  sa  grande-année  de  Russie. 
Le  i5,  un  séoaliis  -  consulte  met 
9oOfOOO  hommes  4  sa  dispoetlion, 
et  pour  soienniser  la  séaoee  d'eu- 
Terture  du  eorps4ègislatif»  où  la 
cause  de  la  France  Ta  être  portée» 
on  autre  séoatus-consulte  du  mè*, 
me  Joiir  appelle  à  cette  séance  le 
sénat  et  le  conseiM'état,  Il  s'agit 
de  la  paix  du  monde  et  du  salut 
de  IVinpire*  Le  a  décembre,  le 
duc  de  Vicence,  nommé  ministre 
des  relations  exlén>ure«;,  déciarait 
au  çoinle  de  Meftornirh  que  Na- 
poléon adhérait  aux  hases  de  Franc- 
fort. En  téinoi^nap:e  do  ses  inten- 
tions pacifiques,  ce  prince. «îiguait, 
le  II,  le  traité  de  Valancay,  et 
rendait  TKspa^ne  à  Ferdin.ifni.i'e 
ir;ui€  pouvait  être  signé  elsurtuiu 
exécuté  plus  tôt.  Il  y  eut  des  relards 
Toloutaîres  opposés  ù  ^on  ezécii- 
ttOD»  de  la  part  do  général  Clarkct 
ministre  de  la  guerre*  Toute  Ter* 
mé^  d*Espagne«  les  Soult  f  les  Su* 
chetf  les  Olaoïel,  se  seraient  trou* 
vés  au  cflMir  de  la  France  dans  le 
mois  suÎTant.  Mais  déjà  on  trahis- 
sait la  France  et  Napoléon.  Le  i 
un  décret   impérial  mobilisait 


160^000  gardes  nationales ,  pour 
former  les  gamisqns  de  l'intérieur; 
enfin,  le  le  corps-Ugislatif  est 
conroqué  ;  rempereur  en  fit  l'on» 
Terture  en  ces  termes  : 

■  Sénateurs  9  conseillera  -  d*é*  ' 
»tat9  députés  des  déptfrtemens  au 
•corps-législatif  9 

«  D'éclatantes  tictoires  ont  il- 
n lustré  Ic^  armes  fnuiçaîseîî  dans 
DcettL-  r.unpagne  ,  dcn  défections 
«sans  exemple  ont  rendu  ces  vic- 
ntoires  inutiles  :  tout  a  ton  rue 
«contre  nous.  La  France  mruio 
"Mr  iit  en  danger  sans  l'énergie 
»et  l'union  des  Françai.s.  Dans  ces 
s  grandes  circonstances  ,  ma  pre- 
«mière  pensée  a  été  .de  vous  ap- 
«peler  prés  de  mol;  mon  cceur 
»a  besoiil  de  la  piésencé  et  de 
•rafifectlon  de  mes  su^.  Je  n'ai 
•jamais  été  séduit  par  la  prospéri* 
»té  i-radversité  me  trouvera  au- 

•  dessus  de  ses  atteintes.  J*ai  plu* 
«sieurs  fois  donné  la  paix  aux  na- 
ttions y  lorsqu'elles  avaient  tout 
•perdu.  D'une  part  de  mes  con~ 

•  quêtes,  j'ai  élevé  des  Imnes  pour 

•  des  rois  qui  m'ont  aîiandonné. 
"J'avais  conçu  et  exéctité  de 
«gniiKN  dps<;rin^  pour  la  prospé- 

«rilé  et  le  lionhcur  du  monde  

M-Monarque  et  père,  je  scm  que  lii 
npaix  ajoute  à  la  sécurité  des  trô- 
»nes  et  à  celle  des  familles. 

»  Des  négociations  ont  été  en- 

•  taméesavec  les  puissances  coall- 
»sées.  J'ai  adhéré  aux  bases  préli* 
•minaires  qu'dbs  ont  préseo- 
•tées...;  i'ai  ordonné  qu'on  tous 
•communiquât  toutes  les  pièce» 
•o/iginaies  qui  se  trouvenl  au 

•  porte-feuille  de  mon  département 
•des  affaires  étrangères.*..  Rieu 

•  ne  s'oppose  de  ma  part  au  rét»* 
»blissement  da  la  paix.  Je  conna  U 
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,  net  fe  partAge  lous  les  sentiiucM 
«des  FraaSMM  je  dis  des  Vnm» 

»$^aÎ5,  parce  qu'il  n*en  est  aucun 
i»quî  désirât  In  paix  au  prix  de 

«riioniiefir       Sénateurs,  rnrfseil- 

»  |prs„rrétal,  députés  des  tlrpijrie- 
«iiK  iis,  vous  êles  le:»  nr^jancs  na- 
nlurtJs  de  ce  trône;  c'est  à  vous 
■  de  donner  rexemple  d'imc  é- 

•  nergre  qui    recoin  mande  celte 

•  génération  aux  gt^nei  ations  futu- 
»res.  Qu'elles  ne  disent  pas  de 
•noms  :  lU^^t  sâcrifié  leê  pr^ 
*mi«F$  mtéréiê  du  p^B$  ils  ont  r#- 

r^ohereké  m  mm  pendant  quatrê 
•sUctêê  à  impMer  à  Ut  Franco! 
»lles  pcoplà  oe  peuTent  pat 
ieràkiére  que  la  politique  de  leur 
«emperevr  trAînae  yain(tis.le  gtoi- 
«re^oatienale.  De  mon  eôté,  j*al 
»  la  oenfiencie  que  les  Fraii^t  se- 
>ront  conitemmeat  digoei  àfmnt 
tel  de  moi.  » 

Ce  discours  fit  une  granrie  im- 
pression» et  rîisseinblée  lut  aussi 
émue  qu'on  ravailcir  à  !n  premiè- 
re nudienre  après  le  r«  lour  tit*  Uos- 
kou;muis  N  ipoleon  lot  écoulé  par 
des  esprits  lifi^.  Les  maui 
de  la  palFle  avaient  nffranchi  tout- 
à-coup  les  hommes  nâgu^src  les 
plua  ^owfo.  Le  d«o  de  Vtcmioe, 
miniftre  des  «ibins  étrangère  > 
fut  chargé  diMi  eomoMniMlioM  à 
la  GommiMÎOR  du  sénat»  et  le 
eoat«lltr^d'étatd'HaiUeti¥eA«ri* 
le.  du  corps-  léf^slatîf^  ifal^^auMm- 
Mâchez  L'a  relu  ohènceliei^  La  ce«« 
jniasion  du  séaat  te  réunit  doue 
aoQ  pelait;  elle  oaraaniuDlquaaeeu 
le  imaiiitre  par  M.  de  Fonlanes , 
»on  rapporteur.  Lemintstre-d'état 
Regnauld  fut  charp^é  des  messa- 
ges aux  deux  ehambres.  La  oom- 
œissioo  du  »éQat>  présidée  par 


M.  de  Lacepède,  était  compeiêi 
dé  HiVl.  de  Tallejrand.  Pontt-  ; 
nés,  Saint-Marsan,  Barbé-SIv- 
l>ois  et  Bei?rnonvi!!e  ;  relie  di 
C"rps-léj[:;i«ilntil' ,  présidée  par  k 
duc  de  Ma*isa  ,  était  c<  rupoMt 
de  MM.  Haynouard,  Laine,  ! 
lois,  FJauguergues  et  Maine  t^f 
Bitan.  L'empereur  ne  Touiuip. 
mais  consentit  à  Celte  époque  a 
f ai  r e  c 0 m  m  u  n  i q  u er  aux  deu X  mm-  ; 
missions  le  rapport  de  M.  deSaim*  ! 
Aiçnun,  et  ne  permit  qua  lté  «on»  ' 
ui«iMeationa  des  hases,  fcssîotfah 
ees  féifeèréaa  à»  éao  de  Tioiaei 
pour  teut  coaumufiiqtter  toeal 
Uibliles.  Ut  vufporl  m  fbtisiM  \ 
dans  le  Moniteur  que  psodsslfe  | 
congrès  és  ChAliUiM»»  et  tmm 
l'empereua  s'én  repeetit,  se  point 
de  fuir»  arrêter  la  distffibulioo  di  : 
ce  numéro.  Le  3o,  une  dépatait^fi 
du  sénat  fut  admise  à  prcMnfrr 
le  rapport  de  sa  commission.  U 
sénat  upprouvaïi  tous  le»  sarriti-  ' 
ees  deinaoilés  à  la  Franr»',  ms» 
dans  Le  seul  but  de  la  ^u\.  Il  stip-  | 
pliait  l'empereur  de  faite  un  iler-  i 
nier  efioi  t  pour  l'obtenir  ;«  C  iA 
*le  vœu  lit;  Li  Fiance,  Sire, disait 
»la  dépulalion,  c'est  le  bcs*>i«  , 
•  de  rhumanité.  Si  l'enDeaii  per-  | 
•siHe  dans  ses.  refos«  «h  mm\  \ 
«aous,ceiislMittMnf  pour  la  pitrici 
eenirà  les  tmbeani  de  noi  fkm 
«et  las  baroeawg  de  se» 

L'empel^eur  répondit  :  «....  &  | 
a  eau  n'a  ifu'un  Ibul,  lebonbearé»  | 

»  Français;  cependant  le  6é^. 
»  l'Alsace,  la  Franche-Comt^.  k 
»  Rrabaot  sont  entamés.  Les  ctis^ 
I»  cette  partie  dé  ma  famille  me  de- 
)»chircnt  TSme;  j'appelle  les Fnn- 
>>r;<!S  nu  «ccours  des  Frao'ito; 
I  j'appelle  les  Frajp^ais  de  Taii.  : 
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•fde  la  BreUf ne^  delà  NorraaiiA*^ 
»de  la  Champagne,  de  la  Bourf;:o- 
»  gfiie,  et  (l'niilres  dépaiiemcns,  nu 
»?ecoursde.  leurs  frères.  Lesahnn- 
»  donn#'.rons-n'»ij.s  dans  leur  mal- 
»inmr?  l*aix  et  flrlivrarjce  de  no- 

•  Ire  territoire,  doit  ôlre  notre  cri 

•  de  rnlliement  :  J  ta^fwt  de  tout 
•-M  peuplé  m,  mrmus,  Pétraogcr 
«Arifo,  ou  Mènera  la  paix  sur  tes 
»  bases  qM*U  »li»-iBême  proposées; 
»tt  tt*esl  pbi»  ^«esiîon  de  rveo»- 
»wer  le»  coaqîiétes  que  nous  a- 
»vioiis  faîtes^  • 

Le  rapport  de  lé  ootnmi.HMoa 
du  séoal»  nvnit  nohtement  déri»- 
]opp«*  l'opinion  généreuse,  ffui, 
lout  en  )iJStiiiiiHl  ses  vœux  pour 
une  paix  prochaine,  jusUÛail  é ga- 
iement les  efforts  qne  le  chef  du 
ppoiiTtriicnfient  deinanilait  a  la  na- 
tion pour  Tohlenir;  il  ne  s*uccupa 
que  des  roalkeiirs  praseWf  et  eor 
eibt  si  dans  la  cainpague  die  JUi»» 
4et  la  gloire  «oan»  l'iafartoiM 
twt  iMrte  A  la  Praaoe*  et  le  «rsaa» 
aux  éHmeDfr'f  H  «•  éCaît  de  mime 
de  la  dimpagae  actiieUe ,  dont  la 
trabisofl  aeuk;  atail  finit  tous  les 
désartres.  Le  rapport  tmitait  ha- 
bileinfnt  rrtle  diTiiière  question, 
cl  altnrd  lit  nvec  grandeur  la  si- 
tuât i' in  (ic  l;i  patrie.  •  Le  iuoii>6nt 
Hrt'isit';  les  rtningefî^ tieiinenl 

•  iin  langage  put  ilKjue,  Djais  quel- 
sques-uued  de  no»  f ronlières  sont 
»ewrabia»,  et  la  guerve  est  à  nos 
»]M«tes(  36  iihIInids  d*lMioies  ne 
»pai»feDlj  irahirlanT' gloire  et  leiie 
•destinée...*  La  France  peut  6lfe 
»ièie  de  ses  blessures»  comme  de 
vans  tHomphcs  passés  ;  le  décou- 
•eagenseirt  dans  le  malhenr  serait 

•  encore  plus  inexcusable  C^ue  la 
»  j ae t ance dans Ée sur rr^:  nifisi  dwiic 
•es ittfoquanl lapais,  que  le»  pré- 
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»|^ratir!$  militaires  soient  partout 
«accélérés  et  soutiennent  la  né^- 
n<  ia?lon.  RnîIions-noHs  autour  de 
»ce  diadème,  où  l'éclat  de  cin- 
wqnnnte  victoires  brille  au  Iravcrji 
«d'un  mi.ige  passager:  lu  fortuné 

•  ne  iuanqiie  pas  long-temps  aux 

•  nations  qui  nr  Jie  titan  fuenl  pas  à 
«e/iesHiilmrs....  »  Le  sénat  araît 
bemusuMMi  saisi  oelte  oecasion» 
de  prendRO  son  tmnf  dans  It  for- 
tune éa  la  Franc»;  Mis  peu  dis 
mole  «pfès,  oe  grand  prinelpe 
qa*il  venait  de  ptoolanor  était  per- 
du pM  I»  France  el  pour  lui. 

Le  corps-législatif,  placé  plu<» 
près  de»  he^ioin-*  et  des  intérêts 
domestiques  de  ia  Halion,  songea 
à  l'héritage  de  vingl-quatre  aunéei> 
de  tégisiaiiire,  qui  avait  précédé  la 
sienne.  Il  jugea  le  proci»s  de  Tem- 
pjre  et  de  la  liberté,  et  demanda 
des  garanties  au  souTSMiliSy  q«i 
demandait  la  dictature;  tel  fbt 
IVspfIt  de  la  coNMiiasiôn  dnnt 
Si.  ftaynouirèful  rorateur,  dans 
la  séance  du  «9?  «  S*il  s'agissait» 
»dil-iK  de  discnler  ici  des  rnndi- 

•  lions  flétrissantes,  S.  M.  n'e^t 

•  diligné  répondre  qu'en  r;i!*.^r>t 
»  connaître  li  ses  peuples  les  projets 
«de  l'étranq^fT  :  n)ais  ou  ne  veut 
n  pas  nous  lniiiiili»*!" .  mais  nous 
.1  n  i  [fermer  dcitn  nos  limites  et  rA. 
ù  primer  Célan  d'une  activité  amhi" 
A  tirofâ,  si  fataté  depuis  mn§t  ans, 
là  lei|»  les  pêupim  éêfMtKron0;  de 
»tullss  propositienè  nous  parala- 
•sunt  konoMibles  peur  la  nation  « 
»puisqu>lle>  pmueéni  qtie  Té<- 
rfiungur  noos  craint 'et  nous  res- 
«pacte.  €e  n*est  pas  lui  qui  aAsi- 
•gne  des  homes  à  notre  ^issan«-* 
»ce  :  crst  tê  moHfffi  effrny&  qui  m- 
»  V0q(fr  le  droit  commun  dt's  unfiûus; 

•  les  V/reuées»ie  l|biu  ut  les  Ai«- 
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»pe5  renferment  un  Tfl*l#»  lenl- 
»t(ure,dtuii  plusieurs  provint  es 
»ne  releTaieQl  pas  dt!  Tempirc  îles 
«  et  cepttuÊmti  iû  rpyatt  eouroH' 
»ne  df  Framee  éUU  krillantê  dê 
•gloire  ei  de  mûjê$té  Mirê  tous  les 

•  diadèmes,  •  — -  •  OrëteêÊT^  s'écrie 
»I«duc  àt  Ma8M  prësideoU  ce  que 
9  90US  dites  est  Inconstitutionnêi  1  • 
—  •  li  ny  a  ici  H* iticonsiitution- 
»nei  que  wtre  présence,  n  lénli- 

'    (|nn  M.  R.'îynouairî,  f»!  i!  ronliiiua 
'  par  le  tableau  du  d<ispoti.<<me  jjous 
lequel    gémissaient  les  peuples 
du  Rhin,  du  Brabaut,  de  ia  iioU 
lande. 

«  Nfi  djMimblons  rien,  a)0uta- 
»t«îl»  nos  nuMiE  toDt  à  Umr  cotn- 
•lile...  :il  n'eit  po|old«  Flriii(ai« 
»qui  n*aît  dm»  M  hnùth  une 
«plaie  i guérir. le  conscriptiâa 
»«stdeTeawe  pour  tonte  la  Pmnce« 
j»un  odieux  fléau...;  depuj»  deux 
«ans  on  moissonne  trois  foi.'*  l'an- 

•  née...;  les  larnif «!r<  nu  rp<*  et 

•  les  sueurs  des  pr upiei^ysonl-elles 

•  donc  le  patrimoine  des  rois!  Il  est 
■  tempsqne  les  uulu)ns  r<'*ipirtînt... 

•  Notrt^  auguste uiuuarquc.qui  par- 

•  tage  le  lèle  qui  nous  anime  et  qui 
•hrikie  de  eooiollder  le  bonheur 
sde  ses  peuple^  est  le  seul  digne 
»d*eoliefer  ce  graiid  oufra^e^... 
■lies  monarques  français  se  siMit 
•toujours  glorifiés  de  tenir  leur 
»  couronne  de  Dieu»  do  peuple»  et 

•  de  leur  épée;  parce  que  la  paix, 
i»la  ntorale  cl  In  forro  «onî,  avec 
r»!a  iilierlé,   1^*  plus  terme  sou^ 

•  lien  (les  empiitjs....  • 

C'élail  parler  en  ti  ibun  monar- 
chique pintfil  qu*en  lionnne  d'état; 
cars  par  ce  rapport  ({uî  signalait 
en  délai!  les  maux  de  la  situation 
domestique  de  Tempire,  TEurope 
euonaissalt  le  point  où  la  France 


^tTart  le  plus  \ulner.ible,  tl  h 
1 1  ance  apprit  que  le  corps-lêgis- 
latif  était  un  parti  d'opposition. 
Par  soi  le  de  ce  rapport*  une  adres* 
sefut  Totée»  ain»t  que  Timpraeiion» 
à  la  maîoffîcé  de  fta5  voix  eoatve 
St.*-Le  3o  décerol>re«  Tèpreufe 
de  rimprfaneur  fbt  »abie«  la  plan* 
chc  brÎHé.e,  et  les  portes  du  palaln* 
léffisliiif  furent  fermées;  le  5i, 
la  légi'^latnte  fnt  dissotite.  Otfe 
•uîrr><-p,  cncor*^'  pîtr-^  expressive 
»^iie  le  rapport,  i  en  fermait  la  (ie- 
mande  d'une  «lorte  de  reiiir^^e- 
menl  des  griefs  imputés  au  gou- 
vernement de  Napoléon,  et  Ini 
deosMidait  des  garanties  conÉre 
Ittl^Même.  Nepoléoo  aentit  à  IW 
tant  tont  won  péril  ;  il  se  fît  iselè 
de  la  nation  par  une  délibératîoA 
d«  eofps-législatif.— Ainsi,  c'était 
par  une  Téritable  guer^  civile 
entre  Napoléon  et  les  députés  de 
la  dcrni/TC  léj^islalnre ,  que  *e 
terminait  la  grande  et  solenru  il'î 
rommiaiication  rattc  aux  premiers 
pouviiirs  de  l'état,  des  espérances 
et  des  besoins  relaliis  a  la  paix  du 
nioncic  et  au  »alut  de  U  Krauce! 
La  discorde  attendait  TlnTasiea 
étrai^gère;  elle  (irappait  d*un  inter- 
dit public  le  divtatenr  armé«  el- 
couvrait  de  ses  partis  le  sot  de  b 
France^  que  rtmion  de  tous  poe- 
vait  seule  saurer!  On  avait  dit  à 
Aome»à  Atliènes  :  Nom  délibérons 
et  l'ennemi  est  à  vns  portes.  On  le 
(lira  enrore  i\  Pari»,  et  l'enne- 
mi pren4f^a  deux  fois  la-  -capi- 
tale! 

Le  corps-législatif  vi'^ulnil,  dans 
son  adresse,  que  l.i  guerre  devint 
nationale,  et  il  demandait  du 
garanties  polUiqtm  à  Nûpokm 
pour  engager Unatim,  8ice>grsnd 
pouvoir  avait  proelilnié  lutHnlcie 
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guerre  vahovalb»  t'il  se  fût  lui- 
même  établi  le  conseil  peraianeiit 
de  la  déreoM  de  la  patrie  eo  dea- 
ler 9  ia  France  entière  edt  pris  les 

nnnes ,  et  le  million  d'étrangers, 
qui  n*osaienl  débordcrstir  In  Fran- 
ce qu'.ip/èâ  avoir  violé  l.i  neii- 
tralitu  helvétique ,  et  avoir  en- 
traîné la  Hr)llanile ,  effrayé  du 
mur  de  fer  que  la  pupulalion, 
ic-dev  eiiuc  civique,  lui  vùi  loul-à- 
COtijp  opposé ,  lût  retourné  sur  le 
Meio  renouveler  les  pro[^ositionii 
deFniDcfort,  Napoléon  ne  poiiTait 
plus  lever  la  France  en  masse;  Il 
avait  que  .ses  dêputi»  qui  le 
pouvaient.  Il  leur  av  lit  dit  ce 
qtt*iU avaient â  faire.»  Il  fauf^ul- 
»vre  Pexemple  de  I  AU  ire,  de  la 
»  Franche-Comti  «  i  dv^  Vosges; 
■  les  hnbitans  s'iidres^enl  à  inni 
npour  avoir  des  arme>-....  Je  ynnu 
i  ni  rassemblés  pour  avoir  <ics 
«consolations  :  ce  n'est  p. h  que 

•  je  mauque  de  courage,  mais  j'c»- 
»péraîs  que  le  corps  -  législatif 
•m'en  donnerait,  au  lieu  de  cela 
»il  m*a  trompé;  au  lien  du  bien 
«que  j*aitendai!i,il  a  llrit  do  mal.*... 

•  Vous  cherchez  A  séparer  le  SOtt- 
vTcraÎQ  de  la  nation.  » 

L*empereur  avait  raison,  et 
révénenient  le  prouva  ;  d'ailleurs 
le  rapport  de  In  commission  et  • 
l'adresse  du  corp«<-lègisIalit,  après 
avoit'douné  auxenueuiis  intérieur-» 
et  extérieurs  le  secret  de  la  déplo- 
rable situation  de  lu  France,  ne 
laissaient  aucune  garantie,  quaud 
même  Napoléon  S*y  tenit  montré 
•mimis;  carutae  fois  victorieui, 
s*il  n*eât  pas  voulu  tenir  les  enga» 
gemens  demandés,  quel  recours 
existait-il  contre  lui  ?  Il  n*en  eût 
ifue  plus  régné  par  Tarmée ,  et  il 
eAt  protesté  de  la  vtole&ca  do  vath 
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ment  pour  ne  pas  tenir  ees  enga- 
gemens.  Le  corps-législatîf  avait 
laisoo  de  vouloir  rétablir  les  ba* 
ses  tant.de  fois  ébranlées  delà  li- 
berté publique;  c'était  avec  raison 
qu'il  avait  demandé  de  réf/^rim^r/ej 
infraelions  aux  lois,  mots  sévères, 
mais  justes,  auxquels  le  duc  de 
Mu&sa  obtint  de  substituer  ceux- 
ci  :  maintenir  t'exârntion  des  lois. 
Mais  son  prcniM-i  devoir  était  de 
concourir  avec  l'empereur  à  sau- 
ver d'abord  la  patrie  par  tous  les 
moyens,  de  prendre  rinitiatlve 
légale  du  solut  public,  et  de  gar- 
der en  réserve  aea  justes  re- 
montrancesi,  comme  des  titres 
qui  devaient  survivre  à  nos  mal- 
heui?  pour  lès  empêcher  de  se  re- 
produire jamais.  Au  lieu  de  cela, 
il  df'colora,  m  i'.iccusant,  It-  [xmi- 
voir,  qui  >enl  pouvait  sauver  I  t  t  u; 
il  lé^li^a  la  méfiance,  il  se  décla- 
ra 1  opposition,  il  rompit  l'unité. 

Ces  disssentions  solennelles 
trouvèrent  bientôt  de  puissans 
protecteuYs  dans  les  deux  partis 
qui,  comme  nous  Tavonadit,  s'é- 
taient formés  depuis  la  campagne 
de  EusMc,  et  qui  s'étaient  haute- 
ment déclarés,  quand  Napoléon 
refusa  les  premières  propositions 
de  Dresde.  î/tto  éluit  composé 
de  celte  riiiuunte  du  j^énat ,  (jui 
avait  coustauinu'ut  opposé  ù  l'ar- 
bitraire les  priiRipe«»  el  les  exem- 
ples de  i^Hc)  et  de  ia  répuLtlupje. 
Tout  ce  que  la  France  rent'cnnait 
d*hommetf  constitutionnels  et  ré- 
publicains s'jr  rattachait  :  ce  parti 
était  celui  qu'en  d'autres  circons- 
tances, on  aurait  pu  nommer  le 
parti  national.  Un  autre,  moins 
généreux,  et  dont  le  duc  d'Otran- 
te  avait  été  l'émissaire  à  Dresde , 
était  formé  de  tout  eaux  qui,  pour 
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con»er?er  la  jouissance  paîsiMe 
de  Iciiré  d^mtéa  et  de  leur»  fbri«* 

nés  <le  toutes  les  épo<|iieB,  vou- 
laient détrôner  Napoléon,  et  lui 
Bubslituer  alors  la  ré^'ence  :  c'é- 
tait un  second  iS  brumaire 
inéd liait  ce  parti*  qni  avait  fai!  le 
prciïiicr.  tn  troisième,  dt  v<  lui 
subitement  {dus  dangereux  que 
le^  deux  autres ,  était  le  parti 
rojaiiâlc,  qui  conçut  1.1  |çraTidc 
idée  de  faiic  ^ou  auxiliaire  du 
ujillion  d'ètrAQger:5  qui  pénétrait 
«n  France.  Il  CfMBptait  dans  tes 
iMg»  le  petit  notiiM  des  graûdi 
«eîgneurs  qui  arakiM  refusé  d*êlfe 
wiorilf  mir  les  regîitres  de  la  coor 
de  NapoléoB»  le  grand  nonibre  de 
Deux  qui  le  aerraleot  eneore»  et 
qiH  atteodaleat  révénement  puur 
retouiner  leurs  habits  ^  et  enfin» 
«ndépendamiiient  de  cetle  foule 
sertUe  de  tout  temps  attadiée  à 
la  noblesse»  H  comptait  au9si  les 
anciens  ennemis  amnistiés  de  Na- 
poléon, le»;  Veudcens.Ce  parti  était 
habile,  ai'lii;  ii  a¥ait  «^nn  ()t•^;^lli^a- 
tion  politique  ,  eivil(  ci  niititajr<  ; 
il  avait  la  rdinbinai^on  et  la  for- 
ce des  sociétés  sercrétes;  il  ouvi  .dt 
dans  rintérieur  des  cadres  cachés, 
prêls  à  recevoir  les  débris  de 
Tenipire,  si  Napoléon  était  vain- 
eu. 

Napoléon  «tait  pour  lui  vingt 
années  de  gloire»  lâi  haMtudts  de 
Tobéisianoe  d*une  nation  amou^ 
ffeosedesa  patrie»  celte  du  dérone* 
■sent  de  Tafinéis  la  plus  héroïque 
de  rbiêtoîre»  rem|nre  d'une  re- 
nommée ptrépondéiantc ,  qui  di^ 
puis  son  entrée  en  Italie  asser^ 
Tiesait  rotiiven,  et  la  puissance 
d'un  génie  que  rajeuni.osait  l'ad- 
versité; car  il  voyait  ton;*  se*  pé- 
riUj  aucun  ne  lui  fut  inconnu; 


et  il  aimait  peut-être  ces  dangf  r'« 
^  l'espeir  de  donner  à  b  fW 

ce  le  nouveau  spectacle  de  m 
héros  triomphant  de  toute  TEunt^ 
}ie  pour  la  défense  de  5e<  zm- 
dontestiques.  Au!»si ,  fatisué  t 
tant  (le  tra]ii«nnî».  NapoU'on > 
lu^ia  dans  l'iucx pu^iialile  fid'l  ç 
de  sou  courage  et  de  ^ou  armet. 

Cependant  trois  grande*  ronb 
uiililaiiei  sur  la  l  rance  *oiil  on- 
verles  par  ïtis  allie».  La  Smw, 
livrée  plir  les  oligarque!»,  a  >uk 
décembre  sa  neutralité  vidit 
par  1609000  hommes  :  c^k 
grande* armée  commandât  fn 
le  prkiee  de  Scbwnrscnbaii*  k 
comte  de  Buhnn  »  qw  la  ssaikji* 

Sait  se  le  Rhin  entre  EhtMii  tf 
âle;  le  etntre  se  précipite  ht 
Huningiie  et  iléfbrt»  la  f/màt 
surColmar,  où  elle  est  repoaaic 
la  droite  sur  Génère,  qui  t  samt 
ses  portes.  La  seconde  amt^f . 
de  Siïésic ,  est  aux  ordres  Ju  frl i 
maréchal  Bltrrht  r;  elle  aîrin  -^i' 
la    l-orrainc   par    Manh»  lai.  h 
troisième  armée  est  celle  de  l'ci- 
maréehal    Bomadotle  ;  elfe  fc?5 
composée  de  tous  les  rnucHii»  Jr 
la  France»  Suédois,  Rus^es,Pr«^l• 
siens,  Anglais  :  elle  doit  eonlir. 
la  France  par  la  Belgique;  né 
la  terreur  qu^imtpire  le  «al  ft» 
pais  À  un  million  d'étraagen  H 
telle  encore,  que  Beraadottet  ^  , 
le  dél'endit  si  bien  lors  de  h  ffl^ 
mière  coalition4  craint  d'y  ntttc 
le  pied  arant  d*a?oir  apfdi  ^ 
Biiicner  j  aura  pénétrft»  de  uiht 
que  BMchcr  attend  le  suseh  à  j 
naonrement  de  SchwiReikt  ! 
«ur  Brde,  pour  lenler  le  pa*wP  | 
du  IVhin  à  Manheim.  Le  3i  rt*^ 
ccmbre  ,  BlQcher  a  au«?i  pa?^  ^ 
grand  ienre  ;  mais  aoe 
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i^x-traord inaire  du  coJiseil  des  rois 
interdit  à  leur  géoératissiiiM  Ber* 
iiadotte  reoivii»  %n  France  :  cet 
exii  d^iQ  geore  nouveau  retient 
le  fM-ince  royal  Suè4«  à  Aix*la- 
Ohapt'llc. 

Tii\  l'ut  le  résultat  de  la  fatale 
1- xpcditiuii  de  Moskou.  ('ette  liau- 
t4t  entrej)ri.se,  dont  le  micc<'«  eftt 
I  «Ihcc  sur  la  tt-te  d'un  hoioiije  les 
«Jeux  couronnes  d*Onent  et  d'Oc- 
«jident,  n^occupail  cependant  pas 
à  elle  seule  la  vaste  pensûe  de 
Najpotéoii.  L*ltalie  9aq*ée  devait 
TMir  rejoindre  4  Paris  l'Iulie 
|pfolaae,ot  la  chaire  de  saint  Pier- 
re tfBQsportée  à  rarcheTâché  eat 
mcMitré  à  la  chrétienté  le  soiire- 
rafn  pontife  Te|irésentanl  auprès 
Napoléon  le  vasselage  catho* 
li^ue.  La  face  du  monde  civilisé 
cliangeait;  la  religion  chrétienne* 
▼aincoe  dans  toutes  i^es  oonfes- 
sionSy  prêtait  foi  et  bommoge  au 
nouveau  Cyrus.  L*ËvangiIe  u'é- 
tiît  plusqu'unf;  adoption  du  grand 
f  fxlp.  llnr  rt'li^non  politique,  tou- 
te nouvelU",  s\  le vait  sur  le>i  hn<v< 
de  tous  les  trônrs  et  de  loiihi^  leb 
croyances.  L'aihiiio,>j*liére  de  Pa- 
ris serait  devenue  le  climat  udçv»- 
5aire  de  toutes  les  supréIna(i^?^  lîti 
^dobe,  dans  Iù  religion^  dans  la 
politique,  dans  les  arts  et  dans  lu 
guerre.  Paris  aurait  pris  le  nom 
de  f^ith  étmkêUê,  et  Napoléon  ' 
o^i  du  Grm^  ni.  L'histoire  res- 
te veuTe  é  Jamais  de  cette  innnen- 
se  usurpation*  dont  sa  propre 
grandeur  n*ose  encore  à  présent 
aborder  la  pensée.  Quelques  de- 
grés d'un  froid  prématuré  ren- 
versèrent le  plus  audacieux  é- 
diflcc  que  )aniais  le  génie  de 
riioinine    ait    osé  concevoir. 
L'hircr  seul  empêcha  TiuTa^ioii 
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de  ce  1 8  brumaire  nnirersel. 

L'année  i8i3  expira  dans  ce 
grand  conflit. des  passions  de  la 
France,  et  des  vengeancea  de  T^Su- 

rope.  Les  commencemens  du 
siècle  devaient  être  à  jamais 
uicnioraiiles  pour  les  peuples  et 
pour  les  rois.  Car,  au  milieu 
de  CCS  graufîes  commotions  , 
ils  posaient  pour  l'avenir  les 
bases  du  contrat  que  le  génie 
de  Tiinii  c;  .s  jeial  doit,  tôt  ou  tard, 
leur  imposer.  D'autres  agitation», 
comme  celles  de  la  terre  avant  et 
après  réruption  des  grands  voU 
•ansy  accompagneront  et  suirrônt 
le  boule  versement  politique  qui 
ya  changer  la  fkoe  du  monoei 
Toutefois  la  société»  esl  aussi 
une  puissance  dans  la  nature» 
doit  renaître  régénérée  de  oe'l|É- 
TAÎI^qui  va  Tagîter  peg|-4tre  peti» 
dan^  un  demi-siècle  •  mais  les 
hommes  et  lesMïboses  reprendront 
leur  niveau.  Cependant),  en  i8i5, 
la  France  sert  de  creuset  la  dé- 
C(tiij|>()sitioti  européenne,  et  ell« 
eutcudru  dans  trois  mois  sauner 
une  heure  fatale. 

i8t4. 

Le  t*' janvier  i8i^  ramène  au 
palais  de?!  Tuileries  le  retour  des 
nommages  du  i"  de  Tan,  et  n'est 
flm  que  le  premier  jour  du  der- 
nier trimestre  de  l'empire  fran- 
çais* Les  TOUX  d'usage  que*  Na- 
poléon y  reçoU  de  sa  cour  ont  la 
couleur  d'adieux  extraordinaires. 
Lui-même,  encore  profondément 
irrité  de  Tadresse  qui  a  brisé  le 
silence  du  corps  -  législatif  »  ac** 
cu«ille  sa  dépulation  par  cette 
improvisation  violente:  • 

cj'ai  supprimé  Timpression  do 
«votre  adresse*  Elle  était  locen- 
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•  dîaire.  Les  onze  dousîèmes  du 
•corpsJégUlatif  sont  composés  de 
»boD8  citoyens;  je  les  connaist  et 
»î*aui^  des  égards  pour  eux.  Uuis 
*»iin  autre  douzième  renferme  des 

•  factieux,  et  TOtrecoinmissiou  est 
«de  ce  nombre. — Vous  vous  êtes 
wlaisHes  conduire  par  cincj  l'iic- 
•)ùeux.  —  Lt*  iioninie  Lîiio»'M'>l  un 

•  méchant  liuinmc,  qui  cui  rti^pond 

•  iivec  le  prince-n'rfîent  par  l'inler- 
^'Uiédiuire  de  l'avocat  Desciu.  Je 
»le  sais.  J'en  ai  la  preuve.  —  Le 

•  mpnort  de  votre  commissioii  ui*a 
»  fuUbîeadu  niaL  J^aimerals  mieux 
»  avoir  perdu  deux  liatattles«  À 
êi^lUQtJendêU^U?  à  augmêfUer  lêi 
wfn>4t^tiim9dé^ennémi»  Si  je  touf 
•lais  toiis« croire»  je  céderais  à 
nPenneffii  plus  qu'il  ne  demande. 
«SiToB  Qie  demandait  ta  Chaïa- 

•  pagoe,  il  faudrait  donc  céder 
«encore  la  Brie! — Est-ce  en  pré- 
»sence  de  Tennemi'^u'on  doit  fai- 

•  re  des  remontrances?  Le  but 
otait  de  in  liuinilit  r — On  peut  me 
Mluer,  tnais  on  ne  \\\v  dé^honore- 
■  ra  points — Je  ne  sui>  point  né 
«parmi  les  rois,  je  ne  tiens  pas  au 
»lrône. — Qu'est-ce  qu'un  trône? 
«quatre  niur<;eaux  de  l»ois  doré 
»c»»uvcrts  de  vclour». — Dansqiia- 
ntre  mois  je  publierai  Taffieux 
«rapport  de  voire  commissioa. 
«Que prétetidiei*YOtts  dire?  nous 
•reporter  à  la  constitulioa  de  91  ? 

•  -«Qui  êles-roos,  pour  réformer 
»  Tétai  ?-^Vous  n*ête4  point  les  re* 

•  présentans  de  la  nation. — Vout 

•  êtes  les  députés  des  départe- 
•mens. — Moi  seui,  je  suis  le  re- 
•présuUM  du  pHiphi  et  qui  de 

•  voua  pourrait  se  charger  d'un 
»  pareil  f:irdeau  ? — Je  ne  suis  à  la 
lîtélc  de  oelte  ontinn  que  parce 

•  qvie  ia  CiMistituliuu  coovieot. 


•Si  la  France  en  voulait  une  aa« 
•tre  et  qu'elle  ne  me  convint  pes 
»{e  lui  dirais  de  chercher  on  »- 

•  tre  souverain. — C'est  contre  xm 

•  que  les  ennemis  s'acharnent  pli- 
«LMicore  que  contre  les  Français 

•  Mais  pour  cela  «euî  rnit-îl  n-i'? 

•  me  soit  permis  do  <J<:inrjuL»:tf 
nTétat?  Est-ce  que  je  ne  sa^^riâ? 
M  pas  ma  fierté,  mon  orgueil  pya' 
u  obtenir  l.i  paixî^  Oui,  je  sui*6ef. 
«parce  (jue  je  suis  courageux. Jt 

•  suis  lier  parce  que  j'ai  fait  de 

•  grande»  ehpses  pour  la  Fmce. 
• — Si  j'éprouve  encore  desrevcn, 
•f  attendrai  les  enneoiis' daas  lu 
•plaines  de  Cbampagnc^Oiai 
•trois  mois  nous  aurons  lapiii, 
•ou  |e  serai  mort.  — *  Retoona 
•dans  vos  foyefii.— En  suppeiHt 

•  même  quejVusse  des  torts,  vm 
•ne  dévies  pas  me  faire  des  1^ 

•  proches  publics.  G'c^t  en  Cam/ii; 

•  qu'il  faut  laver  son  linge  «aie.— 

•  Au  reste,  la  France  a  pîm  be*m 
*fff  moi  que  je  n'ai  biuoin  de  It 
B  l'Iran  ce.  » 

C'était  donner  à  la  foisuDniî- 
nitt'ïte  et  un  testament  politique 
A  la  France  et  à  l'Kurope.  Ces  pa- 
roles retentirent  partout  ;  et  com- 
me elles  donnaietit  matière  à  m 
foule  de  commentaires  le»  phi 
opposés  entre  eux,  ce  discours di 
trône  impérial  devint  la  jimb* 
mation  de  la  discorde,  mais  i  k 
fol  le  signal  d'aucune  proserip- 
tion.  L'orateur»  les  membres  à 
la  commission  ne  furent  pas  oê- 
me  inquiétés,  tt.  Lainé  rstounu 
librement  dans  ses  fojers,  oéi 
était  attendu! 

Dans  cette  courte  et  mémorable 

fiériode  ,  tout  est  extri^me,  Ti> 
enl,  îtnprùvu.   roules  Icé  faoi- 

iés,  toutes  les  pa&sious  bumaiae% 
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xont  se  dessiller  suurcnt  arec  une 
ciTrayante  et  hidnuse  ntidilc.  Il 
n'y  aura  de  vr»àiinunt  fçnind,  du 
▼raiment  »ubtitne ,  d'élernelle- 
ment  glorieux  que  les  eorobncs 
de  Napoléon  et  de  ses  4o»ooo  bra* 
Tee.  tfors  de' cette  carrière  »  o(k 
une  natiooy  ratigoée  d'être  f^ran* 
de  9  restera  s|i«statrice  presque 
immobiie  de  ce  combat  de  gladia* 
teurs,  qui  honore  ses  propre«i  fti- 
ttérailles,  tout  ce  qui  C!*l  satiit  pnr- 
mi  les  houuiies  e^t  brisé  avec  une 
impudetir  irisolenle  et  une  vanité 
iiiuàpuuitc,  est  le  dernier  ex- 
cès de  iu  bassesse  dans  le  triom- 
phe de  la  force. 

lie  I"  jan?ier,  sur  le  bord  de  la 
iaitique»  ce  qui  restait  de  Théroî- 
que  garnison  de  Dantsick  sobite- 
roeat  prisonnière  de  la  capitula- 
ttoo  due  i\  sa  valeur,  est  envoyé 
dans  les  déserts  de  lu  Aussie ,  par 
l'ordre  du  souvrrnin  nu  nom  du- 
quel les  in,ooo  braves  de  Dant- 
sick ont  étc  déclarés  libres  de  re- 
tourner en  France.  Le  mOmcmois 
Toit  la  Suisse  trahis«.aiit  loul-à~ 
coup  i>C6  traités,  livrer  t'ilc-inêiue 
sa  neutralité  ainsi  que  ses  défilés, 
aux  ennemis  de  la  France,  aux 
sujets  du  père. de  Marie-Louise* 
Le  fort  Louis,  Montbel1iard«  Oa- 
gueoau,  le  fort  rEclnso,  Sain**" 
Claude,  TrèveSf  Yesoul,  Epinal, 
Forbach,  Bourg-en-Bresse,  Colo* 
gnc,  Nancy,  le  fort  de  Joux,  Lan- 
gres,  Dijon,  Toul  ,  Cliainbcry, 
Châlons-«nr-S;)Ane ,  Bar-sur-Au- 
be  ,  sont  deja  c»ccupes  par  la 
coalition.  Au  ^5  janvier,  la  Fran- 
ce est  saisie  au  nord  et  à  l'esté  01*1 
elle  n'a  plus  de  frontièt-es.  La 
Tiolation ,  ou  plutôt  la  défection 
de  la  neutralité  be^vétique,  un  des 
pKia  grands  attentats  sans  diiute^ 

V.  tit. 
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vhpt  If^  iiniiuii?  civilisées,  ne  sera 
touttini-i  aux  yeux  des  alliés 
(|u'vme  simple  manoeuvre  militai- 
re :  tant  la  violence  «iomine  dans 
les  conseils  de  la  coalition.  Ce 
même  mois  de  janvier  est  encoro 
destiné  à  devenir  une  époque  fa« 
taJe  À  l'honneur  du  diadème.  Si 
l'empereur  d'Autriche  s*est  vu 
forcé  H  Prague  de  faire  la  guerre 
i\  Napoléon .  auquel  il  a  proposé 
la  paix  la  plus  honorable  «  il  n*cn 
est  pas  de  même  sans  doute  du 
roi  de  Naples,  de  ce  Joaohim  Mu- 
rât, ù  qui  la  France  donnait  de- 
puis ao  ans  le  titre  de  son  pre- 
mier soldat,  et  que  Bonaparte,  en 
récompense  de  cette  valeur  deve- 
nue historique  pour  la  nation^  a- 
vait  uni  &■  sa  famille  et  doté  d'une 
des  plus  belles  couronnes  de  TSu- 
rope.  Joachim  oublie  tout-à-coup 
qu'il  n*est  rien  sans  la  France  et 
sans  Napoléon.  Il  croit  avoir  le 
droit  de  marcher  à  la  •^nit»;  des 
intérêts  ou  des  défections  des  an- 
ciennes dynasties.  Le  6  janvier, 
il  a  signé  un  armistice  avec  l'An- 
gleterre; le  1 1,  un  traité  d'alliance 
offensif  et  défensif  avec  TAutri- 
che;  et  5o»ooo  Napolitains  doi- 
vent marcher  contre  b  France  ! 
Ces  étranges  conventions  «  con- 
seillées par  les  passions  privées, 
par  les  haines  implacables  de  ses 
obscurs  amis,  entraînent  la  perte 
dr,  ritalie,  et  sont  une  des  princi- 
pales causes  de  la  chute  de  l'em- 
pire IVanyais.  Elles  placent  tout- 
à-coup  le  prince  Fut  ile  entre 
r.igression  du  beau-père  de  Na- 
[>oleoa  et  celle  de  son  beatt*frère. 
Elles  ferment  au  vice-roi  la  roule 
de  Vienne,  qu'une  bataille  com- 
binée avec  le  roi  de  Naples  devait 
inraitliblemcnt  lui  ouvrir.  Ifré- 
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siillc  lie  ce  dernier  traité  de  Joa- 
cltiiii  I  occupation  de  iioino  par 
6,ouo  ^apolilams,  le  19  jaiiridr* 
Hais  le  génênil  Miolits»  gouver- 
neur des  élats  romains f  s*est  en- 
ferme dans  le  fort  Saint- An^r 
devenu  inexpugnable  avec  laoo 
Français.  ).a  noble  fidcLilé  de  ce 
g/néral,  à  laquelle  se  rattache 
rb^nneur  sans  mélange  <lc  âix 
années  de  la  pins  paternelle  ad- 
ministration,  réveille  dans  Itoriic 
reroiinaissanle    qm-Iqucs  beaux 
cuir.'*  i\v.  S"n  histoire. 
Cependant  N.ifxjh'on  s'est  pré- 
paré égalenïciit  pour  la  paix  com- 
me pour  la  guerre.  La  suite,  qui 
a  été  donnée  par  son  cabinet  aux 
avance:!  laites  A  Francfort  au  ba- 
ron de  Saint- Aignany  nécenitn 
l*envoi  d*un  plénipotentiaire  au* 
près  des  puissanctts  alliéeâ  pour 
représenter  la  France  au  congrès. 
C*e8t  encore  le  plénipotentiaire 
de  Prague 9  celui  qui  a  voulu  la 
pall  4e  Dresde  et  qui  n'a  pas  été 
écouté»  c*est  le  duc  de  Vicence» 
son  ministre  des  relations  exlé- 
rietires,  que  Napoléon  a  noîrurié. 
Celle  liaiu«!  dignité  ne  peut  (|u'a 
jouter  un  nouveau  créflit  à  la  mis- 
sion dont  il  f"^t  chargé.  Il  n'aura 
pas  d'inleruicdiaire  eulre  lui  et 
^iiqtuléon;  au  congrès,  il  aura 
toute  la  peubée  de  ,>om  souverain. 
M.  de  Vicence  dut  le  croire;  maiâ 
une  fois  parti»  il  y  eut  un  inter- 
médiaire» et  le  ministre  des  rela- 
tions extérieures  n*eut  plus  la 
pensée  de  ?iapoléon  que  par  le 
ministre  secrctaire^d^état  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  une  explication.  Au 
moment  du  d/part  du  duc  de 
Ticence  pour  Fribourg;  eu  Bris- 
gaw»  quartier- général  des  sou- 
verains alliés  9  Napoléon  lui  re- 


mit  des  instructions  qu'il  vean^de 
signer.....  «  J*ai  aeceplé  Ici  hmt- 
•de  Francfort»  dit  Napoléon*  umm 
»U  est  plus  que  probable  qm  k» 
taillés  ont  d'auties  idée».  Lenf» 
»  propositions  n'ont  été  qu*ua  m» 
«que....  Veut-on  réduire  la  Frau- 
»ce  à  ses  anciennes  limita*?  c'en 
aFavilir....  Si  la  nation  nie  m- 
BCOnde ,  rennemi  marche  à  «j 
*  perte.  Si  la  fortune  me  irab  l, 

»MON    PARTI  EST  PEI.*;    JE   Î!E  TfW.Sh 
DPAS  Al'  T&ÔKE.  Je  Ti'AVlI  (BAI  Kl  U 
n^ATiONy  m  MOI,         «OCSCXâVAW  t 
C0KDIT105S  HOSTBUSBS.  •  C  t- 

tait  son  ultimatum  de  confci«iic« 
qti  il  donnait  au  duc  de  Viccace. 
el,qucbquc  fus:>ent  Les  éTêoeuiem 
de  la  guerre,  il  ne  derait  pas  a*ca  | 
départir.  Le  4  janvier,  ioor  4e  U 
remise  de  ces  instructions»  isrit» 
n  m  NATOiiox  Itait  déjà 

Le  a5  de  ce  mob»  Napolèna 
quitte  Paris»  qu*il  ne  doit  Ptvair  > 
encore  une  fois  que  pour  di^^ 
raitre  à  jamais  du  monde  euro- 
péen. Avant  de  partir  il  •  aeka- 
nellement  conféré  la  régence  i 
ritnj)ératri(  c,  et  con6A  le  roi  de 
Rome  et  sa  mère  ;\  h\  fil  Alité  de  h 
garde  natîonafe  paris irii ne,  Cetft 
derniire  scène  e*-!  pubiique.  lu 
place  du  Carruu>ci  retentit  ck 
seruienU,  qui  rurerit  btoutôt  ou- 
bliés, méiuc  par  les  oiliciers  m- 
périeurs  de  cette  garde.  Frt:rt 
d*un  roi  détrôoé^  il  confie  iw^, 
ou  plutôt  il  abandonne  Paris  «i 
prince  Joseph,  et  il  se  oépareif 
rimpératrice  régei^te  et  de  sm 
^  fils»  qu'il  vient  d'emlnaseer  poir 
la  dernière  fois.  Il  part  en  fr»- 
mettant  de  vaincre  et  de  «w- 
nir  sauveur  de  la  pairie.  Le  sS* 
le  quarCier-géiièr  il  impérial  Crtà 
CliâionS'Sur-&laroe.  Les  maïc* 
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chaux  Mortier,  Victor,  Marmonty 
Macdonald,  Ney^  Oudinot,  cont- 
mandent  sous  les  ordres»  de  Na* 
poîAon.  Les  iD.'iréchaox  Snull  et 
5uc1h  t  fh^frndcfil  la  Ironlière  des 
Pyréuce^.  Le  générai  Maison  dé- 
fend celle  lia  nord.  Le  mnréchîil 
Augereau  est  à  Lyoi»  avec  un 
corps    d'armée.    Le  maréchal 
Diivouat  «st  nnfermé  à  Bam^ 
homrp  Le  gknènï  CUrke  eêk  mi* 
nifttre  de  la  guerre!  Débarrasaéa 
de  leurs  titres  de  noblesse  qui 
peuvent  les  dérolier  à  rattcntion 
publique,  les  noms  de  ces  illus- 
tres maréchaux  font  ré|H)ndre  de 
leurs  actions  «  comme  aux  pre- 
miers dangers  de  la  France,  com- 
me aux  premiers  jours  de  leur 
içlnire.  Il  est  permis  sans  dmiie  à 
l'historien  de  répugner  û  placer 
leurs  surnoms  étruogers,  quoique 
^orieusement  acquis,  parmi  les 
noms  fronçais  qui  vool  défendre 
la  pairie  contre  des  étrangers, 
fleureux  ces  beaus  noms  natio- 
naux qui  reparaîtront  sans  tache 
au  dernier  jour  des  destinées  de* 
rcmpii'e  î  Ceux  qui  les  ont  rendus 
fiimeux  et  qni  les  cf^nserveroiit 
fidèles  iiurout  bien  «iierite  de  la 
nation.    Le  hâtoo  de  maréchal 
n'aura  jamais  cessé  d'être  pour 
eux  le  sabre  d'houiieur  de  la  pairie. 

Napoléon  est  parll  avec  le  gé- 
néral Bertrand,  qui,  p«f  Pdbsenee 
én  duc  de  Vieeneey  filénipolen- 
llaire  &  Gbfitiilon»  réunit  le  ser» 
Ttce  du  grand  •  écu^er  À  celui  dt 
grand-maixM'bal ,  et  va  commen- 
cer »  auprès  de  Napoléon,  Pap- 
prcDtîs«age  d*une  longue  et  cé- 
lèbre fidélité,  l/empercur  a  pour 
aides-de-caiît])  le«*  gèuétanx  F'a- 
l'.int  ,     (Idi-biii^MO  ,     Urj.in  ,  et 

Diouot  qui  remplit  les  lonctious 
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de  ffiiiior*  général  de  la  garde. 

Les  avant-posies  français  sont 
à  Vitry.  filiicher  est  à  Sarut-Dî- 
»ier;  il  a  dt^pnssé  cette  ville  le 
27,  niais  il  <     repoussé  par  Na- 
poléon, qui  etjhe  à  Sainl-Dixier. 
L'armée  de  Silésie  csi  divisée  par 
ce  mouvement.    Napoléon  veut 
encore  empêcher  la  jonction  do 
Blihcbep  avec  Scbiraraenberg  eu 
lui  coupant  la  roule  de  Troyes. 
Il  se  décklti  ù  marcher  sur  cette 
Tille»  et  pour  déf«»ber  sûrement 
sa  ma)  che,  il  se  dirige  sor  Brkn-> 
ne  par  la  furét  reconnue  impratt* 
cable  qui  mène  à  Monlier-eu- 
D«'r.  î.à  ,  ii  a;»p!  «'ntî  que  Bliïcher 
a  été  iclenii  ,1  lli  iriiiH-  n:ir  la  rup- 
ture du   ponl  di'    Lesmotit  sur 
TAnbe.  Il  s'en  réj<Miit;  ee(te  fai- 
hles>e  est  pardonnable.  >  ijjoléoii 
voudrait   immortaliser   par  uno 
gronde  bataille  mngée,  livrée  pour 
le  salut  de  la  France  «  ce  bourg 
de  Brienncy  son  second  berceau, 
celte  école  mititaîre»  où  naquit  ce 
génie  funeste  qui  lui  met  trente 
ans  après  les  armes  a  la  main  pour 
la  reprendre  sur  «les  légions  de 
I\usvt>s  rt  <ie  Prussiens,  l^'action 
fut  <les  plus  vives.  Dans  Tatlaque 
brusquée  du    cliTiteaii ,  BKirher 
pejisu  être  pris  au  itiilicn  de  tout 
son  élal-uiajor;  ii  u  eiliappii  qu#5 
parce  qu*tl  ne  fut  pas  connu.  Le 
hoiu'g  défendu  par  le«  Russes*  le 
château  par  les  Prussiens,  ont  tu 
la  bataille  In  phis  acharnée,  quV 
ne  perte  égale  rend  funeste  aux 
deux  années.  Il  semble  que  Brien- 
ne  soit  pour  elles  im  de  ces  lieux 
.sacrés  dont  la  conquête  assurait 
la  victoire  aux  anciens  Grecs.  La 
puit  Turtne,  après  lu  lieiirrs  des 
elVorls  les   plus  opîni.lîres  ,  n'a 
point  séparé  les  comi>attans.  KIIm 
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j)cnsa  être  rune<t«î  û  Napoléon  , 
qui,  à  lo  htuircs  du  soir,  rcga- 
giiiiit  6011  (|uarûer-géncral  de  Mé- 
ztvres.  Un  hiirra  de  cosaques  se 
jette  Qu  troTers  de  sa  colonne;  il 
va  être  frappé  d*une  lance,  quand 
d*un  coup  de  pistolet  FolBciei- 
d'ordonnance  Gourgaiid  abat»  hs 
cosaque  aux  pieds  de  Tempereur. 
Celte  journée  est  inaihcureuiie;  lu 
l'orlune  se  plaît  à  rr  iidrc  amers  A 
iSapdléoii.  U'<  souvenirs  de  son 
«'htaticc.  I/ciiipei fur  ti'av;iit  à  op- 
poser à  Brieiuie  aux  lorct  ïi  Inon 
."supérieures  de  renneini,  qu'une 
petite  parlie  de  sa  vieille  garde  et 
de  son  armée.  Le  gros  de  ses  for- 
ces étak  en  marche  dans  une 
autre  direction.  La  nuit,  l'enneoii 
s*esY  replié  silencieusement  sur 
Bar-sur-Aube.  Le  3o  y  à  ki  poiutp 
du  jour»  Napoléon  va  occuper 
Brienne,  et  passe  la  joinnéc  au 
(  hntcau.  Là,  au  miiieu  dos  xains 
j.rojel'ï  qu'il  forme  pour  rebûlir 
la  ville  incendiée  et  en  f'aiie  une 
résidence  hnpcriale  ,    il  apprend 
que  Bluciier,  qu'il  doit  croire  iso- 
le, a  fait  sa  jonction  avec  Sctrarar» 
«eoberg»  et  que  100,000  hommes 
l'attendent  dans  les  plaines  de 
TAube.  Il  accepte  le  combat  avec 
ses  Oo.uoo  hommes,  presque  tous 
cotiscrits   de  nouvelles  levées. 
Il  a  en  télc  les  vieilles  bandes  de 
toutes  les  nations,  celles  qui  se 
sont  ionnées  à  sou  écfile  et  sous 
son  drapeau,  l'élite  de  1  .ninée  de 
.Silésje ,   celle  de  l'arriiée  aulri- 
ciueuae,  la  j^arJe  iaipértalu  rns- 
«e;  UQ  achanieittent  égal  à  celui 
de  rarant-feille  anime  les  deujc 
armées.  Napoléon  est  au  centre, 
au  village  de  lu  Rothîèrc,  et  sou- 
tient avec  opiiuVitreté  tout  l'effb^ 
de  l'ennèmi  qui  dirige  sur  ce  point 
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son  attaque  principale.  Mais  la 
supériorité  numérique  des  alliés 
rend  inutiles  les  miracles  de  Tin* 
trcpidité  française  :  leur  Ticloire 
fiit  le  triomphe  des  masses.  La 
nuit,  Napoléon  ordonne  la  retrai- 
te sur  Trojes*  et  trompe  ainsi 
Biûcher,qui  espère  Pécraser  le  len* 
demain. 

Cette  bataille  eut  deux  résal- 
t;if«  très -graves  an  début  de  la 
campagne  :  elfe  «(nitint  b*  nuirai 
de  rannée  ciwieiuie,  qui  pouvait 
s'.aieiidre  .1  ne  pas  gagner  la  pre- 
mière bataille  rangée  sur  Napo- 
léon au  milieu  de  la  France,  et 
elle  affecta  singulièrement  le  mo- 
ral de  l'armée  française,  oO  le  dé> 
.couragement  produisit  la  nista* 
TioN  1  Elle  laissa  sur  le  champ  de 
bataille  54  bouches  à  feu,  et  pré» 
de  6,000  hommes,  dont  la  moitié 
prisonniers. 

F-e  2 ,  Tannée  française  pour- 
suit sa  retraite  sur  la  rive  gaucbe 
de  TAube  après  avoir  euupé  en- 
core une  fois  le  pont  de  Lesmont. 
dont  la  destruction  avait  dfjà  ar- 
rêté BIQc^r.  Napoléon  Tarait 
fait  rétahlif  pendant  le  combat. 
Mais  le  maréchal  Uannont,  char- 
gé de  protéger  la  retraite,  est  res- 
té sur  la  rive  droite,  et  il  o*a  plus 
d'autre  route  pourrejoindre,quele 
passage  de  la  Voire  i\  Rosnay,  oûli 
»'st  nttaqMépar25,oooBavarois,quc 
commande  le  gém  de  \Vrede. 
A  ce  nom,  AlarOionl  «ioiivieiit 
de  ceux  qui  ont  tr.tlii  l.i  Fr  nice  a 
Hanau.  L'épéc  à  la  maui,  il  passe 
avec  ses  braves  au  travers  de  ces  in- 
fidèles alliés,  et  le  mfime  jour  II  arri- 
Te  (1  Arcis.  Mais  la  grande  Ttelolre 
que  Napoléon  a  cherchée,  et  dont  il 
ne  peut  se  passer  pour  relever  l'o* 
pîuiott,  pour  soutenir  la  France 
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et  potlr  la  défendre,  rient  de  Idî 
échapper  à  \a  Rothièrc  ,  et  un 
grand  prcstig^n  est  détruit  :  Ju 
4cin  même  de  la  France,  Napoléon 
n'est  pas  intincible.  11  en  résulli' 
pour  liii  cetle  vérité  fattiln,  que  le 
trône  des  coaquérans  une  fois  me- 
nacé ne  peut  plus  5ubsi<tter  que 
par  la  yictoii*e.  Le  i"  février, 
BrozeUea  a?e!t  été  èTecnée.  Ne 
pouTent  pliid  défendre  le  Bel- 
gique^  envahie  pur  Bemadotte»  le 
général  Maillons  était  réduit  à  dé- 
fendre pied  à  pied  la  frontière  do 
Flandre.  {\^  \e  prince  Eugène 
était  forcé,  par  la  déft'Clion  du  roi 
.loachim.  de  se  replier  de  l'Adige 
<ur  le  Mincio  ,  où  il  allerulail  les 
Autrichiens.  Le  ic)  jîiuvier,  le  vi- 
re-roi avait  informé  i'einpcreiir  de 
la  nécessité  où  il  était  de  faire  ce 
mouvement  rétrograde,  en  raison 
de  la  connivence  des  nouveauc 
intéi^U  du  roi  de  Naple»  avec  les 
opérations  militaires  de  rAulri- 
cbe.  Par  sa  lettre  du  35  ianvier^ 
il  avait  donné  A  Napoléon  la  preu- 
ve de  cette  alliance,  en  lui  ren- 
dant compte  de  la  mission  du  gé- 
néral GifTlcnga  qu'il  avait  envoyé 
au  roi  de  ]Nupieâ.  Joachim  avait 
répondu  au  général  :  »  Anjou r- 
>»d'liui  je  dois  ma  couronne  î\  I'Au- 
»  triche  ti  u  TAutriche  seule.  Elle 
«pouvait  la  rendre  &  la  reine  Ca> 
•roline,  elle  a  mienx  aimé  me  la 
•conserver.  En  conséquence,  je  la 
>  servirai  fidèUment  H  ekaudmmt 

•  comme  i*ai  servi  Tcmpereur*  Que 
»le  vice- roi  se  dépêche  de  se  re- 

•  tîrer;  je  pars  le  a5,  et  infaillihle- 

•  raenl  il  sera  bientôt  attaqué  de 
«front  par  Belle  garde,  qui  a  des 
'»  forces  supérieures,  et  je  s<;rai  a- 
'»vant  lui  à  Alexandrie.  »  Joachiui 
I  ctait  trouipé  sur  tout,  même  sur 
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sa  iMuvelle  fidélilé.  Le5  5o,oeo 
vieux  soldats  de  Bellegarde  furent 
battus  le  8  février  à  Valeggio  et 
Pa7.zol«> ,  par  5o,ooo  conscrit < 
du  vil  <  - roi,  et  perdirent  B  à  9,000 
houunes. 

Le  i()  Janvier  Napoléon  avait 
été  infini it  tic  lit  défection  de 
Joachim,  par  Joachim  lui  même, 
qui,  le  3  do  même  mois,  lui  a- 
vait  expédié  A  Paris  le  duc  de  Ca- 
rignano ,  cliargé  de  loi  remettre 
une  lettre  confidenlielle;  cette 
lettre  »  dont  M.  de  la  Besnardivre 
parla  au  duc  d*!  Vicence  dans  la 
déprM'bf  du  19  janvier,  e5t  rem- 
plie .  dit-il,  do  prof o^fntions  de 
reconnaissanoe  et  de  ru-îrclN,  mais 
annonce  que  le  roi  c^t  forcé,  par 
la  nécessité,  d'accepter  les  propo- 
sitions de  rAutrichc  et  de  TAn- 
gleterre. 

Ainsi  Napoléon  était  prévenu 
de  la  conduite  du  roi  de  Naptc^ 
quinte  jours  avant  la  lettre  du  vi- 
ce-roi. 

Cependant  le  4  février,  le  coU'* 
grès  dont  Napoléon  avait  proposé 
la  réunion  à  Manheîm,dès  le  mois 
de  décem1>rc  ,  s'ouvrait  à  CMiîl- 
lon-sur-Scinc,  dépnrtenient  de  la 
Côle-d'Or;  rAntriclic  y  était  re- 
présentée par  le  comte  de  Siadion, 
la  llussie  par  le  comte  Razomows- 
ki,  la  Prusse  par  le iMiron  de  Hum* 
boldt,  et  le  ^uvemement  britan- 
niqoe  Tétait  près  des  souverains 
par  lord  Castelreagh,  ministre  des 
affaires  étrangères.  On  sait  que, 
d'après  les  lois  anglaises,  le  prin- 
ce de  Galles  ne  peut  quitter  le  sol 
de  rAnglelcrrc.  Les  plénipotcn-  . 
tinires  anj^lais  étaient  lord  Aber- 
jieen,  lord  (ialhcarl,  et  Ch.  Sté- 
wart.  Pour  la  Franco,  c'était  le 
duc  de  Vicence,  luiuislrc  des  n  la- 
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lions  cxl(  rieui  r-,  lequel,  au  nom 
de  ''Oiivpi.iiii .  jvait  «Irclaré  dès 
le  principe  1  accoptaliou  de^i  bases 
de  Francfort. 

Toute  TEiirope  diplomatique  et 
toute  PEtirope  militaire  est  dime 
rcuoie  contre  Napoléon,  liais  si  la 
position  était  bien  changée  de  Pra* 
f^iie  à  Francfort  9  elle  Test  bien 
plus  de  Francfort  à  CbûtilioQ.  A 
Prague  ^  Napoléon  ,  inaitre  de 
Dresde,  an  cœur  de  TAflernagnev 
vainqueur  dans  trois  h.itiiiiles,  é- 
tnit  encore  à  i.i  t^le  d'une  année 
(le  2r»<i ooo  hoinnu'*!.  Ej^îiré  par 
*cs  SUCC4-»,  trop  .»'é<!iiit  peut-être 
p!»r  le  jçrnie  de  sa  propre  armée,  il 
avait  refu:>c  la  paix,  et  se  litHivait 
rejeté  au  luilieu  de  la  France  ^r 
itn  Ditilion  d'(.trangers,  auxquels 
il  ne  pouvait  opposer  que  lui  et 
les  509000  brafC!»  qui  Tiernient  de 
perdre  la  batniKe  de  Brienne. 

Le  5  février,  il  apprend  au  villa- 
ge de  Pincy,  entre  Brîentic  et 
Tro^'es,  que  le  lendemain  le  con- 
grès doit  îi*oMvrir  II  s\\g:\l  à  pré- 
^enf,  noti  fïeperdie  le  )>i '  (eclorat 
du  Hlnn.  ou  les  vilIeH  ao^r;ifii]u<^, 
ou  ht  Hollande  :  tons  ces  eud»  «)ont 
aflnun'liis,  et  la  France  est  con- 
quise  juitqu'A  Tmyes  et.Châlons- 
*  sur-Maroe.  Il  n*y  a  eu  encore  de 
résistance  qu*A  hyoa.  Le  roi  de  Na*  • 
pies  a  trahi.  Le  \k»-foi  a  deux  en- 
nemis ù  combattre  en  Italie.  Il  n'y 
a  plus  de  diversion  possible  à  es- 
pérer de  ce  colé  contre  les  Antri- 
eliiens.  Le  liro  ihi  cr)nf^rès  est 
presqoe  au  centre  de  l  i  Fr-nice  ; 
il  phI  ;in  (  entre  dr  la  ^nene.  Ses 
routes  sont  occojM'e.-  par  lescnoe- 
niis,  et  les  courriel  s  de  Napoléon 
et  de  son  plénipotentiaire  auront 
besoin  de  passe-ports  étrangers* 
Il  8*agi(  donc  au  5  féTrier,  après 
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un  début  de  r;iinp;iij:iie  mat- 
beui'cux,  apiè-»  unr  dctaile,  et 
dans  uiie  retraite ,  d'aller  au-de- 
vant ile  la  nésrocialion  du  con- 
grès. Ën  couséqueuce ,  dans  U 
journée  du  5,  Napoléon  modiiie 
les  premières  Instractlons  données 
an  doc  de  Viceiice ,  et  dans  celle 
dn  5«  il  tui  donne  carte  Haneh» 
pêur  traiter,  «  afin,  dit-il«  de  sauter 
•  ia  eapUaltf  et  d  àtiier  une  kûtaittê 
»  où  sont  tes  Hi'mihres  expf^rancfs  ds 
» /<?  udf'ion.  i)  .M  ii<  la  Russie  inter- 
roMq)l  brusqueiiKMjL  v\  de  sa  sen-' 
Ir  autorité,  l«'s  negociatiouï-.  i.e 
plénipuienliaire  françafs  n'a  plus 
d  aulKs  moyens  d'être  entendu 
f|ue  de  s'adresser  à  M.  de  Met- 
temlcb^  ce  qu*il  fait  i  r{»stini; 
et  ce  nVflt  qu*au  houl  de  msioom 
quelee  négociations  sont  reprises. 
Dans  cet  interralle^  si  long  pour 
b>  peti  de  temps  qu'on  a?ait  encore 
à  vivre,  les  graves  ckoofislances 
qui  avaient  fait  doimeraor^c  btau- 
cHp  nu  pléfiipr>rcntinire ,  avaient 
totalement  chan«ré,  et  Napoléon 
croyar»f.par<  r  f]ii  il  était  victorieux 
de[)uis  liMti  jdiir'^,  pouvoir  encore 
être  mailre  de  ravetur,  avait  reti- 
ré ce  pouvoir  ix  son  mioistre. 
Heureuse  là  France  si  ce  princer 
eût  persisté  dans  les  principes  de 
celte  sage  modéraiioa  f  Mais  par 
une  exception  singulière  à  U  mar- 
che (le  rhistoire  de  font  autre  qiw 
de  Napoléon,  par  une  futafifé  tou- 
te particulière  A  l'empire  français 
le-  victoires  de  son  hêr«)S  ne  peu- 
vent pins  que  lui  «'tro  funestes  à  lui- 
ni' me  :  ell<"s  ne  dctniiroiil  pas 
cniM;mi*;  elles  ne  doivent  détruire 
qne  sa  prudence  personnelle,  et 
plus  les  lauriers  .«^'entasseront  sur 
sa  tête,  plus  s'en  éloignera  le  dia- 
dème pour  lequel  il  aura  trietnphé. 
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Les  soof  eniins  allies  éianl  ren- 
irh    Brienne)  y  arrêtèrent  défi- 
nilivement  ta  marche  sur  Paris, 
par  les  deux  routes  de  Chfllons- 
sur*Mamc  vA  p  ir  les  deux  rives  de 
la  Scin»î.  Cfi  llons  était  nccupiîc  ie 
5  par      COI  |«s  du  «yénéial  York , 
de  r. innée  de  BIucIut.  ^ap(>léon, 
arrivé  à  Truyes,  y  avait  donné 
deux  jours  de  repos  à  ses  soldats; 
mais  ce  repos  devint  fatal  à  leur 
fidélité  f  on  plutôt  le  manque  de 
vivres  et  de  secours»  après  tant 
de  fatigues,  fit  déserter  envkon 
6,000  conscrits  dans  l'espace  de 
huit  jours*  |ja  dés^ertbn  était  nne 
maladie  nourelh;  dans  une  année 
rof^itnrmdét;  par  Napoléon.  L'en- 
trée en  ligne  de  In  divi' tf>ti  Hame- 
liiiaye  répara  henietjsenieiit  celte 
perle  inattendue.  ],e  6,  l'empe- 
reur avait  quitte  il (lyps,  où  il  fut 
remplacé  par  les  corps  de  la  gran» 
de -année  de  Schwarsenberg , 
qnl  avaient,  par  leur  jonction  ft 
Bar-sor-Anbe,  décidé  la  vieliHre  en 
faveur  de  BiQolier.  Gelut-ci  s*étiut 
séparé  de  se:*  alliés  pour  agir  iso- 
lément sur  fta  Marne I  et  c'était 
pour  le  potirsmîvrc,  pour  Paltein- 
dre,  [xMir  If  dé tniîro,  que  Napo- 
léon a  Tait  (juitié  If  6  la  capitale 
de  rAube,et  \)}  \^  la  route  de  Paris. 
Mais  le*  Anlrifhicns ,  repruissés 
vigoureusement  le  â  et  le  4  dans 
de  véritables  batailles  d*avunt* 
postes,  effrayés  de  la  démonstra- 
tlott  qii*avait  bite  Mapoléen  le  5 
pour  masquer  son  mouvemenr, 
avaient  cm  que  ee  prince  Toulail 
leur  présenter  une  affaire  généra- 
le^  etil»  s'étaient  reployés  le  mê> 
me  jour  à  hnit  lieue!*  de  Troyes 
sur  Bar-'^ni- \ubc.  Napoléctn  avait 
SfMisdotite  le  dessein  de  reprendre 
dmii  les  pUiiac^  de  iro^cd  Li  re- 
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vanche  de  la  bataille  perdue  dans 

les  plaines  de  Brienne;  mai^i  la 
nouvelle  de  Toccupation  de  Châ- 
Ions  par  Ir  général  York  avait  dû 
changer  ses  projets ,  et  il  réso- 
lut de  se  retirer  sur  Nogcnt.  on  il  , 
attendrait  les  renforts  de  Pari.s  et 
t  eux  de  1  iiriiiée  d'Espa«»ne.  «  Où 
0  nous  arrêterons-nous  ?  »  disaient 
les  soldats  de  Napolcon;  car  il  leur 
était  encore  Impossible  de  croire 
qu'ils  marcbnîent  au  secours  de 
la  capitale!  Le  7,  les  alliés  enfrè« 
rent  à  Troyes,  et  les  Françuis 
arrivèrent  à  Nor^enf.  Le  maréchal 
Mortier  avait  habilement  protégé 
la  retraite  de  Tartnee  par  une  al- 
Inqae  viirourense  sur  la  route  de 
îi  ïr-sui -Seine.  Avnnt       jour,  il 
se  déroba  lui-même  et  se  retira 
sur  Nogent ,  oi^  tout  allait  être 
disposé  pour  enlever  aux  Autri- 
chiens le  passage  de  la  Seine.  Ce 
fut  I&  que  Napoléon  apprît  Pév»- 
coution  de  b  Belgique,  Tinvestis* 
sèment  d'Anvers,  où  le  général 
Camot  est  arrive  le  3«  et  la  mar-  • 
che  rapide  de  Bliicher  parla  gran- 
de route  de  Châlons.  Le  maréchal 
Macdonald,  ch  assé  du  pnysdc  Liè- 
ge, se  rctrratlde(^h.'dons,  qu'il  avait 
évaruéle  5,  de  Vilry  et  d'Epernay^ 
sur  la  Fcrté-<5ous-Jonarre,  cl  sur, 
Meanx,  t»ù  arrivent  les  fuyard-». 

Au  milieu  de  ces  tri*>tes  nou- 
velles, arrive  Pultunotnm  des  aU 
liés,  envoyé  de  Cbâtlllon  ;  îes  6a- 
'««a  d$  Francfort  êoni  refusée$,H 
fûiU  rentrer  dans  ie$  anciennes  ti- 
mîiêide  ta  France,  .Ainsi,  la  bella 
France,  la  véritable  France,  serait 
perdue  par  celui  qui  a  juré  son 
sacre  d'en  maintenir  à  tout  priv 
rint^gritéî  nVu  p  is  m»o  pro- 
po>ilion,  c'e-»!  ime  seulcm^e  du  tri- 
bunal europctn;  le  courrier  al- 
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tend  In  réponse!...  le  prince  de 
?îeuchûtel  et  U  âiic  de  Bn«snno, 
ministre  'ipn  i  liiire  trût.U,  tUiieiU 
;«uprèsdc  l  ciiipereur.  «  M-ez.h'ur 
dil-il,  ce  qn'cLi  lt  (iiHilaim:uiir(.  » 
lU  lnn'til,et  lit'  !).il;mn  rciil  pns*  à 
déclarer  À  Napoliion  ^n'il  t'allait 
f  éder.  •  Céder,  s*écrîa  ce  priucey 
u  signer  un  pareil  traké?  violer 
«mon  ^ernienl?..*  pour  prix  de 
«tant  de5aDg«  d'efforts» de  victoî* 
;ircs,  laisser  la  France  plus  petite 
«que  je  ne  Tai  reçue?  jamais 
liiiy  aurait  trahison,  lachelé  :  vous 
»icraî{çnei  la  îriiprix*,  moi  je  vois 
»'*l'aulres  dangers  :  si  nous  ahan- 
"  donnons  le  Rhîo,  ce  n'e^^l  pas  la 
)'  France  qni  recule,  c'est  i'Au(ri- 
«che,  cesl  la  Prusse,  qui  s'avan- 
»  cent....  La  Fiance  u  besoin  de  la 
Il  paix ,  mais  celle  «cj  ei^t  pire  que 
»ia  Koerre  la  plus  acharnée.  Qtu 
•âerai'Jê  pour  ies  Français,  qtmr^d 
•/aurai  signé  leur  humiUatianT^ue 

•  répondrai'Je  aux  républicains  du 
9  séuatgquattil Us  me  redemanderont 

•  leurs  barrières  du  Rhin?...  Ré* 
r pondez  à  Caulaincourl,  puisque 
9  rous  /''  voulez;  mai??  dites-lui  que 

jc  rejette  ce  Iruitt  ;  je  préfère con- 
»  rir  les  cli aiu  es  les  plui^  rigOUreu- 
»  ses  du  la  guerre,  !  a 
liapoléon  ordonue  cependant  au 
'  doc  defiassano,  d*envo^er  i  Paris 
fes  conditions  qu*il  vient  de  rece- 
voir»  pour  qu'il  en  soit  délibéré 
par  soa  conseil  privé  y  dont  cha* 
que  membre  donnera  son  avis  par 
écrit.  Pour  la  première  fois  de- 
puis son  règne,  Napoléon  sentait 
«}u'il  était  H'«ipo!)Ha!»le.  Il  avait  à 
tout  seul  (iei-liiré  le  traité  de 
Prague,  il  n'ose  pas  .seul  subir  ce- 
lui de  ChâtiUun.  1!  a  dn  plu'i,  et  il 
doit  avoir,  ime  Mi  rièru- pensée , 
inspirée  par  l'étrange  slluatiou  où. 
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):i  s^ucrre  et  la  négociation,  con- 
duiic>  de  front  et  nécessairement 
dépendantes  l'une  de  Taulre  ,  jet- 
teiit  les  deux  parties  belligérante»; 
car,  >i  on  peut  le  dire,  dans  cette 
période'  lout-A-faitextraordinaire, 
on  fmsait  a  outrance  la  guerre  ou 
la  pais.  Mapoléon  voit  bien  que 
c*esr  le  Irailé  de  ta  défaite  de  Brieih 
ne  qu'on  lui  Impose»  et  il  peut  se 
persuader  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment la  plume  ù  la  main  qu'il  faut 
y  répondre.  La  pUiie  qu'on  lui  a 
faite  est  nouvelle,  profonde,  mor- 
tf'Iîe  peut-être...  ;  pour  lui  seulyet» 
le  n'est  pas  incurable. 

Le  lendemain,  de  grand  matin, 
Napoléon  suivait  sur  la  carte  la 
marcbe  leiiierairc  de  Bliicber,  dé* 
ià  entré  daus  la  Brie  champenoise. 
Leduc  de  Eassano  se  rend  cbes 
l'empfsreur)  avec  les  dépêches  pré- 
parées pour  Châlillon.  «  II  s'agit 
M  d'autres  choses»  lui  dit  Napoléon» 
•  je  suis  dans  ce  moment  à  battre 
«Bliicher  de  Posii  ;  îi  marche  par 
»Monlmiraî!;  je  pars;  je  le  battrai 
»  demain;  je  le  battrai  après-de- 
rtuiaiu  :  si  je  réussis,  l'état  des  af- 
»i"aire.s  va  ebang'fr  ,  cl  nous  ver- 
»rons.  «Tel  était  Napoléon  IcQfé- 
vrier.  ilélas  !  ce  même  jour,  com- 
me nous  Pavons  dit,  il  se  passait 
d'autres  événemeos»  A  ChÂîlhm» 
le  comte  Raxoiaowskl  deuiandait 
et  obtenait»  au  nom  de- son  sou* 
verain,  la  suspension  indéûnicdcs 
conférences»  et  rendait  ainsi  illu- 
soire cette  carte  ktancfèe  que  Na- 
poléon avait  envoyée  le  5  au  duo 
deVicence,  sons  toutefois  lui  pres- 
crire ni  lui  indiquer  les  bases  d'un 
t raité .  Le  i  o,  le  d uc  (  I e  V i c c n  ce  pro- 
testait  contre  la  deloyaulc  tie  la 
Russie,  qui  pai  <  tUe  deniarcLc 
violait  tou5  les  principes  d'union 
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«ntfe  les  quatre  puimnees»  et 
«urpaU  moél  une  autorité  contrai- 
re aux  intérèu  de  aes  alliés  et  des 
autres  puissances  de  rBurope, 
que  les  trob  souverains  avaient 
dôclaré  repi'ésenler.  Il  faisait  va- 
loir r-n:aleiii€nt  le  principe  (iabti 
pnr  les  alliés,  que  run  de  rela- 
tif à  la  iwi^ociation  ne  pourrait 
ftvoir  //Va  hors  des  conférences. 
Les  séaines  étant  donc  su'jpcn- 
ciues,  il  avait  écrit,  le  9  février, 
ù  M.  de  iMetternich ,  dan;^  le  sens 
et  en  exéciition  des  ordres  et  des 
pouToirs  qu'il  venait  de  recevoir, 
et  il  se  plaignait  le  10  9  au  inème 
ininistret  de  la  note  du  comte  de 
Easomowski»  commeentiéreinent 
contraire  au  but  et  aux  formes  du 
congrès.  Mais  le  cabinet  russe  af- 
i'éotnît,  en  raison  des  succès  de 
Bi  iicher,  Tautorité  diplomatique 
à  Châtiilony  et  ne  levait,  le  17» 
l'intertiit  du  congrès,  qu'à  la  nou- 
velle des  revers  de  Champau!>ert, 
«îo  Château-lhierrjr  et  de  Yau- 
cliainps.  ' 

Cependant  Napoléon  donna  des 
ordres.  Le  général  i^)iJiinont« 
<loiit  il  t'siiine  l'inlelli^i  iK  ('  cl  la 
bravoure  ,  ({  li  t^L  pour  Itii  un  hom* 
me  de  contiance  depuis  la  paciû* 
cation  delà  Vendée,  reste  à  Nogeot 
pour  défendre  le  passage  de  la 
Seine 9  et  doit  justifier  l'opimou 
de  Tempereur.  Le  pont  de  Bray 
est  gardé  par  le  maréchal  Oiidi» 
Qot.  Le  soir  Napoléon  arrife  & 
Sénnne  par  la  traverse  :  il  a  fait 
douze  grandes  lieues  avec  son  nr^ 
mée.  Il  apprend  que  le  maréciiat 
Macdooald  UsX  en  retraite  so^ 
Mcaux ,  et  que  Bli'icher  marche 
eu  tonte  sécurité.  Quatre  lieues 
seulement  le  séparent  de  son  en- 
ucmi»  Lc6  coureurs  français  et 


les  coureurs  prussiens  se  sSnt 
montrés  et  ont  échangé  quekiuee 
oQups  (le  sabre  en  avant  de  Séaan* 
ne.  Ceux  -  ci  prennent  les  nôtres 
pour  de  simples  maraudeurs.  Le 
10  au  mntin  on  est  en  marche.  Le 
niarérlial  Marniont  avec  l'avant- 
{ianle  avait  rélro^adé  à  ran-ie  dos 
mauvais  chemin!».  Napoléon  le 
remet  en  roule  ,  et  le  lendemain 
lu,  ce  maréchal  lorcc  les  défilés 
(le  Saint-Gond  sous  les  yeux  de 
l  einpereur.  I^'aprés- raidi  Napo- 
léon déhouche  à  Champaubert  sur 
la  grande  route  de  Cbâlons»  bou- 
leverse les  colonnes  russes  qui  a* 
valent  défendu  Brienne,  et  brise 
Tarmée  de  Blâcher^  dont  une 
partie  est  suivie  sur  llontmirail 
par  le  général  Nansouty»  et  Pan- 
tre  sur  Cfaàloos  par  le  maréchal 
Marmnnt,  Complètement  victo- 
rieux ,  Napoléon  s'arrête  à  Champ- 
aubert, où  il  fait  dîner  avec  lui 
Icj»  généraux  pri>%nnniers.  Ce  n'est 
déjà  plus  Vultimntum  des  nllié» 
qui  rficcnpe  :  ce  qui  rinqnit  le  a- 
près  ce  succès,  ce  sont  les  pleins- 
ponvoir^,  c*est  /a  carde  blanche 
(ju'il  a  donnée  ïroyes  au  duc  de 
Vicence.  Ces  pouvoirs  expédiés  le 
5  de  Troyes  ù  Châtilloo ,  et  révo- 
qués le  1 1 ,  étaient  devenus  de 
toute  nullité ,  par  Ip  suspensioa 
illégale  du  congrès  pendant  neuf 
)Ours  sur  la  demande  de  la  Bus-' 
sie.  Ainsi  Napoléon  fait  écrire  au 
duc  de  Vicence  qvCU  ui  ejcfe- 
rieuxt  qu'U  e«  titre  Mcore,  et 
qu'il  ait  à  prêndrê  un*  altitude 
plus  fière  au  congrès   Napo- 
léon avait  la  singulière  faculté, 
de  renaître  sans  cesse  de  lui» 
Uiènie. 

Le  maréchal  Marmont  conte- 
nait le  maréchal  filiiicher  cntr« 
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Châloni  et  Clrnnptubert.  Le  n 
Hapoléon  emttt  après  les  génè-'- 
fiius  York  et  Saken  »  qui  marcbent 
entre  Champaubert  et  Paris.  L*uii 
t»l  déjà  ù  la  ?iie  de  Mcaux,  Tau* 
trè  c?l  ;'i  Ln  Ferlé.  Cependant  la 
nonvellc  de  la  défaite  des  Rii8se<« 
a  €h.)in|)aul)erl  arrête  ces  denx 
généraux,  cl  même  ils  rebrous- 
sent chemin:  mais  ik  (rouTent 
défaut  eux  l'a  vaut-îî'irflr  rr;niçai«e 
en  avant  de  iMontuiirail.  L'action 
«*ençajfe.  La  vieille  garde  arrive 
avec  le  maréchal  Mortier.  Napo- 
léon ordonne  une  attarfue  généra* 
le.  Les  maréchaux  Nej  et  llortîer 
enlèvent ,  aprè^  la  plus  vive  résis- 
tance >  la  fenne  des  Grénaitx  ,  où 
5*cst  concentrée  la  principale  for- 
ée de  IVnnemî.  Les  Rns?c^  pt  les 
JVv!"<-^ien9  en  jdrine  déroute  luien là 
tra  versebnn>j>-i  v<'rsCIiàleau-Thier- 
ry ,  pour  .rejoindre  le  maréchal 
Blii^hersur  la  Marne.  Mais  ils  sont 
poursuivis  le  1 2  jusqu'à  celte  ville, 
iiù  ils  entrent  pêle-mêle  avec  la. 
cavalerie  française*  Ils  veulent 
couper  le  pont.  Ils  sont  forcés  et 
chassés  parle  maréchal  Mortier 
sur  la  route  de  Soissons ,  par  la- 
quetlese retirent  les  fuyardsd'Tork 
et  de  5akcn.  Une  foule  d'habitans 
<pt'aniuM'  h  vengeance  des  excès 
eommis  par  les  ennemi"  S  <!hâ- 
tcau-Thierry ,  prend  avec  joie  les 
fusils  quils  ont  laissés  dans  leur 
déroute,  et  se  forme  en  corps  de 
partisans.  Mais  le  maréchal  Mnr- 
moNty  détaché  sur  la  roule  de  Che- 
mins «  A  peine  h  contenir  le  maré- 
chal Blijcber,  qui  n  réparé  ses  fvt* 
les  par  Id  réuniott  de  deux  corps 
rasses  et  prns.^îen.4  arrivés  de 
Majeoce.  Il  a  même  dft  évacner 
i^hampaubert devant  Bliirher,  qui 
le  poursuit  jus^u'euprès  de  Moût* 
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mirail,  tti\is  tout-i-eoup  le  ma- 
réchal Maivnont  fait  faire  volte- 
face  à  son  ci'ïrps  d*armée  et  prenii 
position  dantv  la  plaine  de  Vau- 
champs.  Derrière  lui  est  Napo-» 
l^nn  arrivé  de  Clinteau- Thierry 
avec  son  armée  en  bataille.  îl  e^t 
buit  heures  du  uiatin.  Bluciier 
éloriné  voudrait  refuser  le  couj- 
bal ,  mais  les  cri*  d(*  l'armée  fran- 
çaise lui  appr/Mun  nt  <^ue>iapolenn 
est  là,  cl  qu'il  doit  ciïcore  se  bat- 
tre. En  effet,  notre  cHivalerle  se 
précipite  sur  les  carrés  }prussieo4  9 
les  enfonce,  les  dispme»  et 
hienlftt  ta  retraite  ôrdont^ée  par 
BlQcher  n*esl  plus  qu'une  fuite. 
Lui-même,  le  soir  enve^ippé 
plu!*ieurs  fois  comme  à  Briennc 
avec  '^on  état -major,  ne  pcjii'  -^e 
dégag^er  que  le  sabre  ;'t  \:\  lua'ui 
et  à  la   laveur  de  l'ob^jcurilé.  L»*. 
maréchal  Maruionl  a)utiuue 
poursuite  toute  ta  nuit.  Napoléon 
retourne  coucher  au  château  de 
Montmimil.  Les  deux  rt>ates4le 
ChfltonssoDtbalayéespar6  fours 
de  suceès  ;  mais  celtes  de  la  Séiiiev 
où  s*avanre  Schwarxcnberg,  ap- 
pellent Napoléon.  Il  laisse  les  ma- 
réchaux Mortier  et  Marmont gar- 
der les  avenues  de  Châlons  où  il 
a  défait  l'armée  de  Sîîé><îe ,  et  «e 
dirige,  le  i5,  sur  Meaux  [i\cv  f»»s 
troupcsdu  maréchal  Macdonald  et 
cette  garde,  qull  rend  comme  lui 
responsable  du  sabride  la  capitale. 
Les  trophées  de  Chumpa^iberl,  de 
Montmlrall,  des  deux  journées 
de  Château-Thierry,  et  ceils  de 
Tauchnmps  peuvent  lur  rappeler 
cetlelameuse  campagne  des  dnq 
jours,  qui  marqua  ses  premiers 
succès  en  Italie  ,  comme  ils  ilhiS" 
trent  ses  derniers  momens  en 
Fraace.  Il  peut  aussi  se  tessou* 
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Tenir  que  c'étiiit  aussi  avec  des 
forces  bien  inférieurei»  qu'il  avait 
battu  f  éoa  et  à  Lubecs  co  mê* 
me  Bfficber,  qui  vient  de  dispa- 
raître devant  lui.  Les  bulletin» 
de  cette  glorieuse  semaine  sont 
portés  &  Paris  «  par  8000  prison- 
niers nisscs  et  pru»«iens. 

Le  1  5  ,  Nnpnlpon  fnît  prévenir 
les  lUAréchaiix  Vicforel  Oiidinot 
qu'il  débouchera  le  lendemain  sur 
eux  pur  Guij;;nes.  C'est  à  leur  ra- 
noii  i|ue  l'empereur  se  rallie  le 

16.  Ils  se  battaient  devant  Gui- 
giiei,  où  son  arrivée  arrête  l'en- 
nemi. Sebwarsenberg ,  avec  ses 
1  $0,000  hommes  f  avait  à  la  ftn 
Ibffcé  tes  passages  de  Nogent»  de 
Bmy«  de  Hontereau  »  et  s'avançait 
avec  toute  confiance  sur  Nangis» 
dans  l'espoîr  d'arriver  à  Paris  a- 
vant  Bl ficher.  L'émulation  de  C05 
deux  généraux  e<<f  prénialurée.  Le 

17,  NapoltMMi  j.i  (  -rMfe  îe  ronib  it 
aux  Atistro-lins-^t* b  devatil  Nangis. 
Les  dragons  arrivent  de  Tarmée 
d'Espagne,  sons  le^  ordres  du  géné- 
ral Treillard,  pour  contribuer  aux 
•accès  de  cette  ioumée  9  consiam- 
ment  décidés  par  PinAinterie  dn 
général  Oérard ,  et  par  l'arlItieHe 
du  général  Oronot.  Scbwarxen- 

»  berg  sera  battu  comme  BIticher  ; 
sa  déroule  est  complète.  Le 
maréchal  Oudinot  et  le  «général 
Kcllcrtnann  ponrsiiivcnl  les  Rus- 
ses juîîqii'à  >np^efit:  le  inaiéchnl 
Macdonald  ,  le<i  Aiitricliien«  du 
c«ilé  de  Bray;  l«  f^éiiéral  Gérard, 
les  Bavarois,  qu'il  écrase  à  Ville- 
neuve et  Dounemanè,  Napoléon 
a  ordonné  au  maréebaf  Victor  de 
se  taisir  do  piont  de  Montereau  te 
soîr  même  »  et  il  va  coucber  au 
château  de  Nangts»  dans  l'espoir 
qoe  ittooteicao  esl  occupé  par  ses 
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troupes.  Il  a  détruit  toutes  les 
communications  et  ruiné  toutes 
les  e^pcninces  de  Schirartenberg  ; 
î1  compte  bien  traiter  ce  généra- 
lissime coimiie  il  a  traité  BlÛcher, 
et  l'attirer  à  une  balaille  rangée; 
mais  il  tic  pense*  pas  a.«sci  que 
quand  même  il  gagnerait  cette 
çrande  balaille,  il  a  trop  peu  de 
troupes  pour  défenHre  contre  le« 
flots  Je  la  coalition  toutes  les  ave- 
nues de  Paris,  où  est  le  rendei- 
YOiis  des  rois. 

Cependaul  le  comte  dé  Parr 
arrive  aux  avant-posics,  envoyé 
par  le  prince  de  Schwarsenberg, 
pour  demander  une  suspension 
d'hostilités.  Cette  démarcm  inat- 
tendue inspiiv  encore  û  Napoléon 
la  confiance  de  tenniner  avec  son 
beau-père,  comme  II  a  pu  le  faire 
à  Prajrne,  et  de  se  paf'icr  de  rh;!- 
tillon.  Il  a  reçu  tle  Paris  la  déli- 
bération de  son  conseil  privé  sur 
l'outrageant  ultimatutn  dti  con- 
grès ;  excepté  le  romfe  de  Ccss  ic, 
chaque  membre  est  d'avis  de  s'y 
soumettre.  La  mission  du  conit<' 
de  Parr  lui  parait  une  faveur  ines- 
pérée dr  la  fortune  ;  il  en  profite 
poor  écrire  directement  Peuipe- 
reur  d'Autriche.  Il  veut  un  prompt 
accommodement .  mais  sur  de<% 
bases  ïnoins  humiliantes  que  crlle» 
de  GhAlillon.  Ses  succès  lui  don- 
nrnî  le  droit  tir  Vexjj^er.  Bctn-' 
pli  de  cette  idée ,  il  t  f^rit  nu  diir 
de  Vîrenre  :  v  Jr  vous  m  if''/'ji>^ 
ncm'lf  blanche  pour  sauver  Pan.", 
»et  éritcr  une  bataille  qui  était  la 
•dernière  eepéranee  de  ta  naiiw. 
•  La  bataille  a  eu  llei^a  Provi- 
•dence  a  béni  nos  armes;  j*ai  fait 
»3o  à 404O00  prisonniers;  fai pria 
«900  pièces  de  canon  ^  un  granit 
•aomlM«  de  généraux  »  et  détruit 
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«plusieurs  armées  presque  5ans 
»coup  férir;  j'ai  entamé  hier  l'ar^ 
«méedeSchwarsenber^,  que^eâ- 
•pirg  détruire  mont  ^u'eiU  ait 
•trépassé  noê  frontières*  Votre  atti- 
ntude  doit  être  la  même;  vous 
•deret  tout  faire  pour  la  paix» 
'»nfnis  mon  intenlion  est  que  cous 
M  ne  siguir:  rien  sans  mon  ordre, 
«parce  que  seul  je  connais  ma  pn- 
nsUion.  En  général  je  ne  d«'*s»re 
»qu'une  paix  solide  ri  lifmor.ihle, 
»cl  elle  ne  peut  ûlrc  telle,  que 
i»5ur  tes  taies  proposées  àFranc^ 
pfort»;  «lr..*>Le  lendemain»  tant 
la*  pensée  de  sessuooès  est  unique- 
ment dominante  sur  Napoléon ,  il 
écrit,  de  Nangis,  au  yice-roi» 
en  lui  renvoyant  Taide^de-camp 
Tascher. 

«Tascher  vous  fera  connaître  la 

•  siUi.Uion  des  f  hn-(»5.  J*ai  détruit 
i»l*iirin''f  fifi  Silrsrc  romposéc  tic 
»  Russes  i  i  dit  rni*sicfîs.  J'ai  com- 

•  mencé  luerà  battre  Schwarron- 
»bcrg...  11  est  donc  possible,  si  la 
»  fortune  continue  à  nous  sourire, 
»  que  Tennemi  soit  rejeté  en  grand 
»  désordre  hors  de  nos  frontières 
*ei  que  nous  puissions  alors  eonser» 
nver  C Italie;  dans  cette  supposi 

•  tioo  le  roi  de  Napics  changerait 

•  probablement  de  parti»  etc.  » 

Ain<;i  Napoléon  rapportait  d?jns 
la  uiènir  inrjroér  les  ordres  rju'il 
avait  donnes  au  duc  de  Viceut  e 
f»t  au  prince  Kugèue;il  se  croyait 
assez  fort  pour  sauver  la  France 
à  lui  tout  seul,  et  il  di>ait  après 
Taffaire  de  Nangi.s  ^  •Je  suis  plus 
près  de  Vienne  qus  mon  heau-père 
ne  test  de  Mrrism  • 

Napolccmêtaît  pénétré  de  cette 
idée.  Daos  sa  lettre  A  ce  prince»  il 
avait  abordé  SCS  anciennes  récri- 
«ninaiions  contre  TAogletcpre,  Il 
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avait  fait  écrire  aussi  dans  le  mê- 
me style  le  prince  do  Neuch&tel» 
au  prince  de  Schwarwnberg.  Ce 
fut  ainsi  que»  ^ar  une  démardie 
qui  devait  être  conciliatrice  et  non 
hostile*  il  s*aliéna  tout  -  â  -  fait 
TAutncbe»  qat  avait  eu  tant  de 
peinp  à  amener  «es  alliés  à  con- 
sentir  à  Tarmisticc  proposé.  L'Au- 
triche ne  vît  dan»?  son  langage 
que  Tintention  de  déplacer  la  oé- 
gociatif)n  ,  le  désir  de  gagner  d« 
temps,  et  la  preuve  que  le  mal- 
heur n'avait  pas  rendu  Napoléon 
phas  modéré.  Ce  fut  dés  ce  mo* 
ment  qu*eile  prit  son  parti»  et 
qu'elle  laissa  un  libre  cours  atu 
idées  do  booleversement  de  ses 
alliés. 

Cependant  le  maréchal  Victorn'a 
pr>s  exécuté,  le  17  nu  soir,  les  or- 
di  (  s  (le  Napoléon.  Montereau  a  été 
(Kciipé  paries  Wurlemhcrgeois, 
qui  couvrent  la  retraite  sur  Sens 
du  corps  autrichien  de  Biauchi, 
doni  la  marche  sur  Fontainebleau 
est  compromise  par  celle  de  Ta- 
vant-garde  française.  I«e  maréchal 
se  présente  devant  Montereau  le 
i9  au  maàn»  et  veut  forcer  cette 
importante  position»  oà  le  brave 
général  Château,  son  gendre, 
qui  avait  emporté  les  hauteurs  de 
Brienne,  est  tué  d*un  coup  de 
J'en.  I/n(Tnirp  devient  ^rnrrnle. 
Napoléon  a  ele  preci  (1<:  ilu  géné- 
ral Gérard,  et  la  victoire  est  déci- 
dée en  faveur  des  Français.  L*?i 
gardes  nationales  bielonnes  ti 
la  cavalerie  du  général  Pajol  a- 
chévcot  la  déroute  du  prince  au- 
jourd'hui rot  de  Wurtemberg,  qui 
a  penlu  presque  toutes  ses  troo* 
pes.  Après  cette  bataille  sanglan- 
te, que  rohcissance  et  raclivité. 
du  maréchal  Viq|or  aofnleiitépar* 
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gncet  Napoléon  wm^t  k  one  justU 
ce  séYèrc.  Il  donoe  au  général 

Gérard  le  commandement  du  ma- 
réchal, ù  f\u\Ufiêmui  fie  se  retirtr 
chez  lui.  Ccltii-cî  court  chez  Teiii- 
pereiir,  et  après  aroir  essuyé  de.-* 
refus  et  des  reproches  da  la  piui 
grande  violence  : 

«  Si  j'ai  l'ait  une  jurande  faute 

•  militaire,  s*écrie-t-il  les  larmes 
«aux yeux»  je  l'ai  payée  hien  cher, 

•  sire,  par  la  mort  de  mon  geodret 

•  te  tiéral  Château.  •Ace  nom 
Napoléon  s'attendrit.  «  Je  Tais 
•prendre  un  fusil,  continue  le 

•  maréchal... •  Victor  combattra 
«dans  les  rangs  de  la  garde.  — 
» Restcr,Victor,  répond  Napoléon, 
«restez,  étaliez  cotn  mander  deux 
tdivisions  de  ma  ^anlc.  * 

Le  19,  l'armée  reçoit  Tordre  de 
ihasser  l'ennenu  sur  Troyes,  et 
iïc  nett(»yer  la  rive  droite  de  la  Sei- 
ne. Les  Autrichiens,  le» soureruioa 
aJiîés»  sont  en  pleine  Itiite.  Paris 
reçoit  les  drapeaux  des  journées 
de  Nangis  et  de  ttontereau;  ils 
sontportésàrîmpératrice  parM.de 
Blortemart,  oflicier  d'ordonnance. 
Ile  90^  Tempereor  ISapoléoo  est  à 
Bray,  où  l'empereur  Alexandre 
M  coiicîté  la  veille;  le  soir ,  il  ent 
M  Nogent,  que  le  général  Bour- 
uiofit  a  si  vaillamment  defentîn  le 
lu,  le  I  1  et  le   12,  contre  loulc 
rarmée  de  Scliwui  icaberg,  et  uu 
il  a  gagné  ses  étoiles  de  lieuteoant* 
général.  Nogent  est  incendié.  Le 
sa,  Napoléon  poursuit  sa  marche. 
I.a  retraite  des  alliés  n'est  plus 
qu'une  déroule  :  100,000  hommes 
se  précipitent  vers  nos  frontières 
devant  les  409O00  braver  de  Na- 
poléon, qui  n'a  pu  décider Schw.ir- 
lenberg  à  une  Jïataîlleî  rani^re- 
Le»  équipagi»  des  alliéi  ruUueut 
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Jusque  sur  les  Vosges  et  sur  les 
bords  du  Bhtn!  On  se  présente  le 
23  à  Mery-sur^Seine;  de  l'autru 
côté,  un  corps  ennemi  en  force  le 

passage,  et  l'on  apprend,  avec 
la  plus  grafi'lf  surprise ,  que  ce 
corps  est  celui  de  Sakeii,  de  celle 
éternelle  armée  de  Bliicher,  qui 
partout  ?e  reproduit,  et  semble 
renaître  de  acs  ruim-s.  Le  générai 
Pierre  Boyer  engage  avec  les  Rm- 
ses  une  action  vigoureuse  dans  les 
rues  de  cette  petite  ville  :  c'était 
le  jour  du  maidi-gras.  Nos  cons- 
crits ne  veulent  pas  tOUt-à-faît  t-n 
perdre  la  fête.  Ils  prennent  lies 
masques  dans  une  boutique.  Tout 
masqués  au  feu  ,  et  mêlant  ainsi 
la  gaîté  au  courage,  i\i  forcent  les 
Rnj>î»es  de  se  retirer  précipitam- 
ment de  l'autre  côté  (b>  TAube. 
Mery  ayant  été  incendiée,  le  quar- 
tier iu)périul  fut  irausporlé  au  ha- 
meau de  Chiîtres,  où  Napoléon 
passa  la  nuit  du  sa  au  95  dans  la 
boutique  d*un  charron.  Ce  fut  là 
que  le  a3  au  matin  se  présente  le 
prince  Wentiel  de  Lichteiisteio,  ai* 
de-de-camp  du  prince  de  Sohwar- 
zenberg  ,  porteur  d*une  répon- 
se de  l'empereur  d'Autriche,  à  la 
lettre  du  17,  de  l'empereur  .Napo- 
léon.  Une  conversation  secrète 
prolongea  l'auiin  rue  que  Napo- 
léon accorda  itu  piuice.  On  assura 
dans  le  Icuip^  que  la  réponse  de 
Tempereur  d*Autnche  était  dans 
les  termes  les  plue  pacifiques  et 
les  plus  flatteurs  pour  la  gloire  de 
Napoléon,  et  qu'interrogé  par  ce 
souverain  sur  rinducnce  que  trois 
princes  de  la  maison  de  BourlMin« 
arrivés  sur  le  soi  français ,  sem- 
blaient avoir  prise  sur  les  inten- 
tions des  souveraini»  <illiés,  le  prin- 
ce de  Lichlensteia  avait  répondu 


Digitized  by  Google 


i'  Que  TAnhiclie  ne  se  prt^le* 
Mt  ail  à  rien  de  semblable...  Qu'on 
nti'civ  vouluil  ni  à  rexi^teiicc  de 
«  Napoléon ,  ui  4  sa  dynastie ,  et 
»que  M  mifliioa  était  la  prciiTe 
•saas  réplique  qu'on  ne  voulait 
•  faire  que  la  paix.  •  Aprèf  cet  en- 
trotieny  donl^ane  partie  a  transpi- 
ré dans  des' mémoires  rèeens,  î<ia« 
])i>léon  dit  au  prince  qu^it  serait 
le  soir  même  é  Troyes,  d'od  il 
enverrait  aux  avant-postes  enne* 
mis  un  grnérnl  pour  y  traiter  d'un 
armistice.  Mais  ,  immédiatement 
après  !e  fîrpart  de  raide-ile-cainp 
du      lu  1  1 li-;^nrie  niihiehien  ,  le 
h.iroii      S;uiit-.4ignan,  beaii-IVère 
<lii  (liK  (le  Viccnce,  revenait  d  une 
ini<'î*ioii  «jn  il  venait  de  remplir  h 
Paris,  et  «  lait  admis  chez  Tciupe- 
reur ,  qu'il   trouva  entièrement 
rassuré  sur  la  position  des  affaires. 
I>el]x  ministres ,  que  n'avaient  é- 
blooisaocuns  des  succès»  bien  que 
miraculeus  f  qui  venaient  d*ill«is^ 
tret  le  mois  de  février  y  avaient 
dit  promettre  A  M.  de  Saint -Ai- 
gnan,  k  ton  dëpart,  de  faire  à 
l'empereur  le  tableau  \t?n{able  de 
Topinion,  celui  de  la  situation  de 
la  cipilale,  et  de5  dangers  qui  le 
menncniem    Les  paroles  dont  il 
s*élait  cliar*ri*  étaient  sévère'* ,  H 
\**s  porta  ô  Mapolrnn  nvee  autant 
lie  courage  que  de  iidciité  ,  et  le 
pressa  vivement  de  répondre  aux 
vœux  ntianinfo  tjiie  l'on  tonnait 
â  Paris  pour  la  paix  ,  et  qnelirs 
'   que  lussent  les  rnnees.<»iuns  aux- 
quelles il  lallût  descendre.  Napo- 
léon 9  tout  rempli  des  dernières 
paroles  du  prince  de  Liclilensfeint 
repoussa  avec  viotence  les  repré«* 
sentatione  du  bartMi  de  Haiut-Ai- 
|^an«  Mais  la  loyauté  de  ce  pléni» 
fotfntiaire  de  Topinion  publique 
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n'en  fut  [»oint  éhraiilte.  <>  Si'?. 
»dil-il  en  tentiinant,  la  paîxferj 

•  assez  bonne,  si  elle  est  aas 

•  prompte.  •  «  Elle  nrnveiaiK 
«sea  Uikf  répliqua  vivenacntlfif^ 
•léon,  ai  elle  est  hncitease.  ■  - 
Cet  diemiérifs  paroles  ec  réfM- 
dent  9  et  Parioée  reprend  à^m 
tristement  la  rmile  île  Troyrr 
qu'elle  avait  repria  du  cette  tîk 
le  5  du  môme  moi<  ,  ta  route  d« 
la  capitale.  Alors  eilo  disait  :  Ou 
nous  arrêt erons-noM? 

Le  ?5.  dans  TapW'îfi'Tnidi.  on 
dfvnnt  Trêves:  b  -,  portes  sna* 
Icrniec"  et  barTiriulc-e*-  L'ermcn-: 
paraît  vouloir  la  ci«-lt'iidre  f>u  pb- 
tût  la  détrviire  avant  de  rr^acofj 
Le  fornU.it  s'est  fnfrnîfc;  mai? 
la  liuil  I  t'iHituii  iil  <!ciiiaii<]rr  aïK 
trêve  pour  évacuer  et  rciiieltre 
portes  à  la  pointe  du  jour*  Xaf<'- 
léon  préfixe  le  saint  de  In  vSe  a  | 
fin  nouveau  sueeês;  c^émit  en  que 
le  baron  de  Salnt-Ai^an  lui  a* 
vait  demandé  pour  la  France; 
l'einpereHr  rentre  à  Troje»  le  il 
Fntiguèii  de  dix-huit  foors  de  d»> 
mination  étrangère,  lea  kabitan 
font  éclater  dea  aocosations  A 
trahison  et  de  connivence  avK . 
Tancienne  dynastie.  i>eux  în^vi- 
dm  sont  onnuné?  pour  avoir  j 
té  publiquement  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  la  cocarrie  blanehe,  pen- 
dant le  jiéjour  des  alliés.  !n«lrui 
depuis  quelque?  jour?  <W  1  iifr • 
véc  du  dtrc  de  Berry  à  Jri>pv.  J< 
celle  du  ducd'An{j:ouléintf  a  Niiri- 
Jean  de  Luz,  avec  l'année 
se  •  et  de  celle  du  comte  d'Art* 
en  Franche -Comté  ,  Napokn 
fulroinc)  le      un  décret  qui  p 
nonce  la  peine  de$  traitpe»  eaatn 
tous  ceux  qui  auront  porté  le 
in«ig;ne8  As  Taiieiemie  oioiufcbk. 
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Un  ancien  émigré  »  Tim  de  ceux 
qui  ont  été  cl£nenÔM|^arles  habi-> 
iaaSf  paye  de  se  tête' cet  emprea- 
•eiiHMit  prématuré;  Tautre  est 
condamné  par  contumace.  L*em« 
pire  n'a  plui  qu'un  mois  i\  vivre; 
il  n'y  a  plus  pour  Nnj>olf*f>n  ni  pe- 
tit danger,  ai  petit  eiiueuii.  Le 
désespoir  conduit  le  char  de  la 
guerre;  nnalhcnr  à  l'imprudent 
qui  se  trouve  ?^ur  son  passa g^el 
quelques  cocardes  blanches  aflec* 
tent  Napoléon*  et  doivent  ralTec- 
ter  plua  vivement  que  tes  arrêté 
de  Cbâtiiion.  Il  sent*  en  grand 
politique»  que  l*intervenlion  des 
lourbons»  que  le»  alités  n'appel* 
lent  qu'un  moyen,  un  accessoire, 
peut  devenir  un  but  pour  la  Fran- 
ce, et  eu  lin  péril  pour  sa  dynas- 
tie; il  sait  de  plus,  que  les  procla- 
mations d'iiart  wcil  circulent  dans 
l*ari«,  et  que  des  lettres  «  inanées 
lie  Louis  WIU  sont  uiyalérieu- 
sement  arrivées  aux  principaux 
personnages  de  Tempire. 

Cependant  é  Troyes  »  l*empe* 
reur  Alezindre  avait  déclare  & 
M.  de  Yitrolles,  envoyé  de  Paris» 
que  lus  alliés  n'épousaient  pas  la 
cause  de  la  maison  de  Bourimn» 
qu'il  venait  plaider;  les  sou  venins 
repondaient  la  inèfm*  rliose  aux 
ouvertiirt'>i  qn*  Upies  habilans. 
A  Cbrailloa  M)  aUlrinaitau  pléni- 
potentiaire ir*iri(Mi^,  que  monsei- 
gneur le  ea)nUe  d  Artois  était  ar- 
rivé à  Vesoul ,  sans  en  prévenir 
les  puisAmces»  sans  leur  asseuti* 
ment»  et  qu*j|  allait  repartir. 

Dans  Tespoir  de  tirer  un  grand 
parti  de  sa  nouvelle  situation»  Na- 
poléon s^OGCupe  de  la  suspension 
d*arme$.  Les  alliés  se  sont  retirés 
sur  Bar-sur-Aube ,  d'oTi  le  prince 
de  ^cUwai'saaberg  tait  proposer 


loTillage  de  Lusigny  pour  traiter 
de  l'armisCloe.  Le  général  Flahaut» 
aide-de«camp  de  Napoléon ,  est 

nommé  commissaire  p  ^ar  la  Fran- 
ce ;  le  général  SchwaloiT  potrr  la 
Russie  ;  le  général  IVauch  pour  la 
Prusse  :  et  le  général  Duca  pour 
rAiiti  i(  lie. — l*uur  les  alliés  l'  ir- 
nii>lirt;  il'ivst  qu'une  simple  sus- 
pension ci  .iniies,  niais  pour  Na- 
poléon Lusigny  est  plus  que  Ch.1- 
tillon.  Il  veut,  comme  à  Plesswitz, 
éluder  le  congrès  et  négocier;  et 
de  plus  H  ne  vent  rien  perdre  mi- 
litairement des  avantages  que  lui 
donnent  ses  succès  et  la  retraite 
des  alliés.  11  continue  donc  de  ks 
pousser  vivement  sur  Langres  » 
sur  Dijon;  il  occupait  même  i.n- 
signy  à  (orcr.  nrivriff,  nn  motnent 
où  arrivnieiii  les  commissaire'*. 
La  grande  dilïieidté  toutefois  élait 
la  ligne  d'armistice.  Suivant  Tu- 
sage  de  Napoléon,  la  diplomatie 
rentra  dans  une  simple  conveation 
mlliiatre.  Ce  n'était  pas  seulement 
alors  pour  gagner  du  temps  com- 
me à  Pleasvrits»  e*élait  aussi  pour 
obtenir  d'autres  bases  pour  un 
traité  déinitif»  et  faire  une  bonne 
paix  an  milieu  et  sous  l'empire  de 
ses  victoires.  Ce  secret  fut  bientôt 
révélé  par  les  proposi lions  tîn  ^t*- 
néral  Fiahaut,  qui  demand.iit  que 
la  lif?nc  d'armistice  s'étendit  de- 
pois  Anvers  jusqu'à  Lvon.  C'était 
réehuoer  les  armes  à  la  muni  U 
Belgique  et  Anvers,  oublier  tout 
à  Ja  fois  Paris  et  Cfaâtillon  »  la 
mission  du  baron  de  Saint  «AI- 
gnan,  et  les  dépêclies  si  éminem* 
ment  patriotiques  du  duo  de  Vi-» 
cenee. 

Napoléon  était  livré  tout  entier 
aux  espérances  qu'il  attachait  nitx 
conférences  de  Lusigny,  Lorsque* 
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(laiiâ  la  nuit  du  26  au        il  «p- 
preiiJ  l'énigme  de  celle  attaque 
de  Mtry,  où  les  ennemi*»  ont  dis- 
paru devant  ses  troupes  et  >e  sont 
jetés  de  Taotre  côté  de  l'Aube. 
Cette  affaire  avait  été  engagée  par 
Tayaot-garde  d'une  nouvelle*  ar- 
mée de  Blâcber»  recrutée  des 
corps  descendus  de  la  Belgique,  et 
^    portée  à   100^000  combattans. 
Blucher  lui^niêine  était  uu  pont 
de  Méry,  où  il  avait  été  bleS5c. 
Son  projet  était  pour  la  seconde 
fois  lie  se  nillter  au  prince  de 
Schwarxenber^  ;  n)r>i-  le  mouve- 
ment de  retraite,  imprime  à  ce 
géncPtil  par  les  afl'aires  de  Nantis 
et  de  Moiitereau,  ne  permet  pas  à 
Blûclier  d'(îxét  uter  cette  grande 
conceptioii  iiMlit<iir(' ;  il  lavait  a- 
'    Ijatidutmce  pour  un  projet  pluii 
brillant  à-la-fois  et  plus  auda- 
cieux, celui  d'arriver  seul  à  Parts 
par  les  deux  rives  de  la  Alaroe. 
Devant  lut*  le  marécbal  Marmont 
avait  dû  évacuer  Séaanne  le  a4  ; 
le  maréchal  Mortiei'  se  retirait 
également  de  Soissons,  où  il  avait 
une  garnison 9  et  tons  deux  se 
trouvaient  reployés  stir  la  Ferié- 
aous-Jouarre.  Napoléon  ,  loin  do 
se  laisser  abattre  un  seul  moment 
par  un  événement  si  inattendu,  se 
retrouve  aii  contraire  dans  son  •'- 
luffîLiit  nnlurei.  Il  a  à  mener  de 
front  plii>ipiir>  diilicultés  ,  dont 
les  moinrii  t--  sont  à  ses  jeux  le* 
deux  négociait idiii.  La  plus  pave 
et  la  plu^  impdi  l.iuie  à  .surmouku' 
était  la  diiliculté  de  masquer  son 
départ  et  celui  de  son  armée, pour 
courir  après  Blucher ,  afin  que 
Schwartenberg  ne  pOt,  dans  sa 
retraite^  avoir  le  moindre  soupçon 
de  celte  troisième  expédition.  Les 
maréchaux  Oudinot  et  Mncdonald 
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sont  cbarprés  de  contenir  les  Autri- 
chiens. L»'  premier  se  bat  déjà  à 
Bar-sur-Aubc.  Le  «econd,  avec  Iç 
général  Gciard.l.tU  laiie  âur  touk 
la  ligne  les  acclamations  qui  aa- 
nonceut  la  présence  de  Mapotéea. 
^Cette  ruse  réussit ,  et  à  mî£ 
IVmpereur  est  déjà  arrivé  kAnk. 
Il  se  trouve  pour  la  première  fbii 
dans  cetle  étrange  position  «  d*a* 
voir  deux  opérations  militaires  et 
deux  négociations  à  soutenir  dans 
le  même  temps. 

Il  marche  vers  Séxanne^  où  il 
aj»prend  la  marche  sur  Mcaux  des 
ni;irLchaux  Morfit  r  et  Marmout, 
qui  ont  dû  quitter  Ja  Ferlé-*ou5- 
Jouarre.  Il  faut  sauver  Meaiux. 
C'est  un  faubourg  de  la  capîLile. 
Nap(»lcon  quille  S<  /.mue  et  ta 
coucher  près  de  la  h  ri  ie-t«uiiclier. 
C'est  là  qu'il  est  informé  que  le?> 
Autrichiens,  instruits  qu  îU  n  ont 
plus  devant  eux  qu^Oudinot  et 
Gérard  9  ont  repris  vigoureuse^ 
ment  l'offensive  à  Bar-sur-Aobe; 
que  Wilsgenstein    et  Schwar* 
senberg»  blessés  dans  Tactioiif 
ont  refoulé  surTroyes»  par  la  mas- 
se de  leurs  troupes  ,  les  faibln 
corps  français  qui  les  poursui- 
vaient; quo  Macdona1d,qut  devait 
fofirnlr  la  garde -d'honneur  au 
congrès  de  Châtillon,  a  dû  égale- 
ment suivre  le  mouvement  rclro- 
i^n*ade  sur  la  ville  de  Tr«>Nt  -  ,  n 
enlin,  que  le  maréchal  Aiif:t^K\tu, 
qui  a  reçu  à  I-yon  des  01  (i;  .  -  de 
coopération  avec  I  nr  rucc  ,  >a  n- 
voir  à  ciMiilt.iî lie  ,  uulrr  r.irriiw 
de  Bubna,  le  corps  de  Biaiiclii  ëî 
de  Hessc-Humbourg ,  que  le  gf- 
néralissime  Scbvramenbcrg,  em- 
barrassé du  nombre  de  ses  trou* 
pes9  vient  d'envoyer  contre  IuL 
Mais  les  ides  de  mars  sont  ani* 
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.▼ée9»  Napoléon  691  le  s  4  la  Ferlé-  ' 
•oys-Jouam.  Cependant  il  espé- 
ra eocofo  atteindre  BlOcher,  quoi* 
que  les  ponts  soient  coupés  par 
cet  ennemi  infatigable,  qui  vient 
à  sa  vu*'  (]e  «f?  jeter  «sur  la  rive 
droite  de  la  Martie,  et  de  se  diri^ 
ger  sur  Soissons.  II  s*agît  d'arri- 
ver à  Soisson^  avunt  Blucher.  Les 
rapportsdespaysaiHaiinoncentquc 
l'ennemi  dans  »a  retraite,  oblige 
de  prendre  des  routes  de  traTerse, 
ne  trouvera  que  dea  cfeeinins  im- 
pralieablea.  L'empereor  ne  perd 
pas  un  moment  II  eipédie  à  Pa- 
lis, à  Châtillon,  à  Meauz  :  les 
maréchaux  Mortier  et  Mannont, 
qui  sont  dans  cette  dernière  ville* 
ont  Tordre  de  reprendre  l'oflensi- 
se.  Lr  pont  de  la  Ferté  e?t  rpfnbîî. 
Napoléon  a  passé  ia  Marne  dans 
la  nnit  du  3  au  3  mars;  il  se  por- 
te rapidement  sur  Chûlcau-Tliier- 
ry,  cl  par  la  route  de  Soi«5Sons,  il 
manœuvre  déjà  sur  les  ilancs  de 
l'ennemi.  Ainsi  le  chemin  de 
Kheims  est  coupé.  Tout  se  dirige 
sor  Soisaonsi  qui  est  la  clef  de  la 
barrière  de  la  Marne.  Les  maré- 
chaux  Harmont  et  Mortier  y  mtir* 
rhent  par  deux  routes  dillerentcs« 
Cette  ville  est  à  nous.  Le  maré- 
rîinl  Mortier  y  a  laissé  une  bonne 
garnison,  et  les  forlifiealion?  ot)t 
uté  répnréf>.    Cerné   de  t^nitrs 
parts,  Bliiehersc  dirige  sur  Suis- 
sons  :  il  n'a  plus  li'auire  ressource 
que  de  prendre  celle  place  de  vi- 
ve force  et  de  s'y  renfermer.  C'est 
le  terme  de  ses  nioutemens,  de 
ses  stratagèmes.  Il  arrive*  et  il 
voit  les  ponts  s'abaisser.  Bulow 
et  Wintsiogerode*  arrivant  de  la 
Belgique*  avalent  menacé  cette 
ville  le  a,  et  avalent  décidé  le 

'  commandant    ouvrir  ses  portes!. 

T.  sur. 
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Le  4  AU  matin,  Napoléon  apprend 
à  Fiâmes  la  perte,  de  Soif  sons! 

Le  malheureux  général  comman- 
dant de  Soissons  s'était  laissé 
tromper  par  Fennemi  :  il  se  nom- 
mait Morcau.  «  Aîi  !  dit  Napo- 
»léon,  ce  nom  m'a  touiours  été 
a  fatal.  » 

L'AngleU  I  re  venait  de  reparaî- 
tre osten^ihJe(^ent  sur  la  scène 
militaire  et  politique.  A  la  iin  de 
février,  sou  générali:isime  Wel- 
lington, fortifié  de  la  puissance 
morale  que  peut  lot  donner  dans 
le  midi  la  présence  du  duc  d*An- 
goulême*  s  était  décidé  enfin*  a- 
près  de<4  tergiversatiOBS  dont  le 
généralissime  Schwarzenbergdon- 
neégalemeui  l'excinple  dans  l'est, 
à  marcher  avec  70,000  îuimmrs 
(■outre  les  ?)o,o«iO  liomiju-  quo 
coinn)an(ie  le  marérli  1!  Snult, 
depuis  deux  iiiui.s  lelraïu  iics  à 
Bajonue.  Le  maréchal ,  qui  no 
cède  qu'au  nombre,  ne  s'était  pa5 
laissé  entamer*  et  avait  pris  posi- 
tion A  Orthesle  16.  Le  lendemain, 
forcés  parla  supérbrité numéri- 
que de  l'ennemi*  les  Françuis* 
après  Ini  avoir  fait  éprouver  une 
perte  considérable,  avaient  eu 
bon  ordre  exécuté  leur  retrait*! 
sur  Toulouse,  et  le  2  mars,  à  Tar- 
he«',  le  lîiaréehal  Son!!  vengeait 
de  Weilingtoiï  sur  le  gênerai  por- 
tugais d'Aco^ta,  dont  il  détruit  1«: 
corps  d'armée.  Mais  la  levée  du 
caàup  SOMS  Bayonne  laissait  Bor- 
deaux à  découvert.  Avertie  et  In^ 
quiète  des  dispositions  de  Napo- 
léon  depuis  ses  succès*  et  des  pré- 
tentions si  contraires &l*ultimatum 
de  Chdtillon,  qu'il  a  manifestées 
À  son  beau-père  dans  sa  lettre  du 
i;-,  l'Angleterre  croit  devoir  rat- 
tacher par  un  nouveau  lien  les 
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intérrts  des  puissances,  peut-A- 
ire mcme  plu*;  pnrîirtiliri  rincnt 
ceuide  l'Aulrichc.  tn  con>t  quen- 
ce>  1er'  mars  a  lieu  le  laineux 
traité  de  la  quadruple  alliance, 
à  ClianuHtnt.  Ce  ivàilr  ^^waiilit 
les  ilcmièn?*  hases  de  ChcUiliou. 
Chncuue  des  pui?>.iuccs  belligé- 
raale6  b'engugu  à  tenir  constum- 
lueut  en  cvutupagne  ac|it«  UM 
«muée  tie  iSo^ooo  hommes  «  pour 
kssqucU   la    G  mode  -  fiMtagne 
payera  ûo  sabaide  aaooel  de  i90 
jnilttoBS.  Unariiclediatéparbmé- 
iiaacede  la  Kufsieetdel  Angleter- 
'  re,  et  qui  était  réellemaot  tout  le 
trailé, stipulait  gu' aueum  négûdm- 
ihm  téptrM  n'^utêit  limavec  Cmnê-' 
mi  commun.  On  se  rappelait  sans 
^duute  la  négociation  incidentelle 
de  Prague  entre  Napoléon  et  son 
heau-pêre,  et  peul-Gtre  crai^nnit- 
on  uubsi  r<trmisli€e  de  Ltuigvy , 
demaudé  pai*  le  geuerali^iiue  au- 
trichien. 

Napoléon  apprend  à  Fisnics  ce 
nouveau  pacte,  tjui  est  à  ses  yeux 
un  véritable  arrêt  de  mort  contre 
lui  et  la  France.  Il  y  répond  par 
deux  décrets,  dont  Tuo*  Mquierl 
»teut  Fraoçaia  de  courir  aux  ar- 
•mea  à  rapproche  de  dos  armées» 
«et  do  faire  main  basse  sar  les  co- 
•Demis. — ^L^autre  ordonne  des  re- 
»présailles  sur  les  priscooiei-s 
•poiirtottl citoyen  qui  serait  tué,  et 
»  prononce  le  supplice  des  traîtres 
«Contre  tout  fonctionnaire  public 
»qui  refroidirait  Téian  patriotique 
«des  hâbitans  au  lieu  de  Texciter.  • 
— Malheureusement  les  villes  qoi 
(Mit  b\v  ou  qui  sont  au  pouvoir  de 
l'euot mi  envoient  dans  la  capitale 
des  (li|)utt-^  rendre  compte  des 
vexattou-s  et  des  infortunes  qui  les 
afDigent.  Les  récits  de  ces  députés, 
au  lieu  d'irriter  re:<t|Mil  des  Pari- 
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siens  ne  servent  qu*â  augfDentrr 
la  constcrnnf  ion  publique,  et  h  dè- 
p<ij)Tiîinser  les  exploits  merveil- 
leux de  celui  qui  a  relusé  Ki  pair 
aux  délibéralious  de  son  con*eit, 
et  aux  instaaces  de  sou  pleoipo- 
leni  ro. 

Mais  il  n'y  a  plus  d'autre  dt.^- 
tin  que  la  guerre,  et  Napoléaa 
est  tout  entier  à  cette  guerre  st 
nouvelle,  à  bqQeUe  aon  finia 
est  devenu  inutile,  il  n  elmnè 
le  passage  de  la  Marne;  il  lui  ree- 
te  i  surprendre  le  passage  de  TAis- 
ne.  Le  5,  il  est  à  Eér^HUi  >nc, 
qu'enlève  le  général  Maiiaoutj.  La 
route  de  Ahetnis  à  Laon  e^t  à  llu- 
poléon.  Le  lendemain  y  il  est  en 
marche  sur  Laon,  et  trouve  uae 
armée  russe  en  position  sur  les  ha«- 
leurs  de  Craonne.  Cette  attaque 
est  remise  au  jour  suiratit.  F.e  soir« 
des  nouveH<»s  expédiées  de  Slr^»^- 
bourp:  rendent  compte  â  rcm|>e- 
reur  du  iiiou veinent  presque  géné- 
ral de  la  population  des  Vosgrs  con- 
tre les  Autrichiens  en  retniitc,  et 
du  concert  d'allaque  qui  semble 
lier  par  des  opérations  •iffeosÎTeS' 
les  garnisons  du  Min.  celiea  de 
la  Lorraine  et  ceiles'de  rAtssm. 

Le  7,  il  faut  emporter  Crmoone. 
Les  maréchaux  Nej  et  Victor  à  la 
tête  de  l*lnllinterio ,  les  gènèramc 
Gfouchjr  et  Nansoety  )  à  la  tête  de 
la  cavalerie»  sont  arrivés  sur  le  pb- 
tenu  avec  leur  impétaosilé  onK* 
nairc.  Les  trois  derniers  sont  bles- 
sés. Le  général  Belliard  preed  le 
commandement  de  toute  la  cara- 
lerie;  il  est  soufeiin  par  le  «rénend 
Dronot,  qui  dirige  h*  (Vu  dfs  batte- 
rie?. LVniieiiii  cédr  enfin  aprè^a- 
voir  résisté  presr|uc  toute  la  jour- 
née, et  ne  non,»*  !ai-*^e  auetm  pri- 
sonnier. Suivi  jusqu  a  1  embran- 
chement de  la  route  de  Laon  à 
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Soissons,  il  tient  encore  qiielqu«i   êtorîf  UMit  M  fiiû.  J*o$e  le  dire 
heures  à  l!aul>erge  de  F>^/»^«-6ar-    »  comme  je  le  pen^e,  sire,  ni  in  puiî- 
disn,  pour  donner  le  temps  ùux      s  tuce  <ie  la  Krance,  ui  la  gloire  de 
Prussiens  (rôTarnrr  Sojsson^  eX  de    »  V.  M.,  ne  tiennent  à  posséder  An- 
se rallier.  Cette  journée  ne  tiu  «jue    •  vt  rs ,  ou  lel  autre  point  des  noti- 
sancrlanle.  Napoléon  Ini-mêiuc,  à    «vclleîi  frontières....  Les  négocia- 
qui  le:-  iiiiagcs  de  la  mort  se  î^onl    »  lions  une  fois  rompues,  que  V. 
présentées  mille  fois  dans  cette  ba-    »M.  ne  croie  pas  les  renouer...;  oa 
taille  meurtrière»  en  est,  dit-on^  fa*   «ne  reutqu^un  prétexte....  Je  snp. 
tigné*  Il  t'iirrête  à  Bmy ,  dans  la  «plie  V.  H.  de  féiécbfr à  l^efl^t  qne 
Yallte  de  rAiaoe.  Il  y  reçoit  dct  ^produira  ea  France  la  rupture  des 
ttoiivelles  de  ChAliHoip.  Les  pré*  «néfociatioaa,  et  d'en  peser  toutes 
tentions  de  Napoléon  aux  conféren»  •  l«s  ooasèqoences;  elle  me  rendra 
cea  de  Lusicay  ont  dû  çtTraycr  le   »aMes  de  justice  pour  penser  que 
congria  :  eues  lui  araient  aUéaé   «pour  lui  écrire  comme  je  le  fais,  • 
jlisqu';\  rAutriche,  qui  avait  pu    »il  faut  porter  au  plus  haut  degré 
craindre  de  paraître  compromise    «la  conyiction  que  re  moment  va 
par  leur  comiTinfiiralion;  et  «  n  ef-    .» d/M  Îtlerdes  plus  r\iv\  <  intérêts  de 
ïet,  les  proposition-*  de  Napoléon    »  V.  >1.  et  de  ceux  de  mon  pays.  «Au 
à  Lusignv  sont  qtioliûéesà  ÔhAtil-    lieu  du  contre-projet  si  impéricu- 
lon  (V infraiiion  aux  hases  de  la  né^    5ciii«  nt  (iciii  mdé.  M.  de  IVumignY", 
f^ociotion  ;  on  ne  veut  plus  admet-    allacliti  au  eabiuet,  vX  fjui  avail^fait 
tre  de  disi'ussioo  :  on  exige  que  le    plusieurs  Toyiiges  de  ChAttMon  au 
duc  de  Vicence  soitserive  é  U  «en*   quartier-général ,  après  plusieurs 
^tion  44$  ëmnmmê*  iimit^,  ou  re»   heures  d'attente ,  quand  tout  délai 
mette  un  contre-projet  :  sans  cela  est  mortel  pour  In  France ,  reçoit 
nn  menace  de  9fi  séparer*  Le  tlue  èette  réponse  Yerbale  de  Nopoléon: 
de  Viceuce  écrivait  avec  sa  loyuu-    cS*il  faal  eecevoir  les  étrÎTÎènîSy 
téetiSafraBohise  ordinaires:  «Sire,    nce  n*est  pas  \  moi  h  m'y  prêter» 
•la  ifuestion  qui  va  se  décider  est    net  c'est  bien  le  moins  qu'on  me 

•  si  intp'^'vtnnte ,  elle  peut,  dans  un  nse  viuli-nre  >  Î-Vnvoyé  du  duo 
a  instant,  avoir  tant  do  falaiescon-    de  Vircnre  repart,  et  Napoléon  va 

•  séquenres,  que  je  regarde  encore    rejoindre  la  tète  de  ses  colonnes. 

•  comme  un  devoir  de  revenir,  au  On  est  en  pleine  marche  sur 
«»  risque  de  lui  déplaii  p,  sur  ce  que  Laon  ;  ou  fait  occuper  Soissons,  et 
7)  j'ai  mandé  si  souvent  à  V.  M..,,  i\  deux  lieues  de  i^aon,  on  se  trou- 
»Je  voia  tous  les  dangers  qiii  me-  ve  arrêté  par  Teunemi,  qui  se  dè- 
»naoan(  la  France.«i  le  tefine  de   fend  dana  un  défilé  formé  par  des 

•  V«  H. ,  «t  je  la  coflî  uve  dales.préf  e-  marais.  11  est  t rop  ta i-d  pour  for- 
9  nir.  Il  fiiut  dea  saorilces*  :■  il  faut  oer  ce  pasaage.  Napoléon  rétrogm^ 
•let  finira é  temps» Plus  je  consi-  de  josqn*au  village  de  Chavignont 
•dère  ce  qui  se  paase^  pkts  je  sais  oA  le  général  Flahaut  vient  Tinlbr- 
•oonfaiiiott  que  si  nous  uc  remet-  mer  que  la  négociation  de  Lu<î- 
•Aoi^  p^s  le. contre-projet  deman-  n  été  rompue.  Un  l'ait  d\ir- 
•>dé,  et  qu'il  ne  contienne  pis  des    mes.  à  fa  fois  hnireut  et  hardi, 

•  modification»  atix|>ase«  de  t  rauc-    entrepris,  dans  cette  nuit  du  b  au 
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9,  par  le  colosel  GcNirgaod ,  pre* 
inîer  ofl&cîerd'ordoiifnatiee,  luf  fait 
surprendre  le»  grund's-gardes  des 
nWiéSj  et  perroei  au  maréchal  Néj 
de  francnir  le  défilé.  L'armée 
Arrarée  au  pied  des  hauteurs  de 
l4aoa.  Dans  la  lournéc  dq  9  le? 
Xîorps  de  Marmont,  de  Nej,  de 
SAorlier,  toute  Tannée,  la  gank, 
prennent  kui?  positions  d'attaque 
pour  le  10  à  la  pointe  du  jour. 
.  l/nrmée  de  Bliicher,  encf>ro  gros- 
sie de  l'avant-^arde  de  l'ex-iiiaré- 
ilinl  Herna  lotte,  et  triplo  de  celle 
de  >iapol€(in,  occupe  ia  position 
presque  iiicxjiugoahlc  de  la  crAlc 
où  est  assise  la  ville  do  Laon,  qui 
est  le  centre  de  se?  opérations.  Le 
même  jour  en  HullandiN  uu  corps 
jàù  5)Ooo  Anglais  y  à  qui  les  habi- 
taos  ont  livré  la  porte  de  la  Tille 
de  Bcrg  op-;fioom»  en  sont  dias- 
sés»  avec  perte  de  49OOO  des  a^isié* 
geansy  par  le  général  Bisannet«  é 
la  téte  de  si|5oo  Français*  Jamais 
la  brarouce  nationale  ne  s*est  sî-^ 
gnaiée  afrec  plus  d*éaergie  que 

fiendant  celte  dernière  époque  de 
*empire;  elle  n*avait  pas  mieux  il- 
lustré les  commen4$emens  de  la  ré- 
publique. 

Le  10,  à  4  Ikhitcs  du  matin^  Na- 
poléon, au  moment  de  monter  à 
cheval,  apprend  que  l  ennemi  a 
surpris  et  dispersé  la  nuit  le  corps 
du  maréclial  Marmont,  sans  doute 
en  représaille  de  Tattaque  faite  la 
nuit  précédente  par  le  coltjnel 
Gourgaud.  Si  Taudacc  de  cet  of- 
ficier a  amené  l'armée  française 
sous  les  remparts  de  Laon^  la  fau- 
te du  maréchal  Marmoitt  est  tel- 
lement grave,  qu*elle  fbroe  Napo- 
,  léno  &  se  retirer  sur  Soissous^  et 
lui  fait  perdre  tout  Je  fruil  de  la 
Dtarche  pénible  et  habile  qui  Vu 
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amené  si  prédpitamment  de  la 
rille  de  Troycs  sur  les  bords  de 
r  Aisne.  Le  maréchaf  Mortier  a  or- 
dre de  défendre  Soissons  contre 
BlOcher.  Ce  Ait  de  Soissons,  le 
mars»  que  Napoléon  répondit  é 
une  lettre  qu'il  venait  de  recevoir 
du  vice«roi*  et  relativement  àpel« 
le  qu'il  recevait  en  même  tenips 
du  roî  de  Naples  :  a  Je  reçois  la  let- 
B tre  que  vous  m'écrivez,  avec  le 
«projet  du  traité  que  le  roî  vous  a 
ncrivové.  Vous  ser)tr7.  que  celle 
«idée  est  une  fo!i<*.  [h  iidant  ei»- 
»YO)'ez  un  a«îent  auprès  de  ce  trii- 
ntK  extraordinaire,  et  faites  ua 
«traite  avec  lui  en  mon  nom..; 
nque  ce  traité  reste  secret  jusqu  i 
•  ce  qu'on  ait  chassé  les  Autrî- 
«chiens du  pàys«  et  que  a4  heurts 
«après  sa  signature 9  le  roi  se  dé* 
»olareet  tombe  sur  les  Ailtrf  chiens. 
»  V^otis  iK»QYea  tout  faire  dans  «e 
•sens;  rien  ne  doit  être  épargné 
•dans  k  situation  actnelltfj  pour 
•ajouter  à  nos  eflbrts,  les  euMls 
•des  Napolitains...  * 

Le  i5,  Napoléon  86  porte  sur 
ftheims ,  dont  une  armée  russe» 
aux  ordres  du  général  SaintPriest, 
émigré  frnnçnls,  vient  de  chasser 
le  général  Corbineau,  et  petite 
garnison.  Le  «oir  même,  et  dan^ 
lanuil,  reiuitMûï,  forcé  dans  la  vil- 
le, aprè^  une  lutif'  opiniSlrc,  c<«t 
obligé  de  l'abandotmer  à  Napo- 
léon. Le  général  Corbineau  u  a- 
vaii  pu  sortir  <le  Rheim?»  quand  l« 
général  Saint  -  Priesl  y  entra  ;  il 
n*avait  eu  que  le  temps  de  se  jeter 
dans  une  maison  ouverte,  et  se 
trouva»  par  une  ciroonstance  sia- 

SuUère»  def  oir  rhospitallté  au  vee* 
éenBrolart.  Une  scène»  qui  poa> 
vait  rappeler  celle  èa  nrairéehsl 
Victor  après  Montereau»  eut  lieii 
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A  Rheims  le  leudctnaln.  Le  maré- 
chal Marmont  est  arrivé  asseï  loi 
pour  itûtlrti  coiiiptc  des  désastres 
à»  Laon.  Il  essuie  des  reproches 
lioudroyans)  s^explîque»  e»t  par- 
donné 9  et  reste  à  dîner  avec  eelui 
qui  rappelle  un  dewenfansl  Dans 
cette  ioumée,  liapoléon  reçoU 
6»ooo  hommes  de  renforu ,  que 
hiî  amène  le  général  hollandais 
Jansens,  commandant  dans  lesAr- 
dennes.L'empereurn'avaH  pas  né- 
gligé de  rinformer  de  sa  marche 
sur  TAisne.  Ce  brave  arrivait  à 
Kheinis  par  la  route  de  Rethel  :  ce 
faibJc  renfVirt  est  un  (■(^rp'^  d'ar- 
mée pour  Napoléon,  qui  <  otnhnt 
avec  55,000  hommes  les  iorces 
combinées  des  trois  p^randes  puis- 
sauces  militaires  du  rontiuenl,  cel- 
les de  la  Su(  de  et  de  toute  l'Alle- 
ma^c.  Le  uiaréclial  Ney  m.uclic 
sur  CliàluDS  pendant lei;  trois  jouii 
de  repos  que  Tannée  prend  à 
Rheims.  Cependant  deiizéTéne* 
mens  trèi^mportansponrla  Fran- 
ce et  pour  TEorope  y  avaient  eu 
lieu  le,  la. et  le  i3  de  mars  :  l'un 
était  rentrée  à  Bordeaux  du  duo 
d^Attgoolèmey  avec  Ta  va  ni -garde 
auflo-espagnolc.  Ce  prince  enlè« 
Te  Bordeaux  à  Napoléon.  L'autre 
est  la  nntrée  de  Ferdinand  VU  en 
Espagne,  après  la  captivité  de  Va- 
li^nçay.  Sans  les  obstacles  qu'une 
intrigue  funeste  a  mis  à  la  liberté 
de  ce  prince,  depuis  trois  mois 
5o,ooo  Frnnrais,  vieux  soldats, 
exilés  ei  n  ieuus  en  Espagne,  au- 
raient n  juiiit  l'jirinée  de  Napo- 
léon, et  1  ulûmaïuut  outrageant  de 
Châlillon  ne  lui  eC|t  pas  été  im- 
posé. 

Nou:«  sommes  arrivés  au  16 
mars.  Napoléon  conniût  tons  ses 
dangers^  Blûcberi  Bcrnadolto  > 


Schwarzenberg,  les  souverains  de 
la  Prusse,  de  la  Russie,  de  l  Au- 
triche,  ne  sont  plus  ses  premiers 
ennemis,  puisqu'il  peut  les  com- 
.  Iiaure  et  en  triompoer.encore  :  ce 
sont  ceux  qu'il  ne  peut  atteindre  » 
ceux  qui  troublaient  quelquefois 
sa  sécurité  au  milieu  de  ses  vic- 
toires «  ce  sont  les  princes  de  la 
maison  de  Bourbon,  qui  l'assiègent 
h  Bordeaux,  ù  Jersey,  à  Lons-Io* 
Sauloier;  c*est  Louis  XVIII  qui 
raltaquc  à  Paris  dans  ses  conseils; 
ces  nouveaux  périls  sont  si  grands 
à  ses  yeux,  qu'où  peut  croire  que 
ce  n'est  plus  rommc  empereur, 
mais  eonime  gétieral  iratiçais,qu'il 
continue  la  guerre.  Sa  réponse  ver- 
bale A  la  sentence  de  Châtillon, 
prouve  assez  qu'il  dédaigne  pour 
lui  le  (langer  qui  doit  en  résul- 
ter! li  scat  qu  il  u  j  a  plus  de  né- 
gociation possible;  il  sait  aussi 
que  les  alliés,  qui  ne  lui  donnent 
que  trois  {ours  pour  répondre» 
peuvent  faire  égaier  ses  courriers 
et  entraver  ses  communications 
avec  son  plénipotentiaire.  Aussi  le 
congrès  n*est  plus  une  question  : 
tout  est  pour  lui  (fans  ce  qu'une 
singulière  prévoyance  lui  a  fait 
écrlreauduc  deVicence,  le  19  jan* 
vîer,  par  M.  de  la  Besnardièret 
chargé  du  portefeuille  des  affaires 
étrangères,  au  quartier- génrrnî. 
«  S.  M.   ne  voit  que  trois  par- 
jitis  ;  ou  combattre  et  vaincre  9 
»ou  combattre  et  rïiourir  glorieu- 
»  sèment,  nu  enfin,  si  la  nation 
«ne  la  soutient  pas,  abdiquer,  » 
Plus  ii  lut  dans  la  même  lettre  on 
lit:  «  La  tliose  sur  laquelle  S.  M. 
»a  le  plus  insisté,  cl  est  revenue 
»lc  plus  souvent  9  c^est  la  néces* 
»sité  que  la  France  conserve  ses 
«limites naturelles.....  Le  système 
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•  de  ramener  la  France  à  ses  an- 
»  tiennes  fronlières  est  ins^para- 
«ble  ôn  rêlablis<iemenl  des  Boiii- 
nbons....»  L  empereur  le?  voyait 
toiijonr?,  et  il  en  parinit  sans  cesse, 
même  daijs  sa  rorrt'Spondnnrt.'. 
Aus!ii  son  pIcnipoKriili  lire  à  (Jul- 
tillon  lui  é(  rivail  Iv.  5  mai>  ihi.i  : 
«  V.  M.  inv  î(  pr  iu  lie  iiv  voir  p;ir- 
»tout  les  B*>uil>uii>,  Juiil  ptMil- 
»  être  à  tort  je  ne  parle  qu'à  peine. 
»£tle  onidie  qut^  e*est  elle  qui  «n 

•  a  parlé  lu  première,  dans  les  let- 
vtras  qu*elie  a  écrites  oa  dictées. 

•  Prévoir  comme  elle  TlntérCt 
«que  pourrait  inspirer datisce  pays 
•leur  haute  infortone,  si  b  pré- 
«sence  d'un  prince  et  d*an  parti 
»  réveillaient  les  riens  souvenirs 
»dans  no  moment  de  crise,  ne 
•serait  pas  à  présent  si  dérai- 

•  sonnabie,  si  le:»  choses  étaient 
•poussées  à  bout*  •  Ainsi  deux 
intérêts  seuls  occupent  et  dui* 
vent  occuper  Napoléon,  lesBonr- 
bons  et  in  guerre.  Les  uns  sont  ses 
sptïîs  ennemi*  ,  et  l'autre  psl  sa 
«leule  e^ïpérunce»  si  ses  ordres  sont 
exécutés. 

Mai»»  In  piii>-ante,  fa  capitale 
dÎTersiori  sur  l.iquelle  il  a  le  tlioil 
de  compter  de  la  part  de  son  vieux 
compagnon  d'nrmes  le  maréchal 
Augereau  ,  celle  opéralion  si  î^im- 
ple ,  dont  le  :<uccès  ini'aiilible  chan- 
geait &  e)Ke  seule  toute  la  fortnue 
militaire,  et  détruisait  par  une 
marche  rapide  surTesoul  tonales 
{ii  ujetsdc  la  grande  -  année  dès 
souverainSfVîent  lui  manquertout- 
&-coup«  AageretM  n'a  pas  cééi  l 
11  s*est  porté  sur  Genève  contre 
te  général  Bubna ,  et  s'est  lais- 
sé surprendre  par  l<  «  deux  corps 
autrichiens^  que  Sclïuarzenberg 
a  détachés  contre  lui  éa  Bar*sur- 
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Ai»be»après  le  départ  de  l(apa« 
léon  pour  Arcis.  Ainsi  le  grena- 
dier de  Casliglione,  celui  que  dan« 
h'S  plus  beaux  ffMirs  <Jp  sa  t^ïoir^ 
d  Italie  Napoléon  nommait  à  côté 
de  l'en  Fan  t  chéri  de  la  victoire  (de 
Mass('H  i),  relui  qu'H  a  élevé  à  ît 
}'h)s  haute  iurtune,  devient  aui^i 
mte  des  causes  de  sa  perle,  L'em- 
perrur  a  h(>ùia  «le  loule  sa  f«»rcc 
d  âîuie  pour  supporter  celle  acca- 
blante nouvelle.  La  petite  armée 
de  Lyon,  de  20,000  hommes,  nVil 
plus  pour  lui  cette  prédease  ré- 
serve qui,  conduite  par  uii  Tient 
aipitaîney  doit  rallier  dans  la 
Franche  -  Comté  les  beltiqiMK 
Français  du  Inra  OC  Af!iT«>gea  «  de 
la  Bourgogne  «  de  la  Champagne  , 
et  placer  »ur  Napoléon  et  sor  An- 
gisrean  les  destinées  de  I*empire. 
Angerean  n*a  pas  voulu  de  celle 
gloire.  Il  a  refusé  cette  as9ocî.i- 
tion.  Son  armée  et  lui  ne  comptent 
plus  dans  la  défense  nationale? 
Alors  Nap<déon  peut  se  repentir 
d'avoir  eontremaudé,  aprèr*  l'af- 
faire de  Nangis,  la  mardi*'  du 
vice-roi  ««ir  Lyon  !  Lvon  ne  sera 
plus  à  lui  le  21....  D'un  autre  côte 
f*horiioo^le  la  capitale  e^t  devenu 
plus  sombre.      rejet  de  Tarmis- 
tit  e  a  décidé  l'Autriche.  A  la  nou- 
velle du    départ  de  Napoléon  , 
Schwartenber^  sonne  le  premier 
le  tocsin  de  llrniption  sur  Faris. 
'Les  maréchanx  OKidinot  et  Hao- 
donald  ont  dû  évacuer  Trojres  h 
4  mars  devant  cette  rév6lle  de 
la  penr.  L*ennem}  t^X  à  Nogeniel 
marche  cette  fols  avecasraranoe: 
Il  n*a  plus  devant  fui  Napoléon 
et  sa  troupe  sacrée.  A  Parb,  ta 
crainte»  une  crainte  bien  légiti- 
me, a  gagné  tous  le^  responsables 
Ue  rautoritè*  fUipoiêon  oe  peut 
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Jlfnorer.  Il  a  su  par  rimpérktrice 
<|ue  le  prince  JoMfh  Vû  priée  d*é- 
43nte  «cerètemeDt  à  l'empereur 

»on  père.  On  est  au  i6  mars.  Paris 
peut  être  pris  le  20.  Le  danger 
♦»st  à  Couipiè^ne  oi^  sero  Ulticher, 
ilcstàNogeia  où  doit  êlreSrhw.'tr- 
zeiibcrg.  KiUre  ces  dt;ux  périls  il 
i'.iiit  choisit  le  plus  pressant  pour 
le  cunibailre.  iS>tpoléun  ne  vent 
pas  brûler  ses  vaisseaux  :  il  veut 
au  ooDlraire  se  bettreà  oulnuioe  p 
^  Paris  même  t*ille  faut.  Sa  lem» 
me»  soQ  fils  resleront-ils  dans  ites 
murs  les  otages  d'une destiaée  in- 
connue? Joseph  reçoit  Tordre 
4e  les  enyojar  sur  la  Loiie  avec 
ies  miniâtred  au  moindre  dangi$rt 
Napoléon  doit  être  bien  sfVr  que 
€et  ordre  ^era  exécuté  dan**  toute 
SA  rigueur.  Maid  au  moins  H  doit 
croire  que  Paris  tout  cniii  r  ne 
songera  plus  alors  qu'à  se  défen- 
dre et  lui  duuQcra  le  lenips  d*ar> 
river. 

-  Le  16  au  soir  tout  est  arrêté. 
Le  efaûîx  est  bit  entre  Bl&eher  et 
Sehwartenberf.  Le  1?»  on  nur- 
che  sur  TAuM  par  ti^eroaj.  Le 

48»  Kapdéon  est  à  Père-Gluuii* 

|ienotse ,  où  M*  de  Ruinign y  repa- 
raît le  soir  Tenant  deCkêlUion.  il 
viont  dire  que  le  terme  des  négo- 
ciations expire,  et  qti*'  san^doute 
il  n'y  '1  pNiâ  de  congrès.  Napo- 
léi>ii  recuit  (  elle  nouvelle  comme 
uiihouiiue  qui  a  pris  d'Hvanee  son 
parti,  qui  n'a  plus  que  la  négo- 
eiatioa  du  chatup  de  bataille  et  qui 
la  préfère.  Le  19,  Tempcreur 
ie  recranre  «u  luMneau  4e  Châ- 
tres dans  la  maison  du  charron  » 
où  II  a  si  bien  repu  le  prince  de 
Liehienstein  et  repoussé  si  dure- 
ment les  sages  avertissement  que 
lui  apportait  le  baron  de  baiot* 
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Aignan.  Là  il  apprend  que  la  dé-^ 
route  du  corpe  de  Saint-Priest  & 
Eheiai»yet  que  sa  propre  ^morohe 

sur Ëpemajtonl changé  en  retraite 
sur  Troyesle  mouvement  général 
des  snuvnrnius  alliés  sur  P;iris, 
Une  teneur  panique  a  saisi  les  inns- 
pes  qui  les  suivent.  S'iU  vtenneiU 
à  Paris,  ce  sera  malgré  eux,  et  ils 
8*y  montreront  d'autam  plus  irrilLS 
contre  Napoléon  ,  qu'ils  auront  pu 
en  triompher  plus  tôt.  Les  corpsdes 
maréchaux  Oodinot  et  Maedonaldy 
qui  avalent  dft  rétrograder  de  Pro- 
Tins»  sont  revenus  se  rallier  k  Na- 
poléon k  Plancy.  Ils  croyaient 
poursutm  Wllsgenstem,  et  Napo- 
léon croyait  manœuvrer  sur  les 
flsuics  de  Fennemi  sur  un  corps 
isolé.  Le  ao,  il  est  à  Arci^,  qu'il 
veut  traverser  pour  '^^  tliriger  sur 
C  ir-^ur-Aubc.  Mais  les  reconnais- 
sauces  envoyées  sur  la  route  de^ 
Troyes,  trouvent  rennemi,  Tne 
affaire  ^'engage  avec  ravant-gar- 
de.  Napoléon  s*y  porte  avec  ses- 
5o»ooo  hoonmes.  Une  armée  im- 
mense est  devant  lui.  C*est  toute 
celle  de  Sohwarsenberg  Ce 
féiiéraiissime  fatigué  des  combats 
partiels  dans  lesquels  Napoléon 
multipliait  soccessiveroeot  la  vic- 
toire contre  les  corps  de  la  grande- 
nrmée  alliée,  avait  résolu,  enfin» 
di  mettre  un  terme  à  tant  de  ba- 
tailles perdues,  et  aussitôt  que  * 
le  prince  roval  de  Suède  serait  en 
ligue,  de  laire  simultanément  un 
mouvement  général  d'irruption 
.enropéenne  sur  la  capllaie.  Mais 
Tavls  de  Tempereur  Alexandre  a- 
tait  prévalu  de  ne  pas  attendre 
Bemadotle  «  et  il  arait  été  décidé 
qu*on  se  mettrait  on  marche  sans 
autre  délai.  C'était  ce  mouvement 
inattendu  des  masses  ennemies  » 
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que  Napolé»)n  trouvait  au  -  delà 
irArcis  devant  lui,  Ic'  20  mars,  jour 
aiiiiiversaircde  la  uais^afice  de  son 
fils  f  jour  qui  iiKillieureuscincnt 
sera  encore  une  loia  célèbre  iïAO» 

ta  vie  î  

lSa]>»*lcuu  n'a  jamais  su  reculer 
tant  qu'il  a  pu  couiballre.  Celte 
journée  et  celle  diaprés,  il  ne  voit 
eu  lui  que  le  premier  soldat  de  la 
France  «  à  qui  sa  vie  exposée  en 
combalUnt  pour  elle  iippiirlieot 
lout  entière.  II  l'offre  mille  fois 
fin  fer  9  au  feu  de  reoocmi»  qui  la 
refusent*  SouTeat  il  est  obligé  de 
se  servir  de'soo  épée  pour  se  dé- 
gager des  masses  qui  rentourcut. 
Ud  obus  tombe  4  ses  pieds ,  il  y 
pousse  sou  cheval  :  la  pièce  écla- 
te.... Un  nuaçe  de  poudre  le  dé- 
robe toul-à-cotip  à  ses  troupes. 
Maïs  ni  lui  ni  .son  cheval  ne  sont 
blessés,      il  va  inulilcm(nt  en- 
core cht  î  (  hrr  la  mort  au  milieu 
dti  ses  Ijalieries.  Tant  que  Jîapo- 
léonalc  fer  à  la  main,  Arcis est  inex- 
pugnable pour  l'armée  dei5o,ooo 
lioninies,  qui  reutoure  !  La  nuit 
vient  et  ne  suspend  point  les  périls 
de  cette  terrible  jouroéc.  Les  fau- 
bourgs sont  en  uamme.  L'inoeo- 
die  et  le  feu  continuel  des  deux 
armées  éclairent  les  travaux  des 
assiégeans«  dont  les  masses  sem- 
blent se  renouveler.  Un  «aul  pont 
reste  à  Napoléon  pour  se  sous* 
traire  lui  et  son  armée  à  une  perle 
inévitable.  Il  ordonne  d'en  jeter 
un  second  :  le  21  au  matin  Arois 
est  évacué.  Mais  le  combat  ne  se 
rnlenfit  point,  et  la  retraite  bril- 
lante (le  "Napoléon  devant  des  for- 
ces tant  de  fyis  supérieures  aux 
siennes  ,  est  uu  grand  fait  (Parnies 
de  plus  ÙL  ajouter  à  son  liisloire. 
L*enncmjy  qui  pourrait  détruire 
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l'armée  française ,  semble  la  res- 
pecter. Il  la  craint  encore,  lanHi 
retraite  de  Napoléon  est  nvni- 
çantc.  Elle  s 'opère  avec  le  plus 
bel  ordre  sur  V  itrj- le  -  Français. 
Les  routes  de  la  capit^de  sootà 
l'enniMni. 

Napoléon  passe  à  Somepuis  U 
nuit  dû  ik  au  22.  Le  25  sonquir- 
tier-général  est  à  Saint-Diûer,  oé 
le  rejoînile  duc  de  YiooDoe.  Usp- 
prend  de  son  plénipolentiaifeiii 
heures  du  soir  la  rupture  dn  est* 
grès  ;  le  contre-projet  a  été  reM. 
Il  s*en  afflige  ausei  peu  qui!  s*ca 
'étonne.  Le  congrfea  D*est  depuis  k 
commencement  pour  lui  et  depoii 
le  17  février  pourle^t  alliés»  qu'une 
affaire  purement  militaire,  doot 
les  succès  et  les  revers  de  la  caBh 
pagne  font  toute  la  négocijtion. 
Le  24,  Napoléon  porte  le  quartier 
impérial  à  Doulevent  ♦•n  nr.int  de 
Saint -Dizier.  Il  envoie  des  corp* 
sur  les  routes  occupées  par  l'et» 
Demi  9  et  se  tient  en  en^l>u*cade 
pour  se  jeter  du  côté  où  il  appren- 
dra que  sont  les  alliés.  Le  lende- 
main la  cavalerie  du  général  Pifî 
fait  un  mouvement  si  beoreax  i 
Chaumont  et  sur  la  route  de  las* 
gras  f  que  renupareur  d'Autridu 
Mt  aéparé  nalgré  lui  de  fenfe- 
reur  Alaxandre  «  et  que  dsas  h 
confusion  qui  résulta  de  ce  fla- 
grant-délit, François  II  se  rétnpi 
à  Dijon  avec  un  ollleier. 
une  forte  canonnade  rappelle  ino* 
pinément  Napoléon  é  Saint- Di- 
sier,  que  son  arrière  -  garde  atta- 
quée par  des  forces  majeures  e5t 
(•f>ntrHÎfife  d'évucuer.  Lcs  géné- 
raux MilJi.uul  et  Sébastian!,  accou- 
rus ;»vcc  leur  cavalerie,  rcpousient 
rcnncmi  au  gué  de  Valcourtsyr 
laMarue.  Chassé  de  Saiot-DiKier» 
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où  rentre  Tempereur  »  renneini 
disperse  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre sur  les  routes  de  Vîlry  et 
de  Bhp  -  sur  -  Ornain.  Napoléon, 
trompé  par  les  r.ipporls  de  ses 
généraux,  qui  ^e  croient  suivis 
par  la     :»ride  armée  ennemie,  ne 
Teut  p.is  s'en  rapporter  à  ce  que 
lui  airunie  le  duc  de  Vicence  ,  qui 
s'est  convaincu  sur  sa  route  du 
mauveuient  des  allie»  sur  Paris. 
Ainsi  donc  ce  n'est  roalhenreu- 
seinent  pat  Schwartenberg  qui 
pottimil  Napoléon,  c'est  Wintiin* 
gêfoâcy  l'on  des  lieotenans  de 
Blfioiierf  déladié  contre  ramée 
fi«Dçaise  pour  masquer  le  mouVe- 
inerit  ^'^énéral  de  la  grande-armée 
des  alliés  sur  Paris.  Ce  n'est  que  le 
lendemain  au  soir  près  de  Vitry, 
qae  l'empereur  est  informé  de  cette 
manœovre.  Il  apprend  encore  la 
réunion  nouvelle  de  rarnn'.c  de 
lifnrhrr  à  celle   de  Srhwarzeri- 
Lei-g  ,  qrn  n  en  Uvjï  le  23  dans  les 
plaint  s  de  Châlons,  apr^s  son  dé- 
part d'Arcis.  Le  inénic  jour  une 
proclaniatinii  dictée  par  les  émis- 
aires  du  parli  auLi-  impérial  de 
raris,  annonçait  à  la  France  la 
rupture  des  négociations  et  la  mar- 
che sor  la  capitale  des  deux  ar« 
mées  réunies.  Les  souverains  al- 
liés ,  avides  de  communications 
«Tee  Paris  ,  ont  eux-mêmes  choifî 
les  membres  d»  ce  comité.  «  On 
piOHiii  pouêêé  ftUiêmion  jusqu^à 
•  pourvoir  à  notre  avenir,  »  dit  in- 
géotiement  l'abbé  de  Pradi,  l'on 
«les  sociétaires  de  cette  uou?elle 
exploitation  :  «  Les  alliés,  dit  le 
»  général  Wilson,  témoin  oculaire, 
jjSe  trouvaient  dans  ww  cercle  vi- 
j»cîcnx  d'où  il  leur  était  impossi- 
»ble  de  se  tirer,  si  la  défection  ne 
«fût  Tenue  à  leur  secours. ...  Le 
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•  mou?ement8ur  Sainl-Dizier,  qui 
«devait  assurer  l'empire  à  Napo<-, 
»  léon,  lui  fit  perdre  la  couronne.  » 

Tont  était  devenu  fatal,  jus- 
qu'au talent  et  nn  courage  persé- 
vérant des  (  liel^  de  Tarmée.  Les 
maréchaux  iMurtief  et  Marmont, 
d.ifis  la  croyance  naturelle  où  ils 
étaient  que  Napoléon  se  reployait 
sur  eux  devant  Schwarzenberg, 
étaient  venus  au-devant  de  lui 
sur  la  rou  le  de  Fère-Champenoise» 
et  étaient  tombés  au  milieu  des 
alliés»  qui  avaient  intercepté  tous 
lefli  courriers  tét  Napoléon  ;  ils 
avaient  éprouvé  une  grande  per- 
te 4  cette  action^  qne  Fennemî 
nomma  pompeusement  la  bataille 
ou  plutôt  la  virtohrê  de  Fère-* 
Champenoise.  L'immense  cava- 
lerie des  alliés,  un  terrible  oura- 
gan qui  battit  le  front  de  nos 
troupes,  une  pluie  violente  qui 
Irur   enleva  la  ressource  <le  la 
mousquelerie ,  triomphèrent  en- 
fin d'une  résistance  de  plusieurs 
heures,  et  forcèrent  à  la  retraite 
les  maréchaux  Mnrlier  et  Mar- 
niont.  —  Cette  alla  ire  eut  lii  a  le 
25,  et  fut  également  futic>le  au 
général  Pactod,  qui,  chargé  d'un 
convoi  de  vivres  considérable, 
marchait  avec  sécurité  au-devant 
des  ordres  qu*!!  attendait  du  ma- 
réchal Mortier.  Il  escorUit  ce 
convoi  eveo  deux  divisions  »  celle 
du  général  Ame^  et  la  sienne ,  qu'il 
commandait  comme  le  plus  an- 
cien. Ces  deux  divisions  n'étaient 
ensemble  que  de  6ooo  hommes» 
dont  les  deux  tiers»  encore  en 
habits  de  paysans,   étaient  des 
recrues  des  nouvelles  levées  des 
déparlemens  de  l'Ouest.  Ce  gé- 
néral 60  trouva  toiit-à-coup  as- 
sailli par  les  masses  de  i'arméa 


ée  SctiirftntiDberg;  »  qui  *  &  Fère- 
Ghampeuolse  surpris  dans  sa 
rcHite  sur  Paris  par  uae  cokmne 
q%ài  dibottchoit  sur  sa  droite,  pré* 
cipita  sur  elle  tout  ce  qu'il  ayait 
de  coaiballAD5.  Ici  Thisioire  don- 
ne un  nou  veae dément  à  Torgueil 
des  alliés  pour  cette  seconde  af- 
faire de  Fère-Chaœpenoise.  Pen- 
dant  plusieurs  heures,  attaqué, 
entoure  subitement ,  le  général 
Ptictod  soutint  a?ec  se*  bataillons 
de  gardes  nationales ,  rjiii  voyaient 
le  leu  pour  la  prinnere  lois,  les 
charges  multipliées  des  premières 
troupes  de  la  grande-armée  des 
alliés.  Celles-ci  ne  s>u(Iisant  pas, 
on  lança  contre  ses  faibles  carrés, 
les  gardes  russes,  prussiennes, 
Pélite  des  oombattans  éMngm.' 
Électrisés  par  une  harangue  eouHe 
et  Tigoureuse  de  leur  général  «  les 
brares  paysans  de  la  Vendée  ju- 
rent de  mourir  plétôt  i|u«  de  ca- 
pituler. La  mêléê  fut  afl^use.  Les 
nommes  de  toutes  les  nations  as- 
saillissent cette  troupe  de  braTts» 
qui  ne  combattit  qu'à  la  haïen- 
nette  ,  refusa  quartier  ,  remplit 
son  serrtKrit,  et  périt  presque 
lont  entière.  C^était  le  dévoue- 
ment des  f  hermopilps ,  mai^  il  ne 
devait  p.Tî  «sauver  la  patrie.  Toute 
la  cavalerie  de  l'armée  coalisée 
fiitmiseen  m ovi veinent,  non  pour 
Tainci  €  ,  mais  poui  détruire  6000 
paysans  ;  leurs  braves  généraux 
forent  pris  au  milieu  de  leurs  car- 
rés renversés  autour  d*eux;  la 
mort  les  respecta ,  pour  que  îenr 
salut  donnât  un  dernier  lustre  4 
nos  ar«M.  Les  souTerains  qu'ils 
Tenaient  de  combattre  avec  des 
forces  si  inégales ,  placèrent  jus* 
tement  leur  gloire  A  honorer  hau- 
temeot  Ui  valeor  et  riofortude  des 


eilénMMt  ketodt  Alney,  Janii,  i 
tort ,  Bouté  et  Ttiéveosi  le 
combat  OTait  éli  tellenMot  sd» 
néf  ffue^  dans  la  oonlBsiss  k 
cette  1  titre  extraordinsire,  hm- 
coup  d'alliés.  Russes^  âaglib, 
Pruieiens  ,    Autricbiens  t  êÊt- 
mands,  Suédois,  ne  pouvant 
recoonaStre  à  cause  de  b  varific 
des  unfforme? ,  charg^èrente'»> 
blessèrent  entre  en  v.  Crttpi^ireonî- 
tance  sinp;uliere  drddj  le  pcinct 
généralissime  à  ordonner  à  Itwv 
l'armée  alliée,  de  porter,  coraïuf 
les  Suédois ,  une  écharpe  bbo-  ' 
che  au  bras  gauche.  Cet  ordh  , 
que  ia  brillante  valeur  de  nosgar-  1 
des  nationales  fit  proclamer  dan»  i 
toutes  les  armées  de  la  sssStitB, 
reçut  deux  {oors  après  à  fm  | 
«M  toute  autre  farterpréialioa,  i  \ 
rentrée  des  alliés.  Ce  bmdet 
Manc  it  croire  à  bi  popelatioiifK 
les  enuemîs  arboraient  lesoooieiir} 
de  la  maiseki  de  iondien.  Ts« 
esiétrange,  impréru,  dans  cette 
étooBante  période,  qui  va  ioir 
a?ee  Napoléon.  Des  cTéneuiem 
rérîtablement  romanecque?  dan^ 
tons        j2renres  y  continuent  le 
merveilleux  de  son  histoire;  k 
combat  du  général  Pactod  c*t  d:i 
nombre  de.  ces  événemens.  Ain>f 
la  ploiic  colore  les  derniers  fno- 
ineiis  de  Tempire  de  Napoléoa. 
(tU  par  une  singularité  qui  cane- 
térise  encore  la  merTcilleuse  lib- 
toire  de  Ce  grand  capitaioe ,  c'é- 
taient des  hommes  de  la  fmikf 
qui ,  la  fflAle  do  retour  deiliir* 
bons»  oombaltaient  ecmoamnt 
pour  Inil  Toutefois  œtteglwe  | 
de  mourir  pour  la  pairie  ixà  . 
eommnoé  àiousIesraopsisAv 
nos  atmales.  En  1799  eUe  as  bt 
que  ressuscitée  par  Te  patrisCiaiK 
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de  wbê  légions  vépablicalnes  ooin* 
batCanC  l'étranger,  et  Tmgtod^os 
mm  apri*»  le  même  sMig  reptcH 
dttîMit  dans  le»  enfin»  rbèroîftnit 

de  \tnn  pères. 

Après  diSèretts  combe»}  ifui 
honorèrent  la  retraite  des  mafé- 
chaiix  sur  Paris,  à  Sézannc,  à 
Chailly,  k  k  Ferlé -Gaucher  «  A 
Trilport,  A  Meaux,  à  Ville-Farisîs, 
ils  se  «iépnrèrenl  i\  Nangis  :  le  ma- 
réchul  Wortîcr  <e  (Hrigcn  pnr  Oui- 
irne*.  t'I  Ir  uiariith;4l  Marniinu  par 
Meiuii.  ib  se  rejoignirent  à  Brie;- 
Co  m  te- Robert,  et  arrivemii  en- 
semble à  Charentnn,  où  ils  di-^iJO- 
sèr«»nl  leurs  troupes  pour  [  i  h  »- 
taille  du  lendemain.  Ce  lendeni.kiu 
eîit  le  5o  mary.  Celle  bataille  est 
U  bataille  de  Pans. 

Sans  la  circonstance  qui  fit  inter- 
cepter  les  ordres  de  H apoléon  aux 
mérècluRix  Mortier  et  ittannont , 
ils  se  replojalent  &  l'inalant  sur 
Paris*  dont  ils  arrêtaient  to«is  les 
coorois  et  tous  les  envois  d^botn- 
mes  ;  ils  (nrèsenlaienl  alors  A  Pen- 
ne'^i«  devant  lès  barricades  de» 
faubourgs,  une  force  intacte  »  qui 
eût  enlevé  et  réuni  autour  d'elle 
toQic  la  population  de  la  capitale. 
Le  prudent  Schwarxenberg  eût  ré- 
silié ncce^*>nirnment  devant  la  ba- 
laille  d'(  lïiination  que  iui  eût 
présentée  uti  niiliion  de  Français, 
coinbfttlant  pour  ?es  foyers,  de- 
vant ses  dieux  domestiques.  Aver- 
ti de  celte  ^raniïe  et  neuve  cir- 
constfince,  Napr>l»Mm  iùl  arrivé  à 
Tol  d'aigle  sur  les  derrières  de  la 
grande-armée  de  la  coalition,  cl 
soutenu  par  nnsnrrection  généra- 
le des  braves  babitans  des  Yoegcs, 
du  lurat  de  PAobe»  de  la  C6te- 
dX>r«ilefttpeat-«tre,  en  {nstesie** 
prcsailka  de  rultiaiatiini  de  €bâ«* 


fition»  envoyé  im  ndsontifédèm 
Piritiimitum  de  Paris. 

Plongé  dans  ces  graves  fé- 
flexions»  Napoléon  Veloigne  de 
VItfy»  et  revient  le  9^  à  Salnt-Oi« 
Her»  où  il  passe  la  nuit  A  travail^ 
1er*  P^os  ses  prospérités  11  avait 
toujours  dit,  tétaie'eHmûli  àm 
son  advcrsîté  actuelle  ,  pour  la 
première  fois,  il  dit  :  Paris,  c'est 
la  France.  Soudain  il  se  décide^ 
ou  A  tout  perdre  ou  h  tout  «nnvf*r 
A  Paris.  Il  ftnbltf  qu'il  a  pris  V  If-u- 
ne deux  ih]<  ,  brriin,  Moskou, 
Madrid  ,  Lisbonne,  et  que  les  peu*  ' 
pies  dont  ces  grandes  cités  sont  les 
capitales,  sont  delioutchet  lui  et 
contre  lui,  avec  fc»ir^  «ouverains. 
Ainsi  la  Seine  va  cuuler  entre  son 
armée  et  celle  de  ses  ennemis  :  la 
Seine  est  le  Rubicon  des  deux 
partis.  Napoléon  suivra  sa  lon- 
gue rive  ^ucbe^  tandis  que  ses 
ennemis  plus  beureux  suivront 
la  droite.  Paris,  U  France,  sont 
le  prix  de  la  course.  Cepen- 
dant Napoléon  ne  marche  sur  Pa- 
ris que  parce  quil  croit  y  arriver 
A  temps»  pour  éleelriser  les  esprits 
et  pour  toiit  sauver»  même  en  j 
entrant  seul  de  sa  personne;  car 
s'il  efit  été  certain  d'arriver  trop 
tard,  il  cnirepri-*  «^nn  premier  pro- 
jet,  celiîi  de  rallier  les  garnisons 
de  SCS  phi(.c«  de  la  r,orrntnf.  et  de 
l'Alsace,  ei  dr  tomber  sur  les  der- 
rières de  reuricini.  Cette  coneej'- 
lion  éUiit  grande  et  salutaire;  car 
elle  avait  p(»ura[)puî«indépenilaur-. 
menl  dos  localités  délensives  dit 
ncu'd  et  de  Test  de  la  France,. 
Pirrupiiou  dès  long- temps  péril- 
leuse poorrenoemi,  des  peuples- 
les  plus  gtierriers  de  la  feecre.  na-^ 
taie. 

Njq^olvon  montait  è  cbeval 
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Satut-  Diiicr ,  j)iiur  se  porter  »ar 
Doulevcnt«  quatid  on  lui  aoiena  le 
barou  de  Wessenberg,  ambossct- 
deur  «ztraordinaire  de  U  cour 
d*Autriche  à.  celle  de  Lçndres» 
d*où  il  rerenail  r^olndre  m»o  «oii- 
^erain  ;  et  le  baron  de  Hioldc- 
biaiid,  lieua>nant-gèoinilauAdoiay 
envoyé  de  Liège  par  le  prince 
royal  de  Suède  à  l'empereur  A- 
lexanfire,  prmr  lui  annoncer  que 
le  priucc  Chrétien  de  Norwèp;e  ne 
▼oulait  pas  évacuer  ce  pays,  et 
pour  demander  à  S.  M.  des»  trou- 
pes ru.sisr^,  aliiî  de  1  aider  ù  sou- 
uieiièc  lu  Nurwege.  Celte  nouvel- 
le et  cette  demande  étaient  une 
9ingoti&re  diversion  dans  les  af* 
faires  de  Fempereur  Alexandre* 
Ces  personnages  ayaient  été  arrê- 
tés par  des  paysaD!>,  entre  Nancy 
et  Langues ,  avec  d'autres  étran- 
gers, parmi  lesquels  était  le  baron 
de  Vitrollcs,  déguisé  en  domesti- 
que. Napoléon  n'a  pas  oublié  qu'a- 
Tant  la  première  campagne  de 
Saxe,  elde  concert  avec  lui,  l'em- 
pereur François  a  envoyé  M.  de 
We!»senbci^pour  son  (1er  le  gouver- 
nement anglais  sur  les  bases  d'une 
paix  géiiéraie.  Il  lui  donne  ordre 
de  le  sotm  à  Doule?ent«  L*oeca- 
iton  unique  sans  doute  de  tenter 
encore  une  démarche  auprès  de 
rAutricbe^n*échappe  point  au  duc 
de  Vicence,  qui  finit  par  obtenir 
de  Napoléon  l'autorisation  d'écri- 
re à  M.  de  Mettcrnich ,  que  l'on 
est  disposé  à  (ous  les  sarri/ices, 
M.  de  ^VessetibtTg  part  cbrirt^ù  de 
celtp  (b  p^M'he,  (rnne  coniiiiuni- 
caliou  vcrb.ile  dt-  Nupoléou  pour 
son  souverain.  31ais  quand  même 
M.  de  AVessenbcrg  aurait  trouvé 
Fempereur  d'Autriche  auquartiei^ 
général  des  alliés»  où  il  futdirigéy 


NAP 

sa  mi;:  ion  ^emît  restée  sans  efftt. 
Le  prince  de  Suit  wai  icnberg,  com- 
me nous  l'avons  dit,  avait  à  la  ûn 
pris  son  parti ,  et  la  rolonté  de 
rempereur  Alexandre  était  d'en- 
trer de  Tive  foroe  et  sans  délai  à 
•Paris. 

Napoléon  trouva  à  Doulevent 
un  avis  secret  de  rhooorable  oom* 
te  de  Lavallette ,  directeur-géné- 

ral  des  postes.  Cet  avis  portait  : 
Il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre^ 
si  on  reat  sourn-  In  capitale.  Tout 
concourait  a  U  perle  de  Napoléon 
et  de  l'empire,  jusqu'à  la  fidélité. 
Cet  avis  si  important  etail  dale  de 
dix  jours  :  alors  ce  conseil  de  Ht. 
de  LaTallette  était  celui  d^nn  bon 
Français.  Dfx  jours  plus  tard,  llpe 
▼alait  plus  rien  ni  pour  Napoléon» 
ni  pour  Paris«  Napoléon»  à  qui  ce 
calcul  échappe  peut-Ctre,  ne  Tott 
dans  cet  avis  que  ce  qui  flatte  la 
pensée  qui  le  domine.  Il  part  à 
tire-d  aile  pour  la  npitale;  ilcroît 
arriver  à  Montmartre  avant  l'en- 
uemi;  il  le  croit  d'autant  plus  que 
la  route  de  Troycs  à  Paris  est  li- 
bre :  ses  courriers  le  lui  appren- 
nent. Tout  ce  qui  est  ennemi  a 
suivi  la  Slarne.  Il  envoie  A  franc- 
étrier  son  aide-de-carop  »  le  gé- 
néral Dejean»  annoncer  son  retour 
aux  Parisiens»  tant  il  compte»  et 
avec  raison*  surPimpression  puis- 
saute  que  sa  présence  fera  dans  la 
capitale.  Dans  cette  |oumée  il  fait 
quinze  grandes  lîeues,  avec  sa 
garde  :  le  soir  il  e-t  à  Troyes  ;  d* 
cette  ville  il  expédia  ans^^i  iiour 
Paris  ,  et  avec  la  niLnic  lai^siun 
que  le  y:éntTal  Dejeau,  le  général 
Ciraïuiu,  premier  aide-de-canip 
du  prince  do  Neuchâtel.  C'est  \t 
39;  le  3o,  de  gtand  matin,  après 
quelques  heures  de  repos  »  Napa* 


Digitized  by  Google 


léon  têt  en  route«  A  quelques 
lienos  deTroyes,  la  lenteur  d'une 
marche  militnire  »  bien  que  tou- 
jours si  rapide  arec  lui,  lui  de- 
vient insupportable  :  il  se  jette 
f!;\n<^  nop  cariole  de  poste.  C'est 
le  hnu  111  de  Cé.«iar  :  il  porte  nussî 
sa  tortune.  A  chaque  relais  l'empe- 
reur demande  on  e*t  l'impératri- 
ce, où  est  le  roi  de  Rome  ;  -à  cha- 
que relais  il  apprend  que  sa  fem- 
me et  son  fil»  ont  qtiîllé  Paris , 
qu'on  se  bat  aux  portes...;  il  fo* 
le»*.;  à  lo  heures  du  soir  il  est  à 
à  oinq  lieues  de  Paris...;  dans  une 
heure,  il  peut  être  ù  lu  tSte  des 
défenseurs  de  la  capitale...;  il  est 
trop  tard  de  deux  heures...;  Pabis 

f  lETÇT  DE  CAPfTT  LKH  ? 

Napnif'oii  ftait  à  ptrr?  siir  la  rou- 
te au  relais  i\v  Frorm'iitean,  quand 
il  apprend  cett<;  lUtale  nouvelle  du 
{général  Belliard,  que  Paris  Tient 
de  voir  figurer  parmi  ses  plus  il- 
lustres défenseurs.  Les  maréchaux 
Mortier  et  Marmont,  surpris  à  Fè- 
re-Cbampenoîse  par  la  grande-ar- 
mée alliée»  s'étaient  replojés  fur 
Paris  après  une  longue  résistance. 
Acoabléea  le  môme  jour,  et  pres- 
que sur  le  mOmc  cliamp  de  batail- 
le, par  toute  l'élite  de  cette  mê- 
me armée,  les  braves  divisions 
Pacîod  pe  Amty  avaif  nt  dû  suc- 
couiltt  r.  ElicH  avaient  mieux  aimé 
niourtr  que  capitnlar.  La  retraite 
dfs  maréchaux  n'avait  point  été 
Itanquille.  Ils  avaient  été  cons- 
faoïiuent  poursuiris  par  Fenneuii 
iusqu'â  Meaux  et  à  La  Perté-Gau* 
oher;  ils  arafent  été  asMiilliS  par 
les  corps  prussiens^débouchéssou* 
dainement  des  routent  de  Rheims 
et  de  Sbîssons.  Knfîn,  le  99  les 
«iiliés  s'étaient  réunis  derant  Pa- 
ris par  toutes  les  avenues  du 


NAP  4;^ 

nord  et  de  Test  Cependant  » 
a|otttaft  le  général  Belliard ,  dans 
cette  terrible  extrémité»  les  ma- 
réchaux purent  réunir  aux  glo- 
rieux débris  qu'ifs  ramenaient , 
quelque?  milliers  de  soldats  de« 
dépoli,  io.onobrave«  de  la  gar- 
de natiniiale  p;iï  i^it  nue  ;  et  y  com- 
pris plusicur>  compagnies  d'artil- 
lerie, spontanément  formées  par  le 
dévouement  héroïque  des  élères 
de  Pécole  Polytechnique,  ces  ma- 
réchaux avaient  pu  déployer  une 
trentahie  de  mille  bdmmes»  avec 
lesquels  ils  avatent  engagé  le  com- 
bat le  four  même  &  cinq  heures  du 
matin.  Les  premiers  pas  de  cette 
faible  armée  avaient  été  des  5ur- 
rh'i.  Les  vîllap:#'H  de  Printîn  et  de 
Homainville  avaient  »  tr  p;  vt  re- 
pris pliiiiieiirs  fois,  et  étaient  Ue- 
uieurés  ù  nos  troupes. 

Ici  rhif^toire  de  Tcmpire  fran- 
çais et  de  I\'  apoléon-le-Grand  est 
revenue  aux  temps  de  la  Fronde  et 
de  la  Ligue  ;  les  villages ,  les  ha*> 
meauXf  qui  avoislnent  Paris»  pren- 
nent rang  dans  nos  tristes  annales» 
et  la  gloire  française  gémit  des 
beaux  faits  d'armes,  des  demit;rs 
exploits,  qui  rendent  l^imeux  des 
noms  si  obscurs. 

L'ennemi  avait  lai'sr  environ 
13,000  hommr^  «nr  !c-  rb-nnp*  de 
bataille.  La  pn  ie  des  nôtres  était 
bien  niolns  t  onsidérnble  ;  mai-?  ils 
ne  se  battaient  que  pour  n)()urir, 
sous  le-i  yeux  de  sept  à  huit  cent 
mille  habitans,  qui  ne  savaient  ni 
soutenir  les  Tivans  »  ni  remplacer 
les  morts.  La  défense  roaterielltt 
de  la  capitale  n*avait  pohit  été  or- 
ganisée par  le  prince  Joseph,  ni 
parle  général  Ctarke»  ministre de^ 
la  guerre»  malgré  les  moyens  sul-' 
fisaos  proposés  par  le  comités  Le 
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prinre  avail  cru  «lovoir ,  contre 
l  importance  <lrs  opinions  et  con- 
tre la  gravite  ties  circoostances» 
ea  rèicrer  à  l'empereur;  et  le 
temps,  qui  seul  alors,  atec  le  cou- 
rase  de  louâ  et  lY'xeaiplQ  4u  gêné- 
nuMiflie,  eût  été  c«p«1)U  d«  aaii* 
Ter  la  oepitaie,  avait  été  perdti  eo 
naines  corraapoadances*  JBnfliif  à 
midi»  la  fraude  ville  et  la  petite 
aroiée  afaient  été  enveloppéest 
parriooodationétraofère^  à  iHenfe* 
martre,  ù  Charonnes,  à  Viuceu- 
nes.  Alors  le  prince  Joseph,  dans 
la  crainte  de  se  trouvrr  jnis  lui- 
uiéme,  avait  ordonné  aux  maré- 
chaux du  i  jpilulcr»  et  ét.iit  parti 
pour  la  Loire.  Le  général  Clarkc, 
le  seul  sanâ  doute  des  minbtres 
qui  dAt  rester  à  Paris  jusqu'au 
dernier  moineot)  dani  m  catas* 
trophe  militaire  oA  la,  capitale 
letroofail  précipitée»  t'était  em* 
pressé  de  SQÎrre  le  prince  Jo^ 
scph.  Il  avail  laissé  dans  les  ipa- 
gasins  20,000  bop».  fusils»  qv*il 
avjiil  refusés  à  ao,ooo  braves  qui 
les  avaient  demandés.  Il  avail  donc 
l'allu  de  toute  néf  e^sité  recourir  a 
un  armisfic»;,  pour  prévenir  la  rui- 
ne d  yne  vaste  cité  que  1  on  ne  vou 
lait  point  défendre.  Cependant 
tandis  qu6  le  maréchal  iMarmont 
liégDciait  raruiistice,  l'ennetui  fai* 
aalt  des  progrès  par  le  simplt  dé- 
leiopperoeiit  deses  Boasses.  Il  était 
à  MontrliQtiis»  à  Bélier ilie»  é  Mé*. 
nilmontaot»  sur  la  btttle  ChaM- 
niont,  à  la  VilJetle»  et  le  léld-ma- 
réchal  Uliiclicr  menaçait  de  forcer 
la  barrière  Saint- iHeuis,  quand  leji 
hostilités  furent  s<ttspefiflues.  L'or- 
dre de  capituler  u  elait  parvenu 
(pTà  cinq  heures  an  maréchal  Mor- 
tier, qui  avail  devant  lui  le^  corps 
de  lilei«t^  d'Yurkt  de  Woiuuiow 


et  (îc  Lrinpoion.  Le  maréchal  Mor- 
tier et  le  geiici.il  Belliard  igno- 
raient le  départ  d  1  [x  ificc  Joseph. 
Us  envoyèrent  vaintîmcut  \  l  i  -  lui, 
et  contiuuèrent  cependant  a  en  i*n- 
poser  à  reunetni,  encore  indéciS) 
malgré  sa  supériorité  numérique» 
l^aborder  Honlmarlrie*  l^awceM» 
situailon»  le  général  Dejean»  aids^ 
de-camp  de  S,  H.»  eipédié  par  el- 
le de  Dolancourt,  arrivait,  et  pies- 
crivait  ao  maréchal  de  domier  evis 
au  prince  de  Schwarseaberg  dsa 
ouvertures  de  paix  faites  ù  Pem- 
percur  d'Autriche.  Le  maréchal 
avait  ohéi  ;  mais  le  prince  lui  avait 
répondu  par  la  déclaration  des  al- 
liés après  la  rupture  dil.  con<;rès 
de  Chruillon.  Dans  l'intervaile  de 
cette  communication,  U  maréchal» 
qui  n'avali  pu  être  infimné  par 
son  oallègue  de  Tordie  4s  capllii* 
1er»  se  tenait  t<w|iiurs  sur  la  plus 
vigoureuse  défensive,  et  ramioyail 
haalemeot  un  aide-de-camp  da 
r«i|i^mur  Alexandre»  q^  le  aoiii> 
mait  de  se  rendre. 

«  Le«  n!îié5,  lui  dit  le  maréchal, 
«pour  être  an  pied  de  Montniar- 
»tje,  ne  sont  point  dans  l*aris. 
»  Mes  soldats  et  moi  nous  périrons 
)j  plutôt  sous  «es  ruines  que  d'ao- 
•  ceptcr  une  lioiiieuse  capiiulaiion. 
■  Au  reste,  quand  je  ne  pourrai 
•plut  défendcia  Paris»  )e  saia  o4 
»et  iiainmfot  efieoluer  ma  relni* 
«te,  dfatant  vouffet  inalfra  v«m».» 
Le  maréchal  Mortier  rappelait» 
(  l  était  toujours  pour  les  llusses 
le  héros  de-  Drrn^'tein.  Cependant 
le  maréchal  Marmont  veoait  de 
conclure  sa  sus^pcnsion  d'armes» 
et  le  maréchal  Mortier  en  ayant 
reçu  ravis,  et  fieu  .'i|)its  Tordix: 
du  priiu  e  .lo'ieph,  dont  l'envoyé 
i'étail  sans  doute  égaré,  s'était 
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rfnnî  mnréch?»!  Marmont  pdur 
traiter,  et  pour  domitr  à  la  cnn- 
Tenlion  le  caractère  de  digtiité  cl 
il'hntineur  qui  cooTennit  à  lagioî* 
I  e  de  Ja  résistance  de  rarmée  et 
au  rang  qu'ils  y  u(;cu|»aieiu.  L'ar- 
mistice coDclii  par  le  maréchal 
Blannoot  donnait  pour  toute  ligoo 
aux  morèclMittz  renoeiolo  de  Pom. 
Aloai  Montmftrtre  et  aet  hautaun 
dcTaieot  être  remises  »  sans  coup 
férir^  aux  alliés,  et  le  corps  ras« 
5e  qui  était  devant  Montmartre 
.  en  fut  informé-  Mais  le  général 
Langeron,  émigré  français  qui  le 
COinrnandait,  crut  devoir  s'en  em> 
parer  dt-  vive  force,  et  malgré  la 
5«*pensi<Hi  d  arnies,  on  se  battît 
f!Ocore  depuis  Muriliunrlre  iiisqu'à 
Ncuilly.  La  capitulation  uVitit  itlé 
diacotée  vivement  à  la  ViUette 
par  lea  deux  naréchani»  et  il  avait 
été  ooflventt  que  rannée  se  retire- 
rait avec  son  matériel  i  et  aurait 
lottte  la  nuit  pour  évacuer  Parin. 
Celle  convention  était  verbale. 
Le  maréchal  MarmonI  sVtait  cbar* 
gé  de  la  rédiger  et  de  la  signer 
a  a  nom  de  son  collègue.  Les 
iroiipes  des  dtîux  maréchaux  é- 
taierit  diri^rcs  sur  Fontainebleau 
pur  le»  barrières  du  Naine  et 
d'Orléans.  Celles  du  maréchal 
Mortier  avaient  évacue  Parià  les 
premières ,  et  occupaient  militai- 
reownt  le  village  de  Vtllejuif ,  foi- 
sasl  faee  à  Paria.  La  garde  notiofla- 
le  de  Parb»  ooimnandée  par  le 
maréchal  Moncey,  avait  rivalisé 
de  bravoure  avec  la  ligne ,  et  a- 
vait  prouvé  par  son  intrépidité, 
par  sa  témérité  même ,  de  quel 
poids  elle  cftt  été  pour  le  «alut  de 
la  capitale,  si  lus  per^Diinif^Ps 
chargés  de  celle  grainJe  ropofi- 
tabilité  avaient  voulu  en  ëtr<^ 


digne5.  Tel  fui  sommairement  le 
récit  du  général  fielliard,  cIk  T 
d*état-ma|or  de  la  bra?e  arm«c 
du  maréchal  Mortier.  Les  servi- 
ces de  toute  nature  qu'il  avait 
rendus  dans  toute  celte  ca?T)pagoe, 
où  il  prit  constamment  le  com- 
iDandcment  de  la  cavalerie  9  et 
notMameot  aux  brillantes  et  mal- 
heureuses  aflblres  qoî  vouaient  d*IU 
lustrer  le  maréchal  Mortier  etsoiv 
corps  d*année  sous  les  murs  de 
PariA,  fendaient  son  ténioignage 
encore  plus  hnposani  à  l'empo^ 
rcur  N:ipoléon. 

(oai  ('(  hnl  Berlhier  ni  le  duo 
deViceucese  tenaient  â  Té*  art,  <Ji - 
puis  que  l'empereur  s'enUel«?n ait 
avec  le  général  Belliard.  L'empe- 
reur les  appela.  «  Voici  ce  que  dit 
«BeUiard,  leur  dit-lU  Eb  bieni  il 
•fiiut  aller  é  Paris  :  parions.  ■  Kt 
on  marcba  pour  f oindre^  les  voitu- 
res qui  étaient  devant  la  poet4*« 
Le  général  Belliard  représenta 
à  Tempereur  qtt*il  n'y  avait  f\m 
de  iroupes  à  Péris.  •  N'impnrie  9 

•  dit-il ,  j'y  trouverai  la  garde  na- 
vtionale.  L'armée  m'y  re'ioindra 
wdiMoain  ou  après  «      j^"  réfablî- 

>  1 .11  les  affaires.  Suivtî^-uioi  aveo 

•  votre  cavalerie.  lUais,  sire,  ré- 
«potid  le  général  Belliard,  V.  M. 

•  s'expose     se  taire  prendre  çt  à 

•  faire  saccager  Paris,  lly  a  autour 
à  i5o,ooo  hommes.  Je  n'en  suie 
•sorti  que  par  une  convention* 
•je  ne  puis  j  rentrer»  ni  mol«  ni 

•  mes  troupes.  «Après  de  nouvel- 
les instances  de  Tempereur  pour 
marcher  en  avant*  et  de  nouvelles 
représentations  pour  l'en  dissua- 
der, «  Je  fois  ,  dit  Napoléon  , 
iKpio  tout  le  inonde  a  perdu 
rtia  tête..  Joseph  est  un  c....,  et 

•  Clarke  un  j...  f.....  ou  un  trai^ 
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»tre;  car  je  commence  à  croire 
*»ce  que  m'en  a  dit  Savary.  (Ce- 
pendant on  approchait  de  la  poste 
dan.s  le  niuitietit  où  la  colonne 
d*intantene  du  maréchal  Motlier 
paraissait, et  1  empereur  demandait 
impérieusement  au  duc  de  Viceu- 
ce  de  faire  afancer  ses  Toitures. 
Ffeaaé  de  nouTeau  par  le  maré- 
chal BertUer»  le  duc  de  Vicence 
et  le*  général  Belllard»  NapoléoD 
parut  renoncer  à  son  projet»  et 
retourna  sur  ses  pas  avec  le  prin- 
ce de  Neuchâtel  et  le  duc  de  Vi- 
cence. Il  continua  de  se  promener 
afcc  eux*  en  causant,  pendant 
trois  quarts  d*lieure.  £nûn,  il  se 
détermina  à  entrer  A  la  poste , 
et  donna  ordre  de  prendre  posi- 
tion. 

11  n'v  avait  encore  de  posées  et 
Terbaieuient  srijlfrnenl  que  les 
liafcs  d«;  la  <  apitulation.  L'empe- 
reur resta  a  la  poste  plus  de  deux 
heures  la  tête  appuyée  sur  ses 
mains.  \\  lepélait  de  temps  eu 
temps  quelques  exclamations  sur 
la  trahison,  ou  sur  la  itétise  de  son 
«  frèic^  de  Clarke,  etc.»  »ans  pren- 
dre un  parH*  Le  maréchal  Ber- 
thier»  voyant  que  le  temps  s*écoti* 
lait»  pressa  rempereur  d'envoyer 
à  Paris  le  duc  de  Yîcence  pour  trai- 
ter. Le  dur  représenta  que  TenTol 
du  prince  de  Neuchâlel  »  lié  avec 
le  prince  de  Schwarsenberg  »  se- 
rait plus  utile  y  et  que  sa  position 
personnelle  en  imposerait  davan- 
tage à  Paris.  A  5  heures  du  maliu, 
^'apoléon  se  décida  à  iâire  partir 
le  «lue  de  VIcenre. 

Le  3i  mars,  à  y  heures  le  duc 
de  Vicence  arrive  ;i  Paris,  où  il  ne 
trouve  aucune  des  autorités  loca- 
les de  la  haute  administration.  Il 
6t  rend  alors  à  Bondy^  au  quarlier- 
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général  de  l'enapercur  Alexandre. 
Dans  sa  route  ,  il  rencontra  ït% 
deux  préfets  de  Paris   et  deei 
chefs  de  la  garde  nationale  y  qjji 
étaient,  depuis  la  ville  au  *oit. 
au  quarlier-général  de*  alliés.  U* 
rcvenaieul  Je  porter  à  reiiiperajf 
Alexandre  la  soumission  de  la 
pitale  »  et  de  réclamer  sa  haute 
oieoveinance  en  fitvetir  des  hah»- 
tans.  Ainsi  «  la  mis&ioa  da  diie  ^ 
Ticence,  déjà  douteuse  par  U  ca- 
pitulation de  Paris  et  par  les  Je- 
trigues  de  la  nuit»  le  devenait  en- 
core plus  par  la  démarche  qoe 
venaient  de  faire  les  autorités  ci* 
viles»  lesquelles,  par  le  départ  da 
gouvernement  et  par  celui  de  Tar- 
mée ,  fe  trouvèrent  lout-à-cnnp 
investies  d'une  sorte  de  souvcr.u- 
neté  «ur  la  capitale.  La  ville  n'a- 
vait plus  d'autres  cîiets  que 
magi'ilrats  ,  ni  d'autres  troup»- 
que  se.s  citoyens.  Le>  deux  pr»  Kl* 
s'adressèrent  en  couséqtMînce  a  i 
maréch.il  Warnuml.  pour  le  prirr 
de  stipuler  les  intérêts  de  la  ville 
dans  sa  capilulation.Mais  les  omb- 
roissaîresdes  alliés^alléguant  qu^il^ 
étaient  sans  instruction  A  cet  é- 
gardy  offrirent  seulement  A  la  dc^ 
putation  de  Paris  de  lui  servir  de 
snuve-garde  ju9^*att  quartier^fê- 
néral  des  souverains  alliés,  où  ellt 
demanda  à  se  rendre.  Elle  jclaît 
aiTÎvée  entre  5  et  4  heures  du  ns- 
lin«  avait  été  accueillie  avec  uœ 
bienveillance  extraordinaire  p^r 
l'empereur  Alexandre  ,  et  avait 
obtenu  de  ce  prince,  indéj>€nJani- 
ment  de  la  coulinuation  dvi  *ef- 
\  ice  exclusif  de  la  garde  naliorv^I:, 
>oilaux  harrières,  soitdaîis  l'iiit- 
lieur  de  la  ville,  Tassurauce  de  li 
fonservaiion  des  musées,  desuK» 
uunicnâ  ,  des  établissemcns  pu' 
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blirs ,  et  de  toutes  les  institutions 
rif  lie».  fut  utt  retour  de  la  dé- 
ptitatÎMi  de  l*aris  que  le  duc  de 

Vicence  la  rencontra.  11  voulut 
?**t»iitret«înu-  ;iv»'i'  tes  principaux: 
iii.iiîistrat'i,  mais  il  t'ii  lutviolom- 
tiieiil  •Mimf  chu  par  \c>  «•otnmi-sai- 
w.s  étrangers  qui  recorKliMv;iit'nl 
I  l  dcputation  aux  porles  ilc  la 
capitale.  Arrêtti  lui-même ,  il  fut 
obligé  d'attendre  rautorisation  de 
lempereur  Alexandre  puur  parte- 
nîr  juî»qu*Â  lui*  Il  vil  bientôt  arri- 
ver ie  comte  NesselrodOf  qui  lui 
deninnda  Tobjet  de  M  mission. 
Enfin,  après  avoir  obtenu  de  venir 
i  Bondy,  il  rendît  compte  à  Tem- 
pcreur  Alexandre  et  au  prince  gé- 
néralissime des  ordre*s  pt  des  pou- 
voirs dont  il  était  porteur.  L'em- 
pereur Alexandre  remît  après  sou 
i  nîr»M'  à  Paris  ,  qui  allait  avoir 
lieu,  la  réponse  qu'il  croirait  pou- 
voir lui  birc.  Le  duc  de  Vicence 
retourna  à  Paris  ^  et  Napoléon  se 
décida  alors  à'  aller  attendre  A 
Fontainebleau  le  résultat  de  eette 
négociation.  Il  pat  t. . .  Ha  encore 
6O9OOO  combat  tans  !! 

Ils  arrivent  de  la  Champa^e 
par  Scnn,îl8  nont  arrivés  de  Paris 
pnr  Kssonne.  Iles  débris  de  l'hon- 
iieur  militaire  de  !;>  Fr.uire  se  re- 
roriiiaisseiit  et  se  gruupeut  autour 
<lu  vieux  soldai  pour  lequel  ils 
sont  toujours  prêts  à  couilijiitrc  et 
à  mourir.  Les  maréchaux  Moncejr» 
L^bvre»  Berthler»  Ney»  Macdi»* 
nald*  Oodinot»  Mortier^  Marmout^ 
rejoignent  snccessivement  le  der- 
nier quartier- général  de  Napo- 
léon. Cependant  y  la  capitulation 
de  Paris  avait  été  signée  à  a  heu- 
res du  malin  par  les  colonels  Fah- 
vier  et  Deuis  pour  le  maréchal 
littrmuQt,  par  le  colonel  Lapoinle 
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pour  le  maréchal  Nortlef,  et  par 
Wè  colonels  Orlow  et  de  Paer  au 
nom  des  alliés.  Les  intérêts  mili- 
taires avaient  été  ainsi  réglés  : 
i<  Les  corps  des  marérhnux,  ducs 
i»de  Tréviseet  d*-  Kai^n-e,  évacue* 
"lout  la  ville  de  Piiris  le  3i  innrs 
»  \ï  "  heures*  du  mnlifj,  ils  emiue- 
»  tit  l  uul  avec  eux  ralfirail  de  letirs 
«corps  d'armée  '  les  liostilités  ne 

•  pourront  commencer  qu  u  9  heu- 
»  res  du  malin;  tous  les  arsenaux» 
•ateliers^  établissemens  et  maga* 

■  sins  militaires»  seront  laissés  dans 

•  l'état  où  ils  se  trouvaient  avant 

•  la   présente  capitulation.  Les 

•  blessés  et  maraudeurs  ,  restés  à 
»  Pari«  après  ç)  heures,  semnt  pri- 
usonniersde  guerre.  .»  Quant  aux 
intérêts  civils,  la  rédaelion  sui- 
vante laissait  imc  grande  larune  à 
remplir  :  «  La  ^arde  naliouale  ou 

•  urbaine  est  tolalenieut  séparée 

•  des  troupes  de  ligne.  Elle  sera 
•conservée,  désarmée  ou  licen- 
•ciée  selon  les  dispositions  des 

■  puissances  :illîées.  Le  eo^ps  de 

•  la  gendarmerie  municipale  par- 

•  tagera  entièrement  le  sort  de  la 

•  garde  nationale  :  la  ville  de  Paris 
»c>t  rerommandée  A  la  g^énérosité 
wdes  baule'*  pi;i''S:mt'e<  n!lirr<.  » 
Ce  fut  ta  conimunicauon  de  ces 
deruièrcs  dispositiou**,  dont  le  va- 
gue était  eflrayanl  pour  les  d»  pi>~ 
bitaires  civils  des  interdis  de  la 
capitale,  qui  décida  les  deux  pré- 
fetS)  aCcouipa^nés  des  deux  chefs 
de  la  garde  nationale  et  d'une  dé- 
putation  des  conseils  municîpaiiXf 
À  se  rendre  û  Bondvt  et  isoliiciter 
de  Tempercur  Alexandre  Taudien- 
ce  dont  nous  avons  vu  le  résnltac. 
C'était  en  propres  termes  prèsen* 
ter  au  vainqueur  les  ciels  de  Paris 
avec  des  u*4tias  suppliantes.  Cette 
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déiuarcLe  »  tèute  crmtrairo  A  lu 
iniMion  du  duo  de  Vicence,  mais 
fnTorable  à  la  cause  des  nlliés,  Ta- 
ferlîssaif  »le  tout  ce  qu'il  devait 
craindrr ,  vu  même  temps  qu't  llt: 
devait  intéresser  la  générosité  de 
l'empereur  Alexandre. 

Le  dur  de  Vieeuce  est  donc  à  Pa- 
ris le  ^eul  champion  oHiciel  de 
Teoiperenr  Napoléon.  Il  doit  faire 
tête  À  deux  ennemis,  dont  Ton  e.Ht 
le  comité  anti-impérial  étranger, 
et  Pautre  plus  redoutable,  parce- 
^u'il  eftt  composé  de  transfuges, 
le  comité  anlÎHmpérini  français. 
L*un  se  compose  du  généralissime 
•prince  de  Schwarienberg,  du 
comte  Nes^elrodf,  du  comte  Poi- 
xo  di  Borj^o.  du  pilin  i>  de  fJch- 
/  tenstein;  raulre  du  prince  de  Bé- 
névcnl,  du  duc  de  D.dberg,  de  lur- 
cbevcque  de  Maliues  et  du  baron 
Louis.  Il  est  vrai  que  le  duc  de 
Tlceuce  a  pour  lui  sa  fidélité,  les 
ressources  de  son  caractère  per- 
sonnel-, la  coufiance  de  Najpoléon, 
et  IVstime  d*Aleiandre.  Ce  der- 
nier souverain,  dont  les  griefs  sont 
les  plus  récens,  et  qui  seul  a  une 
clientclîe  française,  attire  seul  aus- 
si les  regards  des  partis.  Lp  5i 
inar^,  à  i!>idi«  il  fait  son  entrée 
dans  Paris  avec  le  roi  de  Prusse 
et  le  généralissime  à  la  lête  des 
armées  de  la  «  ualition,  dont  il  e^t 
pour  la  capitale  le  seul  souverain. 
L'empereur  d*Auirlcbe,  que  le 
mouvement  des  Français  sur  Lan- 
gres  avait  porté  &  Dijon,  se  trouva 
arrêté  dans  sa  route  sur  Paris  par 
la  marche  de  Napoléon  sur  Footah 
nebleau.  Le  basard  servit  heureq- 
scment  ce  prince  en  le  forçant  de 
se  lenir  alors'  éloigné  des  événc- 
Hu  ris  cl  de  iTarriver  qu'après  ses 
alliés  dans  la  capitale  de  son  gen- 
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dre.  Cette  sorte  do  bonne  fortune, 
fut  partagée  aussi  par  le  ministn 

responsable  du  gouTernement  an- 
iîfai'i,  par  h»  représentant  (^m  roi 
(h;  la  (iiande-iireta^nr,  lord  Cas- 
UIiiM^h.  Paris  cherchait  vaine- 
ment dans  te  cortège  du  triom* 
phe  européen  l'auguste  père  de 
rimpératrice,  le  grand- père  du 
roi  de  Rome*  Le  parti  rojallitt 
mit  A  profit  cette  dbsence  forcée 
dans  le  moment*  mais  prokm- 
gée  ensuite  avec  Intention.  Le 
silenoe  profond  de  la  capitale  su 
passa  !::f^  des  troupes  étrangères  ne 
fut  interrompu  qu*au  boulcvanl 
Italien  pnr  des  cris  en  favctir 
de  la  maison  de  Bourbon. 
bracelet  blanc  que  le  prince  de 
Schwarzenberg  avait  ordonné  de 
prendje  à  toute  l'armée  coalisée  iî 
la  journée  de  Fère-Chauipeuoisef 
fut  regardé,  par  les  royaiistef  et 
parla  populaiion  étonnée,  comme 
un  signal  impérieux  de  ralliemeat 
aux  couleurs  dè  Pancienne  àfx»^ 
lie.  Plusieurs  royalisles  qui  avaient 
été  arrêtés  par  la  garde  nationale 
pour  avoir  arboré  la  cocarde  blan- 
che furent  alors  relâchés.  Quel- 
ques étages  des  maisons  du  bou- 
levard élnirnl  couverts  de  drape- 
ries hianches.  Des  cri-  de  Viieni 
les.  Bourbons,  et  virent  nos  t'thera- 
leurs,  partaieol  de  plusieurs  fenê- 
tres. Des  dames  de  la  plus  haute 
société  se  précipitèrent  devant  I* 
café  Tortoni  au  milieu  de  la  foa* 
le,  agitant  leurs  moucboiis,  dîi* 
tribuant  des  cocardes,  et  soute* 
nues  de  quelques  hommes,  au  pé- 
ril de  leur  vie,  elles  se  jetèrent  au 
milieu  des  chevaux  dans  les  rung* 
<'oncrnîs,  pour  approcher  l'empe- 
reur Alexandre.  Elles  lui  (icman- 
dèrent  le  rétablissement  de  i«< 
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fan^lle  rojale.  Ce  prÎDCe»  quV 
▼ait  frappé  le  long  silence  de  la 
irille,  depuis  la  barrière  de  Bon- 
ày  jusqu'au  boulevard  Italien , 
aTait  froidement  continué  sa  rou- 
te jusqu'aux  Champs-Élysèes,  où 
penrlani  trois  heures,  il  fit  défiler 
rarniée.  Ensuite  II  s*étaît  rendu 
à  pied,  Ters  5  heures,  chez  le 
prince  de  Bénévent,  où  il  avait 
déHif^né  son  quartier  -  général, 
qiji)i(|ue,  d'après  le  refus  formel 
qu'il  u\ait  lai/  jtar  f'f^nrii  pour  Na- 
poléon, de  it  habiter  ui  le  chAtcau 
dc$  Tuileries,  ni  le  palais  de  T Ely- 
sée, oé  il  ne  s'établît  qu'après  le 
Imité  du  1 1  avril*  on  lai  aût  pro- 
posé plusieurs  grands  bétels»  et 
entre  autres  celui  que  le  prince  de 
Bénévent  avait  cédé  à  Tenipereur» 
rue  de  Varennes.  Sur  le  soir,  le 
comité  anti*  impérial  français  fut 
appelé  au  conseil  de  Tempereur 
Alexandre  9  et  l'arebevêque  de 
Matines,  lorsque  son  tour  de  par- 
1er  fat  venu.  J'éclatai,  dit-îl ,  par 
la  déclaration  que  nous  étions  tous 
roYdIisfes  et  que  la  Frinir»  l'était 

roui  me  nous          «  Kh  bitMi.  dit 

«alors  l'empereur  Alexandre,  je 
^déclare  que  je  ne  Irniittai  plus 
«avec  l'empereur  Na}Kkleon.  o  Ces 
paroles  furent  à  l'instant  même 
mises  en  circulation  ;  elles  con- 
iirméreot  la  déclaration  faite  par 
les  alliés  après  le  congrès  de  Clii^ 
tillon.  Une  proclamation  *  signée 
Alexandre  et  contre-signée  Nes- 
selrode,  rendait  publique  cette 
dernière  déclaration*  Elle  portait 
en  substance  que  :«  Les  souverains 

•  alliés  ne  traiteraient  plus  avec 

•  Napoléon  Bonaparte,  ni  avêc  «u- 
»cun  de  sa  famille  ;  qu'ils  respec- 
»  tenl  l'intégjriU  de  l'ancUnne  Fran' 
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tee,  telle  qu'elle  a  exbté  sous  sès 
»rois  légitimes;  qu'ils  reconnaf- 
»  tmnt  et  garantiront  U  aonstUa^ 
»Uan  que  ta  nation  françai$a  $a 
adonnera.  Enfin*  que  le  sénat  est 

•  invité  à  désigner  un  gouverne- 

•  ment  provisoire  qui  puisse  pour- 
voir  aux  besoins  de  radinîuîstra- 

Dtion,  et  pré'  arer  la  constitution 

•  qui  conviendra  au  peuple  fran- 

•  çais.o  Cette  proclamation,  subi- 
tement imprimée,  fut  colportée  et 
répandue  avec  ardeur  par  les  c- 
missaires  de  tous  les  enneini.>  du 
gouvernement  impérial.  C'était 
un  coup  de  parti  de  ji^ublier  cette 

Î proclamation  qui  pouvait  donner. 
Vspoir,  particulièrement  aux  par« 
tisans  de  Ui  maison  de  Bourbon» 
qu'on  ne  reviendrait  plus  sur  cet* 
te  improvisation  de  la  politique 
étrangère.  Le  duc  de  Vicence» 
d*après  les  espérances  données  le 
matin  à  Boody«  obtenait  Taudien- 
ce  de  l'empereur  Alexandre,  et  il 
avait  encore  le  courage,  malgré  la 
déclaration  actuelle  de  ce  prince, 
de  plaider  devant  lui  l;i  cause  de 
son  souvernîn  ,  qu'il  persistait 
ne  pas  recojuiaihr  ( uinme  per- 
due. Mais  on  lui  avait  siguiffé 
qu'un  ne  le  tolérait  à  Paris  que 
comuie  parlementaire.  On  lui  de- 
manda sa  parole  d'honneur  qu'il 
n'agirait  en  aucune  manière^  soit 
près  des  autorités»  soit  près*  des 
individus.  La  bieoveiUance  de 
rempercur  Alexandre  le  fit  rester 
à  Paris  en  dépit  de  la  contre- 
révolution»  qui  lui  fit  cependant 
imposer  ces  conditions  par  le  g6* 
néraltssiine  prince  de  Scbwarsen- 
berg. 

Ainsi  Topinion  publique,  qui  n'a- 
vait pu  avoir  encore  le  temps  de  se 
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,  prononcer,  avait  (•{{',  f'iir|)risc  diin» 
unu  crnlxi^t'uiie.  PrtsoiUiière  sans 
CiirlcU  elle  n'éUiit  pui5  admise  ùca- 
pitulatron.  Cependant,  autant  au 
iiioiti3  pur  nécessité  que  par  pu- 
deur, il  fallait  uu  iuierpréte  plus 
Icgal  à  cctlc  (>})iiHt>n ,  vaincue 
.sans  contbal,  et  le  ^^énat  avait  été 
iov  lté  à  déâiguer  ua  gou  Ycmem«iit 
provboire.  Lea  preuves  du  aèimt 
étaient  fiitlaa  depuis  km|;'»teiiip»« 
Convoqué  sous  la  préfidenceda 
pfftnM  de  Bénérenty  vice-grand» 
élecleur«  sa  minorité  la  plu«  zé* 
lée»  aprèf  dififéreiKs  conciliabu- 
les» 9*einpreii:ja  de  r  assembler  au 

•nombre  de  5o  membres»  dit-en, 
au  lieu  de  i4oqui  le  composaient, 
et  de  la  délibération  convenue 
sortit  un  gouvorrH-frieiil  pro^isoi- 
ro  composé  de  (îf  Talley- 

r^md ,  d(5  Jaucourl ,  de  iieuinou- 
vi!le,  (le  Dalherg  et  de  l'abbé  du 
Aionlesquiou.  L*ex  -  constituant 
D'.ipont-dc. Nemours  eu  lui  uom- 
uk;  le  secrétaire.  Les  mémoires 
j>nriiculiers  auront  seuls  le  droit 
de  dire  ce  qu'une  pareille  associa- 
tion prescninit  de  sjogulter  i  cette 
opinion  puhiiqae,  dont  la  repré^ 
Msntation  souveraine  lui  était  coo- 
ttêo  par  on  mandat  étranger.  SI. 
Bellart  fut  pour  la  capitale  au  con- 
stril^général  du  «léparlement  de  la 
Seine ,  ce  que  M.  de  Prodt  a  dît 
avoir  été  pour  la  France  au  con- 
seil des  souverains.  Il  déclara  ousai 
dans  cette  u«}$omblée  que  le  vœu 
des  babitans  do  Paris  ét.ïit  pour 
ie  rappel  il^'  ia  inuison  de  Bourbon. 
Tel  n'était  pas  encore  if*  vtau  con- 
nu des  souverains  nibt^. 

Le  5  avril  l'ut  publié  l'acte  du 
^/ual,  qui  déclara  «  Napoléon 
•xiéi'hu  du  In'uie  :  le  droit  d  héré- 
ndilé  aboli  dan^i  ba  l'amille;  le 


«peuple  franrnîs  cl  l'armée  de- 
nîiés  envers  lui  du  bermeotde  CJc 
y  II  té.  1  Ce  tut  i!i  récompenjed 
celle  déclaration  que  l'emperear 
Alexandre  prononça  la  remise  de 
tous  les  prisoniàieré  fraoçaisqui 
étaient  dans  ?es  étals,  r  Le  ^n- 
nvernement  provisoire  lue  i  ùVâi 
«déjà  demandée 9  dit  ceprioa. 
•|«  raccorde  à  la  vésolutkm  t|6i 
»  vient  de  prendre  le  sénat  •  ffn- 
très  'membres  du  aénat  adbérinst 
le  soir  même  et  les  {ours  soîrav 
à  Tacle  de  la  déchéance,  ht  In- 
demain  77  membres  du  oorps*lé- 
gisUitif  et  5o  de  la  cour  de  am^ 
tion  .suivirent  leur  exemple.  Dao) 
les  temps  d'orage»  pour  une  fouie 
de  gens,  le  patriotisme  c'est  U  ' 
prudence,  et  le  devoir  c'est  la  «on-  ■ 
mission.  Des  niillifr-î  d'extmplai 
res  de  l'acte  de  dt  c  hcauct'  dêcn- 
lée  par  le  sénat  lurefit  eiivovt> 
dans  les  département,  aux  coij» 
d  aruiee  lrano»i»e  et  aux  corp» 
étrangers.  l!ue  grande  qnanlilé de 
courtisans  civils  et  uiiiiiaires  àt 
Napoléon  s'emprcsâa  d'adhérer  à 
la  décbéaace  de  leur  maître.  Ib 
pouvaient  attendre  au  moins  Ma 
départ*  Ils  cro  vaient  et  aspinieoi 
à  une  autre  obéinaoee.  Mail  lî 
tous  furtat  appelés  «  pea  fwcnt 
élus.  Lp  repentir  vint  trop  tsidn 
secours  de  leur  mauvaise  cofif* 
oîenoe.  Il  répugna  $ans  doute  ib 
morale  politique  de  cette  époqot 
de  constituer  un  pajs  uniqoemeot 
sur  la  désertion.  Les  souvcrjinî 
alliés,  les  princes  de  la  maison lif 
iiourliou  ,  ie  gouvernement  pr«> 
visoire  lui  -  ni(^me  .  ne  pouvaieni  | 
regarder  cettu  apostasie  Je  cir-  1 
con»lânce ,  \v5  um  cuninie  mt 
garantie  su tli!»aiilc  de  leur  tri  >m  ! 
plie  f  les  aûlres  comme  un  g'^  ' 


.  I  .  .  i.  y  Google 


NAF 

certain  d*unc  rnleUté  si  nouvelle, 
le  dei'oier  eoûu  coaune  uue  saau- 
tfOQ  de  $9$  ac(C5. 

Prévenu  ainsî  par  le  comité  de 
défécUon  qui  occupait  toute!  lté 
«venues  des  souTeraîos  alUé«9  le 
duc  de  Viceoce  Tenait  de  «e  voir 
cnleTer  la  cause  personnelle  de  • 
Napoléon.  Mais  il  lui  restait  à 
çontf'nîr  celle  de  la  réi^ence  etdp.  la 
dynastie.  'l"(jujoiirs  fidrlc.  et  d'uu- 
tant  nir)iu$  découragé  qu  il  corn- 
inittuit  M'dl,  il  avuit  été  entendu, 
il  avait  inriiie  été  écoulé.  Il  était 
ainsi  parvenu  à  assurer  uue  sorte 
de  protection  aux  derniers  inté' 
rits  qu'il  «*éteit  Chargé  de  défen* 
dre.  Il  avait  en  uif  mot  balancé  à 
lui  seul  pendant  doute  lieuree 
toute  la  coalition  uDli-inipériale, 
soit  française»  toit  étrangère.  11 
fit  plo8  y  il  regagna  tout  le  terraiu 
qu  avait  conquis  la  défeolion  ,  et 
remit  eu  doute  la  question  de 
ranciennc  djnaslie,  que  ie  prince 
de  Bénévei»t  cl  tout  le  parti 
croyaient  avoir  ilécidée.  La  pré- 
sence de  1  année  ù  ËHSonne,  fin- 
certitude  et  Tagitation  des  espi  it:>, 
ropinton  qu'on  avait  remarquée 
en  France»  le  désir  de  terminer 
une  lutte  déjÂ  si  longue»  sanà 
nourir  les  chancea  de  roppoallion 
intérieure  que  Ton  prévoyait , 
Téloignement  que  l'on  nroyait  à 
In  nation  pour  un  nouvel  ordin 
de  clio«'es,  l'immense  intérêt  qu'a- 
vaient les  alliés  de  terminer,  «^uis 
se  comproujettre^  dan»  unr  ha- 
laillc  où  iU  ^e^•aient  placés  entre 
^iipoléon  et  la  capiule,  tous  ces 
liioliis  que  le  duc  de  V  icence  avait 
fait  valoir  avec  force  près  de  l'em- 
pereur Alexandre,  du  roi  de  Prus- 
se et  du  généraUssIme  ScWjirten  • 
^rgy  avwent  balancé  la  saiisfae» 
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lion  qu'on  avait  éprouvée  dans 
le:«  prcmier<%  mouicas,  celle  de  se 
venger  de  Napoléon  par  le  rappel 
des  Bourbons.  Les  souverains  al- 
liés étaient  donc  plu»  qu'ëbran« 
lés.  «  .< 

Mais  avant  de  se  prononcer  sur 
une  aflâire  aussi  grave  et  aussi 
compliquée  dans  ses  chsmces^ 
rempcreur  de  Russie  voulut  réu- 
nir pnr'>re  toutes  les  preiuière» 
notabilités  de  Paris,  dans  le  senti- 
ment lie  présider  un  grand  eon- 
seil  de  t.uiulltj,  ou  .Hri.ucii^  portés 
et  discutés  Ics  iulurêl^i  de  la  I  ran- 
co  par  rapport  à  elle  et  par  rapport 
à  1  Europe.  Dans  eetle  réunion» 
le  prince  Ht  de  la  «éHli^e  politi- 
que. 11  dit  que  chacun  devait  met- 
tre ée  Até  ses  intérêts  et  ses  pas- 
sions ,  comme  lui  cl  ^es  alliés  dé» 
pouillaieut  tout  esprit  de  vengean- 
ce. Il  n'avait  pour  but  que  le  bon- 
heur de  la  France)  parce  qu'il  y 
voyait l*assurance delà  tranquillité 
de  l'Europe.  «  Il  faui  d'uic décider, 
»«lil-il,  quel  est  le  ^'o  verncment 
»(|ui  convient  à  lu  Frauce,  pouà 
arempltr  ces  deux  objets.  »  La  dis- 
cussion entamée  dans  l'esprilde  m<^ 
déralion  dont  l'empereur  Alf  xan- 
drts  venait  de  donner  l'eiemple» 
fut  suivie  en  toute  liberté»  et  la 
lialance  des  opimoQS  étrangères 
était  pour  la  régeace.  Le  lieute- 
nant-général Dessuies  «  nommé 
par  le  ^'onvcruemcnt  provisoire 
au  commaudernrnf  de  la  garde 
nationale  parisieiHi*^  dont  il  n'a- 
vait pa-i  encore  exc  i  i  i   les  fonc- 
liou> ,  laisait  })artie   du  conseil. 
EUraye  de  la  marche  que  pre- 
naient les  opioions  et  de  l'ioflueo- 
ee  qu'ellesoivaicntn voir  sur  l*em* 
pereur  »  le  général  Dessoles  dé-^ 
tourna  liabll«nient  Timpressioii 
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que  ce  prince  .venait  de  recevoir 
en  appliquant  la  question  de  la 
France  à  sa  situation  personnelle. 

•  Il  avait,  dit-il,  combattu  vingt 
9'an8«  non  les  Bourbons,  mais  Té- 
«tran^cr.  Quand  Napoléon  .«e  mit 
i»ù  la  tôte  des  affaires,  la  France 
»élait  non-seulement  délivrée, 
Minais  agrandie.  Mais  l'esprit  de 
"Conquête»»,  anqucl  s^abnndoiiDa 

•  Tusurpateur  (ie>  lil)erié-^  de  la 
»Fran('e,  melfant  chaque  j<»ur  en 
n  péril  riudé[)endance  de  lu  patrie, 
»il  avait  (tu  devoir  se  retirer  et 
»ne  plus  (  oulinu^r  de  servir  une 
«Cause  qui  n'elait  plus  celle  de 
nia  France 9  mais  qui  -était  deve« 
»nue  ceNe  d*un  «eul  homme.  Les 
•calamités  actuelles  ne  ju«tifiè- 
»rent  que  trop  bien  sa  i^oduite 

•  comme  citoyen.  Dans  Tabiine 
9  06  Napoléon  venait  de  se  préel* 
vpiter  lui  et  le  peuple  français» 

•  il  ne  lui  restait  plus  qu*un  asile, 
•celui  de  la  famille  royale.  Les 

•  maux  de  la  révolution  et  ceux 

•  de  Tempire  disparaîtraient  à-la- 
»fois  sniî>  cette  égide  naturelle. 
nl.'Knrupe  y  trouverait  s.i  hau- 
uquiiliié^  comme  la  France  son 
»salut.  » 

L'éuintidu  du  r^t  iu  ial  l^cssoles 
devint  plus  vive,  rt  s  a  iiosaut  À 
l'empereur  Alexaiidre  :<'Sire,  je 
Bsuis,  dit-il  avec  force,  sans  pas- 

•  sions,  sans  intérêts,  sans  ainbi- 
•tien  aucune.  Je  n'ai  pris  part  à 
lia  restauration,  je  n*ai  accepté 
•le  poste  que  j'occupe,  que  sur 
•la  foi  de  V.  H.  hf  qui  a  daigné 
•plusieurs  fois  me  renouveler 
«ras^urance  que  la  déclaration 
•du  3i  mars  aur^itson  plein  effet. 

•  C'est  dans  celte  confiance  seule 
•que  moi|  que  ma  famille,  que 
•mes  amis 9  qu^une  foule  de  d- 
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•toyensy  que  des  officierH|ia^- 

•  rauxse  sont  engagés  dans  la  eaa- 

•  se  de  la  restauration.  Si  V.  M.  l 
»  a  d'autres  intentions»  {e  laiapplîe 
•de  faire  donner  des  passeports  i 
•tous  ceux  qui ,  comme  nui,  »e 

•  son  t  hau  teinent  prononcés  contre 
«le  gouverne:nenl  de  Napoléoa. 
»  Pour  r\]x  pt  pour  moi,  sire,  k 
»  vous  deiriafide  un  asile,  ou  nm 
«soyons  à  Tabrl  des  rengi  in""» 
»  de  Napoléim  et  des  maux  irniom- 
«hrabics  qui  vont  retomber  sur  la  1 
»  France.  0  I 

L  enipercur  Alexandre  fui  en- 
traîné par  les  paroles,  par  I  emo*  < 
lion  du  général  Dessoles»  et  la  I 
déclaration  du  Si  mars  reprit  loât  ! 
son  empire.  Ainsi  fot  pmat  U  \ 
cause  personnelie  de  Napoléon. 
L'empereur  remonta  dans  ses  ap- 
partemens»  reçut  le  duc  de  Viceih 
ce»  et  lui  déclara  que  NapoléM  | 
devait  abdiquer.  Le  duc  de  Yiceo- 
ce  repartit  de  suite  pour  FoDtai- 
nebleatt»el  rendit  compte  à  Napo-  | 
léon«  pendant  la  nuit,  de  la  déci- 
sion fatale  dont  il  était  porteur. 
Napoiroii  vonlnit  qH*il  nPloiirnâl 
de  suite  a  Paris  pour  conjurer  m 
noiivel  orage,  mais  le  duc  de  j 
Vicence  s'y  refusa,  si  S.  M.  ' 
voulait  pa«*  lui  adjoindre  deux 
pléuipoleiiliaire? ,  qui,  parleur 
iullueuce  personnelle,  dooncraieol  , 
des  représentans-aux  intérêts  de  { 
la  France  et  ù  ceux  de  Tarmée,  et 
du  poids  «Qx  vceux  que  celle  ir- 
mée»  encoro  menajiante  pour  ki 
alliéf»rormaU  hautement  poarlai. 
Napoléon  y  consentit»  et  le  len- 
demain matin»  il  nomma  les  uia- 
réchauz  Nej  et  Marmont.  Cepen- 
dant au  moment  où  il  allait  bât 
expédier  les  pouvoirs  du  Dwr^-  , 
chai  Marmooly  qui  commaodtk 
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les  troupes  eiUre  Essonne  et  Pa- 
riât iiiat'«;chal  Maciluiiald  nrriva 
de  Sainl-Diïier  avec  sou  lorjis 
d'iiniiee.  Eiitrainé  par  sa  desti- 
née .  reiii|n'i<!ur ,  frappé  Inut-à- 
coupde  l'i»ijH>rUnce  du  c«»iniiian- 
dfMiient  crt^^sonne,  qui  était  I» 
puiiH  de  contact  eulie  Vm'is  et 
l'urmée,  dit  a»  duc  de  Viceoce  : 
«I  C'est  là  que  «^adresseront  lou- 
»  le»  lea  intrigues ,  toutes  les  tra- 

•  hisons  de  Paris.  Il  faut  que  j*aîe 
»Â  ce  po<^e  un  boinme  comme 

•  Marmont»  moo  enfant  ^  élerè 

•  dans  ma  tente.  »  Et  il  nomma  à 
sa  ^pluce  le  maréchal  Macdonald. 
ii  lallut  s'occuper  de  l'aote  d'ab- 
cCcatiou.  Il  y  eut  discussion  mi* 
nulîeuse  sur  sa  forme.  Napoléon 
fuisfiit  toutes  les  dilTicultés.  EiiOn, 
après  bien  des  hésitalifnis ,  il  se 
décida  à  signer  la  déclaraiiou  sut- 
vaule  : 

«  Les  puissances  alliées  ayan  t 

•  proclamé  que  rcnipereur  Napo- 
)«  léou  i-[:ùl  le  seul  obst.iLle  au  ré- 
'I  lablisM  iueut  de  la  paix  eu  Eu- 
«rone,  i'einpcreur  Napoléon, 
»déle  ù  son  serment,  déclare  qu'il 
».«st  prêt  à  descendre  du  trône,  à 

•  quitter  la  France»  et  même  lavte» 
»  pour  le  bien  de  sa  patrie»  iosé- 
»parable  des  droits  de  son  fils,  de 
»ceux  de  la  régence  de  l*impéra- 
•trictt  et  du  maintien  des  lois  de 

•  l'empire.  Fait  en  noire  palais  de 

•  Fontainebleau»  le  4  avri  1  1 8  j  4«  » 

^AFOl.ioîf• 
Cependant  une  toute  autre  pen- 
sée (}ue  la  négociation  dominait 
Napoléon.  A  la  tête  de  ^o^ooo 
hommes^  il  nvait  rejeté  Tultima- 
lum  de  Ch.Uillon  ;  avec  5o,noo, 
Tempereur  des  clînînps  de  batail- 
le Youdraii-ii  abdiquer  nà  pourpre 
z.  xtv. 
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toute  militaire?  Et  il  dit  au  duc  de 
V  icence  :«  Pendant  que  vous  né- 
ftgociereï  1  Paris,  je  leur  tombe- 
»rai  dessus  avec  mes  bruve<i.  Je 
«pars  <U  iiuin.  > — En  eftet,  ilc  s  le 
i'*  avi  li,  le  lendi  inain  de  son  ar- 
rivée à  F(uitaiuebleîni ,  Napoléon 
n'avait  pa.s  pci  du  un  seul  moment 
pour  la  réorganisation  de  TarniLC, 
et  te  jour  suivant  a?ait  été  em- 
ployé à  la  discustioa  ë'un  nou- 
veau plan  de  campagne.  La  ques- 
tion était  f  ou  de  maai»uyrer  au- 
loor  de  Paris»  00  de  se  retirer  sur 
la  Loire»  et  lo  premier  avis  pré- 
valut, quoique  Clans  le  conseil  Feu- 
tre eût  obtenu  une  grande  majo- 
rité. Le  voisin  ii.e  de  Paris  était 
devenu  contaj^ieux  pour  NapO* 
léon ,  et  il  comptait  trop  sur  sa 
population.  Le  5,  jour  du  retour 
de  M.  de  Vicence ,  porteur  de  la 
déclaration  des  alliés,  jour  de  Tac- 
le  d\i  sénat  i)our  la  déchéance  , 
Napoléon  avait  passé  la  revue  de 
sa  garde,  et  lui  avait  dit  :  «  Soldats, 
oTennemi   nous  a  dérobé  trois 
«marches,  et  s'est  rendu  nia î lie 
»de  Paris.  Il  faut  l'en  chasser.  D  in- 
»  dignes  Français»  des  émigrés 
•auxquels  nous  avions  pardonné» 
^ont  ari»oré  la  cocarde  blanche  et 
•se  sont  joints  à  nos  ennemis..  Les 

•  idehes  1  ils  recevront  le  prix  de 
•ce  nouvel  attenlet.  Juront  de 
•vaincre  ou  de  mourir,  et  de  fai- 

•  re  respecter  cette  cocarde  trico- 
^lore  qui  depuis  vingt  ans  nous 

•  trouve  dans  ie  chemin  de  la  gloU 
«re  et  de  Thonneur.  «Ce  serment 
avait  été  prononcé  par  la  garde 
avec  acclamations,  i  finie  la  soiice 
les  s(ddals  dansèrent  des  farando- 
les, cl  criaient  vive  CempereurX 
allons  à  Paris,  Les  têtes  s'étaieut 
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échauffées  au  point  que  ]es  dit* 
posîlipns  gucrnèroft  des  soldats 
ddnnèrent  de  riiiqiiiétade  à  If s- 
poléoa  liri-oiêaiiefqiii  it  eesner  ee 
tHOUlàte.  Hais  toujours  pbiti  de 
•oa  projet  de  matcker  sur  Parint 
il  avait  désigné  son  quar1Ier>gc~ 
nêral  -S  ^Innlîf^rmi»  ,  ati  lieu  de 
Poiîlhicrry.  C^pundanl  lintis  rfnf 
journée  même,  la  f¥ouvelk*  de  la 
déchéance  qui  ycnait  d'èire  pro- 
uoncée  par  le  sénat,  celle  de  l'ab- 
dication demandée  par  l^s  alliés, 
tous  its  actes  de  Paris»  toos  les 
îoainaozy  tons  tes  pamphleii  ré- 
pandus daos  la  capitale  y  élaieni 
officieusement  oolportés  par  les 
émissaires  du  goufernernent  pro- 
^soire  et  par  les  amis  des  hôtes 
ihi  palnis  de  Fontainebleau.  C'é- 
par  Ks.Honne,  que  toufcs  ces 
lioUTelics  avaient  pénrtr»;  d?in<? 
rintérieur  de  N:if»(»léon,  et  suuf» 
les  tentes  de  saLidèU;  araiée;  mais 
si  la  déchéance  était  au  muins 
discutée  dans  le  palais,  au  camp 
elleétâil  banteinent  rafetée,  et  les 
•oelamations  -menaçaotes  de  la 
garde  avaient  sufli.«amment  prou* 
Té  Tesprit  du  soldai.  Quant  aux 
chefs  de  Tarmée,  il  sVn  trouvait 
qui  paraissaient  regarder  la  ques- 
tion de  l'nhdication  comme  un 
asile,  joi  moins  puur  lu  patrie,  et 
ils  étaient  disposes  à  i'aborder  h 
la  première  occasion  avec  l'em- 
pereur. 

Le  4  ûvril)  porteurs  de  la  dé- 
dtratiôo  que  Napoléon  -venait  de 
signer 9  les  troI$  plénipotenitatres 
se  mettent  en  route  pour  Paris. 
Le  mourement  avait  été  ordonné 
nux  troupes^  et  le  garde  impéria- 
le s'était  ébranlée  pour  occuper 
le  nouveau  qnarlîer-g:énéral  que 
liapoiéoa  araii  choisi,  \Les  nou-^ 


KAP 

Teaox  plénipotentiaires  arrivés  i 
flssonnot  descendent  ckes  le  ma- 
rtehal  Marmont,  à  qui  ils  avaient 
ordre  de  conâer  la  nature  de  leur 
mission.  Ils  devaient  j  attendra 
aussi,  pour  aller  plusaTanl,rauto- 
risation  du  général  ennemi  qu*oa 
avait  fait  prévenir  de  leijr  arri- 
vêc.  Le  inarétlial  les  rt  liril  â  dî- 
ner; resté  avec  le-*  dftix  luaré- 
cbjux,  il  leur  canûc  qu'il  e^it  en 
traite  avec  le  prince  de  Schwar- 
zeuberg.  C'est  la  convention  qui 
est  connue  sous  le  nom  de  eoa- 
vention  de  Chevilly.  Le  doc  de 
Vioence  reçoit  un  instant  aprèf 
cette  conBdenoe  du  maréchal 
Macdonald,  qui  partage  toute  son 
indignation.  La  conversation  de- 
vcnm-  alors  générale,  le  maréchal 
Marmont  est  ♦  hrat.lé  de  la  puis- 
sance dt  ^  sentimcns  qui  comhat- 
teitt  \iviuient  sa  conduite,  il  itur 
répète  encore  que  rien  n*cst signé 
par  lui,  el  qu'il  va  rompre  avec 
^  le  prince  Schwarseoberg.  Les  plé* 
'  nipotentlairest  dans  lu  persuasion 
que  toute  eelte  ellîrire  ne  repo^ 
que  sur  Marmont^  lui  propcàefrt 
ou  d'aller  A  Ponialnebleau  tout 
avouer  à  rempereur«  ou  d'aller 
avec  eux  tout  dénouer  avec 
Schwarzenberg.  Ce  généralissime 
s*était  rendu  ;\  Chevilly,  A  une 
lieue  d'ii^sonne  ,  pour  suivre  la 
négociation  du  maréchal  Mai- 
mont.  iViaruiont  se  décide  pour  le 
dernier  parti.  Avant  de  monterea 
Toiture  ^  il  déclare  k  ses  géné- 
raux que  l'arrangement  avec  le 
prince  généralissime  doit  être  re- 
gardé comme  nul ,  qu'ils  aient  A 
garder  leurs  positions»  et  qu'il  ne 
tardera  pas  k  revenir.  Il  ajoute 
qu'il  ne  séparait  point  sa  causette 
celle  de  l'arméci  et  il  partît  aî<^ 
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les  trois  pîiMMpoienliaircs  pour  se 
rendrt:  à  Chevilly.  Arrivée  nu  chê» 
teaii.  les  trois  [il'Miipolenh'.Tires 
cotrèrentchez lepiiurt' de  S(  Invar- 
zenber^,  ei  le  inan  th  il  Mannoni 
resta  danâ  la  Toihtro.  pi  éfffrant  ne 
▼oir  le  ^«nérali.vHime  qu  uprèi  la 
▼  bile  de»  plénipotentiaires.  Le 
maréchal  Mncduuaid  ayant  appris 
que  le  priDce  royal  d«  WurteiD« 
Wgélait  malade  dans  te  cbâleau» 
monte  ches  lui*  Le  prince  lui  dé* 
•lare  que  la  cont enlioD  faite  par 
ilarmoDt  était  réelle,  et  aurait  aon 
exécution*  Le  maréchal  Macdo- 
Mld  quitta  le  prince,  et  alla  à  la 
▼oitnre  oA  il  avait  hïs^G  le  luaré- 
«bal  Marmont  pour  le  faire  €xpU« 
^uer  de  nouveau.  Mais  il  ne  k& 
trouvaplus  :  le  maréchal  était  chez 
le  prince  de  Schwarzenberg.  Le 
Wlîirtrlial  Macdnnair!  rncf^fita  alors 
iu\  fînr  fîf  Vif  nnrece  que  le  j)riM-« 
ce  de  Wurteiiibcrç  ini  avait  allir- 
mé.  tin  moment  aprè«,  le  maré- 
chal Marmont  entra  dans  le  salon, 
où  il  toi  i-uàvi  presqne  immédia- 
tement par  le  généralissime;  il 
essnya  de  vifd  reproches  du  ma- 
réchal Macdonaldy  balbutia»  allé* 
gua  rembarras  de  9*exp1iquer  de*^ 
ranl  tant  de  persounes»  et  assura 
qu*ll  avait  rempli  sa  promeue.  Le 
prince  de  Sehwarseoberg  se  tint 
dant  une  mesure  que  lui  prescri- 
Taîent  la  délientesse  de  an  posi- 
tion, et  les  diOicultéa  de  ceUe  du 
maréchal  Marmont,  dont  il  ne  dé* 
mentit  aucuoe  des  paroles.  Knûn 
rautorisalioti  (Parriver  à  Pari^  é- 
tant  venue  ,  Tes  plénipotentiaires 
se  mirent  en  route.  Le  maréchal 
Marmont  la  suivit  à  Paris,  pour 
répéter,  dit -il,  lu  même  décla- 
rât ion  à  l'empereur  Alexandre^  la 
mig/9€iatwn  avec  ScUmarzmkfirg 
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tant  connuê  d$  M  majesté  impé-* 

rtale. 

A  une  heure  du  matin  il$  furent 
idmis  chez  l'empereur,  fjui  les  re-» 
i,iï\  aveu  bienveillance,  lis  icpro- 
dui-irent  avec  force  les  preniierb 
argument  du  duc  de  Vrcencc  re- 
latifs a  la  déclara tiou  ilu  5i  mars. 
«La  régence,  dirent-ils,  n'avait 
»pomt  eu  de  défenseurs,  elle  avai^ 
»été  jugée  et  condamnée  ,  par  dén 
»fiiut.  »  L*emperettr  Alexandie» 

loin  d*écoitduireleurspréteolionst 
écouta  avec  întérél  la  lecture  de 
dl0érens  articles  rédigés  d'avance 
ù  Fon  taioebleau, que  lui  fit  le  duo 
de  Vieence.  Il  le  s  discuta  mêma 
aansbeaucoupd'o  bse  r  va  t  i  o  n  s  ;  ain* 
ni  fortifiés  qu'ils  étaient  d'ailleurs 
parla  parole  donnée  par  le  marc» 
ctial  Marmont  de  renoncer  à  la 
négoci  ttion  de  Chevilly,  les  plé- 
nîpolentiair  ci  do  Napoléon  ne  pu-  ' 
rent  qu'augure; r  t  ivorablcment  de 
l'impression  qu'ils  avaient  repro- 
duite et  des  dispoHÎliuns  qu'où 
leur  montrait.  1/empereur  de 
llussie  les  cou|:»édia  et  les  ajour- 
na à  liiidi.  il  ciiiii  deux  hcurç;| 
du  malin. 

A  1 1  heoreaet  demie ,  les  plénii 
potentiaires  finissaient  de  déjcu* 
ner  obei  le  marécbal  ^ey  et  se 
disposaient-  à  se  rendre  cbes  l'em* 
pereur  Alexandre»  lorsqu'on  an* 
nonça  le  marécbal  MarmotH^  Ils 
étaient  tous  pleins d'espérancCt 
raison  de  raccueîl  qu'ils  avaient 
reçu  la  nuit|  quand  le  maréchîvl 
Harmont  fut  averti  que  son  aidek 
de-camp,  le  colonel  Fabvier»  If- 
demandait.  II  sortit,  et  rentra  cinq 
minutes  après»  pûie  comme  la 
mort. 

«  Le  général  qui  commande  en 
•  mua  absence^  dit-il^  a  ealt¥4s 
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»mnn  corps  trarmée.  Fahvier  est 
«venu  en  tonte  hâte...  Et  Fab- 
TÎer  fut  appelé,  qtii  rendiC  comp- 
te de  cp  (\u\  F'êi.iil  passé.  îl  fa!l:iit 
aviser  aux  inoyrn^  de  Joui  rrpii- 
rer,  sans  cela  loul  élail  pirJii. 
Le  maréchal  Mannojit  «lit  qu'il 
allait  ramener  ses  troupes,  ce  (|tu 
était  iin|>ossible ,  (ttibqu'elles  é- 
taient  depuis  In  pointe  do  jour 
dans  les  lignes  des  ennemis. 

Quoique  Ie9  plénipottfntinires 
ne  tie  fis^ient  pafi  illusion ,  ils  en- 
couragèrent le  iiuiréchal  A  faire 
tout  ce  qu*it  croirait  devoir  faire 
pour  tenir  la  parole  dnij  uM;  A 
Essonne,  renouvelée  à  Ciievilly,  h 
Paris,  et  le  nouvel  engagement 
qu'il  ven  u't  de  prendre  avec  eux. 
LMîeiire  était  déjA  pa:4sée,  il*  n';i- 
▼atcnt  pas  un  nuMiiont  à  perdre 
pour  «e  rendre  ehex  l'empereur 
AlcxîMidrc.  Ils  y  arrivèrent  avec 
line  rurjuictudc  <  ru('I!equ*iU  cher- 
chèrent à  surnionler.  (^e  sonve- 
rnin  le^  requit  aussi  bien  que  la 
nuit  précédente,  et  la  conversa- 
tion ara  il  repris  un  cours  favora- 
bic,  quand  ud  oflleier  entra  et 
parla  en  russe  h  Pempereor  A<^ 
lexatidre.  Le  duc  de  Vicencefiom- 
prit  ce  que  dit  cet  officier  :  Nûm$ 
tômmes  perdus,  dit*tl  tout  bas  à 
Macdonald«  temperear  sait  qne  tê 
forps  a  passé.  Ce  prince  «ortit  un 
moil^ent,  puis  rentra.  Mais  la  dis- 
^  cossion  des  articles  qui  araient  été 
presque  approuvés  dans  la  confé- 
r»*nct  de  lannif,  njnnt  été  reprise, 
d  innrt  lirti  de  la  p.irl  de  l'empe- 
reur à  iiMc  toule  d'objection-.  La 
défeciiou  du  i*'  corp^  avait  tout 
chang;é. 

La  fin  de  Cette  conférence  fut 
ajournée  A  quelques  heures. — 
«  Messieuià,  du  l'empereur  aux 


•  plénipotentiaîrpc .  von«  Ttît^is  son* 

•  ner  bien  ha  m  !  a  vulonl'j  de  Tar- 
nniée,  et  vous  n'ig^nore^  pa?  que 

•  le  corps  du  duc  de  R.»iîm>c  a  pas- 
»sé  de  u.iire  cûlr;  d'autres  sont 
«encore  dans  lu  même  disposition. 
«On  est  las  de  h  guerre.  L'en»" 

•  permir  Napoléon  n'a  pomCToalv 

•  la  paix.  Gbacun  sait  qu*tl  n'j^a 
»  point  de  repos  i  espérer  avee  lui. 
»Le  sénat  a  prononcé,  les  soans 
»rains  ont  déclaré  quils  ne  tchi- 
•lalfut  plus  traiter  aTec  lut  L'.ir- 

•  mée  ne  peut  s*obslîaer  à  garder 
»  im  chef  qui  n*a  pas  Toaln  svrrî- 
nfier  sa  passion  pour  la  giietr*  a« 

•  bien  de  sa  pa'rie.  Nous  ne  tOo- 
olons  que  le  bonheurdela  Franc«: 

nous  importe  son  gouvemc- 
»  meut,  s'il  la  rend  heiîreuse.  ^ou^» 
0  ru»  Vdiiînn'i  aojourirbiii  qiH*  » 
«que  le  \œu  national  a  dejù  pct/- 
»  clamé.  11  repousse  la  régenre 
•xoniiiie  il  a  repoussé  l  empereur 
»  Napoléon.  Je  vous  déclare  donc 

•  que  non?  ne  pouvons  admettre 
»que  .sou  abiiication  absolue.  A 

•  cette  condition  seule,  Vous  pou- 
a Yez regarder  la  paiT  cooiaie  faite» 

•  Nous  nous  engageons  a  foire  as- 
•snrer  à  l'empereur  Qiapoléon  uae 
«existence  indépendante  et  coo* 
»  Tenabie  sous  tous  les  rapports.  » 
L'empereur  Alexandre  lîsprésesK 
ta  encore  qu'avec  Napoléon  Tîti* 
térét  des  peuples  prescrirait  aux 
sou  forains  d'exiger  de  la  Fran- 
ce des  ^acrrCces  considéraUes,  des 
places  fortes,  et  en  un  mot  de 
telles  praraniics  que  l'Europe  pût 
ê!rt:  pleinement  rassurée  sur  sa 
Iranqiillité  future,  tandis  qu'.i- 
vrr  le  g^ouveriie!?i*'n!  que  l'on 
pro}H)>^ait  les  conditiona  ^^eraieiit 
beaucoup  plus  avantageuses  à  la 
Fraocç. 
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Le»  pléaipoientiaireft  se  récHè- 
reot  ToiBeineiUcoQtfs  cetu  étrao- 
f  e  détermioaUooysi  différente  des 
espérances  qu'on  leur  àiail  don- 
nées,  lié  repouâsèrant  avec  \in\i- 
fçnaliun  la  conséquence  que  tirait 
l'empereur  Alexandre  de  la  délec- 
tiou  du  corps  <}♦•  iMarrHuiii.  en  di- 
sant qu*ell€  >ci  ijl  Miivic  pur  (rau- 
Ires.  Tout  lut  iimiilu.  Il>  du- 
rent se  résigner  à  retourner  à  t'on- 
tuineblcuu  pour  porter  ù  Teuipc- 
reur  Napoléon  la  nouvelle  déci- 
sion des  souverains. 

\oici  ce  qui  $*ètait  passé  après 
le  départ  de>  Iroid  plénipoleniiai- 
les.  La  pensée  de  la  rcucactation 
que  Napoléon  avait  signée  eu  fa- 
veur de  son  fils  lui  revint  à  l'es- 
.prit^non  plus  comme  nn  sacrifice 
qu'il  vennil  de  faire  gericreuse- 
ueul  a  lu  tranquillité  de  la  Fran- 
ce f  mais  comme  une  démarche 
que  sa  haute  raistm  Irappait  de 
nulUlé.  «  Ou  a  voulu,  dit-iU  nie 
•laire  abdiquer  en  laveur  du  roi 
•de  Kome.  Je  Tai  fait.  Cependant 
•oe  n*e9t  pas  Hnlérêt  de  la  Fran- 
•ce.  Mon  fils  est  un  enfant,  ma 
»  femme n*eatoud  rien  aux  afiitires. 
»►  Vous  auriez  donc  une  régence  au- 

•  trjifiienn»;  peud.int  12  ou  i5nn5, 
»  et  vous  veriiei  >i.  de  Sciiwarsteu- 
n  hrrg  vice-empereur  des  Fran- 
1  (  Cela  ne  peut  vous  conve- 
uiui.  D  .tilieuri  il  iaui  laiauuuer. 

•  Quand  uiéme  cela  entrerait  dans 

•  les  vues  de  T Autriche  *  croii'On 
»que  les  autres  puissances  eonssn- 
mtsnt  jamais  à  es  ftfs  mon  fils  rè^ 
»gns  tant  que  Je  vitrai?  Non  certiu- 
anement»  oa^  elles  auraient  trop 
•peur  que  j'arracbasse  le  timon 

•  des  affaires  des  itiains  de  ma  lem« 

•  inc.  Aii<^si  je  n'attends  rien  de  bon 
»  de  la  démarche  des  maréchaux.  • 
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Napoléon  disait  à  Fontainebleau 
ce  que  le  prince  de  Bénévent  di^ 
sait  à  Paris: Napoléon  voyait  mieux 
que  personne  toute  sa  position;  et 
ces  réflcxionst  profondément  gra- 
vées dans  son  esprit  9  ne  le  por- 
taient qu'ii  tenter  encore  le  sort 
de?  arme<.  .Mais  avnnt  de  «e  P^»*"* 
1er  lui-même  sur  Essonoe,  le  leti- 
demain  5,  avec  lu  ^:rn>  de  l'  u- 
mée,  il  ew\oyu  dau-  i  .1  jM  c.-i~iiiuH 
son  preuiicrofTicierd'ordounauce, 
h:  colonel  Gourgaud,  à  Essonne, 
pour  inviter  à  diner  le  maréchal 
Harmont,  le  général  Souhamet 
le  duc  de  Trévlse.  il  voulait  cau- 
ser avec  eux  sur'  les  opérations 
qu'il  projetait. 

Le  colonel  Gourgaud  ne  trouva 
plus  le  maréchal  Marmont,  qui 
était  parti  pour  Paris  avec  le^ 
plénipotentiaires,  et  ne  put  trou- 
ver le  général  Sr.nhaui,  qui  pour- 
tant était  à  Essonne.  Celle  invita- 
tion de  Napoléon  aurait-elle  fuît 
croire  Ace  général  que  l'empereur 
était  instruit  du  traité  de  Chevtl- 
ly,  et  qu*il  le  faisait  appeler  avec 
le  maréchal  Uarmont  pour  tirc^- 
d*eux  une  yeufeanoe  éclatante? 
En  vertu  des  ordres,  ou  (s'il  faut 
en  croire  le  maréchal  iMarmoui) 
malgré  le'î  ordres  si  précis  qu  il 
avait  dowiii'S  eu  présence  des  trois 
plénipotenliairt's ,  le  «général  qui 
commandait  en  i  .ib>cuce  du  m.'t- 
réchal  s'était  mis  eu  marche  à  la 

S ointe  du  jour^  pour  s'approcher 
u  camp  <Dnemî%  et  le  premier 
corps  passait  sous  les  Fourches- 
Caudinesy  escorté  comme  un  pri- 
sonnier par  deux  régi  mens  de  ca- 
valerie bavaroise.  Les  généraux 
de  division  Castel  et  Liicutte 
n'avaient  point  eu  la  coiiri  lencc 
du  maréchaii  et  uc  lurent  pas  a- 
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veilis  par  leurs  coUèg^ues  du  mou- 
Temeiit  qui  Ifiir  enlevait  leur* 
troupes.  Ainsi  le  cuips  de  Mar- 
uiout,  chose  nouvelle  t  admis  à 
désertion  par  les  a? ant«|>oslea  é- 
trangers,  traversa  les  caotoiuke- 
nien»de  loule»  les  nations  devant 
lesquelles  depuis  Essonne  juitqu^tt 
Veri^ailles,  il  dut  contraindre  son 
indignation»  Car,  à  la  vue  de  Tes- 
corle  bavaroîsc,  les  olTicitrs  et  les 
soldats  qui  étaient  parti?  avec  joie 
dans  fe^poir  qu'on  leur  taisait 
opérer  un  mouvement  pour  atta- 
quer le  flanc  liroit  de  l  eiiucmi, 
coujiurent  qu'ils  étaient  livré*. 
De*  murmures  sinistres  parcott^ 
rurent  tons  les  rangs;  quelques 
clameiirs  '  menapantes  avertirent 
énergt^uctnent  les  généraux  dos 
•entiniens  qui  agitaient  leurs  trou^ 

Ï»es.  £n6t»9  arrivées  à  Versailles» 
'explosion  eut  lieu;  elles  se  sou- 
levèrent tumititueusemeut  contre 
les  clief'^  qni  îc^  avaient  enlevées 
à  Nnp<»lcon.  i.es  généraux  n'eu- 
rent (|nc  le  temps  de  '-r  derol)er  à 
la  Teiigcance  du  .«iuldal,  ils  lui  é- 
chnppèrenl  au  milieu  des  coupsde 
fusil.  Le  landemain  r&ndignatîon 
des  soldats  de  Marmont  se  renon- 
irela  d'nne  manière  encore  |ilu9 
alarmante  :  ils  ne  poussèrent 
qu'un  cri,  celui  de  retourner  vers 
Napoléon»  et  de  venger  son  inju- 
re et  leur  honneur.  lU  se  rn'?'»em- 
blérent  en  armes  auprès  de  1  O- 
rangerie^  et  ils  voulaient,  en  se 
reportant  sur  Essonne,  passer  «îur 
le  ventre  des  légions  élran^^ères, 
à  qui  leurs  généraux  avaient  con- 
fié lu  succès  de  la  défection.  l« 
bruit  de  eelle  insurrection  mili- 
taire vint  à  Paris,  où  le  gouver* 
nemeut  provisoire  et  les  90UTn« 
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rnins  élranj^ers  mutent  apprécier 
toiii  le  puiil  ii'une  semblable  ré- 
solution. Â loi  s  le  maréchal  Ma^> 
mont,  fatttesansdoute  de  pouvoir 
rempHr  la  mission  dont  il  s'était 
chargé  envers  les  pténipoteatiai- 
fes  pour  le  retour  de  ses  trou- 
pes à  Fontaiiiehlean,  dut  rem- 
plir par  ordre  du  gouvernement 
provisoire  et  des  souverains  allié', 
et  lle  (îo  reuM  tire  sou<i  le  joug  é- 
traiijçer  les  tronpes  ilonl  il  avait 
Tavant  vpill»*  hautement  eontre- 
inamle  la  dt  Ici  lion.  Le  inarêchnl 
Marmont  arriva,  maîSf  n'osant 
leur  parler»  il  mit  &  rordrc  Ai 
four  une  proclamation  oà  il  Unr 
dit  :  •  Vous  êtes  lus  aoldaU  de  k 

•  patrie.  Ainsi  o*est  ropinion  pa- 
«bliqoe  que  vous  deve/  saivrff 
»et  c'est  elle  qui  m'a  ordonné  <lc 

•  vous  arracher  à  des  drtiigei*&dé- 
ttsormais  inutiles,  pour  C(>n»ervpr 
»  votre  noble  sauj;^,  que  vun-  ^  fn- 
nrv.7.  répandre  encore  ^  lor.'^que  Kt 

•  voix  de  la  pairie  cl  d»*  l'iolérel 
»  public  réclamera  v     eiïorts...»  • 
Ces  paroles  ne  furent  pas  éloqaen* 
tes  pour  le  soldat»  mais  elles  Is 
sont  pour  l*histo(re»  A  qm  il  ne  lest^ 
presque  plus  aucun  dîoule  sur  fss 
moyens  qui  décidèrent  le  fff^^' 
chai  au  traité  de  Chevilly*  m  «<ir 
la  véracité  de  ce  que  le  prince  de 
Wurtemberg  v  atrirma  au  iiKire- 
cbal  Macdonaid.  Ainsi  la  courte 
de  ClicviUy,  faite  par  les  plénip«- 
tentiaireîî  de  Napctléou  coii|oWlt** 
meiU  avec  ie  mamclial  MarmcinJ» 
ne  dut  leur  paraître  qu'une tfO»" 
le  mystiOcatlon.  Il  faut  reudiea 
chacun  ce  qui  lui  appartient 
gouvernement  provisoire,  aux  al- 
liés doU  éti«  attribuée  l'idée  de  i« 
négociation  nveo  k  maiéobaJ;  ^ 
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maréclial  appartient  îe  traité;  au 
j«rernî<>r  (livi>iiMin  lire  ,  roimnan- 
iiani  ji.ir  ifUeriiu,  i  initiative  de ftOQ 
exécution. 

A  ta  lecture  de  cette  proclama- 
tioBy  lert  officiers  arrachirent  leurs 
épauleltes  et  brisèrent  leurs  épées; 
les  soldais  se  Ironvant  sans  chefs  y 
|)Oor  les  ramener  i\  Fempereur» 
durent  subir  la  loi  de  la  nécessité 
et  se  laissèrent  condoire  à  Mante**. 
Que  serait -il  arrivé  ce)»endanl  si, 
conmip  U'  i^énéral  Souham  pou- 
vait i:'y  aUeiidre,  d'après  toutes 
les  lois  de  la  j^nierre,  le  i  iMirtiinn- 
daotdcs  avaul-p  »stei  eiinr>ini$,  qui 
n'afait  point  de  pouvoirs  déâiiitifs 
etspécâmx  du  généralissime  prin- 
ce de  Schwanenberg,  eût  refusé 
le  passage  aux  troupes  de  Mar* 
mont?  Cette  circonstanee  siogo- 
lièffd  manque  aux  arentures  si  é- 
trangési  de  cette  époque.  Aussitôt 
le  départ  du  corps  de  Marmont, 
un  autre  oflicier,  envoyé  par  Na- 
poléon à  trois  heures  fin  malin,  au 
Pféncral  Soiiham ,  qu'il  ne  voyait 
point  arriver,  revifit  lui  porter 
cette  terrible  nouvelle.  Airi«ii, 
Fontainebleau  était  à  découvert 
aux  yeux  de  l'étranger  :  l'bon-' 
near  de  l'armée  n*étaît  plus  intact, 
et  tout  espoir  était  perdu ,  jusqu'à 
celui  qui  n^avait  jamais  manqué^ 
l'espoir  dans  les  armes.-  Napoléon 
se  tait,  il  ne  veut  pas  croire  que 
Mannoiit,  son  élève,  son  and,  son 

cni'ant»son  |)roté^c  «L'ingrat, 

»s*érrie-t-il  avec  loTce,  il ?era  plus 
siTi.ilheiirewx  que  moi!»  Cepen- 
dant il  ordunue  au  général  Bel- 
liard  de  faire  couvrir  Fontaine- 
bleau- par  quelques  escadrons.  Ce 
général  partit  à  Finstant^  mais  ar- 
riré  à  Essonne,  Il  j  troiira  le  duo 
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de  Trévise,  qui  y  avait  pourvu. 
Ce  malheur,  tout  nouveau  pour 
Napoléon,  le  touche  de  troj)  près, 
et  son  îiine  est  de[)ui^  quelques  jours 
oupressée  sous  le  poids  de  trop  de 
cliagrins^  pour  qu'il  ne  ressente 
pa^  riiiipérieux  besoin  de  lui  don- 
ner un  confident*  digne  de  toute 
sa  douleur.  Ce  confident  ne  pou- 
vait être  que  Tarmée  de  Fontai- 
nebleau. Voici  comme  il  lui  parle 
dans  Torflre  rlu  jour  du  5  avril  : 

a  L'empereur  icmerric  l'armée 
opour  raltacheiiifut  qu  elle  lut  lé- 
»moi»ne,  et  priiicipalemnt  parce 
«qu'elle  reconnaît  que  la  France 
«est  en  lui  et  non  dans  le  peuple 
«de  sa  capitale.  Le  soldat  suit  la 
«fortune  «t  l'infortune  de  son  gé-^ 

•  néral,  son  honneur  est  sa  reli** 
«gioii.  Le  duc  de*liaguse  n'a  pa» 
•inspiré  ces  s entlmens  à  «es  com* 

•  pagnons  d'urmes  :  il  est  passé 

•  aux  allié?.  L'empereur  ne  peut* 
»  approuver  la  condition  sous  la- 
nquelle  il  a  fait  celle  "  démar- 
«clie  :  il  ne  peut  accepter  la  vie 

la  liberté  de  la  merci  d'un 

•  sujet.» 

La  conrentiondu  maréchal  Mar« 
mont  arec  le  prince  de  Schwar-* 
zenberg,  portait,  article  2  :  «  Si  le^ 

•  événemens  de  la  guerre  faisaient 
«tomber  entre  les  mains  des  puis- 
•sances  alliées,  la  personne  de  Na- 
tpoléon  Bonaparte,  sa  vie  et  sa  li- 
«hrrté  lui  seront  garantie.*,  dan-* 
»uii  espace  (le  terrain  el  dans  nu 
»pay!«  cireouscrit,  au  choix  de< 
n plli^•^au'-'e.s  alliées  ot  du  gouver- 
tt  neineullVaiiçais.i)  L'aiile  de-camp 
Marmonl,  mesurer  la  terre  où  sou 
général  doit  être  captif!...  on  es- 
pace de  terrain!...  Un  cachot  of- 
fre aussi  ua  espace  de  terrain* 
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»de  renncmi,  sous       murs  de 

•  ParU.  C*est  de  ta  résidence  que 
»j*»î  choisie  et  des  ministres  de 
»i  etiipereur,  qu'étnanexil  les  seuls 
•ordres  que  tous  puiséiei  reeoii- 
«naître.  Toute  ville  au  pouvoir  de 

•  l'ennemi  cesse  <l*être  ubre  :  tou- 
rte direction  qui  en  émane  est  le 
«langage  de  l'étranger,  ou  celui 
»qu*tl  convient  à  ses  rues  hostiles 

•  de  propager.  Vous  serez  fidèles 
•là  vos  serment;  vous  écouterez 

•  lu  voix  d'une  princesse  qui  fut 

•  remise  à  votre  foi,  qui  fait  sa 

•  gloire  d'être  princesse,  d'être  as- 

•  suciée  aux  cfestinées  du  souve- 
»roin  que  vous  avec  choisi.  Mon 
•fils  était  moins  sûr  de  vos  cœurs 
•au  temps  de  vos  prospérités  :  ses 
9  droits  et  sa  perso  o  nesontsous  vo- 
■  tre  sauve  garde.  •  Cette  procla- 
matioD  fut  inconnue  à  Paris,  où 
elle  ne  fut  colportée  que  secrète- 
ment. Elle  était  datée  de  lîloîs, 
m'iis  elle  portait  le  cachet  de  Fon- 
tainebleau. 

Ainsi,  par  la  défection  du  corps 
du  marécnal  Marmont,  Napoléon 
se  trouvait  a  la  discrétion  des  sou- 
verains alliés  9  et  Fermée  ,  livrée 

Cr  quelques  généraux ,  perdait 
lien  ,  encore  redoutable  aux 
ennemis  de  la  France,  d'une  fidé* 
lité  compacte  et  jusqu'alors  ;\  toa> 
te  épreufe,  envers  «;on  pins  grand 
capitaine.  C'était  w  (îoiihle  but 
que  les  ;»lliés  avaient,  voulu  attein- 
<îr»',  ain>i  que  le  gouvernement 
provisoire,  pour  ne  pas  risquer  la 
bataille  du  désespoir  contre  5o,ooo 
soldats  de  Napoléop,  combattant 
pour  lui  et  avec  lui,  sous  les  jeux 
d*une  population  de  7  à  800  mille 
habitaiis,  que  l.i  prise  de  leur  vtUe 
et  la  baine  des  étrangers  eussent 
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jxjul-étrr  armés  à  l'aspect  de  l'em- 
pereur. A  présent  Fontainebleau 
n'est  plus  une  position  militaire, 
el  ÏNapoléon,  qui  ne  peut  plus  in- 
voquer hautement  la  garantie  de 
l'armée  frimpaisCy  n'a  plus  de  voix 
au  tribunal  européen,  qui  le  juge 
dans  ta  capitale  envahie.  Il  ne  lui 
reste  plus  qn'un  seul  acte  politi- 
que é  remplir  :  c*est  celui  de  pro- 
noncer la  déchéance  de  son  fils  et 
celle  de  sa  famille.  Tellf^  e-t  \n  dé- 
claration quela  défection  du  corps 
de  Marmout  décida  tout-i-coup 
l'empereur  de  Russie  a  taire  aux 
plénipotentiaires  de  Napoléon,  ^ 
la  seconde  conférence  du  6  avril. 

Le  soir  même,  les  plénipoten*- 
liaireSi  de  retour  A  Fontainebleau^ 
rendent  compte  à  Napoléon  de 
lout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette 
fatale  journée.  L^einpereur  ne  ré* 
pond  rien  et  les  congédie  prhmp- 
tement.  Mais  il  fait  rappeler  le  duc 
de  Vicence,  el,  après  une  longue 
conversation  sur  les  événemens, 
su  ries  funestes  conséquences  de  la 
perte  du  corps  de  Manuoot,sur  Tel* 
fet  qu'elle  produisait  déjsk  sur  plu- 
sieurs cheft  A  Fontainebleau»  em- 
brassant toute  la  question  avec  la 
rapidité  et  la  sûreté  accoutumée 
de  son  jugement*  il  lui  déclara  ne 
pas  vouloir  exposer  la  France  aux 
horr^'tirs  de  la  guerre  civile  ,  lui 
(lit  qu  il  était  décidé  à  abdiquer, 
mais  qu'il  lui  rerorninandait  le 
secret  sur  cette  délf-nnination,  efc 
enfin,  qu'il  voulait  v(»ir  les  maré- 
chaux afin  de  sonder  leurs  dispo- 
sitions... Il  fit  en  effet  appeler  le 
maréchal  Ney,  avec  lequel  il  eut 
cette  nuit  un  long  entretien. 

On  a  vu  que  l'esprit  de  défec- 
tion s*était  établi  parmi  les  chefs 
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de  l\irnM;e  ilr  Font'iiiK  i  ieau,  déjà, 
à  1(1  nouvelle  de  l  abdicaiion  ron- 
duioinielle  :  la  régence  n'oiliait 
plus  d*avautaged  à  ceux  qui  no 
i»*élai«iit  donnéi  qu'à  la  pera»onne 
de  Napoléon  f  el  l'intérêt  ae  sa 
cttiiM  disparaissait  cbai|«c  jour 
devant  \ci  intérêts  privés.  Celte 
journée  du  6  avril  vit  sortir  du 
p^ouvernemcnt  provisoire,  nccep- 
1er  par  le  pénat  apr  »  de  légers 
urnendiMîiens,  sî^im  r  par  les  sou- 
verain-,  înipriiinT,  proclamer  tt 
insérer  an  iMjilttia  des  lois,  la  cons- 
lilulion  tiaïu^aiisc.  Cet  acie  appe- 
lait librement  «  au  trône  Lovis- 
» StAiisLis-XAVOtt  de  France»  et 
«après  lui  les  membres  de  sa  fa- 

•  mille.  La  constitution  devait  être 
•soumise  à  Tacoeptation  du  peuple 
«  français.  Lotis  devait  être  pro- 
«clamé  roi  de  France  après  son 
M  serment.  »  Le  sénat  ne  s'était  pas 
ou  n'avait  pus  été  oublié,  tne  dis- 
position faisait   «»   liiv^  sénati ma 

•  actuels  le  fi^inU  ilu  >cii;it  cdiisti- 
nlutionutd,  ailaciiail  a  Iciu^  titreà 
«des  mujorats  l'ormels  avec  la  du- 
•latio»  de  randen  oo  des  sénate* 
»  reries,  aTcc  transmission  hérédi- 
a  tttire  é  leurs  ftls  atnés.  «  Le  dé- 
sintéressement des  sénateurs  de- 
vint Tordre  du  |our  des  journaui, 
des  pamphlets  et  des  conversa- 
tion». Ai\  lieu  d'usufruitiers,  iln  se 
f;i!-aieiil  propriétaires.  C'était  //«♦• 
vwùiliscr  un  IrailenuMil  viager  et 
en  faire  un  patrunoiurt.  L*?  sénat 
tut  jugé  et  condanuic  par  Tupi- 
niun  ronnne  il  avait  été  jugé  et 
oondaroné  par  l 'allocution  de  Ka« 
poléon  é  sa  garde.  Ce  scandale 
constitutionnel  devait  â  lui  seul 
laire  re}eter  la  constitution  du 
gouvernement  provisoire.  La 
constitution  s'appela  le  murcki 


du  ittial  ,  et  les  -t  jt. (leurs  fiirvai 
nommés  \ç^smaU  t  n  s  île  h  patr'u.  ^ 

Le  7  avril,  Nap«)leim  aimonçj  j 
lui-même  la  uouvelle  mission  dt 
ses  plénipotentiaires  et  le  parti 
qu'il  avait  pris  de  signer  son  alidi- 
cation  absolue.  Ilalgré  cette  dé- 
claration aulbefiU<|ue  »  ctcomioe 
s*il  eût  été  encore  souveraio  *  il 
ordonna  la  revue  des  a**  et 
corps.  Le  maréelial  Oudinot  recul 
cet  ordre  avec  une  surpn-»'  (jui 
frappa  Napoléon.  I^a  revue  lut 
lieu ,  et  les  acclamations  des  sui- 
dais prouvaicnf  à  rempcreurlacoiv 
liuuation  dcssenlimensquilesani*  ^ 
maient.  Toujours  plein  de  sapen*  • 
séa  dominante,  à  laquelle  rensou- 
rageait  encore  Tenlboueiasme  aoa 
équivoque  des  soldats  ,  il  dit  au 
maréchal  Oudinot  :  «  Pois-it 
•compter  sur  votre  corps -d*ar- 
i»mée?  —  Non,  sire,  répondit  le 
.  maréchal,  votre  Maje^té  a  abdi- 
» (](]/•.  —  Oui  .  mais  sous  conJi- 
wlioii.  —  il  e-t  vrai,  sire,  mais  le 
nsoldat  ne  couuait  point  terres* 
s  trie, lions.  —  £h  bien,  roarédisll 
•  attendons  les  nou  «elles  de  Parii*  • 

Après  b  revue,  Kapoléon  avsli 
été  reconduit  dans  ses  apparle- 
mens  par  les  maréchaux  Berlhier. 
Ney,  Lefcbvre,  Oudinot,  Maod»' 
nald  :  les  ducs  de  Vicence,  (le 
ba.«sano  ,  le  g;rand-maréchal  Ber- 
trand, s  y  trouvaient  aussi.  L  em 
pereur  engage  la  cotiversation 
les  attaires,  >ur  sa  position  laibli- 
ment,  mais  l'ortement  sur  celle  de 
la  t  raucti,  de  l'armée  »  et  trai|i 
cette  hante  question  nvec  un  dé- 
sintéressement remarquable,  cao; 
me  s*U  discutait  des  intérêts  qtri 
ne  lut  fusjtent  plus  communs  que 
comme  eitojfen  français;  le  àè^ 
veUippemeut  qu*it  donna  é  sci  i- 
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dées  le  ramena  naiurclietnent  i\ 
celles  d^uoe  jasle  défense  ,  et  à 
loettrc  encore  en  balance  les  chan- 
f  es  lie  l;i  guerre  avec  l'ip^nominie 
d'une  paix  morlelle  pour  la  Fran- 
ce. II  sait  h'wn  qnr  qualrc  années 
resserrent  cliatjuf  jour  davauta»;»; 
le  camp  (Je  Fonlainehicau  :  nti  une 
aimée  russe  est  entre  E^sonne  et 
Paris;  qu'une  anlro  c^^l  entre  Me- 
lun  et  Montereau  ;  que  des  corps 
nombreux  sont  en  marche  par  les 
routes  de  Chartres  et  d'Orléans, 
tandis  que  d'autres  troupes  accou* 
rent  par  celles  de  la  Bourgogne  et 
de  la  Champagne»  et  lientieot  le 
pajs  entre  rYonne  et  la  Loire. 
Mais,  d*un  autre  coté,  les  alliés 
seraient  forcé !^  de  se  battre  aj'ont 
Paris  à  dos.  Le  canon  des  braves 
sera  entendu  par  l'inimense  popn- 
Jation  de  Pari«.  T,;«  g-arde  nnfio- 
nale,  le  peuple  des  laubourg-^,  en 
partie  vétéran  des  rangs  de  la 
vieille  gloire  républicaine  et  de 
celle  de  Tempire,  voudront  parta- 
ger les  périls  de  rarinée,  riuMia- 
ceront  renncnii  cl  le  l'erunt  trein- 
ÏAer,  Aucune  des  chances  favora- 
bles d'une  telle  position  n*échappe 
à  Napoléon*  Il  compte  aussi  sur 
]*armée  du. maréchal  Soult  sous 
Toulouse»  sur  celle  du  maréchal 
Suchet»  qui  revient  de  Catalogne 
et  qui  peut  se  réunir  ù  celle  de 
Soult;  sur  celle  du  maréchal  Auge* 
reau  dans  les  Ccvenncs;  celle  en- 
core du  prince  Kngène,  et  sur  celle 
i\n  général  Maisons  dans  la  Flan- 
dre, ainsi  que  sur  les  nonibrcu^-es 
garnisons  de  nos  places  IVoniie- 
i*es.  u  Pounjuoi.  forrnist  iit^ues 
pcnneinies  connue  il  l'a  l'ait  tant 
»de  fois  avec  les  braves  éprouvés 
•  qui  lui  roteut  ,  ifirait-il  pas 
«chercher  Ic^  armées  du  uiidi!*... 
T.  Sir. 


«quand  il  rcsie  à  coinbattre  der- 
«rière  la  Loire!  »  Kapoléon  e5t 
d'avis  d'y  marcher  sans  délai.  On 
se  tait  autour  de  lui,  tant  on  e>l 
domîué  par  la  peuséc  que  le  faic- 
cès  le  plus  inîli'^p*'n-;alil(!  dans  ce 
iTlomeut  laisser*! (t  <  iimrf  j>eut- 
étre  eu  dnule  la  eoneiu->ion  de  la 
ptùx.  (^epetidanl  ,  ceux  ((ui  rom- 
pent le  silence  opposent  a  ce  pro- 
jet les  forces  immenses  qui  occu- 
pent toutes  les  routesi  de  Fontai- 
nebleauy  les  distances  qui  séparent 
de  l'armée  de  Napoléon  et  d'elles* 
mêmes  les  armées  du  midi,  le 
blocus  étroit  qui  interoepto  toutes 
lescommunicationsy  qui  arrOteles 
courriers..*.  Napoléon  réfute  ces 
objections  »  et  il  ajoute  :  «  Une 

•  route  fermée  pour  des  courriers 
r> s'ouvre  bientôt  devant  ^o,oon 
»  hommes.  »  Ou  lui  y  ir\**  rdors  des 
maux  de  la  Kr;m  i  ,  <]iii  serait  li- 
vrée tout-à-foup  auN  liorrcin'i  de 
la  guerre  civile,  dont  il  serait  l'au- 
t(îur  et  l'oljjct.  tles  mots  de  ^juerre 
civile  ont  sur  lui  la  force  d'uu  ta- 
lisman ,  et  sa  résolution  s'éva- 
nouit. En  cela,  plus  citoyen  que 
guerrier^  il  avait  de  tout  temps 
montré  une  antipathie  invincible 
pour  cette  sorte  de  calamité.  •  £h 
•bien,  dit-il»  puisqu'il  me  faut  re- 
iDOiicer  à  défendre  plus  lortgf- 

•  temps  la  France»  Tltalie  o'est- 
•elle  pas  une  retraite  digne  de 
«moi?  Veut-on  m*y  suivre  encore 
»  une  fois  ?  Alarchuus  vers  les  Al- 
vpes,  » 

Ce  projet  était  ln»p  !  iiliaul  , 
trop  jeune  pour  les  vieux  eourli- 
sans  militaires  (|ui  renlourenl. 
C'eût  été  des  paroles  magiques 
pour  le  camp  de  Fontainebleau  * 
elles  n'eurent  point  d  écbos  dans 
les  galeries  du  palais.  €  Vou^  TOn- 

3» 
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»tet  du  repos ,  s'écria  TiTemeot 

•  Napoléoo.  Ayes-eo  donc  Hélas  I 

•  fOUi  ne  savei  pas  eombiea  de 
««^hagrios  et  de  liangcrs  vous  al« 
«tendent  sur  tos  lit»  de  duvet 
•Quelques  années  de  celte  paix 

•  que  vous  allei  p'iyrr  «^i  vhi^r  en 
»  moî<?sonnrront   un   plus  grand 

•  notulii'e  il'entre  vous,  que  ii'au- 
«rait  fait  la  guerre,  la  guerre  k 
»  plus  désespérée.  »  Dan.<$  les  paro- 
les qu*îl  Tenait  de  dire  aux  muré* 
^haux,  Kupoléoa  fut  projrhèle. 
Douse  d%Nitre  euXf  dont  trois  ont 
f  érj  de  mort  violente  #  Berthier» 
Ney  et  Brune  ^  sont  déjà  sous  la 
tombe. 

Mais  MapeléOB  était  sans  le  sa* 

troir  le  prisonnier  de  sa  grandeur 
pA5!iée9  «ncore  plus  qup  celui  des 
rois  coalisé».  S'il  av.iit  rrii  pou- 
voir palier  à  d'autres  qii\iiix 
grands-ofTiciers  de  cette  couiunne 
qull  allait  abdiquer,  de  cette  ar« 
mée  qui  n'attendait  qu'un  signal 

Ïour  la  défendre  encore ,  c*est-&» 
ire»  à  ceux  qui  »  suivant  une  ex- 
preaiion  si  heureuse  de  ses  jeunes 
années ,  apttUnt  imw  foriwu  à  fiiirê , 
il  eût  été  encore  porté  par  eux  sur 
les  sommets  dos  Alpes  ;  et  >î  l'heu- 
i«  de  son  destin  I  y  eût  suivi,  une 
fin  glorieuse  IVfif  petif-rirc  illus- 
tré dans  les  chiHii|j^  tir  Mai-engol 
seule  mort  digne  du  grand  capi- 
taine qui  près  de  ce  village,  re- 
poussé pendant  liuit  heures  par 
la  fortune»  conquit  enfin  sur 
elle  la  dictature  militaire  de  TEu? 
fopel 

On  a  dit  qu*à  celle  scène  mé- 
morable, que  Ton  a  voulu  appeler 

l  î  scène  des  innréehaux,  le  maré- 
rbal  INey  avait  pris  la  parole;  que 
îr.'ieant  d'urtt»  rnani»  ie  t  ner^iqne 
la  dépigrabie  aiUiationde  ia  Frau- 
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ce,  il  avait  intenielé  vÎTeincnt 
Tempereur  de  Jéctarer  quels 
moyens  il  avait  pour  sauver  U 
France,  et  que  Napoléon  avait 
gardé  le  silence  ;  on  ajoute  qne  te 
maréchal  dit  encore  :  U  ne  reste 
pins  qu'un  moyen,  sire^  c'est 
ire  abdication  absolue ,  et  nous  rf* 
nons  votis  ta  dciuander.  'ïnWt  e5l 
la  versicui  ,i  couru  <lans  te 
public  et  qui  a  été  répétée  ààm 
quelques  ouvrages  ;  eependantdes 
témoins  de  cette  grande  audicoce 
assurent  que  rien*  de  semblable 
n*a  eu  lieu  de  la  part  du  marécbsl 
Ney  ;  ils  disent  qu*après  oetir  si* 
locution  si  dnunAtiqno  aux  maré- 
ehaux,Napo1éoncoogédia  l'audien- 
ce et  réunît  dans  son  cabinet  «e'> 
trois  plénipotentiaires;  que  rien 
nr  de  1.1  part  de  Napoléon,  ni  'le 
h)  part  du  luarcchaK  n M luliquadsiU 
la  discussion  qui  eut  lieu,  le  sou- 
venir d'une  pareille  interpellation; 
«ait  que  Napoléon,  apparemment 
convaincu  que  ses  espérances  ne 
pouvaient  plus  reposer  sur  les  cbels 
oe  Ta nnée^  déclara  qu'il  se  déci- 
dait à  signer  Tabdicadon  absolue. 
Toutefois  il  ajouta  que  cette  rése* 
îutinn  ne  devait  nullement  con- 
trarier les  opériitiuns  militaire» 
qu'il  pouvait  avoir  projetées. 

I^s  conférences  avec  ses  pléni- 
potentiaires furent  reprises  trois 
fois.  \*A  forme  de  cette  abdication 
y  fut  vivement  discutée  par  Ns- 
poléoo ,  et  enfin ,  après  bien  des 
résistances,  l'acte  d'abdication  fitt 
ainsi  rédigé  : 

«  Les  puissances  alliées  ayant 
•  proclamé  que  l'empereur  Napo» 
wléon  était  le  seul  obstacle  nu  K*- 
'  tililii^semeut  delà  paix  vu  tn- 
«iope,  l'empereur  Napoléon,  li- 
udele  4      ierment^  déclare  qu'il 
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«renonce  pour  lui  et  ses  hcriliers 
i*aux  couronnes  de  France  el  d*!- 

•  ttilie,  et  qu*ll  ii*est  aocunsacrî- 

•  fice  personnel»  même  celui  de  ta 
»  YiCf  qu*il  ne  soit  prêta  faire  A  Tin* 
9  térêt  de  la  France*  »  NAPOtioif. 

Napoléon  expédia  ses  plénipo- 
tentiaires, et  r  e  1 1 1  i  i  l'acte  d'abdica- 
lioQ  au  duc  de  Vicence. 

Lespiéiiipotentitiires  se  mettent 
en  route  pour  Paris,  et  iU  arrivent 
fhez  l'empereur  Alexandre  dniis 
la  nuit,  i\  di  ijx  licnr>"*.  Le  junnicr 
mot  de  ce  prince  à  leur  arrivi  e 
î'ut  :  Apport(*z-V(iu.s  i  abdiraliotr?) 
Leduc  de  Virt  ucc  lui  en  fit  la  lec- 
ture» mais  reuipereur  ne  s'en  con- 
tenta point  et  en  exigea  une  copie, 
sans  Joule  poui  satislaire  le  g<»u- 
venicuient  prov  isoire  qui  était  der* 
riète  la  négociation  des  alliés.  La 
suite  de  la  conférence  fut  favora- 
ble'aux  intérêts  que  les  plénipo- 
tentiatf»s  de  Fontainebleau  avaient 
à  défendre;  il  était  plus  de  trois 
lieuresdii  matin  quand  l'empereur 
les  congédia. 

Indépendamment  de  la  négocia- 
tion relative  ù  Tabdicaliou  abso- 
lue, au  choix  d'une  prînripatîté 
pour  Napoléon,  et  aux  arrauge- 
ineiis  n  liitifs  à  sa  famille,  ses  plé- 
nipotentiaires devaient  encore 
traiter  d'un  armishct-,  afin  de  met- 
Ire  uu  Itriueaiix  agilalions  <l«  l'ar- 
inêe  elaux  inquiétudes  delà  Fran- 
ce envahie.  Ils  passèrent  toute  la 
journée  du  Icudcmain  chex  le  prin- 
ce généralissime  pour  conclure  cet 
armistice;  enfin  après  beaucoup 
de  djflicultés  tout  était  convenu, 
et  les  plénipotentiaires  éi  aient  ren* 
très  cnez  eux  pour  s^occuper  de  la 
dernière  rédaction,  quand  un  bil- 
let du  comte  de'NesseIrode  le.4ap* 
|)eia  à  minuit  y  chei  Teuipervur 


Alexandre.  A, l'arrivée  des  pleoi- 
pulenliâîres  Tempereur  leur  dit 
que  Napoléon  venait  de  quitter 
Fontainebleau,  qu*on  le  trompait» 
qull  voulait  bien  par  {<^avd  pour 
le  caractère  des  plénipotentiaires 
et  par  Testime  qu*ll  leur  portail 
individuellement,  ne  pas  laissérlo 
géuéralii^sime  s'assurer  de  leurs 
personnes,  mai»  qu'il  voulait  une 
explication  franche.  Le  chef  d'é- 
lat-ii)  tj  'r-  du  général  Curial,  qui 
était  arrivé  raprès-inidi  (}c  Ff>ii- 
îaineblcau,  n'avait  pu  lai>>er  au- 
ciui  douU;  aux  plénipolenliaires 
sur  la  laiis^clé  de  cette  nouvelle; 
le  duc  de  Vicence  venait  égale- 
nicnl  de  recevoir  de  lîempereur 
une  lettre  particulière  par  tui  de 
ses  olAciers  d'ordounance  ;  il  re- 
poussa donc  avect  force  cette  allé- 
gation, et  il  proposa  à  Tempereur 
Alexandre,  qui  l'accepta d*eD- 
royer  de  suite  un  de  ses  i|ides-de- 
cauip  s'assurer  i\  Fontainebleau^ 
de  la  présence  de  l'empereur  Na- 
poléon. Cependant  l'empereur 
Alexandre  déclara  atux  plénipo- 
liaires  que  celui  qui  transmettait 
celle  nouvelle  au  gouvernement 
provisoire  ne  lui  laiss;ut  aucun 
doute  sur  son  aiilhenliciié;  il 
ajouta  que  tout  ce  qui  avait  été 
failel  coav(  nu  jusqu'alors,  devait 
Cire  ri'ganii;  cc>rniïUî  non  avenu, 
que  tout  i:tail  rompu,  et  il  congé- 
dia If  s  plénipotentiaires.  Ih  reyu- 
reut  égalemeut  la  même  déclara* 
tîon  du  généralissime^  qui  leur  fa^ 
sait  redemander  les  articles  rédi- 
gés de  l'armistice:  ils  se  rendirent 
clivi  lui,  mais  leurs  protestatîouf 
fdrent  inutiles. 

Le  lendemain,  l'aide-de-eamp- 
général  de  l'empereur  du  Russie 
étiml  revenu  de  Fontainebleau^  et 
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prince  fil  appeler  le9  plénipolen- 
imreSf  leur  avoua  qu'il  araît  été 
trompés  et  leur  dît  avec  une  no* 
hie  fhinehise  que,  tenant  à  èe  jus- 
tifier à  leurs  yeux,  il  voulait  leur 
montrer  ce  qui  avait  dû  produire 
sa  convielioti  :  alors  il  donna  à  lire 
la  lettre  d'un  général  français  at- 
taché à  la  maison  de  l'empereur, 
Y]ui  ('crivait  de  la  Fcrtc-Cnucîicr 
an  ^^énrml  commandant  Icsdvant- 
jiostes  ni6J>cs,  qu'il  v<u;i!t  d'tîfre 
averti  du  départ  do  ^a|)t^lé^)n  de 
Fontainebleau,  cl  de  sa  fuite  par 
•  la  roule  de  Buurgo^c  ;  qu'il  priait 
Je  général  de  faire  parvenir  cette 
nouvelle  au  gouvcrncuiciit  pro- 
visoire, afin  qu'il  pût  prendre  des 
mesures  conrenables.  «  La  nature 
nde  cet  avis,  dont  |e  suis  bien  aise 
»  de  vous  montrer  la  preuve,  ajou- 
9tarempereur,  vous  prouvera  que 
ttmes  doutes  étaient  plus  que  fon- 
^dés*  Hier  an  soir  j'ai  tout  sus- 
»  pendu;  mais  dés  à  pré<$ent  les 
0  choses  sont  reodses  où  elles  é- 
vtaient  avant  cette  fausse  non- 
Bvelle.  »  Ainsi  l'aniiistice  fut  con- 
elu,  et  les  négociations  continuè- 
rent. 

l  a  puhiicité  qui  fut  donnée  ù 
cet  arntislice  dut  innner  puis^suni- 
inent  sur  le  soldai,  ([ui  devenait 
tout- à -coup  en  quelque  sorte 
étranger  au  sort  de  son  géné- 
ral, è  1.1  fortune  de  Napoléon. 
Chaque  juur,  dans  les  preraien 
rangs  de  Tarmée,  une  désertiori 
silencieuse  s'échappedt  de  Fontat- 
i»ebleau  ;  le  cercle  diminuait  au- 
tour de  celui  qui  avait  eu  les  rois 
pour  courtisans,  et  Napoléon  put 
ïaire  jusqu'au  dernier  moment  de 
sombres  réflexions  sur  la  cmis- 
lance  des  hommes  à  suivre  l'in- 
constance  de  la  fortune.  Chaque 
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four  il  se  Toyait  dépouillé  par 
d^mcroyables  ingratitudes  de  ie$ 
plus  chères,  de  ses  plus  ancieiiiies 
affections.  Les  noms  de  ceux  qni 
sont  restés  auprès  de  Napolésn 
jusqn^au  dernier  moment ,  Mut 
conservés  par  l'histoire.  Ltpofi' 
tique  de  celte  époque  n*iu]po$di{ 
ringratilude  à  personne.  Le  mi 
n'était  point  dans  son  palaiide* 
Tuilerie^.  Il  nr  s'agissait  pa»  de 
rlioisir  (  iilre  l'aris  el  Fontainc- 
hi(*nu  ,  t-utrc  la  reconuaisMuu  et 
la  révolte.  Le  gouvernement  pro- 
visoire, qui  venait  de  naitre  de  1. 
conquête  des  alliés  ,  n'était  pas  L 
restauration;  sa  constilutioo  o'f- 
tait  pas  une  loi.  Les  souverdi» 
étrangers  n'étaieot  légitimes  post 
aucun  Français.  Encore  pea  dt 
jours,  tout  était  sauvé  pour  ks 
déserteurs  de  la  première  et  de  la 
seconde  abdication ,  jusqu'à  Issr 
fidélité.  Napoléon  n'eût  pas  con- 
nu l'affreux  supplice  de  l'abandoo 
des  siens»  de  ses  vieux  frères  dar 
me»,  de  ses  derniers  courtisan*! 

Le  peud'iiTlêrêts  personnel?  (pi 
resta innt  à  Napoléon  ,  êlait  cuJie 
à  Paris  an  devoueineiit  |iiirliculier 
du  due  de  Vieeu:  e.  Dans  les  convcr- 
saliuns  particulières  fju'il  avaiteuc; 
avec  l'empereur  Alexandre,  ce  sou- 
verain ,  en  parlant  du  séjour  q  'i 
<^erait  accordé  à  Napoléon  ,  de  h 
Corse,  de  Corfou ,  de  Tile  d'Elbe, 
avait  insisté  pour  cette  deraicie 
résidence.  Ce  fîit,  ce  qui  est  à  re- 
marquer, d'après  cette  preoiictt 
ouverturc^que  lesplènipoteotiaiR» 
firent  valoir  comme  un  enga^ 
ment,  que  l'île  d*£Lbe  fut  obtenir 
pour  Napoléon  comme  soutwm- 
neté  indépeodant|.  Il  futheureuf 
que  cet  eni^agement  frtt  antëriear 
ù  la  djérection  de  ittarmoot;  car, 
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Après  cet  éTéitement ,  les  alHés» 
creillés  par  les  ag«;ns  de  la  restau- 
ration sur  le  danger  de  ce  voisi- 
nage poar  la  France,  ne  voulaient 
plus  accorder  l'île  d'Klbe  à  Napo- 
ï«^on;  mais  fidèle  à  .^a  parnîe.  et 
sommé  en  qurîqne  sorte  par  le  duc. 
<le  Viceriof.  runipcreur  Alexandre 
ne  en  11  pas  loyal  d'y  nnukqni'v 
parce  que  les  circoostaoccs  avaiotit 
changé. 

Napoléon  U  iiut  ait-il  pas  élé  plui> 
^rmd  s'il  eût  jeté  sa  pourpre  tout 
eattère  au  lieu  d*en  conserver  mi 
lembeau^et  a*il  eût  choisi»  comme 
Dioclétien^  uoe  maison  dans  un 
village?  Mais  Hle  dm» ésl^it  ua 
port  sur  la  France. 

Cependant,  dans  le  temps  oA 
Napoléon  traitait  encore  d'une  om- 
bre de  grandeur  avec  les  souve- 
rains, le  maréchal  Soult  faisait  de 
noî)fes  adieux  à  la  gloire  militaire 
de  la  France,  le  jo  avril,  sous  les 
m'ir»  (le  'Conlouse.  Après  la  Ua- 
laille  d'i)rlliu2  du  27  l'évrier,  su 
petite  année,  échappant  à  70,000 
comballans,  s'ét«iil  lentement  et 
l^lorieuseinenl  dirigée,  jvendant  un 
mois  de  iuarclic  ,  d'Orlhex  sur 
Tarbe&,  où  elle  avait,  le  20  mars, 
«continué'  sa  belle  retraite  9  malgré 
Farmée  anglaise  aux  ordres  du 
maréchal  Beresford  ;  en&a ,  elle 
était  arrivée  au  nombre  de  3o,opa 
hommes  »  dont  un  quart  de  no(|<- 
veaux  conscrits,  le  94  mar»daus 
la  ville  de  Toulouse.  En  quinze 
jours  le  maréchal,  fort  de  lui- 
même  et  de  la  valeur  de  ses  trou- 
pes, avait  fait  un  vaste  camp  re- 
tranché de  la  eauitale  du  Langue- 
doc; quinze  jours  aussi  avaient 
se  I  ni  dé  nécessaires  au  cii  cousneet 
Y>  ci I inrrfon ,  que  Soult  tient  en 
«^clicc  «icpuis  six  moiSj  pour  atia- 


qucr  5o,ooo  Français  avec  une 
armée  do  ëo,ooo  vieuiL  soldats. 
Enûn  le  10  avril,  à  six  heures  du 
matin ,  l'aciion  s'était  engagée  au- 
tour de  l'immense  enceinte  que  hv 
génie  du  maréchal  avait  su  forti- 
(îer  sous  les  jeux  de  snn  ennemi. 
La  nuit  setèle  avait  termine  celte, 
^ramlr.  journée,  où  «me  '«eule  re-^ 
(iiiuîi;,  un  seul  eauofi  tonibérent, 
nu  pouvoir  deft  Anglais,  où  nu 
seul  moment  dlié.-<uuliun ,.  causée 
par  k  mort  d'un  de  ses  gcaérauxi. 
empêcha  Tarmée  française  d'être 
victorieuse.  Les  Franpassonl5t6oo . 
hommes  ttté«  ou  blessés  »  WelÛng* 
topi  en  a  iSjooo.  Le  lendemain  f 
trompant  encore  llVeltingtoa  ».  à, 
qui  il  doit  abaudonner  Touloqse>| 
le  maréchal  se  met  en  marche  par, 
1^  départeuient  de  TAude»  pQV^, 
amener  à  Napoléon  une  de  ses, 
plus  braves  armées.  Il  itcsait  pas 
que  la  grande  bataille  qu'il  vient 
de  donner  a  été  dért)bée  à  un  ar-. 
UHStice,  que  Ja  cause  qu'il  dclcnd. 
n'est  jdui ,  que  lu  gloire  qu'il  lui 
donne  esi  une  gloire  posthume,, 
il  rapprend  dans  su  marche  le  12, 
par  la  nouvelle  de  i'armisiioe  que,- 
^'elliqgton  lui  envoie^  Ainsi  Thé- 
roîque  résîstaocede  son  année  a'a 
été > qu'un,  deroier  saoriiice.Â  hi 
France*  Si  cependant^  et  en  sun* 

Î m  saut  toujours  rigôoraoce,  ae 
'abdication»  l'armée  d'Arvagon, 
commandée  par  ; ,  le  maréchal 
Suchet,  et  dont  uoe  partie  étai^ 
défà  arrivée  à  Narbonne ,  eût 
pu  se  joiodru  à  Toulouse  à  l'ar* 
mée  du  généralissime  maréchal 
Soult,  toute  la  campagne  de  W'cl- 
linjjton  en  Franee  était  anéantie; 
il  n'eût  jauMis  \  u  »vcc  ses  tronv-cs 
les  bords  île  la  Seine.  La  jonction 
avec  l'armée  du  maréchal  Auge- 
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rcatl  se  fût  fuile  alors  dan^  les  Cé- 
vcnrics;  celle  du  vice-roi,  qui  é- 
^  lait  a!or.«  en  mnrclie,  y  cftt  égale- 
ment éh'î  niinio;  et  une  anfr»* 
Francr,  son<  îr*  drapeaux  d'une 
ariin'c  (?c  cent  mille  ooniballaii* , 
menait  sur  l«'5  b(»rd"*  de  !a  lioire, 
vï  sous  If  <'oni!i?;»nil(Mi!«';il  (în  nta- 
léchal  Si.iilt .  r«  *  iaiiu  r  iiulilt  mnit 
l'vlïe  qui  (itail  envahie,  et  (UlÏMer 
le  grand  prisonnier.  Les  popula- 
tions, revenues  de  leur  premiè^re 
«tnpeur,  sejieitiient  ralliées  autour 
dn  palItHlmm  de  la  patries  qu*une 
MUtre  gr.iiide*armée  aurait  5eule 
iMserré.Une  nouvelle  campa^^ne 
mi  ouverte  par  des  combats 
vraiment  dt^es  de  la  Franco;  la 
terre  natale  eût  enfanté  des  légions 
dont  Napoléon  eût  entendu  le^ 
acclanialion»  du  donjon  impérial 
de  Fontatnrblenti .  et  ressaisissant 
,f»ans  doul<'  alor*  sa  preml^re  ré<o- 
liîtîon  de  marcher  sur  la  Loire,  il 
eût  avec  sa  troupe  «sacrée  brisé  les 
♦  ntravcs  d'une  négociation  tluut 
il  n'est  que  le  caplil  ;  il  eftt  réparé 
ainsi  la  f.iute  nioilelle  de  sa  mar- 
che sur  Paris,  celle  plus  mortelle 
leDcofti  ii*être  resté  à  Fontaine-^ 
blean,  iipianfl  il  avait  pour  ma- 
nœuvrer les  deux  tiers  de  la  Fran> 
<«;  et  il  eût  été  justement  abioos 
d'avoir  été  pendant  tîngt  am  Par- 
bîtrc  de  ses  destinées^  en  sachant 
iiisqtt'é  la  fin  combattre ,  vaincre 
nu  mourir  pour  elle.  L'irruption 
i^omanesque  de  Trie  dM'^lhe,  mal- 
jtré  son  merveilleux,  n'aura  jamais 
dan**  In  postérité  irauraise  la  place 
qu'aurait  eue  le  nnlde  e^ceinple 
(t*un  pareil  dév  nerm.'ul.  I^e  sui- 
cide de  Fontaitieldeau  ne  >crtfit-il 
pas  le  repentir  de  la  négociation 
de  Paris? 

Pendant  cette  nc^uciali'»u^  Na- 
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pnléon*  qui  n'avait  pas  oublié  le 
chagrin  que  lut  avait  causé  sader* 

niéro  abdication,  fil  écrire  et  écrî- 
vif  lui-rncïTie  ju  duc  d»*  Vîcenrp 
pour  la  lui  rr  Icni.nuîpr.  Le  diw 
lui  répondit  :  (Juf  luanqu  r  nur 
cnsf'j^riacus  qu'il  a  a  if  pri^i,  ficrad 
sarrifitr  tous   les  intrri'fs,    t{e  S*i 
Mdjvstf;   que  l'acle  (Cabdunt'im 
t'tait  la  base  principale  de  ta 
godation,  et  qu'il  ne  prendrait  ja* 
mais  sar  lui  les  graves  inronpénùuM 
qm  pûurraient  en  rasait er,  s*U  €é- 
àaii  4  ses  iniemitons.  Cependast 
Napoléon  parut  te  premier  Jour 
avoir  pris  son  parti  9  et  la  manière 
dont  il  Faiinonça  à  ceux  qui  Pen- 
lotiraient  mérite d*êtro  conservée. 
9  Maintenant ,  dît*tl-,  qu/e  tout  €st 
»  terminé  f  puisque  Je  ne  puis  rester, 
9  ce  qui  vous  convient  le  miettjrcesî 
nia  famille  des  Bcurhons:  elle  raU 
liera  tous  1rs  pariU...  Moi ,  jiue 
ttpouraix  ^at'dfr  In  Fronce  autre 
«tqu'tlle  ^faît  (fwnuJ je  l'ai  f  riae... 
»  Loris  lie  voudra  pa^  altat  herson 
«nom  à  un  mauvai-s  ré^rne  ;  s*iï 

•  l'ail  bien,  il  se  mettia  daii^  nioo 

•  lit,  car  il  est  bon...  Qu'on  se 
»|ti^rde  surtout  de  toucher  ans 

•  biens  nationaux.  Le  roi  aur» 
»  beaucoup  &  Taire  avec  le  fauboorg 
•Saint-Germnin;  s'il  y  eut  régner 
»long-temps^  il  fautqu'tl  le  tienne 

•  en  état  de  blocus  :  il  «st  vrat 
•qu'alors  il  n*en  sera  pas  pins  ai- 
»mé  que  moi;  c^est  une  cotonte 

•  anglaise  au  milieu  de  la  France, 
«qui  rappoiie  fout  à  elle,  et  sln- 
nquiéte  peu  du  repos  et  du  Î¥>o- 
>i heur  de  l.j  p.jîrie,  pourvu  qu'elle 
»ioui>se  des  privilège*  ,  de*.  Ii.ie- 
»fieiu  s  el  de  la  IViriïme. Si  iVt.i* 
»de  Louis  X VU I,  je  ne  coii-rrvt- 
»rais  pas  ma  garde,  il  n'y  a  que 
oUioi  qui  puisse  la  manier.».  A 
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•  présent  t  iiMssIeurs  «  que  tous 

•  HVet  ou  autre  gouTememciit*  il 

•  &ut  ?ou9  y  attaober  fraœbe- 
>  ment  9  )e  voua  j  engage^  )e  tous 

«l'ordoime  intime;  aîni^i  ceux  qui 

•  «lésirenl  aller  ù  Pari?»,  avant  que 
'ije  parte,  «fuit  libres  de  s'v  ren- 
'mIi  p  :  ceux  qui  venlL-iit  re^h  r.  lo- 

^  »rom  l)icn  d'envoyer  leur  adhe- 
j»  àion.  > 

Beaucoup  de  témoins,  par  leur 
prompte  aoumisaion  au  gouTeme» 
meni  provisoire»  se  donnèrent  la 
satisfaction  de  ôoloier  leur  eni» 
pressemeot  d'une  dernière  et 
néreuse  soumission  aui  Inlentiona 
de  Pcmpereur. 

Ce|>en(Î.Hit  Nnpoir on  no  prend 
pa**  pour  lui  ia  résigriation  qt/îl 
conseille  ù  ceux  (jui  reiilourenl , 
et  ii  repousse  le  traité  de  Pari.*» 

•  A  quoi  bon  ce  traité»  dit-il  à  ses 

•  plénipotentiaires  9  puisqu'on  ne 

•  veut  pas  régler  aveo  moi  ce  qui 
•eonceroe  les  intérêts  de  la  Fran-» 
•«*e?  du  moment  «pilt  ne  s^aglt 

•  plus  que  de  ma  personne,  il  n*j 
•-a  phia  de  traité  à  faire.  Je  suis 

•  faincu»  }e  cède  au  5ort  des  ar- 
ômes; .«**uleiiient  je  fleinnîîfle  à 

•  n'être  pas  pri.«ofiiiii?i  f:^nr'i  rc  , 
»»et  pour  nie  l'acrordri ,  un  -impie 
•cartel  doit  sulFire:  d'ailN  urs  iJ  ne 
■  faut  pas  une  i^cancic  place  pour 

•  enlerrcr  un  soldat.  • 

!9apoléoft  ne  pense  pas  qu'il  est 
déjà  pins  qa%m  prisonnier  de 
guerre,  <iu*il  est  un  véritable  pri- 
sonnier a*état,  écrooé  par  t*£u- 
rope  dan.<<  son  propre  palais*  sous 
h  qunlifîcation  de  L*Biiifiiti  COV' 
MCN  ;  qu'il  est  devenu  le  justicia- 
ble dr^  :iriTiéej  ennemies:  qu'il 
n'iîit  plus  le  générai  de  celle  rpTil 
appelle  la  sienne,  de  celte  année 
qui  voudrait  toujours  le  défcudie^ 


et  qui  est  condamnée  é  paraître  lo 
garder  pour  les  rois  qui  attendentt . 
sous  peine  d*un  châtiment  incon»^ 
nu  •  la  ratification  du  traité  de  Pa- 
ris! ses  jours  sont  peut-être  me- 
nacé? s*il  ne  si^e  pa«*.  Rien  nnssî 
ne  le  garantit  quand  il  aura  si^né  ; 
pour  lui  tout  est  fatal.  Dans  i 
liiamrnt  où  Ton  puldiait  à  Tari» 
racle  d'abdication  ab^cduc  et  Tad- 
hêsion  de  Tarmée  ù  la  restaura-^ 
tion  f  on  annonçait  aostfi  l*anriTée 
de  Monsieur^  trère  du  roi.  Le  len- 
demain» ce  prince  fit  son  entrée 
solennelle»  Napoléon  n'ignorait 
aucune  de  ces  circonstances,  ni 
aucun  de  ses  périls;  mais,  inflexi- 
Me  dîïM?*  volonh»  comme  au 
temps  de  "^cs  pn)speriu'"s ,  n'ayant 
plus  qu't'tle  pour  puissance,  ne 
reconn;iissaut  plus  qu'elle  pour 
destinée  ,  il  pcr^ii^a  toute  la  jour- 
née du  la  atril  dons  le  refus  de 
ratifier  le  traité. 

Ce  traité  se  ressentait  de  Tin-^ 
fluence  des  malheureuses  circoos- 
tances  qui  j  aTaieni  présidé.  Les. 
dilTicultés  et  les  objections  se  suc* 
cédaient  à  Paris  lurs  de  sa  discus-^ 
sion ,  cotnTTip  les  adhésions  se 
5'jrrrdaient  à  t'ontaînehieau.  Maî- 
tres de  tout  >  plus  «Ûrs  chaque 
jour  d'une  grande  défectiou  ,  1rs 
aillés  u.'>èrcni  amplurneutdu  droit 
du  plus  fort  L*empereur  d'Autri- 
die  se  tenait  loaiouis  loin,  par 
«ne  sorte  de  pudeur  d*état,  qui 
naissait  autant  de  sa  politique- 
que  de  son  Ken  de  lamille  atec 
Napoléon.  M.  de  Uetlemioh  était 
reitté  pr^^^  de  son  sou%'erain.  Lord; 
Caxtpir»»;::!!  ,  nieflucé  peut-être 
de  quelque  disgrâce  parleraenlai- 
Hî  de  l:i  part  de  1  opposition  » 
échappait  êgalemeui  i  imMe  pnr- 
tiaJilé^  eu  partageant  U  jclraite 
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du  cabinet  atitrîebien  ;  et  à  Parist 
l*on  profitait  de  leur  absence  ponr 
lie  n'en  terminer.  Enfin^  le  il  a- 
vril  le  traité  fut  signé  avec  toutes 
les  puissances  9  et  l*abdication  fut 
rcmi«!e  nu  gouvernement  provi- 
<n\rc  r-n  i  chanf^c  de  sfm  nrreptn- 
tion  au  tiiiiU',.  Il  ctail  plu.^  de  iiii- 
iiuil  quand  les  plrnipotenliaires 
.^e  prés»  titèront  an  gouvernement 

I  rovisiiire.  l)«'5  furmaiités  ic  re« 
tinrenr  toute  la  nuit. 

Le  duc  de  Viceiujc  et  le  maré- 
chal Maodonald  se  rendirent  seub 
itniaèdîatenient  A  Fontainebleati , 
4M>ttr  remoltre  le  traite  A  reinpc- 
reur.  Ils  u'y  arrlrèrent  que  le  la 
dans  la  Journée.  Un  plénipoten* 
tîaire  ru:9se  y  arrira  ausei  pour 
en  échanger  les  ratifioatiODty  afin 
que  ^iapoléo^  n'eût  aucun  doute 
sur  son  o\écution.  Mais  rien  ne 
pressait  Napoléon  de  se  décider. 

II  semblait  cgaleunent  indifférent 
au  relus  et  à  rncrrptnltnn  des  ra- 
lificalioti-*.  Il  était  iiilcriiMircrrifcnt 
lioiuirM  par  on  aiilriî  sentiment. 
Ka  .si'i  i  (•lairf;rie  d'état  travaillait 
aux  rxp<  i!i(ion« ,  et  elle  y  passa 
toute  la  imil.  i«u  pléuipoteniiaii e 
russe  se  présenta  avec  de  nouvel- 
les difficultés  qui  blessaient  l'hon- 
neur de  Napoléon.  I«et  préteoliona 
qu'il  init  enavant  pour  aroir  un  or* 
dre4a  renape«eur4  relatif  â  la  re- 
in ise  de!» . phares  loties  aot  aUiéit* 
indignènenico  prince  9  .et  quelque» 
discussion-^  assez  \ivt»s  eurent  lieu 
vAim  le.  prÎAce  de  NeuchnteK  La 
demande  incideiit'-'llc  du  plénipo- 
fcntiaire  ru<.se  fut  iviiiséc.  Ptiis- 
iju'ou  n'avait  pas  voulu  conlinurr 
•if*  trailer  avec  Napoléon  pour  la 
l'rance ,  il  était  nu  moins  é- 
Irange  d«  vouloir  lui  l'aire  donner 
i  ordre  de  livrer  ses  iurlercsse». 


I 

Napoléon  passa  une  partie  de  U 
soirée  avec  le  due  de  Yieence»  etie 
retira  é  it  bt-nitH. 

Le  palais  de  Fontainebleao  19I  ! 
plongé  dans  le  silence  le  plns[irs.  ' 
fonil.  l'ersonne  n'y  dormait  peut-  \ 
r*fro.  !\1ais  ce  vaste  édifice  parais-  | 
snit  au  moins  livré  au  repos,  qui  i 
succède  à  de  grand*"*;  r)gitatif>n5.  ! 
Nul  bniît  au  dpdan-.  An  drhi^f;, 
on  n'<T! tend  lit  qnc  les  pas  de*  | 
sentinelles  1  Vanraj^es,  qui  leil- 
laicnt  sur   U   t  ipuf  européen. 
Au  loin,  les  échos  pouvai^ot  ré- 
péter le  bruit  inquiet  et  inégal  du 
qui-vhe  étranger  9  dont  les  tpads 
monotones  répétéii  dans  les  idi6> 
mea  de  r£urope«  et  d'une  ptitie 
de  l'Asie  9  circulaient  sans  hosh 
roption  autour  du  camp  Aaaçais. 
Au  miieu  du  silence  qui  remplil 
le  palais,  dont  le  repos  majc^ 
tueux  fut  une  foi^  troublé  [>sr  h 
vengeance  sanglante  d'une  reine 
du  Nord,  et  tant  de  fois  par  le- 
fêles  brillantes  de  nos  derniers 
rois.  Napoléon,  qui  veille,  fait 
demander  à  une  heure  du  matin  le 
doc  de  V  icencc.  Quand  ce  uiiubtre 
entra,  l'empereur  pu-art  une  tasw 
vide  sur  une  table.  Napoléon  lui 
dit  de  prendre  dans  son  ctbioet 
le  portefeuille  qui  conteosit  k 
portrait  et  les  lettfes  de  l'impén* 
trice.  «  Gardes-le$,  lui  dit  l'eaipc*  , 
»  reur  ,  tous  les  reoiettret  uo  jour 
»à  mon  fds;  ne  le  quittes  pss.  1 
»Sojea^lui  fidèle  comme  à  mol 
•  Hetnettea  ù  rhopératrice  U  Ist- 
»  Ire  que  voici.  Dites-lui  que  je 
»  ne  déplore  mes  malheurs  qu'à 
«cause  d'elle  et  du  roi  de  Kome. 
»N'.iyant  pu  faire  triompher  la 
il  (  l  ance  de  ses  tnnemis.  je  fle 
«regrette  point  la  vi*'.  »>  L empe- 
reur lui  dicta      auucâ  voloQtéâ^ 
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et  lui  fit  préseoi  de  son  portrait 
5tir  un  camée.  Nopoléon  lui  par- 
lait encore» quand  il  fnt  interrom- 
pu par  une<^8e  subite  qui  effraya 

liî  duc  de  Vicence.  Un  voile  srin« 
blaît  (ouvrir  It»'*  ycnx  ilc  I  rmpe- 
r«Mir,  qui  invo(|n,iit  l;i  fin  d'une  a- 
p^onie  si  douluureuse  pour  lui, 
H  aHrcuse  pour  celui  qu'il  en  ren- 
dait le  témoin.  Parfois  il  paraid«> 
sait  s'assoupir  pour  ne  plus  se  ré* 
Teiller»  quand  une  sueur  de  glace 
le  couYritf  et  soudain  une  GonTûl* 
sion  TÎolente  «  qui  roidit  tous  ses 
membres  9  amena  des  vomisse- 
tuens.  Niipotéon  tenait  fortement 
le  duc  de  Vicence,  afin  qu'il  ne 
lui  échiippâr  point,  lui  répétant^ 
que  .s' il  t'i (lit  sifn  (tniiy  il  ve  devait 
pus  s'opposer  a  n  qu'il  terminât  son 
ixistence,  et  (fa  il  n  avait  aucune 
raison  pour  vouloir  que  d'autres 
fasiétmt  témoùiê  de  i$n  êgoniê» 
Ce  combat  de  la  vie  contre  la 
mort  dura  près  de  trois  qaarts 
d*beurc.  Enfin  les  vomîssemens 
avant  débarrassé  l'empereur  , 
«  C*en  est  fait,  dit-il,  ta  mort  ne 
9veut  pafi  de  moi.  »  Il  permit  alors 
au  duc  de  Vicence  d'appeî«'r  un 
Talet-de-chumbre,  el  il  en  prutita 
pfMir  l'aire  dernantk'i"  son  chirur* 
glen.  M.  ï  van  uirira,  et  Napoléon 
lui  demanda  nrec  instance,  arec 
autorité  même»  de  loi  donner 
une  potion,  Attéré  par  cette  étran- 
ge demande  «  M>  Yvan  aortit» 
desoendit  préeîpatemment  »  sauta 
sur  un  cheval,  et  qnitia  Fontaine- 
bleau. Le  duc  de  Vicence  fit  ater* 
tir  le  grand- marêcbni  Bertrand  , 
et  le  comte  deTurcnne,  maître 
de  la  garde-robe,  qui  arrivèrent 
dans  rapparicmenl. 

Il  y  avait  deux  jours  q»ic  Na- 
poléon mettait  tout  en  usage  pour 


que  ses  gens  lui  apportassent  du 
charbon  dans  le  dessein  de  s*as- 
phjxier  dans  le  biiin.  N'ayant  pu 
obtenir  d'eux  ce  qu'il  leur  fleman* 
dait,  il  avait  préparé  ses  pisto- 
lets, mais  son  mamolack  et  ses 
vaîets-de  -  cliambre  s'en  étant  a- 
perçus,  avaient  ôté  Taniorce  et 
lait  disparaître  la  pondre. 

La  crise  fut  si  violente,  qu'il  fût 
impossible  à  l'empereur  de  se  le^ 
Ter  atant  1 1  heures,  pour  expé- 
dier le  m»r{*chal  Macdonald.ll  es* 
saya  vainementdeselevcrpiQStOt. 
Ses  jambes  ne  pouvaient  le  soute- 
nir. Son  visage  était  renversé ,  ses 
yeux  renfoncé.-?  dans  leur  cavité, 
son  teint  livide,  ses  nicinl)r<'«  bri- 
sés ;  enfin  relie  nalnrt'  ejitrauidi- 
nuire  uiun>]>iiade  la  nittit,  et  son 
âme  et  sna  caractère  reprireni 
toute  leur  supériorité  sur  ses  in- 
fortunes. Sa  demlirre  Tolenté  avait 
été  la  mort*  Il  n*en  arait  plus  ù 
remplir  y  il  n'en  avait  plus&  oppo* 
ser  à  sa  destinée.  Il  slftna  les  rati* 
fications.  Il  congédia  ensuite  la 
maréchal  Macdonald ,  à  qui  il  don- 
na un  sabre,  pour  le  renuT  ierde 
la  fidélité  qtril  lui  avait  montrée, 
regrettant  de  n'avoir  pins  à  lui  of- 
frir d  nu ti es  témoignages  de  son 
estime.  Ces  adieux  lurent  égale- 
ment honorables  pour  Napoléon 
et  pour  le  maréchal ,  que  pendant 
tout  le  temps  de  la«négoeiation  il 
se  plut  A  nommer  m  hmmêéCMn' 
mur. 

Le  poison  que  Napoléon  avait 
pris,  avait  été  inventé  par  Cabanis 
dans  le  temps  des  fureurs  révolu- 
tionnaire^, pour  soustraire  sf  >*  ami* 
et  lui  aux  .snpi»  l  ices  de  l.i  lerreur. 
Napob^on  ravaiici»nslammeol  por- 
té sur  lui  depuis  le  dépai'l  de  iMos- 
kou;  il  avait  pcutrctre  craint  de 
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tnmber  virent  dans  les  mains  de 
rempereiir  de  AuMJe*  U  était  loin 
ée  (Prévoir  alora  qu'il  M  te  •arTi'- 
ratt  de  oa  fwiaata  tacouri»  que 
quand  ion  palais  de  fonlaioebleau 
lui  sarTirait  de  prison,  et  après  a- 
voir  refusé  trais  foi»  la  paix  de  ce- 
lui qu'il  était  v»»nn  attarjner,  A  huit 
cent!»  lieues  do  propre capilaieî 
Le  destin  ne  voulut  point  que  le 
poi-^yu  du  fugitif  de  Moskua  ven- 
geât de  su  défaite  le  vaincu  de 
Fontainebleau. 

Far  le  traité  signé  le  1 1  à  Pa-* 
rie  et  le  t5  à  Fontainebleau,  i^eoi- 
pereof  flapoléon,  Timpératrice  et 
tous  Ie«  membres  de  la  famille  im-- 
pcriale*  conservent  leurs  titres  et 
<jualilés.»l/île  d*£lbe  est  donnée  h 
^'apoléon  en  toute  souveraineté, 
avec  deux  miliiou*: ,  d<>n(  un  ré- 
versible à  rimpérairice,  à  ia  char* 
|je  de  la  France;  les  duchés  de  Par- 
me, Plaisance  et  Guastalla,  sont 
donnés  à  Vimpératrioe  «a  toute 
propriété,  et  pnsseronr  à  son  fils» 
qui  en  prendra  le  titre;  Deui  roil^ 
lions  cinq  cent  mille  francs  de  ré- 
venus  ,  sont  affectés  Gamme  pro> 
priété.  et  transmissiblesù  leurs  hé - 
rîtier^,  aux  membres  de  la  famille 
iiriper  i  lin  ,  indépendamment  de 
l<Mir  fortune  particulière;  un  mil- 
lion est  fixé  pour  le  traitement  an- 
nuel de  Timpératrice  Joséphine; 
un  élabli»seinent  conrenablc  est 
estnré,  bon  de  France*  au  prince 
vicenroi.  Sur  les  fonda  qne  Tem- 
pereur  abandonne  à  la  onnrotiàe , 
un  capital  de  denz  millions  est 
réservé  pour  des  gnitifications  aux 
généraux  de  Saf^arde,  à  se^*  nides* 
de-camp,  à  sa  maison.»  L'art.  i5 
»  porte  qoele<«  oblifr^tinus  du  iMou- 
»  le-Napoleone  de  Milan  ,  envers 
»  tous  les  créancier)  d^  Napoléon» 


•sait  français,  sc^élran|m,l^ 
•ront  eiactement  raaipUs.  •(€*«• 
tmtia  MêtUê  eondUwmquêNtfflém 

mil  mi$4  à  CMlautm  du  trim 
d'Italie  :  tlh  n'a  pa$  été  remplir] 
L'article  17  porte  ce  qui  suit  :tS. 
M.  IVmpercur  Napoléon  pourra 
emmener  avec  lui,  et  conser\H 
pour  sa  garde,  quatre  cents  hom- 
mes de  bonne  volonté,  •elc.l'fv 
an  pltis  taiilla  t  rance  devait  roal- 
lieurcusemeiit  apprendre  ce  que 
Douvait  Napoléou^  avec  ces 
nommes  I 

Tel  fut  le  traité  de  Fonlaiae- 
bleau.  L^amiîstioe  pubKé  psr  k 
ma|or-^'t'  né  ral  Berlhter«  atec  Tor- 
dre d'adbciiion  au  gouvemeiMt 
pravistnre,  arrtfla  tout -à  -  (  otip» 
dans  le  Nord,  le.s  succès  du  griié- 
ni!  Maisons,  que  les  Bflgcs  ri»p- 
p<  laiuMt  en  libérateur.  Le  marc- 
cbtàl  Soult,  en  son  nom  etaunoui 
du  maréchal  Sucbet,  dut  conclu- 
re «Q  eraaistiee  avee  lord  VeUiag- 
ton.  Le  général  en  chef  Desaea 
en  ïigna  un  pour  son  armée  de  b 
Gironde ,  avec  lord  DalbouMs;  et 
le  maréchal  Augerenn,  après  avoir 
conclu  le  sien  atec  le  prince  de 
Hesse-Homhourg,  adressait  son 
armée  reftr  nllocution  également 
rovnlisfL"  et  républicaine  : 

«  Soldais,  vous  êtes  délié»  ^fl 
»  vos  scrmens.  Vous  en  êtes  dHiéf 
j»  par  la  nation  ,  êH  gai  tisidt  U 
msùiàtperêinêté.  Voua  Têtes  aocore 
•  par  Tabdioalion  d*on  ^mms  q>d» 
•après  atoir  immolé  de^  miilîefi 
•de  victimes  ésa  cmalie  ambition* 
»«*a  p09  su  mourir  en  soldat,  U- 
»ron9  fidélité  à  Louis  WIII.  et 
»  arborons  la  couleur  vraininitfra^' 
Dçnixf.  »'  Le  sultlat  Au^jcreau.  ou- 
bliant qu  il  était  duc  de  Casligl»'»* 
oe;  maréchal  de  l'empire,  rccao- 

/  / 

•  **<*  ■*  , 
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i\ais:^uit  un  peu  tar*îqneîa  couleur 
sous  laquelle  il  avail  fait  sn  haule 
l  ortufie,  n'était  pns  la  couleur  frnn- 
f'aîse:  il  dcvaiUt  pciit^aiU  le  sav<»ir, 
piiUqu'il  était  déserteur  aviint  la 
rùToluliOD»  à  laquelle,  déserteur 
aii«si  du  service  étranger,  il  vint 
demander  son  amnistie.  D'ailtettrs 
îl  n'avait  pas  acquis  dans  celle 
dernière  cani))ngne  le  droit  de  di- 
re que  Napoléon  n'avait  pa^  su 
mourir  en  sèUet,  quand  lui-même 
n^avnit  pas  su  obéir,  le  ifimarî», 
à  son  général  en  chef,  qui  lui  a- 
Tîiit  ordonné  de  inarr^er  sffrVo- 
«^oiii.  Il  n'en  avait  pas  le  droit, 
<]iiand  il  avait  fait  à  l'armée  de 
Clbainpagne  le  niAme  mal  que  tu 
fléfeclton  du  géitér.d  York  avait 
ïsiiiù  civile  de  Mojtkou;  quand,  par 
sa  désobéissance ,  il  avait  livré 
Lyon  le  a  i  iTiar*»^  aux  Autricbiens; 
quand  enfin  il  aratt  été  la  première 
cause  mfKtaire  des  désastres  de  i*ar* 
mée  de  Napoléon,  après  les  prodi- 
gieux succès  qui^  par  la  seule  coo-' 
pAration  del*armétde  Lyon,  pou- 
TJiient  ehasser  Tétraufer  du  terri- 
toire de  la  France!  L'armée  à  qui 
Il  paria  ainsi  fit  tout  son  devoir: 
rlh;  oli^ti  à  AugereaU)  et  èHe 
respect»  Napoléon. 

L*al)diralion  passa  aussi  le?  Al- 
pes, et  vint  avertir  le  virp-roi  qu'il 
n'y  avail  plus  pour  lut  ni  drapeau 
iVancais  ni  drapeau  il;diet).  l/éva- 
cualioii  de  rilalic  fut  convenue, 
entre  ce  pj  iu(  *  1 1  le  iiiarérhal  Bel- 
legarde,  par  des  coinuiissaires. 
Les  adieux  de  l'année  française  iî 
fa- belle  Italie,  durent  arriver  jus- 
qu'au cœur  de  Napoléon.  Ce  ber- 
ceau de  sa  gloire  devint  aussi  pour 
lui  un  monument  fttnèbre.  Ainsi 
tombaient  sQccessIvemant  les  lam- 
beaoi  du  grand  empire  :  il  be  res- 
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tait  phn  que  les  écho*;  d'une  gran- 
deur déjà  tout  ensevelie,  et  Na- 
poléon survivant  à  l'empire  fran- 
çais et  à  lui-mfime,  rappelait  d'u- 
ne manière  bien  tragique,  cet  au- 
tre autocrate»  Charles-Quint»  qui 
voulut  être  le  témoin  de  ras  p  rop  res 
funérailles^  En  effet,  depuis  le  i5, 
le  pavillon  blanc  et  la  'cocarde 
rpyale  avalent  été  substitués  an 
pavillon  et  A  la  cocarde  tricolores. 
Napoléon,  depuis  ce  Jour,  était  le 
banni  justiciable  du  royaume  de 
France.  Le  lendemain.  Moy- 
sirrs  était  prAelnn>é  lieutenant- 
général  du  tovaiime;  le  i5,  Na- 
poléon n'élait  plus  niépouK  ni  pè- 
re. L  empereur  d'Autriche  ne  re- 
parai*>sait'sur  la  scène  que  prun* 
Itfi  enlever  sa  l'eniinc  et  «on  fils, 
auxquels  Napoléon  s*étail  obs- 
tttié,  on  ne  sait  pourquoi,  à  ne 

Ças  se  réunir.  Leur  départ  pour 
icnne  fut  décidé  au  Pelit->Tria» 
non. 

La  veille  du  jour  où  Napoléon 
devait  quitter  Fontainebleau .  ar<-  . 
riva  de  MouKos  le  génénd  Mon> 
thnion  t  admis  dans  h»  cabinet  de  ^ 
Tempereur,  ce  général  lui  proposa 
de  «e  rendre,  soit  à  KoanneSk  soit 
à  Moidin**,  oi^  il  serait  reçu  par 
un  corp«  de  lo.nno  liommes.  Il 
assura  que  pai'  la  route  des  mon- 
tagnes. Napoléon  pourrait  rallier 
les  rorps  d'année  des  maréchaux 
Soult,  Angereaii  et  Suchel ,  cl  se 
trouver  à  la  tt  le  d'ime  armée  de 
loo.oou  honnues.  « //  n^est  plus 
nfrmps^  répondit  Napoléon  ,  y'fli 
n abdiqué,  tout  est  fini;  je  i*e  vetêM 
i>  point  99ôir  à  me  reprocher  ta  guor^ 
•  r#  ehite.  Métis  Je  n*oaitinrai  ja^ 
nmais  vo  ffie  voug  4(4$  tenu  mê 
»  ffrnpoHT,  tfmMds,e/9tfHdf£''tûUM,  » 

£iiiin  le  30  avril,  Nupoiéoo  doîl 
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quitter  9on  deriiifr  pnlais .  il  iloit 
quitter  sa  dernière  armée  «  il  dtiit 
se  séparer  de  «sa  çrardeî...  elle  est 
t'H' f>re  SOU''  Ir-  aiinp"!...  ils  sont 
t«ms  rangés  dans  )e.s  (•uur-*  du  pa- 
iiii.H  p)ur  la  purade  des  adii'iix!... 
Leurs  vieux  visages  guerriers , 
noircis  pur  tous  les  climats,  ne  .se 
Jèfent  point  ?en  Tastre  qui  les 
guidait  toujours  à  la  vtetoire...; 
,  col  astre  est  i  son  déeiki.  Us  sui* 
vent  sa  triste  forluoe;  ieorè  rc- 
gards  sont  fixés  sur  la  terre  que 
Napoléon  va  quitter.  ..  Eh  traver- 
sant \r§  rnn^s  de  ses  brav('>,  îl  tp- 
^  voit  toute  s.i  g^loire  ;  il  rcconn.n'f 
tous  ïCs  e^pioitH.  Il  y  a  encore 
pnrnii  eux  quelques  grenadiers 
d'Arcole,  d'AbuuLir,  de  jlureugo. 
Tous  les  autres  datent  d'Auster- 
liti»  d*féfm;  de  Priedlafld^  de  Ma- 
drid» de  Vagramt  de  BIoskou,  de 
Lnlaen»  de  Bautien,  deVurscben; 
\U  viennent  d'être  dècjmés  CQ 
France  dans  vingt  combats où 
ils  ont  t(Hi jour* vaincu....  En  con- 
templant r(r«  tiMnoins  do  tant  de 
travaux  trioricux  si  loin  de  lui,  ^a- 
poloon  se  croirait  transporté  en 
songe  dons  la  g<derie  des  ancêtres, 
tant  il  est  déshérité,  tant  ih  sont 
immobiles  et  silencieux.  . 

Cependant»  par  un  effort  prea* 
que  eumotdfel,  ît  rasseiBnle  le 
peu  de  iarc«s  qui  lui  restent  »  et 
dHme  voix  brisée  oomaoe  êoti 
âme  :  '     *  . 

«Je  vous  fais  mes  adieux,  leur 

•  dit  il;  di  puis  vin^^t  ans  que  nous 
«sommes  ensemble  je  suis  content 
M  de  vous.  Je  vous  ai  toujours  trou- 
»vés  sur  le  chemin  de  la  gloire. 
•Toutes  les  puissances  de  l'Euro- 

•  pe  se  sont  aiiiices  contre  moi. 
»  Quelques-uns  de  mes  généraux 
•ont  trabl  leur  dovoir»  et  la  Fran* 


»ce  cilc-niêaie  a  touIu  d*autré$ 
«destinées.  Avec  vous  et  les  bra- 

•  ves  qui  nif^  «;ont  restés  fidèles 
"j'aurais  pu  entretenir  la  guerre 

•  civiks  mais  la  France  eût  de 
•»  malheureuse.  Soyez  fidèles  à  vo- 
>•  Ire  nouveau  roi  :  soyez  soumis  a 
»Tos  chefs,  et  B*abandonnez  point 

•  notre  cU^  patrie.  19e  plaigaei 
•nés  mon  sort  :  je  serai  beursui 
•lorsque  îe  saurai  que  tous  Têtes 
»TOu.sHnC*mes.  i^aurais  pu  moe- 
»rir,  niais  je  veux  sutm  encore 

•  le  chemin  de  Thonneur.  J'écri- 
»rnî  les  grandes  choses  que  nous 
nnvons  faites;  je  ne  puis  vousein- 
«  !)j.isser  tous,  itiais  j'emhnHSfi 
«votre  général.  Venez,  ^^taeral 
>  Petit,  que  je  vouspresse  surmoa 
»cœur.  Qu'on  m'apporte  l'aigle, 

•  que  fe  reinbcasse  aussi!  Ab! 
•libère  algie,  puisse  le  baiser  qœ 
»|e  te  donne  retentir  dans  la  pos- 

•  térflét  Adieu,  mes  eafims,  mes 

•  TOSQx  vous  aoeonipa|;nerout  tou- 
«jours.  Gardez  mon  souvenir.  • 

Cet  adieu  solenocî  fut  déchirant 
]  :ir  rémoliou  qui ,  pour  la  pre* 
jiiitMT  ibis,  attendrit  le  vi-^age  de 
^apulcon  devant  ses  >t<Kl.it^.  H 
pieu  rai  ils  pleurèrent  aussi.  Cét* 
le  douleur  commune  eut  quelque 
obèse  de  sublime  parce  qu*elfe  é- 
lait  fénéfetise<de  ta  pari  des  sol- 
dats.- Nbpoléon  monta  en  voitore 
avec  le  .  général  Bertrand  :  «M 
laible  escorte  le  suivit;  il  f»t  ^^-^ 
eompagné,  pour  en  t^trc  protège 
c!»  France  pendant  son  voyage» 
p  11  des  commissaires  des  puis* 
sauces  étrangères.  Le  même  jouf 
où  Napoléon  <]uii!ait  Fontaiae* 
bleau  en  exilé,  Louis  WIII 
sait  son  entrée  snlenntfUe  en  qi»" 
lité  de  roi  de  France  à  Londres 
dans  la  capittale  de  Tétat  qm 
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naît  de  détrGiier  Napoléon.  Ainsi 
rien  ne  manquait  A  la  caUisirophe 
-qui  précipitait  cet  homme  si  ex- 
traordinaire; la  fortune  qui  le 
proscrÎTait  se  plaisait  k  fournir  A 
r histoire  cet  étrange  rapproche- 
ment ou  cet  étrange  contraste^  le 
ao  ayrîl  i8rj. 

(h^part  de  Napoléon  éprouva 
drs  relai  ds  par  des  (lifficiiltés  sans 
noiubre  qui  l'areril  Miscitôcs  [vir 
l(!  gouTerneiiicnt  provisoire,  5uit 
]*our  sou  voya'xe,  «oit  pour  In  rc- 
fiïise  de  l'île  d  KIbc.  On  ne  voulait 
Jii  qii'il  partit,  ni  qu'il  restât  :  o'est- 
iVdire,  on  ne  voulait  point  qu'il 
fût  souverain  de  l'île  d'Elbe,  mal- 
gré le  traité)  et  on  multipliait  les 
entraTes  d  son  exécution  sans  dou- 
te afin  dIrriCer  tellement  Napo- 
léon 9  qu'on  pût  le  porter  à  ou- 
blier lui-même  le  - traité  »  et  qoe 
dès*Iors  on  dût  le  considérer  com- 
me un  proscrit  qui  aurait  rompu 
son  ban  9  et  à  qui  sutTiruit  pour 
résidence  dernière  renoeûite d'une 
prison.  Le  duc  de  Vicence  dut 
retourner  à  Pari;*  pour  lever  tant 
de  dîfîiriiliés ,  et  Napoléon  dut 
raccoujplissemcnl  de  tout  ce  (|ui 
avait  été  promis,  convrrui  et  si- 
fîné,  à  la  loyale  assiàlauce  de 
I  empereur  de  Russie. 

ii  eu  lut  d(;  même  pour  les  ra- 
tifications du  traité  avec  les  pui^- 
sunces  :  elles  étaient  de  la  plus 
hnute  importance  pour  Napoléon. 
Elles  ne  purent  être,  en  raison  des 
IbrmalitéSf  que  sucoessi  rement 
échangées  avec  le  duc  de  Vicence» 
qui  continua  à  défendre  »  arec  un 
<  ;  curage  imperturbable  9  tous  les 
rntérôtâ  d'un  auguste  malheur* 
Les  ratifications  de  l*An9leterre 
n'arrivèrent  que  lorsque  Napo- 
l«ron  était  déjà  à  Tile  d'Ëlbe^  et  ce. 
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ne  fut  pas  sans  peine  que  le  duc 
de  Vicence  obtint  enfin  Tacces* 
sîon  promise  du  gouTememenl 
royal  au  traité  de  Fontainebleau. 
Cette  accession  ne  loi  fut  remiiie 
qu'après  la  signature  du  traité  du 
5i  mai;  Napoléon  la  reçut  à  Pile 
d'KIbc  par  M**  la  comtesse  Ber- 
trand, à  qui  le  duc  de  Vicence  la 
confia.  Cette  pièce  importante  fait 
justice  de  ceux  qui,  depuis  i8i.'\, 
»e  sont  hasardés  ;V  direqur  (e  :l;(mj- 
vernement  du  roi  n'nvail  pas  re- 
connu le  traite  de  Fontainebleau, 
qu'il  ne  s'étaît  engagé  à  rien,  n'a- 
vait v'wAï  »4arauli,  et  que  le  fu^iii!' 
de  i'ile  d'Klbc  se  plaignait  à  tort 
que  le  traité  fait  avec  lui  ne  lût 
pas  exécuté. 

La  haine ,  et  peut-être  Tassaiisî* 
nat,  s*é talent  embusqués  dans  le 
midi  sur  la  route  d^  Napoléon.  On 
sait  qu*une  troupe  elt  partie  ar- 
mée et  disposée  par  Maubrèuil 
pour  de  sinistres  desseins.  Laper*  / 
sècution  avait  disposé  ses  relais. 
Aux  différentes  stations,  Nnpoléon 
rejiut  les  imprécations  et  entendit 
les  menaces  de  ces  mi)n??tres  que 
produisent  les  troubles,  de  ceux 
(pli  s'appelèrent  à  Pari«  les  égor- 
geurs  de  septembre;  à  Avignon, 
les  massacreurs  de  la  glacière;  à 
Lyon,  leï>  iiiiiraillfîurs  ;  les  noyeurs 
à  Mantes;  dans  toute  la  France, 
les  assa!»sins  des  prisons;  de  ceux 
qui  doirent  bientôt  égorger  le  gé-  . 
néral  Ramel  et  le  maréchal  Bru-> 
ne,  et  qui,  tout  couverts  de  for- 
faits réroluiionnalrest  doivent  en- 
sanglanter, au  nom  du  trône  et  de 
Fautel  qui  les  réprouvent,  les  dé- 
partemens  de  Tllérault  et  du 
Gard.  Cette  confrérie  du  crime 
reparaît  à  toutes  les  grandes  cri- 
ses do  la  France;. il  sutUt  que  le 
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mot  'le  vengQttoce  toîi  pronCMicéi 
il  prodiiil  8Ur  elW  ce  que  U  rue 
du  sang  prodait  «ur  le  ligre  ;  cet- 
te foctioD  du  ineyrire  est  pourlei 
hommes»  ce  que  cet  aniuiai  san- 
guinaire pour  tout  ce  qui  a 
\ie;  plus  cruelle  ein-"nr<>,  elle  ne 
s'attache  qu'au  s;ni^^  tU-  ^  >t.iu- 
blahles.  Napulron  lui  r(li,t|i|ii  le 
?.8  ;'i  Suiut-iiapheau ,  li  s  embar- 
qua sur  une  frégate  anglai:»e  :  ain.**! 
le  pavillon  français  ne  dr porta 
point  Napoléon.  Le  ï)  uiaî,  a  G 
heurch  du  soir,  ce  prince  entra  à 
Porto -Ferra jo ,  où  il  fut  reçu  par 
le  général  Daletme^  oommaodaaft 
fruuçaif. 

•  Général»  lui-diMlf  pai  tacri«» 
•fié  mes  droits  aux  intérêts  de 
»ma  patrie,  et  je  me  sois  réservé 
»ia  propriété  et  la  souterainelé 
»de  rile  d'Elbe;  faites  connaître 

•  aux  habitans  le  choix  que  j*ai 
»  fait  de  leur  île  pour  mon  séjour. 

•  Dites-leur  qu'ils  seront  toujours 
«pour  moi  Tobjet  de  mon  intérêt 
aie  plus  vif.  »  Le  maire  de  Porlo- 
Fcrrajo  remit  à  Napoléon  les 
clefs  de  la  \iiie.  La  mairie  devint 
le  palais.  Lu  Te  Deum,  où  assista 
Temperenr  Napoléon,  fut  cbanté 
a  la  cathédrale.  Ce  lut  ain^i  que 
se  termina  Tinauguration  de  cette 
•ouTeraineté  bourgeoise.  Llle 
d*Elbe»  donnée  pour  réMdenoe  i 
Napoléon  par  TEurope»  semblait 
f  tre  une  maison  de  aaoté  politi- 
que» où  elle  venait  de  renfermer 
un  homme  dévoré  de  la  soif  de 
régner  sur  le  monde.  Napoléon 
était  digne  de  ct-tte  grandeur,  et  il 
y  fût  parvenu  si  à  ses  hautes  facul- 
tés il  eût  pu  joindre  aussi  les  vert,us 
du  citoyen.  L'eicrcice  de  ce  nou- 
veau gouvernement  ne  fut  [»our 
lui  qu'une  simple  administration 
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de  fotuiUe  pendant  les  dii  mm  ' 
qu'il  régna  «ur  les  Elbois.  Vit  i 
tendit  le  travail  des  mine^ph»  ; 

des  arbres,  bâtit  des  inaisnni^t. 
pandit  des  bienfaits.  Sa  mm,  •« 
soeur  Pauline»  princesse  Bor|k«,  • 
quittèrent  leurs  palais  de  Komû 
leurs  iiii  tlids  enchantés,  pourif- 
air  adoucir  sur  le»^  rnrlaT'.  deT-i  | 
d'Elbe,  Texil  d'un  uis  et  ti  iinfri  , 
re  constamment   chéri  ddle:  I 
tendres  soins,  de\uueiu«rii  l»  j 
chant  ^  où  Thistoirc  se  n!j)d»e  <k 
son  auslèru  devoir! 

Cependant,  Tiie  qui  reurernuit 
Napoléon  n'était  pour  lui  fiuu 
observatoire  d'où  il  voyait,  d'oiiii 
crojait  entendre  la  Fraoes.  U  er- 
rait sur  ses  sommets  cooiaie  «t 
aigle  égaré  qui  plonge  sur  llnH 
mensité  ses  regards  peryaol^td 
qui  j  cherche  sa  route  vcn  ïm 
paternelle. 

i8i5. 

Bien  qu  il  fût  iiï»pfi'--iMf  ^jf? 
doute  5  à  l'époque    In  tniilc  df 
Fon  tainebleau,  de  prévoir  l'eiiîrt- 
pij-e  inouïe  du  t()  février 
toutelois  on  ne  peut  tum^ftitu  «  | 
quelle  fut  la  pensée  de  la  diplo- 
matie européenne,  eu  piaru;:jt.\^ 
poléon  dixiïf  le  voisinage  de  b 
France  et  de  Tltalie.  Lt  Fins 
entière  et  son  nouveau  goavm^ 
ment  ne  cessèrent  un  «sal  ■»*  ' 
ment  d*être  dominés  par  «lie 

{(rave  obserTatîoo»qtti»  i  dkfcr- 
e»  quelque  inoffensive  qu'iUtftt 
constamment,  révélait  à  chcm 
et  peut-être  même  à  TEurope  ^  \ 
péril  d'un  pareil  voisiaage.  i 
réflexion  n'a  besoin  ni  de  pr?  ■  | 
ves  ,  ni  de  commentaires.  N:if 
léon   n'était  tombé  tout  eiiUcf 
pour  personne»  encore  uioioi  ^ 
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lul*Billaie.  Lei  aoovenir»  de  »  for- 
tune ^  les  impressions  de  5on  gé- 
nie, les  espéranoesde  tant  d'inté-  , 
rêUi  bridés  par  sa  chute,  les  infrac* 
lions  au  traité  que  TEurope  avait 
souscrit  av^ec  lui,  les  agitdtions 
que  les  diplacemens  individuels 
avaient  senn'es  sur  toiile  la  Frnn- 
eCf  les  conlidences  échappées  du 
eongrès  de  Vienne,  la  prupnsition 
purveniie  a  Njpol(joii  par  ses  par- 
ti^^ans  de  Pari!*,  Je  N.iples  et  de 
Yieone,  faite  dans  le  congrt'-s,  de 
le  surprendre  dans  Tiie  d^Elhe,  et 
de  le  transporter  dans  oeile  de 
Saiaie-Hélène  :  tout  lui  fat  eon- 
nu  f  tout  le  décida  à  rompre  son 
ban  et  a  coocefoir  le  dessein  à'a* 
jouter  è  l*bisloire  de  sa  vie  le  ro^ 
inan  de  la  conquête  de  la  Fran-» 
tm.  Le  merveilleux  était  si  na- 
turel à  Napoléon,  que  le  profel 
et  son  exécution  furent  pour  ainsi 
dire  du  même  jel.  Il  est  vrai  qii*il 
avait  calculé,  que  ^od  parli,  celui 
fies  mécontens,  n'a  (irait  à  faire  en 
France  qu'au  parti  de  la  restaura- 
tion, et  que  la  nation,  non  en- 
core repO!>ée  de  ses  calamités, 
resterait  comme  en  mars  et  en 
avril  i8i4  »  spectitricc  de  la 
lutte  de  i*enapire  avec  la  monar* 
chîe.  Il  croyait  aust*i,  et  peut-être 
«n  cela  sa  pensée  ne  fut^elle  pas 
.  garée,  que  le  fUsceau  de  la  coa- 
litioo ,  qui  ravait  détrôné  »  était 
moins  uni  ;  que  la  Rus.sie  n*é|ait 
]»Ius  aussi  engagée;  que  TAutrl* 
ehot  selon  son  ancienne  tactique, 
et  en  raison  des  gages  qu'elle  avait 
dans  la  personne  de  Timpératrice 
4»l  du  roi  de  Rome,  ne  serait  pan 
le  premier  ennemi  qu'il  trouverait 
<»ur  le  <  h  unp  de  Uataille.  line  seu- 
le chuâe  uvuît  êduippé  à  sa  pré- 
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vôjanceff  c*était  lui- même.  H  ne 
sentait  pas  que  TAge  des  grandes 
entreprises  était  passé  pour  lui,  et 
que  SI  le  penchant  de  son  caractè- 
re Télevait  encore  aux  desseins 
d'une  portije  surhumaine  ,  la  na- 
ture pouvait  le  coodamncr  à  ne 
pouvoir  les  accomplir.  Il  ifrnor.ut 
aussi  que  la  faculté  de  conserver 
le  trône  qu'il  voulait  ressaisir  n*é- 
tait  pas  comme  sa  voloaté,  une 
simple  inspiration  ,  et  que  les  ha- 
bitudes d'une  puissance  sons  con- 
tradiction n'étaient  [ilus  en  har* 
inonie  avec  les  sentiinens  d'un 
peuple  que  le  despotisme  Tenait 
de  précipiter.  Mais  »  aussi  éveillé 
par  ces  rumeurs»  averti  par  ce<i 
sjroptôme»  précurseurs  d*une  ré- 
volution qui  semblait  menacer 
incessamment  la  France,  il  voulut 
se  faire  Thomme  de  cette  révolu- 
tion ,  dont  les  intérêts  ne  lin*  é- 
taient  pas  destinés  ,  c'est-à-dire  , 
s'en  emparer  pour  s'erï  appro- 
prier toute  la  fortune,  et  pour 
nationaliser  enfm,  s*il  triomphait 
de  tous  ses  ennemis,  le  pouvoir 
absolu. 

Telle  fut  la  penst'e  puissante 
qui  dominait  l'impatient  Napo- 
léon, tourmenté  déjà  depuis  quel- 
ques jours  de  la  crainte  d'arriver 
trop  tard  sur  le  sol  de  la  France. 
Tout  était  préparé;  il  a? ait  acheté 
les  munitions  de  guerre  à  Naples, 
les  armes  à  Alger,  les  transports  t\ 
Gènes.  Une  troupe  de  1,100  hom- 
mes f  dont  600  de  sa  garde  «  aoo 
chasseurs  corses,  aoo  hommes 
d'infanterie,  et  100  chevau- lé- 
gers polonais,  reçut  Tordre  d'em- 
barquement par  un  coup  de  canon 
le  ii)  lévrier  à  8  heures  du  ^  lit.  !l 
êàiiit  ce  jour  où  le  qommauddut 
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de  la  sUtion  aoglaife  était  parti 
pour  LÎTOurne,  et  y  pour  éloigner 
tout  9K>upçoa,  il  dounait  lui-même 
uae  fdte  doot  sa  mére  et  sa  sœur 
faisaient  les  honneun.  Il  s'y  «lé- 
roba.  «  Le  sert  en  est  jeté,  »  dit-il 
en  mettant  le  pied  sur  le  hâ liment. 
C'était  le  brick  l'Inconstant.  Il 
portait  '^.r»  Cillions  cl  p^rcna- 
•lit'r«i.  Six  autres  petits  bâtinif-ns 
lr;;er.s  (■om posaient  hi  flotlilk*  im- 
périale. Hicnlùt  Tile  l'ut  perdnt;  de 
vue.  Kxci'plc  peut- être  les  géné- 
raux ijcrUuiul  ,  DriKiot  et  Cam- 
liiunc,  personne  ne  .i.tvaiJ.  uù  on 
allait.  Cependant,  Topinion  ann- 
mune  sur  la  flottille  était  que  Na- 
poléon débarquerait  en  ItaKe.  On 
aVn  inquiétait  peu.  Il  était  là. 
■  GrenodUrs,  dît-il  après  une  heu- 
»re  de  route,  nous  allimt  m  Fran^ 
m  ce.  Nottt  aÙons  à  Paris.  »  Le  cri 
de  vive  la  France  I  vite  Napoléon! 
e*éleva  dans  les  air9,  et  la  joie  re* 
parut  sur  le  front  des  vieux  guer- 
riers de  Fontainehieau.  Ainsi,  la 
Méditerranée  allait  rapporter  en- 
core en  France  celui  que  20  ans 
pinslot  elle  avait  ramené  d'Egypte. 
Mais  le  vent  devint  contraire  a- 
près  avoir  doublé  le  cap  Saint- 
André.  On  n'avait  faitqite  G  fienos 
ù  la  pointe  du  jour;  de  plus  ,  la 
mer  était  gardée  par  la  croisière 
française  et  anglaise.  Les  marina 
furent  d*aTîs  de  revenir  ^  Porto- 
Ferrajo.  Mais  la  même  Tolonté 
qui  avait  décidé ,  au  retour  d*É- 
gypte,  le  général  Bonaptirte  à  suî* 
vre  $a  route  i>ur  la  France,  malgré 
le  même  péril»  se  reproduisit  en- 
core» et  on  continua  de  tenir  la 
mer.  Son  projet  était,  «Ml  était 
inquiété  ,  on  de  s'cînparer  de  la 
rroisit-re  ,  on  d'aller  en  Corse. 
Ddua  le  preaiter  ca>  ,  il  fallait 


peut-être  se  battfse,  et,  pour  y 
préparé,  il  ordonna  de  jeter  il 
mer  tous  tes  eflbts  embarqués, 
crifice  que  chacoo  fit  avec  joitt 
5  heures  du  soir,  on  aperça; i 

frégates;  et  un  bâtiment  de  hJna  . 

français,  qiron  reconnut  povN 
tre  le  Zéphir ,  vint  droit  m  ^  ■ 
flotiille.  Napoléon  préféra  pav'-t 
incognito  avec  sa  fortune,  rt  .- 
donna  à  sa  ç:ard<*  de  «iç  co«cl*' 
sous  le  pont,  l  fie  heure  aprè<,  !«■< 
deux  bricks  é! aient  hnni  ;1  b«înJ. 
el  le  Zéphir  ayant  âéin;ni(i<:à/*/'- 
ron.stant  des  nouvelles  de  l'empe- 
reur. Napoléon  lui-méiue  répoD* 
dit  avec  le  porte -vuix  qu'il  sejMt- 
lait  bm.  Le  a$  ,  à  la  poôtedu 
jour,  on  reconnut  un  vaisieii  ilf 
;4  qui  ne  s*occupa  poiat  da 
teau  de  César.  La  journée  îe 
employée  &  copier  trois  procbsu- 
tions  dictées  par  rempereur,deiii 
tn  son  nom  :  la  première  aui 
Français,  Taulre  à  i'amièc,  di. 
troisième  à  Tarmée,  au  nom  de* 
garde.  Les  pf)nts  se  rouvrirent  or 
copistes.  T(v\i  ce  qui  savait  écrira 
écrivait,  iuiliu,  le  i*' raars  iHi'-. 
.1      iieiirrs  du  matin  «  Napolr-j;. 
rciitil  le  pied  sur  la  terre  franfj:- 
56  ,  d.OH  le  ^olfe  Juau.  SoQ  b- 
vouac  lut  élahli  dans  une  {ibnt;- 
lion  d'oliviers.  «  Beau  pn^Sf, 
»  dit-il,  paiue^MÎ  se  réaUter!*-* 
Parmi  quelques  paysans  qui  wri* 
vèrent,  Tun  d'euxjivaitserrîMs* 
Tempereur.  Il  le  reconnoteiK 
Toulut  plus  le  quitter.  «  Sh  Air»» 
ai^^lranr/^dttMapoléon  nu 
»  maréchal  1  toUà  déjà  àa  m- 
•fort,  n 

An  moment  du  débarquemeni. 
un  capitaine  de  la  garHc  cl 
hommes  avaientélé  envovcvi.V- 
tibes,  avec  ordre  de  s'y  prt?eoi« 
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eoinme  désertimn,  et  de  séduire 
h  garnison,  ttais  Napoléon  avait 
cette  fois  mal  choisi  ses  négocia- 
leurs  :  ils  entrèrent  dans  la  ville . 
en  criant  vhe  l*empereur,  et  furent 
à  TiiiNtant  désarmt'S  et  arrôté«. 
N'ajani  point  (îo  noiivelle^si  de  ce 
détaclieuieiit,  ÎSapoleon  envoya  -S 
Antibes  on  officier  civil,  chargé 
d'inslructiuns  pour  ie  comman- 
dant, mais  cet  officier  trouva  les 
portes fennéea»  et  ne  put  commu- 
niquer avec  personne.  An  heu- 
res dn  soir  l'armée  se  mit  en  mar> 
obe.  Les  à'olonais  à  pied  portaient 
sur  lenrs  dos  l'équipement  des 
chevaux  qu*ils  n'avaient  pas.  On 
les  remontait;)  mesure  qu'on  trou- 
vait cl»'«4  chenaux  i  acheter.  Après 
vingt  lit'ut<  d  imc  marche  conti- 
nue, Naju)!éon  arriva  an  vilinge 
de  Cérénon  ,  dans  la  soirée  du  2  ; 
le  S  il  coucha  à  Barême^^  le  4  ^ 
gnOf  le  5  t\  Gap.  11  ne  conserva 
près  de  lui^  dans  cette  f'tle,  que 
6  hommes  à  cheTal  et  40  grena- 
diers. Ce  fut  à  Gap  qu'il  fit  impri- 
mer les  proclamations  qu'il  avait 
dictées  ù  bord  le  a8 février.  N  'ayant 
pii  décbiiVrer  lui-tncme  celles  qu'il 
avait  ccrite-^  à  Porto- Ferrajo  la 
Teille  de  son  départ,  il  le:»  avait 
jetées  à  la  mer.  Ces  proclamation*; 
furent  répandues  par  toute  la 
Franee^  avec  la  plus  grande  pro- 
fusion. Elles  produisirent  d*abord 
cet  effet  magique ,  dont  Napoléon 
avait  besoin  pour  intéresser  la 
France,  et  pour  étonner  son  gou- 
vernement* Blles  avaient  le  cachet 
de  cette  éloquence  deconquérans, 
qui  tant  de  fois  avait  remué  les  A- 
nies  des  Français,  et  leur  avait  pré- 
dit de  .si  fraudes  choses. 

Le  titre  de  ces  proclarnalions 
^lait  tout  itàipériul ,  comme  si  elle:» 

T.  IIV. 
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fusfient  émanées  du  cabinet  des 
Tuileries  00  de  la  capitale  d*un 
souverain  vaincu  par  Napoléon,  et 
comme  si  les  deux  abdications  do 
Fontainebleau  ne  lui  avaient  pas 
ôté  iedroit  de  dire  :  *>  N4i»orÉoR, 
PAa  Lk  cnice  df:  i>ii  r  et  les  co>s- 

TlTCTfONS   DE   L  EMPIRE  ,  EMPERtlll 

DE-î  Français,  etc.  »  Il  ne  Fêlait 
plus  «  et  s'il  a  été  possible  de 
croire  à  cette  époque  que  la  Fran- 
ce accordait  a  une  si  téméraire 
entreprise  l*étonnementd*une  sor- 
te d*admlration,  on  peut  croire 
aussi  qu'elle  n*avait  pas  oublié  en 
dis  mois,  ces  dix  année*;  de  pou- 
voir absolu,  dont  l'excès  l'avait 
détrônée  elle-même  à  Prague  el  «i 
Châtillon. 

La  première  proclamation  com- 
mençait aiu'ii  : 

«  Françai».!  la  défection  du  duc 
de  Gastiglîone  livra  Lyon  sans 
défense  à  nos  ennemis.  L'armée 
dont  je  lui  a.vais  confié  le  corn- 
mandetnent  était,  par  le  nombre 
de  ses  bataillons»  la  bravoure  et 
le  patriotisme  des  troupes  qui  lu 
compotnient,  en  état  de  battre  le 
Corp!?  d'année  autrichien  (pii  lui 
ùtait  njipose.  vt  d'arriver  *-iir  le-i 
dernèi  c>  do  flanc  j;;iuclic  de  i  ar- 
mée ennemie  «|ui  menaçait  Pa- 
ris. 

•Les  victoiresde  Champ-Aubert, 
de  Montmirail,  de  Château -Thier- 
ry, de  Vauchamp,  de  Normand ,  de 
Montereauy  de  Craonne,  de  Kcims^ 
d*Arcy-sur-Aube  et  de  Saint-Di- 
lier;  Tinsurrection  des  braves 
paysans  de  la  Lorraine  et  de  la 
Champagne,  de  l'Alsace,  de  lu 
Franche  -  Comté  ei  de  la  Bour- 
gogne, el  la  posilion  que  j'avais 
pri*e  sur  les  derrières  de  i  anoétî 
enncouej  en  la  séparant  de  ss^ 
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niagaûiiSt  de  ses  parci  de  féserve^ 
de  ses  coiif  ois  ei  de  tous  ^•es  équi- 
pages, ra¥ai*int  piacûe  dans  une 
situation  désespérée.  Les  Français 
ne  l'ur*^nt  j  nnais  sur  le  point 
d'être  plu?  puissans,  cl  l'élite  de 
rarinée  ennt^inie  élaii  pci  tlue  sans 
ressources  :  elle  eût  trouvé  sou 
tombeau  dans  ces  vastes  cuotrées 
qti^elle  avait  si  impitoyablement 
saccagées  I  lorsque  la  trahison  du 
du  duc  de  Kaguse  livra  la  capitale 
et  désorganisa  Tarmée.  Lit  con- 
duite inattendue  de  ces  deux 
généraux,  qui  trahirent  à  I.<  luis 
Ifur  patrie,  Irur  prince  el  leur 
bieuf  HMMit^  changea  le  destin  do 
la  cntjjic;  la  situation  dv.  l'en- 
n( mi  t  f.'iil  telle  ipi'à  la  fin  ilr  Tal- 
faire  eut  lieu  devaiu  l'aria, 
il  était  sans  manittons,  par  la 
séparation  de  ses  parcs  de  ré- 
serve. 

•Dans  ces  aou Telles  et  grandes 

circonstance»,  mon  oœurCut  dê- 
cliirct,  mais  mon  âme  resta  iaé- 
^rnn table;  «etc.,  etc. 

Le  Napoléon  parfit  dr  (iap 
pour  Grenoble.  A  Saioi-lk)ûii€St, 
on  voulut  soniH  r  le  tocsin  pour 
thire  lever  le?,  villafrc?  eu  sa  fa- 
veur, u  !Nfiii,  dit-il  aux  h.ijjilaa?, 

•  VOS  seotimens  me  garantissent 
»  ceux  de  MES  soldats.  Plus  j'en 
•rencontrerai»  plus  |*ea  aurai 
ipour  moi;  resté»  dîoao  tran- 
•quilles  ohet  vous.  «  A.  Slsteron , 
le  maire  voulut  soulever  sa  com-^ 
mune  ;  mais  le  gênerai  Cam- 
bronne  arrivé  seul  en  avant  de 
ses  greuaiJiers,  dont  il  venait  pré- 
parer le  lof;enK'nt,  riolimicla  au 
poiut  que  le  imujicipril  s'excusa 
»ur  la  crainte  que  ses  aWiuiuiblicâ 
ne  seraient  point  payéé.  <»  £b 

•  bîeu!  payei-vous>  »  dit  Cambr»n> 
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ne  en  jetant  sa  bourse.  Les  habi* 

tnns  fouroirent  des  vivres  en  a- 
hondance,  et  offrirent  un  drapeau 
tricolore  au  bataillon  de  Tilt; 
d'Elbe.  Cependant  eu  i^ortant  de 
la  mairie,  le  g^énéral  Cambn une 
.se  trouva  arrêté  avec  ses.  quaran- 
te grenadiers  d'avant-garde,  par 
un  Bataillon  envoyé  de  Grenoble. 
U  voulut  parlementer*  On  ne  l'é* 
conta  pas.  Napoléon ,  instruit  de 
ce  conire-tempsy  se  porta  en  avanlf 
et  fut  bientôt  rejoint  par  sa  garde, 
accourue  au  danger,  malgré  la  Cs- 
tigue  qui  Taccablait.  «  Avec  vous, 
innes  braves,  leur  dit  Napoléon, 
•  je  ne  craindrais  pas  lo^ooobom- 
»uies.  »  Cependant  le  bataillon 
de  Grenoble  avait  rcUugrade  el 
avait  pris  punition.  Napoléon  alla 
le  reconnaître,  et  lui  envoya  un 
officier,  qui  ne  Ait  pas  entendu. 
«  On  m'a  trompé  »  dit  Tempereur 
»au  général  Bertrand;  n'importe» 
»en  avar.t.  »  Il  mit  pied  à  terre, 
et  découvrant  sa  poitrine.  «  S*il 
nest  parmi  vous,  dit-il  aux  soldats 
»de  Grenoble,  s*il  en  est  un  seul 
nqui  veoiUc  tuer  sou  général ,  son 
»•.  empereur,  il  le  peut,  le  voici.  • 
Le**  soldats  répondirent  paraccla- 
iiiaLion  y ive  l*emperettr!  cl  deman- 
dèrent ù  marcher  avec  lui  sur 
Grenoble.  Ce  momcttt  fut  décisif 
pour  Napoléon*  Un  seul  coup 
de  fiistl  enlevait  tout-à-coup  à  la 
postérité  leplii^  <' t  onnant  épiaode 
de  rhistoire  de  la  France,  et  la 
moindre  ré&islance  de  la  part 
de  ce  bataillon  eût  produit  celle 
de  tnnte  la  division  qui  couvrait 
Gniionle.  Le  colonel  la  Be- 
doj-ere  (<;ar.  ce  nom)  n'aurait  pu 
amener  le  lindemain  ù  Napoléon 
le  7*  de  ligne.  Ce  pui»«>ant  renfort 
décida  ce  prince  A  entrer  le  soir 
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nicnic  ù  Greuobic.»  où  le  gétiéral 
Marchand  ft'élait  mU  ea  «Ut  ii« 
défV*n?e. 

Les  portes  «I**  l.i  ville  étîiient 
Cernircs.  La  ganii.-.  n  couvi\iil  les 
rcmpat  1^.  Elle  élail  cDnipo.'-t'O  du 
5*  régiment  du  gmic,  du  5'  de 
ligne,  dont  uu  Lataillou  iuarchait 
depiiU  le  matin  sous  le  drapeau 
impérial,  du  4*  de  buwards»  et 
du  4*  d^artilleriey  où  Napoléon 
i|Tait  été  capitaine.  Du  haut  des 
remparts^  où  3*était  portée  la  po- 
pulation de  la  ville  y  la  garDÎfon 
était  frappée  d'étoonemeot  devoir 
s'avancer  Napoléon  avec  sa  trou- 
pe» Tarme  renversée,  et  iniurchaat 
avec  joie  anx  cris  de  vive  Gre^ 
nobtcl  ricc  la  FranceX  vive  rem" 
ptrcurl  LNinlho()si[i«ime  est  «jlec- 
iricjuo  cliei  t(>ii>  h  s  ht)itniies  dans 
les  circonslniK  fs  qui  surprennent 
tout-à-cou|)  leur  raison.  Le?  n  in- 
parls  de  Gren(»l)le  riMt  hIu  lmU  sou- 
dain des  niGme^  acclauiailons,  el 
soudain  le$  portes  de  la  ville  furent 
bridées  par  les  habitans.»  Tiens  » 
s  dirent- ils  à  Napoléon ,  au  défaut 
«desclets  de  ta  bonne  TîUe^  en 
9  Toici  les  portes.  «  —  Tout  est 
9  décidé  maintenant,  dit  Napoléon 
»»  ses  officiers,  tout  est  décide» 
•nous  allons  ù  Paris,  tll  fil  réim- 
primer et  publier  ses  proclama- 
tions, cl  répandre  le  bruit  qu'il 
était  suivi  du  roi  de  Naples,  à 
la  itie  de  8(>,fuyo  bcunnies;  que 
rAuliiche   n)arth;iil   au*si  pour 
lui,  cic;  ceci  riaii  pour  le  peuple, 
exalt»*  déjà  au  piu^  iiaut  de^i^ré  par 
la  lr(  [ijif  des  proclamai  ions.  Le 
leiHii:uiaiu   8   inars,   rccoiHiu  et 
cDiupUmcnlé  solennellement  cora- 
me  empereur  par  toutes  les  auto- 
rités civiles,  judiciaires,  militaires 
«t  ecclésiastiques,  il  leur  dit  :  «  J'ai 
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j»su  que  la  France  élail  malheureu- 
>»5c;  j'ai  entf  oflu  ses  géniisseinen*» 
Met  SOS  reproclies....  Me»*  droits 
»no  sont  autres  que  lo  droits  du 

»  j>eup!e         je  viens  les  repren- 

»(lre,  non  pour  régner,  le  trône 
»  n'est  rien  pour  uioi  ;  nor»  pour 
»inc  venger,  je  veux  oublier  tout 
»«e  qui  a  été  dit,  l'ait  et  écrit  de- 
«puis  la  capitulation  de  Paris.*.. 
•J'ai  trop  aimé  la  guerre ^  je  ne 
»la  ferai  plus.....  Nous  derons 
•oublier  que  nous  avons  été  les 
»  maîtres  du  monde....  Je  veux 

•  régner  pour  rendre  notre  belle 

•  France  tiirt,  heureuse  et  indè- 
»pendanle«...  Je  veux  être  moins 

•  son  souverain  que  le  prgmier  et  lê 
9  meilleur  de  .ses  cito  Yens  J* na- 
îtrais pu  venir  al  laquer  les  Bour-^ 
v  bons  avec  ffr<  vaisseaux  et  des 
>i  flottes  nomb§tijLses  ;  je  u'aivouitt 
il  (les  .Heours  lu  de  Murât,  nids 

»  C  A  ulriclie        n  Napoléon  n'était 

poiut  than{;c.  H  elail  au^M  peu 
disposé  ù  rendre  ses  droits  à  la 
nation  qu'il  avait  pu  Être  dans  1« 
cas  de  refuser  les  flottes  et  les 
iirmées  de  Vienne  et  de  Naples; 
mais  II  redevint  subitement  rbom« 
me  des  soldat<i  et  du  peuple»  dont 
son  retour  merveilleux  avait  subi- 
tement saisi ,  exalté  toutes  les  fa- 
cultés. Aussi,  à  la  revue qullpa^ 
de  la  garnison  de  Grenoble,  l'en- 
ihousiasnic  public  fol  porté  jus- 
qu'au délire,  surtout  a[)r6s  ces 
parole»  qu'il  adressa  au  4'  d'artil- 
lerie : 

«  C'est  parmi  v<u]^  (jne  j'ai  lait 
»me^  premières  ariin  ^;  je  vous 
i>uime  Ions  coiunuî  d'anciens  ca- 
«marades.  Je  vous  ai  suivis  sur 
•le  champ  de  bataille,  et  j'ai  tou- 
•jours  été  content  de  vous;  mais 
nj'uipèrc  quf  nous  n'aurons  pas 
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•besoin  de  vos  canons.  11  faut 
France  de  iu  modération  et 

•  du  repos.  L'armée  jouira,  dans 
»\e  sein  de  la  paix  ,  du  bien  que  je 
«lui  ai  déjà  fait  cl  que  je  lui  lerai 
«♦L'Hcoie.  Lt'j' .soldats  onl  relrouvé 
"Cil  luoi  leur  père;  ils  peuvent 
«tuniplef  sur  les  récompenses 
»qu  ils  ont  méritées,  m  Après  hi 
revue,  la  garnison  se  mit  en  mar- 
che sur  L^on,  au  nombre  de  6,000 
liommes.  Le  «crir»  Napoléon  écri* 
Tttà  rimpéralrice  etaa  roi  Joseph. 
Les  courriers  ne  manquèrent  pas 
de  dire  sur  leur  passage ,  el  le 
peuple  de  répéter,  qu'ils  portaient 
Tordre  &  rimpératrioe  de  Tenir 
«Tec  le  roi  de  Rome  rejoindre 
l'empereur.  Cependant  Napoléon 
ne  se  contenta  pas  à  Greiioble  de 
prendre  possession  de  Topinion  ; 
il  reprit  aussi  celle  du^ou  voir  impé- 
rial, en  décrétant  qu^'i  dalei  ilii  i5 
niars,  les  actes  publics  seruh ut  faits 
et  In ju}>tice  rendue  en  son  nofn.h^ov- 
^anisatioii  des  gardes  nationak> 
dans  Ici)  ciuqdéparleuiensqu  il  ve- 
nait de  Iraveraet  nt^  l'ut  point  ou- 
bliée^ et  avant  de  quitter  Grenoble, 
il  adressa  celte  proclamation  aux 
habîlans  de  Tlsère: 

«  Citoyens,  lorsque  dans  mon 
»ea:U,  j'appris  tous  les  malheurs 
«qui  pesaient  sur  la  nation ^  que 

•  tous  les  droits  du  peuple  étaient 
«méconnus,  et  qu'on  nie  repro- 
»  chai  t  le  repos  dans  lequel  je  vi  vais» 
»je  ne  perdis  pas  un  moment,  je 
nmVnibarquai  sur  un  fréle  navi- 
0  re ,  je  traversai  li  s  mers  au  mi- 
«lieu  des  vaisseaux  de  guerre  de 
odiiyérentes  ntrtînns.  Je  débarquai 
'>enl  >ur  le  sol  de  la  patrie,  et  je 
«n'eus  eu  vue  que  d'aï  river  avec 
>»la  rapidité  tle  1  ai^lt;  dans  cette 
0 lionne  ville  de  Grenoble,  dont  1« 
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•patriotisme  et  ratiacbetnent  à 

•  ma  personne  m'étaient  particn- 

"lièrement  connus.  Dauphinois, 
«vous  avez  rempli  mon  afleuîe; 
«j'ai  supporté,  non  sans  décliiie- 
s  ment  de  cœur,  mais  sans  abatle- 
»ment,  les  malheurs  auxquels  j'ai 
»élé  en  proic  il  v  a  un  an.  Le  spec* 
vtacle  que  m'a  uiiert  le  peuple  sur 

•  mon  passage  m'a  vivement  ému. 

•  Si  quelques  nuages  avaient  pu 
»  altérer  la  grande  opinion  qne  j'a* 
•vais  du  peuple  français ,  ce  que 

.  »  j'ai  Vu  m'a  oonTaincu,  qui!  était 
•toujours  digne  de  ce  nom  de 
»  CftAMO  PtrrLE,  dont  je  le  saluai  il 
»  y  a  30  ans.  Danphinoit  »  sur  le 
•point  de  quitter  tos  contrées 
»  pour  me  rendre  dans  ma  bonne 

•  ville  de  Ljoq,  j'ai  senti  le  besoin 
»de  vous  exprimer  toute  Teslime 
»  que  m'ont  inspirée  vos  sentimens 
»  élevés.  !>îon  corur  est  tout  plein 
"des  émotions  que  vrus  y  avez 
»l"ait  naître-,  j'en  conserverai  tou- 
fl  jours  ie  souvenir.  • 

Il  y  avait  sept  jours  que  Napo- 
léon était  eu  t  rance,  lorsque  le  Mo- 
niteur apprit  i\  la  France  ce  grand 
éténément  par  une  ordonnance 
royale ,  qui  mettait  ce  prince  aôi» 
Lk  LOI,  et  par  une  proclamation  qui 
convoquait  sur-le-champ  les  deux 
,  chambres.  Le  lendemain ,  ce  mê- 
me journal  annonça  que  Napoléon, 
abandonné  de^  siens,  poursuifi 
par  la  population  et  les  garnisons, 
errait  dans  les  montagnes  et  ne 
pouvait  manquer  d'échapper  à  h 
haine  «.onimune.  Comme  on  c<  n- 
nais>..iil  le  Moniteur  depuis  le  cou]- 
nieu'  emcnt  de  la  révninliou  ,  n 
qu'où  tonnnîssail  aussi  Bonaparte, 
les  nouvelles  de  celte  feïiille  offi- 
cielle n'eurent  pas  un  grand  cré- 
dit. Toutelbis  il  y  cul  deux  opi- 
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Dion»  :  rtma  était  celle  de  la  mas- 
se» qui  croyait  aux  succès  de  Na- 
|>oléon;  Tautre  était  celle  de  la 
cour,  qui  méprisâit  cet  ennemi, 

comme  25  ans  auparavant  elle  a- 
vait  méprisé  celui  qui  s'appela  la 
rèvotutio}}.  Cependant  on  ne  put 
rnchfr  loPff- temps  l'épisofle  de 
Cjieiiuble,  ni  la  marche  sur  l^yon; 
€n  conséquence,  iMoxsiEUR,  M.  le 
ducd'Orléan:*,  cl  le  maréchal  Mac- 
ffonald,  partirent  en  toute  hâte 
punr  cette  irille,  oA  ils  devaient 
inarcbcr  atcc  »5,ooo  hommes  con- 
tre le  fngitîrcoiiqnérant.  M.  le  duc 
d*Angoulêrae,  le  inaréclial  Massé- 
na«  les  généraux  Marchand  et  Du- 
vernet,  devaient  lui  fermer  la  re- 
traite. Sur  ses  flancs  était  le  géné- 
ral Lecourbe.  Le  maréch  »!  Ondi- 
not  marchait  i\  la  tête  de  ses  mvin- 
ribles  grenniJit  i-  :  tout  le  midi 
étâiclevé.  Eiiliu,le  i  i  mars,  on  an- 
nonça ù  Paris  que  Bonaparte  venait 
d*être  OQmplèteroeiit  battu  du  cd- 
lé  de  Boorgolng.  Cependant  il  a- 
vait  couché  à  Bourgning  le  9  sans 
coup- férir,  et  le  to,'à  7  heures  du 
soir,  il  avait  fait  son  entrée  à  Lyon» 
à  la  tête  de  Tarmée  envoyée  pour 
le  combattre.  Il  était  de^t  erxîi!  à 
rarchevêché  que  venait  dr  qiiittt!r 
Monsieur*  et  il  avait  voulu  y  «  ire 
gardé  par  la  garde  nationale  à  pied: 
celle  i\  cheval  s'étant  présentée, 
«Nos  institutions,  lui  dit^il,  ne  re- 
«connaissent  pas  de  gardes  natio» 
»  nales  i  cheval  ;  d'ailleurs»  vous 
•  TOUS  êtes  si  mal  conduits  aTec  le 
«cqmte  d'Artois»  que  je  ne  veux 
n  point  de  vous.»  En  effets  de  tous 
les  nobles  dont  cette  garde  était 
presqtie  entièrement  cotnposée, 
un  seul  avait  suivi  le  prince,  jus- 
qu'à ce  que  sa  personne  fût  hors 
du  tout  danger,  ^a]>uléon  le  fit  ap- 
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peler.  •  Je  n*ai  jamais  laissé,  lui 
»dit4l,  ane  belle  action  sans  ré- 
•compense.  Je  vous  donne  la  croix 
■  de  In  légion- d'honneur.  »  Cette 
action  serait  héroïque ,  si  NnpO' 
léon  n'avait  pa:*  voulu  récompcn^ 
sfT  la  fidélité  qu'il  voulait  réveil- 
ler pour  lui  - môme. 

At)?«i  la  scène  va-t-elle  changer 
parce  que  Napoléon  n'est  point 
changé.  Jusqu'aux  portes  de  Lyon, 
depuis  le  golfe  Juau,  il  s'est  dit  le 
premier  citoyen  de  la  France. 
A  Lyon,  il  reprend  le  sceptre. 
Il  écrit  à  l'impératrice  :  Jtt  suis 
remonté  sur  mon  trône*  Il  écrit 
au  roi  Joseph  rétiré  en  Suis- 
se :  J'ai  ressaisi  ma  êounmne.  Il  le 
char^'e  de  fiire  déclarer  la  Rus- 
sie, à  l'Aulricbe,  aux  puissances, 
qu'il  veut  tenir  lr)yaîi'if)fMU  le  trai- 
té de  Paris.  0«i  duil  croire  cepen- 
d aul  qu'il  était  entièrement  déci- 
dé, vis-Â'Vis  de  lui-même,  à  abju- 
rer Tesprit  de  conquêtes^  puisqu'il 
répète  à  Lyon 9  aux  autorités 9  ce 
qu'il  avait  dit  sur  su  r  sa  route  :  «J 'al 
«été  entraîné  par  la  force  des  évé- 

•  nemens  dans  une  fausse  route* 
■>  i^lais  instruit  par  l'expérience , 
)  j'ai  abjuré  cet  ainonr  de  Ifl  gloi- 
«  re ,  «i  I)  Uurel  aux  l'rançais,  qui 
»a  eu  pour  la  France  et  pour  moi 

•  tant  de  funestes  résultats....  Je 

•  me  sais  trompé  en  croyant  qun  le 

•  siècle  était  venu  de  rendre  la  Fran* 
•ce  ïtf  rhef^iieu  (tan  grand  empi-^ 

•  r$,  ê  II  est  clair,  en  songeant  aux 
proportions  de  l'empire  qu'il  aTait 
perdu ,  que  pap  grmid  empire  Tïa- 
poléon  entendait  parler  au  moins 
de  l'Eubope.  Telle  était  donc  sa 
prcttiîère  pensée,  en  rentrant  en 
Frvinrc  ,  celle  de  n'être  plus  un 
eonqiK Tant.  Mais  la  seconde  fut 
d'être  un  souverain. 
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•iJi'uuin  ;  je  veux  des  aujin^C  liiu 
»  anéantir  C autorité  rayai  cl  rt  n- 
»  toyer  les  chambres.  PuLsquf  j'tù 
areprÏA  le  jouter nemenl,  il  ne  doit 
n  plus  exister  ttâutre  autorité  qiâê 
^tm  miênne.  Il  faut  qu'on  têcke» 
%dàs  à  présent  p  qtu  €^€9t  A  moi 
*  «SBOL  ^a*ûn  doit  obéir,  ê  Alors  IL 
dicta  oei  frop  fameux  «t  trop  jus- 
tODieot  fameux  décrets  de  Lyon. 
Par  le  premier,  il  prononçait  la 
fiis^olulion  des  iIjmjv  (^jainbreî^.  et 
il  or<lonnail  la  n  ntinn  à  Paris 
en  a^seuihlôe  exlr.iordinaire  «lu 
champ-ife-Maiy  do  collèges  élec- 
lor.iux  lie  i\'iuj)ire,  soit  pour  cor- 
riger, disait-il  r  nos  îoMiiutions, 
soit  aussi  pour  ossiêltr  m  coaron-' 
ntment  dé  i*mpéroirict ,  notre 
très^hiro  ot  bien  aimée  épome,  et 
à  celui  de  notre  trèê-eher  et  bien 
aimé  fils.  Par  If  second  décret,  il 
rétablissait  contre  les  émigrés  non 
radié.<ii  rentras  en  France  «kptiis 
le  I**  janvier  i8»4f  la  riJ;oure^^e 
légi.«lation  des  asj>t'inblée«.  îiatio- 
nale:»«  et  de  plui>  il  frappai l  leurs 
biens  du  séquestre.  Par  le  trui:»iè- 
me,  il  rentrait  au  i*'  article  dans 
le  système  de  la  révolution,  eu 
abolissant  la  noblesse  et  les  titres 
féodaux.  Mab  an  9^  article,  il 
rentrait  dans  ««on  système  impé- 
rial, en  confirmant  la  jouissance 
des  titres  â  ceux  qui  les  nraient 
reçus  de  lui,  et  en  se  réservant 
par  le  /}**  nrlicle  de  les  cona  der 
à  sa  rvi.infe ,  aux  ht-riliers  des 
grandes  nolalnlidts  de  ia  France 
dans  tous  les  âges  et  dans  tou^  les 
genres  dMllustralion.  Le  quatriè- 
me décret  congédiait  tous  gcné-* 
raux  et  odIciifFS  de  terre  ou  de 
mer»  i|ui  aTaient  été  introduits 
dans  nos  armées  depuis  le  i*'  a* 
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vril  i8i4»  et  qui  soit  émigrés  ÔU 
non  avaient  quitté  le  service  à  ta 
première  coalition  contrr  la  Fren- 
te.  La  cinquième  rappelait  à  leurs 
fonctions  tous  les  magistrats  éli- 
minés, parce  que  tous  les  mcm» 
bres  de  terdrejnduiêire  sont  in»' 
mooiblee  par  not  conetitntionem  Un 
sixième  décret  ordonnait  le  séques- 
tre sur  les  biens  des  émigrés  â  tous 
les  établissemens  publics  :\  qui  ib 
araientélé  repris.  Le  huitième  Ji- 
cenciait  la  maison  du  roielb»<i  Snis- 
sc!*.  Le  neuvième cînfin,  supprimait 
tons  le»  ordre:;  royaux.  TeU  furent 
les  déortîtH  de  Lyon.  Ils  reconsti- 
tuaient tout  le  pouvoir  impérial, 
et  satisfaisaient ,  non  aux  intérêts 
moraux,  mais  aux  intérêts  indîTi- 
dnels  de  la  révolution,  ainsi  qu'aux 
vengeances  de  PépoqucLe  séques- 
tre et  la  proscription  d'un  côté»  de 
rentre  la  noblesse  impériale  par 
privilège  exclnsîf,  le  couronne- 
ment de  Î'iinp/Tntrire ,  ceini  de 
âou  ûU,  étaient  loin  d'être  les  ga-» 
g-es  de  cette  liberté  qt?»'  voulait  la 
Franec  et  d<mt  Na[>uln;n  s  claii, 
au  y^oii'c  Juan,  proclamé  le  dis- 
pensateur. De  tous  ces  décrets  il 
n'y  avait  de  populaire  quecelui  qui 
abolissait  en  France  le  service  é-  ' 
tranger;  les  autres  furent  et  du- 
rent être  désavoués  par  les  amis 
d*une  véritable  liberté,  par  ceux 
qui  ne  voulaient,  ni  la  proscrip- 
!j'»n,  ni  le  bon  plaisir.  Mais  rom- 
mo  les  vrais  citoyens  sont  en  pe- 
tit nond)ie  dan-*  lont  état,  ces  dé- 
crets eurent  la  f.ivenr  du  peuple, 
faveur  que  renliiauniasme  rendait 
siéditieuse  contre  lui-même,  et  qui 
dans  radversité  devint  au  moins 
inutile  si  ce  n*est  fatale  à  celui  qui 
Pavait  proToquée.  Le  noble  refus 
que  fit  legraodmarécbal  lertrandi 
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conircsigner  ïes  dociels ,  ne  doit 
pas  être  passé  i^oiis  silence. 

Le  ia  mars  i8i5t  Napatéon  n- 
prenait  la  mite  da  ponTOiraTocla 
tnêinepenséeyla  niéme?olonté,q  ni 
lui  avaient  foit rompre  à  Ghdtllifi^tt) 
et  même  à  Pragye»  les  négocia- 
fions  de  la  paix^  qui  Ta? aient  por* 
té  è  se  faire  empereur,  consul  à 
rie,  premier  consul*  à  détruire  an 
18  brumaire  la  représentation  na- 
tîonalc  par  la  force,  à  concevoir 
Je  projet  de  conquérir  IVA-^îe  à 
Sainf-.Tenn  d'Acre,  et  In  i'ranitî  à 
Aboiikir,  à  être  déjà  à  5a  premiè- 
re entrée  à  Milan  le  maître  de 
l'armée  de  la  république ,  et  le 
souvci  .iirt  de  ses  conquêtes,  et  en- 
fin à  faite  ia  paix  a  Léoben  sans 
l'a?e(i  de  son  gouTernement.  Pour 
anirer  à  la  domination,  Napoléon 
était  tout  d*une  pièce,  si  on  pent 
le  dire.  Il  n'agissait  qu'arec  un 
seal  moyen.  Jt  séduisait  et  fanati- 
eiit  le  peuple  et  les  soldats,  priK- 
clamaît  son  ))ou voir  en  leur  nom, 
restait  seuK  tout  seul  hors  de  Té- 
galité,  traduisait  la  liberté  légale 
par  l'indépendance  politique,  don- 
nait la  législature  S  nn  conseîl- 
d'état,  ajoutait  la  police  ni»  rodo 
ciTif.  ne  (^onc  f^vait  ia  responsabi- 
lité des  ministres  qu'envers  lui 
seul ,  et  couvriùl  de  tropbées  le 
joug  sons  lequel  la  nation  déci- 
mée criait  :  Vive  t* empereur  !  Dan»» 
une  telle  combinaison,  qui  lut  in- 
variable, aucune  aristocratie ,  ni 
parlementaire ,  ni  nobiliaire,  ni 
ministérielle)  ne  poovalt  exister. 
Par  conséquent  les  élémens  de  la 
moindre  résistance  étaient  Incon- 
iras.  Il  y  avait  égalité  ulverselle 
devant  celui  qui  tenait  le  sceptre  ; 
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le  grand  empire  présentait  deux 
êlrcA  complets  dans  leur  condi- 
tion, le  sujet  et  le  maître.  C'é- 
tait une  grande  fatalité,  mais  sans 
laquelle  Napoléon  ne  pouvait  exis^ 
fer.  Il  en  était  dominé  lui-même, 
et  H  j  euccomba  deux  fois.  Les 
décrets  de  Ljon  ne  furent  que  les 
échos  du  passée  La  tendre  popu* 
larité  de  ses  adieux  aux  habitant 
de  celte  importante  cité  les  livrait 
comme  de  nouyeaux  oracles  à  ri- 
vresse  de  la  multitude. 

«Lyonnais,  leur  dit-il  le  i3 
«mar»,  au  mom^n^  dp  (piitter  ve- 
ntre ville  pour  me  rendre  dans  ma 

•  capitale,  j'éprouve  le  besoin  de 
«vous  faire  connaître  les  senti- 
smens  (juo  voijs  m'avez  inspirés. 
»  Vou?  ave/,  toujours  été  au  premier 
nrat:g  dans  mes  affections.  Sur  lu 
•tréneoudans  têigil  vous  m'a vet 
«toujours  montré*les  mêmes  sen- 
ttimens;  le  caractère  éleré  qui 
•vous  distingue»  vous  a  mérité 
•toute  mon  estime*  Dans  des  mo- 
t  mens  plus  tranquillest  )e  revlen- 

•  drai  pour  m'occuper  de  tos  ma« 

•  nufactures  et  de  votre  ville. 

•  Lyonnais,  je  vous  aime.  •  Kties 
cris  de  vive  fa  nation  !  rire  Cempe- 
rear  !  accueillirent  tumultueuse- 
ment les  ndif'ttx:  df  Napoléon. 

La  veille  de  son  départ  Napo- 
léon apprit  que  le  maréchal  Ncy 
avait  un  coiJiutaHtK'rnenl.  Il  char- 
gea le  général  Bertrand  de  lui  é- 
crirc  ce  qui  venait  de  se  passer,  et 
de  lui  dire  qu'il  serait  responsa- 
ble de  la  guerre  civile.  nFiattê^ 
9  iêf  mtUê  ne  U  ctruut  pas  trop;  H 
meroirûU  qoê  je  U  ermnt  $t  $e  fé^ 
mmit  prier,  » 

Le  i3»«Napoléon  coucha  à  Chi* 
tons  9  odr  il  reput  un  envoyé  de 
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Tatis.  11  apprit  que  la  garde  na- 
tionale était  disposée  àdéfeudrele 
roi«  et  que  te  rot  avait  déclaré 
qu'il  ne  quitterait  point  les  Tuile« 
rtes*...  «i'eii  doute  fort,  dit  Na- 
•poléon,  quanti  je  aérai  à  lieues 
»  de  Paris,  les  émigrés  Tabjuidou- 
»  neront  comme  les  nobles  de  Lyon 
»ont  nbandonné  le  comte  d'Ar- 
i»tois.  Ltt  garde  nationale  crie  de 
•  loin;  quand  je  «erai  aux  barrtè- 
»rcs,  elle  taira;  son  métier 
«nVsf  pas  dft  faire  la  «guerre  civi- 
nlc.  Jlel(uirnt;7-  à  Paris;  dites  à 
MiTH'-^  amis  de  ne  point  se  coin- 
»  proiiirlti e,  <'t  que  dans  f/Lijoiir.<^ 
»iiits  grenadiers  seront  de  garde 
j»nnx  Tnileries.  • 

Le  i4>  Napoléon  arriva  A  Clifi- 
lons.  Le  maire  ne  parut  point; 
on  renvoya  aermoner  par  un  a0t- 
dé  y  auquel  il  objecta  son  serment 
au  roi,. et  rabdtcatioo.  Cependant 
^  il  se  rendit  aux  raisons  qui  com- 
battirent son  opinion ,  et  le  len- 
ile.-u  lin  il  fut  destitué.  Cette  anec- 
dote du  YOjrage  de  Napoléon  dut 
prouver  que  le  temps  même  de  la 
rénexion  n'était  plus  accordé  dès 
le  1 4  avril  pour  se  soumettre  et 
redevenir  son  sniet,  tant  à  1  iiiiu 
de  la  naUon  il  avait  fait  de  clie- 
iiûn  veis  le  puovoir  aJv^u!  i,  tout 
en  marchant  à  journées  d't'îtape? 
sur  la  ca|otale  encore  oeenpée  par 
le  roi,  et  delVudue  par  des  armées 
qu'il  allait  rencontrer.  Le  lende- 
main, il  reçut  l'ordre  du  jour 
du  maréchal  Mey  du  quarticr*,;;é- 
néral  de  Lons-le-Saulnier.  Sol-- 
dais,  dictait  le  maréchal^  Je  toa$ 
m*  souvent  menée  à  la  vieioire, 
maintenant  je  vais  vous  conduire  à 
celte  phalange  immoricifa  (/ne  l'em- 
pcrrur  Napoléon  conduit  à  Paris, 
et  qui  y  sera  soàs  peudejoars^  yi* 
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ve  l'empereur  1  L  exemple  du  ma- 
réchal Ney  donnait  le  reste  deTai^ 
mée  Â  Napoléofi.  Le  i8f  Napoléoa 
l'embrassa  à  Auxerre.  «QueUge- 
»  néraux  aTes-«T0iis  aTec  Toua?  loi 
•dit  Napoléon.  —  Lecourbe  et 
»Boormont.     Bû  ètes-TOii5  sftr? 
»~De  Lecourbe  oui 9  aire»  tnaii 
«moins  de  Boormont.— Ne  crai- 
9goei-vous  pas  que  Bourmoot  ne 
•  remue? — Non,  sire;  d'ailleurs  il 
»ne  trouverait  personne  pour  Ï€ 
»  sef"'Tnf)rr.  —  N*inipf>rle  ,   je  ne 
Hvoiix  potrit  lui  lai>:ser  la  po^^ibi- 
Mlilé  de  nous  inquiéler.  V.iu,>  or- 
a  donnerer  qn*on  s'assnre  de  hii 
itjusqu*à  notre  enlrée  à  Pari*.  1  y 
«serai  du  20  an  2  5,  et  plu?  loi 
A  je  ne  voudrais  pas  qu'une  tache 
»  de  sang  souillât  mon  retour...* 
Le  soir»  Napoléon  fit  embarquef 
une  partie  de  sao  armée.  Malgré 
les  avis  qu'il  recevait^  soit  |Mir  les 
correspondances  iDleroeptéea»aoit 
autrement»  des  projets  sinistres 
tramés  contre  ses  joui  .  il  se  per- 
dait lui-même  dans  la  foule  qui  se 
pressait  autour  de  lui  à  Atnerre» 
et  il  popularisait  ainsi  sa  propre 
(  unfiaiiee.  Cepend  tnt  Tordonnao- 
ec  royale  du  t)  mars  portait  :  «iVs- 
poft'on  Bnfmparte  at  ri*'r(arr  fr'ii- 
Irr  (■/  Vt'hilli'  pour  s'cirr  tnfr  oi"' 
à  mcun  armée  dans  ic  dt  partant  h! 
du  Var.  Il  est  enjoint  à  tous  /«g* 
^ouccrntiirs ,   commandans  de  i* 
force  armée,  gardes  nationales , 
autorités  civiles,  et  même  aus  sin- 
pies  citoyens,  de  lui  courir  aus,  és 
1^  arrêter  et  de  le  traduira  imcemU' 
nent  datant  un  conseil  da  guerre, 
4fHi,  après  a»oir  reeoBnu  tidanii' 
té,  provoquera  contra  lai  t'appU' 
ration  des  peines  portéaa  par  le 
loi'  » 

Les  autres  articles  appliquaieal 
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les  infimes  dUsposition»  &  '.toutee 
les  aulorilès  et  tous  les  iodividiis 
civils  el  mililaires  qui  euralept 
pria  part  à  l*eiitrepri$e  de  Napo- 
léon. II  était  doDC autorisé^  soit  ù 
craiodre  pour  ses  Jours»  soit  à 
croire  à  des  vengeances  contre  les 
royalistes  de  la  part  de  ceux  qui, 
se  déclarant  ses  partisans,  met- 
trai(;nt  ainsi  leîur  vie  <;n  danger. 
Il  ne  s'arrOl;)  tonfrCois  (jiTà  cellt^ 
ilvrnière  inquictnde,  et  il  ccrivail 
à  nn  g»'nénd  :  «On  m'assnrt;  (pu'. 

•  vos  lron|ie§,  connai^sinil  l(^s  dé- 
"crels  dtî  i*aris ,  (»nt  rcjîoln  pat 

•  représailles  de  laite  Hiain-i)a5âe 
•sur  les  royalistes  qu'elles  rencon- 

•  treront  :  Fouâ  m  rêneîmlrêrez 
•quê  dê9  Français*  Je  tous  dé-* 
•fends  de  tirer  un  seul  coup  de 
1»  fusil.  Dites  A  vos  soldatH  que  )e 
»ne  Youdrais  pas  entrer  dans  ma 
•capitale  à  leur  tête ,  si  leurs  ar- 
ômes étaient  teintes  du  sung  Tran- 
vçais.  »  Les  troupes  que  Napoléon 
rencontra  sur  sa  route  Tinrent  à 
lui  et  prirent  rang  dans  son  ar- 
uiée. 

Tandis  que  Napoléon  marche 
sur  Paris  à  la  télé  rrorif  armée 
IVançaise,  que  la  ^inpeur  el  l'en- 
thousiasme improvisent  sur  sa 
route*  le  conjurés  de  Vienne  re- 
nouvelait le  i5  mars  Tordoiman^'e 
royale  du  G,  et  publiait  la  décla- 
ralipo  suirante. 

Dictamtion» 

«  Les  puissances,  qui  ont  signé 
•Us  traité  de  Paris,  réunies  en 
•congrès  à  Vienne,  informées  <le 

•  rôva^ion  de  Napoléon  Bonapar* 

•  le  et  de  son  entrée  à  main  armée 

•  en  France,  doi?ent  ù  leur  pro- 
»pre  difçnilé  et  à  Tintérêt  social 

•  une  déclaratloQ  soieonelie  des 


»sontimens  que  cet  éfénement 
»  leur  a  fait  éprouTer.  £n  rompant 
•ainsi  la  conTentlon  qui  Tavait 

•  établi  A  111e  d*Elbe>  Bcnùpartê  . 
•détruit  le  seul  titre  légal,  auquel 
vson  existeneê  se  trouTait  atla- 
•cbée.  £n  reparaissant  en  France 
«avec  des  pro|et^  de  troubles  et 
»de  bouleverseinens,  il  s'est  privé 
i)lnî-méme  de  la  protection  des 
«luis,  el  a  manifesté  à  la  face  de 

«.  l'utii vers,  qu'il  ne  .saurait  y  avoir 
nui  paix  ni  tnve  avec  lui.  La 
«puissances  déclarent  en  ronsé- 
»qucn(;e,  que  Napoléon  Uonapar- 
»te  s'ciil  placé  hors  des  relations 
«civiles  et  sociales;  el  que,  com* 

•  me  ennemi  «t  perturbateur  du 
•repos  du  monde.  Il  s*est  lifjré  é 

•  la  vindicte  pubêi^ue  ;  elles  décla- 

•  rent  en.mêiite  temps  que  ferme- 
•ment  résolues  de  maintenir  in- 
»  tacts  le  traité  de  Paris  du  3o  mal 
iBi4»  et  les  dispositions  sanction- 
»  nées  par  ce  traité,  et  celles  qu'el* 

•  les  ont  arrêtées  OU  qu'elles  arré- 

•  leronl  encore  pour  le  compléter 
»et  le  consolider;  elles  eniploie- 
►u'ont  tous  le^  moyt.jis  et  réuniront 
«  ions  leurs  eiiorts  pour  que  ja  paix 
«générale,  objet  des  vœux  île  TKu- 
orope,  ce  vœu  constant  de  leurs 
Dhavaux,  ne  soit  pas  troublée  de 
»  nouveau,  et  pour  la  garantir  de 
Nlçul  attentat  qui  menacofait  de 

•  replonger  les  peuples  dans  les 
•désordres  et  les  roalbeors  des  ré- 
•rolutiotts;  et,  quoique  intime- 
•ment  persuadés  que  la 'Krance 

•  entière  se  ralliant  autour  qe  son 
•souferain  légitime  fera  inces* 
•samment  rentrer  dans  le  néant 

•  celte  dernière  tentative  d'un  dé- 
nlire  criminel  et  impuissant,  to^s 

•  les  souTeiains  de  l'Europe,  atn- 
•més  des  mêmes  seutimeus  et 
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•  ^lidrs       les  iiitMnes  principes, 

•  déclarent  que  si,  contre  loul  cat« 
»cul,^  il  pouvait  résulter  de  cet  é~ 
«Ténémetitnn  danger  réel  quel* 

■  conque,  II»  seraient  prêts  à  don* 
»aer  ait  roi  de  Ffanee  et  à  la  lia- 
»tlon  française  y  &u  à  tout  ûutn 
ngounfcrnement  attaqué,  dès  que  la 

•  demande  en  serait  formée,  les 
» «;o(V)fir"^  îH'fessaires  pourrélnblir 

■  la  traiiqtiillUé  publique  à  faire 
»  cause  couimune  rnrilre  tori»*  ceux 

•  qui  entreprt'ud raient  dv.  la  com- 
»  promettre.  <>  Cette  déclaration 
rendue  publique  était  lignée  par 
les  plénipotentiaires  d*Autricn« , 
d'Espagne»  de  France,  de  la  Gran- 
de-Bretagne, du  Portugal,  de  la 
Prusse,  de  In  Russie  et  de  la  Suè- 
de. Ainsi  Napoléon  qui ,  après 
Moskou,  était  reritré  en  Allema- 
gne  rntrc  deux  défe^^  tions  ,  r  elle 
du  général  York  et  du  prince 
Schwarzenberg,  qui  arait  perdu  hi 
bataille  de  Léipsick  par  celle  dos 
Saxons  et  des  Bavarois,  rpii  .iv  lit 
dû,  en  18149  sa  ruine  totale  à  deux 
autres  défections,  celles  des  maré- 
chaux Aogereau  et  Mannontr  al- 
lait rentrer  à  Paris  et  marchait  en 
France  entre  deux  proscriptions. 

Ce  manifeste,  cet  arrêt  com- 
mun de  toutes  les  puissances,  de- 
Tînt  pour  elles  un  nouveau  lîcn. 
La  néce5»;ît«'*  rétinit  ««nhileiiKîtil 
ceux  que  l'intérêt  avait  tiéjà  divi- 
sés. T/entrepri«>e  trop  prématurée 
du  Napuléuii  resserra  le  faisceau 
de"^  cabinets,  qui  allait,  disait- 
on,  se  briser.  On  partait  d'une 
conrention  secrète,  qui  unissait 
déjÂ  rAnglelerre*  rAotrlche,  ei 
la  France  avec  toutes  les  Testes 
dépendances  de  leurs  alliés  et  des 
trônes  de  famille,  contre  la  Russie 
et  la  Pmsse.  L*appaniion  de  /'«n- 


nem  't  rojnmun ,  la  p^ur  historiqoe 
de  Napoléon,  rapprochèrent  sou- 
dain les  politiques  de  Tiemie,  ef- 
frayés du  murmure  des  âmes  qui 
l'on  s'était  partagées.  Un  HO»- 
Teau  pacte  «  qui  depuis  s'eaC  ap- 
pelé SAiirrB-ALLiiRCE,  naquit  de 
cette  perplexité  des  cabinets*.  Si 
Napoléon  s*est  reproché  d*étre 
descendu  trop  tôt  en  France,  înî 
seul  aussi  a  pu  s'en  justifier,  en 
ailéjruanl  que  le  congrès  avait  ré- 
solu son  cnb'Vcmenl  àe  Tîle  d'El- 
be, et  sa  déportation  à  Sainte-Hé- 
lène. Alors  son  entreprise  n*a  été 
que  l'effet  d'une  résolution ,  dont 
son  salut  personnel  était  le  aeal 
objet. 

Le  30  mars,  A  ininuit,  le  roi 
pare  du  chAteau  da*  Tuileries.  A 
4  heures  du  matin  Napoléon  arri- 
ve à  Forifaine!>le;»u  :  il  revoit,  «nns 
émotion  apparente.,  ce  tlirâtrr  (fe 
son  abdication ,  qu'il  ne  regarde 
plus  que  comme  une  anecdote 
rayée  de  sa  vie ,  et  qu'il  se  promet 
bien  de  faire  oublier.  A  9  heures 
du  soir»  il  est  à  Paris.  La  foule  le 

Iiorte  dans  les  escaliers  du  palais* 
usque  dans  la  salle  des  Maré-> 
chaux.  MaiSy  jusqu'aux  Tuileries» 
Il  a  traTerséune  population  pres- 
que silencieuse,  en  comparaisoo 
de  la  joie  triomphale  qui  Ta  ac- 
cueilli 5ur  sa  route  depuis  T>yon 
ju>(iu'j  Taris.  On  a  avancé  que  re 
n'était  point  incognito  ni  la  nuit 
qu'il  devait  rentrer  dans  la  capi- 
tale. Cet  homme  si  confiant  pen- 
dant les  périls  de  son  toyage ,  si 
habile  A  saisir  la  faveur  du  peu  pie, 
à  interprêter  la  fortune,  si  intelli- 
gent sur  ses  Intérêts,  si  fort  de  sa 
propre  Taleor  contre  la  malreil- 
lance  elle-même,  aurait-il  une 
fois,  et  dans  une  circonstance  aus- 
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si  impôt  l:inte,  désespéré  de  »ou 
eui[iire  bur  lu  multitude  et  sur 
lui?  Nont  saot  doute,  et  quoi-* 
qu*oo  l'êit  répété,  ?IapoléoQ  na 
manqua  point  son  entréo  dans  la 
capitale,  l^  eut  une  grande  raison 
pour  y  arrifer  le  ao  à  la  nuit* 
au  lieu  du  ai  eo  pkiu  jour.  On 
apprenait  en  France  24  heures 
plus  tôt  la  nouvelle  de  son  suc- 
cès; et  eu  succès  D^élait  prouvé 
que  par  l'arrivée  à  Paris.  Par 
cela  seul,  il  en  imposait  à  ses  en- 
iiemiâ^qui  auraient  eu  un  jour  tie 
plus  pour  travailler  les  troupes 
nombreuses  qui  étaient  dans  la 
capitale»  et  dont  lés  chefs  dévoués 
à  la  cour  disposaient  eiclusive* 
ment.  Personne  mieux  que  Na- 
poléon f  et  notamment  dans  une 
telle  circoDâtance ,  ne  connaissait 
le  prix  du  temps  cl  son  emploi.  Il 
surpiirdonc  le  20,  à  i>  heures  du 
loir,  lu  fidélité  des  cascrin's  qti'il 
;i niait  })i'Ut-ôlre  eue  à  comlKiitrc 
le  leudeinain.  Le  lendeiiuiu,  il  e- 
tait  déjà  établi;  il  réguait.  Les 
grenadiers  de  Tile  d'Elbe,  les  gé* 
néraux  Drouotr  Bertrand  9  Cara- 
bronnoy  n'étaient  plus  au  palais 
que  les  trophées  d'une  flGtoire« 
qui  avait  duré  ao  jourf»!  et  dont 
Paris  était  le  repos^..*..  et  ia 
terme!... 

Opc'niiniit  les  paroles  de  Napo- 
léon étaient  totitt;^  populaires.  I>c 
jour  et  le  lendeui.iin  de  .««rm  arri- 
Téc«  et  en  présence  dus  aiu  itune.* 
puissances  et  des  voltigeurs  de  sa 
coor»  de  cens  ^rtout  qui  D'avaienl 
presque  pas  quitté  le  palais  depuis 
son  départ»  il  affSM;tait  de  dire  :  «Cs 
•  sont  tê8  g$ns  dèiiniéreêêé*  fui 
mm^ént  ramêné  à  Parié  :  ce  sont  le» 
ûêous'lieutenans  et  tes  soUUUê 
•oui  tout  fait  .*  c'est  au  piopU, 
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tic'est  à  l'armrc  qa^.  je  dois  tout.  • 
Le  21  mars,  îScipoleou,  (juî  mal- 
gré sa  npuTeauté  avait  lu  routine 
des  roisy  rappelle  presque  to«t  son 
ministère.  Il  n'j  eut  de  nooveaoz 
cboiz  que  celui  du  comte  Camoc 
&  qui  il  donna  l'intérieur  ponr  po« 
pularisrr  5on  goiiTcmennentf  et  àA 
prince  d'Ekniuhl,  qui  fut  nommé 
à  la  guerre,  ii  raiîsr  de  s  i  belle  dé- 
fons»'  de  Hamijoiir^^.  Cv  (k^niier 
choix  tut  nuasî  peu  populaire  que 
celui  du  duc  Deçrès ,  rappelé  à  I.i 
mariiie,etqueceluiduducti  Otran- 
te,  rappelé  à  la  police.  Il  n'eo  fut 
pas  de  mime  du  doc  de  Gaête  et  du  * 
eomte  Mollien*  4  qui  las  finances 
et  le  trésor  foreotrendus.  H  y  avait 
un    portefeuille  nécessairement 
vide«  depuis  la  déelnratioo  dn 
congrès  européen  à  Vienne,  c'é- 
tait celui  de^  ^ffînires  étrangères; 
le  duc  de  Viceiice  le  rf'fu^ta.  Mai* 
Napoléon,  à  qui  une  voix  intègre 
était  utile  dans  son  conseil,  revint 
à  la  charge,  et  le  duc  de  Vicence 
accepta  le  23.  La  secrétairerie  d'é* 
tat  revenait  de  droit  à  l'Inaltéra* 
>Ie  dévouement  du  duo  de  Bassa- 
no.  Tel  fut  le  ministère;  sa  com- 
position devait  déplaire  :  il  était 
loin  de  présenter  à. l'opinion  f  aux 
périls^  aux  intérêts,  aux  besoins 
d«  moment,  une  p-nrnnlie  com- 
parte,  une  solidarité  momie,  telle 
que  ia  Uiii  ioi»  avait  le  droit  <\c  1  exi- 
ger et  de  1  a  (tendre  de  Napoh  on  , 
qu'elle  avuit  accueilli,  mais  qu'el- 
le n*avait  point  rappelé.  Le  com* 
mandement  général  de  la  gendar^ 
merie  fat  donné  ao  duc  de  Rovf* 
gOf  ex*ministre  de  la  police  9  an-* 
cien  aide-de-camp  de  Pemperenn 
M.  de  Mootalivet,  ex- ministre  de 
riotérieur ,  fut  intendant  de  la 
liste  civile.  M.  Moléi  qui  avait  re- 
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Uitè  les  ministères  de  rintérieur 

et  deâ  «ifTaires  élRingère^,  reprît 
la  direction  des  ponls-ct-chaii^sées 
qu'il  avail  co  l8l5.  Le  dur  (h^  C:i- 
doi'e,  cx-ambn^sadenr ,  t'x-ininis- 
tre  de  l'intérieur  dos  relations 
extérieure*,  nrcept.t  la  place  d'in- 
.  tendant  des  bâtiinens.  Les  audi- 
tean  murmurèreDt  du  désintéres- 
sèment  de  ce  mfoisire,  qui  leur 
cnleTait  un  palriinoine*  Le  con- 
seil-d'état reprit  â  peu  près  dans 
son  intégralité  son  service  extra- 
légaJ  auprès  de  Napoléon,  les 
chambellans  !ie  sont  jamais  incons- 
tans,  ils  ne  sont  qu'infidf'le».  lis 
rt^viiireiit  tous  au  palais,  qu'une 
lionne  p;îrrie  d'entr^eux  n*avait 
qurtte  qii'^  luiiiitit  l'av ant- veille , 
après  avoir  vu  monter  lu  rui  en 
Toiture.  Napoléon  les  admit  tous, 
il  ne  renvoya  que  la  livrée  du  chfl- 
teau.  Ainsi  rien  n'était  changé  au» 
tour  de  Napoléon,  si  ce  n'était  la 
France,  qui  a?ait  eu  le  temps  et 
qui  avait  conservé  la  prérogative 
de  faire  le  procès  aux  habitudes 
impériales,  t'Aie  fut  découta«jée  de 
voir  que  pendant  sua  séjour;!^  Tîle 
d'Klbe,  Napoléon  n'avait  rien  ap- 
pri*^  ni  rien  oublié  ;  qu'il  n'avait 
été  fidèle  qu'i^  lui  ^eul. 

.  Le  aa  mars,  Napoléou  passa  la 
revue  du  corps  d*armée  que  com- 
mandait le  duc  de  Berrj.  Il  paria 
aux  soldats,  et  au  moment  où  le 
général  Cambronne,  cl  les  nfTi- 
cieis  du  bataillon  de  i'ile  d'Ëlhe, 
parnrent  avec  les  anciennes  aigles 
delà  garde, il  reprit  laparn!p,»»t  flit: 
«  Soldats,  voîfi  les  oiliciers  tlu 
"bataillon  qui  m'a  .  at^compagné 
•»dans  mon  malheur.  Ils  sont  tons 
•  mes  amis,  ils  étaient  cbersà  mua 
scQBur:  toutes  les  fois  que  je  les 
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»  voyais,  îts  me  représentaient  \a 
odiftérens  régiroens  Je  Tarmée. 
«Dans  ces  six  cents  braves,  ilvi 
>♦  dc!?  homme-  de  totis  les  régiujeus. 
"TiMis  me  r  jppeiaicnl  ces  grande? 
»  journées  dont  le  souvenir  m'est  si 
»cher  :  car  tous  sont  couverts  d'ho- 
»  norables  cicatrices  reçues  à  cei 

■  batailles  mémorables.  JSn  les  ai- 
•mant,  c'est  tous  tooSf  soldats  de 
«l'armée  française»  que  l'aUnaii. 

■  Ils  TOUS  rapportent  ces  aigles» 
«Qu'elles  vous  servent  dc'rallîe- 
a  ment  !  En  les  donnant  ù  la  garde, 
«je  les  donne  à  to\ite  rarrnce.  La 

■  lrahî«on  et  des  circonstances  mal- 
»b»Mireuses  le-^  avaient  couverte^ 
M  d'un  voile  funèbre,  mais  grâce  au 
«peuple  français  et  à  vous,  elles 
«reparaissent  resplendissantes  de 

•  toute  leur  gloire.  Jorex  qu'ellei 
«se  tronveront  toujours  partout 
»oû  rinlérôt  de  la  patrie  les  appel- 
»lera  ;  que  les  traîtres,  et  ceux  qui 
1  voudraient  envahir  notre  territoî- 
»re,  n'en  puissent  jamais  soutenir 
«les  regards! 

Les  troupes  s'ccrièren  t  avec  vio- 
lenee  :  «  Nous  le  jurons  1  • 

Le  lendrni.'^iu ,  35  mars,  le  roi 
avait  (|uillc  Lille  et  était  parti  pour 
Gand.  Ce  ne  lut  qu'une  fausse 
victoire  pour  Napoléon,  qui  croyait 
que  ta  famille  royale  retournerait 
en  A  ngletcrre.  Le  duc  d'Orléam,  à 
qui  le  roi  avait  laissé  te  commande- 
ment de  Lille»  quitta  cette  ville  34 
heures  après,  et  écrivît  au  maré- 
chal due  de  Trérise  :  ".le  suis  trop 
oboii  Fran' ai!«  pour  sacrifier  le< 
nlrih  rèts  de  la  France,  parce  que 
>de  nouveaux  malheurs  me  for- 
«cent  à  la  ijuiUer —  Le  rui  n'étant 
»plus  en  France,  je  ne  puis  plus 

•  transmettre  d'ordres  en  son  non. 
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«  el  il  ne  me  reste  (iltts  qa*à  vous 
^dégager  de  robservaiîon  de  tous 
^les  ordres  <iue  je  yous  avais  trans- 
^  mis ,  en  vous  recommandant  de 
9  faire  tout  ce  que  voire  excellent 
a«)ugement  et  votre  patriotisme  si 
«pur  TOUS  suggéreront  de  mieux 
pour  les  interdis  de  la  Franco. . .  « 
Napoléon  lut  celte  lettre  r{  dit  ; 
u  (  etle  lettre  fait  liomieur  an  duc 
j>  d'Orléans  !...  »        la  duchesse 
d'Orléans  «  naère  du  prirn  e  .  et 
M"'  la  duchesse  de  Bouibon  sa 
tante,  n'avaient  point  suivi  la  fa- 
mille royale.  Ces  princcâîjes  a- 
"^aieul  écrit  à  Napoléon  sur  les 
«mfoarras  de  leur  position  depuis 
le  décret  qui  séquestrait  les  biens 
de  la  maison  de  Bourbon.  «Je 
»Teuz,  dit  Napoléon»  que  la  mère 
»du  duc  d*Oriéans  soit  traitée  a* 
»  vec  les  égards  quVIle  mérite.» 
Et  il  ordonna  que  M*'  la  duches- 
Ae  d'Orléau!)  toucherait  annuelle- 
ment  3oo,ood  fruocs  sur  le  trésor, 
et  M**  la  duchesse  de  Boni  lion 

I  5o,ooo.  M.  îe  duc  de  Bourbon 
n V il i l  îiif!li!(MiiL'[it  tenté  de  taire 
ifî^iirgLT  ia  Vendée  ,  et  venait  de 
^  t  fni)arfpier  sous  la  protection 
spéciali;  des  autorités  luilitaircs. 

II  ne  restait  en  France  de  la  la- 
inilie  royale,  que  M.  le  duc  et 
M"^  la  duchesse  d'Angoulêioe.  Le 
prince  était  à  Toulouse  et  la  prîn* 
cesse  A  Bordeaux,  quand  Napoléon 
débarqua  au  golfe  Juau.  Au  lieu 
de  se  !«auver  en  Espagne»  la  du* 
chessc  prit  la  généreuse  résolu- 
-lion  de  défendre  Bordeaux;  elle 
courut  aux  casernes,  harangua  les 
soldats.  Elle  appela  la  garde  na- 
tionale, organisa  des  hataillons  de 
volont'iirés  qui  se  présentèrent  en 
luule,  et  elle  donna  des  ordres 
tuiUtatres  pour  défendre  au  iota 
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les  ayenues  de  Bordeaux,  Intercep* 
ter  toute  communication  et  assu* 

la  tranquillité  intérieure.  Ce 
spectacle  était  nouveau  en  Fran* 
ce;  la  duchesse  d'Angoulémc  se 
souvenait  mieux  que  Marie-Loui- 
se qu^elle  était  du  sang  de  l^a- 
rie-Thérèse.  Le  général  Clausely 
donf  le  nom  rappelait  de  si  glo- 
rieux services,  avait  été  clioisi 
par  Napoléon  pour  aller  faire  la 

ne  à  Madame.  Ji  comniandait 
eu  t  lief  la  1 1*  division,  et  il  arriva 
à  (3  lieues  de  Bordeaux  avec  quel- 
ques gendarmes  et  un  délache- 
uient  de  la  garnison  de  Blaye.  Un 
bataillon  de  Tolontatres  lui  dispu- 
ta d*abord  à  coups  de  canon  le 
pas>age  de  la  Dordogne  à  Saint* 
André  de  Cubsac»  mais*  saisi 
d^une  terreur  panique  9  il  se  re- 
ploya sur  Bordeaux.  Devenu  maî- 
tre de  la  rivière,  le  général  Clau- 
sel  reçut  de  M.  de  Martignac  l'as- 
surance que  Madame  quitterait 
cette  vilîe  dans  les  S  j  heures. 
Mais  1;î  ]Minrt'<«f»  viulii  tenter  un 
nouvel  eiloit  «-ur  l'cbprit  ries  ca- 
sernes, et  ealraîner  les  soldats  à 
f;iire  cause  commune  avec  les  vo- 
l(»ntaires.  De  la  rive  droite  du 
fleuve,  le  général  Clausel  voyait 
Madame  passer  .-^  cheval  la  revue 
des  gardes  nationales  ;  il  entendait 
leurs  acclamations.  Il  se  plaignit 
à  M.  de  Uarlignnc  de  Hnexécu- 
tion  de  sa  promesse.  Celui-ci 
s'excusa  sur  le  parti  que  les  trou* 
pes  de  ligne  et  les  Tolontaires 
royaux  venaient  de  prendre  de 
défendre  la  ville.  «  Vous  êtes  trom- 
péy  monsieur,  dit  le  général  »  la 
garnison  du  chilteau  Trompette 
est  ;\  moi.  »  Aussitôt  il  fit  élever 
le  drapeau  tricolore,  et  M.  de 
Martignac  le  vit  arborer  sur  la  ci* 
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ijilcllc.  Celle  scèiM?,  à  laquelle  la 
^iudv  natîoDalc  de  liorcieaux  ne 
>\itlendail  point,  chaugca  toul-ù- 
coup  sa  réisolution,  et  les  Borde- 
lais demaodèreot  A  capituler,  tt^- 
DUiB  avait  en  Talu  essayé  do  dé- 
cider les  troupes.  Les  officiers  et 
les  soldats  lui  déclarèrent  qu'elle 
était  et  quVUe  serait  Tobjet  de 
leur  respect,  mais,  qu'étant  Frau- 
ç.'iis,  \h  ne  totirnpraient  pas  leurs 
arines  toiilrc  de>  Ki-incais,  ne 
souffriraionl  pus  <jmt  l.i  pairie  na- 
tionale lirai  flUr  les  troupes  du 
général  (Jlausel.  Cette  réponse 
avail  précédé  la  scène  du  drapeau 
tricolore  9  et  dut  détemîner  Ha' 
PàHM  à  quitter  Bordeaux  dans  la 
|oumée  du  1*'  arril. 

a  Tout  ce  qui  s'est  pasaé  A  Bor- 
•deauz»  dit  Napoléon.,  est  vrai- 
»ineat  extraordinaire,  et  je  oe 
«sais  ce  nui  doit  étonner  le  pliis 
»dc  la  Tinble  audace  de  madame 
wd'Anguuléme ,  ou  de  la  patien- 
»ce  magnanime  de  m<  s  soldats.  » 

TandÎH  que  Madame  défendait, 
ou  voulait  défendre  Bordeaux,  le 
duc  d'Angoulême  occupait  et  en- 
traînait  le  midi  ù  la  tête  de  ia,ooo 
hommes  de  ligne»  ou  de  gardes 
nationales.  La  guerre  civile  réé- 
gnait en  ProTcnce  et  en  Ltongue- 
doc»  Le  prince  avait  denuiudé 
des  secours  aux  Sarde?^  et  aux 
Suisses  :  il  marchait  avec  deux 
corps  d'armée,  l'un  su  us  J«t  >  or- 
dres, Tautre  sous  ceux  du  4,'éiié- 
ral  Lrriouf,  celui  qui  avait  suiii 
lu  procéâ  de  la  Guadeloupe  {vojt:^ 
ce  nom].  Cette  armée  n  éprouva 
de  résistance  qu^au  passage  de 
la  Drôme.  l^ne  fausse  démonstra* 
tion  d'amitié  trompa  les  impé- 
riaux, qui  furent  rapus  coups 
du  fu:>il  piu:  mox  quMU  atlondai^m 
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sans  défense,  et  le  duc  d'Angou- 
lênie  ealra  victorieux  à  Valence, 
(^e  prince  était  maître  de  Sistt- 
ron ,  de  Gap  »  et  se  di;»posait  4 
marcher  aur  Grenoble  et  sir 
Ijon.  Alais  c'était  le  3  noais*  n 
non  le  3  avril»  qu'il  eAt  faUn  être 
en  ai-mes  sur  la  route  de  C^rcno- 
ble.  Cependant  Napoléon  donna 
l'ordre  au  gcoéral  Groucby  de 
se  rendre  à  Lyon  et  de  faire  lercr 
en  masse  les  iriirJes  nationale? 
du  Dauphrné,  du  Lyonnais  el  de 
la  Bourgogne.  L^élnn  fut  si  una- 
nime que  le  général  Cambinanc 
fut  obligé  de  Tarrétcr,  et  déjà  le» 
proclamations  de  Napoléon ,  qu^uo 
mois  auparavant  11  avait  répan- 
dues lui-même  sur  la  rouie  ao» 
luelle  de  l'armée  royale,  avaient 
réveillé  les  souvenirs  des  soldats 
dans  le::^  divi^ions  Ciirdanne  et 
Loverdo,  où  deux  régîmens  d"m- 
fantei  ii  ,  le  58*  et  le  î>3*,  et  uae 
partie  du  4*  de  cluspn  urs,  arborè- 
rent le  drapeau  Irieulure.  Un  essai 
malheureux  en  avant  de  Gap , 
les  avis  multipliés  de  déâcrLioni 
partielles,  la  retraite  forcée  du 
général  Brnouf  sur  Siateron  p  la 
nouvelle  de  la  marche  du  général 
Groucbj,  Tarrestalion  à  Toulouse 
de  M.  de  Yitrolles ,  rédacteur 
du  lllonileur  royal*  roccupatîoa 
de  vive  force  du  pont  Saint-Es- 
prit par  le  général  Gilly  mit  les 
derrières  de  l'arniée  royale,  et 
en  lin  les  dépêches  des  gouverne- 
nieiis   sarde  et  helvétique,  qui 
portaient  le  relus   de»  seeoun» 
promis  au   duo  d'Angouléme, 
toutes  ces  causes  réunies»  doot 
une  saule  était  £itale  A  l'cntrepri» 
se  de  ce  prince,  durent  le  décider 
é  battre  en  n  tiaite  et  A  se  re- 
placer sur  Vatoc^»  (}u*il  d  ut  s* 
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bidonner  le  6.  Les  troupes  lé- 
gères du  général  Groucfay  attei* 
gQÎreut  rarm<;e  rojrale,  et  le  con- 
tact de  la  désertion  la  rédubit 
Ijienff'tf  Mil  lo'  ligne,  dont  la 
fidtlilc  l'ut  iiir Itranlable ,  et  à 
quelques  (  < m  nries  d'homme*}  res- 
tés des  aiilit':5  <  ips.  Tous  les 
Tûlootairc6  du  Aitdi ,  cunuiie  ces 
frêlons  qu'emporte  uo  coup  de 
renty  disparurent  lâchement  »  et 
abandonnèrent  le  duc  d'Angoulft-* 
Vie  comme  les  gardes  nobles  de 
Lyou  âYaient  abandonné  son  pire* 
Enfin,  le  prince  se  trouva,  par  les 
moiivcmens  rapides  des  troupes 
iiiipéri  îles,  renfermé  entre  le  Drô- 
ine,  lu  Khône,  la  r)uran<  e  .  el  les 
montagnes-  Il  pouvait  se  .sauver 
seul;  il  préféra  ju^tifIe^  la  fidélité 
du  petit  nombre  de  braves  qui 
l*a?aient  suivi,  et  capituler.  Le 
prince  fut  généreux  de  croire  A 
la  générosité  de  Napoléon,  qui 
pouvait  penser  â  en  faire  un  pré- 
cieux otage.  Eli  oiTet,  la  ca* 
pituiatioQ  par  laquelle  le  prince 
ficencialt  son  armée ,  et  s'embar- 
querait ù  Cette,  fut  approuvée 
par  Napoléon.  Mais  au  moiDenl 
où  l'expédition  de  celte  réponse 
était  envoyée  par  le  têlégraphi;, 
une  seconde  dépêche  inforuiait 
que  le  général  Groucbj  n'ayant 
pas  cru  devoir  exécuter  la  con- 
vention sans  un  ordre  spécial  de 
Napoléon ,  le  duc  d*Angouléme 
s*était  r  iMsiitué  prisonnier.  Mal- 
gré cet  incident  imporUiaty  Napo-* 
léon  persista  dans  sa  première 
volonté,  et  la  lit  aîn^i  connaître 
au  génér  il  (irouchy: 

«  M.  le  comte  Grouchy,  Por- 
«donnance  rlti  roi  ,  en  date  du  (i 
Biuars,  et  la  drelaralion  signée 
»le  i3  à  Vienne  par  iti  ministres, 


NAF  597 

9  pourraient  nf autoriser  à  traiter 
•le  duc  d'Angoulême  comme 
r  cette  ordonnance  et  cette  décla- 
»  ration  voulaient  qu'on  ti  ailâl 
nmoi  et  nia  f  imillc.  Mais  cons- 
ntant  dans  le^  didpositinns  qui 
m'avaient  porté  à  ordonnt  i  que 
tflei  meiubres  de  la  famille  de 
»  Bourbon  puisent  sortir  librement 
•de  FmMy  mon  iotention  est 
»  que  vous  donoies  des  ordres  pour 
»que  le  duc  d*Aiigoulêuie  soit 
•conduit  à  Cette»  où  il  seraem- 

•  barque,  et  que  vous  v^iUiex  à  $u 

•  $ârêté,  4t  à  éctortêr  de  sa  persan* 
»ne  aucun  maatah  traitement , 
»elc.  a  Le  prince  .■«'embarqua  à 
Celte  pour  Cailix.  et  le  général 
(iiuuthv  fut  nomiué  maréchal 
de  remplie.  Cette  iiAule  diguilé 
due  aux  plus  éminens  services, 
mais  décernée  4ans  une  pareille 
circonslaiice«'et  après  uue  pareille 
lettre»  sembla  alors  avoir  été  des- 
tinée à  récompenser  plutôt  le  sa- 
lut que  la  défaite  du  duc  d'Ao- 
gouléme. 

Le  duc  de  Bourbon  s'était  em- 
barqué le  1^'  «vril  à  Painboeut* 
pour  l'An^Ii  it  I  ;  ( ,  It  duc  d'Angou- 
léme  le  i(>  au  port  de  Cetle  pour 
l'Espagne.  L  ouest,  (jue  l'on  n'a- 
vait pu  houluver,  le  midi  ((u'on 
venait'  de  souiœttre,  rendaient 
&  rbeoreux  NafK)léon  la  France 
tranquille.  Aux  approches  de  la 
crise  dont  la  déclaration  de  Vien- 
ne» do  a5  mars,  menaçait  son 
repos»  peut-être  f(U-elle  rentrée, 
avec  enthousiasme  encore,  non 
plus  au  aom  de  la  liberté ,  mais  / 
au  nom  de  l'indépendance  natio- 
nale, dans  la  carrière  d'une  résis- 
lani  e  compacle  à  Tagres-iion  é- 
Ira  ij^eie.  l^a  nation,  plutôt  in- 
quiète qu'iooertaiac  »  avail  besoin 
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que  la  voix  puissante  qui  la  rap- 
pelait i\n\  ntriies  lui  parlfit  haule- 
ment  et  iranchement  le  langage 
(lu  patriotisme.  KUe  atleudait  le 
uiaiiilcstf"  »ie  sa  dêreastî  de  la  mê- 
me bouchr ,  qui  au  goU'e  Juan 
vait  proclaniê  sa  délivrance;  elle 
ratleudait  de  celui  qui  venait  de 
la  iueltre  en  péril.  Âlais  au  lieu 
de  cette  garantie  qui  lui  était 
due  9  le  despotisme  prodaoïa 
faetê  additiomtl  eus  eonstHU" 
iions  d9  têtnpire.  Far  cette  pro- 
mulgation, qui  frappa  la  capitale 
le  :ii  avril,  la  France  connut  qae 
le  retour  de  l'île  d'Elbe  lui  rame- 
nait toute  rautocralie  impériale , 
et  y  joignait  Faristocratie  de  la 
nouvelle  rharle.   Le  ?<énal ,  qui 
arait  i)n>oin  ««ans  doute  d'une  ré- 
peiM'f  ;jiion ,  y  reparaissait  sous  le 
nom  de  Chambra  des  Pairs;  et 
poiu'  la  troisième  fois,  depuis  Ta- 
>èiH'iii('nl  de  iSapoléon  à  l'empî- 
re ,  nue  noblesse  hérédiluire  élait 
donnée  a   la  France.  Ain^i  te 
n*étatt  plu»  que  le  grand  roi  que 
le  grand  peuple  était  sommé  de 
défendre  au  prix  de  sa  liberté  fu- 
ture, et  de  trente  années  de 
sacrifices.    La  commotion  que 
causa  cette  audacieuse  concep- 
tion fut  critique  au  plus  haut 
degré,  OU  plutét elle  fut  mortelle, 
ei  le  salut  public  fut  abandonné 
txwTL  soldats,  qui  ne  pouvaient  être 
appelés  à  délibérer.  Le  temps  du 
patriotisme  ;ivait  tiui  pour  l'armée 
-avant  la  cbule  du  directoire, 
déjà  elle  avait  ces-é  d'être  le  >eul 
moyen  de  >alut  public,  parce  cjue 
l'on  n  avait  plus  besoin  d*elle  pour 
assurer  l'indépendance  de  la  pairie. 
Celle  époque,  ce  jour,  présentè- 
rent donc  A  la  crise  l^neste  où  était 
k  France  t  une  armée  t«ut  Im- 
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périale,  une  nation  tcitc  liîei- 
cîeusc.  Des  registres  furent  oj- 
verN  rlari"*  tonle*^  les  mai  ri  e<  rit  la 
capitale  pour  le  \uîe  à  l'acte  td- 
dilionuel.  Un  votant  écrivit 
uu  des  registres  :  Je  refuse  ac&^- 
se  de  r article  qui  prosrril  la  fi- 
mille  royale^  un  autre  écrivit  an- 
dessous,  C'est  pour  cet  artidt 

Îue  /ûdhère  à  ^aeté  aédUimmé, 
It  ils  signèrent  tous  les  deux.  la 
liberté  de  ces  deux  rotes  esc  remar- 
quable. MaislepouToirs*assurada 
la  majorité  comme  il  arrive  dans 
les  grands  étais;  il  aurait  pu  épar- 
gner celte  humiliation  à  an  peu- 
ple malheureux,  et  respecter  an 
moins  sa  dignité  aux  yenx  d« 
TEurope.  Napoléon  devait  bien 
aux  Fraufais  celle  rcr<>r» naissan- 
ce. Ses  eon«eiis  d'abord  çënA- 
veux  ,  eri-n il (■  incertain-^ ,  èfau  n!: 
redevenus  violen*.  et  les  -vivi^v- 
tômes  d'une  graudo  caUi'«lropît< 
se  répandirent  bientôt  dans  It*s 
rangs  des  ciioyeus  cl  uiciuc  lUm 
ceux  de  Tarmée.  Pour  comble 
d'Infortune^  la  déclaration  de 
Vienne  du  1 3  mars  et  le  traité  do 
a5,  qui  ne  laissaient  plus  d^r^poir 
pour  la  paix»  vinrent  terrifier  Ta- 
pinion  déjà  si  partagée  »  et  poar 
la  seconde  fois  le  monatre  de  la 
trahison  se  glissa  sous  les  tento 
françaises  !... 

Dans  la  séance  du  conseil  df» 
minisires  du  29  mars,  Napoléoi 
avail,  si>r  le  rapport  du  duc  d'O- 
ti  uUe,  renvoyé  rexainen  de  ccti' 
déclaration  à  une  couiiiit^sitfi 
composée  des  président  de  soa 
Cf)nseil-d'élat ,  et  il  en  était  résul- 
té Jine  réluialliiu  ,  dont  le  slvie 
énergique  ,  le  rapprocheutenl  d<5 
ûiits,  In  vigueur  des  raisonneraens 
et  la  déclaration  des  principes, 
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ne  laissèrent  pas  long-temps  mé* 
connattre  Tiiuteur.  Napoléon  y 

ré|mm}tilt  lui-titruM-  à  VEuropc. 
Celle  pirco  ,  de  la  {»lii>  haiitn  im- 

dociiiiu'iis  \t'<  pl't-  rm  icuxdol  his- 
toire (ie  Napoit'oiâ ,  ("t  cuiumc  un 
des  plus  habiles  et  cloqiien»  ma- 
nifestes qui  soient  sortis  <Je  lu 
pluoae  d*un  homme  d'étal.  Mal- 
gré rechange  de  ces  violantes 
proTocations ,  Napoléon  ne  dou- 
tait encore  ni  de  lui- intime,  ni 
même  d*uiie  partie  des  cabinets 
de  la  coalition,  et  il  crut  pouvoir 
nvfc  succès  reprendre,  tout  banni, 
tout  fM(jscrîl  qu'il  était,  d*-«  rela- 
liou:s  scit  avec  la  Russie,  soit  a- 
\ec  l'Autiiche.   Ln  Irailr  :ieLTCt 
entre   la  France,  l'Aulriclic  et 
TAngleterre,   pour  détendre  la 
Saxe  du  démembrement  dont  la 
Aussie  et  la  Prusse  la  menaçaient» 
était  été  oublié  dans  le  cabinet 
du  mtnii^tre  des  afliiires  ëlrangé* 
TtBf  au  départ  de  la  Cour.  A  Tar- 
rivée  de  Napoléon  à  Paris,  les 
ministres  a  Autriche  et  de  Kussie 
élaienf  encore  dans  la  capitale!. 
Napoléon  pensa  que  la  cnniinnni- 
Cation  de  ce  trailé*secret  an  uii- 
iiislre  de  Hussie  détacherait  cette 
puisi^ance  deà  intérêts  de  la  mai- 
son de  Bourbon,  et  jetterait  la  dis* 
eorde  dans  le  congi-ès  de  Vienne, 
lin  conséquence,  ce  troité  fut 
montré  à  M.  de  Bondiskeen;d*au-* 
très  démarches  furent  faites  au- 
près de  l'empereur  Alexandre,  et 
quelques  ouvertures  au  cnhiiut 
de  Londres.  Après  ees  tenlalivts 
préliminaire*,  donr  aui  une  n'eut 
le  succès  qu  il  avait  o:?e  espérer, 
il  avait  cru  devoir,  le  4  i*vril, 
lépundrjc  aussi  par  une  déclara- 
r.  XIV. 
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tion  à  celle  du  congrès  de  Vienne» 
et  il  avait  écrit  aux  son? eralns  la 
lelire  suivante: 

«  Monsieur  mou  frère,  votts  ' 

•  auri/,  anpris  dans  le  cours  du 
»uiois  dernier  mou  retour  sur  les 
"(ôtcs  de  France,  mon  euuée  à 
«l'aii?  et  le  départ  de  la  famille 
»des  Kourbons.  La  véritablu  na- 
»ture  de  ces  crénemcns  doit  être  • 

•  maintenant  connue  de  V.  H* 

•  Ils  sont  Touvrage  d*une  irrésis- 

•  tibie  puissance,  l'ouvrage  et  la 

•  volonté  unanime  d'une  grande 
»  nation  qui  connaît  ses  devoirs  et 

M  ses  droits  

»...  La  France  a  drt  se  sépa* 
»rcr  d'eux,  sa  voix  appelait  un  li- 
Mbéraleur.  L*altent<  (jui  m*avait 
0  décidé  au  plus  grand  des  sacri- 
nfices  avait  été  trompée.  Je  suis 

•  tenu,  et  du  point  où  j*ai  touché 
»  le  rivage ,  Tamour  de  mes  peu- 

•  ples  m'a  porté  jusqu'au  sein  de 

•  ma  capitale.  Le  premier  besoin 
•de  montoeur  est  de  pajertant 

•  d'affection  par  une  honorable 

•  tranquillité.  Le  rétablissement  du  . 
»  trô/tf    intpn'ial    tétant  nécessai-^ 

»  rc  (lit  h  II  heur  des  Français,  mà 
»plu«>  oniice  pc'nsée  est  de  le  ren- 

•  di  e  eu  méuic  temps  ulile  i\  l  aUer- 

•  uiissenienl  du  repos  de  Tliuropc. 
»  Asses  de  gloire  a  illustré  tour^à- 

•  tour  les  drapeaux  des  diverses 
•nations.  Les  vicissitudes  du  sort 

•  ont  asses  fait  succéder  de  grands 

•  revers  iUlegrands  succès,  t'iie  plus 

•  belle  arène  est  au)ourd'ltui  ou- 
«verte  aux  «sMMvemin'' .  ft  je  suis 
»  le  premier  à  y  de-icenchv.  Après 

•  avoir  presi-ntr  an  niondr  h;  spec- 
ntaclo  de  ^raudà  combats,  il  se- 
«r  1  plus  «loiiT  de  ne  cA/inailre  dé- 
»  ëuiuiai?  d'autre  rivalité  q»ie  celle 
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»dcs  avantage^)  de  la  paix,  d  luii  e 
»  lutte  que.  la  lutte  sainte  de  la 
oféîicitt  des  peuples.  La  France 
«  ^L'  [liait  à  proclamer  avec  fran- 
Dclube  le  noble  but  de  tous  ses 
p  v  œux.  JaIou.se  de  son  indépendant 
»ce«  le  principe  invariable  de  i»a 
j»  politique  sera  le  respect  le  plu» 
^absolu  pour  rindépcDdance  de» 
ê  autres  nations.  Si  leb  soot»  com- 
.>  me  j'en  ai  eu  llieuniuse  coufiao- 
9  ce  9  les  sentiuieos  personnels  de 
#V.  H,  9  le  calme  général  e^t  as- 
asuré  pour  long-temps»  et  lu  jus- 
Alice»  assise  aux  confins  des  étatSf 
«suffit. seule  ppur  en  garder  les 
»  frontières.  » 

Cette  l<  Itrc  .  trop  suspecte  sans 
doute  aux  intérêts  eux- inclues  » 
que  Napoléon  croyait  pouvoir 
rclalvlir,  n*ent  point  cours  au- 
près de  la  p(j Inique  étrangère, 
qui  a\  lii  rigoureusement  fer- 
mé toutes  les  avenues  à  toutes 
conomunicalions  avec  Je  gouver- 
nenieot  de  Napoléon.  Malgré  ce 
rigoureux  interdit^  ce  prince»  à 
.  qui  la  çonfkince  souriait  comme 
une  expression  de  sa  Tolonlé,'  re- 
nourela  des  démarches  auprès 
de  la  cour  de  Vienne»  et  en  fit  mè* 
me  auprès  du  prince  de  Talley- 
randy  plénipotentiaire  du  roi  au 
congrès.  Mais  une  victoire  écla- 
tante était  de  première  nécessité 
pour  Napt»l<''"M.  11  s'y  préparait 
par  tous  les  moyens,  et  ]>ar  tous  les 
souvenirs  de  son  gi:iiie  et  de  son 
ascendant  sur  le  soldat  français. 
Il  avait  paru  seul  dans  les  rangs 
de  la  garde  nationalt; ,  malgré  les 
craintes  qu'on  avait  eliercbé  à  lui 
inspirer.  Il  avâil  habilement  ci- 
menté ralUance  de  cette  garde 
.  arec  la  gafde  impériale  par  un 


banquet  de  i5,oûo  c^tivcrt-  qu« 
la  garde  inipériaie  avait  dninié  aa 
Champ-de-Mars  à  la  garde  nati<v 
nale.  iiuit  aimées  s'étaient  for- 
mées depuis  le  retour  de  Napo- 
léon ;  elles  reyureni  le  nono  d'ar- 
mée du  Nord ,  de  la  Moselle, 
du  Ehln»  du  Jura»  des  Alpes, 
des  Pyrénées;  Tarmée  de  i«- 
jerve  se  réunissait  à  Paris  et  i 
Laou.  Cent  cinquante  batteries  é- 
taient  en  marcne  pour  toutes  ces 
armées;  5oo  boitcbes  à  feu  allaient 
être  placées  sur  les  hauteurs  dt 
Paris*  Les  corps  francs  et  les  par- 
tisans s'organisaient.    La  levée 
en  masse  des  sept  départemeas 
frontières  du  Nord  et  de  l*Est  é- 
tait  préparée.  Toute:»  les  place5 
étaient  fortifiées  jusque  dan«  le 
centre  de  la  France  :  tous  les  dt- 
filés  étaient  gardés  ,  tous  les  p:i>- 
sages  lelrancbés  :  les  redoiUeSf 
les  ouvrages  de  campa^e  s'éle- 
vaient partout  uti  il  y  avait  un 
obstacle  à  défendre,  une  issue  a 
fermer»  une  route  A  protéger. 
La  France  était  disposée  eonme 
une  citadelle  A  soutenir  Tassaot 
de  r£orope»  et  ses  forces^  pb- 
cées  pour  la  difense»  étaient  offt* 
nisées»  armées»  approTiaiomécs 
pour  rinvasion.  Napoléon  possé- 
dall  au  plus  haut  degré  la  magie 
militaire  sur  le  soldat  firaoçais;  â 
ayait  rendu   aux  régiinens  ces 
beaux  surnoms  d*l nvincihU ,  de 
Terrible,   à'  Incomparahie ,  d'un 
contre  dix»  Au><si  de  80.000  hom- 
mes l'armée  se  trouva  lout-à- 
coup  portée  à  aoo.oiio.  Dix  miie 
soldats  d'élite  enlrétrnt  dan??  hi 
vieux  rangs  df  la  garde.  Le?  bw- 
ves  marins  de  Lulxen  et  de  liAot- 
Z60  formèrent  un  corps  de  i8»ooû. 
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La  grosse  cavalerie  fut  remoDiée 
par  10,000  chcTaux  de  la  gendar- 
merie. Kiifm  la  irde  ti.itionale  de  * 
France  fut  réorgauisée  cn5«  i3oba- 
taUion»,  présentant  utie  rnusne  de 
*j,2âo,ooo  hommfs,  eti^ôno  com- 
pagnies de  clKivseuTî*  et  de  grena- 
dier»! de  la  <;ard(;  nationale,  furmant 
iSo^ouu  lioiniDo ,  i'urcut  miÉtâ 
À  la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre.  Si  Mapoléoo  n'avait  voulu 
être  que  le  dictaleur  de  ia  Fr«n« 
ce  en  péril  au  lieu  d^lre  son  pro- 
pre auGoesseur  à.  retnpire^  qui 
peut  dire  que  la  lépulilîqûe  ii*e6l 
pa$  tenté  de  sortir  de  ses  ruines  ? 
I^upoléon  en  eut  peur,  quand  il 
vit  de  près  les  fédérés,  et  qu'il  en- 
tendit les  motions  deâ  clubs  qu'il 
avait  fait  rouvrir.  I!  en  eut  peur, 
et  rélan  prêt  à  éclater  sur  toute  la 
France  d*une  soiie  de  fanatisme 
national  fut  comprime.  Les  provin- 
ces monta<^neuses,  dont  la  nature 
plus  sauvage  e>jt  plus  en  rapport 
avec  les  senlimens  auAtèrc*  du 
patriotisme,  avaient  repris  avec 
ardeur  lessouvenirs  de  ces  grands 
efforts  qui  les  avaieut  illustrées 
pour  la  cause  do  la  liberté.  U  j 
•ut  daos  les  Thermopyles  des  Vos* 
gce  et  du  Jura  de  nombreux  eiem* 
pies  des  dévouemens  antiques.  11 
f  eut  en  Alsace  et  en  Francbe- 
Comté  beaucoup  de  feoitpes  , 
beenooup  de  mères  de  Home  et  de 
Sparte  qui  excitaient  à  la  guerre 
leur:»  maris  et  leurs  enfant*.  Ces 
vertus  lerrible-î  pour  les  ennemis 
de  lu  patrie  étaient  au!?si  bien 
redoutables  pour  celui  qui  ne 
voulait  la  délivrer  que  pour  l'as- 
servir. CepcndaiH  il  pouvait  exis- 
ter en  France,  on  plutôt  renaître, 
cette  force  okihIc  ipii  iail  lever 
iaute  UQe  nation  sous  le  drapeau 
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d*un  chef  pour  déft^odre  «vec  lui 
contre  rétraugf^r  l^indépendance 
de  la  patrie,  et  celle  qui  après 
la  victoiie  tient  encore  cette  na* 
tion  debout  pour  défendre  sa 
liberté  contre  ce  même  chef.  La 
lédeiaiioii  bretonne)  qui  piodui- 
sit  un  Uaité  entre  les  villes  do 
iiennes  et  de  Nantes,  en  est  U 
preuve.  Après  avoir  lu  ce  traité 9 
qui  lui  avait  été  dénoncé»  Napo* 
léon  disait  :  «  C'est  bon  pour  la  - 
t France*  mais  ce  n*est  pas  bon 
9  pour  moi.  »  Jamab  sans  doute 
gloire  plus  grande  ni  plus  utile 
n'eût  été  donnée  à  aucun  peuple* 
si  au  18  brumaire  les  Français 
avaient  pu  forcer  Napoléon  à  de* 
venir  citoyen.  Mais  Napoléon  a*» 
vait  uae  idée  fixe,  le  pouvoir  ab- 
solu. Son  génie  fui  fi*sez  fort  pour 
rétablir,  trop  peu  pour  le  con- 
server, parce  qu'il  fallait  pour  C- 
tre  toujours  îe  maître,  et  l'être  de 
tous  les  peuples,  posséder  une  e- 
gale  activité  de  pnidence  et  de 
force  ;  au;iài  en  181 5  les  t'édgrédi 
lui  parurent  des  ennemis,  les  du- 
bistes  des  Csctieui.  il  n'était  pas  ' 
dans  sa  nature  de  vouloir  en  faire 
des  citoyens  :  il  en  fit  des  mécon« 
tens.  Il  dît  un  four»  «  Les  prêtres 
9  et  les  nobles  {ouentgros  jeu»  Si 
•je leur  hu-fie  te  peuple,  ils  seront 

•  tous  dévorés  dans  un  clin-rœil.  » 
Cepéndanl  qui  avait  rétabli  les 
prêtres  et  les  mddes?  Une  autre 
fois,  en  parlant  des  souverains  de 
TEurope»  il  disait  :  <  Si  demain 
»ie  mettais  le  bonnet  ronge,  ils 

•  beraienl  t  uis  perdus.  "Il  T.inrait 
été  lui-même.  Viais  aï  a  son  re- 
tour iFE^ypte  il  ne  se  tïlt  pas 
plu  à  contondre  la  révolution  a- 
vec  la  terreur,  ni  lui  ni  les  rois 
de  rKufupv,  i4*uurai«tnL  riuu  eu  u. 
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craindre  Je  la  liberté  légafe  que 
la  i  raiu  e  lui  deiiiaiidiiit  alors. 

On  était  av  a4  avril  »  ti  Tactt 
additionoel  parut  éan»  le  Moni- 
tear»  malgré  les  ioutiles  effbrla 
et  \eê  Tifes  remontrances  de  quel- 
ques grandir  |>ersoniiages. 

Foui'héde  Nantes  venait  d'être 
stirpris  par  Naj^-h'^on,  dans  une  iu- 
trigueavfc  le  )>i  iin  t-  de  Metteniichy 
mais  Naj)()lt  (»ii  nt;  retira  d'antre 
fruit d<'>'»  ilr(  nu vcrU*,  (jiie  la  certi- 
tude d'ctrc  trahi  par  Fouché,  et 
riiitpos:»ibilité  de  s'en  défaire.  11 
ovait  été  trompé  dans  toute  cette 
affaire,  au  point  de  croire  qu'il  était 
le  inaitre  d'accepter  la  régence,  et 
ét  placer  èon  fiU  stir  le  trAne  de 
France;  et  comme  il  croyait  tont 
ce  qu'il  c:<pcrait)  il  disait  :o  Puis- 
iiqti*il!>  m'offrent  la  réi^cncr,  Tno!i 
«attitude  leur  impose  :  qu'ils  ^n^^ 
»  laissent  encore  un  mois,  et  je  ue 
bIcs  craindrai  plus.  *> 

Cependant  Joachiiii  Moral,  qui 
avait  trahi  Napoléon  en  18149  qui 
en  récompense  avait  comervé  fta 
couronne,  qui  enfin  allait  être  rc- 
connu  par  l'Angleterre  ellfr^même 
légitime  roi  de  Naplcs,  comme 
Bernad(ftte  l'avait  été  de  Suéde» 
ioacliim ,  par  une  sorte  de  re- 
mords de  vanité,  s'était  nu';?i  mis 
dans  la  tête  de  ne  plu>  craindre 
l'Europe,  qii(»ii[ue  Nap<déon  n'eût 
cessé  depuis  ^on  drparl  de  i  ile 
d'Elbe,  de  l'engager  A  ne  rien  en- 
treprcndit.  tue  ridicule  et  fatale 
présomption  lui  fait  rêver  de  de- 
venir tout*  à-coup  Tarbitrede  rin< 
dépendance  italienne  ;  de  longues 
et  fastueuses  proclamations  vont 
porter  jusqu'aux  Alpes  Juliennes, 
le  nom  du  libérateur.  Ce  n'était 
pas  Celui  de  INaprdéon,  le  seul  ce- 
pendant qui  pût  donner  crédit  ù 


l'entreprise  de  son  beaii-frcre. 
Une  étroite  combinaison,  ou  peut- 
être  même  un  orgueil  excessif, 
décida  le  rot  Joaâiim  à  ne  pas 
s'annoncer  oomme  le  lieutenant 
de  Napoléon,  dont  le  prestige* 
toujours  historique  pour  ces  ml» 
les  contrées»  parlait  encore  si 
haut  aux  rives  de  l'Adige,  du  Pô, 
du  Tibre,  aux  palais  de  Géne5.  à 
ceux  de  Venise,  aux  monumenii 
triomphaux  et  civil?  qui  attci»- 
taient  sa  grandeur  et  son  amitié 
aux  Louibardt»,  aux  Toscans  et 
aux  fiomains.  Le  38  mars ,  à  la 
téle  de  SoyOoo  Napolitains,  na- 
tion que  ces  peupkÂ  ne  comptent 
pas  dans  les  rangs  «le  la  patrie 
italienne,  Joacbim  commença  son 
irruption.  11  croit  qu'il  donne  sa 
bravotu  c  \  ses  troupes ,  comme 
Napoléon  donnait  son  j^énie  à  «■es 
années.  I^e  désir  de  cette  indé- 
pendance était  tel  en  Italie*  que 
plusieurs  villes  se  levèrent  an  pre- 
mier appel  de  Joachim.  Mais  le 
5  avril,  le  général  aotricbien  Bel-* 
legarde  répond  de  Milan  à  la  pro- 
clamation du  roi  de  Naples,  et 
le  général  anglais  Bentinck  y  ré* 
pond  aussi  de  Livournc,  en  unis- 
sant ses  armes  A  celles  de  i'Au- 
triibe.  Les  Allemands  surpris  , 
sont  d'abord  obtii^és  de  se  replier, 
mais  les  généraux  i^iancliiel  Neip- 
pcrg  coiiiKiiu  rit  leurs  mouve- 
mens,  prennent  à  leur  tourroffen- 
sive,  chassent  bientôt  devant  eux 
les  bandes  napolitaines,  et  le  9  et 
le  3  de  mai,  les  metlent  dans  une 
déroute  complète  h  la  bataille  de 
Tolenlino. 

L'intention  de  Jloacbim  fut  de 
servir  Napoléon  en  s*élevant  lui- 
mî^mc,  mai^  par  celle  folle  entre- 
prise; il  couU'ibua  encore  À  U  des- 
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Iruction  de  ce  prince  ,  eu  nppe- 
ï^aDtissant  le  joug  autrichien  âur 
cette  malheureuse  Italie,  dont  la 
destinée  ne  devait  €tre  décidée 
que  par  la  victoire  ou  par  la  dé-^ 
faite  de  Napoléon.  Napoléon  ap- 
prit avec  douleur  la  levée  de  bou- 
clier de  son  beau  -  frère,  à  qui  il 
avait  prescrit  d'attendre.  II  en- 
voya auprès  de  lui  un  général 
habile  <{in  Mvnit  la  confîauce  du 
rot  de  .N.iple^i,  niais  il  nV'lait  déjà 
pln.s  t(':nps  :  un  niui-,  avait  SUlU 
pour  (icliiiiie  i  arntce  de  Joachim, 
et  pour  le  détrôner.  Vainement  sa 
bouillante  valeur^  encore  excitée 
par  son  désespoir»  Tavait  vingt 
fois  précipité  seul  au  milieu  de^ 
rangs  ennemis  ^  pnur  j  chercher 
la  mort.  Mêlas  1  il  était  invulné- 
rable !«  Je  n'ai  pu  mourir,  rnada- 
■  me,  dit-il  à  la  reînf,  t  n  rentrant 
ndans  iSapies.  pc  i  d'heures 
le  IrAne  lie  .loachim  avait  disparu. 
Il  avait  dù  tnir  sur  un  Itate.iu  pé- 
cheur, et  la  reine»  touj^jnrâ  cou- 
rageuse dans  cette  extrême  fatali- 
té» avait  pu  stipuler  avec  les  An- 
glais son  départ  de  Naples»  et  le 
transport  de  toute  sa  famille  sur 
un  vaisseau  britannique,  dans  le 
port  de  Tri«ste.  (  f^oyez  Joacbik 
Murât,  voyei  la  reine  Cakoline 
Ml  RAT.  )  Ce  funeste  épisode  de  la 
catastrophe  qui  attendait  Napo- 
léon, lui  enleva  Tappui  de  11- 
talie,  dont  l'immobilité  silen- 
cieuse saulciiue  par  1  altitude  du 
prince  le  plu»  guerrier  de  l'Euro- 
pe après  Napoléon  »  eOt  imposé  A 
rAtttriche,  jusqu'au  dénouement 
de  la  grande  scène»  dont  le  midi 
de  la  Belgique  allait  être  le  théâ- 
tre. Ces  auspices  furent  malhcu- 
reqs.  La  présomptueuse  ineptie 
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des  conseillers  de  rinfortuué  Joa- 
chim,  abusa  de  la  jactance  de  son 
caractère,  causa  sa  perte»  celle  de 
ritalie»  et  contribua  puissamment 
à  celle  de  Napoléon.  Dés  ce  mo- 
ment, le  nom  de  Joachînv  devient 
sacré  pour  la  Fram  c  elle-même, 
et  l'histoire  a  le  droit  d'appeler  â 
la  postérité  du  jugement  qui  a 
violé  envers  oe  prince  le  car  trfrro 
invîolalde  de  la  royauté.  Elle  dira 
({uc  Joachira  est  mort  en  roi  et  ca 
brave. 

Cependaril  l'oiage  approche  de 
la  France,  et  la  conjuration  diplo- 
matique resserre  tous  les  liens  des 
rois  de  l'Europe  contre  i* ennemi 
eammun.  Le  la  mai»  un  rapport 
élatt  publié  à  Vienne  par  ordre  du 
congrès.  C'était  im  manifeste  de 
rautocratie  future  des  rois  sur  les 
libertés  publiques. 

«...  Les  puissances  ne  se  croient 
upa-i  nulorîsées  à  itupo-^er  un  pou* 
»  V(;i  acinfut  à  la  Franc»^,  niais 
«elles  ne  renonceront  jamais  au 
0  DROIT  d'empêcher  ,  que  sous  \p 
•titre  de  gouvernement,  H  ne  s*é- 
•  tablisse  en  France  (m  foyer  de  dé* 
nserdre  et  de  twule^ereement  pour 
»  les  autres  états.,.  Cbt  Boum  n'a  . 
D  d'autre  garantie,  à  proposer  à 
u l'Europe  que  sa  parole,  etc....» 
La  Prus.sp,  rAutrichc  et  l'ADi^Io- 
terrc,  venaient  donc  d'acquérir  le. 
droit  de  faire  oublier  à  l'Europe 
les  noînbr^U!<cs  in li  a(  li(jnà  aux 
traités  avec  la  France,  lesquels 
avaient  eu  une  toute  autre  garan«  ' 
tie  que  celle  de  la  parole  de  leurs 
plénipotentiaires.  On  ne  devait 
donc  plus  de  part  et  d'autre ,  au 
moins  extérieurement  ^  procéder 
que  par  voie  d'extermination»  Car, 
malgré  Tintérôt  si  fastueusement  ' 
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publié  (](!  I  f  p(>>  rie  l'Europe  parTa- 
Déanti^i^enieiU  de  Nupoléun^et  du 
rétfihli^seinenl  de  la  maison  de 
boiii  bon  sur  le  Irûne  di»  Fiance,  la 
martht'  iU'>  cnlit»  vei>  le  Uhin  ne 
fui  pa.*  t;^al<f,  et  celtu  fois  la  cod« 
quûte  dè  ia  France  n*étAÎt  pas  le 
prix  dcia  coune.  Ainsi  loate  cette 
faatttè  menace  eardpéenne  poii?aft 
tomber  devant  une  bataille»  où  Icft 
seules  armées  anglaises  et  prus- 
siennes représentaient  toute  la  coa* 
lition. 

Cependant  toutes  les  précau- 
tions étaient  prises,  et  la  Suisse^ 
qui  t'aniu'e  précédente  nv.iît  laissé 
violer  si\  nentr  ilît/*.  se  rangea  d'el- 
fc-Ulêiiic  (lu  (  ul«  du  ]>h]'*  fort,  pf) 
signant  le  20  mai  la  cunvenliun  de 
Z.urich  ,  avec  les  quatre  grandes 
puis^al^ces.  Ce  fut  ptnir  sa  politi- 
que une  occasion  de  vanité  qu'elle 
ne  dut  pas  lais«icr  échapper,  que 
c^Ue  d'être  recherchée  par  des 
puissances  qui  pouTSient  se  passer 
de  soo  contentement^  en  renoo* 
Teiant»  en  t8i59roccupatioi)  mi- 
litairede  iSi4-  Lemêmejour^  la 
cottTentlon  de  Gbpoue  remettait 
aux  Anglais  et  aux  Autricbiens, 
pour  le  roi  Ferdinand,  toutes  les 
places  du  royaiiiue  de  Naptes.  Le 
9^9  les  trois  souverains  de  Russie, 
d^Autriche  et  de  Prusse,  partaient 
de  Vienne  pour  se  rendi'C  à  \eur9^ 
armées.  KoHn,  I»*  ">  1  inai,  un  trai- 
te était  bigne  a  V  ii  ime  entre  les 
quatre  grnndrs  puissances  et  le 
nouveau  roi  des  Pays-B,i5.  Ce  trai- 
té reconnaissait  l'érectiou  de  son 
royaume,  el  en  arrêtait  la  dt;iimi- 
taiion,  d'un  côté  aux  provinces 

Kssiennas  et  hanovricnnes ,  de 
itre  aui  départemens  français 
de  hn  Moselle  f  de  la  MeQse»  des 
Ardennes  et  du  Mord,  Ainsi  le 
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champ  de  bataille  «'tait  choiM  ,  et 
le  nom  de  Flemus  allait  repaj\iïl!f 
encore  dans  les  de^tinées  de  la 
France. 

Napoléon  ouvrit  auparavant  h 
ebamp-de-mai.  C*élait  rej^uscitar 
de  plus  vieux. souvenirs.  Cette  in- 
tervention gothique  parut  A  quel* 
ques  bons  esprit»  déparer  le  pérfl 
de  la  grande  crise  de  la  France.  Les 
anciens  sacrifiaient  aux  dieux  pm- 
teoteurs  et  aux  dieux  infernaux  a- 
vant  les  batailles  qui  piou  vaient  dé* 
cider  du  sort  de  l*état.  Mais  quel 
était  le  but  du  moderne  Napoléon, 
dVxhiimer  au  19*  siècle  im  usage 
des  preinît'res  races?  qu'avaient 
de  rDimiHin  le^^  libertés  trar!rai-e« 
.sou>  (J)arlemagne  avec  celles  qui 
venaient  de  passer  «ous  le  niveau 
de  l'acte  additionnel?  Napoie«m  y 
parut  aussi  entouré  de  ses  barons 
et  de  ses  preux.  Uieo  ne  Itil  oa- 
bné  de  la  pompe  impériale,  et 
même  il  y  fut  ajouté,  aÎGn  que  lei 
5oo  électeurs  qui  avaient  été  dé- 
putés â  Paris  par  tous  fts  collèges 
électoraux^  et  que  les  députes  des 
armées  de  terre  et  de  mer»  ne  pas* 
'sent  pas  ignorer  la  nature  du  pat- 
te solennel  qu'ils  allaient  contrat 
ter  pour  la  France  arec  Napoléon. 
Le  costuuîe  de  Napoléon  et  celui 
de  ses  frères,  quoique  déjà  con- 
nu <'t  cnn'^nrré,  ne  parnr  que  théâ- 
tral et  peu  analogue  avec  la  sévé- 
rité lirs  circonstances;  la  moiitri- 
té  des  spectateurs,  Ions  !r-  élec- 
teurs et  toute  rarmée  eu>-«enl  pré- 
féré voir  Naprdéon,  ses  frères  et  sa 
cour,  en  haLits  de  guerre,  offrant 
à  r£uiH)pe  le  spectacle,  «t  à  la  F ran- 
ce  la  garantie  de  gnlaés  eilojees 
réunis  pooir  un  seiwent  tout  pa- 
triotique ,  celui  de  vaincre  ou  dé 
mourir  pour  nodépeadauce  na- 
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Uun;ile.  Mais  Napoléon,  parla  con- 
Tocalion  <lu   champ-de-rnai  au 
Chaiiip> de-Mars,  au  rnilifu  d'une 
armée  de  5o,ooo  hojuiiie.-i  dé- 
roué^,  ne  fil  cl  lie  voulut  faire 
qu'un  acte  extraordinaire  de  sou- 
vcruineté.  La  c  érémonie  relig'u'ii- 
se  qui  précéda  le  serment  fut  de  la 
plu6  noble  solennité,  t  n  autel  im- 
tneiue  s*élerait  au  milieu  du 
Champ-de-Har»,  et  rappelait  aux 
citoyeus  de  1789  le  serment  de  U 
première  fédération!!  Ce  rappro- 
chement ne  trompa  personne* 
Mais  Napoléon  était  là,  et  sod  pres- 
tige exerça  sur  toute  la  population 
cet  ascendant  magique,  qu'im- 
posent toujoors  à  la  miiltitude  lu 
pompe  d'une  g^rande  cérémonie 
et  la  présence  de  celui  de  qtii  dé- 
pend sa  dcftinée.   Le  r«'LMiciiie- 
ment  de  Napoléon  au  pied  de  Tau* 
tel  eut  un  grand  caraclén',  qui  a- 
vait  quelque  chose  de  tu [u  lire  à- 
la-fois  et  de  triomphal.  L'attitude 
des  électeurs  au  pied  du  trône  fut 
imposante.  Leurs  vœux  étaient 
presque  unanimes ,  et  le  discours 
qui  fut  prononcé  par  leur  orateur^ 
homme  libre  des  anciens  temps, 
produisit  un  grand  eflèt  sur  l'as- 
semblée. La  lîponse  de  Napoléon 
était  empreinte  de  son  caractère» 
et  produisit  une  sensation  d'autant 
plus  profonde»  que  l'espérance  de 
iialut  était  moins  populaire  parmi 
les  nombreux  auditeurs.  Le  résul- 
tat des  votes  pour  l'acte  addilion- 
Hel  avait  été  proclamé  par  l'ora- 
trur  df'S  collè::;rs  électorritix.  f^f* 
%       uégalif  nr  ^  rtait  élevé  qu  a 
^^602,  et  raflfirmalif  était  porté  à 
1,502,557.  ^■'^  résultat  ne  ji.uut 
qu  une  victoire  de  la  puissance  -îur 
Topinion  générale,  et  décolora  ce 
que  la  réponse  de  Napoléon  ren^ 
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fermait  de  généreux  et  de  patrio> 
tique.  Après  son  discotirs,  qui  fut 
profioncr  d  nne  voix  ferme,  ?^;«]>o- 
léou  prêta  «iprfTjenl  sur  r«'vnngile 
au%  cniisfi[(]!i(>n>  et  h  l'observa- 
tion des  c»»nNiituîions  de  rempire,  ■ 
et  reçut  après  le  serment  de  lidéli- 
té  du  peuple  parla  députaliou  élec-' 
torate;  celui  des  années,  par  leâ 
ministres  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rines celui  de^  gardes  nadionales, 
par  le  ministre  de  rinlérletir»  eC 
enfluf  il  distribua  f  ui-même  de^  at« 
gies  &  la  garde  nationale  de  Pûrif 
et  à  la  garde  impériale.  Le  cri  de  - 
vioei*0mperenr  retentit  tout-à-coup 
dans  l'as.oemblée  et  dans  le  Champ<' 
de- Mars,  et  fut  au  loin  répété  par 
la  foule.  Les  troupes  défilèrent 
devant  Napoléon.  Les  habitans  de 
Paris  ne  pouvaient  se  rassasier  rîf 
voir  ces  liatail!or><  sacrés  de  lu 
vieille  et  de  la  jeune  garde,  hù  la 
croix-d'honneur  désij^nait  à  la  re- 
connaissance et  recommandait  à 
l'inquiétude  publique  des  rangs  ' 
entiers  de  soldats.  Ou  se  pressait 
autour  d'eux;  on  les  saluait,  on  les 
admirait.  Ces  derniers  gardes  île 
Napoléon  traTersèrent  les  adieul 
de  la  capitale.  Ils  emportaient  a- 
yec  eux  tous  les  souTenirs  de  là 
gloire  militaire»  de  la  liberté,-  et  de 
l'empire.  Leur  attitodCf  toujours 
héroïque,  était  pourtant  silencieu- 
se. Ils  avaient  l'air  de  savoir  toiti 
qu'ils  marchaient  à  un  sacrifice  qui 
ne  dev;»il  ni  >at!ver  l'r;mpîre.  ni 
conquérir  Ij  liberté.  Le»*  rifoypri«, 
partagés  entre  ces  deux  opini  ui^, 
se  5éparai«'nt  eu  se  disant  ;  iSous 
ne  les  reverrons  plasl 

Cette  grande  solennité  arsît  été 
loin  de  faire  sur  la  partie  politi- 
que des  assistans  rimpression  que 
Napoléon  arait  espéré.  Beaucoup 
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de  personnes  avaient  pensé  que 
Napoléon  proclaïuerait  son  fils 
au  ch&mp-de-niai ,  et  déclarerait 
vouloir  se  retirer  en  signant  la 
paix,  a6n  d'épargner  la  guerre  à 
fa  France.  Il  reçut  des  lettres  od 
celle  question  était  traitée,  et  où 
il  était  fortement  engap^é  à  prendre 
oe  parti.  Celte  opioion  l*ioquiéta 
beaucoup  dans  le  moment,  et  lui 
lai^a  de  triâtes  presscntimens , 
en  lui  prou V an r  que  la  France  é- 
tait  encore  plus  avide  de  repos 
que  «Noii  go'ivcrrioiiifMil.  I  nc 
îHitre  opimoM  ,  non  iikuiiï»  hosli- 
Ic  contt  r  lui  .  préj><:iilait  sans 
cesse  à  son  esprit.  L'acte  addi- 
tionnel s'était  élevé  comme  un 
ennemi  cuire  la  France  cl  lui,  et 
les  témoins  de  la  cérémonie  du 
champ'de>mai ,  les  éleeleurs  sur* 
tout,  y  avaient  attaché  une  toute 
autre  importance  que  la  prestation 
d*un  serment,  une  distribution 
de  drapeaux»  où  une  grande  revue 
militaire.  Us  avaient  cru  que  Na- 
poléon profiterait  de  cette  fuie  des 
citoyens  et  des  soldats  pour  ^ la 
rendre  patriotique,  et  donner  des 
garanties  répamlriccs  du  passé  et 
pritfciMrice.s  de  Tavenir.  Napo- 
léon en  lut  averti  ,  et  concul  ri- 
dée de  traiter  cette  grande  af- 
faire dans  une  autre  grande  tête 
de  famille,  dont  il  ordonna  lapom- 
pe  au  »eia  même  de  son  palais. 
Il  n'avait  au  champ-de-mai  dis- 
tribué les  aigles  qu'à  la  garde ,  à 
la  garde  oationale  et  à  la  garde 
impériale.  Il  voulut  aussi  remet- 
tre de  sa  main  aux  éleeleurs  les  ai- 
gles de  leurs  départemens  et  celles 
des  régi  mens  aux  députations  de 
rarmée;  en  conséquence  10,000 
personnes  furent  réunies  dans 
les  vastes  galeries  du  Louvre  » 
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dont  un  côté  était  occupé  par  les 
députations  de  l'armée,  et  l'au- 
tre par  les  députés  et  les  élec- 
teurs de  Tempire.  L*aigie  de  cha- 
que département  fut  placée  en 
tdle  du  groupe  de  ses  députés  cl 
de  ses  électeurs;  l'aigle  de  cha- 
que régiment  était  en  avant  de  sa 
députaiion.  Si  Napoléon  eût  en* 
tendu  le  vœu  de  tou'>  ces  grou- 
pes de  citoyens  et  de  soldats, 
il  aurait  connu  <lès  ce  moment 
tous  ses  périls.  Il  aurait  î-îi  fjn  il 
n*efjt  pas  été  absous  de  sa  dictatu- 
re im})eriale  par  la  victoire  elle* 
mcMne;  mais  il  crut  en  remporter 
tme  grande  sur  lui  cl  sur  l'opi- 
nion, eu  répét.uil  aux  députés  et 
aux  électeurs  que  de  toutes  nt»s  lois, 
il  s'occuperait  avec  les  deux  cham- 
bres à  ne  former  qu'une  grande 
loi  fondamentale  pour  la  nation* 

Cependant  Napoléon  redoutait 
Pouverture  des  chambres,  et  il 
avait  raison.  La  première  cham- 
bre, composée  de  1  pairs»  dé- 
clara son  opposition ,  par  le  refus 
qu'elle  fit  de  choisir  le  prince 
Lucien  pour  son  président  «  et  le 
corps-législatif,  par  le  choix  qu'il 
fit  du  (omte  l.aiijuinats.  Cent 
dix-lioit  pairs,  nommés  le  2  juin 
par  Napoléon,  rappelaient  à  la 
lois  les  grandes  notabilités  de  U 
révolution,  de  l'empire,  des  ar- 
mées cl  du  commerce.  Les  élee- 
lions  avaient  placé  sur  les  bancs 
de  la  législature  toutes  les  cUs- 
ses  de  Topposiiion ,  sauf  l'opposi- 
tion royale.  Celle-ci  f  comme  la 
dépulation  de  Bretagne  à  Tépoque 
des  états-généraux,  avait  adopté 
pour  tactique  de  ne  pus  se  présen- 
ter, afin  de  frapper  d'illégalité  au- 
tant qu'il  était  en  elle  la  Douvelle 
assemblée.  Le  corps4égisiatif  avai 
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nommé  pour  ses  vices  présidens 
le  géoéral  Lafoyette  et  M.  Du- 
poQt-de-r£ure*  Le  7  juin,  il  fait 
lui'mêaie  TouTerture  des  cham- 
bres léeislatives,  el  pénétré  quMt 
est  de  la  difficuilé  de  sa  miastoo» 
il  débute  en  ces  termes  : 

*  "^ni.  de  la  chambre  des  paîrs 
»et  &li\l«  de  la  cbambre  des  rc- 
«prèsentans  : 

»  Depuis  trois  mois  les  cîfTon*^- 
ntiiiires  cl  la  oontiance  dri  peuple 
«m'ont  revêtu  d*tm  ])()uvnir  illi- 
*milé.  Aujourd'Iiiii  s'acc(»inplit  le 
"désir  le  j>!ns  })rf'.S"*ant  de  inori 
«eopiir,  je  viens  iuitiintiiccr  la  mo- 
»  narckieconsititationneHe. Lesboni- 
«mes  sont  trop  impiiissuns  pour 
«assurer l*af en ir.  Les  institutions 
•seules  fixent  les  destinées  des 
«nations*  La  ib'onarciiie  est  né- 
•cessaire  en  France  pour  garan- 
>lir  la  liberté  9  l*indépendance  et 
«les  droits  du  peuple.  Nos  ins- 
»tilu lions  sont  éparses  :  une  de 
»Dos  plus  importantes  occupations 
»sera  de  jes  réunir  dans  un  seul 
»  cadre  et  de  les  coordonner  dans 
rtune  <«<Mile  pensée.  Ce  travail  re- 
» coniniandera  l'époque  actuelle 
•)anx  2:énéralion.s  futures.  J'arn- 
»>bi lionne  de  voir  la  France  jouir 
»<le  toutes  les  libertés  possible::. 
«Je  dis  possibles,  parce,  que  l*a- 
«narchie  ranunc  toujours  un  goa~ 
»  vernenient  absolu.  Une  coalition 
»  formidable  de  rois  en  veut  A  ne- 
utre indépendance..  *•  Il  estposst- 

•  ble  que  le  premier  devoir  du 
«prince  ra*appelle  bientOt  à  la 

•  tête  des  enfans  de  la  nation 
«pour  combattre  pour  la  pairie. 
»L'arn)éeet  moi  nous  ferons  notre 
«devoir.  Vous,  pairs  etreprcsen- 
»  tans,  donnez  à  la  nation  rexem- 
•pie  de  la  confiance 9  de  l'énergie 
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«et  du  patriotisme;  et  comme  le 
•  sénat  du  grand  peuple  de  ranti" 
«quité,  soyex  décidés  u  mourir 
«plutôt  que  de  survivre  au  dés- 
•honneur  et  à  la  dégradation  de 
•la  France.  La  cause  sainte  de  la 
•patrie  triomphera.  ». 

Deux  {ours  après ,  la  chambre 
des  pairs  et  (a  cb mibrc  des  repré* 
sentans  furent  admises  à  pronon- 
cer leurs  adresses  au  pied  du  trô- 
ne. Cv^  deux  discours  étaient  é- 
mfnemnu  rit  patrioiif|MP5 ,  et  celui 
de  la  cb  liiiliie  représentante  était 
même  pi  tsunnelleineut  plus  ap- 
plicable au  CTraclère  connu  de 
Napoléon ,  et  aux  actes  émanés 
depuis  son  refour,  de  sorte  que 
Napoléon  eut  le  loisir  d'entendre 
proclamer  la  toute  souveraineté 
du  peuple  ;  les  félicitations  relati' 
ves  à  sa  démbslon  du  pouvoir 
absolu,  formellement  énoncées  au 
commencement  de  son  discours, 
ne  lui  furent  pas  épargnées.  11 
supporta  avec  un  grand  calme, 
et  on  peut  dire  avec  une  grande 
fermeté,  l'aspect  des  deux  opposi- 
tions que  lui  présentaient  ies 
chambres.  Il  se  r.tppclait  avec 
douleur  b*-^  thCmucs  périls  dans 
la  méiuc  jMrsilion  aux  pre- 
miers jours  de  1814  »  ii  sentit 
plus  énergiquement  qu  alors ,  que 
désormais ,  c'est-à-dire  dans  le 
peu  de  jours  où  la  force  des  armes 
devait  décider  entre  TEurope  et 
lui.  Il  n*avait  à  consulter  que  lui 
et  son  armée.  Toutefois»  il  répon- 
dit avec  une  haute  dignité  et  une 
haute  indépendance  à  ces  deux 
adresses.  Il  dit  aux  pairs  :  «  La 
•lutte  dans  laquelle  nous  som> 
«mes  engagés  est  sérieuse.  L'en- 
Mtrainement  de  la  prospérité  nVst 
•pas  le  danger  qui  nous  me- 
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»naoe  aujourd'hui.  C'est  sous  les 
•fourckes-caudiDefl  qm  le$  étrao* 
«gers  reulentoous  faire  paaser.... 
»  C'est  dans  les  temps  dilBciies 
«que  les  grandes  nations  cwninir 
•ies  grands  kimanêi  déploient  loii« 
»te  rénergie  de  leur  caractère,  et 

•  deFiennent  un  objet  d'admira- 
»ti on  pour  la  postérité.  • 

il  dit  aux représentans  :  «  ...  La 
«constitution  est  nuire  point  de 
tralliernrnt  :  elle  doit  êtixî  notre 
^étoile  pylairf*  dans  ces  inoincns 
"d'oraj^f.  Toute  discussion  juibli- 
«qne  qui  tendrait  à  diminuer  di- 
orectement  ou  indireclcment  la 
ttConliance  qu'on  doit  avoit  dans 
i»ses  dlsposiiionj» ,  serait  un  mal- 
»  heur  pour  l'état.  Nou>uous  trou- 
»  serions  au  milieu  des  écueils 
•sans  boojisole  et  sans  direction* 
«  La  crise  où  nous  sommes  enga- 
«gés  est  forte.  NUmitons  pas 
•l'oxemple  du  Itas-Bmpire  qui» 

•  pressé  de  tous  côtéa  par  les  bar> 

•  bares,  se  rendit  la  risée  de  la 
«postérité  »  én  s'occupaol  de  dis- 

•  eussions  abstraites  au  moment 
non  le  bélier  brisait  les  portes  de 

•  la  ville....  Dans  toutes  les  afTai- 
»rr^,  ma  marche  scrn  toujours 
«droite  et  ter  rite.  Aidci-moi  à  sau- 
»  ver  If!  pnti  ii;.  Premier  reprrsen- 
»  lotit  du  peuple,  j'ai  contracté 
nrobli^nti"n  que  je  renouvelle, 
«d'employer  dan^  »les  tempi  plus 

•  trafKjuilles  toutes  les  prérogati- 
j»Tes  de  la  couronne  et  le  peu 
•d*expérience  que  j'ai  acquise ,  à 
•TOUS  seconder  dans  TaméKora- 
•tion  de  nos  constitutions.  *  Ainsi 
se  plaida  ce  grand  procès  la  Teille 
des  armes.  Ce  furent  les  mêmes 
élémens  d*attaqp«  et  de  défense 
qo'avant  la  mémorable  campa- 
fîae  de  ^France,  et  la  France  fat 


envahie  alors  parce  que  Napoltoa 
fut  abandonné. 

Dans  la  nuit  du  i3  juin,  Nsps* 
léon  partit  pour  Tarméé ,  di»|ê 
de  toute  la  responsabilité  de  b 
goeree»  delà  trabî8on>  desdb 
sensions  politiques  qu*îl  avait 
laissées  derrière  lui»  et  de  celle  4e 
la  ramure  de  son  ban  à  Porlo- 
Ferrajo. 

Pendant  que  la  France  doa* 
nait  à  l'Europe  le  singulier  spec-  i 
tncle  du  blocus  de  la  liberté  ao- 
tour  du  despote  qtiî  s'était  pré- 
senté pour  In  fléfcudre,  )«•  cenjfT^i 
de  Vienne  lui  donnait  celui  d'hé- 
riter hautement  tle  toiit^"!.  sp,*. 
lialious <[iii  lui  avaient  lail ptoscrifc 
l'ennemi  cf^iniiun,  et  la  traite  des 
blancs  était  stipulée  le  9  juia  par 
un  acte  définitif,  si^né  par  toos 
les  princes  de  la  cbrétienté.  Cetit 
opération  est  connue  en  diploma» 
tie  sons  le  nom  mystique  de  /urtâ- 
ge  des  imâê.  Les  peuples  iqm*  I 
ces  flmes  appartiennent  ne  faM 
représentés  à  cet  étrange  cootM 
que  par  leurs  adjudicataires.  0« 
âmes  forment  depuis  letir  saisîe 
une  classe  nouvelle  de  doinaina 
royaux,  dont  la  perception  n'ap- 
partenait jadis  qu'aux  conrpRTins 
barbares.  On  se  dispensa  tie  vain- 
cre ces  pepples;  on  trouva  plu* 
humain  de  les  coiifi-qiier.  L'his- 
toire a  saijs  doute  le  droit  de  qua-  j 
lifier  la  nature  d'un  proi  vdé  qui  : 
était  depuis  long-lciiips  oublie 
dans  la  diplomatie  europèenit 
Ainsi  dans  le  moment  où  lesdun- 
bres  législatives»  oû  le  coaMil- 
d^état  lui-même^  traçaient  aotov 
de  Napoléon  le  cercle  de  Popifios» 
et  imposaient  &  son  génie  icrilé  | 
et  la  victoire  contre  TétrajigerA  ; 
la  liberté'  contlv  lul-mêaie»  m  i 
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moment  où  Napoléon  abjurait 
)u$qu*aii  souTenir  de  »es  ronquê- 
t«9  M  Aii9*lt  à  rBuropc  amenda 
bononible  de  rauerfinement  qui 
Fatait  précipité,  les  ennemi»,  h» 
aUiés,  It:^  vainque  nr^  de  Napoléon, 
se  divisaient  aimi  la  succession  du 
grand  usurpateur  de  TEurope.  La 
I\u>sie  s'adjugent  te  ji^rnnd- duché 
de  NViir*i<)vit*.  La  l'rtî«'ir.  pour 
se  cous'  Ut  du  irailé  de  iil>ilt, 
s'adjugeait  1 1,000,000  dMmcs  ou 
détriment  de  la  moi  lié  du  royau- 
me de  Saxe ,  une  partie  de  la 
Pologne ,  de  ta  Westphalfe ,  de  la 
Uraocénie  »  et  d'une  longueur  de 
JN)  4îeues  de  la  Franlïe  répobli* 
caine  sur  la  rive  gauche  du  Khin. 
L*AtitHehe  refirenait  fout  ce  i|u'ei- 
1e  avait  perdu  an  traité  de  €ainpo- 
Forniio  on  1797,  ouMinnl  tout 
ce  qu  elle  avait  ahandonnt'  par 
l«s  traitée  de  Lunéville,  de  Pres- 
btniig  cl  de  Vieuue.  11  n'y  a  que 
\a  Belgique  qu'elle  ne  recouvré 
pas  parce  que  la  promotion  qui  a 

fSiil  on  foi  du  stathottder  de  Hdl- 
huide»  dbiîne  à  ce  plrince ,  par  or- 
dre de  TAngleterre,  tallelgk|ue« 
le  pays  de  Liège  et  le  duché  de 

Luxembourg.  C'est  îtn  présent 
5,000.600  d'âmes  que  lord 
Castelreagh  fait  j\  la  maison  d'O- 
range. L'élert<^nr  df  Harrovrc  se 
fait  roi  pnr  le  uiOuie  droit,  cl  n- 
Joute  à  son  petit  royaume  conti- 
neiitul  quelipies  villes  catholiques, 
qui  complèteut  iin  million  deux 
cent  mille  sujets  allemands  pow 
tu  Grande-Hretagne.  Le  roi  de 
bardatgne,  qui  a  vécu  al  long- 
temps dans  les  montagnes  de  son 
lié  cotiame  l'anachorète  de  la 
royauté,  réclame  et  obtient  la 
réunion  de  l'cfnt  de  GCnes  A  son 
rojaome  conliaental»  dooi  il  est 


absent  depuis  a5  ans.  Ces  peu- 
ples, convertis  en  dons  de  joyeux 
.aTénement  >  n'apprjsnnent  leur 
changement  de  condition  que  par 
les  journaux  ou  par  ïéi  édits  qui 
les  incorporent.  Les  Belges,  les 
Italiens,  les  Polonni^,  les  Saxons 
les  Génoisse  rèYeillenl  Hollandais , 
Autrtchîen'^  ,  Russes  ,  Prussien»? 
et  Piémoulai^.  I  n  Table  n'a  rien  dr 
plus  merveilleux  que  ces  méta- 
morphoses de  l'histoire  de  nos 
jours.  Mais  aussi  plus  ces  aggré- 
gaiions  sont  violentes,  plus  elles 
sont  le  résultat  d*un  sjstènlbe 
de  la  plus  implacable  combinai*' 
son,  afin  que  les  souTendns  do- 
minés  par  de  plus  grands  inlérêUf 
et  liés  entre  eux  par  ane  teHe  80* 
lidarité,  marchent  atcc  plus  d'u- 
nion contre  celui  dont  ils  viennent 
de  se  partager  les  dépouilles.  Ain- 
si la  conjuration  est  compacte,  tt 
les  peuples  reconnus  par  !V:ipoléort 
libres  et  iudépendaus,  aujuuid'luu 
morcelés  sou.<  des  drapeaux  étran* 
gers,  sont  forcés  de  foire  causé 
commune  contre  lui  et  contre 
leurs  anciennes  patries.  Ce  pacté 
est  terrible.  L'Europe  est  en  mar- 
che. 

Napoléon  avait  fait  trois  plans  . 
de  campagne.  Le  premier  était 
"Ûc  rester  sur  fn  défeusive,  et  d'at- 
tirer les  armées  cnucmicN  sous  Pa- 
ris et  sous  Lyon.  C'était  livrer 
tout  le  nord  et  tout  Test  de  lA 
France  sans  coup-férir.  Il  y  renon- 
ça. Le  «econd  élaH  de  prendh» 
Poffénsire  le  i5  juin,  et  d*enta- 
hir  la  Belgique ,  et,  après  la  Tfc- 
toire,  de  se  porter  sur  les  Vosges 
contre  les  armées  russes  et  autri- 
chiennes. Mois  il  ne  pouvait  dis- 
poser que  d'une  nrt)H''0  de  l  'jo.ooo 
hommes  9  dont  ae^ooo  avaient  dû 
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cire  tlétachr.-s  [lour  conlcnir  la  Ven- 
dée. Il  ne  restait  (it.acque  i20,ono 
hommes  ,  non  pour  repousser  , 
msih  pour  détruire  l*anQcc  anglo- 
hoUandabet  de  io4i»ooo  combat- 
tans  sous  lté  annes*  et  Tann^ 
pru$90*Mxonne  de  laotOoo.  Na- 
poléon,  après  avoir  inédité  ce 
deuxième  projet  tout  le  mois  de 
mai,  s^arrrta  ii  un  troisième*  cetui 
d*allaqurr  ce<i  deux  armt  <•>  le  i5 
juin  ,  de  les  sépaier  ,  de  les 
battre,  et  s'il  échouait,  de  re- 
ployrT  son  armée  sons  Paris  et 
soui  Lyon.  Dans  le  premier  cas^ 
la  guerre  «tait  hetirense.  La  Bel- 
gique et  le  Rhin  se  soulevaient 

I»our  la  France.  Dans  le  i<econd^ 
a  {[uerre  pouvait  devenir  natio- 
nale, el  Nspoléoo  reconquérir  le 
titre  de  Thomnie  de  la  patrie. 
La  France  se  battant  tout  entiè- 
re, et  trioinj>h  H)t  pour  sa  pro- 
pre indcpendaricf ,  Napoléon  en 
redevenait  le  premier  citoyen. 
Mais  la  Ibihine  refusa  le  triom- 

Îdic  de  la  liberté  ù  celui  qui 
'avait  asservie,  et  la  France  de- 
Tait  encore  s'abandonner  elle-mê- 
me comme  en  i8i4  :  car,  malgré 
la  proclamation  de  la  monârcbie 
constitutionnelle  faite  par  Napo- 
léon le  jour  de  Touverturc  des 
deux  chambres,  et  les  gagc^  don- 
nés aux  électeurs  el  aux  dépitiés 
à  la  cérémonie  de  î  i  disli  iluilion 
des  aigles  dans  le ;;;.ileries  lin  Lou- 
vre, Tarte  addiuoiincl,  par  cela 
seul  qu  il  continuait  le  icj^itue 
impérial,  était  devenu  contre  Na* 
poléon  une  arme  à  deux  tranckans 
entre  les  mains  des  royalistes  et 
des  amis  de  la  liberté. 

Toutefois  la  chambre  des  dépu- 
tés et  Napoléon»  offraient  dans 
leurs  dissentimens  do  tcbiix  «H  d'p* 
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piniotu  un  spectacle  do  plus  haut 
intérêt  à  l'observateur  impartial. 
Au  moment  où  Napoléon  cher* 
cbaity  peut-être,  ù  s*échapper  au- 
tant &  lui-même  qu'à  ses  antago- 
nistes» en  précipitant  les  prépara- 
ti fil»  de  la  guerre»  la  chambre  sui- 
vait une  marche  imperturbable 
dans  la  ligne  qu'elle  s*était  tracée; 
elle  avait  bèsoin  de  l'armée,  mais 
elle  lui  refusait  un  honïmafje  pu- 
blic qui  eût  pu  inquiéter  Jr»  na- 
tion !  elle  se  déclarait  la  protec- 
trice de  la  liberté  individuelle  : 
elle  forçait  la  police  à  relrtcher  les 
détenus  politiques,  et  enûn  après 
Waterloo»  elle  proposa  l'aballticm 
de  la  con6scatlon  pour  tous  tes 
délits»  même  pour  la  tcahisobl 
Napoléon»  également  impassible 
contre  toutes  les  attaques  doot  il 
était  Tobjel,  suivait  aussi,  non  son 
système,  maïs  la  pente  riatoreUe 
de  son  caractère  pour  ]c  panlon 
nn  le  njépris  des  injures ,  potir 
l'oubli  de  ses  dangers  personnel*:, 
pour  une  sorte  de  grande  indiiVe- 
rence  qu'il  jetait  sur  les  évcoe- 
jnens  passés  et  sur  les  événemétos 
à  naître.  Ainsi  U*  de  VItrolles  ar^ 
rêté  à  Toulouse  »  en  flagrant-dé- 
lit, n'était  pas  mis  en  jugemenL 
M*  de  Kergorlay  motivait  libre- 
ment son  vote  négatif  contre  l'acte 
additionnel,  parce  qu'il  était  ron- 
vainru  que  le  rétablissement  de  la 
dynastie  des  Bourbons,  èfait  le  seul 
incvrn  de  rendre  le  hou  heur  aux 
F  rat)  fais.  M.  Lainé,  président  «lu 
corps- législatif  dissous»  s'expli* 

3uaUa?eo  plus  de  force  et  autant 
'Impunité  que  l'année  précé- 
dente I  Il  appelait  Napoléon,  i'op- 
prêsêêur  (U  h  Fr«HC4,  et  il  décla- 
rait que  tous  les  froptUtmirês 
im$nt  dUpensés  dê  payer  it*  contrit 
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butions,  rt  les  hahitans  tf  obéir  à 
ia  i  tinsrription.  ('es  deux  tléputt"! 
restùrciil  tranquilles  chez  eux  ;  ils 
étaient  protégés  par  l'insouciaacc 
de  Napol^a ,  qui  respecta  la  lt« 
bertéde  la  pre89e  jnsqu^à  Texagê* 
ration  :  car  lea  joumaiix  publiaient 
toutes  les  proclamalioo»  de  Gand, 
les  manifestes  des  étrangers»  les 
diatribes  contre  l'iliégaiité  «le  son 
pouvoir,  et  lej  libraires  vendaient 
puhtiqrtenieiit  des  provocations  à 
sa  destruction. 

Napoléon  partit  de  Paris  le  12 
juin,  coucha  a  l.aoïi,  était  le  loa 
Avcsncà,  el  le  ût  camper  l'ar- 
mée sur  trois  directions  :  la  gati- 
che,  de  43,328  hommes  sur  la  rive 
droite  de  la  Sambre;  le  centre, 
de  65,734  bommes  &  Beaumont, 
où  était  le  quartier -général;  la 
droite,  de  16,542  hommes  en  a- 
Tant  de  Philij)j)evi!fe.  L'année  é- 
tait  de  I2a,/(u4  liommes,  et  avait 
35o  hotiches  à  feu. 

*  Le  1  1  au  soir,  Napoléon  fit  pu- 
blier Tendre  du  jour  suivant  : 

«  Soldais  î  c'est  aujourd'hui 
^  tranoiversaire  de  Marengo  et  de 

•  Friediand  y  qui  décida  dieux  fois 
odu  destin  de  l'Europe.  Alors 
•comme  après  Austerliti»  comme 
•après  Wagram*  nous  fûmes  trop 

•  généreux.  Nous  crûmes  aux  pro- 

•  teslations  et  aux  seruiens  des 
M  princes  que  nous  laissâtiiei»  sur 

•  le  trùne.  Aujourd  hui  ,  cepeu- 
rdanl,  ci»alises  entre  eux,  ils  en 

•  veulent  \i  rindcpendanre  el  aux 
«droits  les  plus  sacres  de  la  Fran- 

•  ce.  Ils  ont  commencé  la  plus  in* 
•juste  des  agressions.  Marchons 

•  donc  ù  leur  rencontre.  Eux  et 

•  nous,  ne  sommes* nous  plus  les 

•  méme5  hommes?  Soldats!  & 
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»  léna  contre  ces  mêmes  Prns- 
»  siens,  nujutiidhiii  si  arrogans, 
»  vous  étiez  un  contre  deux,  et  à 
vMontmirail,  un  contre  trois.  Que 
•ceux  d*eDtle  tous  qui  ont  été 
•prisonniers  des  Anglais,  tous 

•  tassent  le  récit  de  leurs  pontons, 

•  et  des  maux  affreux  qu*ils  ont 

•  soufferts.  Les  Saxons.  les  Bel.* 

•  ges,  les  Uanovriens,  les  soldats 

•  de  la  confédéralioFi  du  Rhin, 
■  pcmisseul  d  être  obligé^  de  pru- 
nier tt:urs  hra<î  à  ii  cause  des 
n  princes  tmi» mis  de  la  justice  et 
j)des  droits  de  tous  les  peuples. 

•  Ils  savent  que  cette  coalition  est 

•  insatiable.  Après  arotr  dcroré 
•deux  millions  de  Polonais,  douie 
à  millions  dltaliens,  un  million  de 
»  Saxons ,  six  millions  de  Belges;, 

•  elle  devra  dévorer  les  états  du 
•deuxième  ordre  de  rAilemagoe. 
©Les  insen«îé5!  rm  moment  de 

pio«;[»érilé  les  aveugle.  L'oppre?- 
»sioa  et  rhuuiiliation  du  peuple 
ofrançai-j  sont  hors  de  leur  pou- 
»voir.  S'ils  entrent  eu  Franco,  ils 

•  y  trouveront  leur  tombeau.  Sol- 
•datsl  nous  arons  des  marches 

•  forcées  ^  faire,  des  batailles  è 
•livrer,  des  périls  à  oourir,  mais 
•avec  de  la  constance,  la  Tictoire 

'  •sera  à  nous.  Les  droits,  Thon- 

•  neur,  et  le  bonheur  de  la  patrie 
n  seront  reconquis.  Pourlout  Fran- 

•  çats  qui  a  du  cœur,  le  moment 
i»esl  arrivé  de  vaincre  ou  de  périr.» 

Napuléon  .ivail  calcule  par  les 
positions,  M)it  de  l'aruu  r  de  Wel- 
lington, dont  le  quartier- général 
était  A  Bruxelles,  soit  de  celle  de 
Blûcber,  dont  le  quartier-général 
était  à  Namur,  qu^elles  aTaîent 
besoin  de  deux  jours  au  moins 
pour  se  réunir  et  opérer  sur  le 
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mèam  champ  de  bouiiUc*  £q  eoo- 
séquence,  il  9*èliMlia  Avee.sno^ 

à  leur  dérober  ses  miMiTemensy 
afin  de  les  siirprerifîre ,  cl  de  le* 
luettre  dans  riuipoÂiâibililt;  de 
«ecourir.  Calculant  de  plu^  a  vi  e 
la  sagacité d'iiQ  houime supérieur, 
autant  le  caractère  des  deux  gé- 
tii-raux  ennemis 9  que  les  araiita- 
geadu  terrain,  H  jugea  qu*ayaiit 
plus  à  craiodre  de  la  promptitude 
de  SUlcliet  à  veair  au  aecouts.da 
cireoQspect  Welliugton ,  il  derak 
attaquer  les  Prussiens  les  pre* 
miers.  £o  eonséquénce,  le  i5  à  la 
pointe»  du  jour,  il  mit  en  marche 
»es  iroi*  colonne-i.  Les  Prussiens 
fiirenl  vivement  repoussés,  avec 
perte  de  quelques  mille  hommes; 
Ciiarleroi  fut  pris,  «^1  dans  la  nuit 
du  i5  au  lO,  toute  Tarmée  iVun- 
^ÎM  arait  passé  la  Sarobve,  la 
droite  aur  le  poat  du  Gbâtelet»  le 
centre  sur  celui  de  Cbarleroî,  et 
la  gauche  sur  celui  de  Maccbiea- 
net.  ËUe  bÎTOuaquadans  un  carré 
de  ifuatie  lieueat  eotre  ks  deui 
armées  ennemies ,  surprises  par 
l'habileté  et  !a  vivncilé  des  mou- 
vemens  de  KapoUon.  Ce  succès 
e^t  d'autant  plus  remarquable, 
que  le  lieuteoant- général  Bour- 
rnont ,  chef  d'étut-major  du  /|" 
corps  aux  ordres  du  comte  Gé- 
rard ^  lequal  en  avait  répoadu  à 
Napoléon*  avait  passé  la  veîHe 
aux  ennemis.  JLa  capacité  de  cet 
olficier-général  ne  pouvait  laisser 
aucnn  doute  sur  lu  valeur  des 
renseigneuiens  à  donner  aux 
trnngcrs.  Le  iG,  dans  la  umt ,  le 
maréchal  Mey,  qui  comnuimlaii  la 
gauche ,  reçut  I  ordre  formel  de 
'  Napulé(Mi ,  d'occuper  à  la  pointe 
du  jour,  avec  ses  45,ouu  hommes, 
en  avant  ^eiQuair$-£ras,  une  po- 


lilîon  sur  la  lonte  de  EnaMll«i« 

en  gardant  en  même  temps  cclld 
de  Nivelle  et  de  Namur.  Le  défaut 
d'exécution  de  cet  ordre  enipr- 
cha  d'être  déci-^ive  la  bataille  de 
Ligny,  qui  se  donua  dans  la  jour- 
née, *'t  <]ii[  coûta  aux  Pfussîens  et 
aux  Anglais  ,  une  trentaine  de 
mille  hommes.  Le  TiUage  fut  pris 
et  repHa  dnq  fola*  lamaia  acmi^ 
nenienl  pareil  n'avait  exbté  co« 
tre  dee  ennemis»  ai  ce  ne  fat 
peut-être  au  village  de  Kaja  à 
Il  bataMIe  de  LuGm.  MaisàLi- 
guy,  les  Français  combattaient 
pour  leurs  foyers*  et  A  Kaya, 
les  Pni«;sten'<  et  les    Russes  ne 
combattaient  «jne  pour  leur  vea- 
geauce.  Sans  t  uirer  dans  les  dé- 
tails do  cette  hrillanle  journée 
qui  eut  un  suriendeiuaiu  si  fa-  i 
talf  il  suffit  de  dire  que  .si  la  ■ 
maréchal  Nej  eOt  obéi  ans  or- 
dres réitérés  de  Napoléon*  Valt 
lington  n'eOt  pas  «u  In  soir  mêr 
me  son  quartier-général  aux 
tre  Bras,  et  que  Tarmée  française, 
parles  savantes  cotnl)tnaisoQS  de 
Napoléon,  par  les  immenses  cer-  1 
vice*  du  comte  GérurJel  parl'in» 
trépiditè  du  général  Girard,  «l'ii  j 
fut  blessé  à  mort,  était  en  pleioc  | 
marche  sur  Bruj^ellcs  à  8  lieues 
du  ckamp  de  bataille.  L*opioiea 
de  Napoléon  ne  peut  être  douisa* 
se  é  oat  égard,  et  malbeureus*' 
ment  le  marécbal  Nejr.  ne  anrrît 
point  couyne  tant  d'autres  téf 
moins  de  la  journée  du  16^  1  II  s« 
ipeut,  dît   Napoléon  au  <  ornle 

•  («érard,  qui  allait  emporicr  1' 
0  village  de  Ligny,  il  se  peut  que 
«dans  trois  heures  le  s(»rt  de  U 
wgcurrc  soit  décidé.  Si  Nejr  exé» 

•  cnie  bien  ses  ordres,  il  «e  s'é- 
«chappera  pas  uu  canon  de  Tanm'* 
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prussienne.  EU«  eàt  prise  eJi  flti- 
Agrant-dûlit.  « 

.  Les  gcnèiaux  Pajol,  Excclinans, 
1«  maréchal  Grouchjr,  acquirent 
dans  celle  bataille,  de  nouveaux 
titres  4e  gloire.  Napoléon  écriril 
depuis  à  Sainte- Hélène  Vewr- 

•  perear»  satlifait  du  comte  6é- 

•  rard,  commamlant  le  4*  corps, 
«lui  destinait  ie  bâton  de  maréchal 
«de  rempirc  :  i!  le  ronsuiérait 

•  connue  une  des  eipérauces  delà 

li  résulta  pour  ct'lle  journée,  de 
la  taule  encore  inexplicable  du  ma- 
réchal Ney,  Toccupation  des  Qua^ 
trô-Brûs  par  le  prince  d'Orange,  et 
|a  nécessité  pour  enlerer-cetle  po- 
sition é  ce  prince  à*y  livrer  une  au- 
tre bataille,  à  laquelle  le  maréchal 
fut  décidé  par  la  canonnail<:  de  Lî-> 
goy.  l^e  prince  régnant  de  Bruns- 
w  ivk  y  perdit  la  vie.  Le  mnréchal, 
privé  de  su  seconde  ligne,  qui  é- 
tait  restée  à  5  lieues  en  arriére, 
lut  obligé  lie  passer  la  nuit  a  i  rt;s- 
nés,  à  mille  toises  dcsQ ualre-Uras , 
que  renuemi  coii:^erYa  jusqu*à  la 
nuit^  après iifoiréprouYé  vue  per- 
te de  tt  &  9,000  bouimes. 

Cependant  rarmée  française  bi- 
Touaqua  sur  sei»  cbaolps  de  batail- 
le à  Saint-A4aauiid,ùLigny,à  Som- 
bre!', .1  Bry,  et  >ur  la  chaussée  de 
Nainur.  l>liicli»ir  se  relira  ^^^  \Va- 
vre.s,  par  l  iliy  et  par  Gi  iuliint:  v' , 
où  le  >uir  rnôim'  ^'éueral  liuiuw 
arri\ait  de  Licge  avec  le  ^  «-oi*p'* 
Le  l'jy  a  la  p(>i«»t»^  du  i  jur,  le  gé- 
néral l*ajul  se  mit  à  la  poursuite 
des  Prussiens  dans  la  direction  de 
Wavrcs*  cl  prit  bcaiifioup  de  ba<- 
gages.  Napoléon  OTail  renouvelé 
au  maréchal  Nejl*ordre  de  la  reil- 
le,  celui  dû  se  porter  Sl^r  la  ferme 
des  Qaatrg-Bras  é  la  pointa,  du 


jour,  et  d*cn  chasser  1  arriére-frar- 
de  ang:lais»î.  Le  comte  de  Lul).iu 
devait  lavoriser  l'opération  du  nia- 
réebaly  en  attaquant  par  la  route 
de  Namur*  Le  marécbal  Groocby 
derait  suivre  le  mouvement  du 
général  Pajol,  ne  pas  perdre  de 
vue  Bltieber,  et  il  lui  était  posili* 
vement  prescritd*arriver  ù  Wavres 
en  même  temps  que  lui.  Ainsi  Tar- 
mée  iiiarrhait  sur  Bruxelles  eu 
tieux  colonnes,  1'(ju<î  de  (ir). 000 
hommes  que  couiniandait  Napo- 
léon, et  l'autre  de     j.ooo,  soui 
les  ordres  du  maréchal  Grouchy. 
Hais  aucun  des  ordres  de  Napo- 
léon ne  fut  exécuté.  Le  maréchal 
Mey  n*aTait  point  encore  fait  son 
mouvement  sur  la  ferme  des  Qtuh 
tre-Br(Lu  et  Napoléon  Ait  obligé 
de  la  faire  enlever  par  les  généraux 
Reilîe  et  d'Erlon.  Le  maréchal, 
averti  par  pl1l^ic^!rs  officier*,  pa- 
rut cntin.  et  reiait  l«s  reprociics  de 
Napoléon  de  lui  avnjr  fait  pcidrc. 
trois  heuiLH  luen  précieuses.  Elles 
r«  laicnt  en  cfl'el.  Ce  retard  fut  cau- 
se que  la  poursuite  de  Tarmée  an- 
glaise sur  Brozellts  tkiî  ralentie»  et 
que  Nanoléon  dut  prendre  posi* 
lion  à  nanchenoit,  à  une  lieue  du 
village  de  Nonl-Saint-Jean,  arec 
68,900  hommes  et  'j4^  pièces  de 
canon ,  à  4  lieues  et  demie  de 
Bruxelles.  Il  avait  devant  lui  Tar- 
mée  an^^ilo-hcdlaihlai-ie  de  ()o,ooo 
houuues  et  de  255  pièces  de  cnnon, 
dont  l<*  «juarlier- général  était  A 
Waterloo.  Napoleoji  comptait  sur 
rétablissement  du  maréciial  Grou- 
chy é  Wavres.  Mais  BiQclier  lut 
avait  dérobé  sa  marche  et  y  avait 
réuoi  75,000  hommes,  19apoléon 
attribue  à  celle  fatalité  la  perte  de 
la  bataille  de  Waterloo  9  qui  se 
fiftt  donnée  le  17  si  ses  ordres  eus-> 
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éent  été  éiécinésy  et  qoi  se  iftt  ap- 
pelée la  bataille  de  Bruxelles»  ou 
la  eooqtiête  de  la  Belgique. 

Le  iSy  ranuée  fraopatse  5*é* 
branla  et  marcba  sur  onze  colon* 
nés;  4  dix  heures  et  demie  elle 
tait  rangée  sur  ^ix  lignes.  Napo- 
léon 5e  porta  à  îmir  snminel  à  la 
lf;le  (!f  »a  garde  sur  lf'«^  fuutt.Mirs 
de  lid-'-'iiniiif .  Sufi  .u  III'  rfatl  (le 
tki.ooo  lii.iiiiiicj;  cellcde  Weiiiiiiî- 
loii  (le  (}(j,oou:il  se  crut,  et  avec 
raison,  -iipérieur  eu  force,  quoi- 
qu'iufcrieur  eu  nombre.  It  n'y 
avait  que  moitié  d'Anglais  dans 
rannée  de  Wellington.  Il  n*j  arait 
dans  la  sienne  que  des  Français»  et 
des  Français  faisant  alors  entre 
eux  cause  commune  de  gloire  sous 
*ses  drapeaux.  Aussi  élait-il  plein 
de  confiance  dans  la  puissance  mo- 
rale dont  sa  présence  et  leurs  sou- 
Tenirs  animaient  ses  soldats*  Na- 
poléon se  dîcida  à  tourner  la  gau- 
clic  de  l'ennemi,  afin  dV)fl'rîr  un 
point  de  jonction  à  l'armée  du  ma- 
réchal (imtirhy,  qu'il  riltetid;n(  à 
chaque  iusianl.  Pur  les  dernières 
nouvelle",  il  avait  su  que  ce  ma- 
réchal avjit  couche  a  Gemljlmix. 
Par  ses  derniers  ordres,  expédié:» 
à  lo  heures  du  terrain  même,  le 
maréchal  devait  attaquer  Wavre:» 
à  la  pointe  du  jour,  et  achever  la 
destruction  de  Blucher,  à  qui  il 
restait  à  peine  3o,ooo  bommes. 
Napoléon  ignorait  la  jonction  de 
Bulow  avec  son  général  en  chef* 
line  attaque  sur  la  gauche,  où  le 
corps  du  général  Keille  enleva  Je 
hois  et  Je  château  d'ilongomont, 
commença  la  journée.  Cependant 
Mipolêon  n'avait  pa<  encore  don- 
né l'ordre  au  maréchal  Ncy,  à  qui 
la  §:randc  attaque  du  centre  avait 
été  coatiéc,  quand  il  aperçut  un 
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nuage  qui  lui  parut  être  un  cofft 
de  troupes  dans  la  dtredkm  dt 

Saint- Lambert.  Un  corps  de  caiva- 
lerie  fut  détacbé  à  une  lieue  pour 
oh*>erver.  Bientôt  îl  apprit  d'ua 
prisonnier  que  ce  qu'il  avait  aper- 
çu du  côté  de  Saint- L'ainbe  ri  cUil 
l'avaut-garde  d'»m  corp?  île  r»«»,<îOO 
homnit  «•  ^ou>  It  ?  ordre:?  du  ♦icué- 
r.d  liiih'V^,  que  Iroi?  c<>rp-  pru-s- 
î-iens,  aux  ordres  de  lilùcher,  è- 
taieul  campés  à  Mavres,  et  qu  il 
Ti'y  a\ail  point  de  troupe^*  trainrai- 
ses  aux  eu>  iron?.  La  prciiiici'e  par- 
tie du  récit  de  ce  prise oaier,  cer- 
tifiée par  la  lettre  doAt  il  ètail  por^ 
teur  pour  le  duc  de  Wellinçtoo»  fiit 
bientôt  confirmée  par  le  généval 
commandant  le  corps  de  caralenc» 
qui  Tenait  d*être  détacbé  en  ob- 
servation. Cette  grave  circoostail- 
ce  détermina  Napoléon  à  donner 
1O9OOO  bommes  au  comte  de  Lo- 
ban,  avec  ordre  d'arrêter  le?  Vm^ 
siens  de  Bulow,  aussitôt  qu'il  se- 
rait areiti  par  le  canon  <îp  Grou- 
chy.  Car  N.tpnîron  ,  qui  ne  Joutait 
puiut  que  >un  ordre  de  ia  veille  ue 
fût  parvenu  au  maréchal  Grou- 
chy,  croyait  krnjcnient  que  ce 
maréchal  avaii  aiidqué  Wavres  a 
la  pointe  du  jour,  et  avait  déjà  :>ur 
les  derrières  de  ce  corps  île  Bvlov 
un  détachement  de  7  à  89000  bom- 
mes.' Napoléon  se  trouva  donc, 
par  Cette  fatalité  si  imprévue»  a^ 
faibli  de  f  o^ooi)  combntlans  sur  sa 
ligne  de  bataille^  et  o'avaît  plus 
que  59,000  bommes  9  tandis  que 
l'armée  ennemie  9  renforcée  de 
3o.ooo  Prussiens  detroapes  fraî- 
ches, était  forte  de  120,000  boa- 
mes.  «  M  ou?  avions  ce  matin  qua- 
T>  tre  vin«l-dix  chant  es  pour  noii>, 
»dil-il  :iu  dur  de  Dalmalîe,  l/jrri- 
»  YCe  de  BuWw  nous  eu  toit  perdre 
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ntnoàte;  niais  nous  en  dvohs  en- 
ncoffe  soixante  contre  quarante ,  et 
»sî  Crontrîiy  répare  l'iiorrible  t'au- 

r  h'  qM'il  n  rouinii-r  h}^r  de  s'ar- 
nrt'tiT  a  GciDbloux,  el  envoie  ^on 
a  (îrtachement  avec  rnpidilé,  la  vic- 
wtoire  en  sera  plus  liirisive,  car 
■  le  corps  de  lilut-lier  >eri*  eiilière- 
•  mîeiit  pefdii.4  Napoléon  n'avait 
aucun  doute  sur  la  marche  de 
Crouchjr»  et  d'après  son  caractère 
bien  connu,  cette  certitude  était 
pour  lui  la  virtoîrt  elle-même. 

Il  était  i^iidi.  Il  n*y  avait  d'en- 
gagé que  les  tir.iiileurs  sur  toute 
la  ligne,  et  que  les  troupes  de 
rextrême  gaudie.  Sur  l'extrême 
droite  celles  ue  IJuIo^v  étaient  en- 
core 5lalioimaires.  Napoléon  don- 
ne Tordre  au  maréchal  Ney  de 
commencer  le  feu  et  de  s^einparer 
de  la  ferme  de  la  Haye -Sainte 
et  du  village  de  la  Hayc^  afin 
de  couper  toute  comrounicalioo 
entre  les  Anglais  et  les  Prussiens. 
Une  division  anglaise  est  fou- 
droyée pnr  80  bouches  A  feu  ,  et 
au  h  'Ut  de  5  heures  la  fonm:  est 
emportée  aprè>î  un  heau  lomliat 
de  cavalerie,  ou  les  Anglais  cou- 
vrirent de  leurs  morls  le  champ 
de  balHilIc.  Aussitôt,  uu  grand 
mouTement  de  retraite  »  dans  le 
^  plus  affreux  désordre  ,  précipite 
les  Anglais  sur  la  chaussée  de 
finizelles.  Il  était  quatre  hen^ 
res.  La  Tictoire  était  décidée  f 
si  le  général  Ruiow  n'eût  pas 
opéré  à  l'iustaut  une  fatale  di- 
version avec  se>>  5o,o  10  lumitues. 
i'ourcombhMle  luallienr,  daus  le 
même  in>taat  Napoléon  a(>pt't;iiait 
que  le  maréchal  (>rouch^  n'avait 
pas  attaqué  Vavres  à  la  pointe 
du  jour.  Le  comte  de  Lobau 
a*aTait  que  ses  dis  ouUe  hotumcs 
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à  opposer  aux  trente  mille  de 
Butow.  Il  eut  bientôt  raison  de 

la  première  ligne,  qu^l  repoussa, 
mais  il  dut  se  reployer  devant 
les  deux  autres,  dans  la  crainte 
d'êlre  Iruirné.  CependarU  Napo- 
léon oriioii iif>  de  si  heureux  hkju- 
vemen»  contre  celle  nouvelle  ar-> 

mécy  et  ils  sont  si  inerfeillease-  - 
ment  exécutés  par  le  général  Du- 
liesuie,  à  la  téte  de  la  jeune  garde 
ei  dt;  son  artillepe*  et  par  le  géné- 
ral Morand,  avec  quatre  bataillons 
de  la  \ieillc  garde,  que  la  ligne 
de  Bul(»\v  est  débordée  à  î?on 
t.iur  et  lorcL-e  à  la  retraite.  Il  est 
sept  li('iii''S.  De  Paulrecôté,  sur 
la  dioite,  pendant  la  ihaleur  de 
Taclion  conlie  l>uIow  ,  le  cuni- 
te  d  Krlon  s'était  emparé  du  vil** 
lage  de  La-ilave,  et  les  géné- 
raux de  caralerie  Milhaud  et  Le- 
febvre  DesUouëttes  avaient  chas- 
sé les  Anglais  du  champ  de  ba- 
taille, entre  lu  Haye-Sainte  et 
Mont-Saint-Jean.  La  droite  de 
l'armée  de  Velliiigtou  et  la  gau- 
(  he  de  celle  de  lUihnv  étaint  dé- 
bordées, et  les  cris  de  victoire  re- 
tentiraient sur  le  terrain  conquis 
par  nos  braves,  t  C'est  trop  tôt 
»d*une  iMMLtrc,  dit  Napoléon.  Ce- 
»  pendant  il  faut  soutenir  ce  qùi 
a  est  fait*  » 

Napoléon  avait  raison.  Ona?ait' 
trop  tôt  crié  victoire.  Le  mouve->  • 
meut  que  Timpétuosité  du  maré- 
chal Ney  avait  fait  faire  ;\  toute 
la  cavalerie  sur  le  plateau  de 
la  Ilaye-Sainte  «  lait  prénïaluré. 
Mais  il  était  fait,  et  ^iapoléon 
donna  ordre  de  le  soutenir.  (Je  fut 
alors  que  le  général  fiulow  me- 
naça les  flancs  et  les  derrières  de 
Tannée  9  en  faisant  des  progrès. 
Par  Tordre  de  Napoléon ,  tes  cuî- 
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rasuiers  du  général  ILellermaon  é- 

tûi>nt  partis  au  g^rand  trot  pour  ap> 
puyer  ia  cavaiefie  Mi!h:jutl:  nuis 
inalhoiireuM  iijc  iii,  «tpar  un  uiou- 
Temeut  ."^poiitaue^  il»  furent  suivis 
de  la  grosse  cnvalerte  de  ta  ^.irde. 
Napoléon  la  dciudude  pour  frap- 
per ht  coup  déoisif;  c'était  ta  ré- 
ferra  :  nuiis  elle  était  déjé  ea^^ 
géa.G*était  la  oiiM|uaotièiii«  irataîl* 
le  rangée  <{o'il  llrrait,  et  celle-ci 
décidait  de  toute  m  destinée!... 
Les  ia,ooo  hommes  de  caralerie, 
«fui  Dvuient  été  laucés  sur  le 
\vixu  .  avaient  détruit  tout  ce  qui 
leur  était  opposé,  cavaUn  it:,  iitPaii- 
Ifirie, artillerie, et  s'étaient  empares 
iiii  (io  boucites  a  leu.  Le  général 
Collierty  ayec  les  lailciers  rouges 
de  la  gardcj  enfiinpe  toute  une  bri- 
gade de  cavalerie  anglaise  «  dont 
1«  général  fut  tué.  Le  prince  d*0- 
*  sange  fut  grièvement  blessé*  La 
Cavalerie  française  était  restée 
maîtresse  du  plateau.  Ainsi  h  7 
heures  (lu  soir  l:t  bnfaiile  était 
l'alliée  pour  la  deuxième  fois  de 
Ja  journée  ,  et  cette  foi»  elle  avait 
été  arrachée  par  (i(),ooo  Français 
à  120)000  étrangers! 

Il  était  donc  7  heures  du  s«tr. 
L*année  française  était  raacée^  pur 
d'incroyables  prodiges»  maîtresse 
da  champ  de  betaillcy  après  avoir 
pu  craindre  ponr  sa  retraite  elle- 
même.  Dans  ce  moment  on  en- 
tendit, dans  la  direction  de  Saint- 
Lambert,  ia  cannonade  du  maré> 
chai  (irouchy.  Il  n*élaît  arrivé  di> 
\am  VVavres  qu'à  £|  heures  et  de- 
mie du  soin  o(\  il  avait  reçu  les 
ordres  qui  lui  avaient  été  expédiés 
le  matin  do  champ  de  bataille. 
En  conséquence  il  détacha  le  gé- 
néral Pajol  avec  is«oon  hommes 
à  Limalei  sur  le  ppnt  de  la  Djle» 
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et  pendit  ce  temps,  le  in  iréchal 
attaqua  Wnvres;  le  maréchal  Blo- 
cher  y  avait  coucbé  avec  se-j  qua* 
tre  cori»-*  d'armée,  dont  était  ce- 
lui de  B  ill  iw.  Mais  il  en  était  parrt. 
et  n'.ivait  laissé  ù  Wavrcs  que  le 
troisième  corps,  sous  les- ordres 
.du  général  saxoi^Thielman ,  avec 
Tordrede  tenir  pdàr  manquer  son 
départ.  Cette  monshe  de  Blficber 
coïncida  d'une  manière  ai  btale 
pour  Tarmée  française,  avec  F» 
marche  rétrograde  de  Btilow  et  la 
position  (lt"'«<"*pérée  dn  ducî  de 
Wellinglofi,  (ju'elîe établit  lu  com- 
munication entre  ces  deux  arrntres, 
arré^la  Vnn  dans  sa  luile,  et  devint 
Je  .salut  de  l  autre.  Les  Fr.iu^ais 
eurent  alors»  à  la  fin  de  cette  jour- 
née, que  leors  propres  succès  n^ 
Taient  rendue  si  pénible  *  à 
battre  i5o,ooo  hommes,  c*eft-A- 
dire  deux  et  demi  contre  mil 

L*arméc  française  avaih  cm 
plus  q«»c  jamais  :\  ?a  victoire  par 
la  retraite  du  corps  de  Btdow , 
quand  elle  aperçut  les  c«llonne7^ 
(le  Bli'icher.  Ici  commença  l.i 
troi>i«'iiie  et  la  deroicre  hataillt*. 
Napoléon  connut  tout  son  péril, 
tant  A  couse  du  peu  de  troupe» 
qu*il  avait  A  opposer  é  d'ne»si 
grandes  masses 9  qu'en  raison  du 
mouvement  d'hésitation  que  Ta»- 
pect  de  la  nouvelle  armée  prui»^ 
sienne  avait  imprimé  à  quelques 
régimnns.  Le  »oîeil  était  déjà  cou- 
ché. Il  avait  éclairé  le*  proilis^es 
de  la  Vrilciir  fr;»ncai-.e;  il  <fMid)lail 
vouloir  dcrolit-j  >a  {uiuiere  à  l.t 
mort  de  tant  de  braves.  La  j;ardc 
n'était  pas  encore  toute  engagée, 
elle  allait  donner  son  dernier  com- 
bat de  géans*  Napoléon  Msait 
dira  sur  toute  la  ligne  que  le 
maréchal  Gouchy  arrivait  :  c*ctait 
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retpcrance  de  ranuéc.  Peut-être 
€11  ciait-il  encore  une  plu»  pr«>- 
fhainel  Un  quart  d'heure  pouvait 
cînnner  le  «nlul  :\  relie  brave  ar- 
I!mV  :  ce  <l»mrt  cJ'henrp  iié- 
cw.saire  pour  laisser  dtbouoher 
et  arriver  en  li^nr  le  re>te  He  lu 
pirde;  inai.'^f  e  Jimmenl  si  précieaX) 
Bliu  lier  sVii  enipa(-a  ,  en  se  por- 
taitt  avec  quatre  divi!iiiou.s  .sur  la 
}{aye|,  que  déieodait  une  $eul« 
dî vision  française.  Gelte  division 
fui  culbutée.  Là»  dit  on  «  fut  en^* 
tendu  le  ori  «  te  cri  funeste  de 
4àttve  qiti  peut;  là  fut  faite  la  trouée 
par  laquelle  rinnoiTibrid)le  cavale- 
rie eiiiieniie  inonda  le  champ  de 
bataille.  £n  un  moment  tout  fut 
perdu,  La  nuit  augmentait  le  dé« 
^  sordre.    Les  corps   français  se 
trouvèrent  séparés  |>ar  la  (  avalc- 
rie  de.s  aliiéï»  ;  ce  fut  alors  qir<'Ut 
lieu  ce  beau  Irail  d  un  {général  de 
la  garde  :  La  gardr  înairt,  et  ne 
se  rend  pas,  dit-il  en  toinbani  per- 
cé lie  coups,  au  milieu  de  ses  gre- 
n.uiiers.  Ou  est  porté  à  croire  que 
ce  mut ,  digne  de  d*Assa$  ou  de 
Lcpnidaii,  appartîenft  au  brafe  gé* 
néral  MicheU  tué  à  Waterloo  :  celui 
qui  Ta  dit  ne  pouTait  l\ii  survivre. 
Napoléon  dut  se  réfugier  dans  un 
cairé  de  la  garde»  avec  une  partie 
de  son  état-raujor ,  qui  avait  niia 
cooinDc  lui  Têpée  ù  la  main.  Il  or- 
donna Le  feu.  «  La  mort  ne  veut 
n]>as  de  vous,  lui  dirent  ^es  grena- 
ndiers,  relirez- vous ,  »  et  il  fut 
enlevé  de  eelte  scène  de  dt.slrnc- 
liotu   L'ob>curile  Le  dérobant  à 
^<^s  Innipes  elles  perdirent  leur 
point  de  rallienienl.  La  retraite 
»*opéra  p.ii  de  iu)iivi;aui.  proiiij,^'* 
et  de  sanj;lans  sacritices.  Le  Teu 
U«  icunuini  était  à  toises 
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derrière  la  malheureuse  armée 
française.  Les  chain^séed  étaient 
r(îîî»piie?.  L'n  ptic  mêle  général^ 
qui  entraîna  Napulégn  et  les  dé- 
bris de  sa  garde,  eunlbndit  bien- 
tôt à  travers  champs,  la  cavalerie, 
Tinfanterie,  l*iir{illerie ,  les  cha- 
riuls,  les  bagaj;es.  On  vit  des 
uiiiciers ,  des  soblats ,  se  tuer  de 
désespoir  pour  ne  pas  survivre 
au  grand  désai>tre. ,  Beaucoup ,  ie 
général  Duhesme  ^ntre  aulres» 
un  des  plus  braves  de  Tarmée» 
furen  t  pris  et  assa«sinéa  parles  Prua- 
çtens.  L*bumanité9ramitlé«Ia  dou* 
leur  des  Belges  .^dérobèrent  un* 
foule  de  blessés  à  la  barbarie  prus- 
sienne. Le  désespoir  de  ceux  qui 
survécurent  et  suivirent  Napoléon 
sur  Paris  ne  peut  être  cotnparé 
qu'à  la  gloire  deuU  ils  s*étaieiit 
couferts  depnî^  b'  eommencement 
de  la  journée  jnsijii'à  la  nnil.  Lu 
cortège  binebre  séchappuL  bi- 
leneieusenîenl  de  ces  champs  d« 
iialaïUe,  ou  l'ois  le  cri  de  vic- 

toire avait  retenti.  Chaque  sol- 
dat français  était  un  grand  homme 

gleurant  sur  sa  patrie  et  s«r  ses 
luriers.  L*état-major  gagna  Jem'» 
mapesy  où  ti  voulut  vainement 
orgaïuser  quelques  moyens  de 
défense.  Les  équipages  de  KapO» 
lêon  avaient  été  pris,  line  sort* 
de  charrette  servit  à  transporter 
la  victime  de  Waterloo  ù  Philippe* 
ville,  où  arrivèrent  les  voitures 
du  maréchal  Soult.  Napoléon  mon- 
ta en  calèehe  avec  le  général  lier- 
trand,  q^ii  ne  devait  plu>  le  quit- 
ter que  pour  lui  fermer  les  ^eux 
à  trois  mille  lieues  Ue  la  Fran- 
ce  1  •  •  * 

Ainsi  ûnit  la  jouinée  d/e  Mont* 
Sqiul-Jeau  ou  de  Waterloo»  qui 
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vit  deux  foisNapeléon  victorieux. 
Jj''^  <]{VAtrr  joHrMfM"?  cet!*'  carri- 
pa^^ntî  coùti'  rtMil  bt^.ooo  hommes 
aux  allies  el  4">f>^o  •'^"^  Fran- 
t*nÎ5.  Nnpolccui  .  dans  son  plati  , 
ti  avait  pas  prévu  la  non  exécution 
OU  la  Don  réception  iclo  ses  or- 
^  dreSf  mais  il  a?ait  préfu  qu'en' 
cd»  de  refera  9  II  pourrait  sOulenir 
la  guerre  sous  Parla  et  soua  Ljpn. 
En  conséquence  Tarmèe  reçut 
orJrè  de  rallier  à  Laon,  position 
forte,  qtîe  reunemî  avait  ?ti  fî6- 
J'fntîre  l'année  précédiiite  contre 
ISapolron  lui-même.  O  ]M  iii(M', 
avant  âv  quitter  rhiltj»|>eville , 
envoya  l'ordre  au  niarédial  Grou- 
chy  de  se  porter  sur  Laon ,  où  il 
prescrivit  an  général  Rapp  de  se 
rendre  en  toute  liAte  avec  son  ar^ 
mée  d'Alsace.  It  arriva  le  ao  à 
Laon  9  où  11  organisa  le  seiTl- 
cc  pour  une  amice  de  8o,ooo 
hotnmes.  11  v  reçut  do  son  frère, 
le  prince  JrrAme,  la  nouvrllt»  que 
î5,ooo  boumies  s'étaient  déjà  ral- 
liés avec  5o  pièces  de  canon  d»M- 
TÎère  Avesnes.  que  la  garde  à  pied 
marchait  sous  le  commandeirient 
dà  général  Moranif,  la  garde 
cheval  sous  celui  du  i^énéral  Col- 
berty  et  que  si  on  avait  été  obligé 
d'abandonner  tfà  pièces  d'arlil* 
lerie ,  plus  de  la  moitié  du  inaté- 
riel  était  sauvé,  ainsi  que  les  hom- 
mes et  les  chevaux  des  batteries 
uharulonnées.  Encon.^'^^pience  Na- 
poléon ordonna  à  équipage* 
de  venir  prendre  (li'i^  pièces  à  la 
Fèrc  ,  el  au  pi  iiice  Jérouic  de  se 
rendre  avec  toutes  les  forces  quMI 
aurait  pu  rassembler  à  Laou,  où 
devait  s'opérer  le  ralliement  des 
armées  de  Rapp  et  deGrouchj.  Ce 
deraieir  corps  ttftit  inlaet.  H  avait 
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battu  les  Prussiens  de  Thielmao  i 
Wavr**"».  î.f  f^énèral  Gér,ird,  a- 
avcc  le  quatrit  nie  ror[i5  ,  avait 
forcé  le  passage  de  la  Dylc,  com- 
me avait  fait  à  l.itnate  le  général  • 
Pajol.  Le  19,  l'hicli^iao  avait  en- 
core été  battu  par  le  marécbal 
Grouchy,  qui  marchait  victorieu* 
sèment  sur  Bruxelles  t  quand  il 
apprit  en  route  U  perte  de  la  ba- 
taille de  Waterloo  f  et  reçut  Ter- 
drc  de  se  retirer  sur  Mamor.  En- 
fui le  2(>,  le  corps  d'armcc  de  rc 
marèf  hnl  rtntt  nrrivé  à  Laon,  tort 
de  02,000  huinmes  et  de  108  piè- 
ces de  canon.  Le  27 ,  70,000 
hommes  étaient  ralliés  entre  cette 
ville  et  Paris  >  d'où  25  à  5o  mille 
hommes  étaient  en  tuarehe  pour 
Laon.  Le  général  Rapp  avec 
aSyOoo  hommes  d*élile  devait  fai- 
re sa  jonction  dans  tes  premiers 
jours  de  juillet.  On  avait  perdu 
i^n  pièce»  de  canon,  maïs  on  ea 
trouvait  5oo  h  Paris.  Ainsi  Napo- 
léon serait  sous  peu  de  juur^ 
en  (  tat  de  couvrir  Paris  avec 
120, 0(n)  hommes  de  vieilles  trou- 
pes et  55o  bouches  à  feu. Cette  ai'* 
mée  était  également  offensive  et 
défensive,  et  aurait  derrière  el]e« 
dans  les  murs  de  la  capitale,  3d,oot» 
hommes  de  garde  nationale  , 
3o,ooo  tirailleurs  et  fédérés  qu*on 
pouvait  porter  à  80,000;  6000 
canonniers  et  600  bouches  à  Jeu 
en  hatterio  ,  avec  des  rctr  uiclie- 
mens  formuiabins.  iSapoieon  cal- 
cula également  la  force  de  l'armée 
euucniie.  Les  alliés  avaient  perdu 
8u,ooo  coinbattans  dans  les  quatre 
jours  de  la  campagne ,  et  ne  pou- 
vaient disposer  quede  i4o,ooo»doiit 
5o,ooo  au  moins  devaient  rester  en 
arrière  pour  Piatestisscmeot  des 
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tirmî'.  Ce?  90,000  hommes  d\irmée 
aciive  ne  pou  v.iieiU  agir  contre  Tar- 
méc  ()<•  l'aris  s^ans  la  con])rrf^hon 
des  armées  russe  et  aulrichiciuiL', 
dont  5{),o(>o  hommes  au  plus  pou- 
vaient rire  arrivés  sur  la  Manie  le 
1 5  juillet.  Les  nouvelles  des  autres 
armccbélaiciilcxcelicntespour  ^a- 
piKièoR*  Le  maréchal  Suchel  avait 
cnlefé  ttontmélian»  et  les  Pié- 
niootaîs  éUiieut  chawéii  des  gor«- 
ges  du  Monl-CenU;  le  général 
Desaîx»  «ous  m  ordre»»  s^èlail  é- 
galtrinent  emparé  de  tous  les  dé* 
filés  du  Jura  et  tenait  Carrougc. 
'  Le  général  Lumarquc  venait  de 
terminer  k  lu  bataille  de  la  Koclie- 
Servière  la  g^uerrc  de»  la  Veudée. 
Le  général  Lecourbe,  maître  (îfs 
Vo^J^^'•,  devait  8e  réunir  Ml  maré- 
chal Sui'het,  et  l'armée  sous  Lyon 
icrait  de  00,000  h«>iTnne-<,  indé- 
pendamment de  la  i'oi'te  gantUon 
et  de  la  popnhilion  de  cette  juran- 
de ville,  roiileii  le»  place»  qui  for- 
maient lt*9  lignes  du  nord  e.t  de 
l'est  étaient  dans  on  état  complet 
de  défense  9  et  commandées  par 
des  générais  éprouvés,  t  Tout 
»pouvaU  se  réparer  ^  a  dit  depuis 

•  napoléon;  mais  il  fallait  du  ca* 

•  pactère,  de  l  énergie  ,  de  la  fer- 
»meté  de  la  part  des  uiliciers,  du 
•gouTornementy  des  chambre^^,  de 

•  la  nation  tout  entière.  Il  (allait 
»  qu'elle  fOt  animée  par  I05  senti- 
»mens  de  Thonneur»  tle  la  gloire, 
»de  rindépendanec  nationale  , 
^  qu*(  (/('  /(  r  U  les  ycus  .v///'  Rome  </- 
mpitd  la  haldille  de  Cannes,  et  non 
ïtsur  C(Ul litige  Qi^rès  la  halaillê  de 
nZarna!  »  Napoléon  se  liouipait. 
C'était  la  bataille  d'Actium  y  qu'il 
Tenait  de  perdre  contre  VEu* 
ropèy  et  U  alluît  perdre  contre 


les  chambres-  la  procès  d*Annt» 
bal. 

Dans  la  position  extrême  où 
ge  Irotive  un  gnuid  homme  char- 
gé de  la  destinée  d'uii(r  naiion  , 
peut  être  possédé  d'u!»  ifisiini!!  de 
conservation  qui  ir.ipparliciil  (|n'à 
lui.  Napoléon  aurait -il  eu  cel  inn- 
tinct,  qu-iind  il  déclara,  à  Lnon, 
qu'il  voulaity  rester  et  y  défendre, 
ne  fbt-ce  qu*avec  i  a*ooo  hommes, 
les  approches  de  Paris?  Cet  avis 
fut  vî?ement  combattu  par  une 
objectioa  qui  était  grave  :  ie  pm- 
pie  ée  PûrtM,  disaitwm po«rm£ 
douter  si  Napoiion  rhaU  encore 
pour  défonért  la  capitale;  parsort* 
ne  m  ^armera  w  Paris  ,  que  soui 
les  yeua^  de  Napoléon.  L'exemple 
de  rnnnér  prérédente,  le  décou- 
ragement naturel  à  cette  partie  de 
la  population,  qui  devait  lempîir 
b'S  rangs  des  fédérés  9  lui  tunint 
vivement  présentés  ;  Napoléon  ce- 
ci.* maillé  lui.  «  Puisqu'on  le  croit 
)) nécessaire,  dit-il,  j'irai  à  Taris; 
«mai»  îe  suis  persuade  qu  ou  uie 

•  fait  faire  une  sottise  :  ma  vraU 
»piacê  est  ici..  Je  pourrais  y  diri- 
;iger  ce  qui  se  pajise  à  Paris,  et 

•  mes  frères  feraient  le  reste.  »  A- 
près  avoir  pris  cette  résolution  ^ 
Napoléon  mit  la  dernière  mpin^tt 
fatal  bulletin  de  la  h  a  la  il  le  de  31oot- 
Saint-Jean...  •  Mou  intention, 
»  dit-il,  est  de  ne  rien  dissimuler, 
ail  faut  comme  après  Mo'iîv^nî,  ré- 
»  vêler  à  la  France  la  veriie  t  nit 
«entière;  j'aurais  pu  rr  jctrrsin  Jr 
)'  maréchal  hcy  u«ie  partie  de:>ui.d- 
Bhcnrs  de  celle  )ournée;  mais  le 
M  mal  e.-^t  fuit^  il  ne  faut  plus  eu 

•  parler.  » 

Le  lendemaîn  il  arriva  au  palais 
de  TElysée.  L*ostracîstne  Tatten- 
dalt  douâ  la.  capitale^  U  avait  dù 
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vaiiirrr.  et  il  revenait  sans  nrméc; 
iiij>>i  il  prrilii  loul-iVeoiipfepofivoir 
el  jusqu'à  la  libprié.  Ïa-j  cluuiiltrfS 
te  déclarcrciu  en  permanence  ; 
c'élnît  tui  dire  qii*ll  n'était  plus 
chef  de  la  nation.  La  chatnbre  des 
député*  exprima  un  vœu  phis  sé- 
vère :  «Toute  tentative  pour  la  dis- 

•  soudre«  dit-elle*  est  un  crime  de 

•  haute  trahison;  quiconque  scren- 
»drait  coupab!>;  de  ralU'.  leutnliv»-, 

•  sera  déclaré  traître  à  la  patrie^  et 
j»  Mir-lt^M'hanip  jugé  comme  tel.  » 

'      Ain-'i  >  ipoléon  trouva  îi  son  ar- 
rive*' il.iiiS  la  capitale  la  peine  <Ie 
uiui  t,  >ij  ciHutue  il  Pavait  impru- 
demment dit  lui-même  9  i)  p re- 
liait la  résolutiim  de  dissoudre  les 
chambres  par  la  forée*  «t  d*e&er- 
cer  le  pouvoir  diclalorial.  Cette 
déiibératîon*de  la  chambre  irrita 
violemmen!;  il  lutta  contre  elle 
pendant  24  heures.  Il  se  repcniît 
alors  d*avo{r  qnitlé  î.aon  ;  il  avait 
bien  senti  c^u*il  n'y  avait  plus  de 
pouvoir  pour  lui  tpi'an  milieu  des 
«.oldats  «  et  par  U  s  ^oUiats  :  it  se 
débattit  sous  le  joug  de  fer  qu'on 
lui  iuipossiit  ;  Il  regarda  autotir  de 
lui*  et  ne  vil  que  des  v}.«ages  «us- 
'  tères  dans  son  propre  conseiL 
Une  injdslice  singulière  avait 
saisi  tout  ù*  coup  les  courtisans 
de  Napoléon;  ils  crurent  s'ae- 
quitter  envers  la  liberté  en  lui 
sacrifiant  celui  pour  !cqin*l  \h  l'a- 
vaient trahie  «!t  pui,->   i5  atwiées. 
Aiu«i  que  les  di  puicM^  ainsi  que 
les  pairs,  les  miuisires,  les  con- 
seillers d'état  redeviineul  tous  ci- 
toyens, quan.{  1c  Capitule  aliait 
être  envahi  pour  la  seconde  toU. 
Est'il  encore  ti  présent  possible 
de  croire  que  tant  d'hommes  é- 
clairrs  etsibieA  instruits  par  Tab- 
dicatiua  de  Fontainebleau;  aient 


pensé  qoe  la  nouvdle  alKÎirafîr>n 
qu'jls  demandaient  à  Napol»  in, 
dût  lenner  aux  ennemis  1  entrue 
de  la  capitale,  et  rendre  à  la  Fran- 
ce toute  son  ludépendaoce  poli- 
tiqite?....  «  line  s*agit  pas  de  moi* 
•disait-il  A  TElysée,  à  11.  Cons- 

•  tant,  il  s  agit  de  la  France.  Ou 

•  veut  que  j'abdique....:  e^est  an- 
vloUrde  moi,  autour  de  mon  nom 
«que  se  groupe  l'armée;  si  j'ab- 
"(it^iue  aujourd'hui,  vous  n'aurei 
nplus  d'arn»ée  dans  deux  jours... 
ry  >Ic  i  ppotisser  quand  je  débarquai 
»à  (lannes,  je  1  aurais  conçu...  si 
•on  m'eût  renversé  il  y  a  iSjours, 

•  c*eût  été  du  courage. ...  ;  mais  je 
ir  fuis  partie  actuellement  de  œ  que 

•  Télranger  attaque,  je  l^ilsdonc 
«partie  de  ce  que  liu  France  doit 
«dérendre....  :  ce  n'est  pa^  la  It- 
«berté  qui  me  dépose,  c'est  NV.i- 
«terloo,  c'est  Iri  prnr.  ■>  (^ointiK' 
Il  parlait,  une  foule  tuniultuci:>€ 
aHlin^it  tout-à-coup  dans  ravcnuc 
de  àMarigny  et  criait  violemineiii  : 
y  ite  l'empereur  !  •  Que  me  doivent 
9ccux-ci  ?  reprit  Mapolébn;  je  le» 

•  ai  trouvés»  [e  te^  ni  laissé» pau-* 
«vres.  L'instinct  de  la  nédessHè 
•les  éclaire  :  In  TOisdu  paysparitf 
•par  leur  bouche  ;  et  si  je  le  veux* 
>si  je  le  pennels.  In  chambre  rw* 
mhfUe,  dans  une  heure  n'cxistem 

nplus  ;  niais  la  \  \r  d'un  hounnc 

«ne  v.iut  pa"^  ce  prix  :  tu*  *<ui< 
«pas  revciiu  do  Til*'  <ri'.ll)e,  po*ir 
»q(ie  Paris  fût  inon<lt.  <li:  sang!  » 

Napoléon  avait  trop  pesé  sur  le 
monde.  Après  Waterloo  cl  au  mi- 
lien  de  la  proscription  donlcfaacufl 
le  frappait  à  Tenvi,  comme  le  lion 
malade ,  il  sentît  qu*U  pesait  aussi 
sur  lni-mC*me.  Fatigué,  dégoûté 
de  lui  et  des  hommes  et  des  cho- 
99$ f  cernéj  pressé  de  toutes  parts» 
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Il  eoDseDtit  enfin  à  signer  la  décla* 
ration  suiTanle  : 

Au  peuple  Prançais. 

«En  commrnçant  la  guerre  , 
»po(ir  soutenir  riiulépetidance uu- 
«  I iiMiait: ,  je  comptons  sur  in  réii- 

•  iiiuu  de  lou^i  U  s  eflbrls,  de  louies 

•  les  vqlontéà  et  le  concours  de 

•  loiiles  les  autorités  nationales. 
»i*«tais  fondé  à  en  espérer  la 
«suocèa,  ei  j'avâ»  bravé  toutes 

•  les  déclarations  Qat  piiissaooes 
•contre  moi.  lies  circonstances 

•  me  paraissentehangéeii.  Je  \\\\\(- 
»fre  en  sacrifice  à  ia  haine  des 

•  ennemis  de  la  France.  PuÎH>ont- 
»ils  être  sinc<'rps  cli»n<:  IfMirs  iî/  (  la- 
»  rations,  et  n'en  avoir  voulu  rcel- 
wietiujit  qu'à  nia  personnel  Ma 
jiTÎe  politique  e&i  terminée*  et  je 
•proclame  mon  fils  sous  le  titre 
•de  f^eléon  II <  empereur  .de^ 

•  Français*  tes  ministres  actuels 
»  forme  root  provisoirement  le  ton» 
•Seil  de  gouvernement.  L*iutérêt 
•que  je  porte  ù  mon  fils,  m^enga- 
»ge  à  inviter  les  chambres  à  or- 
sg.misersans  délai  lu  régent  e  p^r 

•  une  loi.  linissez-vous  tous  pnui 
T  le  salut  public  et  pour  rester  une 
«nation  indépendante." 

Au  palais  de  l'Elysée,  11  juin  181 5, 
Le  duc  d'Otrantef  le  doc  de 
licence  et  le  duc  Decrès,  furent 
cbiirgés  par  Napoléon  de  porter 
cette  déclaration  à  la  chambre  des 
députés;  le  duc  de  Gaëte,  le  com- 
te Mollien  et  le  comte  Carnot  ù 
la  chambre  des  pairs.  Aien  ne 
manqua  à  la  cata?»trophe  de  Na- 
poléon, lin  de  ses  nnui>lres  d'état 
lui  avait  déjà  déclaré  dans  le  con- 
seil qu'il  l'allait  abdiquer,  que  le 
suiut  de  lu  France  le  demandait» 
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Il  revint  loi  dire  que  ia  chambre 
exigeait  son  abdication ,  et  qu^il 
n*J  avait  i»as'iin  moment  é  per- 
dre. iînOn.  il  pressa  tellenipnt  Hci^ 
poléon  d'abdiqurr,  qu'aprr^  deux 
missions  qu'il  remplit  pour  le  nié- 
mu  objet  ,  il  envoya  renouve  ler 
encore  la  même  instance  à  Napo- 
léon par  un  olficier  supérieur  de 
la  garde  nationale,  auquel  Napo- 
léon répondit  :  «  Ce»  éatmes  gen» 
•Mcnt  êiêH  firesséê  :  diteB-ttar  quê 
m  jê  sm»  qoê  /ai  à  /mre,  •  Enfin 
il  se  décida  à  donner  cette  ahdica> 
lion.  La  chambre  des  représen- 
lans  nomma  alors  une  députatioo 
qui  reput  ordre  de  ?r  rendre  au- 
pri'^  de  Nap«sU'<iji,  pour  lui  expri- 
mer avec  quel  ie>spe<  t  et  avec 
quelle  reconnaissance  bi  elianibre 
acceptait  le  noble  if^airibce  que  ce 
prince  faisait  i  Hn dépendance  et 
9u  bonheur  de  la  France. 

Napoléon  répondit  abisi  A  bettè 
dcputatîon  :  c  Je  vous  remercie 
»diïS  sentimens  que  vons  m*ex- 
,«primoi.  Je  désite  que  mon  ab« 
wdication  puisse  faire  le  bonheur 
-fie  l;i  Fr.'itree;  lïiais  je  ne  re«?père 
«poiul.  J'Jle  fai&.sf  l'f  fnt  .sans  chef, 
a  sans  cd  ii'tence  polit it/ue.  Le  temps 
»  perdu  à  renver.^^er  la  nnjjirtrchie 

•  aurait  pu  être  employé  à  mettre 
»la  France  en  état  d'écraser  Ten* 
•neml.  Je  recommande  k  la  cham* 
»bre  Je  renforcer  promptement 
•les année»»  Qui  veut  la  paixi  doit 
■se  préparer  à  la  guerre.  Ne  met- 
ntet  pas  celte  grande  nation  à  ia 

•  mm-î  dfs  étratigerg.  ilraigneï 

•  d'être  déçu?  dan^vos  espérances; 
tc*e^t  là  qu'est  U  danger.  Dans 
■  quelque  position  qtie  je  me  trou- 

•  ve,  je  serai  toujours  bien  si  la 
»  France  est  heureuse.  Je  rccom- 

•  mande  mon  fils  i  la  France; 
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•>j*«»père  qu'elle  o'ottfolieni  pas 
n  que  je  u*ai  abdiqué  que  pour  lui. 
«le  Tat  fait  aussi  ce  grand  :*ncrv- 
»llce  pour  le  bieo  de  la  ualioti  : 

«ce  n\sl  qu'avec  ma  dynastie 
«qu'elle  peut  espér«;r  crr  ^ro  iibre, 
•  heureuse  rt  îti<lépond:iiile,  •  C'«''- 
taît  précisinioiil  «tIIo  v;nuh'  i)e 
thrm.ytit;  qui  pi.niail  N;i|»olt;'in 
poui  la  seconde  f«us.  Jii>(j<rau 
dernier  moment,  il  ne  manqua 
jamnis  une  occasion  d'afTecter 
hautement  ce  sentiment  ;  car,  uu 
injitanC  après  f  un  nihîblre  d'é- 
tat se  félicitant  justement  .d*a- 
voir  provoqué  Phoinmage  que 
Napoléon  venait  de  recevoir  de  la 
«  h  iinhre  :  «Fui^que  cette  déli^ 
«béralion  ('«t  votre  ouvrage,  lui 
«répondit-il,  voua  auriez  dû  vous 
«re^aouvenir  que  /*'  titre  d'empe- 
•itreur  ne  se  perd  point.  «  lilîecli- 
vrrDCul,  ladélih*  rnJion  de  lacharn* 
brc  ue  pHtlait  que,  de  Napoléon 
Bonaparte.  Ci:  tiail  •'i  sin^uîirr 
dans  »Hic  telle  «ûrconslance  se  re- 
pru.iiii'.jt  encore  souvrut ,  même 
!»ur  le  rocher  de  Sainte-Hélène  ! 
6i  Napoléon  en  débarquant  au 
golfe  Juan  eût  ajiporté  avec  lui 
non  la  contre-révolution  de  la  mo- 
narchie,  mai»  celle  de  l'empire , 
il  n*eût  jamais  été  responsable 
d'une  défaite  y  et  Tfiurope  aurait 
eu  à  abattre  phis  qu'un  seul 
homme. 

Il  résultait  formellement,  et 
fsans  discussion  nurune,  de  Tac- 
Ccptation  de  l'alulii  atiou  di'  Ma- 
poléon  en  laveur  de  son  fils  |'ar 
«It'ux  cbauilucs,  une  raison  de 
goii voruement  toute  iaile  ,  pnis- 
qu'cllcti  avaicjil  reconnu  le  père: 
e'élait  la  reconnaissance  de  Napo- 
léon 11^  et  la  proclama ùon  de  soti 
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jivinetiieot«  Il  ais  dans  la  deu  ri  é  me 
chambre^des esprits  orageux  s'étu- 
dièrent A  prou  ver  à  TEurrîpe  ren- 
tière vacance  du  trône  et  TabAcncc 
de  tout  pou  voirlégal.  L'un  propnsi 
à  la  chambre  de  se  forinrr  eu  as- 
seu)h!ée  nationale,  un  an  li  '  -  en  as- 
semhée  constituanH:.  L.  était  pro- 
poser Teshérédation  de  Napoléon 
II;  c'était  dénier  rabdication  re- 
connue, en  déiliuanl  son  objet, 
sou  but  ronduineitUit.  Puisqu'on 
Tavait  accepit^c  solenueUem«otyon 
s'était  retiré  le  droit  d'en  repousser 
la  condition  nécessaire;  la  cnambre 
consentit  à  éluder  la  reconnais» 
sance  de  Napoléon  IL*  en  admet* 
tant  la  formation  d'une  oonmîs- 
sion  executive  de  cinq  membres^ 
deux  de  la  chambre  des  pairs ,  et 
trois  de  celle  des  députés.  Cette 
proposition  connu unîqnée  à  Ja 
chnïnhre  des  pairs  fiit  violem- 
ment repoussée  jKir  le  jetinr  cl 
infortuné  Labédovère.  oS'iis  it- 
"jelleul  Napoléon  U,  sV-rria-t-il, 
«l'empereur  doit  recourir  à  «on 

•  épée  et  A  s«"S  braves,  qui,  tout 
«►couverte  Je  ."aug  et  de  biessure-^, 

•  crient  encore  vive  t empereur  I 
»G'e»t  en  faveur  de  son  fib  qu'il 
»ii  abdiqi^;  son  abdication  est 
«nulle  si  on  ne  reconnaît  point 
i>  Napoléon  IL...  Il  y  a  peut-êlR 
Kenrore  ici  des  généraux  qui  mé- 
•ditent.de  nouvelles  traniaonSf 

•  mais  malheur  à  tout  traîlrt  !...  « 
Héiâsl  la  même  mort  devait  bien- 
tôt réunir  les  accusés  et  Taccusa- 
teuï  !Cpttesé:uire  fut  tuïiuiltueiise, 
et  présenta  laliU  caT  acléi  e  d'une 
sociéU'  oui  marche  par  l<^  trouble 
à  «ja  dj-suiiiii<jii.  Eiifiii  on  pair 
propo:ia  d'adopter  la  pro[iu>ition 
de  la  cIi.^iiiJ>re  des  députi^^  san^. 
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riên  préjuger  $w  finditiiibiiité  de 
i'ahdieation  d»  Napotécn,  Cette 
'  subtilité  politique  fat  avidement 
saisie  par  la  chambrt*,  qui  nomma 
lie  sTiite  le  duc  de  Viccfice  et  le 
baron  Qtiinettr  pf^m-  ff^îro  partie 
de  la  coiniiiis  ion  ext(  iiliv<',  La 
ch;unl»r«'  «les  (lf''i>iitr>  iioiniiu»  les 
géii«Miuix  (iai  iHJt  rt  Civm'cr,  el  le 
•lue  d'Olranto,  lequel  l'ut  élu  pré- 
sident par  ses  coll«>gues.  Ainsi  il 
n'y  Rfatt  que  trois  ministres  de 
Napoléon  dans  la  commission^tan* 
dis  que  l'acte  de  son  abdication 
portait  que  ses  miniMres  actueit 
hi  comporteraient.  Aussi  donna-t- 
il  avec  raison  le  nom  de  dirrcloire 
à  cette  autorité  tmproviâéc  par 
le«  chambres. 

Toutefois  ou  pouvait  croire, 
parce  que  c*ctuii  une  chose  de 
fait  f  que  cette  commission  gou- 
vernerait et  publturalt  ses  actes  an 
nom  de  ISapoléon  IT.  Cependant 
la  chambre  des  députés,  dÏTisée 
parles  opinions  et  par  tes  intérêts 
qui  avaient  partagé  la  séance  pré- 
cédente, se  crut  encore  obligée  de 
laisser  intervenir  à  eel  tjînrd  une 
disrus5Î0!i  iiti  milieu  de  laquelle 
une  soi  lc  d'aet'l.imation  de  (  ir- 
constauce,  d'entraiiieuient  phjy si- 
que  plutôt  que  de  conscience  po- 
4itiquey  proclama  que  Napoléon 
Il  était  empereur  des  Pranfai»* 
Une  voii.  déjà  connue  dans  la  der- 
nière séance  fit  cependant  enten* 
dre  ces  paroles  :  <•  Si  Napoléon  1" 
»n'a  pu  «ianrer  Tétat»  comment 

•  Napoléon  il  le  pourra-t-îl  davan- 
ï  lage?  D^ailleurs  ce  jtrinré  et  sa 

•  filtre  «ont  captifs,  yi rcr-rons  i'fS' 
* pOiT       i(s  vous  soii'nt  ?<  mliiy?... 

•  C'est  (le  \i\jk(ition  (fu<  nous  iittcu- 

•  dous  le  choix  d'an  souvirain.  l.u 
»nadon  précède  tous  le?  go u ver- 
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«nmens  et  surrvît  à  tous.  »  Enfiot 
sur  la  proposition  d'un  autre  dé- 
puté» et  ce  qui  est  plus  étrange, 

aux  bruyantes  acclamations  do 
vive  Napolêonlfj  il  fut  passé  A  l'or- 
dre du  jour  :  i*  Sur  re  que  y<tpO' 
U'on  II  rtait  devenu  empereur  par 
le  fait  de  Cahdieation  de  Napoléon 
/".  et  par  la  foi  ce  d^s  constitutions 
de  l'empire;  a"  Sur  ee  qœ  les  deuâf 
ekambres  WûUnt  touiu  et  entendu^ 
ên  nommani  une  eemmission  de 
gouvernement,  ûêsurer  à  U  nution 
tes  garanties  dont  ette  a  besoin  g 
dons  les  circùnstanree  exlTûordi" 
naire9oà  elle  se  trouve,  pour  con^  ^ 
server  sa  libert,  et  son  repos.  l  a 
capitale  ne  fut  pa^  la  dupe  de  la 
séduction  où  In  chamhre  «i*éfait 
lais-^ée  entraîner  pour  la  secuaiie 
foi^,  et  INapoléon  le  fui  encore 
uioius.  Cliuciiu  au  surplus  se 
trouva sufllsammentaferti,  quand 
il  vit  le  surlendemain  les  actes  du 
gouTerttement  prorbotret  intitu- 
lés au  nom  du  peuple  frwçais.  Les 
chambres  demandèrent  une  ex-* 
plicatioo  H  la  commission  execu- 
tive sur  cette  applicatinn  de  son 
pouvoir.  Cette  ileuKuide  était  nu 
im>:os  iuutile,  car  la  majorité  de  la 
thauibre  ne  voulait  ni  de  Napo- 
léon I",  ni  de  Napoléon  H;  la 
commission  réponiil,  que  puis* 
que  Napoléon  li  vfmlt  encore  été 
reconnu  pur  uurune  puissance,  on 
ne  pouvait  traiter  en  son  nom,  et 
qu^it  await  fallu  âicr  an.v  ennemis 
tout  préteitte  À  un  refus  de  négo^ 
cîer.  En  effet  ,  Tembarras  de  la 
commi.>'-i(»u  était  extrême  :  elle 
était  un  gon  \  <  rueinenl  non  n  - 
connu,  qui  euiauaii  d'un  gousci- 
nerneiu  éj^alenicnt  non  reconni;. 
i-fi  pariant  au  nom  de  la  t'ranct, 
(lie  évitait  du  preudrv  un  tiiie 
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qu'on  polirait  lui  contt  ^ict .  Car 
les  .souveraiuf, qui  vtuii.tjuut  faire 
la  loi  Tépée  à  lu  main,  trauraicut 
M8  OMnqué  d«  Miâir  ks  prc texte 
«M  Napoléoto  I*«  ou  de  Napoléon 
llf  pour  refuser  même  d*êcooter. 
Or«  il  était  daii^^ereux  de  donner 
des  prétexter  d'ajourneoient  dene 
dos  quesiiom  de  cette  importance, 
que  des  pléurpotendaire;»  devaient 
aliter  hafh'r  t  plifs  de  wttt  Ueuee 

du  ^oUVtJJ  nriiMMiL 

\  CepetiiJaiil  beaucoup  de  voix 

de  1  armt:e^y  rappetan^nt  Napo- 
léon* et  le  duo  d'Otriiute  parvint 

X  à  foire  craindre  anasi  aui  chain- 
' bres  la  prolongation  danicle  capi- 
tale du  8é}oiir  de  rcn^reur  des 
aoldais.  Napoléon  voulut  Itd- 
niême  mettre  fin  ,à  ia  présence  à 
Paris,  mai»  ce  ftit  par  la  crainte 
que  le.*i  alliés  nn  pu.s*ciit  douter 
de  sa  hoTUîe  foi  et  cHÏ«»miiier  son 
abdicaliou.  En  C(in'»i  (j  m  iicf*  ,  il 
partit  le  a5  powi'  !.<  M.'Imi.iisoo  , 
où  li  i<it  ruçu  pctr  l.t  priticeibc 
^ortense.  Uélàs!  il  jretrouTalous 
les  reprodiet  de  le  gloire  eomn* 
laire,  et  peut-être  ansai  tonte»  le» 
passions  dé  sa  toute^-puÎManee  1 
Ce  séjour  fut  pour  lui  un  nouveau 
supplice  :  c  était  oelui  de  Tantale. 
Maiâ  il  devait  encore  subir  sur  uû 
,       rocher  celui  de  Promélhée. 

Une  violente  agitation  s\î?npa- 
ra  de  Napoléon  à  la  Malmaison. 
Tous  les  .«ouveiiirs  de  sa  gloire 
militaire  l'y  attendaient;  tout  lut 
parlait  de  rarmée.'  D'où  pouvatt-ii 
lui  faire  de  plus  touchans,  de  plut 
nobles  edieuz,  que  du  séjour  où 
îl  avait  trouvé  tant  de  lois  la  pen- 
sée et  le  repos  de  ses  victoires?  Bt 
il  adressa  aux  braves  soldats  4ê 
Cannée  devant  Pttriê,  la  procla- 
oiiitioQ  suivante  : 


NAP 

•  Soldats  !  quan^  je  cide  i  h 
«nécessité  qui  me  lurce  de  ui'é- 

•  loigner  de  la  brave  armée  frao- 

•  çaise,  peiuparte  avec  moi  llien- 
»  renie  certi^ide  qu*elle  justifiei% 
spar  les  services  éminena  qne  k 
■  patrie  attend  d^le»  lee  éloges 
•que  nos  ennemis  eux-mêmes  ne 
•peuvent  pas  lui  refuser.  Solda b! 

•  je  suivrai  vos  pas,  quoiqif ab- 
usent. Je  connais  tous  les  corp^ , 
"et  aucun  d  eux  ne  remportera  un 
«avantage   si^^nilc  ^ur  rcnnenil 

•  que  je  ne  rende  justice  au  court- 
age qu'il  aura  déployé.  Vous  et 
•inoi»  noua  avpns  été  calomniés. 

•  i>es  bommes  indignes  d'apprê- 

•  cier  vos  tniTaux  ont  vu  dans  les 

•  marques  d*atlacbehient  qiie  vous 

•  m'avez  données  un  aétedont  pé- 
piais le  seul  objet  ;  que  vos  succès 

•  futurs  leur  apprennent  que  c'ciail 
«  f.i  pnfric  p  ir-drHsiis  tout  (\w>' 
»v(iu»  M'rvii'/.  tMi  I n'obéissant ,  rl 
»que  si  j'ai  que  lque  pari  :\  votre 
Matîeclion,  je  la  dois  à  ni  on  ardent 
•amour  pour  la  France,  notre 
•mère  commoiie.  Soldafes!  encore 

•  quelques  eflforts»  et  la  coalitian 
•est  dissoute»  Napoléon  vous  re- 

•  connaîtra  aux  coups  que  Toua 

•  allés  porter.  Sauve»  rbonneur* 
•riiidé|t«ndance  des  Français» 
i9$oyes  jusqu'à  la  fin,  tels  que  je 
»vons  ai  eoomis  Hrput-i-  vingtanSy 
»et  vou>4  sere/.  iuvniribles!  • 

Napfilcon  avait  beau  vouloir 
setroioper  Ini-inème  par  les  vucui 
qu'il  adressait  aux  soldats,  de  tels 
ndieus  leur  disaient  :  AppeU^-mai 
êtjê  voiê  àdotrê  têtê.  Le  gouverne^ 
ment  le  comprit  atnsiy  et  la  proda» 
mation  de  la  Âialmaison  ne  fut  ni  en- 
voyée à  l'armée  de  Paris,  ni  insérée 
au  Moniteur.  Ainsi  cette  dernière 
albicutioa  d&  r>i3polèon  é  i'ar* 
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tnéc  française  fut  perdue  pour  lui. 

Soit    Paris,  suit  à  la  Maliiiai- 
M>n  «  Napoléon  voulait  se  faire 
rappeler  par  rarmée;  il  voulait 
au!î5Î  que  le  «gouvernement  le  re- 
plaçât  à   la   tf  tf   fies  «soldats  , 
eotnine  si  nn  pouvoir  quelron- 
f]ue  fu  avait  le  droit  à  Pari»,  uù 
le»  fhariibres  triaient  oiiveilctnent 
conire  lui.  Lui  seul  avait  le  droit 
de  se  remettre  à  la  tête  de  larniée; 
jusqu'au  dernier  moment  ii  en 
eut  la  faculté.  Ses  cheranz  forent 
iouvent  à  sa  porte  pendant  plu- 
sieurs  heures.  Il  avait  à  sa  dispo- 
sition tout  ce  qui  l*entourait.  Les 
ÇriUsa  de  la  Malmaison  étaient  à 
lui.  Le  général  Beck«r«  qu\  lui 
fut  donné  par  la  i'omniission  du 
gouvernement*  n*était  pas  même 
-  un  témoin  de  ses  actions.  A  Fon- 
tnineUleau  auj<sî ,  Tannée  précé- 
dente, il  munît  j»TK  le  pienifcr  j«»Mr 
H  Mjènie  le  second, faire  nnu  Ikhk  e 
aw)  sc<s  hr.ives,  et  manœuvrer  sur 
la  Loire.  Pourquoi  Napoîéon  rte 
risqua-t-il  pas  eeltc  nohJe  éva^^ion 
«le    FonlaiiU'bleau?    CV*t  qu'il 
complaît  sur  un  traité  plus  lavo- 
rablc^Pourquoi  altcndit-ît  à  PÉ- 
Ijsée  et  à  la  Nalnlaison,  qu*on 
Tint  le  replacer  à  la  tête  de  Par^ 
mée,  au  Hco  d*y  aller  lui-mêBie 
de  son  propre  mouTemcnt  ?  CTest 
parce  qu'il  savait  ce  qui  se  passait 
à  Parmée.  tJn  général  fut  arrêté 
aux  avant-postes  passant  à  Penne> 
mi.  C'était  à  qui  arriverait  h  pr»* 
mîer  à  Paris  pour  s'ammstier, 
pour  purtrfT  la   conluniae<;  de 
Waterinr».    Si.    âv    Viirdlles  ne 
quittait  pas  le  quar  tier-;;»  neral  du 
j)riri(  e  d'Eckmfdli.  Ce  maréchal 
av.ûi  proposé  ii   la  c«)mini??»iou 
d'envoyer  auHlev.ml  de  In  famille 
locale,  et  de  procUuicr  le  ici. 
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La  Comtnlssion  avait  rejeté  sa  |<ro- 
position.  Le  lendemato»  il  la  re^ 
nouvela  par  écrit. 

Cependant  Pavis  que  Napo* 

léoii  avait  donne  aux  chambres 
dans  l'acte  de  son  nluliration  ir-  . 
voit  été  suivi,  et  de  grand»  pr»*- 
paratii.**  de  résistanee  étaient  oi- 
gnnisê5  pour  appuyer  la  négocia- 
tion que  la  coiiuni-'-^iiut  exér.utitc 
s'était  proposé  d  ouvrir  avec  U'S 
armées  étrangères.  Fouché^  qui 
était  dans  le  secret  de  Paventr, 
présidait  lui-même  avec  une  iui- 
pertiiriMble  duplicité  aux  soins  de 
la  guerre  et  à  ceux'  de  la  paix« 
Masséna ,  prînco  d*Esliug  «  fut 
nommé  au  commandement  en 
chef  de  la  garde  natioualè.  1 1- 
maréchal   Srouchy    eut  ceiui 
de  l'armée  du  Nord;  le  géné- 
ral Keille,  celui  des  i*%  a"  et  G* 
r  orps;  le  gcnc'ral  Drotmt ,  celui 
ilv  l;i  jrarde;  le  maréchal  .huinJan, 
celui  (le  l'armée  tlu  Rhin,  Kwfui 
la  coinmis?»ion  chargea  WM.  de 
la  l  ayette,  de  Ponlécoulant,  d'Ar- 
^^rr}  ttn,  fJe  La  ForOt,  Sébastiani , 
el    iieoj.iiiiin - (^ûnsUnt  ,  d'aller 
négocier  une  suspen:>ion  d*arme$ 
et  traiter  même  de  la  paix*  Le 
choix  de.«  généraux  et  celui  drs 
négociateurs  prouvent  la  diversi*' 
té  des  intérêts  qui  y  présidèrent* 
Mais  il  est  difficile  de  ne  pas  eoin- 
pfcndre  la   nature  de  Pintérêt 
qui  avait  fait  nommer  le  duc  do 
Bassano  secrétaire -d'état  de  i» 
commission,  ce  qo*il  refusa»  et 
qui  y  attacha  M.  Fain,  secrétairi». 
de  Napoléon  ,  en  qualité  de  -iou-*- 
?ecrél.iirc-(i  tjt.it  .  L't  enfin  tout  le 
cabinet,  et  entre  auti  cs  M.  de  Fleu- 
ly  de  Chaboulon.  qui  deux  foi*f 
par  jour  se  rendait  a  la  tULalmai^ 

&0D. 
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Dans  îa  commission ,  le  choix 
(Inc  d'Otriinlc  étsil  le  seul  qui 
fut  désapprouvé  hauleineut;  mais 
la  lûj.kule  des  quatre  aulrt^e  iiieitt- 
bres  du  gou? erneinent  ne  pourait 
défendre  la  France  des  machina- 
nations  de  celui  qui  Ws  prési- 
dait. 

Telle  était  aussi  Topinion  à  la 
Malinaison.  Napoléon  s'en  expli- 
qua hautement  le  jour  du  départ 
des  plénipoterUtaires. 

«  Fouche,  di^r»it~il,  jourra 
nchaïubrc*}.  Les  iiîln^  Il  joneront, 
ket  TOUS  auret  Lotkî»  Wlll.  il 
vse  croit  eo  état  de  tout  rouduire 
»à  sa  guise  :  il  se  trompe  :  il  Ter* 
»  ra  qii*ii  laut  une  main  autrement 
»  trempée  que  la  sienne  pour  te» 
•nir  les  r6nes  d'une  nation ,  sur- 
»tout  lorsque  Tennemi  est  ches 

•  elle  —  Puis  reprenant  cette 

idée  qui  par  une  dt'pîor.ildc  f  jta- 
litc 9  lui  v[;i\l  revenue  loule  do- 
ininanlt'  ;  «  Moi  seul ,  ajovitait-il, 
î> Je  poin-nuM  toui  répttrer^  mais  vos 

•  meneuia  n  y  conseuliraieiu  ja- 
»mais  :  ils  aimeront  mieux  s'en- 
»gloutir  dans  Pablme  que  de 
9  9^ unir  à  nm  pour  le  fermer.  » 
Cette  idée,  devenue  fixe»  se  pré- 
sentait sans  cesse  à  sa  pensée  à 
chaque  occasion  :  elle  devint  si 
publique ,  que  la  nécessité  de  son 
départ  parut  instante  à  ceux  qui 
.'iv;iiont  un  grand  iiHéri^l  à  le  ^h- 
fjiif  trrr  du  cunUct  dei'armte, 
si  eoitla^M* Mi\  encore  pour  elle  et 
poitr  lui.  lai  conséquence,  on  lui 
lit  insinuer  de  songer  ^  s*éloigner 

V  promplement  et  de  quitter  la  Fran- 
ce. 11  demanda  deux  frégates  pou? 
se  rendre  aux  États-Unis  arec  sa 
lamllle.  La  veille,  le  ministre  de 
(a  nHiriiie  lui  avait  proposé  de 
partir  avec  un  Américain^  qui 


i Cniiiienerait  incognito  HlrrCf 
el  l'embarquerait  sur  son  n-H  in*, 
Il  avait  reloué,  sous  le  prdcile 
qu'où    désirait    trop  vivemeut 
son  départ  y  mais  la  réritabk 
raison,  et  cette  faiblesse  ne  Ta 
mais  quitté»  c'était  le  déplaWr 
de  ne  pas  quitter  la  France  ares 
une  sorte  de  pompe  et  le  dégoM 
de  partir  comme  un  fugitif.  L'or- 
dre fut   donné  en  con^qViencc 
d'nrmpr  le-*  deux  frégates;  mais  le 
gonvornrment  exi^<f^.T  des  pas^^e- 
porls   et   des  s<ml  -  (  niiduit>  du 
duc  de  Wellinghio  (»ou»  la  gai  ai i- 
tie  de  ccë  deux  frégates.  Lue  au- 
tre garantie  parut  aussi  nécnssai- 
re  à.  la  chambre  des  représentanst 
qui  l*exigea;  ce  fut  celle  qui  9*ap- 

Îdiquemit  spécialement  à  Napo- 
éon  lui-même  «  et  le  lieutenant 
général  Beck<M-  fut  heureusement 
choisi  pour  devenir  atiprés  de 
Napoléon  \o  répniidanl  de  sa  pro- 
pre sAicte  envers  le  gouventr- 
menl.  Or)  voulut  par  cette  mesu- 
re, qui,  iiial  interprétée  dans  le 

{)remier  moment»  devait  blc^aer 
*àme  deNapoléon*  non-^olemeot 
Pentourer  d*uoe  protectioA  offi- 
cielle ,  indispensable  pour  son 
▼ojage*  mais  encore  eontrihuer 
par  sa  présence  à  déterminer  les 
alliés  à  conclure  promplement 
im  traité.  L'arrivée  du  général 
lleckiT  À  la  iMalmaisou  donna  lieu 
d'abord  à  une  vive  inquii  [ndf, 
que  devait  dissiper  promjKetiitMil 
ie  *  araclère  si  bien  connu  de  cet 
oflicier-général.  En  eflèt,  il  s'eui- 
prcssa  de  déclarer  qu'il  avait  mis- 
sion pour  véillir  à  U  e0nser9ûliw 
de  Nap^féon^  lequel  M^l  ptaeé  soët 
la  saure-^arde  de  t^honmewr  nali<h- 
nnl.  Mais  Napoléon  comprit  hirn 
qu'il  éiHÎi  ie  prisonnier  du  Foucbé» 
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qiiî  exploitait,  pour  desdcsaeîoi 
futurs*  ses  inquiétudes  person- 
nelles et  celles  des  autres  enoe* 

mis  (îe  ÎSapf*léon. 

La  répoiuse  du  ffiic  (îe  Wfîllîng- 
ton  pour  le.H  sanl-f  onduits  ii'étnit 
point  arrivce,  N  ipideon  roii- 
ge«it  iinpalieuïineiit  le  fu  iii  du 
séquestre  sou.s  lequel  il  était  cap- 
tif, lorsque  le  ministre  de  la  mari- 
ne #int  déclarer  que,  Tcnnemi  é- 
tant  à  Compiègne,  la  sûreté  de 
Napoléon  ne  permettait  pas  d'at* 
tendre  plus  long  -  temps  les  sauf- 
conduits  de  l'Angleterre,  et  nécei- 
aîtait  un  prompt  départ.  Napo- 
léon promit  de  partir;  mais  un 
coup  de 'canon,  tiré  au  loin  se  fit 
entendre ,  et  devint  électrique 
^Our  cette  Hme  encore  guerrière. 

«  Qu'on  me  fasse  général ,  dit- 
ail  vivement  au  comte  Becker,  je 
1) commanderai  l'armée;  je  vais 
»f!i  faire  la  demande.  Général, 
wvous  porterez  ma  lettre,  partez 
•  de  suite....  Kxpliquez-leur  que 
»je  ne  veux  pa?-  rcssai>ir  le  pou- 
avoir,  que  je  veux  écraser  Fen- 
•nemly  et  le  forcer  .par  sa  des- 
«traction  à  traiter  d^une  manière 
»plus  avantageuse  pour  le  peuple 
•fran^is....  Qu'ensuite  je  pour- 
«suivrai  ma  route.. «.  «  Malgré 
Taustérité  de  son  mandat  et  Tin- 
quiétude  À  laquellela  passion  subi* 
le  de  Napoléon  pouvait  exposer 
)a  mission  qui  l'attachait  A  sa  per- 
sonne, le  général  Rerkrr  partît  et 
portai  1:1  Icltre  au  gou v<' rnenient. 
La  coniiauci'  du  général  tut  hono- 
rable san^  doute.  Celle  de  Napo- 
léon le  tut  davantage,  parce  (|u  il 
avait  pris  envers  lui-même  tous 
les  rngagemens  du  général  avec 
le  gouvernement.  Cette  anecdote 
«erait  uue  grande  action  dans  ane 
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vie  moins  pleine  que  celle  de  N^' 
poléon.  II  se  réduisait  lui-même 
à  demander  à  ses  sujets  de  la  veil- 
le, par  l'entremise  du  ?ujet  qui 
le  gardait,  ù  mourir  pour  la  Fran- 
ce ,  et  à  la  quitter  s'il  la  sauvait. 
iMai^  Napoléon  avait  affaire  à  un 
homme  dont  l'âme  aguerrie  de- 
puis long-icMiips  par  les  mitrailla- 
des de  I..}'on  ne  d  étail  reposée  de 
la  terreur  que  par  les  abus  du 
pouvoir,  la  cupidité,  nntrîgne  et 
la  trahison.  Napoléon  écrivait  : 
•  J'offre  mes  services  comme  gé- 
iittéraly  me  regardant  encore  com- 
>me  le  premier  soldat  de  la  pa- 
»trie.  »  —  Est-ce  qu'il  se  rnoffite  dê- 
nous,  dit  Fouché;  d'ailleurs  Usera 
iàns  doute  déjà  parti,  et  U  est  à 
présent  à  haranguer  les  soldats. 
Telle  fut  l;i  réponse  du  pré**ident 
dr   la    coniuiin-^ion.    Le  p:énéral 
Becker  se  rendit  garant  de  la  fui 
de  Napoléon.  Le  comte  Carnot 
fut  chargé  d'aller  à  la  Malmaisoti 
porter  ù  Napoléon  la  pensée  du 
gouvernement  sur  sa  demande. 
Cette  journée  fut  trés-orageuse. 
Napoléon  ne  voulait  pas  se  dessai- 
sir de  sa  'passion  dominante.  Il 
ayait  eu  encore  ses  chevaux  prêts 
pour  se  rendre  à  l'armée;  mais 
cédant  enfin  à  la  réponse  de  la 
commi>ision,  il  s'écria  :«  Partons 
puiêqufH  le  faut.  Il  donna  des 
ordres  pour  son  départ,  et  il  en- 
voya A  Paris  pour  le  roneerter 
avec  le  gouvernement.  T^nt-à- 
coup  ne  pouvant  j>ln?  rési^^ler  aux 
combats  qui  s'elevateut  dans  son 
ûme,  et  irrité  du  refus  des  mtîm- 
bres  de  la  com  mis  ion....  «  Pour- 
«quoi  les  laisserais-je  régner?  di- 
»  sait-il.  .l'ai  abdiqué  pour  sau- 
ver la  France  ,  pour  sauver  le 
itHHie  de  mon  olf*  Si  ce  trdna 
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»dott  êtr«  perdu»  faliae  nien  le  «kAiMAMt  «  surfît  &  {aoiait^ 
•perdre  sur  le  ob«np  de  bitailhi'  »  honorée.  »  Cette  belle  répome 

»qu'ioi«  JeD'airiendemieiixàfaife  pcoiife  rWfatlon  que  oa  gfMé 

«peur  YDUf  tou8|  pcMir  mon  fi(s  et  ceractère  avait  eneore  cons<rrrét 

M  pour  moi ,  que  de  me  jeter  daii»  au  milieu  de  la  plut  déplorable  îap 

•les  bras  de  mes  soldats  :  mon  ap-  fortune. 

•  paritiori  foiifliftyrru  lesctrang«T<,  dépendant  l'ennerui  fabaît  df» 
Il élei'Jri>iLiM  1  armée.  ÎU  sauront  pn»grès ,           cttviruoii  de  Paris 

•  que;  jene -îiiis  revenu  .•>iirleleriain  fiaient  m*  ii  ices.  Il  devennit  ur- 
Dijue  pour  leur  inarclier  sur  le  geut  de  s.  y^iraire  Na|>.»!»  nn  à  ce 
rtf.orp^,  ou  aie  laire  tuer,  et  ils  nouveau  tljuircr,  qui  tri  <  iait  liu 
B  vous aecuniei ouf. pourse délivrer  pour  le  «^ouvci  ueuient;  iiiai^,  d 
«de  aiui«  loulceque  vuiisleur  de-  pn.i  une  dépêche  de*  plemp«»lea- 
«utuiid^rcz.  Si»  au  contraire,  vous  tiaires  envoj'és  pour  traiter,  la 

•  inelaUMsi€irengertoooépée,IIi  commisMuo  fut  inttroHe  ^iu 
»se  moquèrent  de  vou^,  et  tou»  vwon      HapUê^n  ewil  fUnn^ 
»sem  forcés  de  recevoir  Louis  </e»  HégTeiaiioM  »  Hrmi  regarék 

•  X VIII  ekapem  ées.  Il  faut  en  comme  un  acte  de  mâuvttisê  fU  de 

•  fioîr  :  3i  vos  cinq  empereuni  ne  ia  pûrt  dé»  piéMfiBtéuiimrsMs  ^ 
nveuleot  p«is  de  moi  pour  sauver  powrraH  compromettre  eeMenlUtiêm 

•  la  France  t  je  tne  passerai  de  meni  le  saiul  de  la  Frmnce.  En  con- 
»  leur  consentement.  11  me  suHira  séquence,  elle  lit  une  seconde  fois 
nde  nie'niontrcr,  et  Paris  et  Par-  déclarer  ù  Napoléon  qu*il  devait 
nraée  me  recevront  une  seconde  alleniïre  pour  partir  l'arrivée  de> 
B fois  en  libérateur.  «Après  un  tel  s:>nf  conduits  ;  mnis  on  apprit 
f!i>iCours  ,  qui  empêchail  donc  <|ii<:  IJliioher  avait  dtj.i  enM'Vc 
iSapoléon  d'aller  lui-uièiiie  res-  (i<  ^  |urlis  du  coté  de  Saiiïl-(icr- 
*ais«ir  le  commandement  de  Tar-  njtfin  ,  et  le  séjour  de  la  Alaluidi- 
niée,  où  l'on  .•«'atlendait  à  chaque  son  pouvait  devenir  trtr^-dan^'C- 
inàtnnt  dappreudie  qu  i!  s'était  reux  d  ini  uiouieat  à  i  auli  c.  La- 


UD  péril  çoiiAu.  Savait-il  ce  qui  aux  tergiversations  du  gouveriie- 

pouvait  Pattendre  ailleurs?  Ce  fut  ment  proyisoîre,  aux  aoxictés 

dans  de  telles  agitations^  soureoi  de  NapQléon ,  et  aux  inquiétudes 

renouveléesy  que  se  passèrent  les  de  ses  ennemis;  il  répondait  ae 

derniers  memens  de  Napoléon  à  gouveniemeni  qu*il  n^ètait  nuUe* 

ia  Malniaison.  Le  jour  suivent»  ment  autorisé  à  donner  i«f  sau^ 

après  une  longue  eonvèasatitMi ,  conduits  demandés*  Dés  ce  mo- 

où  fut  débattu  le  parti  qui  lui  ment  «  le  dépert  fut  réordonné  dt 

restait  à  prendre»  il  lui  fut  propo-  nouveau  par  la  commission  ^  qui 

fié  de  se  livrer  aux  étrangers,  et  ne  vit  plus  que  le  salut  de  Napo- 

«l'acheter  par  ce  «pcrifice  l'iudé-  léon,  et  prit  toutes  les  moures 

j  endauce  de  la  h  lance.  —  «  Ce  convenables  potir  l'assuitir  mê- 

» dt-voueinenl  >erait  beau,répon-  me  hors  de  Fiance.  Lui-mtMiie  il 

ndit  Napoléon,  umi^  une  nation  prit  aussi  la  rLiuluiiou  de  &  ahau- 

«do  5o20oO|iMio  d  hommes  qui  doniMr  à  ia  fortua*  et  a*u  vaiit. 


rendu  !  La  guerre 
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Les  ordres  forent  donnés  poifr 
Bocheforty  oé  se  trouvaient 'les 
frêgMM  /«  Smile,  et  Im  Méduse, 
que  le  goaYernofiient  avait  fiiit 
armer  pour  transporter  Napoléon 
«ux  Élals-t'iiis  d*Amériqnp.  Ci'n\ 
qtii  avaient  choisi  pour  tleslinée 
l  'advcrsilé  de  Napoléon,  se  pre^sè- 
renl  aritour  de  lui.  Leur>  noms 
.sont  heaiix  à  conserver.  11$  sonl 
devenus  inséparables,  de  celui  de 
Napoléon*  Ce  sont  les  comtes  Ber- 
trand, Hontholont  avec  leors  fe- 
millesf  M^»ra«ies  et  son  Ois»  le 
baron  Gotirgaud.  Tout  fut  prêt 
pour  le  départ.  Le  ag  juta  Napo- 
léon avait  opposé  une  snrie  de 
fitolcisnir  ntix  adieux  dcchiranSi 
aux  îiouveiiirs  phjs  dèchirans  cn- 
C(»r«»  i\e  la  iMalmai-^on  ;  mais  à 
cifHj  heures  du  jioir,  il  sentit  qn*il 
éiait  temps  de  s'arracher  aux  au- 
tres et  à  lui>roêine|  et  il  se  |eia 
dans  la  première  Toitnre  qui  se 
trouva.  C'était  une  Toiture  de 
suite.  La  sienne  fat  occupée  par  ms 
Ofliicicrs. 

Arrivé  à  Rambouillet,  et  c'était 
1.1  dernière  séduction  du  trône 
iprî!  venait  de  perdre.  Napoléon 
\  ou  lui  passer  la  nuit  au  château. 
Son  projet  avait  été  cependant 
de  i;agner  Rochefort  sans  s'arrê- 
ter; mais  il  by  arrêta  ju^qu  a  1 1 
heures  du  matin  du  Jour  suifant» 
où  îl  reçut  un  courrier  de  Paris* 
par  lequel  on  lui  annonçait  qu'il 
me  défait  plus  espérer  son  mpM 
é  la  tête  de  Tarmée.  Jusque-là, 
NapoléoQ  s'y  était  encore  attendu! 
Immédiatement  ap^î^,  il  partit  a- 
près  avoir  donné  deë  ordres  pour 
qu'une  partie  du  mobilier  lui  i'ùi 
envoyée.  Anivi-  à  Niort,  il  y  trou- 
va un   triomphe  populaire.  i>tt 
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route  était  smée  d'écoeils  pour 
son  counqce»  sans  compter  ceuK 
qui  étaient  cachés  dans  les  replis 
de  son  âme ,  dont  le  pmfond  dé- 

scr»porr  rAvttit  toujours  de  nou- 
velles espérances.  Entraîné  par 
les  acclatnalion»*  dont  il  «*'t  ût  l'ob- 
jet de  la  part  de* la  population  et 
du»  sold  itii  dans  la  petite  ville  de 
Niort,  il  ordonna  au  p;éncial  Bec- 
ker  d'écrire  au  (^uuvernement. 
«  pite»>lui  qa'il  connott  mal  l'es- 
aprtt  de  la  France,  qufl  s*esl  taop  . 
^pressé  de  m'éloigner...;  que  je 
•pourrais  encore,  au  nom  de  bi  ns- 
»  tion ,  exercer  une  grande  infliien- 
«ce  en  appuyant  les  négociation* 
«par  une  année,  à  laquelle  môii 

•  nom  aurait  servi  de  point  de 

•  railieoietit....  Nous  espéronsque 

•  renneini  vous  donnera  le  temps 

•  de  couvrir  Paris,  et  de  voir  l'issue 
a  dés  négociations  :  Si  ému  titU 
•êUmlion  le  enigière  tingiaUê  ar- 
mréte  U  déport  d$  i'empêrêur,  tocs 
urovTti  Murosea  nt-  lui  coutit 
»soi»«f.  •  Napoléon  mendiait  b 
gloire  comme  une  aumône  , 
sans  laquelle  il  ne  pouvait  plus 
vivre.  Il  ne  faut  pas  chercher 
de  la  philosophie  dau.^  ce  caractè- 
re. IL  n'y  avait  pas  de  phu  c  pour 
elle.  Le  malheur  ne  lui  cooveuait 
point  Le  péril,  au  contraire,  lui 
souriait»  parce  qu'il  ne  faut  quo 
de  la  force  peur  le  surmonter. 
Tant  qu'il  n'y  avait  qu'à  com- 
battre, Napoléon  était  sAr  de  imy 
mais  il  n'avait  pluS'  qu'à  «Mif» 
frir! 

Enfin  il  nrriva  î\  Rochefort, 
où  il  trouva  les  i>*sue5  de  la  mer 
occupée^  par  l'ennemi  :  la  veille 
oncoïc  elles  étaieot  libres.  Ainsi 
la  Cuite  elle-mcmei  devenue  tout- 
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Aoconp  sa  plus  ehère  espirMicei  , 
•Hait  autsi  lui  £tre  refuscel... 

Ce  qui  s'esl  passé  à  Paris  de- 
puis le  séjour  de  Napoléon  à  la 
Alalinai<i(in  et  depuis  son  départ, 
D'iipparlid'nt  plus  ;i  son  histoire. 

Lich  juillet,  juuroii  Louis  XViil 
faisait  sa  rentréf  dans  la  capitale, 
rSa^jult  uii  iiiMiiia  à  bord  de  la  fré- 
gaie  /a  Saule,  ni  aborda  le  lende- 
main &  1  île  d  Aix..  Son  habitude 
le  suifît  encofe  dant  cette  premiè' 
re  alation  de  son  exil.  Il  fisiCa 
les  ouvra^Sf  fit  meUre  la  garni- 
Bon  sous  les  armes ,  cl  y  fut  en- 
core empereur.  Le  lo,  la  croisiè- 
re anglaise  empfîclin  d'appareil- 
ler. L<;  I  I,  il  (hitrîTen  le  cninie  de 
Las-Cases  (r.illt  i  linnaiuler  à  Ta- 
iiiiral  nugiais  b  il  lui  prruioltrait 
de  suivre  sa  roule  pour  T Améri- 
que. L'auiiral  répondit  qti'il  n'u- 

vait  aucune  .insiruotîon  à  cet  é- 
gardy  mais  qu*tl  recef  raît  Napoléon 
à  son  bord,  et  le  conduirait  en 
Angleterre  s'il  le  désirait.  Mécon- 
tent de  cette  réponse.  Napoléon 
l«iDta  divers  moyens  de  s*«cbap* 
pcr,  et  il  ilul  hi^n  alors  regret- 
ter di'  n'avoir  pas  protilé  du  na- 
vire américain  que  le  iluc  l)e- 
erès  lui  avail  proposé  à  la  Mal- 
maij^on.  Crpcudaiit  il  fil  encore 
lu  niêuie  fanle;  car  ayant  appris 
qu'un  na?tre  de  cette  nation  é- 
'  tait  à  rembouchure  de  la  Giron- 
de, il  enToya  parler  au  capîtiil- 
ne,  qui  se  mit  ini  et  son  bâ- 
timent à  sa  disposition;  mais  il 
était  de  sa  destinée  d'être  le  captif 
de  rAnglelerre  et  le  proscrit  de 
la  Franrf,  après  avriir  ('-lé  la  ter- 
reur d<;  i'uue  et  l'idole  nie  l'autre. 
Lne  rail)!e«>se  pardonnable  sans 
doute  à  I  ci^cès  de  âa  mi&èrc  lui 
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ftt  embrasser  le  sedl  part!  quH 
ne  derait      prendre ,  et  11  oèda 

aux  conseils  qui  lui  furent  don* 
nés  dans  son  intérieur  de  se  li*  * 
vrer  à  la  génésoMté  anf^laise,  et 
de  Itii  demander  l'bo'spîialîté  SOUS 
le  nom  iln  général  Duroc.  Le  i4» 
il  fit  prévenir  Tanikal  anglais 
de  sorj  de-4«»ein.  Le  i5,  il  se 
rendit  à  soa  bord.  Le  général 
Beoker  le  suivit;  mais  an  moment 
d*aborder  le  vaisseau  anglais.  Na- 
poléon lui  dit  ces  belles  paroles  : 

•  Retirei-Tous,  général,  fe  ne 

•  leux  pas  qu'on  puisse  '  croire 
»qu*un  if'rançais  soit  Tenu  me  li- 

•  vrer  à  me<  ennemis,  «il  nVxisIe 
dans  toute  I  histoire  aucun  grand 
caraclère  qui  nVOl  .'t.  jifouK  de 
cetlo  riohie  et  »ri''n»'r<  ii«.e  pensée. 
>iapoleon  n  avait  pa>  d  autre  con- 
solation que  sa  propre  grandeur. 
Son  naturel  le  portait  moins  à 
8*éle?er  au-dessus  de  ses  maux 
qu'au-dessus  de  ceux  qui  les  eau* 
«aient.  Ce  fut  dans  ce  sentiment, 
qu'il  avait  écrit  de  Rnchefort  au 
prince-régent  d'Angleterre  la  let- 
tre suivnnio,  dont  il  chargea  le 
général  Guurgaud. 

«  Altesse  royale, 

«  Kii  1)11  lté  aux  faction*»  qui  divî- 

•  senl  mon  pays  et  à  Tiniinilié  des 

•  plus  grandes  puissances  de  l'Ku- 
wropc,  )*ai  lenitioé  ma  cnrrîère 
•politique^,  et  je  fleos  comme 

•  Tbèmistocle,  m*asseoir  au  foyer 

•  du  peuple  britannique.  Je  me 
N  mets  sous  la  protection  de 
nlois,  que  je  réclame  de  V.  A.  R. 

•  comme  du  plus  pui'^^^nnt.  du  plus 

•  constant  et  du  plus  généreux  de 
»  mes  ennemis.  » 

Rocheforti  i5  juUltt  i8i5. 
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La  coaliiloii  «»e  char{;c;i  «le  la 
réponse  dn  prince-rég^eiil.  ÏNapn- 
léon  apprit  dans  la  rade  de  l'Iy- 
moulh  qu'il  était  prisonnier  de 
guerre ,  et  qu'ft  serait  wùîcrmè  à 
SaïQle  -  llélèû«s  t  II  protesta  en 
>  ces  t^^eft4  «  Je  proteste  solen- 
«nelleinent  ksi  y  à  la  face  du 
»del  et  des  horoms»  contre  la 
•Tiolence  qui  m*est  faite  f  con- 
9tre  la  Tiolalion  de  mes  droits 
»les  plus  sacrés^  en  disposant  par 
«la  force  de  ma  jjMrsonne  et  de 

•  ma  liberté.  Je  suis  venu  libre- 

•  inent  à  bord  du  BelUropfwn.  Je 

•  ne  sui«i  pas  prij^onniur.  je  suis 
il'hnte  de  rAuglelerrc.  J'y  suis 

•  venu  à  rinsli^ati(Mi   inr-nje  du 
c  apitaine^  qui  a  dd  avoir  des 

•  ordres  du  gou%'erneiuent  de  me 

•  recevoir  et  de  me  conduire  en 

•  Angleterre  avec  ma  suile^  si  ce- 
»la  m'était  agréable.  Je  me  suis 
•présenté  de  bonne  fol»  pour  ve- 
rnir me  mettre  sôos  la  proieo- 
»tion  des  lois  d'Angleterre.  A.us- 

•  tôt  assis  é  bord  du  Mlérophen, 
iiîe'fus  sur  le  fbjer  du  peuple  brl- 
•taonique.  Si  le  gou  reniement 
•en  donnant  des  ordres  au  eapîtai- 

•  ne  du  BêUérophong  .de  me  rece- 

•  voir  ainsi  que  ma  iultes  n'a  vou- 

•  lu  que  me  teudre  une  enibnche. 

•  il  a  forfait  a  Thonneur  et  llétri 
»snii  pavillon.  Si  cet  acte  se  coa- 
»  sommait ,  ce  serait  eu  vainque 

•  les  Anglais    voudraient  parler 

•  désonnais  de  leur  loyauté,  de 
«leur?  lois  cl  de  leur  liberté.  La 
uUiï  hnunijtcjuc  •^e  trouvera  per- 

•  due  danuriiuspilaiite  du  BeliérO' 

•  phon»  J'en  appelle  à  Tbintoire. 
#£lle  dira  qu'un  enoemly  qui  fit 
•TÎngt  ans  la  guerre  au  peuple  an* 

•  glais.  Tint  libreineat  dans  son  in- 
«  fortune  cbercbw  un  asile  tousses 
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»loi?.  Oik  IIc  plus  éclatante  prcti- 
a  ve  poiiv  ail-îl  lui  doiiiit'i  (le  ï.uii 

•  estime  et  de  sa  confiance  ?  Mais 

•  comment  répondit-on,  en  Anglé- 
•terre»  A  une  telle  magnanimité? 
•On  feignit  dè  tendre  une  ^  main 
» bospitalîère  à  cet  ennemi;  et 
•quand  il  se  fut  livré  de-  bonne 

•  foi»  on  rimmola.  •  NAroiaoïi. 

J  bord  du  Bbllkbophor^  à' 

Cette  protestation  .  eut  le  sort 
de  la  lettre  au  prinee-rêgenl ,  et 
rbo.^pitalitc  du  B*'llr*ruphon  de- 
vint la  captivité  su/  l*  Norlbum- 
hcf  land.  oi^  Napolcua  l'ut  trans- 
lëré  le  i6.  On  (uit  à  la  voile.  Lhs 
vents  furent  lavonibles  à  la  vrii- 
geance  dos  rois.  Le  17,  Na)iuléuii 
paissa  en  vue  du  cap  La  Hogue 
et  lit  ces  adieux  ù  la  France  : 
«  Adieu,  terre  des  braves!  Adieu, 
•cbére  Frauoel  quelques  traîtres 
•de  moins  et  tu  serais  encore  le 
•grande  nation  et  la  mattresso 
•du  monde l..i  » 

Trois  mois  après»  le  17  octobrOf 
on  lui  ûi  apercevoir  l«s  rochers 
qu'il  allait  habiter.  Le  i8,ildescen« 
'  dit  »  pour  ne  jamais  la  quittera 
sur  la  terre  meurtrière  de  Sainte* 
Hélène  { 

i8i5,  1816»  1817»  i8i9» 
1819»  i8ao,  i8ai. 

Ain«i  finit  N  ipoleim.  L  histoira 
voudrait  le  suivre  sur  le  rot  fier 
de  Sainte-Heléne.  Mais  elle  ne 
trouve  pas  de  place  dans  riium- 
b le  habitation  de  Longwood  pour 
y  continuer  le  rértt  des  dernières 
années  de  Napoléon  Bonaparte. 
Aepoussée  par  la  tjraniiie  qui  ré* 
•trécit  chaque  jour  lls^olement  da 
captif»  elle  n*a  pu  saisir  qoe  le» 

9« 
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SlaiiitM  d«  quelques  eomfÊgaom 
ont  r«feottoii  a  élé  arrachée 
è  NapoléoD.  Elle  u  «u  qtui  dan* 
lea  ioterrallea  des  viles  persécu- 
tions qui  uie»urérent  pendiint  près 
de  six  ans  Tair,  Teoii  et  la  terre 
AU  uiaitre  ilii  tTionde  ,  il  n  eu 
le  roiirage  ilc  remplir  à  bainle- 
Ht,l<  ru-  I  l  pronjcssf  Tile  d'KI- 
be.  <■  J  t  crtrat  ies  ^{rand^s  c/u/.ie\s 

•  qtu  nous  avons  faites.  »  Juàqit^ù 
les  derniers  momensf  tout  a  êlé 
inooDfia  à  l'hiitoire.  Elle  n^a  pu 
€tre  adoaise  qu*à  sm  Ik  de  mort. 
La  Tietlioe  oe  pouTait  plus  échap- 
per. La  sunreillanc  r  t  la  fin  $  e- 
tait  eadoruiieareo  riUttStreoaptif. 
£lle  a  pu  alors  recueillir  quel- 
ques an*r(î(jle.s ,  quelque;*  frag- 
meos  d(î  celle  grande  vie,  qui 
^*élei^1luit  au  seiu  des  nit»rt>^  après 
avoir  «•clairti  le  monde. 

■  Troi»  mois  avuai  l.t  utorl  Je  Nu- 
•  piilion,une  comète  parut ù  Sainte- 
Hélène;  ehacuii  s^empreita  d^aller 
la  foireC  d'en  parier  à  Napoléon» 
doot  le  sUeuec  oe  fut  retnarqué 
que  par  un  seul  de  ses  officier^}  y 
qui  seul  aussi  ne  lui  avait  point 
parlé  de  celte  comète.  «  Vous 

•  m^aTCE  compris,  tous,  lui  dit- 
B  il.  »  Napoléon  »  de  qui  un  poète 
avait  dit  : 

avait  songé  ft  la  comète  qui  parut 
ftvaat  la  mort  de  iules-César,'  et, 
selon  lui ,  celle  de  Saînte*IIéiène 
firophé lisait  sa  fin.  Une  mélan- 
colie héroïque  acoompa|;aa  ses 
derniers  jours.  «  J'ai  eu,  dit -A 
*quelqtie  temps  aprrs,  \\\\  songe 
«•diMit  l'iuiagc  iiif  nnur-iiit.  .l'ai 

■  Vu  José{)hinj;  pari'ede  gloire  datw 
»Ip  (  iel. — Ta  place  ehi  ici ,  près 
«'>ic  niui.  ura-t-ellf  dil.  Daos  uo 
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amoM  ta  seras  beumi  âjnmils.  > 

César,  Aleiandrs  et  Clinrlema- 
gne  étaieut  ses  aïeux  .  Ossiaa 
était  >on  poète  aussi^bien  que 

Corneille.  1!  était  trop  épris  de 
sa  propre  j^rniideur  pour  ne  pas 
croire  à  rimmorlalitr  de  l'Ame. 
Il  rendit  rhomniage  ilu  ih  ré  tien 
à  te  dogme  consiolateur.  La  veille 
dcaa  mort;  a  1  iui»ude  ses  pre- 
miers oiBciers ,  Tuutel  se  trouva 
dressé  dans  la  pièce  Toisioe  de  sa 
chambre  mortuaire.  II  reput  le 
viatique.  Il  avait  tout  ordosné 
lui-uiême  saos  pas^^er  par  ses  in* 
temiédiaîres.  lia  simple  valet  de 
pied  avait  de  sa  part,  et  sous  le 
sceau  du  secret,  :nerli  le  chapc- 
pel  nn,  et  à  l  lieure  indiquée.  Na- 
poléon >c  trouva  seul  avec  le 
prOlie  pour  ne  donner  à  cel  acte 
de  Sii  dernière  abdicaiioo  aucun 
témoin  de  t»a  (brtuuc  paij^. 

La  imiladie  dont  Napoléan  eM 
mort  est  la  maladiede  Saiata-Uélè- 
ne.  Il  n'a  pas  été  malade  sept  se- 
maim»  comme  le  dit  la  dépè- 
cfae  du  gouveraeur  sir  Hudson 
Lowe.  il  a  été  malade  pendant 
cinq  ans.  La  correspondance  et 
la  relalion  de  >on  rlururgien  , 
ledot'U'iir  O'Mt'ar.i,  itijj;.i  que  les 
rappurl--  do  ."^'m  Mjccesseui',  le  ilor- 
teur  SlukiM  ,  pi oo  veut  que  Napo- 
léon élail  iiéjà  daugereusemeul 
malade  en  1818.  Au  mois  de  juin 
de  cette  année  9  M.  O'Héara  de* 
mandait ,  en  raison  de  l'état  da 
pêiimt,  Tavls  d*an  autre  méde- 
cin*-^ L*ejtpression  si  énergique 
de  paiUni  avait  été  proposée  p» 
le  gmnd-marécbal  fieitrand  et 
<\cccpt,''it  par  le  gouverneur  sir 
iiudson  Lowe,  eu  remplacement 
des  qualification!?  d'empereur  et 
de  général,  dont  l'uue  était  refu* 
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nl.e  par  les  Angbis  et  i*autre  pur 
ItîS  Françnrs. 

Le  a8  octobre  181^^,  )p  dnrtfur 
O'iMéara  écrivit  au  seciuluire  de 
rainiraiilé  lu  lettre  suirante,  qui 
d'a|irès  les  lurtiières  et  la  probité 
.ni  reconnue»  de  Cet  hooorable 
chirurgien ,  est  devenue  un  docu- 
roeot  historique  de  hi  plus  haute 
importance.  «  Je  pense  que  la  Tfe 
•de  Napoléon  Bona))arte  est  en 
«dangers*!!  réside  plus  long-temps 
«dans  nn  climat  tei  que  celui  de 
«Sainte- Hélène  ;  surtout  si  les 

•  périls  de  rc  «/'ionr  sont  ap^gravés 
«par  la  continuité  de  ronlra- 
»riélés  et  de  oes  violations  aux- 
»(|ucHcs  il  a  été  jusqu'à  présent 

•  assujéli,  et  dont  la  nature  de  sa 

•  maladie  le  rend  particulièrement 
•snseeiitîble  d'élre  affecté. 

dernier  chirurgien  é»  Nàpoléon. 

Dans  une  lettre  ù  S.  S.  le 
comte  Bathurst ,  M.  O'Meara  é^ 

cnvait  rn  juin  1 810  ! 

•  «  V.  S.  me  rendra  la  justice 
»  de  se  rappeler  que  la  crise  actuef- 
tflement  arrivée  a  été  pi  (  (îile  par 
•>moi,  et  oflRcîellemcni  auuoncée 
oùk  Tamirautê  à  mon  retour  de 
•Sainte  -  Hélène  eo  181 9.  Vn 
•iemps  bien  court  a  tropmalhen* 
•reusemént  josliâé  fine  opinion 
a^que  le  simple  bon  sens  suAsalC 
•pour  faire  prononcer 9  et  que  la 

•  probité la  plus  ordinaire  obligeait 
»(Ie  divulguer.  Celle  opinion  était 

•  que  la  mort  pràmntfirre  de  IVapo- 
niéon  était  aussi  rrrtfiinr,  sinon 
»  aussi  prochaine,  si  le  mêmt^  traite- 
»ment  était  continue  à  son  égard, 
»  que  si  on  C  avait  livré  au  bourreau.  » 
ht  digne  M.  O'Méara  sollicitait 
parla  isftiiie  lettre  de  retooroer 
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soigner  â  Sainte-Hélène  Napoléon, 
dont  il  nvait  pendant  trois  ans  Atn- 
tlié  la  coii'^tftnlion.  I!  dcinanflait 
il  partir  gratuitement  v\  iiiriiu'  à 
ré?«ider  â  ses  frais  auprès  du  patient. 
Lord  Bârhurst  refus.i.  Napoléon 
mourut. 

Le  goiiyemement  anglais  «<- 
tait  safflsamment  instruit  de 
Pétat  mortel  od  était  son  captif, 
par  une  lettre  pressante  dn  comte 
Bertrand  à  lord  Liferpool^  son» 
la  date  dn  3  septembre  i8»o,  trois 
mr-Ks  après  celle  du  bon  docteur 
O'Méara.  Le  17  jnnrs  tSm ,  le 
comte  de  Monlholon  écrivait  A  la 
princesse  Borghése,  «  que  ta  mata- 
*die  de  foie  dont  Napoléon  était 
»  attaqué  depuis  plusieurs  années. 
If  et  qui  âêt  ewdémiqim  ét  morUile  à 
•Saime~Béièn$  t  «voit  fût  député 
*sis  mûis  des  progrès  effreysms; 
,•  qu'il  ne  pou?ait  marcher  dantf 
«son  appartement  .«ans  être  soute* 

•  nu....  A  sa  maladie  de  foie  se* 
•joint  une  autre  maladie  égale- 
nment  endémique  dans  celte  île. 
0  Les  intestins  sont  gravement  atta- 
nqaés —  M.  le  comte  Bertrand  a 
«écrit  au  mois  de  septeiiil)it:  \ 
«lord  Liverpool,  pour  demauih  r 
•tque  lempereur  soit  changé  de 
•climat,  et  lui  faire  connaître  le 

•  besoin  q»'ll  adbs  eaux  minérales. 
»  Le  gouTemear  shr  Hudsoiî  Lowe 
»s*êst  rsfiué  à  faire  passer  cette  Ist» 
utreà  son  gouvernement  sous  teuùn 
m  prétexte  que  le  titre  d^ empereur 
•y  était  donné  à  sa  Majesté.  L'era- 
«pcrrur  compte  sur  V.  A.  pour 
«faire  connaître  à  des  An^lai»?  în- 

•  fluens  l'état  véritable  ik  s;i  \\\,\~ 
tladie.  II  meurt  s:hi^  srrotir'^  ^iir 
«cet  affreux  rocher.  Suii  agonie 
»  est  effroyable.  I»  —  Le  1 1  juillet 
189  i  »  la  princesse  Borghèse  é« 


« 
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crivAii  à  lord  Li  ver  pool  pour 
obleiiir*)a  permission  d*alter  rg» 
cetohr  iet  érrnkr*  scupirs  dê  son 
frèrê. 

«  Je  jiets  «'inilordf  que  tous  les 
«momens  de  la  7t«  de  l'empereur 
»8onl  CAinptéSy  et  je  me  reproche* 
vrais'  éti'rn'>IIement  de  n'afoir 

«p.i!»  employé   lotis  îf*  innvons 

nqtii    peiivrnl    dr[itMi(l  !  (■    de  moi 
jijjour  adoucir  .ses  di  rni»  rs  mo- 
«mfQft....  »  La  princesse  apprit 
liienlôt  après  que  depuis  Ife  5 
mai  non  frère  nY*tait  plus;- mais 
sa  généreuse  résolu  lion  de  quitter 
1<!S  déliceji  de  ritatîe  pour  aller 
^mier  les  yeux  à  son  fi^r^  &  qua- 
tre tniite  lieues  de  P-Kiirope,  sons 
un    climat  pestilentiel  ,  mérite 
d'être  atluchee  aux  derniers  mo- 
nicns  de  ce  grand  homme,  f|MVÎ- 
le  avait  été  consolera  Vl\v  H  Ki[)e. 
{f'^*>y.  Paulinf Bobchèse.  )  Oui,  N's 
derniers   mo!n»Mi«  ôf  Napoléon 
furent  ausvi  grands  que  If  s  plu;»  bifl- 
les  phases  de  sa  vie.  Lui  seul  de- 
puis long-i«  u»ps  avait  le  secret 
de  sa  mort,  el  il  souriait  de  pitié» 
ou  plutôt  de  coui passion ,  à  ceux 
qui  1'»  doutaient.  «  Pouvêp-vùut 
•joindre  ceia,  •»  dit-il  à  M.  Monk- 
honsef  officier  anglais»  après  avoir 
coupé  en  deux  le  cordon  de  la 
sonnette  de  son  lit? —  «  Aucun 
uremèdr  nr  peut  me  puArir,  mais 
»uia  nt(*t  i  sera  un  bauuie  salutai- 
»  rt-  pour  mes  ennemi?.  J^aurats 
»dé>iro  de  revoir  ni-i  l^ttime  el 
«mon  fds.  miiis  que  la  volouté  de 
pDîcu  soîl  faite!'— Il  n'y  arien 
»d<3  terrible  dans  la  mort  :  elle  a 

•  été  la  compagne  de  mon  oreiller 

•  pi^ndaul  ces  trois  semaines»  et 
»&  présent  elle  est  sur  le  point  de 
»  s^emparrr  de  moi  pour  jamais. — 
sLes  monstres  me  foot-ils  asseï 
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nsouITrir!  Kncore  s'ils  m'avaient 

•  fait  fusiller  f  J'aurais  eu  la  mort 
•d'un  soldat.— J'ai  fait  pl«s  d'Iii- 
»grats  qu'Auguste;  que  nesuis-ie 

•  comme  lui  en  situation  de  leor 
h  pardonner!  ■>  La  Teîtte  de  sa  moit 
il  fredonna  plusieurs  fob: 

O  RicliïrJ?  ô  mon  roi  f 
L'untver»  t'abanHonne  ! 

La  raai-win  notivell»»  dp^sfînér  à 
Napoléon  venait  d'être  tennioee» 
«  Elle  me  servira  de  touibeau,  » 
dit  -  il  ;  el  en  efl'et.  on  eu  prit  les 
pierres  pour  J>âtir  le  caveau  où  il 
repose. 

fiC  17  mars  av^it  oommeocèia 
crise  qui  devait  l'emporter  deux 
mois  après. ~L A,  c^ssf  là,  disait-- 
il  en  montrant  sa  poitrine.  Ledoo*- 
teur  Antomarchi  lui  présenta  va 
flacon  d'aîkali.  «  Oh,  non,  ce  n'est 
npas  faiblesse,  s'écrir  Napoléon, 
1)  c'est  la  forcf  f|ni  iii'r[r)idVe ,  rV<l 
»la  vie  qui  inc  lut'.  1  Puis  il  s'clan- 
ra  à  «ne  feiit-lrc  ouverte,  et  r^ 
gardant  le  ciel:«  17  mars,  dii-il,. 

•  à  pareil  jour,  il  y  a  6  ans  (  ii 
téiii  àJiuBerrê  venant  de  l'tie  dtBt' 
bê,)  il  y  aTftit  des  nuagea  au* 
•ciell  Abl  |e  serais  guéri  «  si  je 
«revoyais  ces  nuage»!  •'!!  saisît 
la  main  du  docteur»  et  rappoyant 
sur  son  estomac  :  *  C'est  un  çou- 
»leau  de  bnnrhcr  qu'ils  ont  mis  là, 
net  ils  ont  brî<;é  la  larae  dans  la 

»)  plaie.  »  Plusieurs  jours  avant  sa 
mort,  il  fil  placer  au  pied  de  son, 
lit  le  hnste  de  son  fils ,  qui  reçut 
.son  dernier  regard  el  son  dcruîcP 
soupir. 

Oq  troora  quelques  papiers  dé* 
cbirés  par  Napoléon.  Ces  fragmeos 
sont  précieux  comme  étant  plus 
cooâdentiels  encore  que  ses  paro- 
les» puisqu'il  les  détrui^^it  après 
les  aToir  tracés.  •  Us  n'y  eoteo- 
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•denl  rieo.  Pylore ,  obstrucUoQy 
•hépatite ,  bépatocèle  ;  je  crois 
«même  qu'ils  oiitilithëpatamphà- 
>Je  :  sciepoe  de  mol»  qui  cache 
•rignoraoce  de  la  chose.  Docteur» 
»? oulez-yojus  savoir  quelle  esl  ma 
»  maladie  ?  c'est  uo  Waterloo  ren- 
»tré.  » 

f  Le  café  fort  et  beaucoup  me 

•  ressuscite.  11  cause  une  cuisson 
/  B  interne,  un  rongement  singulier, 

■  une  douleur  qui  n*est  p;i«»  sans 
n plaisir.  J*uime  mieux  soulli-ir  que 

•  de  ne  point  sentir.  —  Mon  mal 
•me  mord)  je  pense  que  les  inseo* 

•  tes  édos  de  la  fonge  contre-rëTo- 
«lutionuaire  boordoniieDt;  .quOf 
•nouveau  Promélhée,  |e  suis 

•  cloué  à, un  roc  où  un  rautour 

•  me  rongcî  — Oai.  j*avais  dérobé 

•  le  feu  du  ciri  pour  en  dotrr  la 
«France  :  le  teu  est  remonte  à  sa 
nsoiirce,  cl  me  voilà! — L*amour 
jidela  gloire  ressemble  A  ce  pont 
•que  Satan  jette  sur  le  chaos  pour 

•  passer  de  Tenfer  au  paradis  : 
•la  gloire  ioint  le  pa^BéàTaTenir, 
»dont  II  est  séparé  par  un  abîme 
«Imm^M;  mais....lUen  à  mon 
•fils,  que  mon  nom.— Mon  dieu! 
A  La  nation  française. Mou  fils... 
s  France  9  France...  »  furent  les 
derniers  mots  qu'il  prononça,  à 
y  lieures  du  mnhn,  !e  samedi  5 
L'iai ,  jonr  de  sa  mort.  Onze  heu- 
res après,  il  expira.  H  n*élait  âgé 
que  de  5i  ans  et  8  mois.  Son 
visage  était  calme  comme  ^on  Â- 
me.  u  Je  sais  en  paix  avec  tout  le 
u  genre  Jinœatn»  araît-ll  dit  la  Tell- 
0  le.  »  9t  en  effet»  après  cinq  années 
de  tortures*  il  pouvait  croire  aToir 
expié  les  maux  que  son  ambition 
arait  faits  à  TEurope. 

D'après  le  désir  manifesté  par 
Napoléon  j  son  corps  fut  oufcrt 
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par  les  chirurgiens  anglais.  Le 
cœur  çt  Testomac  en  furent  dis- 
tcaitSy.  et  rejifermés  dads.  des  cou- 
pes d'esprit  de  vin.  Apiis  cette 
opération»  le.  corps  fut  habillé  de 
l'uniforme  des  chasseurs, à  cheval 
de  la  garde  impériale,  couf  ert  de 
toutes  les  étoiles  des  ordres  .que 
Napoléon  avnît  créés  ou  reçus 
pendant  ^on  règne.  Dans  cet  étal, 
il  fut  exposé  sur  son  lîl,  qui  lui 
scrTÎt  de  lit  de  parade,  M  ^  hi  corps 
était  étendu  sur  le  mauteau  bl(>u 
de  Marengo,  devenu  son  drap 
mortuaire. Ces  rapprochemens 
sont  éloquens .  ^ar  eui<-  mêmes.  • 
Le  captif  des  rois  albût  descendre 
dans  la  tombe  arec  tontes  les  dé« 
coratlons  de  la  royauté  européen^ 
ne»  et  le  lit  de  fer  sur  lequel  il  se 
repo.«n  pendant  vingt  ans  des  ^9 
bntailles  rangées,  dans  lesquelles 
il  les  avait  tous  vaincus,  devenait 
un  lit  funèbre,  autour  duquel 
la  religion  et  la  vénération  histori- 
que rassemblaient  au  sein  des  mers 
le  respect  d'un  état-mnjor  britap* 
nique  et  les  regrets  d'une  famille 
française! 

Napoléon  resta  exposé  le  6  et  le 
7  mai.  La  tjrannie  du  gouverneur 
Lowe  avait  expiré  avec  le  patient, 
l\  fut  permis  à  tout  Anglais  de 
contempler  mort  l'hôle  du  Beilé- 
roplwnl  Le  8,  il  fut  embaumé. 
Le  corps  fut  revêtu  de  l'unilormc  • 
et  des  décorations  qu'il  avait  stir 
le  lit  de  parade,  et  renfermé  ainsi 
dans  uo  cercueil  de  plomb.  Le 

S, mai. eut  lieu  la  pompe  funèbre 
ans  l'ordre  suivant  :  Napoléon 
Bertrand»  flis  aîné  du  grand  maré- 
chal; l'aumOnlery  revêtu  de  ses 
habits  sacerdotaux;  le  docteur 
Aroolt ,  médecin  de  Napoléon. 
Le  corps  dans  une  voilure  de 
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Hetjil,  attelée  de  quatre  cbeyaiu. 
Douze  grenadiers  an^ai^ ,  pour 
descendre  le  cercueil  au  bas  de  la 
colline  :  le  chc?al  de  Napoléon  : 
tes  coniMi  Bertniad  et  Moiilboiai 
porlaieiit  ht  coins  do  drap  mor- 
tuaife*  de  ee  maoteau  &t  Maren- 
go  :  ior  la  oereuell  était  Tépéeda 
Napoléon*  La  comtesse  «Bertiand 
suivait  en  Toitnre  arec  sa  fttte. 
Des  deux  Odtés  et  derrière  étaient 
les  domestiques  de  Nnpoléoo;là9 
finissait  In  famille  française  ;  re- 
nutent  ensuite  un  groupe  d*ofli- 
cîcrs  de  îrtnrînc  et  d*ét.it-major 
anglais;  1rs  niemhrr  s  rlu  oon«ef!~ 
de  l'île;  le  général  CoHiq;  le  mar- 
fjnis  de  Montchenu  ,  commissaire 
du  roi  de  Franrr  ef  de  l'empereur 
d'Autriche;  l'amiral  et  le  gouver- 
neur sir  Hudson  Lowe,  le  héros 
de  ia  poiiipe  fuiiebre  de  Napoléon. 
Lady  Lowe  et  Sa  fille  eu  grand 
deuil  saliraient  en  voiture.  Trois 
mitta  hommes  reçurent  le  corps 
au  sortir  de  Longiwood.  ATrHré  au 
tpmbead»  le  oeroueil  reçut  la  hè* 
nédiotioo  du  prêtres  Les  coupes 
renfermant  le  cosur  et  l'estomac 
lurent  déposées  dans  le  oercueîl  y 
lequel  Alt  descendu  dans  oné 
chambre  pratiquée  sous  nncarcau 
de  pierre.  Dourv  salves  d'artille- 
rie apprirent  à  rOccan  que  Napo- 
léon n'existait  plus.  Tne  ^anîc 
d*oflficiers  anglais  en  chargée  de 
"Veiller  sur  le  toiiibnu. 

Le  lieu  ort  N.iprtlfou  repose  est 
nn  î«ile  très-romautique ,  ati  lond 
d'une  petite  Vallée ,  Grrnninni' s 
taliée.  Auprès,  coule  un  iilet  d  eau 
limpide,  qui  descend  du.  Pie  de 
Dhné;  au-dessus  est  ttutê  €tûiei 
la  parie  de  U  aihtniie,  première 
liahilatloo  du  grand -maréchal 
Bertrand.  Dans  le  commencement 


de  Texil,  celte  vaHée  était  un  de* 
repos  favoris  dts  proroenadeà  6t 
Napoléon;  ce  lieu  lui  plaisait,  et 
un  sentiment  élégîaque  Vj  aittinit 
MuTenl*  t  SI  |e  dois  ukmi  ii  auret 
èrocher«  dlt-^il  nn  leur  au  géaénd 

•  Berlraod,  fithes-mof  enterrer  prfcs 
•de  ce  ruisseau  au-dessous  de  eei 
•sautes.  •  <—  L'aspect  traiiqirile 
d'un  site  de  la  nat«««  ^«it  senle 
kii  était  hospitalière,  devuk  iprés 
tamd'agitations  répmàére^  char» 
me  puissant  sur  cette  âme  encore 
sî  peu  connue.  Cette  petite  scène 
du  {çrand  tableau  de  la  vie  df  Na- 
poléon n'en  e>>t  pas  moîn;»  infère?- 
santé.  Après  fn  fimrt  <ie  N^ïpoleon, 
les  généraux  lierlrand  et  Monlhc»- 
lon  se  ressouvinrent  de  la  vatlm  da. 
Géranium.  Le  leMuinenf  porte, 
0  je  désire  être  ênterré  suj-  la  bordi 

•  de  la  Seine,  au  mitieu  des  Frmi' 

•  çais  que/ ai  tant  êimée,  »  Hais  an 
congrès  d*A1x<-hi-Gh«pelle»  oé 
Pou  arait  tout  pté^if^  il  «vall 
été  décidé  que  Napoléon  s^ 
rait  enterré  à  Satnfe  -  Bélé«e. 
Ni  les  rèHamallone  des  géué^ 
raux  Bertrand  et  Hontholon.  qui 
in  roquèrent  le  traité  de  Vàr\< ,  ni 
les  instances  de  la  ramifie  Bona- 
parte, qui  sollicita  la  pf*nntssian 
de  transporter  à  Rome  le  corps 
d«'  »«on  clief,  nr  purent  rrtn  '^hin- 
^vv  i\  la  (}«' cision  du  cou«:r':'-. 
Hud''<(ti  l.fjwe pre^iCrivît  îinp»-r'' 
seinent  l'exécution,  l.e  lut  .fl'ir5 
que  ce  premier  voeu  de  Nup-  leon 
pour  sa  sépulture  revint  à  la  mé- 
moire de  ses  amis,  heureux  encore 
de  pouvoir  tromper  la  rigueur  de 
l'arrêt  européen ,  en  désignant  /« 
teâtie  dSa  IMraiiiaHt  pour  le  derate 
asile  do  patient  de  Saint^-RUèna! 

Il  y  a  peut-êtie  vn  hcnu  Irne 
à  éeiîre  sur  les  6  amiéea  4e  Sain- 
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tc-Hélène.  Le  comte  de  Lis-Ca- 
mu  a  ptibKè  d*alile^  matériaux  ft 
cet  ègÊtà  dans  les  huit  Télumee 
qu*îl  a  lifré»  •  à  Timpatieiice  et  à 
rafiditéderEurdlie.  Maiâ  n'ayant 
séjoimié  que  io  m6ï9  à  Mute- 
Hèièiie,  «es  mémoires  nt  présen- 
tent pour  la  partie  anecdotique, 
qui  seule  esl  du  ressort  de  l'his- 
toire, que  des  sonvetiir^  itu  nm- 
plet-î.  Le><  deux  volumes  de  l'ho- 
nor.ihUi  docteur  0*Méara ,  écrits 
eu  grand «:  partie  sous  la  dictée 
de  Napoléon,  realcrraent  égale- 
jiHMit  le»  marériaux  les  plus  pré- 
cieux, el  ont  obtenu  un  grand 
crédit  en  Europe.  Toi^tefols  on  a 
le  droit  ou  au  mofntle  désir,  d*at- 
tendre  nn  ouTfage  ^ius  complète* 
nient  e^  plus  éminemment  htstori* 
que  sur  la  période  de  Saintes-Hé- 
lène. Les  mémofires  publiés  par  Je 
général  Hontholon  ^  ceux  publiés 
par  le  général  Gourgaud,  malj^ré 
leur  immense  et  nnlTersel  intérêt» 
ne  sufilsent  pas  pour  oombler  la 
lacune  qui  reste  encore.  lU  ne  0> 
gurent  dans  un  séjour  de  pré*^  de 6 
année»*  que  corinni]  une  }>;irtte  de 
k'entpioi  du  temps  He  Napoiron. 
Leur  objet  jusqu\^  présent  e<l  tout 
*Ti  (1*  h  ors  de  sa  captivité, et  ne  pré- 
sente (jjicd'importantes  incursions 
ou  stir  le  pa^gé,  ou  sur  ce  que  le 
présent  pouvait  lui  offrir  Je  digne 
de  ses  méditations  dans  le  mon' 
de  européen.  Les  jugemens  de 
Kapoléoh  sur  les*  bcoimes  et  sur 
tes  choses  dans  tes  quatre  ou?ra- 
ges  que  nous  Tenons  de  citer  peu« 
f  ent  se  ressentir  ou  de  la  tyran- 
nie SOUS' laquelle  il  gémissait»  ou, 
de  quelques  passions  prirées  »  ou 
de  quelques  intérêts  futurs»  ou 
enfin  de  Tabsenee  des  matériaux 
nécessaires  pour  leur  donner  laié* 
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galîsation  historique.  Ils  portent» 
et  notamment  les  reeueiis  des  gé- 
néraux Mointliolon  et  Gourgaud» 
le  cachet  de  lliomme  supérieur 
qui  les  a  dictés,  et  jettent  sur  les 
époque»  politiques  et  les  éféne- 
mens  militaires  de  sa  Tie»  un 
grand  éclat  et  une  fuste  recom- 
nrtandalîon.  Mais  ce  qui  manque 
pour  conipléNT  les  matériaux 
d'une  histoire  de  Napoléon,  ('est 
un  juurnal  de  Sainte-Hélène  pen- 
dant six  ans,  c'est  la  confession 
du  Patient,  écrite  non  par  un  phi- 
losophe, encore  moins  par  un 
courtisan,  mai^  par  un  témoin  aS' 
sidn,  par  un  esclafe»  si  on  peut 
le  dirèt  de  la  pensée  de  cet  hom^ 
me  extraordinaire.  Lni*même  a 
essayé  quelques  rér élalions  sur  sa 
tie  d^Burope;  mais  comme  sur  le 
rocher  de  Sainte-Hélène»  ii  ne  ces- 
sa jamais  an  seul  moment  d'être 
empereur  et  de  se  croire  touyourt 
èn  présence  de  rhistôire ,  le  lec- 
teur se  trouve  quelquefois  partagé 
entre  le  respect  qu'il  porte  à  Napo- 
léon et  sa  propre  conscience.  Il  voit 
dans  re>«  îtn portantes  pii^es  sur  cer- 
tains evoficineus  de  la  révolution» 
sur  rertaiurN  opérations  ou  militai- 
res, ou  politiques,  ou  adminisfratî- 
ves  ,  plutôt  le  reflet  d'une  grandit 
pensée  ?ur  Tavenir  que  les  aveux 
de  la  mémoire.  Le  souvenir  était 
trop  paresseux  pour  Taction  per- 
pétuelle de  Pesprit  de  Napoléon» 
et  quand  il  croyait  se  rappeler,  11 
in  ventait.  A  Sainte-Hélène  surtout» 
Il  se  pressait  de  firre»  et  H  espéra 
toujours  en  sortir»  non  par  la  for- 
ce 00  par  un  complot  d*éraslon 

S il  refusa  constamment  de  pren- 
Ire  un  sembhible  parti),  mais  par 
une  déHbératiou  des  rois  de  l'Eu- 
rope. t)ne  telle  illusion  le  caracté- 
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rise  particulitTeiiHuit.  «  Je  pcuse, 
ndisait'ilau  dn(  [cur OWlècira,  que 

•  dès  que  l<\s  ail.iires  de  France 
«seront  réglées,  et  que  tout  sera 

•  tranquille,  le  gouveniemeul  au- 
uglaià  uie  permettra  de  retourner 
»eD  Europe  et  de  finir  mes  jours 
•en  Angleterre.   •  Lliospitalité 
anglaise  dans  la  Grande-Bretagne 
était  de?enae  une  idée  fixe  pour 
Napoléon  depuis  rembarquement 
de  Hochcrort.  Sa  passion  était 
de  deveuir  le  citoyen  de  la  terre 
la  plus  ennemie  de  sa  gloire.  Ce 
genre  de  torture  avait  échappé 
au  Dante  dans  son  infernale  co- 
roédie.  Dans  la  persuasion  que  Na- 
poléon nourrissait  de  son  rappel 
infaillible  en  Europe,  il  se  tenait 
toujours  en  haleine  dans  sa  cap- 
tivité pour  le  rôle  qu'une  modifi- 
cation quelconque  dans  son  in- 
fortune pouvait  lui  jiennetlre.  Il 
n'a  jamais  eu  de  lacune  à  cet  égard 
vis-à-TÎâ  de  lui-même,  et  les  com- 

{)  a  gnons  de  sa  captivité  en  sont 
es  témoins  irrécusables.  L'éti- 
quette, qui  probablement  avait 
fait  refuser  rembarauement  fiirtif 
du  Hârre  et  celui  ae  la  Gironde» 
Tavait  suivi  sur  le  BelUrophon^ 
avait  passé  avec  lui  sur  Ir  yorlhum* 
b^rland,  et  le  palais  s*ex.ila  avec 
lui  à  Longwood.  Honneur  à  ces 
Français  généreux  qui  ont  chéri 
^  pendant  6  ans  sous  le  climat  pes- 
tHenliel  de  Sainte-Hélène,  la  f  on- 
ditfon  de  leur  servitude  domesti- 
que! Ilunneur  ix  eux!  L'histoi- 
re les  remercie  d'avoir  respec- 
té jusqu'au  deroier  moment  cet- 
te laiblesse  du  roi  de  leur  captivî» 
tél  Le  testament  par  lequel  Napo- 
léon reconnaît  leur  dévouement , 
la  disposition  al  religieusement 
suivie  par  eux  9  par  laquelle  il  a 


placé  la  fidélité  du  valet-de-cliani- 
bre  Marchand  à  côté  de  la  leor,. 
celle  aussi,  quelque  étrange  qud- 
le  puisse  être  de  la  part  d  un  cap- 
tif, par  laquelle  il  donne  à  cet 
homrac  excellent  le  titre  de  com- 
te et  rengage  à  épouser  la  fille 
d'un  des  généraux  de  sa  garde; 
ces  volontés  donnent  la  preuve, 
singulière  que  jamais  le  caractère 
de  Napoléon  n*a  yarié  on  seul 
instant  jusqu'au  dernier  de  sa  viCf 
ni  vis-A-vis  de  ses  compagnons,, 
qui  furent  toujours  pour  lui  des 
sujets  )  ni  vis-à-vis  de  lui- 
même,  qui  régnait  à  Lon^rood- 
Mais  malgré  (  et  empire  exclu- 
sii  que  l'amour  de  la  domination 
exer^ia  sur  lui  niriiie.  Napoléon 
était  homme  an  (iioins  en  secret, 
et  de  tfuichati^  souvenirs,  gravé* 
protnodeujeut  dans  son  cœur,  h<y- 
norent  aussi  ses  dernières  vo- 
lontés. Personne  ne  fut  oublié 
dans  ce  testament ,  que  quelques 
bizarreries  semblent  déparer.  11 
se  souvint  non-seulement  de  ceux 
qui  l'avaient  suivi,  mais  nuisi  de 
ceux  qu*îl  avait  laissés  en  France» 
qui  Tavaient  servi ,  qui  araîent 
souffert  pour  lui ,  et  pour  qui  ce 
SOttvenirjétait  un  bienfait.  Il  se  sou* 
vint  aussi  des  soldats  de  Waterloo. 
Avec  quelle  tendresse,  dans  ce  tes- 
tament, il  parledesafemme,desoo 
fils!  de  ce  fils  à  qui,  pour  dernière 
volonté,  il  recommande  de  ne  ja- 
mais oublier  qu'il  <  >L  né  Français! 

î«iuu-  l'avon*'  il«')àdit,  il  n*y  a 
pa.-*  de  place  pour  la  philosophie, 
ni  au  18  brumaire,  ni  au  cou- 
ronnement de  Paris ,  ni  à  ctUui 
de  Milan,  ni  aux  triomphes  d'Aus- 
terlitz,  d^Iéna»  de  Frledlaod»  de 
Wagraœ»  ni  au  désastre  de  Moi- 
koU|  ni  à  rabdtcation  de  Fontal- 
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nchleau,  ni  à  l*irtupiion  de  Hltf 
d  Elbe,  ni  à  lu  ruinu  de  Waterloo, 
DÎ  au  passage  spontaDé  sur  ie 
Bettirophon,  ni  «o  lit  de  mort  de 
Saiate-llélèoe.  L*hi»toire  »eale 
a  le  droit  de  réclamer  les  qualités 
•  et  Ie9  défauts  de  Napoléon  »  ses 
prospérités  et  se» reverdi  ses  gran- 
des actions  et  ses  grandes  injusti- 
rcî,  «on  courage  et  «es  f'.iiblesses, 
parce  qu'ils  iroi»t  en  qu'elle  pour 
objet,  et  que  Napoléon  n'a  voulu 
qu'elle    pour  témoin.    Ainsi  la 
tombe,  près  de  sa  source,  sous 
les  lieux  saules,  celte  sépulture 
d'un  pasteur  oo  d*un  sage ,  était 
pour  lui  le  monument 'sépulcral 
du  maître  du  monde.  C'est  un 
empereur  y  c*est  Napoléon  tout 
entier  qu*a  reçu  le  rot  her  de  Huts 
Gâte.  Il  Ta  compris  uin.oi,  et  sa 
pensée  est  remplie.   Pour  qui 
«nsî»i    ccrivrjif-il   re    te-'lument  , 
où  une  p.irùe  de  lii  f  r;incr  rst 
sa  légataire,  où  il  stipule  des  in- 
térêts qui  (IdiveiU  après  lui  occu- 
per cl  <.'UX  eiopireâ,  où  il  lègue  à 
son  fils  les  annales  de  son  règne?.. 
'  Jamais  homme  ne  fat  plus  a?ide 
de  la  postérité.  Sa  cendre,  placée 
sous  la  garde  des  tempêtes  9  an 
sein  de  l'Océan  africain,  lui  pro- 

i>hétisait  peut-être  dans  les  siècles 
e  pèlerinage  de  l'univers  ?  Il  a  pu 
se  dlre:Ow  sont  les  restes  de  Crrus, 
(fjéiexatidre,  ffe  Ct^ar,  de  Char- 
lemaqne?  hes  mitns  seront  inipcris- 
saff/c.s  :  ils  ne  sont  pas  places  sur 
le  chemin  dt  $  (orujinèrans. —  c.Qui*i! 
»disail-il  un  jour  ù  M.  de  Ftr- 
»mont,Tous  pensez  que.je  n'ai  rien 
•à  désirer  en  fait  de  gloirel  Voyes 
»  Alexandce-le-Gi^and  :  'il  a  foulu 
«être  le  fils  de  Jupiter ,  et  jl  Ta 
•été.  Sa  bonne  femme  de  mère, 
«eot  beau  crier  que  cela  n'était 
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•  pas  vrai,  ainsi  que  le  précepteur 

•  Aristotc,  et  l'ioiiliiut  d'Athènes, 
«il  fut  pour  tous  les  peuples  le  di* 
s  fin  Alexandre*  » 

Dors  en  paix,  homme  de  la 
guerre  et  de  la  puissance;  dors 
en  piiiz.  Sois  heureuxl  ta  mémbi« 
re  est  immortelle  î 

11  résulte  de  tous  les  ouvrages 
qui  ont  été  publiée  sur  le  séjour 
de  Napoléon  à  Sainte  -  iléli  ne , 
que  jamais  tyrannie  plus  l)asse, 
plus  odieuse,  plus  mesqtiine  n'.i 
été  exercée  sur  aucun  hoirime, 
depuis  le  retour  de  la  civilisation 
en  Europe.  A  chaque  instant. on 
s'aperçoit  que  la  scène  se  passe 
en  Afrique,  dans  une  Ue  qui  sem- 
ble une  fraction  repoussée  par  la 
gravide  terre  pour  servir  d*asilè 
aux  forbanSy  et  de  sépulcre  aux 
ii);ilî»  tireuT.  Napoléon  avait  été 
chercher  l'hospitalité  du  pfnpîe 
anglais  dans  le  plus  grand  port  de 
sa  patrie;  il  y  fut  comdamné  à  al- 
ler porter  à  une  extrémité  du 
monde  les  fers  de  la  G r  in^lc-Bie- 
tagne.  A  l'aspect  de  celte  grande 
Infortune,  qui  venait  noblement 
lui  demander  une  place  à  son 
fojer,  cette  puissance,  toute*puis- 
santé  alors,  improvisa  une  loi  ex- 
traordinaire. El^e  fil  de  son  hôte . 
désarmé  un  prisonnier  de  guerre, 
d'no  voyageur  un  captif,  nomma 

un  f;;eolier,  et  înî  abandonna  Na- 
poléon. La  grande  inajoiiié  du 
peuple  anglais  a  sans  doute  pris 
pour  lui  l'injure  que  son  ponver- 
nement  crut  devoir  faire  légaliser 
par  l'Europe.  Si  ce  gouvernement 
ne  se  crut  pas  assea  fort  pour  sup- 
porter le  poids  d*une  telle  hospi- 
talité sur  ie  sol  britannique,  il  se 
crut  aussi  trop  faible  pour  suppor- 
ttr  à  lui  seul  celui  de  la  captivité  de 
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Itapoléon  à  SaiBte-Hélèiie.  Maii 

ea  se  faisant  représenter  (\am  eet« 
te  colonie  par  Hiiiban  Lowe, 
en  souffrant  que  Teaii,  l'air*  la 
terre,  les  alimens,  les  substance? 
et  li'<<  soîn-^  «anît.TÎres  fussent  me- 
surés el  relranrhé«;  ^raduellemt'nl 
au  domin.jteur  déchu,  sa  haute 

Soiitique  s'est  raralée  à  la  ^e()\c 
'une  maison  de  force,  à  la  des- 
truction lente  du  pi  isonnier.  Mais 
ce  gouvernement  n*a  pu  vaincre 
son  ca{»lif ,  qui  n'a  cesist  de  pro- 
tefter  au  moins  comme  uo  étran- 
ger înTÎolable  dans  son  inlortone; 
il  n*a  pu  également  triompher  du 
nom  de  Napoléon  après  sa  mort» 
ni  empêcher  que  la  caTemesé^ 
feulcrale  de  Huis  Gâte  ne  soit 
derenue  un  lieu  sacré.  Cette  tom- 
be exilée  est  défA  un  rendes-rons- 

g>m  le  commerce  du  monde.—- 
mg  tel  mois,  dans  teliâ  année, 
nous  nous  revenons  au  grand  tom- 
beau ,  dî«;ent  îrs  fartcurs  des 
deux  ln(ît'^.- -  r'Ancrfpfrrrr  n  von- 
lu  vairn  iiipiit  ofiVir  en  sacriljce 
le  de<|nwisiiie  de  la  terre  au  des- 
potisme des  mers;  ses  marins 
chargéi*  de  l'or  de  TAsie  Tiennent 
tous  déposer  ufi  hommage  sur  la 
cendre  de  Napoléon  Bonaparte. 

Vcrreur  qui  conduisit  Napo- 
léon h  bord  du  BetUrophm  Ait, 
sans  contredit 9  la  plus  hante  et 
la  plus  éclatante  manifestation  de 
la  générosité  d'un  grand  caractè- 
re. Mais  qui  pevt  mesurer  le  potdsr 
d'une  tefte  erreur  sur  Tâme  du 
/Hittenl  de  Saintes-Hélène  pendant 
une  éternité  de  six  années?  Il  sV>- 
(ait  tronopé  soureni  daus  sa  gloi- 
re elle-mCme;  maïs  excepté  l'en- 
treprise de  Moskou,  (pli  seule  a 
renrersé  Pusnrpation  de  l'Espa- 
gne,  la  l'orluae  avait  couroa« 


né  tontes  ses  Tolontét,  et  c<m* 
tamment  eotraîné  par  elle  àm 
la  carrière  de  ta  plus  audaeiett* 

se  prospérité,  il  n'arait  p««  é- 
té  préparé  à  rhorrtble  dhili- 
ment  qu'elle  lui  réservait  :  ainsi 
chaque  insffint.  (hiiqtîp  souve- 
nir, chaque  rouir  iricte,  oui  ilH  ê- 
tre  pour  lui,  sur  le  rocher  de  >.nn- 
Ic-Hélène,  l'aiguillon  d'un  n- 
veau  supplice.  Il  s'était  irroor^  ia 
dernière  fois,  parce  qu'il  av. ut  Aoth 
«é  à  sou  adversité  la  même  coa» 
Hance  qu'il  avait  doimée  à  son 
bonbenrr  Tout  déchu  qu'il  était, 
R  n*avalt  pu  cesser  de  se  croire  un 
grand  homme,  et  11  atait  pensé 
qu'à  Texemple  d'un  autre  grand 
homme  proecrit  comme  hri,  B 
irait  s'asseoir  tranquille  fojer 
d'on  grand  peuple!  L'élé  ration  de 
Napoléon,  la  rapidité  de  aa  chote» 
la  lenteur  de  son  supplice,  ef- 
fraient l'imagination,  autsnt  que 
sa  crédulité  dans  la  t*énérosité 
britanniqw  étoone  aes  coco  tempo- 
raire. 

iNi'Mis  rir  pouvons  nous  -cp-irrr 
de  Jiapolieou  î»ans  rendre  hom- 
mage particulier  aux  (acuités  ex- 
traordinaires de  sou  esprit,  aui 
qualités  qui  daus  la  vie  privée 
le  rendaient  souvent  si  aiiuable, 
aux  connaissances  si  remarqoa- 
bles  qui,  itidépendaiMMrt  delà 
science  des  armes,  A  ^ni  il  dni 
le  titre  de  créateur  d'oo  nonfel 
art  de  la  guerre,  Int  «oaiem  aairo» 
ré  une  si  haute  place  pami  let 
grands  administrateura,  les  grande 
politiques  ,  et  aussi  parmi  les 
grands  écrivains  de  toutes  les  ê« 
poques.  Par  cela  seul,  il  eût  à 
fui  seul  illustré  son  règne  et  ho- 
noré sa  pntrie.  Les  législateur?, 
les  bistorieosi  les  mathématicieas. 
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1er  stratégiëtes ,  les  économistes , 
et lea orateurs,  réclament  aussi  Na- 
poléon- Tt  ^\\\  être  f>n  même  temps 
îuâliiiietj  ei  Ct  ^ai .  Le  code  de  ses 
loi!§  étiiit  au  luouieut  de  devenir 
uni¥<Tî»cl,  et  l'antiquilé  n'offre 
rien  de  plus  parfait  que  .ses  com- 
mentuires  et  se«  mémoires,  0t  ce 
n'est  ees  haraogues  ou  s«i  impro* 
Yisations  e«x  soldats.  Mul  oonqaé- 
rant  ne  porta  aussi  haut  que  lui 
ee  genre  d'èloqueDoe,  terrible 
instrunieni,  qui  oe  cessa  de  ren« 
dre  popolaiie  jusqu'au  dernier 
moment  Thomme  de  la  domina- 
tion. Nul  souverain  ne  poussa 
!ii  loin  que  Napoléon  l'oubli  des 
injurc«J.  Etait-ce  un  efl'ft  tlti  mé- 
pri:>  qu  oii  lui  reproche  pour  la 
race  humaine?  cola  e»!  y  il 
était  doBC  bien  élevé  au-dessus 
des  autres  hommes»  car  11  a  par* 
donné  à  tous  ses  eonemls.  Il  ne 
fut  iinpiaoalile  que  pour  les  traî- 
tres» parce  que  la  trahison  est  une 
lii{ure  iialte  à  la  patrie.  Cepeodantt 
il  leur  pardonne  aussi  dans  son  tes- 
tam*»nl^  comîiie  dans  le  î*ion  Louis 
.XV!  pMrilonne  à  se<i  bourreaux. 
Napoléon  po.>»sédait  à  un  grand 
degré  la  ju>tice  personnelle,  celle 
qui  tient  \\  la  propre  gramieur. 
Ainsi  à  Sainte-HcK-ne ,  ou  lidatt 
le  récit  de  la  bataille  de  Lodi,  où 
Il  était  dit  :  Le  général  Bonapar- 
te passa  le  pont  le  premier  :  Lao^ 
nés  le  sol? {t.<**Ce/ea'tf#^  paêwrat^ 
i^éerUi  IfûpoiéùH,  ee  fui  Lennea 
^iii  paxsa  le  premitr,  4I  moi  ensui- 
te :  recliftet  cela,  8a  passion  do- 
mitiîMitf  éliiîl  r.iuiour  du  pouvoir. 
L'amour  la  gloire  n'rf!  /?tait 
devenu  que  le  nioy<'it.  Il  b  f*  pous- 
sa tous  deux  à  rexcè.H,  parce  qu'il 
y  avait  encore  des  rois  anciens  en 
Uurope.  Cette  pas^ion  le  rendait 
soufentiudulgenlouaveuglepour 


ceux  quîy  avant  lut»  avaient  gou- 
verné les  hommes,  et  il  bravait 
avec  plaisir  la  justice  que  l'bistolre 
avait  exercée  ^ur  eux. — Ln  jour 
de  visite  de  Tinstitut,  il  dit  à  M. 
Sunrd  ,  «ccrctaire  |»t  rp«luel  : 
«  M.  Suurd,  il  faut  rt  fu(t  r  TucUe^ 
•iUwuii  jugé  Tibère.  Tibère élëU un 
Mhemmê  àe  '§éeù$  :  U  Mit  êimé 
edêseoidête*»U*  Suard  futeffrajd 
devoir  affaire  à  Tibère  »  a  Taoile 
et  à  Napoléon,  et  supplia  TempO" 
renrdese  charger  de  la  réfutation. 

L'historien  de  Napoléon  aura 
deux  grand>  devoirs  à  remplir:  il 
devra,  c<)n)me  I  bistorien du  siècle 
de  Lnui*^  \IV,  non-seulement  fai- 
re connaître  les  travaux  c  ivils  en- 
trepris, les  monnmtii?.  achevés, 
les  liHniulions  créées,  les  étabbs- 
semens  perfectionnés  y  pendant 
cette  course  de  quinse  aniiées  que 
la  Yictoire  seule  et  ses  fastes  sem- 
blent avoir  occupée  tout  entièiies 
mais  il  devra  encore  nommer  les 
hommes  qui ,  indépendamment 
de  la  gloire  des  nrmesy  ont  illus- 
tré le  règne  consulaire  et  le  règne 
impérial  de  Napoléon ,  dans  les 
arts,  dans  les  scit;nces,  et  dan?  les 
lettres.  Ces  travaux  sont  liuioui- 
brables  :  «  es  hommes  se  présen- 
tent en  foule;  ceux-ci  appartieD- 
nanf  exclusivement  à  lu  Franœ, 
où  ils  sont  nés;  ceux-IÀ  apparllen* 
neni  en  partie  à  l'Europe,  A  qui 
ils  sont  restés.  Ainsi  lliistorien  de 
Napoléon  parlera  des  mutes  dn 
Moot-X!enis,  du  Simplon,  de  la 
eomîche  de  Gênes,  des  rnrtiiica«< 
tions  d'Alexandrie,  de  Casscl,  de 
Kebl,  du  pnrf  d'Anvei^s,  de»  tra- 
vaux de  Utwne,  des  établissemens 
pas'iagers  delà  civilisation  de  TE- 
g^ple»  etc.  Il  parlera  aussi  de^  ca- 
naux de  Saint-Ouenlin  ,  du  bré- 
sagut,  des  Deux-Jders»  dei'Ourcq; 
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d«i  fontaiMs  qui  embellirent  la 
capîtalis;  de  ses  superbes  quais, 
des  ponts  débarnssèi  des  hubita- 
tioQS  qui  les  obstruaient;  des  trois 
ponts  nournaux,  dont  deux  nom- 
més par  ia  victoire  :  la  rue  de 
la  Paix,  que  le  bronze  d'Aubier- 
iitz,  éle?è  en  colonne  triomphale, 
sépare  de  la  rue  Castiglione  et  de 
la  rue  de  Rivoli;  du  Louvre  et  des 
Taileries,  continués  ;  des  arcs  de 
triomphe  ;  de  la  basilique  sépu!«- 
crale  de  Saln^-Denis9  dédiée  aus 
eendres  royales;  de  i*église  de  la 
Madeleine ,  destinée  à  bonorer  la 
mémoire  de  deux  augustes  victi- 
mes, etc.  ;  il  parlera  aussi  des  tra- 
vaux dt"  CÎH'rbourg,  et  des  éta- 
blî$seiiiei)5  do  Toulon,  Brest,  Ho- 
cbefurt ,  coniplrto  ;  il  devra  dire 
que  Niijjolcoii,  il  sou  avèueinent, 
n'avait  trouvé  que  55  vaiàseiiux  et 
43  frégates,  et  qu'il  avait  porté ^ 
en  1614,  la  marine  française  à  10a 
vaisseaux  de  Kgne»  et  60  frégates» 
équipés  de  plus  de  609OO0  iiom- 
.mes;  il  n'oubliera  pas  les  grandes 
fondationSf  telles  queie  code  civil, 
l'ordre  judiciaire,  Tordre  aduii- 
nîsti*atir,  le  régime  financier,  le 
crédit:  ni  les  fondali^nn  secon- 
daires, l'école  Pnl)i technique,  les 
écoles  inililaires ,  runiversité, 
les  établisseinens  de  la  légion" 
d  iiouneur,  l'école  des  arb  et  iné- 


France  sous  Napoléon»  sa  mémoî* 
re  sera  infidèle,  tant  ils  sont*aom* 

breux;  uuus  il  dira  :  Chaplal^ 
Fourcroix,  Delambre,  BerthpUel^ 
Mougc,  Vaîrqtiplin,  Gny-Lussac, 
(!iivî»T.  D(»loinieu,  Prony,  l-an- 
gle»,  Viscouii,  Lacepéde,  Laplace, 
lironguiart ,  Pert  ier.  Fontaines, 
Tcrnaox,  Houdon,  Canova,  Le- 
uiot,  les  deux  Dupaly,  David 
Gros  9  Génird)  Girodet,  Guérin, 
Grand»  les  deux  Vemet»  Lethiers» 
Hersant,  Forbin»Yjiabej»ftedout«» 
etc.;  Cbénier»  Dam,  Château- 
briant,  B.  Constant»  Andrieux, 
Ra^ouard,  Lémontej^  LaereteUo 
aîné,  Michiind,  Aiguan,  Lemer- 
cier,  Jay,  Jouy,  le?*  deox  Arnault, 
Clavier^  Fonlaiie'*,  Aiex.  Duval, 
Picard,  leconilr  d«'  Séi^ur,  Baour- 
Luriiiiati,  Paniy^  Alex.  Laborde, 
Lancivul,  lissot,  Baranle,  Giiizot, 
SismondI,  Parseval  Grandmai:>on, 
Bonald^  de  Béranger,  Bignon,  les 
deux  Lebrun»  les  deux  (krat»  les 
deax  Dupin,  Henneqoin,  lâau- 
guii^.  Mérilbou,  Jomiuy,  Corvi« 
visart,  Dupuylrein,  M**  de  Staël  » 
M-  Coiiiu,  M"*  DifrcsmijyTaima» 
M"°  Mars,  M'"  Duclie^inois,  etc., 
etc.,  son;  comme  Soiill,  Mural, 
Bernadolle,  Mardou;ild,  Suchrr, 
Gouviou-Saiai-Cyr,  VaUny,  iii  li- 
ne, Ney,  Mortier,  Lanne;»,  .lour- 
dan,  K.léber ,  Juuut,  Bes-sière, 


tiers,  ni  Pexposition  des  produits  Bapp,  Gérard,  Clausel»  àtulltor» 

de  rindttstrie»  ni  la  fondation  des  '  Hontbrun.  Lasalle,  Gaulaincourt, 

Srix  décennaux ,  ni  les  brevet»  Colbert»  Eblé,  AndréoMy,  Pajol» 

'InTention^  ni  les  autres  primes  Iiamàrquf  »  Sébastinni»  Fuj,  Ber- 

d'enoouragement  données  aux  trand,  Bac  h  élu,  Ikellermaii»  Du- 

arts«  aux  sciences,  aux  nouvelles  he?me,  les  deux  Delort,  etc.,  etc., 

découvertes*  Quand  il  aura  A  par-  etc.  ,  les  hommes  du  siècle  de  Ka^ 

1er  des  hommes  qui,  en-dehor««  de  poleuu  Bonaparte* 
i*art  de  la  guerre,  ont  iUuittré  la 

■ 

FIN  DU  QUAiOAZIÈMË  VOLUME. 
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